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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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R   AIS    ONNÉ, 

U  N  I  V  E  R  S  E  L 

D'HISTOIRE  NATURELLE  j 

CONTENANT 

\'  HISTOIR 

Dis  Animaux  ,  des  Végétaux  et  des  Minéraux  , 

£t  celle  des  Corps  céleftes  ,  des  Météores  ,  &  dei 

autres  principaux  Phénomènes  de  la  Nature  ; 

AVEC 

L'HISTOIRE  ET  LÀ    DESCRIPTION 

t>ES  Drogves  simples  tirées  des  trois  Règnes; 

£t  le  détail  de  leurs  ufages  dans  la  Médecine  ,  dans  l'Economie 
domeftique  &  champêtre ,  5c  dans  les  Arts  &  Métiers. 

On  y  a  ajouté  une  Table  concordante  des  Noms  Latins  ,  oV  un 
renvoi  aux  objets  mentionnes  dans  cet  Ouvrage* 

Par  M.  VALMONT  DE  BOMARE,  Démonitrateur 
d*Hiftoire  Naturelle ,  Cenfetf  r  Royal ,  Maître  en  Pharmacie, 
Honoraire  de  la  Société  Écônom.  de  Berne  ,  Membre  de 
rAcad.  Impériale  d'Allemagne ,  Affocié  des  Acad.  Royales 
«des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen ,  de  Caen  ; 
des  Sociétés  Royales  des  Sciences  de  Montpellier  , 
d'Agriculture  de  raris  ,  &c 

MOirVELLE  ÉDITION,  REVUE  ET  AUGMENTÉE. 

TOME     SECOND. 

A    TARIS, 

Çkei  L  A  C  O  M  B  E  ,   Libraire,  Quai  de  Contk 

M.    DCC    LXVIIL 
Avt'c  Approbation  &  Prieiiege  du  Rai. 
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C  H  A 

V_j  HA  A  ;  voytf  au  mot  Thé. 

CHABOT ,  Cottus.  Petit  poiflon  qui  retrouve  commtf- 
Bément  dans  les  ruiffeaux  Scies  rivières  rapides.  Il  fe  ca- 
che Couvent  fous  les  pierres  ;  &  quand  on  frappe  deflus  , 
l'animal  entendant  ce  bruit  en  fort ,  &  en  eft  comme  étour- 
di ,  même  fans  avoir  été  blefle.  Ce  poiflbn  a  quatre  à  cinq 
rices  de  long ,  la  tète  appjatie  &  fi  grande  à  proportion 
fon  corps,  qu'on  l'appelle  en  Languedoc  ,  Tête  d'âne. 
L'iris  de  l'œil  eft  couleur  d'or. 

Le  chabot  n'a  point  d'écaillés.  Son  dos  eft  jaunâtre  6c 
marqué  de  trois  ou  quatre  petites  bandes  tranfverfales  ; 
il  a  deux  nageoires  auprès  des  ouieV,  garnies  de  treize 
piquants ,  arrondis  &  canelés  tout  autour  ;  deux  petites 
nageoires  au  milieu  du  ventre  &  deux  autres  fur  le  dos  , 
également  garnies  ,  la  plus  petite  de  quatre  piquants ,  & 
b  plus  grande  de  dix-fept.  Près  des  ouïes  eft  aufli  un  petit 
piquant  crochu  &  recourbé  en  deflus.  Latèmelle  eft  plus 
grolfe  que  le  mâle  :  elle  contient  beaucoup  d'œufs.  Ce 
poiflbn  ne  fe  prend  qu'a  Ut  nafle  ;  il  fe  nourrit  d'infectes 
aquatiques. 
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CHACAL*  EïpécécTariimal qurptroîtteiûr  le  mUétk 
.  en^re  le  loup  &  le  chien  pour  le.  naturel ,  &  Ton  ei* 
voit  de  grands  &  de  petits ,  fuivant  la  nature  du  climat. 
Cet  animal  a  le  mufeau  du^loup  &  la-  queue  du  renard  : 
ceux  que  Ton  voit  en  Perfe ,  en  Cilkie ,  en  Arménie  &  au. 
Levant ,  ou  cette  efpece  eft  très-nombreufe  ôctrès-incom- 
«îpde ,  font  de  la  grandeur  de  nos  renards.  Leur  poil  eft 
d'un  jaune  vif  &  brillant  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
quelques-uns  le.  nom  de  Loup  dart^.  Les  chacals  <ont  les- 
jambes  phis  courtes  que  le  renard.  Dans  les  pays  plos~ 
chauds,  comme  en  Barbarie ,  en  Ane  ,  en  Afrique ,  ces 
animaux  font  plus  grands ,  Se  leur  poil  eft  plutôt  d'un  brun 
roux  que  d'un  beau  jaune. 

Le  chacal ,  dit  M.  de  Buffpn,  joint  à  la  férocité  dufoug 
un  peu  de  la  familiarité  du  chien.  Sa  voix  eft  un  -hurle- 
ment mêlé  d'aboiements  &  de  gémiffèments.  Il  eft  plus 
criard  que  le  chien ,  plus  vorace  que  le  loup.  Ces  animaux 
ne  vont  jamais  feuls ,  mais  toujours  par  troupes  de  vingt; 
trente  ou  quarante  :  ils  fe  raflemblent  chaque  jour  pour 
&ire  la  guerre  &  la  châtie  ;  ils  vivent  de  petits  animaux. 
&  fe  font  redouter  des  plus  puiffants  par  le  nombre  :  ils 
attaquent  toute  efpece  de  bétail  ou  de-volailles  prefque  à 
la  vue  des  nommes  :  ils  entrent  hardiment  dans  les  berge-  * 
ries,  les  étables ,  les  écuries  ;  Se  lorfqu  ils  n'y  trouvent  pas 
autre  chofe ,  ils  dévorent  le  cuir  des  narnois ,  des  bottes  , 
des  fouliers ,  &  emportent  les  lanières  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  d'avaler.  Fautede  proie  vivante  ils  déterrent  les  ci* 
davres  des  animaux  &  des  hommes  :  on  eft  obligé ,  dit  M. 
de  Buffon ,  de  battre  la  terre  fur  les  fépultures,  oc  d'y  mê- 
Jer  de  grofles  épines  pour  les  empêcher  de  la  gratter  & 
de  fouir  ;  car  une  épaiffeur  de  quelques  pieds  de  terre  ne 
fuffit  pas  pour  les  rebuter  :  ils  travaillent  pluûeurs  en- 
femble ,  ils  accompagnent  de  cris  lugubres  cette  exhuma- 
tion ;  &  lorsqu'ils  font  une  fois  accoutumés  aux  cadavres 
humains ,  ils  ne  ceffent  de  courir  les  cimetières ,  de  Cuivre 
les  armées ,  de  s'attacher  aux  caravanes^  Ce  font  les  cor- 
beaux des  quadrupèdes  :  ta  chair  la  plus  infeôée  ne  lès 
dégoûte  pas.  Leur  appétit  eft  fi  confiant  6k  fi  véhément 
que  le  cuir  le  plus  fec  eft  encore  favoureux  pour  eux,  & 
que  toute  peau ,  toute  graiffle ,  toute  ordure  animale  leur 
eft  également  bonne* 


CrtACRELLEdtiCHÀCftlÉ:  v#y^r  Cas  car  ttLE> 
*  CtfÀGRlN  ouSAGRI ,  eft  la  peau  du  derrière  d'une 
ffyece  $Ant  ou-  de  Mulet  fort  commun  en  Turquie  &eit 
Pologne ,  qu'on  a  préparée  par  le  lavage  ,  l'épilation  ,  le 
tannage  &  l'application  de  la  graine  de  moutarde.  Le» 
Marchands  font  venir  le  chagrin  de  Conftantinople  »  de 
Tauris ,  d'Alger ,  de  Tripoli ,  de  quelques  endroits  de  la. 
Syrie  ;  &  les  Gaîniers  l'emploient  particulièrement  à  cou8- 
vrir  leurs  ouvrages  les  plus  précieux  :  roye{  ce  que  nou$ 
en  avons  dit  à  la  fin  du  mof  Ane. 

CHAIR  FOSSILE  ou  GHAIR  DE  MONTAGNE  , 
Cdro  montana.  Efpece  d'amiante  à  feuillets  épais  &  foli- 
des ,  formée  par  un  affemblage  de  fibres  dures  :  elle  eft 
pefante  6c  tombe  au  fond  de  Peau.  On  en  trouve  dans  1* 
carrière  de  Serpentine  de  Zœblitz  :  voye^  Amiante* 

GHALCITÉ  :  voyez  GotcOTHAR  fossile, 

CHALEUR  :  voyt{  a  l'article  Ch  au». 

CHAM  AROCH  ,  Malus  îndka  , porno  arrgulofo  ,  Ca+ 
témbolas  di&a*  C'eft  un  fruit  des  Indes ,  gros  comme  un. 
oeuf  de  poule ,  allongé , jaunâtre ,  divift  en  quatre  parties  » 
"orné  de  raies  &  d'imemices ,  contc-naafdes  femences  d'un 
acide  agréable.  Ce  finit  croît  à  un  arbre  grand  comme  uà 
coignaffier.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  pommiers 
Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  ,  inodores ,  mais  agréables 
par  leur  couleur  blanche  tirant  fur  le  rouge. 

Les  Indiens  de-  Goa  ufent  de  ce  fruit  en  aliment  &  en 
médecine.  On  le  confit  au  fucre  :  il  eft  très-agréable  au 
«eût ,  excite  l'appétit ,  réjouit  le  coeur  :  on  l'ordonne  pour 
m  fièvres  bilieuies ,  pour  la  dyffenterie.  LesCanarins  le 
font  entrer  dans  leurs  collyres  pour  les  taies  &  les  nuages 
qui  termflent  la  vue  :  les  Sages-femmes  du  pays  le  mêlent 
avec  du  bétele  &  le  font  prendre  aux  femmes  qui  vien- 
nent d'accoucher ,  pour  fairefortir  plus  prompfement  Par*, 
riere-faix  ,  &  pour  gargarifer  la  gorge  :  voyer^  Bétele* 

CHAMARRAS.  Voyez  Germandrée  d'eau. 

CHAMEAU  &  DROMADAIRE,  Camelus  &  Dfome- 
dariiu.  Ces  deux  noms ,  dit  M.  de  Buffon ,  ne  défignent  pas 
deux  efpeces  différentes,  mais  indiquent  feulement  deux 
races-  dtftinôes  &  fubfiftantes  de  temps  immémorial  dans 
l'efpece  du  chameau.  Le  principal ,  ôtpour  ainfi  dire  l'u- 
nique caraâere  fenfibie  par  lequel  ces  deux  races  diffe-. 
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rent ,  cotififte  en  ce  cnie  le  chameau  pérteJçôx  botfes ,  86 
que  le  dromadaire  n  en  a  qu'une  ;  il  eft  auifi  plus  petit  Sc. 
inoins  fort  que  le  chameau  ;  mais  tous  deux  fe  mêlent,, 
produifent  enfemfcle;  ^  les  individus  qui  proviennent  de. 
cette  race  croifée ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur  fit 
«ru'oji  préfère  à  tous  les  autres.  Les  Métis  Mus  du  droma* 
daire  &  du  chameau ,  forment  une  race  fécondaire  qui  fe 
jnultiplie  pareillement  &qui  fe  mêleauffi  avec  les  races 
premières  ;  enforte  que  dans  cette  efpece ,  comme  dan». 
celles  des  autres  animaux  dcme&ques ,  il  fe  trouve  plu- 
sieurs variétés  ,  dont  l'es  plus  générales  font  relatives  à 
la  différence  des  climats. 

On  distingue  en  Afrique  trois  efpeceVcKrTérentes  de 
chameaux.  Les  uns  font  les  plus  grands  ,  les  plus  forts  y 
ils  portent  jufqu'à.  mille  livres  pelant  t  &  quelquefois, 
iufqu'à  douze  cens  livres  ►  d'où  vient  qu'en  Orient  on 
les  nomme  navire  de  terre.  Les  autres  viennent  du  Tur— 
queftan  en  Àfie,  &  font  plus  petits  que  lès  premiers  ;  ils 
ont  deux  boffes ,  &  font  également  propres  à  être  cluuv 
gés  &  à  être  montés^.  Les  troifiemes  font  petits ,  maigres  » 
ce  font  fi  bons  coureurs ,  qu'ils  peuvent  faire  plus  de 
trente  lieues  en  un  feul  jour. 

.  On  vit  à  Paris  e*  ijp.  un  chameau  mâle.  &  un  dromas- 
daire  femelle.  Le  chameau que  Ton  eftimoit  pouvoir  êtrer 
£gé  de  14  ails ,  avott  û  pieds  de  hauteur ,  non-compris  fes~ 
deux  boffes ,  &  dix  pteas  de  longueur.  On  remarquait  au 
bout  dti  mûrie  quatre  nafeaux ,  dont  les  deux  plus  grands 
étoient  percés  d'outre  en  outre  afin  d'y  pouvoir  palier  uni 
anneau  de  fer  pour  conduire  1  animal  à  volonté  ;  en  def* 
fous  de  ces  premiers  nafeaux  v  font  deux  autres  beaucoup 
plus  petits  ,  qui  fervent  à  la  refpiration.  Les  yeux  de  cet 
animal  font  eros  &  faillants  ;  le  front  eu  revêtu  d'un  poil 
touffu  &  reflemblant  à  de  la  laine  ;  le  refte  du  corps  eft 
recouvert  d'un  poil  doux  au  toucher ,  de  couleur  fauve  , 
.un  peu  cendré ,  &  euere  plus  long  que  celui  d'un  bœuf  ^ 
les  oreilles  courtes  Se  rondes ,  le  col  très-long  ,  &  orné 
d'une  belle  crinière ,  les  genoux  gros  »  les  pieds  fendus  fie 
onguiculés  ,  les  jambes  de  derrière  très-hautes  6c  très- 
menues.  On  obferve  dans  ces  animaux  des  callofités 
»aux  jointures  des  jambes  de  devant ,  à  celles  de  derrière,* 
&  fur  la  poitrine.  Toutes  ces  calloités  viennent  de  c* 
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^oe  cet  tmmal  ne  fe  couche  pas  fur  le  cité  cothme  le* 
antres  9  mais  s'accroupit  :  tomes  les  parties  qui  portenf 
far  la  terre  dans  cette  pofiûon,  s'endûrcuTent  6c  deviens 
•eut  calleufes.  Sa  queue  eft  courte  &  peu  garnie  de  poil* 
excepté  à  l'extrémité. 

D  eft  à  remarquer  que  cet  animal ,  amfi  que  tous  les 
animaux  ruminants  *  na  point  de  dents  incifives  à  la  maV 
choire  fupérieure  *  mais  feulement  deux  grandes  dents  de 
claque  coté ,  dont  la  poftérieure  eft  recourbée  en  arrié- 
ré ,  iemblable  aux  défenfes  d'un  fanglier ,  &  qui  devient 
Quelquefois  fi  longue  qu'on  eft  obligé  de  la  fcier  :  la  mlr 
enoire  inférieure  eft  bien  garnie  de  dents.  La  verge  ch* 
dromadaire  eft  ,  ainfi  que  celle  du  taureau,  très-longue  fit 
fort  mince.  Le  maître,  du  chameau  affura  que  cet  animal 
s'accouple  à  reculons  ,  &  effectivement  on  voit  que  fil 
verge  eft  retournée  en  arrière ,  &  que  f  urine  jaillit  à  récur- 
ions par  un  filet  continu  en  arcade-  Mais  Mathiole  dit 
avoir  vu  le  contraire  dans  l'accouplement  d'une  efpece 
de  chameau  ;  ce  qui.  paroît  d'ailleurs  confirmé  par  i'ob- 
fervation  que  Ton  a  faite  »  que  la  verge  du  dromadaire  fe 
tourne  également  en  devant  comme  en  arrière.  Le  tait 
eft  que  la  femelle  s'accroupit  pour  recevoir  le  mâle,  ck. 
«Ue  ne  rentra  en  chaleur  qu'un  an~ou  deuxaprès». 

Le  chameau  entre  en  rut  "vers  le  quinze  janvier  ,  c% 
fefte  dans  cet  état  deux  ou  trois  mois  ;  pendant  ce  temps: 
il  baille  très-fréquemment ,  il  écume  continuellement  y 
&  il  lui  fort  de  la  bouche  une  ou  deux  greffes  veffies  rou- 
ges. Le  fommet  de  fa  tête,  qui  eft  bien  garni  de  poil ,. 
itfte  toujours  mouillé  comme  d'une  fueur  abondante  J: 
il  mugit  alors  aflez  fréquemment  comme  un  taureau  en, 
Ane  :  il  perd  l'appétit  >  il  maigrit,  tout  fon  poil  tombe  & 
ticepté  celui  de  la  bofle.  On  profite  de  cette  circonftancer 
pour  recueillir  le  poil  de  ces  animaux  avec  foin  ,  à  caufe 
du  grand  commerce,  qu'on  .en  fait.  On  le  mêle  avec  d'au- 
tres poils ,  &  il  entre  pour  lors  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux ,  particulièrement  de  ceux  de.  Caudebec.  Il  arrive 
•«uelquetois ,  notamment  dans  le  rut  >  que  les  deux  bof- 
fcs  du  chameau ,  qui  ne  (ont  formées  que  par  des  excroifr 
£nces  de  chair  ,  s'affahTent ,  &  penchent  comme  fi  elles 
vouloient  tomber ,  parce  qu'alors  les  mufcles  qui  les  fou- 
fûcnnejit ,  pesdent  Uur  tcflbrt  \  mais  il  faut  avoir,  i'ato 


tîofl  de  les.  relever  &  de  les  maintenir  droites  ,  1 
qu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur  attitude  &leur  con/ift 
ce  naturelles.  Lorfque  le  rut  eft  paffié  ,  cet  animal  rec< 
vre  fon  appétit ,  fa  vigueur  ,  fon  embonpoint ,  il  fe  ré11 
d'un  nouveau  poil.  Tant  qu'il  eft  en  appétit ,  il  man 
du  foin  ,  de  la  paille ,  de  Forge ,  de  l'avoine  ;  il  peut  ma 
ger  vingt  ou  trente  livres  de  foin  par  jour  ;  s'il  efl  d 
gpûté,  les  chardons  ,  les  rorfces,  lu*  réveillent  Fappét; 
Il  boit  rarement  ,  mais*  lorfqu'rl  a  foif  il  boit  beaucot 
à  la  fois. 

Le  dromadaire  femelle*,  quirt'éteit  alors  âgé  que  d 
trois  ans  ,  n'étoitaufli  qu'à  la  moitié  de  fa  grandeur.  ] 
reflembloit  beaucoup  au  chameau,  à  l'exception  d'un 
bofle  unique  qu'il  avoit  fur  le  dos  ;  fon  poil  etoit  brunâ« 
tre  &  plus  long'  que  celui  du  chameau. 

te  Dromadaire femelle  &le  Chameau  mâle  dont  non* 
Venoris  de  parler  ,  s'aimoient  &  fecarefToient  mutuelle- 
ment ;  ils  étoient  tellement  accoutumés  à  vivre  enfem* 
ble  ,  que  quand  la  femelle  ne  voyoit  plu»  fon  compa- 
gnon ,  elle  crioit ,  &  fe  débattoit  violemment  ,♦  fans  vou> 
loir  ni  boire ,  ni  manger.  C'eft  cette  fympathîe  qui  a  pro* 
duit  l'agrément  de  voir  naître  un  chameau  dans  Paris  ; 
phénomène  d'autant  plus  digne-  de  remarque  qu'il  pa* 
roît  que  la  plupart  des  animaux  des  climats  chauds  per- 
dent la  faculté  aengendrer  dans  les  pays  plus  tempérés  ; 
ainfi  qu'on  obferve  dans  les  Singes  ,  les  Perroquets  fit 
autres.  Suivant  les  obfervatiofts  exaôes  qu'on  a  faites  » 
la  mère  a  porté  un  an  entier  le  petit  chameau  dont  nom 
parlons  ;  mais  il  n'a  vécu  que  trois  jours. 

Le  Dromadaire ,  dit  M.  de  Buffon  9  eft  fans  comparai- 
fon  plus  généralement  répandu  que  le  Chameau;  celui- 
ci  ne  fe  trouve  guère  que  dans  le  Turqueftan  &  dam 
quelques  endroits  du  Levant,  tandis  que  le  Dromadaire , 

!>lus  commun'  qu'aucune  autre  bête  de  fomme  en  Arabie* 
e  trouve  de  même  en  grande  quantité  dans  toute  la  par* 
tic  feptentrionatè  de  l'Afrique ,  qui  s'étend  depuis  la  mer 
Méditerrannée  jufqu'au  fleuve  Niger  ,  &  qu'on  le  r©» 
trouve  en  Egypte  ,  en  Perfe,  dansja  Tartarie  méridio- 
nale &  dans  les  parties  feptentrionales  de  lTnde.  Lt Dro- 
madaire occupe1  donc  des  terres  immenfes ,  &  lechatfieau 
eft  borné  à  un  petit  terrein  i  le  premier  habite  des  ré; 
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fjloûs  andès  & 'chaudes  ;  le  fécond  ufl  §ày$  moins  fée  oc 

t  tempéré  ,  &  i'efpeçe  entière  paroît  être  confinée 
une  zone  de  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  9 
(fà  s'étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu*à  la  Chine  ;  elle 
se  fubfifte  ni  au?-deûu%,  ni  au-deaous  -de  cette  zone  ;  cet 
animal,  quoique  naturel  aux  pays  chauds ,  craint  cepen- 
dant les  climats  où  la  chaleur  eftexceflwe  :  fon  efpece 
fiait  où  commence  celle  de  l'éléphant ,  6c  elleiie  peut 
faWifter  ,  ni  fous  le  ciet  brûlant  de  ~  la  zone  torride  ,  ni 
dans  les  climats  doux  de  notre  zone  tempérée.  Il  paroît 
être  originaire  d'Arabie  ;  cardon-feulement  c'efr  le  pay* 
dbH  eft  en  plus  grand  nombre ,  mais  c'eft  auffi  celui  au- 
quel il  eft  le- plus  conforme; 

On  ne  fe  trompe- guère  far  le  pays  naturel  des  ani- 
maux ,  en  le  jugeant  par  ces  rapports  de  conformité  :  leur 
▼raie  patrie  èft  Ta  terre  à  laquelle  ils  reflemBIènt ,  c'eft-à* 
dire  à  laquelle  leur  natureparoît  s'être^  entièrement  con- 
formée ;  fur-tout  lorfque^  cette  même  nature  de  ranimai 
•efe  modifie  pas  ailleurs  ,&ne  fe  prête  pas  à  l'influence 
des  autres  climats.  La  nature  toujours  fage  &  féconde 
a  fait  naître  des  animaux  fi  bien  appropriés  à  chaque  cli- 
mat,  qu'en  vain  voudroit-on  multiplier  les  Rennes  hors 
des  pays  glacis  *x>i*les  éléphants  hors  des  pays  brûlants* 
Les  autres  climats  deviennent  funeftes  à.  chacun  de  ces 
animaux  ;  mais  de  quelle  utilité  ne:  font-ils  pas  aux  ha- 
bitants des  contrées  auxquelles  la  nature  les  a  affeâés  ? 
Peut-il  fe  trouver  un  animal  plus  propre  que  le  chameau 
a  fupporter  les  plus  rudes  fatigues  au  milieu  des  fables 
•arides  de  l'Afrique  ,  à  pouvoir  refter  quelquefois  neul 
jours  &  davantage  fans  boire  y  en  faifant  cependant  cha- 
que jour  vingt-cinq  à  trente  lieues  ,  &  en  portant  des 
poids  énormes. 

Si  par  hazard  au{E  il  fe  rencontre  une  mare  à  quelque 
diftance  de  leur  route  ,  ils  fentent  l'eau  de  plus  dune 
demie-lieue ,  la  ibif  qui  les  prefle  leur  fait  doubler  le  pas 
&  ils  boivent  en  une  feule  fois  pour  toux  le  temps  paué , 
&  pour  autant  de  temps  à  venir  ;  car  fouvent  leurs  voya- 
ges font  de  plufieurs  femaines*  &  leurtemps  d'abftinence 
dure  autant  que  leurs.*  voyages  \, bn«  ne;leur  donne,  pat 
jour  qtrujie  p  e  lotte  de  paie  ,  ôemême  on  ne  leur  liuifc 
chaque  jour  qtfunç  heure  de  repos». 
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Cette* facilité  qu'ont  les  Chameaux  Je  saBftenîr  <ï# 
koire  n'eft  pas  tom-à-fait  de  pure  habitude  ,  c'eft  plutôt- 
«n  effet  de  leur  conformation.  Il  y  a  dans  le  chameau  y 
indépendamment  des  quatre  eftomacs  qui  fe  trouvent' 
d'ordinaire  dans  les  animaux  ruminants  ,  une  cinquième 
poche  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  conferver  de  l'eau.  C#- 
cinquîeme  eftomac  manque  aux  autres  animaux  &  n'ap— 
par  tient  qu'aux  chameaux  ;  il  eft  rempli  d'une  rnukitud*- 
de  cavités  &  d'une  capacité  aflex  "vafte  pour  contenir 
«ne  grande  quantité  de  liqueur  :  elle  y  fëjourne  fans  fe 
corrompre  &  fans  que  les  autres  aliments  puiflent  s'y  m&- 
fer.  Lorfque  l'animal  eft  preflé  pasvla  foitâc  qu'il  a  be*- 
foin  de  délayer  les  nourritures  feches  &  de  lts  macérer 
par  la  rumination  >  H  fait  remonter  dans  fà  panfe  &  juf^ 
qu'à  l'œfophage  une  partie  de  cette  eau  par  une  ûmple 
conrraâion  de  mufcles  :  c'eft  donc  en  vertu  de  cette  cor»» 
formation  très-fmgulier*  que  le  chameau  peut  fe  cafter 
plufieurs  jours  de  boire  ,  oc  qu'il  prend  en  unefeule  foi* 
«ne  prodigieufe  quantitéd'eau  qui  démeure  faine  &  limv 
pide  dans  ce  réfervoir ,  parce  que  les  liqueurs  du  corps  r 
ni  les  fucs  de  la  digeftion  ne  peuvent  s'y  mêler.  • 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  :  on  le  drefle 
dès  fon  enfance  £  fe  baifler  &  s'accroupir  lorfqu'on  veut 
fe  charger.  Pour  l'y  former ,  dès  qu'il  eft  né  ,  on  lui  plie- 
les  quatre  jambes  fous  le  ventre  oc  on  le  couvre  d'un  ta» 
pis  ,  fur  le  Dord  duquel  on  met  des  pierres  afin  qu'il  ne 
puifte  pas  fe  relever.  Comme  cet  animal  eft  très-haut  r 
en  l'accoutume  à  fe  mettre  en  cette  pofture  dès  qu'on  lui 
touche  les  genoux  avec  une  baguette  ,  afin  de  le  pouvoir 
charger  plus  aifément.  Oh  le  laiffe  auffi»  pendant  quel- 
que temps  fans  lui  permettre  de  tetter  ,  afin  qu'il  cor#- 
trafte  de  bonne  heure  l'habitude  de  boire  rarement  :  o* 
se  fait  point  porter  de  fardeaux  à. ces  animaux  avant  la* 
ge  de  trois  ou  quatre  ans.  Quand  ils  fentent  qu'ils  (ont 
affez  chargés ,  H  ne  faut  pas  penfer  à  leur  en  donner  da*»- 
vantage ,  autrement  ils  le  rebutent ,  donnent  delà  tête  r 
&  fe  relèvent  à  Finftant.  Enfin  fi  on  les  furcharge  snalr 
gré  eux  r  ils  jettent  des  cris  lamentables. 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de  charge» 
les  châtrent ,  quoique  CeoJaché  que  cette  opération  àte 
$n  général  aux  auimju]xvune  partie  de  leur  vigueur  ± 
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ibw  us  tes  rendent  pat-là  dociles  en  tout  temps ,  &  leur 
feat  éditer  le  rut  qui  les  énesve  &  les.  rend  rarieus* 
Comme  cet  animal ,  ainfi  que  le  Mulet ,  a  de  la  rancune  9 
i  devient  dangereux  pour  ceux  qui  le  mènent  pendant 
flrïl  eft  en  rut  ;  il  Ce  ibuvient  alors  du  mal  qu'on  lui  a 
ait,  &  lorsqu'il  peut  attraper  ion  ennemi  *  il  l'enlevé 
arec  les  dents  ,  le  laiffe  retomber  à  terre  &  le  foule  aux 
pieds  jufqu*à  ce  qu'il  foit  écraft  ;  le  temps  du  rut  paffé  * 
ranimai  reprend  la  première  douceur.  Il  n'eft  pas  vraif 
comme  on  le  fit  dans  quelques  Àtfteurs  9  qu'il  y  ait  une 
antipathie  marquée  du  chameau  vis-à-vis  de  l'âne ,  du 
cheval  &  du  mulet  ;  car  on  voit  foùvent  ces  animaux 
tennis  (bus  un  même  toit  fans  qu'ils  témoignent  la  moi»» 
ère  averfion  les  uns  contre  les  autres. 

Les  chameaux  d'Afrique  foutiennent  bien  mieux  la  ùk 
tieue  que  ceux  d'Afie.  Quand  les  premiers  commencent 
à  taire  voyagé  9  il  eft  néceûaire  qùlls  foient  gras  :  car 
en  a  éprouve  qu'après  que  cet  animal  a  marché  tarante 
eu  cinquante  jours  fans  manger  d'orge  ,  fa  boue  corn» 
tnence  a  diminuer ,  ôcil  ne  peut  plus  porter  de  charge. 
Ceux  d'Afie  ne  peuvent  réfuter  à  cette  fatigue  ,  il  faut 
leur  donner  cous  les  jours  environ  trois  livres  de  pâte 
d'orge.  Les  Turcs  font  ufage  en  Europe  de  chameaux 

Cur  porter  leurs  bagages  :  on  en  voit  en  Efpagne ,  que 
;  Gouverneurs  des  Places  frontières  y  envoient  ;  mais 
ils  n'y  vivent  pas  longtemps ,  parce  que  le  pays  eft  trop 
froid  pour  eux.  Cependant  les  Mofcovites  en  élèvent  de 
tout  jeunes  ,-qu'ils  accoutument  peu-à-peu  à  leur  climat 
méridional.  La  darée  dé  la  vie  décès  animaux  paffe  pour 
être  environ  de  cinquante  ans. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  de  petits  dromadaires  qui 
6>nt  jufqu  a  quatre  -  vingt  lieues  par  jour.  Ils  font  très* 
Utiles  aux  Courriers  de  l'Orient  pour  porter  en  diligence 
leurs  dépêches  ;  leur  allure  eft.  le  trot  :  lorfque  ces  anU 
tnaux  prennent  le  galop  ,  c'eft  un  fpeftacle  agréable  de 
voir  leur  crinière  &  le  long  poil  de  leur  fanon  flotter  au 
gré  du  vent.  On  charge  le  chameau  fur  fa  bofle  9  ou  o« 
y  fufpend  des  paniers  allez  grands  pour  qu'une  perfon~ 
ne  y  mufle  tenir  aflife ,  les  utmbes  croifées  à  la  manière 

<éês  ûiiomao*  ;  &ft  dmces.pa&iers  qu^n  witutp  U» 
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femmes.  On  attelle  auffiyks  chameaux  pour  traîner  iét 
.chars  :  on  ne  fe  fert  point  d*étrille  pour  les  panfer ,  ou, 
Jes  frappe  (feulement  avec  une  petite  baguette  pour  fkfaei 
tomber  la  pouftiere  qui  eft  fur  leur  corps.  On  fe  fetx  du. 
fumier  de  ces  animaux ,  aueTon  fait  fécher ,  pour  prépa-* 
Ter  la  cuifme  au  milieu  des  déferts.  B  ne  faut  point  frap- 
per les  chameaux  pour  les  faire  avancer,,  il  fuffit  da 
*  hanter  &  de  fiffier  ;  Lorfqu'ils  font  eiigrand  nombre ,  on 
l>at  des  tymbales.  On  leur  attache  auifa  des  fonnettes  aux 
«genoux ,  6c  une  cloche  au  col  pour  les  animer  &  pour, 
avertir  dans  les  défilés.  Cet  animal  eft  courageux  :  on  le 
^ait  marcher  aifément.,  excepté  lorfqu'il  fe  trouve  de  la 
<e¥cc  jgr-affe  .&  gliflante^  parce  que  ton  pied  qui  eft  plat 
&  large  ,  charnu  en  deftbus ,  &  qui  ri'eft  revêtu  que 
-d'une  peau  molle  &  peu  calleufe  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  femelle  vivante  ,  gluTe  à  chaque 
inftant.  Lorfqu'on  rencontre  de  ces  mauvais  pas ,  oa 
-*ft  .quelquefois  obligé  d'étendre  de  gros  tapis  pour  faire 
-paffer  les  chameaux  ,  ou  d'attendre  que  le  chemin  foit 
^praticable. 

Labat  xtit  que  Ton  ne  trouve  point  de  chameaux  cm 
Amérique ,  à  moins ,  dit-il  ,  qu'en  ne  prenne  pour  des 
^Chameaux  les  Glama  &  les  Pacos  ,  efpece  de. grands 
moutons  du  Pérou  ;  car  à  l'exception  de  la  laine  dont  ils 
font  revêtus ,  &  de  la  grandeur ,  ils  approchent  beau-* 
-coup  du  chameau  véritable  :  voye^  Glama  &  Pacos»* 

Les  chameaux  {ont  des  animaux  domeftiques  double- 
ment utiles  ;  en  Afiê  &  en  Afrique  on  fait  un  grand 
«faee  de  leur  4ait,  qui  eft  apéritif,  &  propre  à  ciuuTer 
les  impuretés  du  fang  par  la  voie  des  urines  ;  on  attribue 
"même  àïufaee  continuel  que  les  Arabes  font  de  ce  lait , 
l'exemption  de  plufieurs  maladies ,  telles  que  les  dartres ,  la 
'galle ,  la  lèpre  :  on  mange  auffi  la  chair  de  ces  animaux* 
"  Outre  l'ufage  que  l'on  fait  de  leur  poil  pour  les  cha- 
meaux ,  on  lé  file  &  on  «en  fait  des  étoffes.  Ce  poil  nous 
Tient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHAMEAU  JAUNE ,  Camelusfiavus.  Poiffondes  I*- 

»des  Orientales  ,  &  que  Ton  pêche  dans  lé  détroit  de 

Seram.  Sa  couleur  eft  jaune  &  ion  corps  eft  tout  couvert 

ëe  petite*  bofljgs  ;  fa  ct^ir  eft  ion  golfe  âtjtachétée.  Le* 
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itaflts  arment  leurs  flèches  des  aiguillons  très-durs  de 
te  poiilbn ,  6k.  ils  s'en  fervent  à  la  guerre. 
.  CHAMŒCER  ASUS  ou  FROLE  :  wyrç  à  la  fin  de 
farticle  Cerisier. 
CHAMŒDR1S  ou  PETIT  CHÊNE  :  voyti 

CHAMŒRQDENDROS  ivpyef  jEgolethron. 

CHAMiE-N^WON.  .Ceft  le  petit  burier-rofe. 

CHAMOIS ,  YSARD  au  CHEVRE  DES  ALPES; 
Jtupicapra.  Animal  quadrupède  ruminant ,  du  genre  des 
chèvres  ,  crue  l'on  voit  en  groupe  fur  les  montagnes ,  8c 
dont  la  peau  eft  d'un  .grand"  ufage  dans  le  commerce. 

Le  chamois  eft  plus  grand  que  la  chèvre.,  il  reffembl* 
beaucoup  au  cerf  pour  Ta  forme  du  corps.  Le  Ventre ,  le 
front  &  le  commencement  de  la  gorge  font  blancs  ,  ôc 
Je  refte  du  corps  eft  par-tout  d'une  couleur  noirâtre.  Le 
poil  qui  couvre  le  dos  6c  les  flancs  eftde  deux  efpeces.: 

Eir-deflbus  te  grand  poil  qui  parofc  *  il  y  en  a  un  petit 
rt  court  6c  très  -  fin ,  autour  des  racines  du  grand. 
£omm£  dansée  £aftor  ;  aux  endroits  ou  ce  grand  poil 
•ft  long  il  eft  onde  ôc  frifé  comme  celui  des  chèvres. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  des  cornes  longues  d'une 
{Mime  6c  demie ,  légèrement  ridées ,  droites  jufqu'à  une 
certaine  hauteur ,  pointues  6c  recourbées  en  forme  d'ha- 
jneçon  par  le  haut.  Elles  font  noires  &  (impies.  Chaque 
£nnée  on  obterve  fur  la  plupart  4e  ces  .cornes  un  an- 
Jieau  de  plus ,  comme  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre* 

On  dk  qu'avec  l'âge  ^  les  cornes  du  chamois  .devietv» 
Hent  fi  crochues  en  .arrière  &  fi  pointues  que  ces  ann 
maux  les  font  entrer  quelquefois  dans  leur  peau  en  vou- 
lant fè  gratter ,  qu'elles  s  y  engagent  de  façpn  qu'ils  ne 
•peuvent  plus  les  retirer ,  6c  Wils  pérment  de  foibleffe  & 
de  faim  dans  cette  pofition.  Qn  remarque  deux  ouvertu- 
res derrière  les  cornes  du  chamois  ;  on  a  prétendu  que? 
jees  trous  ièrvoient  à  la  reipxration  de  l'animal ,  lorfqi] r  e«L 
feuillant  pour  chercher  les  racines  des  herbes  dont  il  fait 
4a  nourriture  9  la  terre  lui  houchoit  par  hazard  les  na- 
rines ;  cette  opinion  difparoît  par  fobfervation  ,  puifc» 
qu'on  a  remarqué  que  le  crâne  fe  trouve  au  fond  de  jc$* 
ouvertures  ,  à  qu  il  n'y  a  aucune  iffue. 
.  JLes  chamois ,  ainfi  que,  tous  le^animaux  du  genre  dàji 
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chèvres  9  eût  pw  caraâere  de  n'avoîr  point  At  ietftt 
kicifives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  d'en  avoir  huit  a  Fin» 
férieure  ,  le  pied  fourchu  ,  les  ongles  fort  longs  ,  fu*»£ 
tout  ceux  des  pieds  antérieurs.  "On  trouve  affez  fréquern* 
inent  dans  un  des  ventricules  de  ces  animaux  une  douIsl 
ou  pelotte  que  Ton  nomme  Béçoard  germanique.  Il  étoile 
Autrefois  fort  recherché ,  on  leTegardoit  comme  le  meil- 
leur après  le  bézoard  oriental  ,  oc.  on  l'employoit  dans 
tous  les  cas  ou  il  fallait  augmenter  la  transpiration  ,  6c  * 
ranimer  Tofcillation  des  fondes.  Depuis  cutané  phyfi» 
«que  éclairée  examine  les  objets  avec  plus  d'attention  ÔC 
qu'elle  évalue  par  conféquent  les  propriétés  des  corps 
avec  plus  d'exaAitude  &  de  ftvërité ,  ceééçoard,  qui  n'eft 
qu'ure  efpece  d'égagrovile ,  eft  bien  déchu  de  ion  crédit. 
Ivî.  Geofroi  en  l'examinant,  a  reconnu  <pe  cette  boulé 
tfétoit  formée  que  par  un  amas  de  poils  «que  îanimal 
.avale  en  fe  léchant ,  &  d'un  refte  de  fibres  de  plantes  9 
telles  que  celle  àudoronic,  qui  n'ont  pu  ^tre  digérées  par 
Teftcmac  de  1  animal.  Il  s?en  trouve  quelquefois  qui  font 
j-eccuver^s  d'une  couche  l>ézôardique  alfez  mince  ,  cm 

Svi  donne  à  ceiles-ci  quelques  vertus.  V&ye ç  tes  mots 
iZOARD  &ÉGAGROPIL-E. 

Le  chamois  eft  un  animal  fauvage  ,  alerte  ,  pricauV 
tronné ,  mais  timide  \  nous  en  avons  vu  i>eaacoup1ur  \t% 
Pyrénées ,  iur  les  Alpes ,  dans  les*montagnes  du  Dauphin 
né,  fur-tout  danscelles  de  Donohiy.  On  rencontre  fbuvent 
<es  animaux  en  troupe  de  cinquante  ou  -plus  ;  ils  vont  & 
HIa  pâture  le  matin  &  le  foir ,  rarement  dans  k  journée» 
Pendant  qu'ils  paiffentil  y  en  a  toujours  un  de  la  ban- 
de qui  eft  en  fentinelle  &  a  l'ail  au  guet '(on  le  nomme 
bête  avancée.}  Dès  qu'il  fent,  ou  apperçok,  ou  entend 
.  quelque  choie  ,  il  jette  un  cri  par  lequel  il  avertit  tous  les 
sutres  de  fuir.  Ce  cri  d'épouvante  eft  un  fifflement  pouflS 
avec  tant  de  force  que  les  rochers  ou  les  forêts  en  re* 
tentiffent  :  il  eft  auffi  long  que  l'haleine  peut  tenir  fans 
reprendre  :  il  eft  d'abord  fort  aigu  ,  &  baiife  fer  la  tin, 
"Le  chamois  fe  repofe  unlnftant ,  regarde  «le  tous  cotas 
&  recommence  à  frfflerj  il  frappe  là  terre  ^lu>pied,ilfe 
lance*  fur  des  pierres  fort  élevées  ,  11  regarâe,  court  fiïr 
*  des  étninences ,  &  quand  il  a  découvert  quelque  chofe  il 
s*eoâiitt  Le  ûflkmeat  du  mâle  eft  plus  aigu  que  celui  <fe 
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1i femelle  ,  ce  fifnement  fe  fait  par  les  narines,  &  n'eft 
proprement  qu'un  fouffle  aigu  très-fort,  femblable  au 
ion  que  pourroit  rendre  un  homme  en  tenant  la  langue 
au  palais  ,  ayant  les  dents  à-peu-près  fermées ,  les  lèvres 
ouvertes  &  un  peu  allongées ,  6c  qui  fouffieroit  vive- 
ment 8c  long-temps.  Les  chamois  ne  montent  ni  ne  des- 
cendent pas  perpendiculairement  ;  mais  en  décrivant 
une  ligne  oblique ,  en  fe  iettant  en  travers ,  fur-tout  en 
«defcendant ,  Us  fe  jettent  au  haut  en  bas ,  au  travers  d'un 
rocher  qui  eft  à-peu-près  perpendiculaire  ,  de  la  hau- 
teur de  plus  de  vingt  &  trente  pieds  ,  fans  qu'il  y  ait  la 
moindre  place  pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds  ;  ils  frap- 
pent le  rocher  trois  à  quatre  fois  des  pieds  en  fe  préci- 
pitant ,  &  vont  s'arrêter  à  quelque  petite  place  au-def- 
îbus ,  qui  eft  propre  à  les  retenir  :  il  paroît  >  à  les  voir  dan*' 
les  précipices ,  qu'ils  aient  plutôt  aes  ailes  que  des  jam- 
bes. Si  le  chamois  monte  ainfi  &,  defcend  facilement  les 
rochers  ,  c'eft  par  fôn  agilité  &  la  force  de  fes  jambes  ; 
il  les  a  fort  hautes  &  bien  dégagées  ,  celles  de  derrière 
paroiuent  un  peu  plus  longues  oc  toujours  recourbées  9 
ce  qui  le  favorife  beaucoup  pour  s'élancer  de  loin  : 
quand  les  chamois  fe  jettent  de  bien  haut ,  ces  jambe* 
un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu*ils  font  en  le  pré- 
cipitant ,  elles  font  l'effet  de  deux  refforts  &  rompent  la 
fcrce  du  coup. 

La  chafTe  de  ces  animaux  eft  affez  périlleufe  ,  parce* 
-qu'il  fïut  lès  pourfujvre  fur  les  rochers  qu'ils  parcou- 
rent avec  la  plus  grande  aifance  ,  &  où  ils  fautent  avec 
autant  d'agilité  que  les  bouquetins.  Les  chiens  ne  peu- 
vent les  fuivre  dans  tous  les  précipices  inacceflibles ,  & 
le  Veneur  fe  voit  fouvent  engagé  dans  des  lieux  ou  il  ne 
peut  avancer  ni  reculer  fans  un  danger  égal  :  le  feul 
parti  qui  lui  refte  alors  eft  de  s'élancer  à  travers  les 
écueils  les  plus  affreux.  Il  arrive  affez  fouvent  que  des 
chaffeurs  de  chamois  tombent  dans  ces  gouffres  ,  feu- 
vent  encore  pourfuivis  jufqués  dans  des  défilés  qui  n'ont 
que  quatre  pouces  de  largeur  :  le  chamois  s'élance  fur  le 
cnafteur  qui  lui  barre  levpaflage  6c  le  précipite  du  rocher 
en  bas.  Dans  ces  cas  les  chaffeurs  expérimentés  fe  jet* 
tent  ventre  à  terre  afin  que  le  chamois  -puiffe  s'élancer 
fitns  les  toucher  ,  ou  bien  11$  demeurent  debout  en  fe 
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collant  contre  le  rocher  ;  l'animal  ne  voyant  alors  a 
cira  jour  entre  le  rocher  eft  forcé  de  s'élancer  à  côté , 
le  çhaffeùr  adroit  profite  de  ce  moment  pour  le  poufl 
de  la  main  dans  l'abyme. 

Les  chamois  craignent  fi  fort  la  chaleur  ,  que  pe 
dant  Tété  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  antres  d 
rochers  à  l'ombre  ,  fouvent  parmi  des  tas  de  neie 
ou  de  glaces ,  ou  dans  les  forêts  hautes  &  bien  couverte 
toujours  du  côté  du  penchant  des  montagnes  ou  roch< 
feabreux  qui  font  face  au  Nord  ,  &  qui  font  à  l'ai 
des  rayons  du  foleiL  Ces  animaux  aiment  le  fel  ,  c' 
pourquoi  on  en  répand  dans  les  endroits  où  on  veut  '. 
attirer  :  comme  ils  ont  l'odorat  très-fin  y  les  chaffei 
ont  grand  foin  d'aller  à  eux  le  nez  au  vent.  Ils  font  en  1 
pendant  prefque  tout  le  mois  de  feptembre;  les  fem 
les  portent  neuf  mois  ,  &  mettent  bas  pour,  l'ordina 
en  juin  ;  elles  ne  mènent  point  leurs  petits  fur  les  i 
chers  ,  qu'ils  ne  foient  en  état  de  bien  grimper.  Le 
qu'on  les  attrape  jeunes  ,  on  peut  les  apprivoifer  co 
me  les  chevreuils  :  on  les  met  au  nombre  des  anims 
chafles ,  parce  que  chaque  mâle  habite  avec  fa  femei 
Les  chamois  ont  deux  ennemis  dangereux  dans  les  louj 
çerviers ,  aue  cependant  les  Suifles  font  prefque  venu 
bout  de  détruire  ,  &  dans  l'efpece  d'aigle  appelle  La< 
mer-geyer.  Voyez  au  mot  Aigle  ,  la  manière  dont  ce  t 
rible  oifeau  s'y  prend  pour  les  attraper. 

M.  Altman  ,  qui  nous  a  donné  la  defeription  des  ai 
maux  de  la  Suifle  ,  diftingue  deux  efpeces  de  chamoi 
favoir  ,  celle  dont  nous  venons  de  parler  (  &  que 
chaffeurs  nomment  bêtes  des  bois.  )  L'autre  eft  plus  ] 
tite  &  plus  rougeâtre  ,  demeure  toujours  fur  les  mon 
gnes  les  plus  inacceflibles  9  &  ne  defeend  jamais  dans 
vallons  ;  ces  derniers  font  gras  dans  Pété  ,  &  leur  et 
*ft  bonne  à  manger  ,  fur-tout  en  hiver  ;  le  cham 
qu'on  a  vu  à  Paris  en  176J  étoit  de  l'efpece  petite. 

Orr  attribue  au  fiel  de  enamois  la  propriété  de  dii 
per  les  taies  des  yeux ,  &  de  guérir  la  nyftalopie  , 
pece  de  maladie  dans  laquelle  la  vue  s'arToiblit  à  P 
proche  du  foleil  couchant  ,  au  point  que  les  perfon: 
qui  y  font  fujettes  ne  voient  point  à  fe  conduire. 
La  peau  4ë  chamois  préparée  eft  fouplc  6c  fort  ci 
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te  :  on  en  fait  dès  bas  -,  des  gants ,  des  culottes  ,  &c. 
Cette  peau  à  le  graiîd  avantage  de  pouvoir  fe  favonner 
ans  rien  perdre  de  fa  qualité  ;  les  peaux  de  chèvres ,  de 
boucs  ,  de  chevreaux  ,  de  moutons ,  font  fofceptibles  de 
recevoir  les  mêmes  préparations  que  les  chamois  ,  &  fe 
vendent  fous  le  même  nom.  On  fait  ufàge  dés  cornes  de 
chamois  pour  les  porter  fur  des  cannes. 

CHAlviPADÂ ,  grand  arbre  de  Malaque  fort  touffu; 
dont  les  branches  font  cendrées  ,  noueufes  ,  ôc  donnenç 
parincifion  un  foc  acre  &  gluant  comme  le  tithymale.  Le 
fruit  naît  du  tronc  &  des  greffes  branches,  &  a  fix pouces 
de  long  &  autant  de  circonférence  :  3  a  la  figure  des  me- 
lons. Son  écorce  «ft  verte  8c  divifée  en  petits  pentagones, 
an  centre  defquelsil  y  a  un  point  noir.  Le  pédicule  en  eft 
gros  &  ligneux  ;  il  pénètre  dans  la  fubftance  du  fruit  & 
s'y  difperfe  en  plufieurs  gros  filaments  qui  vont  fe  réunir 
â  la  pointe  ,  mais  defquels  il  part  comme  des  amandes  , 
qu'une  pulpe  blanchâtre  enveloppe.  Si  Ton  ouvre  l'écorce 
oc  qu'on  écarte  la  pulpe  fpongieufe ,  les  amandes  fe  déta- 
chent de  leurs  compartiments  &  demeurent  attachées  à  lk 
queue  comme  les  grains  du  rai  fin '4  la  grappe.  Cette  pulpe 
eft  fucrée  ;  on  la  fuce  :  le  goût  en  eft  affèz  bon  >  mais 
f  odeur  en  eft  forte.  Les  habitants  du  pays  aiment  ce  fruit 
parce  qu'il  échauffe  &  entête.  On  en  fait  cuire  les  amandes 
ou  châtaignes  dans  de  l'eau  \  mais  elles  ne  valent  pas  les 
nôtres,  Mém.  de  l'Acad.  p.  331.  tom.  IX*   , 

CHAMPIGNON ,  Fungus.  Genre  de  plante  dont  les 
différentes  efpeces  ont  un  pédicule  qui  foutient  un  cha-i- 
tàteau  de  figure  communément  ramarfée ,  convexe  en  def- 
lus ,  concave  en  deiïbus ,  ordinairement  uni ,  &  rarement 
cannelé  for  la  furface  convexe  ;  feuilleté  for  la  furface 
concave  ,  ou  fiftukux  ,  c  eft -à -dire  garni  dé  petits- 
tuyaux. 

Ce  genre  de  plantes  fpongieufes  ou  fubéreufts  comme 
celle  eu  liège  doit  piquer  notre  curiofité  par  {es  finguk- 
TÎtés  ,  fes  caraâeres  particuliers  ,  Ôc  par  la  promptitude 
extraordinaire  avec  laquelle  il  végète.  Il  eft  d'autant  plus 
intéreflant  de  favoir  bien  distinguer  les  efpeces ,  que  plu- 
fieurs font  utiles  dans  les' Arts  oc  dans  la  Médecine  ;  telles 
font  r Agaric  de  chêne  &  celui  du  MéU\c.  Voyez  àïartix 

tic  Agaric. 
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Les  autres  efpeces  de  champignons  au  contraire ,  font 
ou  des  poifons  très-a&ifs  ,  ou  fulpeâs  ,  quoiqu'agréables 
à  manger. 

Le  genre  des  plantes  avec  lequel  les  champignons  ont 
le  plus  de  reflemolance ,  font ,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Juffieu ,  les  Lichens  ,  dont  il  y  a  une  efpece  qui  croît 
dans  les  Canaries  6c  les  pays  du  Nord,  &  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  la  teinture  fou§  le  nom  SOrfeille  :  voy* 
ce  mou  Les  champignons  font ,  ainfi  que  les  lichens  ,  dé*; 
nues  de  branches ,  de  tiges  &c  de  feuilles  ;  comme  eux  ils 
nailTent  &  fe  nourriffent  fur  des  troncs  d  arbres  ,  fur  de* 
morceaux  de  bois  pourri,6cfur  des  parties  de  toutes  fortes 
ie  plantes  réduites  en  fumier  :  ils  leur  reÛemblent  aufli 
par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  croûTent ,  &  par  k| 
facilité  que  là  plupart  ont  à  le  fécher ,  6c  à  reprendre  en- 
fuite  leur  première  forme  lorfqu'on  les  plonge  dans  l'eau* 
11  y  a  enfin  entre  les  uns  6c  les  autres  une  manière  pref* 

Qu'uniforme  de  produire  leurs  graines.  Cette  analogie  eft 
'autant  plus  importante  pour  la  connohTance  de  la  nature 
des  champignons  ,  que  plufieurs  Auteurs  anciens  6c  mo- 
dernes ne  les  regardoient  point  comme  des  plantes ,  mais 
comme  de  fimplesexcroiûances.  Pour  peu  cependant  que 
Ton  examine  leur  fubftance ,  leur  organifation  6c  leurs 
variétés  ,  on  ne  peut  les  méconnoître  pour  des  plantes* 
La  démonftration  en  eft  devenue  complète  par  la  dé* 
couverte  que  Micheli  a  faite  en  1729  de  fleurs  oc  de  g*ai~ 
nés  dans  différentes  efpeces  :  découverte  confirmée  en 
1753  par  M.  Gleditfch ,  6c  en  1755  par  M.  Battarra.  H 
faut  néanmoins  convenir  que  ce  que  Micheli  prend  pour 
les  étamines  dans  ces  plantes ,  eft  fort  douteux  6c  femble 
n'être  que  des  rejetions  fous  la  forme  d'une  pouffiere  , 
fiir -tout  dans  le  lichen.  On  peut  cependant  divifer  les 
champignons  en  deux  clalTes ,  dont  les  uns  ne  portent  quq 
des  graines ,  6c  les  autres  des  graines  6c  des  fleurs.  Ceux 
qui  ne  portent  que  des  graines  font  les  champignons  pro- 
prement dits  ;  le  Poreux  ,  VHérifie ,  la  Morille ,  les  Fongo'fr 
des  :  la  Veffe  de  loup ,  les  Agarics  ,  les  Corallcjungus  6c  les 
Truffes.  Ceux  qui  portent  des  graines  6c  des  fleurs  font 
les  Thyphoïdes  6c  YHypoxilon.  Xes  graines  fe  font  fentif 
ma  toucher ,  en  manière  de  farine ,  dans  les  champignons 

dont  la  tête  eft  feuilletée  eu  deflbus  >  toç*  fur-tout  qu'ils 


tonimetirtnt  a  fe  pourrir.  On  les  apperçoît  aifément  à  u 
fcveur  de  la  loupe ,  dans  les  lames  de  ceux  dont  les  feuil- 
lets font  noirs  à  leur  marge.  On  les  trouve  fous  la  forme 
d'une  poufBere  dans  ceux  que  l'on  nomme  Vejfe  de  loup. 
Toutes  ces  graines  font  très-aftringentes  :  Ton  s'en  fert 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  conûdérables. 

On  ne  voit  guère  de  plante  qui  fburnifle  plus  de  varié* 
tés  en  erofleur  ,  en  hauteur ,  en  étendue  &  en  différence 
de  couleur  des  cannelures  &  du  chapiteau ,  que  ne  le  fait 
celle-ci.  La  plupart  des  champignons  n'ont  point  de  ra- 
cines :  d'autres  ont  à  fa  place  une  mucofité  femblable  à 
^empâtement  de  quelques  fucus  :  d'autres  ont  des  fibres 

r'  forment  quelquefois  un  rézeau  à  mailles  inégales  , 
ît  quelques-unes  proouifent  des  plantes  femblables  à 
leur  mère. 

On  peut  faire  une  diviuorï  générale  &  bien  importante 
en  champignons  nuifibles  &  en  champignons  bons  à  manger* 
Ceft  ici  que  l'erreur  eft  bien  fatale  :  l'expérience  faite  en 
tous  lieux ,  en  tous  pays  fur  ceux  de  la  meilleure  qualité , 
ne  tend  pas  trop  à  nous  raffurer  fur  leur  ufage  bieniaifant  ; 
car  ceux  que  l'on  mange  avec  fécurité  par  rapport  à  leur 
bon  goût ,  deviennent  aifément  dangereux  ou  pour  avoir 
été  cueillis  trop  tard  ,  ou  par  la  nature  du  lieu  où  ils 
croiflent ,  ou  par  le  fuc  dont  ils  fe  nourrirent ,  ou  par  le 
voifinage  de  ceux  qui  fe  pourrifTent ,  ou  de  ceux  qui 
font  par  hazard  empoifonnés.  On  ne  doit  manger  qu'avec 
beaucoup  de  modération  de  ceux  mêmes  qui  ont  toutes 
les  conditions  requifes  de  falubrité  apparente ,  parce  que 
leur  nature  fpongieufe  les  rend  de  très-difficile  digeftion. 

Les  fymptômes  fâcheux  &  même  mortels  que  les  mau- 
vais champignons  caufent ,  font  fur-tout  le  vomiflement , 
l'oppr*  (Son  ,  la  tenfion  de  l'eftomac  &  du  bas-ventre  , 
l'anxiété  ,  des  tranchées  dans  les  entrailles  ,  la  foif  vio- 
lente ,  la  cardialgie *  la  dyflenterie ,  révanouiffement,  le 
bocquet ,  lé  tremblement  de  prefque  toutes  les  parties  du 
corps ,  la  gangrené  &  la  mort.  Excepté  les  deux  derniers 
fymptômes  ,  nous  avons  malheureufement  éprouvé  fuc- 
ceflivement  tous  les  autres  dans  un  voyage  que  nous  fîmes 
en  Angleterre.  Un  tableau  de  fi  runeftes  accidents  efl-il 
bien  propre  à  nous~donnerdu  goût  pour  un  mets  de  fen- 
fïttlité  û  voifiû  d»  poifon  ,  fur-tout  n'étant  pas  toujours 
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Bien  certains,  d'en  manger  de  falutaîres  ,  à  caufe  de  le 
figure  trompeufe ,  de  l'ignorance  ,  de  la  négligence ,  « 
manque  d'attention  des  gens  qui  les  cueillent  ou  qui  1 
apprêtent  l 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  champignons  font  un  mets  do 
les  anciens  gourmands  étoient  aufli  curieux  que  les  m 
dernes.  Néron  avoit  coutume  d'appeler  les  cham) 
gnons  >  le  ragoût  des  Dieux,  parce  que  Claudç  ,  dont 
lut  le  fuccefieur ,  empoifonne  par  des  champignons  ,  i 
pus  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux. 

La  fenfualité  l'emportant  fur  le  danger ,  on  a  fait  un  s 
d'élever  les  champignons  fur  des  couches  de  fumier  , 
même  en  pleine  campagne.  On  ea  fait  venir  dans  1 
jardins  en  toute  faifon.  Pour  cet  effet ,  on  fait  dans 
mois  de  juin  des  couches  de  fumier  qui  contiennent  < 
crottin  de  cheval.  Au  commencement  du  mois  d'août  1 
crottes  de  cheval  commencent  à  blanchir/  &  font  pari 
mées  de  petits  cheveux  ou  de  filets  blancs,  déliés,  branch 
&  tortillés  autour  des  pailles  dont  te  crottin  eft  form< 
ce  crottin  alors  ne  fent  plus  le  fumier ,  mais  il  répand  ui 
odeur  de  champignon.  Ces  filets  blancs  ne  font  que  1 

termes  développés  des  champignons  :  l'extrémité  de  c 
lets  s'arrondit ,  groffit  en  bouton ,  &  devient ,  en  fe  d 
veloppant ,  un  champignon.  Le  champignon  cru  de  cet 
manière  ,  vient  par  greffes  touffes  qui  repréfentent  ut 
petite  forêt  :  les  uns  ne  font  quven  boutons. ,  tandis  que  1 
autres  font  tout  formés.-  Peut-être  chaque  touffe  de  chan 

Îûgnon  étoit-elle  enfermée  dans  la  même  graine.  Ces  i 
çts  blancs  ou  germes  de  champignons  peuvent  fe  confe 
ver  long-temps  fans  pourrir  ;  &  même  defféchés ,  ils  r< 
viennent  &  produifent  des  champignons  lorfqu'on  les  r 
•met  fur  des  couches. 

Cefbnt  ces  champignons  qui  croiflent  for  couche  doi 
ton  fait  ufage  dans  les  ragoûts.  Funpis-  campejhis  *  efc, 
lentusyvulgatijfimus  y  Parifienf.  Les  leeiffateurs  en  cuiunc 
les  maîtres  de  Pafcience  de  la  gueule  F ainfi  que  s'fexprim 
Montagne  )  ,  croient  être  parvenus  a  diftinguér  fans  m< 
prife  les  bons  champignons  d'avec  les  mauvais.  Ils  afl\ 
rent  que  les  bons  champignons  font  ceux  qui  prennei 
leur  accroiffement  dans  la  durée  d'une  nuit ,  foit  nature 
lement ,  foit  part  art  fur  des  couches  de  fumier  -,  qu'ils  do 
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▼eflt  être  d'une  groffeur  médiocre  ,  à-peu-près  de  celle 
d'une  châtaigne ,  charnus ,  bien  nourris ,  blancs  en  demis  , 
rougeâtres  en  deflbus ,  d'une  confiftanee  aflez  ferme  , 
moelleux  en  dedans ,  d  une  odeur  ôc  d'un  goût  agréables  : 
cu'au  contraire  les  champignons  mauvais  Ôc  pernicieux 
font  ceux  qui,  ayant  demeuré  trop  long-temps  fur  la  terre  , 
font  devenus  bleus ,  noirâtres  ou  rouges.  Mais  ces  mar- 
ques générales  ne  fatisferont  pas  aifément  des  Phyficiens  : 
ils  demandent  des  marques  cara&ériftiques  qui  indiquent , 
dans  le  grand  nombre  des  variétés  d'efpeces  de  cnamni- 
pions  naturels  y  hsbonncs ,  les  douteufes  ÔC  les pernicieuj es  : 
connoiflance  bien  importante. 

On  prétend  qu'il  y  a  de  certaines  efoeces  <le  champi* 
gnons  dont  l'odeur  a  produit  à  des  personnes  une  efpece 
d'épilepfie ,  ôc  qu'une  femme  tomba  dans  une  maladie  qui 
dégénéra  en  folle ,  pour  avoir  mangé  des  champignons 
vénéneux.  M.  le  Monnier  rapporte,  dans  un  des  Mémoires 
de  l'Académie  ,  les  accidents  fâcheux  arrivés  à  toute  une 
famille  pour  avoir  mangé  du  Fungus  média  magnitudinu 
cueilli  aans  le  chategnêrai  de  Chambourcis.  Il  paroît  que. 
les  fymptômes  produits  fi  promptement  fur  les  fibres  ner- 
veules ,  fontoccafionnés  par  des  particules  acres  ôc  cauf- 
tiques.  Il  eft  donc  avantageux  de  bien  laver  dans  de  l'eau , 
ôc  encore  mieux  dans  du  vinaigre ,  les  champignons  que 
l'on  regarde  comme  de  bonne  efpece ,  parce  que  ces  fluides 
enlèvent  le  peu  de  parties  acres  qulpourroient  être  nui- 
fibles.  M.  le  Monnier  a  eu  le  même  fentiment  fur  la  nature 
du  champignon. 

Si  toutefois  quelqu'un  ,  par  ignorance  ,  par  gourman- 
dife  ,  par  témérité  ou  par  peu  de  confiance  dans  ces  fages 
préceptes ,  avoit  mangé  des  champignons  empoifonnês, 
le  meilleur  remède  eft  d'abord  d'avoir  recours  aux  vomitifs 
pour  débarrafler  promptement  l'eftomac  de  ce  poifon.  Si 
on  n'en  a  point  fous  fa  main  de  tels  que  l'on  défire ,  comme 
laguérifon  ne  dépend  que  de  la  promptitude  du  iêcours , 
on  peut  mettre  du  fel  marin  dans  de  l'eau  tiède ,  en  faire 
boire  au  malade  quantité  Ôc  coup  fur  coup  :  cette  eau  di£- 
fout  le  champignon  ,  irrite  Feftomac  ÔC  provoque  au  vo- 
miflement*  On  doit  faire  fuccéder  tes  minoratife ,  les  fa-» 
vonneux ,  les  adouciflants ,  comme  le  lait  ôc  les  /cataplaf» 
{Oes  émollicnt»  ,  pour  difteadre  les  parties  à  l'extérieur* 
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Les  différents  corps  fur  lefquels  peuvent  croître  dhretfe*- 

efpeces  de  champignons ,  nous  présentent  des  phénomènes 
dignes  d'attention.  M.  Méri  a  vu  à  THôtel-Dieu  de  petits 
champignons  ,  plats  &  blanchâtres  ,  fur  des  bandes-  qui 
avoient  cté  trempées  dans  l'oxicrat  &  enfuite  appliquées 
fur  les  rraébires  des  malades.  M.  Lémeri  a  obfervé  Je  me. 
me  phénomène.  On  a  vu  de  même  des  champignons 
croître  en  vingt-quatre  heures  &  parvenir  à  la  eroffeur 
du  doigt ,  fur  des  bandelettes  dont  on  enveloppoit  les  jam- 
bes d'un  enfant  rachitique,  &  fur  lefquelles  orraffujettif- 
foit  des  éclhTes.  Ces  phénomènes  fmguliers  donnent  lieu 
de  croire  que  les  graines  des  champignons  étant  extrême- 
ment fines ,  peuvent  être  aifément  tranfportées  fur  diffé- 
rents corps  ,  &  qu'elles  éclofent  &  deviennent  fenfibles 
dans  les  endroits  où  elles  trouvent  des  fucs*&  un  degré: 
de  chaleur  propres  à  les  faire  paroître. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  champignons  de  tables.  Les 
crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement  les. 

traînes  de  ces  champignons  ,  mais  elles  ont  auffi  un  fuc 
l  même  une  chaleur  propre  à  les  faire  germer  »  de  même 
que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  Panicaut  lors- 
qu'il fe  pourrit ,  fait  éclorre  le  germe  du  plus  délicat  de 
tous  les  champignons  (  Y  Oronge  Tqui  naiffenten  Provence- 
&  en  Languedoc  :  ainfi  la  moufle  fait  germer  la  graine 
des  moufferons.  C'eft  par  la  même  raifon  que  quelques  ef- 
peces de  champignons ,  de  morilles ,  d'agarics  &  d'oreilles- 
de  judas  ,ne  viennent  qu'aux  racines  &  aux  troncs  de  cer- 
tains arbres. 

Nous  allons  ^  fuivant  notçe  plan  ordinaire  ,  préfenter 
dans  un  tableau  raccourci  les  diverfes  efpeces  de  cham- 
pignons qui  font  de  quelque  ufage  6c  auxquels  on  peut  aj>- 
pliquer  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites  ci- 
defius  :  on  les  connoîtra  mieux  par  contrafte.  Nous  par- 
lerons donc  des  moufferons  ,  des  morilles,  des  truffes ,  de  la 
pierre  à  champignon,  de  la  vejfe  de  loup  &  de  F  oreille  de  judas. 

Moufferon. 

Mousseron  ou  Mouceron  ,  Fungus  vernus  efculcn- 
tus.  C*eô  une  petite  efpece  de -champignons  qui  croît  au 
printemps  ,  dans  les  bois ,  fur  la  moufle.  On  les  reconnaît* 
a  leurs  petits  pédicules  cylindriques  r  crépus ,  ridés  à  lenr > 
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%afe ,  tris-court* ,  qui  foutiennent  Je  petites  têtes  de  la 
groffeur  d'un  pois  ;  mais  qui  deviendroient  douze  fois  plu» 
gros  fi  on  ne  les  arrachoit  pas  :  ils  font  garnis  en  défions 
3e  plufieurs  filions  qui  s'étendent  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. Toute  la  fubftançe  de  ces  champignons ,  tant  à  Tin* 
teneur  qu'à  l'extérieur ,  eft  blanche ,  agréable  au  goût  ôk, 
d'une  bonne  odeur  ;  c'eft  pourquoi  on  les  emploie  dan» 
les  meilleures  tables ,  dans  les  fauces  &  les  ragoûts. 

MorïlUi 

Morille  ,  Bolttus  efculcntus ,  fcuFunais  cavcrnofufi 
Ceft  une  efpece  de  champignon  oui  porte  des  graines.  Ce 
champignon  eu  de  la  groïleur  d'une  noix  v  quelquefois, 
plus.  Sa  fubftançe  eft  charnue ,  toute  percée  de  trous  ;  de 
forte  qu'elle  reffemble  très-bien  à  des  rayons  de  miel.  Sa 
couleur  eft  d'un  blanc  un  peu  rougeâtre  ,  ou  fauve ,  ou 
noire  ;  elle  eft  concave  en  dedans ,  blanche  &  comme  ea- 
dutte  d'une  fine  pouftiere.  Le  pédicule  qui  foutient  la  mo- 
rille eft  tout  blanc  ,  creux  &  garni  à  fa  partie  inférieure 
de  racines  menues  &  filamemeufes. 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  efpecés  de  ma-  ' 
rûlti  par  leur  groffeur,  leur  figure  &leur  couleur.  Oti 
trouve  cette  plante  au  printemps  dans  leboisdeVincen- 
ses ,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ,  dans  la  vallée  de 
Montmorency ,  &c. 

Les  morilles  récentes  ou  feches ,  préparées  de  différenr 
tes  manières  ,  paffent  pour  délicieufes.  On  les  met  dans 
différents  affakonnements. 

Truffe* 

Truffe  ,  Tuèera.  II  paroît  que  la  truffe  eft  regardée 
comme  une  efpece  de  champignon  ,  puifqu*bn  la  range  dans 
la  claffe  des  champignons  qui  portent  des  graines.  La  truffe 
a  la  forme  d'une  mafle  charnue ,  informe,  prefque  ronde  » 
raboteufe ,  marbrée  ou  veinée  ordinairement  ;  ce  qui  dé)- 
figne  une  organifation»  On  en  trouve  de  grifes  ci  de  noires.. 
Lorfqu'elles  commencent  à  naître  elles  ne  font  guerre 
fhis  grofles  qu'un  pois  :  on  dit  qu'on  en  a  vu  quelque- 
fois ,  mais  très-rarement ,  qui  peioient  jufqu'à  une  livre. 
La  truffe  naît  &  croît  dans  la  terre,  &  ne  paroît  point  auj 
feher$*  Comme  les  cochons  en  font  fort  uiands ,  quaa$ 
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*  bonne  fortune  par  des  cris  de  joie  qui  en  informent  le 
'  Pâtre  :  celui-ci  les  écarte  à  coups  de  bâton ,  &  réferre 
1  cette  trouvaille  pour  les  tables  les  plus  délicates.  On  re- 

connoît  encore  les  endrois  où  elles  font  fous  terre,  lorf- 
qu'en  regardant  horizontalement  fur  la  furface  de  la  terre  , 
on  voit  voltiger  au-defïus  d'un  terrein  léger  &  plein  de 
crevaffes ,  des  effaims  de  petites  mouches  qui  font  pro- 
duites par  de  petits  vers  fortis  des  truffes ,  &  qui  y  avoient 
été  dépofés  par  de  femblables  mouches  dans  1  état  d'oeufs. 
C'efl  en  feptembre  &  en  octobre  que  l'on  fait  la  recherche 
des  truffes.  Communément  on  ne  trouve  point  d'herbe  dans 
les  endroits  où  il  y  a  de  ces  fortes  de  champignons  :  les  pays 
'  chauds ,  les  lieux  fecs  &  fabloneux ,  tels  que  certains  lieux 
du  Périgord ,  duLimoufin ,  de  TAngoumois ,  delaGafco- 
gne,  &  particulièrement  de  l'Italie,  font  les  endroits  où  l'on 
en  trouve.  Ilyenadeplufieursefpeces  ;  mais  les  plus  excel- 
lentes font  de  moyenne  groffeur ,  bien  nourries ,  dures  9 
^ayant  beaucoup  d  odeur ,  &  une  faveur  particulière  qui  eft 
-très-agréable  pour  bien  des  perfonnes.  La  Savoie  produit 
une  eipece  de  truffe  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  %  livres  >  > 

*  &  qui  a  exactement  le  goût  de  lair:  ces  efpeces  font  agréa- 
bles pour  les  perfonnes  flattées  de  cette  efpece  défaveur. 

Racine  de  Champignon  appellée  improprement 
Pierre  a  Champignon  ,  Fungifer  Lapis.  La  racine  de 
champignon  fe  trouve  en  différents  endroits  du  Royaume 
-de  Naples ,  &  particulièrement  dans  la  Pouille.  Elle  pro- 
duit prefqu'en  tout  temps  de  grands  champignons  blanchâ- 
tres ,  poreux  en  deffous  ;  dont  la  tête  qui  eu  convexe ,  eft 
foutenue  par  un  pédicule  d'environ  cinq  pouces  de  haut* 
Ce  champignon  eft  charnu  ,  bon  à  manger,  &  fort  re* 
-cherché  clans  les  pays  où  il  fe  trouve.  On  tranfporte  cette 
racine  en  différents  endroits  de  l'Italie  ;  &  on  en  a  vu  en 
France  qui  ont  végété  pendant  quelques  années ,  &  pro- 
duit des  champignons.  Elle  en  vivace  &  d  un  volume  afle^ 
confidérable.  ify  a  des  endroits  où  quand  cette  racine 
eft  couverte  d'un  peu  de  terre ,  &  eniùïte  arrofêe  d'eau  tiè- 
de ,  elle  produit  des  champignons  au  bout  dequatre  jours. 

Veffi  de  Loup. 
Wv&SM  P£  Lo VP ,  Fungus  rotundus  çrHçularis  aut 
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WperJon.  C*eft  une  efpece  de  champignon  un  peu  arrondr, 
'environ  de  la  groffeur  d'une  noix ,  membraneux,  ôcdont 
le  pédicule  n'elt  prefque  point  apparent.  Quand  il  eft  jeu- 
se*  il  eft,  couvert  d'une  peau  blanchâtre  &  cendrée ,  qui 
n'eft  point  lifïe  ,  mais  comme  compofée  de  plufieurs 
crains  ,  renfermant  d'abord  une  pulpe  molle,  fpongieu» 
le  dans  la  fuite*  Lorfoue  ce  champignon  eft  arrivé,  à  fk 
maturité  ,  fi  on  le  preue,  il  pete  oc  jette  une  poufEere 
très-puante  en  manière  de  fumée,  qui  eft  fa  graine,  ainfi 
que  nous  Tarons  dit  plus  haut. 

Cette  efpece  de  vejte  de  loup  croît  aux  environs  de  Pa* 
ris: on  en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes ,-  qui  croit  de-la 
groffeur  de  la  tête.  Ce  champignon  pris  intérieurement  9 
eft  un  dangereux  poifon  ;  mais  employé  à  l'extérieur ,  c'eft 
m  excellent  aftringent.  En  Allemagne  tous  les  Barbiers 
ont  de  ces  vieux  &  grands  champignons  qu'ils  font  fécher. 
Ds  les  réduifent  en  poudre  :  cette  poudre  jettée  fur  les 
plaies,  arrête  le  fang,  defteche  les  ulcères  purulents  & 
arrête  les  hémorrhoides.  On  ne  doit  point  employer  ce 
«hampignon  fans  précaution,  parce  que  fa  poudre  pro- 
duit de  grandes  ophthalmies. 

Oreille  de  Judas*. 

Oreille  de  Judas  >  Agarîau  auricuta  forma.  Ef- 
pece de  champignon  ainfi  nommé  parce  qu'il  a  la  figure 
&  fouvent  la  grandeur  de  l'oreille  a  un  l'homme*  Il  croît 
-  fur  le  fureau ,  qui  fournit  à-ce  champignon  le  foc  qui  lui 
eft  propre  pour  le  faire  paroître.  On  en  fait  ufage ,  écrafe 
&  applique  extérieurement ,  comme  d  un  réfolutif  pour 
les  tumeurs  &  les  inflammations  de  la  gorge.  Nous  avons 
ru  à  Rouen  des  Médecins  en  donner  en  gargarifme  pour- 
laver  la  gorge  dans  l'angine  :  on  faifoit  alors  bouillir  ce . 
champignon  dans  du  lait»  Nous  avons  parlé  de  l'agaric 
au  mot  Agaric.  On  peut  consulter  les  deux  volumes 
avec  figures  i/2-40  que  le  Docteur  SchcerTer  vient  de  pu* 
bher  furies  champignons. 

CHAMPIGNON  MARIN,  Fungusmarinus.  Nom 
«u'ondonneàua  poiffon  de  couleur  rouge,  qui  n'a  point 
de  £uig  y  &  qui  fe  voit  dans  rifle  de  Cayenne  &  ailleurs* 
On  le  donne  auffi  à  deux  productions  de  polypiers  :  l'un 
9&  l'aaénonc  de  mer  [  v*vti  çt  mt  ;  l'autre,  eft  de  la  na^ 
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ture  des  madrépores ,  cellulaire ,  pierreuié ,  ordinairement 
applatie  &  arrondie ,  convexe  d'un  côté  &  concave  de 
l'autre.  Leur  face  convexe  eft  feuilletée ,  &  femblable  pour 
k  figure  à  un  champignon  dépouillé  de  la  peau  qui  coi*- 
jrre  fes  feuffies  cellulaires.  Le  champignon  de  mer  ma- 
drépore efl  très-dur.  Les  plus  grands ,  qui  ont  quelquefois* 
tme  forme  conique ,  pourvoient  couvrir  la  tête  ;  aufli  le» 
appelle-t-on  Bonnets  de  Neptune.  Voyez  Fon gîtes. 

CÎHANCELAGÙA.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne.  ELlm 
croît  en  abondance  aux  environs  de  Panama.  Son  goût 
eft  amer  comme  celui  de  la  centaurée ,  &  fon  infufion  a 
l'odeur  aromatique  du  baume  du  Pérou.  Telle  eft  la  des- 
cription ,  peut-être  trop  fuccinte  *  qu'on  trouve  de  cette 
plante  dans  les  Mém.  de,  VAcad.  ann*  1707  ,  page  52.  Q» 
lui  attribue  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  du  quinqui- 
na, r  fa  dofe  eft  d'un  à  deux  gros  prife  en  infufion  la  plus 
chaude  qu'il  eft  poflible.  Quand  le  malade  a  pris  ce  re- 
mède ,  on  le  couvre  bien  &  on  le  fait  fuer. 

CHANVRE ,  Cannabis.  Ceft  une  plante  annuelle  des 
plus  utiles ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  qui  croiffent  toutes 
deux  de  la  même  graine  :  l'une  porte  les  fleurs  mâles  ou 
étamines  ;  l'autre  porte  la  graine. 

La  tige  de  ces  plantes  eft  quadrangulaïre,  velue  ,  rade 
au  toucher ,  unique ,  creufe  en  dedans ,  haute  de  cinq  on 
fix  pieds ,  couverte  d'une  écorce  qui  fe  partage  en  filets. 
Ses  feuilles  riaiffcnt  fur  des  queues  oppofees  deux  à  deux  r 
elles  font  divifées  jufqu'à  la  queue  en  quatre  ,  cinq ,  ou 
en  un  plus  grand  nombre  de  fegments  étroits ,  d'un  ver<t 
foncé ,  rudes ,  &  d'une  odeur  forte.  L'efpece  qui  porte  le» 
étamines  ou  la  fleur ,  &  qui  eft  l'efpece  fécondante  ,  eft 
appellée  improprement  par  les  gens  de  la  campagne  , 
Chanvre  femelle  ;  &  ils  nomment  f  autre  efpece  qui  porter 
les  fruits ,  Chanvre  mâle:  En  changeant  cette  faufle  appli- 
cation des  noms ,  on  retrouve  la  vérité. 

Dans  l'efpece  de  chanvre  à  fleurs ,  les  fleurs  fortent  des 
aifîelles  des  feuilks  fur  un  pédicule  chargé  de  quatre  pe- 
tites grappes  placées  en  fautoir ,  compofées  d'étamines* 
Les  fruits  naifftnt  en  grand  nombre  le  lone  des  tiges  fur 
Fautre  efpece ,  fans  aucune  fleur  qui  ait  précédé  :  ils  font 
eompofés  de  piftiles;  enveloppés  d'une  capfulc  membra— 
9euie9  A  ces  piûiksfuççedent  desgraines  arrondies  \  liffes* 
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Ji  contiennent  une  amande  blanche  9  douce -  huSeufe  oc 
une  odeur  forte.  Cette  graine  porte  le  nom  ae  Chenevis* 

On  feme  du  chanvre  dans  prefque  tous  les  pays ,  à 
caufe  des  filaments  que  Ton  retire  de  lès  tiges,  &  dont  on 
bat  des  toiles  plus  ou  moins  belles ,  fuivant  la  nature  du  , 
terrein  où  le  chanvre  a  cru  ,  les  préparations  qu'on  a  don- 
nées à  la  terre ,  la  bonté  de  la  graine  ,  le  temps  de  la  ré- 
colte ,  &  la  manière  dont  on  le  prépare.  On  en  fait  auûî 
des  voiles  pour  les  vaiffeaux ,  &  des  cordes ,  dont  i'utir 
Eté  ,  dans  l'emploi  de  nos  machines  &  pour  la  marine  ,eft 
aujourd'hui  connue  de  toutes  les  Nations* 

Un  objet  fi  intéreflant  a  attiré  les  yeux  de  plufieurs 
Obfervateurs  très-intelligents  &  très-ingénieux.  MM* 
Dodart  ,  Duhamel  &  Marcandier  ,  nous  ont  donné  de» 
Traités  remplis  d'expériences  &  de  vues  intéreffantes  fur 
cette  matière.  On  trouve  auffi  ,  dans,  un  Mémoire  de  la 
Société  d'Agriculture  de  Berne ,  d'excellentes  inftruo 
tions  fur  la  culture  du  chanvre.  L'Auteur  de  ce  Mémoire, 
dont  nous  allons  extraire  l'effemiel ,  avoit  étudié  les 
Ouvrages  des  Auteurs  précédents. 

Quoique  le  chanvre  croifle  à-peu-près  par-tout  ,  les 
terreins  qui  lui  conviennent  le  mieux  font  les  terres 
grafles  &  humides.  Comme  il  fupporte  mieux  le  froid 
que  le  chaud ,  il  réuiïït  mieux  dans  les  pays  du  Nord 
ci  les  lieux  tempérés ,  que  dans  les  pays,  chauds  :  il  fe  plaît 
fingulîérement  fur  le  bord  des  rivières.  On  en  feme ,  dit* 
on  ,  aflez  en  France  pour  que  ce  Royaume  foit  en  état 
de  fe  paffer  des  Etrangers  à  cet  égard.  On  voit  cçpen» 
dant ,  dans  le  nouveau  volume  delà  Société  <T Agriculture 
de  Bretagne  ,  qu'elle  fait  des  plaintes  ameres  de  ce  que 
5a  Majefté  tire  du  Nord  la  plus  grande  partie  de  fes  ar> 
previfionnements  en  chanvre.  Quelques  perfonnes  pré» 
tendent  que  la  (ùpériorité  du  chanvre  du  Nord  a  plus 
contribué  que  l'inmffifance  de  la  Province  à  faire  négli- 
ger ceux  de  la  Bretagne  ;  mais  cette  opinion  efl  démon- 
trée très-faufle  ,  puiîque  ,  fuivant  les  expériences  de  M* 
Duhamel  i  les  chanvres  de  Riga  ont  donné  moins  de  pre- 
mier brin  par  quintal  que  les  chanvres  de  Lannion.  De 
plus  *   on   obferve  dans  la  marine  que  Je  chanvre  de 
Riga  pourrit  plus  promptement  que  celui  de  Bretagne, 
De*  qu'où  fayorifera  cetts  branche  importante  de  com#- 
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merce ,  le  Cultivateur ,  travaillant  à  Penvi  dans  un  cK«*. 
mat  favorable  ,  en  fera  d'abondantes  récoltes ,  qui  fuffi-* 
font  bientôt  au  befoin  d'une  partie  de  la  navigation 
commerçante.  On  en  cultive  en  Angleterre  ;  mais  pas 
affez  pour  fournir  la  marine  du  Roi  :  il  en  eft  encore 
de  même  à  l'égard  des  Provinces-Unies.  Si  à  l'Amirauté 
cTAmfterdam  (Ville  où  les  Hollandois  ont  leur  plus 
grand  magafin  pour  la  marine  )  l'on  voit  tant  de  cnan- 
yre  ,  ce  iveft  point  totalement  de  leur  cru  ;  quoique  leur 
fol  foit  très-convenable  à  la  culture  de  cette  plante  »  ils 
en  tirent  de  leurs  voifins ,  &  fur-tout  de  Riga. 
,   Il  eft  eflentiel ,  avant  de  femer  le  chanvre ,  d'avoir 
bien  préparé  la  terre  par  des  engrais,  par  des  labours 
multipliés.  C'efrune  excellente  méthode ,  lorfqu'on  la- 
boure la  terre  pour  la  première  fois ,  que  d'entaffer  les 
gazons  &  de  les  brûler  ;  ils  fournirent  par  ce  moyen 
un  fel  propre  pour  la  végétation.  On  doit  choifir  pour 
femence ,  de  la  graine  d'une  couleur  obfcure  qui  marque 
fa  maturité,  de  Tannée  précédente  ;  car  plus  vieille  elle 
ne  vaut  rien.  On  doit  la  femer  en  avril ,  plutôt  ou  plus 
tard  ,  fuivant  le  climat  &  la  faifon.  Dans  les  terres 
grattes  on  feme  plus  épais  que  dans  les  terres  feches 
oc  maigres  :  il  faut  que  la  femence  foit  mife  très-profon- 
dément en  terre ,  bien  recouverte  ,  &  la  défendre ,  jufr 
qu'à  ce  qu'elle  foit  levée ,  contre  les  oifeaux  qui  en  font, 
fort  avides* 

Le  chanvre  levé  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; 
c'eft  le  contraire  dans  une  terre  feche  ,  à  moins  que  l'art 
ne  vienne  à  Ion  fecours.  S'il  levé  rare ,  il  eft  à  craindre, 
que  l'herbe  ne  l'étouffé  ;  dans  ce  cas  il  faut  arracher  les 
mauvaifes  herbes  :  mais  dès  que  le  chanvre  eft  plus 
grand  que  l'herbe  ,  il  l'étoùffe  en  la  privant  d'air.  En 
Angleterre ,  où  on  cultive  le  chanvre  pour  faire  des  cor- 
dages &  des  toiles  groffieres  pour  les  voiles ,  lorfque  la 
graine  eft  levée  ,  on  arrache  beaucoup  de  chanvre  ;  en 
forte  qu'il  refte  un  pied  de  diftance  entre  chaque  tige.  La 
plante  »  ainfi  ifolée ,  prend  plus  de  nourriture ,  jouit  da- 
vantage* des  influences  de  Pair  ,  devient  plus  grotte  & 
donne  par  conféquent  des  fils  plus  gros.  Lodqiron  cul- 
tive le  chanvre  pour  en  faire  des  toiles  d'un  ufage  ordi- 
naire ,  on  le  lame  lever  épais  ;  par  ce  moyen  les  tige* 
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•te  fines  &  plus  pliantes  donnent  des  fils  plus  fins.  Le 
ci  çue  Ton  tire  du  chanvre  fin  eft  auffi  fort  que  celui 
fie  Ton  tire  du  chanvre  groffier. 

Vers  le  mois  de  juillet ,  lorfqu'on  apperçoit  que  le  chan- 
tre que  nous  avons  appelle  Maie ,  &que  les  payfans  nom- 
ment Femelle ,  commence  à  devenir  jaune  vers  le  haut  , 
aWanc  vers  la  racine  ,  &  qu  on  voit  tomher  les  fleurs  à 
bananes  ;  dès  qu'on  juge  que  la  pouffiere  de  ces  étami- 
«» ,  prefque  toute  diflipée ,  a  eu  le  temps  de  féconder  les 
•nnts,  il  fout  alors  arracher  ce  chanvre  mâle  brin  à  brin  ; 
«ne pourrait refter  plus  long-temps  fur  pied  fans  préju- 
ge :  fi  on  rarrachoit  trop  tôt  ,  la  eraine  ne  feroit  point 
■econdée  *  on  ne  trouveroit  que  des  grains  vuides  & 
torpeurs.  On  n'arrache  le  chanvre  femelle  qu'un  mois 
après,  ou  même  plus.  Après  avoir  arraché  le  chanvre 
«?  «  lie  par  faifceaux  ,  &  on  le  difpofe  la  tête  en  haut  9 
«fin  .que  le  foleil  le  &ffe  fécher.  On  le  bat  enfuite  pour 
*n  tirer  la  graine  :  celle  qui  fe  fépare  facilement  eft  là 
Oâlteure  &  la  plus  propre  pour  la  femence* 

Préparation  du  Chanvre. 

f-orique  le  chanvre  a  été  arraché,  il  fout  Je  faire 
**&•  M.  Marcandier  juge  ou'il  eft  plus  avantageux  dé 
tore  cette  opération  lorfque  le  chanvre  eft  encore  verd, 
$<pe  les  fucs  circulent  encore ,  que  d'attendre  qu'il  foit 
•tt  \  car  il  a  obfervé  que  ,  lorfqu'il  pleut  fur  du  chanvre 
«moitié  fec,  la  pluie  le  tache  &le  noircit  :  d'ailleurs  , 
{fovant  cette  méthode ,  il  ne  faut  que  trois  ou  quatre 
jours  pour  le  faire  rouir  ;  au  lieu  que  fi  on  le  laifle  lécher 
^Paravant ,  il  faut  huit  ou  dix  jours» 

"our  foire  rouir  le  chanvre  ,  pn  doit  le  mettre  dans 
°"e  marre  d  eau  expofée  au  foleil ,  (  ce  lieu  s'appelle 
xoutoir.  )  Après  avoir  coupé  la  tête  oL  les  racines  qui 
font  inutiles ,  on  Tentaffe  en  bottes ,  6c  on  le  charge  de 
Partes ,  afin  qu'il  plonge  dans  l'eau. 

la  police  doit  veillera  ce  qu'on  ne  fafle  point  rouir 
«  chanvre  dans  des  eaux  courantes  ;  car  f  eau  dans  la- 
melle on  macère  le  chanvre  devient  fi  puante  que 
j™  un  très-dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en  boivent  ; 
~<&  antidotes  les  plus  excellents,  donnes  à  temps ,  ont 

«en  de  k  peine  à  y  rwéditr.  Cependant  ea  bajft-Bre? 
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tagne ,  ou  Fon  regarde  le  chanvre  comme  une  mariera 
de  première  utilité ,  parce  que  la  fureté  de  la  plupart  des 
'Vaiiieaux ,  &  même  des  barques  qui  font  le  cabotage  * 
^dépend  de  leur  bonne  qualité  %  on  ne  balance  point  à 
rouir  dans  des  eaux  courantes  les  chanvres,  qui  en  chaf- 
fent  tout  le  poiflbn ,  &  fur-tout  lefaumon  ;  voyez  ce  hou 
'  D'autres  font  rouir  leur  chanvre  en  i'expofant  fur  le 

}>ré ,  à  la  rofte  &  au  foléiL  Le  but  de  l'opération ,  que 
'on  appelle  Roui ,  eft  de  diffoudre  une  fubftance  gom- 
jneufe ,  qui  attache  à  la  tige  les  fils  de  l'écorce ,  afin 
-qu'on  puhTe  les  féparer  plus  facilement.  Si  on  lahTe  le 
cnanvre  rouir  trop  long-temps  ,  il  fe  pourrit ,  ôc  le  fil 
*n  eft  plus  foible.  S'il  y  refte  trop  peu ,  on  ne  peut  pas  \ 
le  féparer  :  l'expérience  feule  apprend  le  temps  qu'il  fam: 
l'y  laiffer*  L'eau  ,  la  température  de  l'air ,  le  chanvre 
même  y  apportent  de  Ja  différence ,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Duhamel.  Cet  Académicien  a  trouvé ,  i°  que  ' 
le  chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une  eau  dormante  * 
que  dans  une  eau  courante  ;  dans  une  eau  trouble  que  * 
dans  une  eau  claire  ;  a°  qu'il  eft  plutôt  préparé  dans  un 
ttemps  chaud  que  dans  un  temps  froid  :  30  que  le  chanvre 
aura  cru  dans  une  terre  légère  ,  qui  a  toujours  eu  allez 
«l'humidité  ,  oui  a  été  roui  de  }>onne  heure ,  fe  rouit  plus 
vite  que  celui  qui  a  cm  dans  une  terre  forte  &  dans  des 
lieux  lecs.  On  ait  que  le  chanvre  qui  demande  le  moins 
cle  temps  pour  être  roui  vaut  mieux  que  l'autre ,  parce 
que  le  fil  en  eft  plus  fort. 

Comme  le  chanvre  femelle  refte  plus  long-temps  en  " 
-terre ,  qu'il  reçoit  plus  de  nourriture  ,  le  fil  qu'il  donne 
-eft  plus  greffier  &  plus  fort  ;  le  chanvre  maie ,  qu'on 
cueille  le  premier  ,  donne  des  fils  plus  fins  ,  &  eft  le 
plus  eftime  pour  faire  la  toile. 

Lorfque  le  chanvre  a  été  bien  roui ,  on  le  lave  &  oit 
le  fait  fécher  ;  les  uns  au  foleil ,  les  autres  dans  un  fé-* 
choir.  Il  s'en  élevé  alors  une  vapeur  forte  ,  inébriante 
ôctrès-ftupéfiante ,  dont  on  doit  toujours  fe  méfier  quand 
on  le  defleche  dansun  lieu  fermé  ou  peu  aéré.  Le  chanvre 
ayant  été  ainfi  préparé  ,  les  filaments  fe  détachent  aifé- 
«nent ,  &  on  les  fépare  de  la  partie  ligneufe  en  le  tiU 
tant ,  ceft-à-dire  en  rompant  le  bout  aun  tuyau ,  &  en . 
tirant  d'un  bout  à  l'autre  l'écorce  qui  eft  autour.  Cette 
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opération  ufitée  dans  de  certains  pays ,  eft  tris-fougue. 
Le  plus  communément  on  l'ejbade,  c'eft-à-dire  on  le  broie 
(bus  une  machine  faite  exprès,  &  que  l'on  appelle  mac* 
que;  de  cette  manière  on  fait  beaucoup  plus  d'ouvrage 
en  bien  moinsrde  temps.  La  Société  d* Agriculture  de  Bre- 
tagne fe  propofe  d'examiner ,  par  l'expérience  ,  fi  la  mac-  • 
fie  de  Livonie  ,  dont  M.  de  Choueul  a  fait  venir  un 
modèle  ,  6c  qui  diffère  un  peu  de  la  nôtre  ,  ne  lui  eft  pas 
préférable ,  comme  on  le  conjeâure  par  l'examen  de  fà 
ftraâure  qui  paroît  propre  à  détruire  moins  les  filaments 
du  chanvre  ,  lorfqu'on  le  mâche.  Par  l'opération  de  la 
macque,  le  fil  fe  détache  de  la  chenevotte,  qui  pour  lors 
eft  réduite  en  pouffiere^  La  filaffe ,  quoiqu'ainfi  préparée  , 
contient  encore  beaucoup  de  parties  étrangères ,  dont  il 
faut  la  débarraffer.  Pour  cet  effet ,  les  uns  la  battent  ; 
d'autres  la  pilent  dans  des  mortiers  de  bois  -;  d'autres  , 
comme  dans  certains  endroits  de  la  Livonie  ,  la  font  pap- 
ier fous  un  grand  rouleau  fort  pefant ,  mu  par  le  moyen 
d'une  roue  à  eau  ,  &  qui  roule  fur  une  table  ronde  avec  ' 
■ne  extrême  rapidité.  Les  fil»  du  chanvre  qui  a  pafTé  fou» 
cette  machine  fe  divrfent  &  fe  féparent  mieux  <(ue  par 
k  première  opération.  L'inconvénient  de  cette  méthode 
eft  qu'elle  fait  beaucoup  de  pouffiere  ,  qui  occafionne 
aux  ouvriers  des  maladies  très-dangerçufes. 

Lorfque  le  chanvre  ,  pat  ces  .premières  opérations  y 
a  été  dépouillé  de  la  partie  ligneule  ,  on  le  pane  fuccef- 
fivement  fur  des  efpeces  de  peignes  de  fer  ,  gros  d'abord 
&  enfuite  fur  de  plus  fins.  Par  cette  manœuvre  le  chan- 
vre acquiert  de  la  douceur  ,  de  la  blancheur  &  de  la 
JmefTe.  ■■ 

Lorfque  le  chanvre  a  été  afTez  long-temps  dans  l'eau 

rur  que  l'écorce ,  qui  eft  toute  compofée  de  fils ,  puiffe 
détacher  aifément ,  cette  écorce ,  encore  dure  &  élafti-  • 

e ,  ne  paroît  pas  propre  à  produire-des  fils  affez  fins. 

.  Marcandier ,  après  des  expériences  réitérées-,  eft  par- 
venu à  lui  donner  facilement  &  fans  frais  toutes  les 
tonnes  qualités  qui  lui  manquoient ,  &  à  épargner  beau- 
coup ta  peine  &  la  fanté  des  ouvriers  :  tant  eft  grand 
fempire  de  l'art  fur  la  nature»  Quand  le  chanvre  a  reçu 
k  première  préparation  d!etr€b  titté  bu  broyé  ,  &  qu'il 
«ft  réduit  en  filaffe  ,  il  propofe  de  prendre  la  filaffe  par 
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Sternes  poignées ,  de  les  mettre  dans  dès  vafes  remplïi 
'eau  ,  &  de  lès  y  laifier  pkfieurs  jours  ,  ayant  foin  de 
les  frotter  &  de  les  tordre  dans  l'eau  ,  fans  les  mêler,; 
Cette  opération  eft  comme  une  féconde  efpece  de  roui£- 
fage  ,  le  chanvre  fe  décharge  de  fa  gomme  la  plus  grôf^ 
fiere  :  on  le-tont,  on  le  lave  bien  à  la  rivierre  ;  puis  ont 
le  bat  fur  une  planche ,  &  on  te  lave  encore  de  nouveau. 
On  reconnaît  que  le  chanvre  eft  purgé  de  fa  craffe  lors- 
qu'il a  un  œil  clair.  Les  parties  du  chanvre,  fe  féparent 
alors ,  ie  nettoient ,  &  paroiflentauffi  belles  que  11  elles 
avoient  paffé  par  le  féran  :  -on  le  tord  &L  on  le  fait  fécher 
fur  des  perches. 

Le  chanvre  ,  préparé  par  cette  méthode ,  paroît  com— 
pofé  comme  d'autant  de  fils  de  foie.  Plufieurs  expérien- 
ces ont  appris  que  ,  par  cette  opération  ,  lè°  plus  mal- 
propre &  le -moins  prtfé  peut  acquérir  des  qualités  qui- 
l'égalent  à  celui  qui  eft  regardé  comme  le-  plus  parfait. 
Après  cette  opération ,  on  remet  le  chanvre  duféranceur  ^ 
pour,  en  retirer  les  fils  les  plus  fins  :  on  n'eft  plus  obligé1 
ce  le  battre  autant ,  la  matière  fe  travaille  plus  facile— 
ment ,  &;  l'ouvrier  n'eft  pas  tant  expofé  àcettepouffierc 
îfi  dangereuse  dont  nous  avons  parlé. 
r  Le  «chanvre  ,  ainfi  préparé ,  égale  le  plus4>eau7i/i ,  &* 
ae  donne  qu'un  tiers  d'étoupcs.  Gette  étoupe  ,  qui  ju£~ 
qu'ici  n'avoit-été  employée  que  par  les  cbrdiers  ,  don- 
ne une  matière  fine ,  blanche  &  douce ,  dont  on  n'avoit  * 
point  encore  connu  l'ufage.  On  en,  fait ,  en  la  cardant  *, 
une  ouatée  qui  vaut  mieux  quelles  ouattes  ordinaires  :  oa  * 
peut  même ,  en  la  filant ,  en  faire  <îe  très-bon  fiî*    . 

Les  feuilles  de  chanvre  paroiflent  contenir  une  vertu 
enivrante  &  affoupiflante.  Ksempfer  rapporte  que ,  dans  * 
quelques  endroits  des  Indes  Orientale» ,  on  en  prépare 
une  boiffon  qui. enivre V  &•  qui^eft  d'ufage  dans  ces  pays* , 
Quelques-uns  mêlent  la  graine  de  chànvre^avec  les  au- 
tres aliments ,  de  même  que  Forge  :  mais  elle  remplit  la. 
tête  de  fumée  ;  &  fi  on  en  mange  trop ,  elle  eacite  le  dé-  - 
lire  ,  comme  fait  la  Coriandre*  Gette  graine  émulfive  9  : 
bouillie  dans  du  lait ,  eft  utile  pour  la  toux  &  pour  la- 
jaunifte.  Quelques  Auteurs  Font  dofrnéé  auffi  pour  un* 
fpécifique  contre-la  gonorrhée ,  fuf-tout  lôrfqu'elle  eft- 
açcompagnéed'éfeâxons  fréquentes  &  dauloureufts. 
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frii  exprime  etlcore  une  huile  bonne  à  brûler ,  &  qui  eft 
très-réfblutive:  on  dit  que  fi  l'on  donne  de  la  graine  de 
chanvre  aux  poules  ,  elles  pondront  dés  œufs  même  au 
cœur  de  l'hiver  ;  mais  ,  comme  on  Fa  très-bien  obfervé, 
cette  graine  ordinairement  les  nourrit  trop  &  les  rend 
ftériles  ,  en  les  fanant  devenir  trop  grattes. 

CHANVRE  DES  INDIENS,  foyc^  Aloïs  Pitti. 

CHAOS.  Les  anciens  Philosophes  ont  entendu  par  ce 
mot  mi  état  de  ténèbres ,  un  mélange  confus  de  parti- 
cules de  toute  efoece  ,  fans  forme  ,  ni  régularité  ;  les 
Natnraliftes ,  les  Sages  du  Paganifme  ,  les  Théologiens  , 
Sic.  des  premiers  fiecles  ,  ont  embraffé  la  même  opinion  ; 
le  cahos  eft  pour  eux  le  berceau  de  l'univers ,  ils  rap- 
portent Forigine  du  monde  à  une  maffe  informe  fit  con- 
àifè  de  matières  entafTées  pêle-mêle ,  &  mues  en  tous  fens 
les  unes  fur  les  autres  :  des  Philofbphes  Platoniciens  , 
&c.  admettoient  dans  le  cahos  plufieurs  périodes  fie  ré- 
volutions ,  comme  des  paffaees  fucceflifs dinr cshos dans 
tin  autre  ,  jufqu?à  ce  qu'enfin  ,  fuivant  eux,  les  loix  du 
mouvement  fie  les  différentes  combinaifons  aient  amené 
fordrfe  des  chofes  qui  conffituent  cet  univers.  Burnet 
aïïureavec  raifon  que  ,fi  l'on  excepte  Ariftote  Ôc  les  Py- 
thagoriciens ,  perfonne  n'a  jamais  foutenu  que*  notre  pla- 
nète ait  eu  de  toute  éternité  la  même  forme  que  nous  lui 
voyons  y  mais  que,  fuivant  l'opinion  confiante  des  Sages 
de  tons  les  temps ,  ce  que  nous  appelions  maintenant  le 
Globe  terreftre  ,  n'étoit  dans  fon  origine  qu'une  malle  in- 
forme ,  contenant  les  principes  6c  les  matériaux  du  mon- 
de tel  que  nous  le  voyons.  Moife ,  le  plus  ancien  des 
Ecrivains,  repréfente  auffi  *  au  commencement  de  l'Hii- 
•oire  Sacrée ,  le  monde  comme  n'ayant  été  d'abord  qu'une 
maffe  informe  ,  oh  les  éléments  étoient  fans  ardre  8c  con- 
fondus. Quelle  defeription  plus  énergique  peut-on  avoir 
du  cahos T  Le  cahos  ,  félon  cet  Auteur  Sacré  ,  éteit  une 
maffe  couverte  d'eau. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  cahos  des  anciens  fie  de  fon  ori- 
gine ,  il  eft  confiant  que  celui  de  Môïfe  renfermoit  dans 
îon  fein  toutes"  les  natures  déjà  déterminées ,  6c  que  leur 
affortiment  ménagé  par  la  main  de  l'Eternel  enfanfa 
bientôt  cette  variété  de  créatures  qui  forment  le  tableau 
de  l'univers*  Ainfi  tout ,  jufcra'à  ce  temps ,  étoit  demeu- 
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ré  engourdi  dans* &•  nature  ;  la  fctne  du  monde  ne  frd£~- 
veloppa  qu'à  mefure  que  la  voix  du  Créateur  rangea  lesr 
êtres  dans  cet  ordre  merveilleux  qui  en  fait  aujourd'hui* 
la  beauté. 

CHAPON  ,  GaUus  evirauis*-  Jeune  coq  ^oupé  ,  ou* 
poulet  mâle  à  qui  on  a  ôté  les  teilkules»  Voye^  à  Farticle 
Coq- 

CH  ARA  MAIS ,  Ambela.  Arbre  des  Indes ,  grand  com- 
me un  néflier ,  dont  la  racine  eft  laiteufe  :  fes  feuilles}- 
font  d'un  verd  clair  ,  &  femblables  a  celles  du  poirier* 
Son  fruit  naît  en  grappe  ,  reflemble  à  -une.  aveline  ,  de- 
couleur  jaune,  &  efl  d'un  goût  aigrelet.  Iles  Indiens  le* 
mangent  communément  mûr  ou  non  mûr ,  confit  avec  du- 
fel  pour  exciter  l'appétit  ;  ils  en  mêlent  aufli  dans  leurs 
fauces.  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  &  fur  les  monta— 
gnes  éloignées  de  la  mer  en  Canaca  ,  en  Decan. 

Les  Canarins  &  les  Decanois  s'en  fervent  en  décoc- 
tion pour  les  fièvres  :  ils  en  broient  la  racine  avec  de  la 
moutarde ,  6c  la  font  prendre  aux  afthmatïques.  Ce  re- 
mède purge  violemment  par  haut  &  par  bas:  c'e&un  de> 
leurs  médicaments  les  plus  utiles. 

CHARBON  MINERAL  t  Charbon  de  Terre  our 
Houille  ,  Carbo pttreus,  Ceft  une  fubftance  inflamma— 
Me ,  compofée  d'un  mélange  de  terre  r  de  pierre ,  de  bi- 
tume &  de  foufre»  Elle  elt  d'un  noir  foncé ,  feuilletée  r 
èc  fa  nature  varie  fuivant  les  endroits  d'où  elle  efl  tirée~ 
Cette  matière ,  une  fois  allumée  ,  conferve  le  feu  plus 
long-temps ,  &  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune? 
autre  fubftance  inflammable  ;  f  àâion  du  feu  là  réduit  ^ 
ctu  en  cendres  ,  ou  en  une  mafle  porewfe  &  fpongieufe  * 
qui  reflemble  à  des  fcories  ou  à  de  la  pierre-ponce. 

On  difHngue  deux  efpeces  de  Charbon  minéral  ;  la  pre- 
mière efl  gràfle  ,  dure  >  contpaâe  ,  d'un  noir  luifant  r 
elle  s'allume  difficilement ,  mais  donne  uneflamme  claire  T 
brillante  ,  accompagnée  d'une  fumée  fort  épaifle  ;  c'effc 
la  meilleure  efpeces 

1  e  charbon  minéral  de  la  féconde  efpece-eft  tendre  * 
friable  ,  fe  décompofe  à  l'air  &  s'allume  facilement  ,. 
mais  il  donne  une  flamme  peu  vive  &  de  peu  de  durée. 
Cette  différence ,  qui  provient  de  ce  que  celui  de  la  pre-r 
jniere  efpocejeft  plus  chargé  de  bitume  *.  a  donné  lieu  à* 


1 4îfKnéKon  du  charbon  minéral  eff  cfiarion  te  ferre  $C 
charbon  de  pierre.  Le  premier ,  plus  bitumineux ,  fe  trou- 
ve plus  profondément  en  terre  vie  fécond  fe  rencontrer 
aréique  a  la  furface  ,  ce  qui  eft  caufe  quil  eft  fouvent 
confondu  avec  des  madères  étrangères. 

Les  féntiments  des  Naturalises  font  partagés  fur  ta 
formation  &  fur  la  nature  du  charbon  minéral.  Le  (en-* 
tbnent  le  plus  plaufible,  parce  qull  eft  fondé  fut  des  ob~ 
fervations  ,•  eu  celui'  «qui  attribue  au  charbon  minéral  r 
ainfi  qu'aux  différents  Bitumes  f  au  Jayet  &  au  Succin  ,: 
«ne  origine  végétale.  Les  couches  de  charbon  minéral 
font  ordinairement  couvertes  de  grais ,  de  pierres  cal- 
caires ,  d'argille  &  de  pierres  femblables  à  Pardoife ,  fur 
lefquelles  on  trouve  des  empreintes  de  plantes  de  forêts  * 
far-tout  de  fougères  &  de  capillaires  ,  dont  les  analo- 
gues ne  font  point  de  notre  continent.  On  voit  des  es- 
pèces de  charbon  minéral ,  dans  lefquelles  on  remarque  1* 
véritable  texture  àes  couches  ligneufes.  Le  Bois  fojfiU 
trouvé  depuis  quelques  années  en  Allemagne ,  dans  le 
comté  de  Naftau ,  prouve  d'une  manière  convaincante 
h  véritable  origine  du  charbon  minéral.  A  la  furface  de 
ta  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfineux ,  qui  rfeft  cer^ 
sainement  point  de  notre  continent.  Plus  on  enfonce  env 
terre  ,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé  ,  c'ëft-à-dire 
friable  ,  feuilleté  ,-  d*une  confiffance  terreufe  ;  enfin  en- 
feuillant  plus  bas ,  on  trouve  un  vrai  charbon  minéral» 
B  y  a  donc  lieu  de  penfer  que  par  des  révolutions  ani-^ 
vées  à  notre  globe  ,  des  forets  de  bois  réfineux  ont  été 
enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre,  où  au  bout  de  plu-* 
fieurs  fiecles  ,  le  bois  ,  après  avoir  fouffert  une  décorn-* 
pofition ,  s'eft  changé  en  un  limon  ou  en  une  matière  tçr-* 
Teufe ,  qui  a  été  pénétrée  par  la  matière  réfineufe  que  le 
bois  contenoit  lui-même  avant  là  décomposition ,  &  enfui- 
le  a  été  minéralifée. 

Il  y  a  des  mines  de  charbon  de-  terrt 'dans  prefque  ton-" 
tes  les  parties  de  l'Europe  ;  le  j)lus  eftimé  fe  tire  aux  en- 
virons de  Newcaftle ,  &  fait  un  objet  de  commerce  très-' 
«onfidérable  pour  la  Grande-Bretagne.  Il  s'en  trouve  ea' 
EcofTe une  efpece  fufceptible  de  prendre  îe  poli  àun  cet-*  . 
tain  point  ;  aufïi  en  fait-on  des  tabatières  &  des  boutons* 
Les  Angkws  la  nomment  Cannd~Coal+ 
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La  France  poflede  aûffi  une  grande  quantité  d«  ctaf* 
bon  de  la  meilleure  efpece.  Il  y  en  a  des  mines  en  Auver* 
gne ,  en  Bretagne ,  en  Normandie ,  en  Hainaut ,  en  Lor-* 
raine  ,  dans  le  Lyonriois  f  Sic. 

Ceft  ordinairement  dans  les  pays  montifcux  &  iri£* 
gaux  que  fe  rencentrent  les  mines  de  charbon.  On  a, 
four  les  recorinoître  ,  dès  fignes  qui  leur  font  communs 
avec  les  autres  espèces  de  minés*:  voyez  ce  mot.  Mais  ce 
qui  les  caraâérife*  plus  particulièrement ,  c'eft  que  dans 
le  voïfiriagè  ori  découvre  d'autres  mines  de  charbon ,  ou 
des  pierres  y  chargées  d'empreintes  de  lonchitcs  &  autres 
plantes  du  même  genre;  Un'  autre  indice  eft  que  pendant 
les  fortes  chaleurs  de?  l'été  ,  l'air  fè  trouve  rempli  de  va- 
peurs &  d'èxhaJaifons  fulphureufes ,  &  que  le  terrein  eflE 
imprégné  de  bitume  ou  de  terre  alumîneufe;  On  décou- 
vre ces  mines  à  l'aide  de  latarrfererou  par  l'examen  des 
eaux  qui  viennent  dfes  montagnes  où  l'on  foupçonne* 

Si'il  peut  s'en  trouver.  Si  le  fédiment  de  ces  eaux  eu  noi-* 
tre  ,  ou  fi  c'eft  une  ochte  jaune  ,  qui ,  féchée  &  calci- 
née ,  ne'  fort  prefque  point  attirable  à  l'aimant ,  ce  font 
des  indices  favorables. 

Le  charbon  minéral  fértroUVe,otit  par  couches  ou  par 
veines ,  dans  l'intérieur  de  la  terre  :  ces  couchés  varient 
dans  leur  épahTeur,  qui  n'eft  quelquefois  que  de  deux 
ou  trois  pouces  ;  pour  lors,  elles  ne  valent  point  la  peine 
d'être  extffokéês:  d'autres  su  contraire  on*  uheépanTèur 
très-conudéraDÎe;  On  dît  qu'en  Scanïe  près  deflelfing-* 
Bourg  ,  il  y  a  des  couches  de  charbon  de  terre  qui  ont 
jfufqu'a  quarante-cinq  pieds  d'épaiffeur.  Ces  couches  ou 
ces  filons  fuivènt  toujours  une  direftïon  parallèle  aux! 
différents  lits  des  pierres ,  ou  de  terre  qui  jes^accompa- 
gnent  :  maïs  cette'  înclïnauon  varie  au'  point  de  ne  pour- 
voir être  déterminée  :  voycç  Partîcle  FitONS  &  celui  d6 

COUCHES'  DE   LA  TêRRÉ.- 

Lorfqu'on  a  découvert  une  mine  on  perce  dfeux  puitï 
ou  bures  qui  traverfent  les  couches  fupérieures  &  infé- 
rieures de  la  veine  de  charbon  déterre.  L'un  de  ces  puitsr 
fert  à  placer une "pompe peut  puîfer  Peau  V  l'autre  pour- 
tirer  le  charbon.  Elles  fervent  auflrà  ibnherd'e  l'air  auxr 
Ouvriers  ,  &  à  fournir  une  ûlue  aux  vapeurs  dangereux 
fb*  qui  onv  coutume  dinfefter  ces  fortei  de;  mines.  Il  y* 


Îtfoeces  de  ces  Vapeurs  ou  éxhalaifons  permefeufes , 
cri  préientent  des  phénomènes  différents  &  très-curieux* 
*on  nomme  Tune  Mouffette  ou  Pouffe  ,  &  l'autre  /Vit 
£rtâw  :  voyez  <za  «or  Exhalaisons"  le  détail  de  leurs 
phénomènes  9  6c  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  fer 
garantir  de  leurs  terribles  effets.  Comme  peu  de  perfon- 
aesconnoiffent  aflez  lamétnode  de  deffécber  les  mines  de 
charbon  à  l'aide  delà  vapeur  de Teau  Bouillante ,  nour 
confeillons  de  confulter  la  defeription  de  la  machine  qui* 
fe  trouve  dans  le  VIe  Volume  des  Machines  approuvées^ 
par  TA câd.  Roy.  des  Sciences*. 
'■  Les  mines  de  charbon  s'embrafent  quelquefois  air 

E>int  qu'il  eft  très-difficile  &  même  impomblé  de  les' 
eindre  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  en  plufieurs  endroits 
d'Angleterre  ,  où  il  y  a  des  mines  de  charbon  m»  brû-* 
lent  depuis  un  nombre  d'années  r  la  mine  de  Zwichau  en: 
Munie  brûle  depuis  plus  d'un  fiecle.  Ces  embrafements 
fcnt  caufés  tantôt  par  rapproche  des  lampes  dès  Ouvriers' 
qui  travaillent  dans  les  mines  6c  qui  mettent  Iefeu  à  des 
Tapeurs  inflammables  qui  en  fbrtent  :  voye\à  l'article' 
Exhalaisons  minérales.  Tantôt l'embrafement  fpon- 
tané  eft  dû  à  la- décomposition  des  pyrites  qui  s'y  trou- 
vent :  voyez  Pyrites.  Peut-être ,  en  rapprochant  cette4 
dernière  circonftance  de  celle  de  la  formation  des  bitu- 
mes ,  ôtc.  trouvera-t-on  une  explication  très-naturelle  cte 
la  formation  des  volcans*  fk  de  la  caufe  de  certains  tttm* 
éléments  de  terre. 

Le  charbon  déterre  eft,  d'une  très-grande  utilité  dans> 
divers  ufages  de  la  vie.  On  s'en  fert  pour  le  chauffage , 
&  pour  cuire  les  aliments  dans  les  pays  où  le  bois  ireft 
pas  commun,  comme  en  Angleterre  &  en  Suéde.  Plu-- 
ueurs  Arts  6c  Métiers  en  font  ufâge.  Les  Maréchaux , 
Serruriers,  6c  en  général  tous  ceux  qui  travaillent  le  fer  f1 
lui  donnent  lar  préférence ,  à  caufe  de  îâ  vivacîté^c  de  la*! 
durée  de  fa  chaleur.  On  l'emploie  dans  des  Verreries  iJ 
<m  Feftime  fur-toufpour  cuire  la  brique  6t  les  tuiles.  Oitf 
en  chauffe  avec  fuccès  des  fours  à  chaux  y'>&  depuis-  quel-»* 
eue  temps  les  Anglois  ont  trouvé  le  moyen  de  s'en  fervir' 
«tans  le  traitement  des  mines  de  fer.  Il  faut  pour  cela> 
çfil  ne  contienne  que  très-peu  ou  mime  £oint  de  paiv- 


fies  faïpnureufes  ,mais  beaucoup  de  matière  bitumineufeà 
iFright  ,  Dijfertat.  de  Fcrro. 

La  grande  quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  du  char* 
6on  de  terre ,  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage«à  Londres  f\ 
çccafionne  peut-être  la  maladie  connue  en  Angleterre? 
fous  le  nom  de  Confomptioru  II  eft  vrai  que  VaHerius  8c 
ftoffman  ont  obfervé  que  la  phthifie  &  autres  maladies^ 
éonfomptires  ont  été  moins  communes  en  Saxe ,  &  neê 
font  prefque  point  connues  en  Suéde  depuis  l'uiage  di* 
tharbon  de  terre  ;  maisïl  peut  fe  trouver ,  dans  des  cnaiv 
kons  de  terre  de  quelques  pays  ,  des  matières  étrangè- 
res pernicieufes  ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  d'autres* 

ŒARBON  VÉGÉTAL  &  FOSSILE.  Ceft  un  chaiv 
ton  curieux  pat  le  lieu  où  on  le  trouve  ,  &  dont  la  for-; 
fiiation  peut  être  propofée  en  problême  aux  Naturalises. 
Près  de  la  ville  a* Altorf  etf  Francoaie  ,  au  pied  d'une 
montagne  couverte  de  pins  6c  .de  fapins ,  on  Voit  une  ou-* 
verture  profonde  qui  Forme  une  efoece  'd'abyme  9  que 
Ton  a  nommé  Temple  du  Diatle*  On  a  trouvé  dans  ce 
lieu  de  grands. charbons  femblables  à  du  bois  d'ébene  * 
épars  çà  oc  là  dans  une  efpecede  grais  fort  dur  ;  en  con- 
tinuaat  la  fouille,  on  en  trouva  de  femblables  épars 
dans  l'efpace  d'une  demi-lieue ,  6c  d'autres  renfermé*, 
dans  de  la  terre  argilleufe.  Ces  charbons  étoient  difpofés* 
horizontalement ,  6c  il  s'ett  trouvoit  de  plus  ou  moins 
longs  ;  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  pyrites  fulphu-; 
reines  auprès  de  ces  charbons  ,  quelques-uns  en  étoient 
même  tellement  pénétrés  qu  1s  tomboieht  en  effloref*, 
cence.  Ces  charbons  étoient  pefants  ,  compaâes  :  on  a-; 
eflayé  avec  fuccès  de  s'en  fervir  pour  forger  du  fer.  Le- 
feu  les  réduit  en  une  cendre  blanche  ,  dont  on  retire  par- 
la leffive  un  alkali  fixe.  Il  s'eft  trouvé  quelques  mor-* 
ceaux  qui  n'étoient  point  entièrement  réduits  en  char- 
ton  ,  l'autre  moitié  n'étok  que  du  boïs  pourri.  D'après  . 
«et  expofé  il  y  a  lieu  de  penfer  que  des  forêts  ayant  été . 
lenverfées  6c  enfouies  par  des  éruptions  de  feux  fouter— 
reins  ,  une  portion  de  ces  forêts  aura  été  réduite  en  char- 
Bon  par  l'effet  de  ces  mêmes  feux ,  dont  nous  tâchons . 
d'expliquer  la  caufcauxjtt>ot^  Tremble  ment  de  terre, 

CHARBONIEIt 
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tHARBONIER  ou  KOOL-FRISCH  :  voyii  Mohue 

NOIRE,  à  Tarticle  MORUE. 

CHARBONIER  ou  Serpent  a  Collier  ,  Natrix, 
eft  un  ferpent  aquatique ,  médiocrement  gros ,  mais  affez 
kmg.  Sa  tête  eu  un  peu  large  6c  plate  ,  moufle  par  le 
bout:  fa  gueule  fort  ample  eft  munie  de  petites  dents  cro- 
chues tournées  vers  le  gofier.  Le  collet  eft  menu ,  ta- 
cheté de  jaune  blanchâtre  en  deflus ,  &  formant  le  demi- 
cercle.  Ce  demi-collier  eft  proprement  la  marque  carac- 
térifHque  de  ce  ferpent.  Les  écailles  de  la  tête  font  fort 
larges ,  &  plus  foncées  que  celles  du  refte  du  corps.  Le 
rentre  eft  renflé  &  diminué  de  grofleur  jufqu'à  la  queue  , 
qui  eft  fort  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur  noirâtre  ,  quel- 
quefois d'un  gris  brun  :  le  deflous  du  corpt ,  près  de  kc 
«te ,  eft  blanchâtre  ;  les  côtés  font  garnis  de  points 
ttoirs.  Le  ventre  eft  varié  de  blanc ,  de  bleuâtre  &  de} 
boit  ;  les  taches  noires  augmentent  en  nombre  &  eq 
grandeur  jufqu'à  Yanus.  Les  écailles  de  la  queue  font 
tout-à-fait  noires  ;  lé  deffus  du  corps  eft  couvert  de  peti- 
tes écailles  bigarrées  de  lignes  noires ,  &  qui  montent 
de  diftance  en  diftance  vers  le  milieu  du  dos  ,  de  manière 
que  le  nombre  de  ces  lignes  paffe  cinquante  de  chaque 
coté. 

Le  ferpent  à  collier  ne  fent  pas  mauvais ,  &  on  le  manie 
6ns  aucun  danger.  En  1764 ,  nous  en  avons  élevé  un  , 
qui,  dès  qu'on  lui  préfentoit  le  doigt  ,  s'y  entortilîoit 
promptement  ;  il  careftbit  les  lèvres  humectées  de  fa-, 
nve ,  entroit  tantôt  dans  notre  chemife  ,"&  tantôt  fe  glif- 
foit  fous  notre  bonnet  de  nuit ,  &y  reftoit  comme  caché* 
Cet  animal  eft  ovipare  :  il  dépofe  fes  oeufs  dans  des  trou  s 
expofés  au  midi ,  fur  les  bords  des  eaux  croupiûantes ,  ou 
plus  ordinairement  dans  des  couches  de  fumier.  Ces  oeufs 
font  gros  comme  des  oeufs  ûe  pie  :  ils  font  collés  enfem- 
Ne  par  une  matière  gluante ,  en  forme  de  groffe  grappe 
quarrée  ,  compofée  de  dix-huit  à  vingt  oeufs  oblongs  , 
entre  lefquels  il  y  en  a  de  vuides  ou  clairs  ;  &  qui  étant 
mis  dans  l'eau  ,  y  furnagent ,  tandis  que  les  autres  qui  font 
pleins  vont  au  fond  de  l'eau.  Chaque  œuf  eft  couvert  * 
d'une  membrane  mince ,  mais  compa&e  ,  &  d'un  thTu 
ferré.  Il  contient  un  petit  ferpent  roulé  fur  lui-même  , 
&  entouré  d'une  matière  femblableà  du  bUnc  d'œuf  , 
H.N.  Tome  II,     ^  D 
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arec  un  placenta ,  dont  le  cordon  ombilical  tient  au  bas-* 
rentre ,  environ  à  un  pouce  de  diftance  de  Y  anus.  Si  l'onv 
ouvre  l'oeuf ,  l'animal  en  fort  d'abord  immobile ,  puis  il 
s'allonge  &  remue ,  mais  fans  pouvoir  ramper.  Le  petit 
ferpent  ne  fort  communément  de  fon  œuf  qu'après  que 
cette  enveloppe  féminale  a  été  fuffifâmment  échauffée 
par  les  rayons  du  foleil ,  ou  par  la  chaleur  du  fumier. 

Ce  ferpent  rampe  fur  la  terre  &  nage  dans  l'eau  avec 
aflez  d'agilité  :  il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  >  &  dans 
les  briffons  en  été  ;  mais  en  hiver  il  demeure  comme 
engourdi  dans  les  trous  au  pied  des  haies  ,  quelquefois 
«uprès  des  maifons  :  il  vit  fur  terre  &  dans  l'eau  :  il  aime 
le  lait ,  mais  H  fe  nourrit  ordinairement  d'herbe ,  de  four* 
mis ,  de  fouris ,  de  lézards  &  de  grenouilles.  L'ouverture 
de  fa  gueule  ,  le  gofier  &  l'œfophage  font  fufceptibles 
d'une  extrême  dilatation  ;  auffi  des  que  ce  ferpent  a  faifi 
une  petite  grenouille ,  elle  a  beau  faire  des  efforts  pour 
lui  échapper ,  il  faut  qu'elle  paffe  fans  être  mâchée.  Tou- 
tes les  parties  de  cet  animal  font  fudoriâques ,  &  puri- 
fient le  fang.  On  l'appelle  quelquefois  Serpent  d'eau  t . 
Couleuvre  ferpentine  &  Anguille  de  haie, 

CHARDON.  Efpece  ae  grand  ourfm  de  la  Méditer-, 
ranée  :  'voyez  Oursin  de  mer. 

CHARÎDON ,  Carduus.  Genre  de  plantes  compofées  : 
les  feuilles  de  leur  enveloppe  fout  bordées  d'épines  * 
au  moins  vers  leur  extrémité  ,  ou  terminées  par  une 
pointe  dure  &  piquante.  Leurs  fleurons  font  prefque  tous 


qu 

mate 

lorfqu'elles  en  ont  deux.  On  place  parmi  la  feérion  des 

chardons ,  le  çarthame  ,  la  carline ,  la  ehaujfetrappe  ,  &c« 

Voyez  ces  mots  &  les  articles  Chardon. 

CHARDON  AUX  ASNES ,  ou  CHARDON  HE- 
MORRHOIDAL  ,  Carduus  vinearum  repens.  C'eft  une 
efpece  de  cirfium  qui  croît  entre  les  vignes  ;  fà  racine  eft 
noirâtre  6c  rampante  ,  de  même  que  fa  tige  qui  eft  blan- 
châtre &  haute  d'un  pied.  Ses  feuilles ,  qui  reffemblent  à 
celles  du  laitron  doux ,  font  longues ,  d'un  verd  noirâtre 
en  deffus  ,  blanches  &  lanugineufes  en  deffous  ,  décou- 
pés* &  piquantes  j  fe$  rameaux  portent  aux  extrémité» 
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tîest&es  écailleufes ,  plus  grofles  que  clés  glanas  de  chê- 
ne, fans  épines  ,  chargées  d'un  bouquet  de  petits  fleil- 
tohs  découpés  en  lanières ,  rougeâtres  ;  il  fuccede  à  ces 
fleurs  desiemences  garnies  chacune  d'une  a&rette.  Cette 
plante  eft  apéritive  :  les  ânes  ne  la  recherchent  pas  tant 
que  le  chardon  commun  :  on  prétend  que  fa  tête  fechée 
a  portée  dans  la  poche,  guérit  les  hemorrhoïdes ,  mais 
il  faudrait  de  prodigieufes  émanations  pour  produire  urt 
effet  aufli  fenhble.  Le  Chardon  beau  ,  'Polyacharitus  > 
décrit  par  Cafabona ,  Herborifte  du  Duc'de  Florence ,  ne 
diffère  du  chardon  aux  ânes  que  par  fes  feuilles  plus 
grandes  &  plus  chargées  d'épines  jaunâtres ,  rangées  par 
intervalles  ,  deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois ,  ou  quatre  à 
quatre.  On  le  nomme  airffi  Poliacanthe. 

CHARDON  BÉNI ,  tarduuslenedîBus.  Cette  plante  9 
Crantée  ,  naît  dans  les  bonnes  terres  ;  on  la  cultive  aufli  ' 
dans  les  jardins  ;  fa  racine  eft  blanche ,  dïvifée  eft  plu- 
fieurs  branches  ,  &  fibrée.  Ses  feuilles  font  <découpées  ' 

rïfque  comme  celles  du  piffenlit ,  fort  ameres ,  velues  t 
terminées  par  des' épines  molles  6c  courtes  ;  fa  tige  eft 
mneufe ,  branchue ,  vehie ,  haute  de  deux  pieds  &  demi  5 
fes  fleurs  font  grandes ,  à  fleurons  jaunes ,  découpées  eft 
lanières  &  enfermées  flans  des  têtes  écailleûfes  ;  fes  fe- 
mences  font  longues,  canelées,  jaunâtres,  garnies  cha- 
cune d'une  aigrette  :  il  n'y  a  guère  que  les  feuilles ,  les 
femences  ôcles-fommetsde  cette  plante  d'ufage  en  Méde-. 
cine.  Le  chardon  béni  eft  un  bon  fudorifique ,  un  puifi-  < 
fimt  àlexitaire  6c  fébrifuge  :  fa  décoction  rend  l'urine  . 
épaHTe  &  fétide  ;  elle  rend  l'éruption  de  la  petite-vérolfc 
facile  &  heureufe  :  tout  le  rue  de  cette  plante  eft  fort 
amer.  Le  chardon  béni  des  Américains  eu  l'argemone  :  ' 
voyer  Pavot  épineux. 
CHARDON  A  BONNETIER  ou  A  FOULON  ou  A' 

CARDER  ,  Drpfacus  fativus  ;  feu  Carduus  Fullonum. 
Cette  plante ,  que  l'on  nomme  encore  Verge  à  Berger ,  efl 
ou  cultivée  ou  fauvage.  JLa  première  eft  blanche ,  unie  , 
d'une  longueur  médiocre ,  pouffant  une  tige  haute  de 
plus  de  quatre  pieds ,  droite ,  folide  ,  creufè ,  fillonnée  , 
ipïneufe  &  grofle,  comme  le  pouce  ;  fes  feuilles  font 
Jeux  à  deux ,  grandes  ,  vertes  ,  épineufes  par  les  bords  , 
k  nHmcrit  unies  enfemble  autour  de  la  tige  qu'elles 
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,font  une  cavité  propre  à  recevoir  feau  de  fathmofohefé 
fi  nécefTaire  à  cette  plante  ;  l'extrémité  des  tiges  eu  gar- 
nie de  têtes  oblongues  groffes  comme  un  œuf  de  canne  , 
garnies  de  pointes  très-roides  &  un  peu  recourbées ,  di- 
vifées  régulièrement  comme  des  cellules  d'une  ruche  :  les 
intervalles  renferment  un  fleuron  découpé  en  pluûeurs 
parties  %  blanc  ou  purpurin  ,  engagé  dans  un  émotion  de 
graine  qui  fe  change  en  une  femence  canelée  comme 
celle  du  fenouil ,  &  arrière  ;  les-têtes  blanchiflent  en  vieit» 
liftant  ;  &  quand  on  les  ouvre  par  le  milieu ,  on  y  trouve 
toujours  des  vermiffeaux.  Ces  têtes  hérifTées  font  d'un 

frand  ufage  :  elles  fervent  aux  Bonnetiers  &  aux  Car— 
eurs-Couverturiers ,  pour  peigner  &  polir  le  drap.  Il  eft 
défendu  parles  Règlements  généraux  oc  particuliers  d'en 
fortir  du  Royaume.  Cette  plante  eft  efHmée  antiputride 
&  diurétique  comme  l'afperge.  La  deuxième  efpece  eft 
fauvage  ,  plus  petite ,  fes  feuilles  font  plus  molles  ,  les 
écailles  ne  font  ni  fermes ,  ni  crochues. 
CHARDON  COMMUN  ou  ÉPINE  BLANCHE . 

SAUVAGE  r  Spina  alba  ,  aut  Carduus  foliis  tomcntpjis  , 
feu  incanis.  Ceft  une  efpece  de  chardon  qui  croît  dans 
^  les  lieux  incultes  ;  fa  racine  eft  tendre  &  douceâtre  ;  fa 
*  tige ,  haute  de  quatre  à  cinq  pteds ,  eft  ,  ainfi  que  fes  feuil- 
les ,  cotoneufe ,  fort  épineufe  ;  les  fommités  font  termi- 
nées par  des  têtues  rudes ,  qui  foutiennent  des  bouquets  à 
fleurons  purpurins  ,  comme  dans  les  autres  chardons. 
Les  graines  font  garnies  d'une  aigrette ,  diverfifiées ,  d'un 
goût  amer  ;  c'eft  l'efpëce  de  chardon  que  l'âne^préfere  ; 
elle  fait  une  forte  de  bruit  fous  les  dents  de  cet  animal  v 
fa  racine  eft  apéritive  ,  carminative ,  &  fa  graine  eft  , 
dit-on  ,  antiépileptique. 
CHARDON  DORÉ  ^.Carduus folftîtidis.  Ce  chardon  ; 
qui  fleurit  &  entre  dans  fa  vigueur  au  temps  du  folftice 
aété ,  croît  plus  ordinairement  aux  pays  chauds.  On  le 
cultive  aufli  dans  les  jardins,  ;  fa  racine  eft  ligneufe  ,  fa 
tige ,  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  eft  rameufe ,  cotoneufe  £ 
fes  feuilles  &  fes  têtes  reûemblent  à  celles  du  barbeau  Se 
font  garnies  d'épines  longues ,  jaunes  f  difpofées  en  étoi- 
les :  la  fleur  5c  les  graines  font  femblajbles  à  celles  de  tous 
les  chardons  :  elle  eft  très-fudorîfique. 
'  CHARDON  ECHINOPE ,  Echinofus  major.  Il  Croît 


'%*&$  les  endroits  montagneux  &  pierreux  ;  fa  racine  eft 
noirâtre  en  dehors ,  fa  tige  purpurine  &  lanugineufe  ;  fes 
feuilles  font  oblongues  ,  vertes ,  brunes  en  deflus  ,  blan- 
châtres en  defïbus  &  très-découpées  ,  glutineufes  au  tou- 
cher ;  les  têtes  font  fphériques ,  les  fleurons  de  couleur 
bleue  &  les  graines  oblongues  ,  comme  dans  tous  les 
chardons.  On  en  connoît  encore  deux  autres  efpeces.  La 
deuxième ,  qui  croît  en  Languedoc  *  eft  plus  petite  que  tt 
précédente  ,  fa  racine  eft  cUvifée  en  plufieurs  têtes  oui 
pouffent  chacune  une  tige.  La  troifieme  eft  annuelle ,  les 
têtes  font  fort  groffes  &  fphériques  ,  fes  feuilles  en 
naiflant  font  chargées  d'un  coton  que  Ton  en  fépare  en 
les  faifànt  bouillir  dans  une  lefUve  de  cendre  de  (arment. 
Ce  coton  ainfi  préparé  fert  de  mèche  pu  d'amadou  dans 
les  Royaumes  de  Valence  &  d'Andaloufie  en  Efoagne. 
Peut-être  ,  dit  Lemeri  >  que  le  Moxa  des  Chinois ,  qui 
n'eft  point  différent  de  cet  amadou  ,  fe  tire  de  Parmoife 
de  cette  manière.  Ses  feuilles  font  propres  pour  la  pleu- 
jéfie  &  la  goutte  fciatique.  Voyez  Moxa. 

CHARDON  ÉTOILE  ou  CH AUSSErTR APE ,  Cal- 
âtrapa.  Cette  plante ,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les 
champs  aux  environs  de  Paris ,  eft ,  félon  quelques-uns  » 
appellée  ainfi  de  ce  que  fon  calice  fleuri  reffemble  aux 
enauftes-trapes  de  guerre  ;  elle  a  des  racines  cordées  in- 
térieurement ,  une  tige  haute  de  trois  pieds ,  des  feuilles 
découpées  profondément  comme, celles  du  coquelicot, 
très-ameres  ;  les  têtes  fleuries  font  dans  un  calice  écail- 
lera ,  pointu  &  terminé  par  des  épines  roides ,  difpofées 
en  forme  d'étoiles  ;  les  femences  font  garnies  d'aigrettes  : 
cette  plante  eft  fudorifique ,  propre  à  lever  les  obftruc- 
tions ,  fébrifuge ,  &  fort  recommandée  pour  prévenir  les 
douleurs  de  la  néphrétique. 

CHARDON  A  FOULON  ou  A  CARDER  :  voyei 
Chardon  a  Bonnetier. 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES,  Echh- 
nomeloca&os.  Ceft  un  chardon  très-curieux.  Sa  tête  eft  fort 
grotte ,  de  figure  ovale  ,  garnie  de  fortes  épines ,  les  unes 
droites ,  les  autres  courbées.  Lémeri  dit  qu  elle  paroît  être 
un  aflemblage  naturel  de  concombre ,  de  melon  &  de 
chardon  par  les  racines  9  d'où  vient  fon  nom  tdùnomdo* 
faâos.  Son  écorce  eft  verte ,  à  rainures  ;  fa  chair  eft  blan- 

D  3 


$4%  Ç  W  À 

che ,  difficile  à  rompre  &  à  digérer  :  elle  pouffe  en 
une  forte  de  coton  prefque  femblable  à  de  l'amianthe  % 
contenant  plusieurs  petites  épines  purpurines  &  qui  de- 
viennent fblides.  Les  fruits  fe  trouvent  au  bas  de  ce  coton.: 
ce  font  des  follicules  membraneufes ,  rougeâtres ,  remplies, 
de  fèmences  menues  6c  luifantes  comme  celles  de  i'ama* 
ranthe.  Les  Indiens  emploient  dans  leurs  aliments  la  tête 
de  ce  chardon  :  elle  eu  peâorale  &  apéritive. 
CHARDONMAîRIEouDENOTRE-DAMEou  AR- 
TICHAUT SAUVAGE,  Çarduusmarianusi  Cette  plante 
cjui  vient  communément  aux  environs  de, Paris.,  dans  les 
lieux  champêtres  6£  incultes ,  eft  encore  connue  fous  le 
nom  de  Chardon  argentin»  Sa  racine  eft  longue  ,  épaifle  » 
fucculente  ,  pouffant  une  tige  de  la  grofleur  du  doigt  , 
canelée ,  couverte  de  duvet ,  naute  de  trois  à  quatre  pieds.» 
Ses  feuilles  font  larges ,  longues »  crénelées  6c  garnies  de 
pointes  luifantes ,  verdâtres  oc  tachetées  de  lignes  &  points 
blancs.  Ses  fleurs  naiffent  au  fonimet  clés  rameaux  dans 
une  manière  de  tête  armée  de  pointes ,  dures  &  aiguës.  Le 
total  forme  un  bouquet  de  fleurons  évafés  par  le  haut , . 
découpés  en  lanières  ,  6c  de  couleur  purpurine  :  il  leur 
fuccecte  des  graines  femblables  à  celles  du  carthame ,  gar- 
nies d'aigrettes  ôc  douces  au  goût  :  c'eft  un  affe*  bon  fu— 
dorifique  &  fébrifuge.  On  fait  plus  d'ufage  de  fafemence 
que  des  feuilles. 

CHÂRDON-ROLAND  ou  CHARDON  A  CENT 
TÊTES %  ou -PANICAUT  >  Efynpipn.  Cette  plante  qui 
.  vient  eh  abondance  dans  les  champs  6c  le  long  des  che- 
mins ,  aux  lieux  fabloneux  &  aux  rivages  de  la  mer  ,a  une 
racine  longue  d'un  pied ,  de  la  grofleur  du  dpigt ,  tendre  f 
ayant  à  fon  milieu  une  corde  ou  nerf  folide ,  noirâtre  en 
dehors ,  blanchâtre  en  dedans,, d'une  faveur  douce  :  elle 
pouffe  une  tige  cannelée  ,  haute  d'Un  pied  6c  demi ,  rem- 
plie d'une  moelle  blanche  6c  garnie  de  rameaux  tout  au* 
tour^  Ses  feuilles  font  alternes ,  largeç ,  unies  ;  verdâtres , 
légèrement  aromatiques ,  découpées  profondément  des 
deux  cotés  en  lanières ,  &  garnies  dans  leurs  crenelures 
de  pointes  rondes.  Les  fommets  font  chargés  d'un  nombre 
de  têtes  épineufes ,  lefquelles  foutiennent  des  fleurs  blan-* 
châtres  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe.  A  ces  fleurs  fuc- 
Cèdent  des  graines  doubles  &  ovales. ,  applariesjdu  cpt^ 
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Ï'eSes  fe  touchent ,  convexes  &  candées  de  l'autre  ;  an- 
flous  de  ces  têtes  font  des  feuilles  plattes  ,  en  rond  , 
fhiées ,  pointues  &  épineufes.  Lorftjue  la  plante  eft  mûre 
éHe  eft  arrachée  par  la  violence  du  vent  ec  emportée  an 
travers  det  champs-  Toutes  fes  parties  font  d'ufage  en  Mé- 
decine ,  ôc  fur-tout  la  racine  qui  eft  diurétique ,  néphré- 
tique ,  propre  à  exciter  les  règles  6c  à  l'amour  :  on  la  con- 
fit &  on  la  fait  prendre  avec  fa  graine  pour  remédier  à 
fîmpuifTance.  Elle  eft  au  nombre  des  cinq  petites  racines 
apéritives  >.qui  font  le  chiendent  9  le  câprier ,  la  carence  9 
1  arrêtc-bauf$L  le  chardon-roland  :  les  cinq  grandes  racines 
apéritives  font ,  Yache  9  l'afperge  y  le  fenouil  9  le  pcrfil  & 
le  petit  houx*  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

11  y  a  encore  une  forte  à'Eryngium,  marin  ou  Panicaut 
de  mer ,  Eryngium  marïnum  *  lequel  croît  communément 
fur  les  côtes  méridionales  &  feptentrionales  de  la  mer. 
Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente ,  par  fes 
têtes ,  fes  fleurs  6c  fes  graines  ;  mais  elle  eft  différente  par 
fes  tiges  qui  font  courbées  vers  la  terre ,  ôc  par  fes  feuilles 
qui  font  rondes ,  entières  Se  très-épineufes  a  leurs  bords  9 
un  peu  femblables  à  celles  de  la  mauve.  Ses  racines  font 
charnues,  odorantes  :  elles  font  fort  eftimées  en  conferv* 
pour  la  phtifie  &  pour  exciter  à  l'afte  vénérien. 

CHARDONETTE,  Efpece  de  chardon  fauvage  .à  lai^ 
ges  feuilles. 

CHARDONNERET,  Carduelis.  Petit  oheaufort  agréa- 
Ut  par  fes  belles  couleurs  &par  fon  chant.  On  en  diftin- 
Ce  de  plufieurs  efpeces  qu'on  trouve  ou  en  Suéde ,  ou  en 
ponie ,  ou  en  Ingermanie ,  &  même  en  Amérique.  Ce 
petit  oifeau ,  nommé  Chardonneret  de  ce  qu'on  le  voit  com- 
munément dans  les  chîrdcîî?  *  dâ™  \**  épiîîcS ,  oc  qu  il  vît 
en  partie  de  leur  femence  ,  eft  plus  petit  que  le  pinfon  9 
â-  peu  -près  de  la  ero  fleur  du  tarin.  Son  plumage  eft  jor- 
Ement  diverfifié  :  u  a  fur  le  devant  de  la  tête  &  a  la  gorge 
des  maroues  rouges  ;  le  haut  de  fa  tête  eft  noir  ,  les  tem- 
pes font  blanches  ,  les  ailes  noires  6c  bigarrées  de  blanc  : 
on  voit  une  bande  jaune  çà  6c  là  dans  les  grandes  plumes* 
Le  mile  a  la  gorge ,  le  dos  plus  noirs  ,  6c  la  tête  plus  lon- 
gue que  la  femelle. 

Les  chardonnerets  vont  en  troupe ,  vivent  plufieurs  en- 
semble &  font  leurs  nids  dans  les  buiflbns  oc  les  arbrif- 
jjfeiux  y  ils  pondent  fopt  ou  huit  œufs  :  ils  couvent  jufqu'à 
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trois  fois  Fan ,  en  mat ,  en  juin  &  en  août  :  cette  derme* 
couvée  eft  la  meilleure.  Les  chardonnerets  vivent  jufqu'à 
vingt  ans.  Plus  Us  font  niais  étant  jeunes  ,  meilleurs  ils 
font  pour  être  élevés  en  cage  :  leur  chant  eft  très^agréable- 
Si  on  les  met  auprès  d  une  linotte ,  d'un  ferin  ou  d'une 
fauvette ,  leur  chant  fe  coupe ,  &  par  fa  variété  il  formé 
une  efpece  de  petit  concert.  Il  y  a  des  Oifeliers  qui ,  pour  * 
varier  ces  petits  individus  ,  mettent  en  cage  un  chardon- 
neret mâle  avec  un  ferin  des  Canaries  femelle  ;  bientôt 
après  leur  accouplement  ils  produifentun  oifeau  mulâtre* 
Le  chardonneret  privé  ou  non  privé  fait  fon  nid  avec  de 
la  moufle  ,  de  la  laine  ,  &  le  garnit  en  dedans  de  toutes 
fortes  de  poils.  Il  s'élève  en  cage  comme  le  ferin. 

Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  diftingue  un  joli  char*- 
donneret ,  grisâtre  en  été,  d'un  noir  mêlé  d'incarnat  en 
hiver.  Il  compofe  foV»  nid  de'  coton ,  &  il  le  divife  en  deux 
appartements  :  la  femelle  occupe  la  partie  du  rex-de-chauf* 
iee ,  &  le  mâle  l'étage  plus  élevé. 

CHARENÇON ,  calandre  ou  chatepîlevsk  % 
,çn  latin  Curcuîio.  C'eft  un  très-petit  coleoptere  ou  petit 
fcarabée  qui  multiplie  finguliérement  >  ennemi  de  nos 
bleds ,  fléau  terrible  ,  qui  fans  des  foins  prefque  conti- 
nuels 9  détruiroit  nos  grains  dans  les  granges  &  les  rédui~ 
roit  en  tas  de  fon.  Cet  infeéte  eft  long  à-peu-près  d'une 
ligne  &  demie  ;  fa  largeur  eft  proportionnée.  Sa  tête  eft 
armée  d'une  pointe  longue  ,  menue ,  qu'il  introduit  dans 
les  grains  des  bleds  pour  fe  nourrir  de  la  fubftance  fan- 
neufe.  Cet  infeâe  avant  de  paroître  fous  cette  forme  de 
fcarabée ,  a  paru  fous  celle  de  ver  ,  fe  nourriflant  auffi  de 
la  fubftance  du  bled.  On  en  voit  dans  cniçlçjjs,  'pays  qui 

©nt  jufqu'à  la  groiieur  oc  la  longueur  du  gros  cerf-volant. 
Bourguet ,  dans  fes  Lettres  Philofophiques ,  dit  que ,  fui- 
vant  Valifnieri,  le  charençon  femelle  va  dépoter  fes  œufk 
dans  le  bled  lorsqu'il  eft  encore  en  lait.  Nous  n'avons  point 
trouvé  d*hiftoire  bien  circonstanciée  d'un  infefte  fi  inté-- 
reliant  à  connoître. 

On  rencontre  par-tout  dans  les  champs ,  fur  la  fabine  i 
furie  lierre , fur  les  feuilles  du  noyer ,  de  l'abfinthe ,  de 
îaurone  ,  de  la  nielle  ,  &  fur  quelques  autres  plantes , 
différentes  efpeces  de  charençons ,  tous  reconnoiffables 

Ïar  cette  efpece  de  bec  pointu ,  couleur  de  corne ,  &  d'ovt 
>rtent  deux  antennes  Lùmeeus  donne  la  defcripûon  dq~ 
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fc*Éte>tfoîs  efpeces  qui  varient  par  leur  couleur*  L'objet 
le  plus  intéreuant  pour  nous  relativement  à  cet  infeâe  9 
feroit  de  découvrir  un  moyen  sûr  &  efficace  de  le  détruire 
&  d'étouffer  cette  race  dès  l'infant  de  fa  naiftanCe.  Les 
livres  économiques  font  pleins  de  recettes  pour  chafler  les 
charençons  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  connoifle  en- 
core une  feule  vraiement  efficace.  Voyt^  au  mot  Bled  , 
à  l'article  de  la  confervation  des  grains ,  les  moyens  ufi-r 
tés  pour  fe  débarraffer  de  ces  ennemis  dangereux.    ' 

CHARME  9  Carpinus.  C'eft  un  arbre  fort  commun  dans 
les  forêts.  Abandonné  à  la  nature  il  n'eft  pas  d'une  grande 
beauté ,  il  paroît  vieux ,  chenu  dès  qu'il  eft  à  la  moitié  de 
fon  âge  ,  &  vient  rarement  d'une  bonne  groffeur.  Son 
tronc  court ,  mal  proportionné ,  eft  remarquable  fur-tout 
par  des  efpeces  de  cordes  qui  partent  des  principales  ra- 
cines y  s'étendent  le  long  du  tronc  &  en  interrompent  la 
rondeur.  Son  écorce  y  blanchâtre  &  affez  unie ,  eft  ordi- 
nairement chargée  d'une  moufle  brune  qui  la  dépare.  La 
tête  de  cet  arbre  ,  trop  groffe  pour  le  tronc  ,  n'eft  qu'un 
amas  de  branches  foibles  6c  confufes  parmi  lefqueltes  la 
principale  tige  fe  trouve  confondue  ;  6c  fa  feuille  eft  trop 
petite  pour  la  grandeur  de  l'arbre  ;  enforte  que  fi  à  cette 
apparence  ingrate  on  ajoute  fa  qualité  de  réfuter  aux  ex- 
*  portions  les  plus  froides  ,  de  réuffir  dans  les  plus  mau- 
vais terreins  de  toutes  efpeces  ,  &  'd'être  d^n  bois  re- 
bours &   des  plus  durs  ,  on  pourroit  confidérer  lé 
tharnu  entre  les  arbres  ÇQrnme  on  regarde  un  Lâpfl** 
parmi  les  hommes.  Cependant  en  ramenant  cet  arbre  à 
Ûn  état  mitoyen ,  &  en  le  foumettant  à  l'art  du  Jardinier  y 
on  a  trouvé  moyen  d'en  tirer  le  plus  grand  parti  pour 
former  des  paliflades ,  des  haies  ,  des  bofquets  ou  des  por- 
tiques ,  des  colonnades  &  toutes  ces  décorations  de  ver- 
dures qui  font  le  premier  &  le  plus  grand  embelliffement 
d'un  jardin  bien  ordonné.  Toutes  les  formes  qu'on  donne 
à  cet  arbre  lui  deviennent  fi  propres  qu'il  fe  prête  à  tout 
ce  qui  y  a  rapport.  On  peut  le  tranfplanter  à  cet  çfFet  petit 
eu  grand  :  il  fouffre  la  tonfure  en  été  comme  en  hiver  ; 
&  la  foupleffQ  de  {qs  jeunes  rameaux  favorife  la  forme 
qu'on  en  exige  ,  &  qui  eft  complétée  par  leur  multi^ 
plicité.  Il  pouSe  beaucoup  de  petites  branches  toutes  char* 
fées  de  feuilles  dentelées ,  d'un  beau  vejrd ,  &  qui  font  mi 
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peu  pKffées  ;  elles  tombent  même  difficilement  dans  na& 
ver,  quoique  mortes.  Il  porte  fur  le  même  pied  dès  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles  :  les  mâles  font  à  étamines  Ôt 
difpofées  en  chaton  ;  les  fleurs  femelles  forment  par  leur 
affemblage  fur  un  filet  commun  des  efpeces  d'épis  écail- 
Ieux.  Sous  chaque  épi  écailletix  fe  trouve  un  piftile  au- 
quel fuccede  une  efpece  denoyau-oval  &  anguleux ,  dans 
Jequel  eft  une  amande. 

Le  charme  fe  multiplie  très-bien  de  femence ,  mais  plus 
vite  de  branches  couchées.  Si  on  fait  cette  opération  en 
automne  ,  elles  ont  fuffifamment  de  racines  pour  être 
tranfplantées  au  bout  d'un  an.  Iln'eft  avantageux  de  cou- 
jper  les  têtes  de  charmille  qu'on  tranfplante ,  à  quatre  doigts 
de  terre  ,  comme  le  font  les  Jardiniers  ,  que  lorfque  le 
plant  eft  mal  enraciné  ,  anciennement  arraché  &  planté 
clans  une  mauvaife  terre  :  le  bon  plant  doit  être  confervé 
dans  toute  fa  longueur.  Le  charme  vient  affez  volontiers 
dans  toutes  fortes  de  terreins  ,  &  a  l'avantage  de  croître 
tnême  fous  l'ombrage.  Comme  ce  bois  pouffe  lentement 
&  fe  couronne  trop  pour  profiter  en  futaie  ,  il  y  a  plus 
d'avantage  à  le  couper  en  taillis  tous  les  quinze  ans.  Des 
économes ,  pour  faire  des  plantations  de  charmes ,  tirent  la 
charmille  des  pépinières  r  ou  même  des  forêts,  fi  l'on  fe 
trouve  à  portée:  la  première  fe  reconnoît  aifémentà  fbn 
ecorce  claire ,  &  à  ce  qu'elle  eft  bien  fournie  de  racines  j 
celle  au  contraire  qui  a  été  prife  au  bois  eft  étiolée  ,  cfo- 
chue  &  mal  enracinée.  Le  bois  de  charme  de  nos  forêts 
tff  blanc ,  mais  très-dur  ;  aufS  les  Tourneurs  &  d'autres 
ouvriers  l'emploient-ils  beaucoup  à  divers  ouvrages  ;  Se 
même  dans  les  lieux  où  l'orme  eft  rare  ,  on  en  lait  des. 
eflieux  &  divers  oavrages  de  charronnaee.  Les  Menuifiers 
n'en  font  guère  d'ufage ,  tant  parce  qu'il  eft  difficile  à  tra- 
vailler que  parce  quÏÏ  eft  fujet  à.  être  piqué  de  vers.  Ce 
bois  eft  très-bon  à  brûler  &  donne  d'excellent  charbon  ; 
il  eft  fort  recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie ,  parce 
que  fon  feu  eft  vif  &  brillant. 

Dya  une  efpece  de  charme  à  feuilles  panachées ,  mais- 
qui  n'eft  pas  d'une  grande  beauté.  Il  y  a  encore  le  Charme, 
de  Virginie  à  larges  feuilles  ;  le  Charme  d'Orient  ,  dont  les. 
feuilles  font  moins  plifTées  &  plus  liftes  que  celles  du  nô- 
jfeejL.elle»  tombent  de  l'arbre  avant  thiyer  -9  h  Charme  ^ 


fuit  de  JJeuhlon  quitta  aufli  fes  feuilles  avant  l'hiver ,  & 
se  produit  pas  dans  les  jardins ,  au  printemps ,  la  malpro** 
preté  qu'on  reproche  à  notre  charme  ordinaire  6c  au  char* 
me  de  Virginie.  Au  refte  cette  circonftance  défavanta*» 
geufe  eft  un  trop  petit  défaut  pour  contrebalancer  jamais 
fagrément  que  les  charmilles  donnent  dans  la  belle  faifon 
par  leur  verdure  claire  ôc  tendre  ,  6c  par  leur  figure  ré- 
gulière 6c  uniforme  dont  le  noble  afpeei  efl  connu  de  tout 
le  monde. 

Dans  le  Canada  il  croît  une  efpece  de  charme  qu'on 
appelle  Bois  (Ter  :  il  refTemble  à  Forme  de  a  le  fruit  conv 
me  le  houblon.  Ce  bois  efl  plus  brun  que  le  nôtre ,  6c  fort 
eftimé  des  Canadiens  qui  en  font  des  rouets  de  poulie  pour 
les  vaifteaux.  Cet  arbre  efl:  très-beau  6c  mérkeroit  d'être 
multiplié  en  France» 

CH  ARRÉE  »  PhrygamumJLn&ât  aquatique  qui  fe  fait 
une  enveloppe  autour  du  corps  avec  de  petits  brins  d'her- 
bes 6c.  de  bois  qu'il  lie  «u  colle  les  uns  aux  autres  au 
moyen  d'un  fil  mucilagineux  qui  fort  de  fa  bouche.  Cet 
infeâe ,  qui  refTemble  à  une  petite, chenille  6c  qui  a  la  cou- 
leur d'une  cendre  lemVée ,  a  fix  pattes  de  chaque  côté  avec 
fefquelles  il  marche  dans  l'eau  :  à  mefure.  qu'il  groflit  il. 
chance  d'enveloppe  flottante.  On  troure  quantiteaecta/^ 
ries  dans  l^s  eaux  courantes.  Les  truites  en  font  fort  avv 
des.  Dans  des  pays ,  après  qu'on  a  tiré  ces.  infeâes  de 
leurs  étuis ,  ils  fervent  d'appât  pour  attirer  les  petits  poifr 
fons.  Aldrov.  L.  VIL  de  in/eÛ.  cap.  i> 

CHASSE-BOSSE  ou  PERCE-BOSSE,  Lyfimackiti. 
Cette  plante  fi  renommée  pour  les  hémorrhagies, croît  dans, 
tous  les  lieux  humides,  &  marécageux.  Sa»  racine  efl  ram> 
pante  8c  rougeâtre*  Ses  têtes  font  velues  »  noueufes  9  haur 
tes  de  trois  pieds  ;  fes  feuilles  femblables.à  celles  du  faule  f 
fes  fleurs  jaunes  »  inodores  6c  découpées, en  cinq  ou  fix 
parties.  A  ces  fleurs  fuçcedent  des  fruits  fpbéri'ques  qui 
renferment  da^s  leur  cavité  des  fémences  menues  très-af- 
tringemes.  Lyfimachus  ,  fils  cfun.Roi  de,  Sicile  ,  mit  le 

Iremier  cette  plante  enuikge  ;  c'eft  d'où  lui  vientfonnona 
itin  :  on  la  nomme  encore  Corneille-plante. 
CHASSE-RAGE  :  voye^  Passe-rage, 
CHAT  ,  Felis.   Animal  quadrupède  qui  a  vingt-fïx 
fifints  ^  fa,yoir  ,  douze  mcifives,  quatre  canines  y  elles  fonj. 
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^pluslongue*  que  les  autres ,  &  dix  molaires ,  dont  .qtuttffr 
en  deftus  &  iix  en  deûous.  Les  mamelles  font  au  nom- 
bre de  huit  ;  quatre  fur  la  poitrine  &  quatre  fur  le  ventre. , 
11  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  feulement  qua- 
tre à  ceux  de  derrière. 

Le  chat ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  un  domeftique  infidèle 
qu'on  ne  garde*  que  par  néceuité  pour  l'oppofer  à  un  au- 
tre ennemi  encore  plus  incommode  ,  &  qu'on  rie  peut 
chaffer  ....  Quoique  les  chats  ,  fur-tout  quand  ils  font 
jeunes ,  aient  de  la  gentillette  ,  ils  ont  en  même-temps  une 
malice  innée  ,  un  caraftere  faux ,  un  minois  hypocrite  , 
un  naturel  pervers  que  l'âge  augmente  encore  ,  &  que 
l'éducation  ne  fait  que  mafquer.  La  forme  du  corps  Se 
le  tempérament  font  d'accord  aveç^le  naturel.  Le  chat 
eft  joli ,  léger ,  adroit ,  propre  &  voluptueux.  Ce  qui  eft 
très-rare  dans  les  animaux  ,  la  femelle  paroit  être  plus 
ardente  que  le  mâle  :  elle  l'invite  ,  elle  le  cherche  ,  elle 
l'appelle ,  elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur  de  fes 
défirs ,  ou  plutôt  l'excès  de  fes  befoins ,  &  lorfque  It  mâle 
la  fuit  ou  la  dédaigne ,  elle  le  pourfoit ,  le  mord ,  le  force 
pour  ainfi  dire  à  U  fatisfaire ,  quoique  les  approches  foient 
toupun;  accompagnées  d'une  vive  douleur. 

On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accompagnée 
de  cris  dans  la  chatte  ,  comme  il  arrive  auflï  à  la  lionne  , 
dépend  de  ce  que  la  partie  naturelle  des  mâles  de  ces  ani- 
maux étant  très-courte  9  ils  font  obligés  de  s'attacher  à 
leur  femelle  avec  leurs  griffes  &  leurs  dents ,  &  les  font 
beaucoup  foufTrir  ;  ce  qui  paroît  plus  naturel  que  le  ferir 
timent  de  ceux  qui  difent  que  la  femence  de  ces  animaux* 
eft  brûlante.  D'après  la'defcription  anatomique  du  chat , 
on  voit  que  le  gland  de  cet  animal  eft  hérifle  de  papilles 
roides  ,  piquantes  &  dirigées  en  arrière  :  cette  méchant 

3ue  ne  feroit-elle  point  aufli  une  des  caufes  de  la  douleur 
e  la  femelle  dans  l'accouplement  i 
Les  chatte^  entrent  communément  en  chaleur  au  prin- 
temps &en  automne  :  elles  portent  environ  cinquante-fix 
jours.  Les  portées  font  de  quatre ,  cinq  ou  fix.  Les  femelles 
fe  cachent  pour  mettre  bas ,  parce  que  les  mâles  font  fujets 
à  dévorer  leur  progéniture.  Elles  prennent  un  foin  par* , 
ticulier  de  leurs  petits  ,  fe  jettent  avec  foreur  fur  les 
chien*  &  autres  animaux  qui  voudraient  en  approcher  j 
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'  ioriqn'on  les  inquiète  trop ,  elles  fe  fervent  de  leur  gueula 
pour  prendre  leurs  petits  par  la  peau  du  cou  &  les  trans- 
porter dans  un  autre  lieu.  Une  chofe  très»finguMere ,  c'eft 
que  ces  mères  fi  foigneufes ,  fi  tendres ,  deviennent  quel- 
quefois dénaturées ,  &  dévorent  aufli  leurs  petits  qui  leur 
étptent  fi  chers.  Il  femble  que  la  caufe  qui  pouffe  quel- 
quefois les  mères  à  détruire  leurs  petits ,  ne  doit  pas  être 
n  même  que  celle  qui  excite  les  mâles  à  chercher  à  les 
dévorer  :  il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  mâles  ne  le  font  que 
parce  qu'ils  voient  que  leurs  femelles  ceftent  de  les  recher- 
cher ,  étant  toutes  occupées  du  foin  de  leur  famille.  L'on 
pourroit  croire  que  les  mères  ne  fe  portent  à  cet  excès  de 
cruauté  que  dans  le  moment  de  l'accouchement ,  proba- 

'  blement  par  la  rage  que  leur  caufe  la  douleur  :  ce  qui  le 
prouverait ,  c'eft  que  iouvent  elles  ne  font  que  les  mutiler 
&  en  prennent  enfuite  tous  les  foins  pommes. 

Les  chats  ont  pris  tout  leur  accroiuement  à  quinze  ott 
dix-huit  mois.  Ils  font  en  état  d'engendrer  avant  l'âge  dun 
an,  &  peuvent  engendrer  toute  leur  vie ,  qui  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  neuf  ou  douze  ans;  ils  font  cependant  très- 
ours  ,  très-vivaces ,  &  ont  plus  de  nerfs  6t  plus  de'reflbrtt 
que  d'autres  animaux  qui  vivent  plus  long-temps* 

An  fujet  de  l'accouplement  de  ces  animaux ,  Boyle  rap- 
porte un  fait  fingulier  :  il  dit  qu'un^gros  rat  s'accoupla  à 
Londres  avec  une  chatte  ;  qu'il  vint  de  ce  mélange  des  pe- 
tits qui  tenoient  du  chat  &  du  rat ,  &  qu'on  les  éleva  dans  - 
h  Ménagerie  du  Roi  d'Angleterre.  Il  falloit  fans  doute 
que  l'excès  du  befoin  de  ces  animaux  fût  bien  vif  pour 
que  des  efpeces  fi  ennemies  fe  réunifient  enfemble. 

Le  chat  ians  être  dreffé ,  devient  de  lui-même  un  très- 
habile  chafleur  ;  mais  fon  naturel ,  ennemi  de  toute  con-  ; 
trainte  ,  le  rend  incapable  d'une  éducation  fuivie.  Son 
grand  art  dans  la  chaue  confifte  dans  la  patience  *&  dans 
Padreffe  ;  il  refte  immobile  à  épier  les  animaux ,  &  man- 
que rarement  fon  coup.  La  caufe  phyfique  la  plus  im- 
médiate de  ce  penchant  que  les  chats  ont  à  épier  &  1 
fiirprendre  les  autres  animaux  ,  vient  de  l'avantage  que 
leur  donne  la  conformation  particulière  de  leurs  yeux  : 
leur  pupille  pendant  la  nuit  fe  dilate  fmguliérement  , 
d'ovale  &.  étroite  qu'elle  étoit  dans  1*  "jour  ,  elle  devient 
pendant  la  nuit  large  6c  tonde  P  elle  reçoit  alors  tous  les 
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payons  lumineux  qui  fubfiftentencofe,  &  de  plus  elle  eît? 
«encore  toute  imbibée  de  la  lumière  du  jour  :  ranimai 
yoit  très-bien  au  milieu  des  ténèbres  ,  &  profite  de  ce 
grand  avantage  pour  reconnoître ,  attaquer  &  furpren- 
are  fa  proie.  Les  yeux  du  chat  font  pendant  la  nuit  tel- 
lement imbibés  de  lumière  ,  qulls  paroifFent  très-bril- 
lants &  très-lumineux  5  &  il  fcmbie  que  l'édat ,  la  fplen— 
<leur  qu'on  remarque  au  jour  dans  les  yeux  de  cet  animal , 
vient  du  brillant  velouté  de  la  rétine ,  à  l'endroit  où  elle 
entoure  le  nerf  optique.  Mais  ce  qui  arrive  à  l'œil  du 
chat  plongé  dans  ieau  eft  d'une  explication  plus  difficile  , 
&  a  été  autrefois,  dans  l'Académie  des  Sciences  ,  le  fujet 
d'une  grande  difpute.  Voici  le  fait.  On  a  découvert  que 
fi  on  plonge  un  chat  dans  l'eau  ï,  &  que  l'on  tourne  alors 
ia^tête  de  forte  que  fes  yeux  fotent  oireôement  expofés 
à  une  grande  lumière  ,  il  arrive ,  i°  que  malgré  la  grande 
lumière  ,  la  prunelle  de  l'animal  ne  fe  rétrécit  point ,  & 
qu'au  contraire  eHe  fe  dilate  ;  &C  dès  qu'on  retire  de  l'eau 
1  animal,  vivant  ;  ûl  prunelle,  fe  reflerre.  a°  Que  l'orr 
apptf çoit  diftinôement  clans  l'eaii  le  fond  des  yeux  de 
cet-  animal ,  qu'il  eft  bien  certain  qu'on  ne  peut  voix  à  ' 
l'air.  L'expofé  d'un  tel  phénomène  feroit  foupçonner  une  ' 
forte  de  paradoxe  dans  ce  qui  eft  dit  plus  haut  :  c'eft  dans 
les  Mém.de  V  Acàd.  des  S  ci  t  ne.  ann.  1704 ,  1709  ,1710 
&  1712 ,  qu'il  faut  Ere  les  conteftations  curieufes  &  uti- 
les qui  partagèrent  les  Académiciens  fur  le  chat  plongé  . 
dans  l'eau.  Comme  ces  animaux  font  très -propres  ,  oC 
que  leur  robe  eft  toujours  feene  &  luftrée  ,  leur  poil  * 
s'éleârife  aifément,  &  on  en  voit  fortir  des  étincelles  ' 
dans  l'obfcurité ,  lorfqù'on  les  frotte  à  rebrouffe  poil  avec  r 
la  main. 

Quoique  le  chat  foitun  animal  très -volontaire  ,  on  " 
peut  cependant  le  dreffer  à  faire  plufieurs  tours  de  pafle-  * 
pafle.  N'a-t-on  pas  même  vu  à  la  Foire  S.  Germain ,  il  y 
a  quelques  années ,  un  concert  de  chats  dreffés  tout  ex- 
près ?  Ces  animaux  étoient  placés  dans  <les  ftalles ,  avec 
un  papier  de  mufique  devant  eux  ,  &  au  milieu  étoit  un 
iinge  qui  battoVt  la  mefore  ;  à  ce  lignai  réglé ,  les  chats 
faifoient  des  cris  ou  miaulements  dont  la  <liverfité  for— 
thoit  des  fons  plutôt  aigus  que  graves ,  &  tout-à-fait  rifi- 
feles,  Ce  fpeftaclç  fut  annoncé  au  petit  peuple  fous  lq  ' 
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*<w  de  Concert  miaulique.  Le  chat  eft  tellement 
paffionné  pour  la  liberté  que  ,  lorfqu'il  l'a-  perdue ,  tout 
autre  fentiment  cède  au  défir  de  celui  de  la  recouvrer* 
M.  Lémeri  enferma  un  jour  dans  une  cage  un  chat  avec 
f lufieurs  fouris  -;  ces  petits  animaux  ,  d'abord  tremblants 
a  la  vue  de  leur  ennemi ,  s'enhardirent  bientôt  au  point 
d'agacer  le  chat  ,  qui  fe  contenta  de  les  réprimer  à  coups 
de  pattes  ,  fans  les  empêcher  de  retourner  à  leur  premier 
Winage ,  qui  n'eut  point  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  prefque  toutes  les 
mahons  ,  chacun  a  été  à  portée  d'obferver  plufieurs  pe- 
tites nuances  de  leur  caractère ,  leurs  rufes ,'  &  leur  allu- 
re tortueuie.  L'ufàge  des  ongles  de  cet  animal ,  ainfi  que 
de  ceux  du  tigre ,  dépend  d'une  méchanique  particulière  : 
ik  ne  font  jamais  ufés  par  le  frottement  au  marcher  9  - 
parce  que  l'animal  peut  les  cacher  &  les  retirer  dans  leur 
fourreau  par  la  contraâion  des  mufcles  qui  les  att'a- 
ckent ,  &  ne  les  faire  fortir  que  quand  il  s'en  veutfervir 
pour  frapper  ,  pour  déchirer  ,  &  s'empêcher  de  glifler. 
Ainfi  l'artifice  de  ces  fortes  d'armes  ,  qui  font  tout  à  la 
fois  offensives  &  défenfives  9  mérite  encore  l'attentioa 
des  Anatomiftes.  Le  talon  du  chat  9  comme  celui  des  fin-  - 

r,  des  lions  ,  des  chiens  ,  n'étant  pas  éloigné  du  refte 
pied  ,  cet  animal  peut  s'affeoir  aifément ,  ou  plutôt 
s'accroupir. 
Doit-on  regarder  comme  vrai  ce  que  dit  Mathiole  ,' 

Iuoiou'il  en  apporte  plufieurs  exemptes  ,  que  l'haleine 
es  enats  pourroit  cauler  la  pulmonie  à  ceux  qui  la  ref-  » 
pireroient  trop  fréquemment  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
qu'on  a  vudeiperfonnesqui  avoient  une  antipathie  mé- 
cmanique  &  fingiiliere  pour  les  chats ,  ainfi  que  d'autres 
Font  pour  d'autres  objets  :  on  dit  que  Henri  lll ,  Roi  de 
France  ,  avott  tant  d'antipathie  pour  lés  chats  ,  qu'il 
changeoit  de  couleur  ,'&.  tomboit  en  fyncope  dès  qui!  en 
voyoit. 

On  voit  tous  les  jours  ,  avec  étonnement,  qu'un  chat 
tombant  de  très-haut  fe  retrouve  toujours  fur  fes  pat- 
tes ,  quoiqu'il  les  eût  d'abord-  tournées  vers  le  ciel ,  & 
qu'il  parût  devoir  tomber  fur  le  dos  :  la  Fouine  ,  le  Re~ 
nord,  le  Putois  &  le  Tigre  font  dans  le  même  cas.  Sui- 

r*w la  dimsaûraÙQu  de  M,  Parent,  cet  effet  fingulàer, 
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,  dépend  de  ce  que ,  dans  l'inftant  de  la  chute ,  ces  animai* 
-  recourbent  leur  corps  &  font  un  mouvement  méchani- 
que  9  comme  pour  fe  retenir  ;  d'où  refulte  une  efpece  de 
demi-tour ,  qui  rend  à  leur  corps  lé  centre  de  gravité  » 
&  les  fait  tomber  fur  les  pattes  ;  la  plus  fine  connohTan- 
ce  de  la  méchanique  ne  ferait  pas  mieux  en  cette  occa- 
fion ,  dit  le  célèbre  Hiftorien  de  l'Académie ,  que  ce  que 
fait  un  fentiment  de  peur  confus  &  aveugle. 

Le  chat  lappe  pour  boire ,  comme  font  tous  ceux  d'en-; 
tre  les  quadrupèdes  qui  ont  lababine  ou  lèvre  inférieure 
plus  courte  que  la  Supérieure. 

Le  chat  fauvage  ,  nommé  en  ferme  dé  chaffe  Chat- 
hartt ,  diffère  peu  du  chat  domeftique.  Il  eft  plus  gros  y 
plus  fort  :  il  a  toujours  les  lèvres  noires ,  le  poil  un  peu 
rude  9  les  oreilles  plus  roides ,  ainfi  que  tous  les  animaux 
fauvages  ,  les  couleurs  plus  confiantes  ,  &  la  queue  plus 
grotte.  On  ne  connoîtdans  ce  climat  qu'une  feulé  efpece 
3e  chat  fauvage  ,  que  l'on  retrouve  auffi  dans  prefque 
toutes  les  contrées  ,  même  en  Amérique  ,  fans  qu  on 

fuifTe  y  remarquer  de  grandes  variétés.  Au  Cap  de  Bonne- 
lipérance  on  voit  des  chats  de  couleur  bieue  ,  ou  plutôt 
couleur  d'ardoife.  En  Perfe  ,  on  en  voit  dont  la  couleur 
eft  la  même  que  celle  de  nos  chats  chartreux  ;  mais  dont 
les  poils  font  longs ,  doux  &  foyeux  comme  ceux  des 
chats  d'Angola.  Ces  chats  ont  une  queue  fort  longue  J 
&  garnie  de  poils  longs  de  cinq  ou  fix  doigts  :  ils  reten- 
dent 6c  la  rénverfent  fur  le  dos  en  forme  de  panache  , 
comme  font  les  écureuils.  D'autres  reflemblent  à  de 
gros  animaux  féroces  ;  tels  font  le  chat-fard  ou  de  mon- 
tagne 9  le  chat-cervier ,  &c.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les 
chats  de  Perfe ,  d'Angora  en  Syrie ,  d'Efpagne  ,  oc  nos 
chats  chartreux  ,  ne  font  qu'une  même  race  ,  dont  la 
beauté  dépend  de  l'influence  particulière  de  chaque  cli- 
mat. On  peut  remarquer  en  général ,  dit  M.  de  Buffon  9 
que  de  tous  les  climats  de  la  terre  habitable  ,  celui  d'Ef- 

Eaene  &  celui  de  Syrie  font  les  plus  favorables  à  ces 
elles  variétés  de  la  nature  :  leirrmutons  ,  les  chèvres ,  les 
chiens,  les  chats ,  les  lapins,  &c.  ont  en  Efpagne  &  en 
Syrie  la  plus  belle  laine ,  les  plus  beaux  Ôc  lés  plus  longs 
poils ,  les  couleurs  les  plus  agréables  8c  les  plus  variées. 
Il  femble  que  ce  climat  adouciffe  la  nature  *  &  embel- 

lUTe; 
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Me  la  forme  de  tous  les  animaux  ;  il  n'en  eft  pas  fans 
dotte  de  même  à  l'égard  du  chat  valant  ,  qui  ne  nous 
a  para  être  qu'un  écureuil  volant  ,  '&  qui ,  avec  les  i 
ehanves-fouris  ,  &  les  prétendus  chiens  volants ,  pour* 
roit  bien  faire  une  claffe  particulière  de  quadrupèdes  • 
volants  ;  divifion  qui  ,  pour  le  dire  en  panant ,  deran- 
geroit  la  méthode  des  Zoologiftes  ,  &  y  ajouterait  de  la 
confufion.  VoyerEcvREVii*  volant. 

Les  Dames  Qiinoifes  ont  des  chats  domeftiques  à 
oreilles  pendantes ,  &  dont  les  poils  font  fins  &  très-longs*  , 
Ces  caractères ,  joints  à  la  diverfité  des  couleurs ,  font  des 
fanes  évidents  de  la  longue  durée  de  leur  domefticité. 
Ces  mêmes  caractères  defienent  aufli ,  dans  les  autres 
animaux  ,  l'ancienneté  de  leur  efclavage  ,  ainfi  que  le 
prouve  très-bien  M.  de  Buffon. 

La  chair  des  chats ,  bien  gras  &bien  nourris ,  &  par- 
tiailiérement  celle  des  chats  fauvages  ,  eft  trouvée  par 
pluTieurs  personnes ,  &  fur-tout  par  les  habitants  de  quel- 

3aes  cantons  de  la  Suifle ,  d'un  aufli  bon  goût  que  celle 
u  lapin  &  du  lièvre. 

Tout  le  monde  fait  que  le  chat  a  été.  révéré  comme 
un  Dieu  par  les  Egyptiens,;  &  que  celui  qui  en  tuoit  un  , 
toit  de  propos  délibéré ,  foit  par  inadvertance ,  étoit  fé- 
vérement  puni.  S'il  en  mquroit  un  de  mort  naturelle  , 
toute  la  maifon  fe  mettoit  en  deuil  ;  on  fe  rafoit  les  four- 
cils  ;  on  Tembaumoit ,  &  on  l'inhumoit  avec  tpus  les 
honneurs  de  PApothéofe. 

On  voit  au  cabinet  du  jardin  du  Roi  plufieurs  fœtus 
de  chats  monftrueux  /plus  finguliers  les  uns  que  les  au- 
tres, &  entr'autres  un  chat  à  deux  têtes.  Nous  en  *con- 
fervons  un  femblable  dans  notre  cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  chat ,  &  en  font 
dhrerfes  fourures.  Les  peaux  de  chats  fauvages  ,  ou 
ehats-harcts  ,  font  de  couleur  brune  ou  grife  :  on-çn  tire 
beaucoup  de  Mofcovie  ;  l'Efpagne  fournit  aufli  beau- 
coup de  cette  pelleterie.  . 

CHAT  DE  CONSTANTINOPLE ,  ou  Chat  d'Es- 
pagne ,  Chat  Musqué  ,  Chat  Civette  ,  Chat 
Genette.  Voyer ,  à  la  fin  du  mot  Civette ,  l'article 
Oenette.  x 

CHATAIGNED'E  AU.  VoyezTYawm  aquatique. 
V.  N.  Tqme  IL  S 
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CHATAIGNE  DE  MER.  Voytr  Ou*sin.  . 

CHATAIGNIER ,  Cajianea.  C'eft  un  grand  &gro£: 
arbre  ,  qui  croît  naturellement  dans  les  climats  tempérés-' 
de  l'Europe  occidentale.  Quelle  qu'en  foit  la  cauie  ,  il"". 
eft  moins  commun  préfentement  qu'il*  ne  l'étoit  autre- 
fois :  &  c'eft  à  regret  qu'on  ne  trouve  plus  de  châtaignier 
dans  les  forêts  de  pluiîeurs  Provinces  ou  il  y, a  quantité' 
d'anciennes  charpentes  de  ce  bois.  Cet  arbre ,  p^r  faftature^ 
&  fon  utilité ,,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  de  ceux  ' 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  arbres  foreftiers  , . 
oc  on  eft  généralement  d'accord  que  ce  n'eft  qu'au  chêne 
feul  qu'il  doit  céder. 

On  en  diftingue  deux  efpeces.  ;  favoir ,  le  fauvage, 
qui  porte  proprement  le  nom  de  ddiaignier  :  l'autre  es- 
pèce, que  l'on- cultive  ,  fe  nomme.  marronnker.Le  tronc 
de  cet  arbre  eft  quelquefois  fi  gros  qu'à  peme. trois  .hbm.-  - 
mes  peuvent  l'embrafler.  Sa  tiee  eft  ordinairementtrès- 
droite  ,  fort  longue  jufqu'aux  branchages  &  bien  pro^- 
portionnéë.  Quoiqu'il  -croiffe.  du  double  plus  vite  que  le 
chêne  9  fon  bois  eft  folide  ;  il  eft  prefqu'incorruptible  ,.. 
&  il  pétille  dans  le  feu^  Son  écorce  JUfle  &  tachetée  tire 
fur  le-eris.  Ses  feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  f  _ 
dentelées  fur  les  bords  ,  &  qui  donnent  beaucoup  d'om- 
brage ,  ne  fontprefque  point  attaquées  désinfectes ,  peut- 
êue-  à  caufe.  de  leur  état.de  fééhereffe.  Les  fleurs  mâles 
font  des  chatons  compofés  d'étamines ,  &  croiffent  fur 
le  même-  individu  ,  mais  féparées  de  leurs  femelles.  Ces  . 
dernières  font  formées  par  un  calice  ,  au  milieu  duquel 
efVun  piftile  qui  fe  change  en  un  fruit  épineux,  qui  fe 
fend  lorfqu'il  eft  mûr ,  8t  laiffe  échapper  un  ou  plulieurs, 
marrons. 

Cet  arbre  fe  cultive  avec-fuccès  dans  là  Touraihe  ,'. 
dans  le  Limofin  ,  dans  le  Vivarès  &  le  Dauphiné  ,  oh  il 
produit  de  très-beaux  marrons  que  l'on  porte  à  Lyon  ;  ce 
oui  les  fait  nommer  marrons  de  Lyon.  Le  châtaignier  ne. 
diffère  di*  marronnier  qu'en  ce  que  n'étant  pas  cultivé  , 
fon  fruit  &  toutes  fes  parties  font  plus  petites.  Ainû*  fi. 
l'on  veut  cultiver  le  châtaignier ,  pour  en  avoir  de  meil- 
leur fruit  ,  il  faut  le  greffer  en  au  te.  ou  en  écuffon  ,  & 
alors  on  l'appelle  marronnier  ;  on  peut  encore  le  multi* 
glier  débranches  couchées». 
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On  fait  à  Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignier  9  qu 
eft  blanc  &  d'une  dureté  médiocre ,  plufieurs  ouvrage 
de  menuiferie  très-beaux.  Il  eft  excédent  pour  la  char 
pente  :  on  s'en  fert  pour  la  fculpture ,  il  a  toutes  le 
qualités  néceflaires  pour  faire  de  bons  vaifleaux  propre 
à  contenir  les  liqueurs  ;  lorfque  le  châtaignier  a  la  grof 
feur  des  taillis ,  on  en  fait  de  bons  cerceaux.  Le  bois  d 
châtaignier  pétille  au  feu  &  rend  peu  de  chaleur  ;  fo 
charbon  s'éteint  prompement ,  &  u  Ton  fait  ufage  de 
cendres  de  ce  bois  pour  là  leflive ,  le  linge  eft  taché  fan 
remède. 

Le  châtaignier  forme  de  très-belles  futaies  ,  lorfqu'i 
eft  dans  un  terrein  qui  lui  eft  propre.  Les  terreins  où 
fe  plaît  le  plus  font  ceux  dont  le  limon  eft  mêlé. de  fa 
ble  &  de  pierrailles  :  il  fe  contente  aufli  des  terreins  û 
blonneux ,  pourvu  qu'ils  foient  humides  :  il  redoute  le 
terres  dures  &  marécageufes.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  de 
châtaigniers  d'une  groSeur  prodigieuie  :  Kirker ,  dans  i 
Giine  iiluftrée  ,  cite  un  de  ces  arbres  que  l'on  voyoit  fu 
le  Mont-Etna  :  fa  grofleur  étoit  teHe  que  fon  écorce  {et 
▼oit  de  parc  pour  enfermer  pendant  la  nuit  un  troupea 
de  moutons. 

Le  fruit  du  châtaignier  eft  d'une  très-grande  utilité 
le  climat  contribue  beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité 
&  fur-tout  "de  la  groffeur:  Les  châtaignes  de  Portuga 
font  plus  groffes  que  les  nôtres  >  &  celles  d'Angleterr 
font  phis  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  l'hiver  d 
ce  fruit  qu'ils  font  fécher  fur  des  claies  ,"  &  qu'ils  for 
moudre  après  l'avoir  pelé  pour  en  faire  du  pain  ,  qui  e 
aourriftànt ,  mais  fort  lourd ,  indigefte  &  venteux  :  le 
habitants,  du  Périgord  ,  du  Limoulm  &  des  montagm 
des  Cevennes ,  font  un  grand  ufage  de  ce  pain  de  chata 
gne  pétri  avec  du  lait.  On  prétend  que  tous  ces  peuple 
ont  un  teint  jaune:  effet  produit  par  cette  mauvaife  nom 
rîture.  Les  châtaignes  fechées  connues  fous  le  nom  d 
châtaignes  blanches  ,  ou  de  caftagnons  y  fe  préparent  dan 
les  Provinces  méridionales  de  France.  Une  circonftanc 
remarquable  dans  cette  préparation,  qui  d'ailleurs  n1 
rien  de  particulier,  c'eft  qu'on  fait  prendre  aux  châta 
éies,  avant  que  de  les  expofer  au  feu  ;  un  commencemei 
et  germination  qui  Uùp  donne  une  douceur  très-agré; 
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ble  :  dans  cet  état  elles  différent  des  châtaignes  fraîches  J 
comme  le  grain  germé  ou  \emalt  diffère  du  même  grainr 
mûr  &  inaltéré  ;  atiffi  y  a-t-il  tout  lieu  de  conjecture* 
qu'elles  feroient  très-propres  à  fournir  de  bonne  bière*. 
Dans  le  Limoufin  on  fait  auffi  avec  les  châtaignes  une? 
bouillie  qu'on  nomme  la  chdtigna  ou  lurfada.  On  ferf 
les  marrons  fur  les  meilleures  tables  ,  Toit  bouillis ,  foie 
xôtis  ,  foit  glacés.  La  farine  de  châtaigne  eft  employée 
pour  arrêter  les  diarrhées. 

Outre  le  marronnier  ordinaire ,  on  difiingue  celui  qui 
e&  à.  feuilles  panachées  %  celui  qui  eft  à  grappes ,  &  le  châ- 
taignier de  Virginie  on  le  chinkapin  ,  &  celui  d'Amérique* 
à  larges  feuilles  &  à  gros  fruit.  Voye^  Miller  ,-  pour 
les  plantations  en  grand  de  cette  forte  d'arbres. 

CHATE-PELEUSE.  Voye^  Charençon. 

CHAT-HU  ANT.  Voye^  au  mot  Hibou. 
%  CHATOYANTE.  Nom  donné  par  les  lapidaires  à  1* 
pierre  que  des  Naturalises  ont  appellée  oui  du  monde* 

L'expreffion  de  chatoyante  eft  tirée  de  l'œil  du  chat  , 
&  transportée  dans  la  connoiflance  de  la  lithologie  :  c'eft 
montrer ,  dans  une  certaine  exposition  à  la  lumière ,  un  oi* 
plufieurs,  rayons  brillants  ,  colorés  ou-  non  colorés  ,  au- 
cedans  ou  à  la  furface  ,  partant  d'un  point  comme  cen- 
tre ,  s'étendant  vers  les  bords  de  la  pierre  &  dHparou% 
fant  à  une  autre  expofition  de  lumière*  Voye^  Œil  du 

MONDE. 

CHAT-PARD,  Catuspardus.  Quadrupède  féroce  de 
l'Afrique  v  dont  le  nom  &  la  figure  ont  fait  croire  qu'il 
étoit  engendré  par  le  mélange  d'un  léopard  &  d'une 
chatte  %  ou  d'un  chat  &.  d'une  panthère.  Cette  opinion 
&  été  foutenue  par  les  anciens  ,  quoiqu'il  y  ait  une  gran-t 
de  différence  entre  ces  deux  fortes  d'animaux  pour  leur. 

froffeur  &  pour  la  durée  du  temps  de  leur  portée  :  on  a 
hTéqué  un  Chat-paîrd  mâle  à  l'Académie ,  qui  n'avoir 
eue  deux  pieds  &  demi  de  longueur  &.  un  pied  &  demi . 
xfe  hauteur.  Sa  queue  avoit  huit  pouces  de  longueur  :  il 
Teflembloît  extérieurement  au  chat ,  &  auffi  gros  à  pro- 
portion de  la  longueur  :  le  deffus  du  corps  étoit  roux ,  le~ 
défions  du  ventre  &  le  dedans  des  jambes  étoit  de  cou* 
leur  ifabelle  ;  le  deffous  de  la  gorge  blanc.  La  peau  du 
icorps  tachetée  de  plaques  noires  &  longues  ,  «elles  duw 


lettre  étaient  rouies ,  &  les  oreilles  traverses  Je  ban- 
des noires.  Les  poils  de  la  barbe  plus  courts  que  ceux  dit 
chat.  Voyez  Menu  de  VAcad*  Roy.  des  Sciences*  Tonu 
ULPart.L 

CHAT  VOLANT  &  CHIEN  VOLANT.  Voye^ 
Chauve-Souris. 

CHAVAYER.  Voyez  à  l'article  Caille-lait. 

CHAUD  &  CHALEUR.  Nom  donné  aune  proprié- 
té du  feu  ,  dont  la  nature  eft  oppofée  au  froid  ;  on  con- 
scrit la  préfence ,  &  Ton  mefure  le  degré  de  la  chaleur 
par  la  raréfaction  de  l'air ,  ou  par  celle  de  quelque  li- 
queur renfermée  dans  un  thermomètre. 

La  diverfité  de  chaleur  des  différents  climats  de  1* 
terre  &  des  différentes  faifons ,  naît  en  grande  partie  de 
k  nature  du  fol ,  de  fa  fituation  &  de  différents  angles 
fcuslefquçls  les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la  fur-* 
face  de  la  terre.  Les  montagnes  qui  préfentent  au  foleil 
■oxôté  concave  ,  font  quelquefois  l'effet  d'un  miroir 
ardent  for  la  plaine  qui  eft  au  bas.  Les  nuées  qui  ont  des  ' 
parties  concaves  ou  convexes  produisent  quelquefois» 
le  même  effet  par  réflexion  ou  par  réfraâion.  On  fait 
«l'un  terreir*- pierreux ,  fablonneux ,  plein  dfe  craie ,  ré- 
fléchit la  plupart  des  rayons ,  &  les  renvoie  dans  l'air  j. 
tondis  qu'an  terrein  gras ,  à  tourbe  &  noir,  abforbe  ht 
plupart  des  rayons  &.  n'en  renvoie  que  fort  peu  :  ce  qui 
nit  que  la  chaleur  s'y  conferve  long-temps*  Voyet^ 
Froid  &  Feu. 

.  Les  Naturafiftes  foutierment  communément  que  la 
chaleur  augmente  à  me(ure  qu'on  approche  du  centre  de 
h  terre  ;  mais  cela  n*eft  point  exactement  vrai.  En  creu-*  , 
<ant  les  mines ,  les  puits  ,  &c.  on  trouve  qu'à  peu  de  difi* 
tance  de  là  furface  de  la  terre  on  commence  a  fentir  de 
h  fraîcheur  ;  un  peu  plus  bas  ,  on  en  fent  davantage  ; 
&  loriqu'cm  eft  parvenu  au  point  oh  les  rayons  du  foleil 
»e  peuvent  répandre  leur  chaleur ,  Peau  s'y  glace  ou  s'y 
tient  glacée;  c'eft  cetteexpérience  qui  a  fait  inventer  le* 
glacières ,  ôcc*  Mais  quand  on  va  encore  plus  bas ,  fa- 
>oir  à  40  ou  50  pieds  de  profondeur,  on  commence  à 
fentir  de  la  chaleur ,  de  forte  que  la  glace  s'y  fond  :  8t 
phis  on  creufe  au-delà ,  plus  la  chaleur  augmente  jul* 
^a^  <e^uen^  la  rdpiraaon y  devient  difficile: ,  &<iue 


{ 


W  «H* 

Ta  lumière  s'y  éteint.  Ce  dernier  phénomène*  ne  {eroîfl^ 
u  pas  dû  à  l'inertie  de  l'air  ,-  ou  aux  vapeurs  ftagnante* 
&  mophétiques.  .    . 

Si  au  contraire  l'on  monte  de  hautes  montagnes,  mè*, 
me  dans  les  climats  les  plus  chauds  ,  lait  à* une  certaine 
élévation  fe  trouve  froid  &  perçant.   On  attribue  cet? 
effet  à  la  fubtilité  de  l'air ,  dont  les  parties  font  trop 
écartées  les  unes  des  autres;  à  une  u  grande  hauteur 
our  réfléchir  une  aflez  grande  quantité  de  rayons  duV 
bleiL 

^  CHAUSSE-TRAPE;  Coquillage-demer,  d'unblanc- 
fale ,  couvert  de  boflages  v  de  rides ,  &  de  trois  rangs  dé 
ramages  déchiquetés  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ;ce  co- 
quillage univalve  eft,  félon  M.  d' Argenville ,  de  la  fa— ~ 
mille  des  Pourpres  :  oir  l'appelle  auffi  •  Ckeval  de  Frife ,  de 
îi  reflemblance  avec  la  Chaujfe-trape  de  guerre. 

CHAUSSE-TRAPE.  Foyrç  Chardon  Étoile. 

CHAUVE.SOURK ,  Vefpertilio*  Animal  d'une  finie-*- 
ture  fineuliere ,  que  l'on  voit  voltiger  le-foir  dans  les  airs? 
au  déclin  du  jour,  &  que  Ton  peut  confidérer  comme- 
faifant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oifeaux ,  puifqu'il 
n'eft  pas  parfaitement  quadrupède*.  &  encore  plus  im-r 
parfaitement,  oifeau. 

La  chauve-  fouris  nous  paroit  un  être  difforme ,  parce* 
qu'elle  ne-reflemble  à  aucun  des  modèles  que  nous  pré- 
ientent  les  grandes  clafles  de  la  nature.  Elle  a  quelque1 
reflemblance  avec  la  fouris  ;elle  eft,  ainfi  qu'elle,  cou-"- 
verte  de  poils  ,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles ,  qui 
font  doubles- dans  quelques  efpeces.  La  tête  de- ces  ani-: 
maux  a  fur-tout  des  difformités,  ûneulieres  :  dans  quel—' 
ques  efpeces ,.  le  nez  eft  à  peine  vrûble  ,  les  yeux  font 
enfoncés  tout  près  de  la  conque  de  l'oreille  ;  dans  d'au- 
ttes ,  les  oreilles  font  auflï  longues  que  le  corps,  ou- 
bien  la  face  eft  tortillée  en  forme  de  fer  à  cheval ,  &  le- 
nez  eft- recouvert  par  une  efpece.  de  crête.  Ce  font  ces- 
formes  de  têtes  fingulieres  qui  ont  engagé  M.  d'Auben- 
tçn  à  donner  à  ces  nouvelles  efpeces  de  chauve-fouris-- 
qp'il  a  découvertes  r  ks  noms  de*  grand '  &  petit  fer  à  x:he~ 
val  &  celui  d'oreillar.  Un  feut  coup  d'oeil  jette  fur  les- 
belles  planches  de  l'Hiftoire.  Naturelle  de  MM,  de  BmV 
#wi- &. d* Aub'enton  ,.  les  feraonieux  coiuioître  que*  ton»- 


Îjles  ddcriptUns.,  On  voit  dans  le  Gâbînet  duJardin  du< 
oi  ces  di  veries  efpeces  de  chauves-fouris  confervées  dans* 
Se  refprit-cfe-vin.  En  général  les  chauve-  fouris  ont  les* 
yeux  très-petits  ,  la  bouche  fendue  de  Tune  à  l'autre* 
oreille.  Leurs  mâchoires  font  armées  de  dents  très-traiw 
chantes  ;  elles  ont  à.  la  partie  poftérieure-  deux  petites- 
pattes  ,  mais  les  deux  pattes  de  devant  font  des  efpeces^ 
d'ailerons ,  ou  fi  l'on  veut  des*  pattes  ailées  ,  où  Ton  ne 
«oit  que  l'ongle  d'un  pouce  court ,.  qui  fert  à  l'animal* 
pour  s'accrocher  ;  les  autres  quatre  doigts  font  très-long».. 
&  dix  fois  plus  grands  que  les  pieds  ,  réunis  par  une- 
membrane,  qui  va  rejoindre  les  pattes  de  derrière  ,  & 
même  la  queue,  dans  quelques  efpeces.  C'eft  à  Faide.de* 
cette  membrane  que  l'animal  déploie  à  volonté  ,  qu'il: 
voltige  dans  les  airs  par  des  vibrations  brufques ,  dans- 
nue  direction  oblique  &  tortueufe,  pour  attraper  les- 
moucherons  &  les  papillons  dont  iT  fait  fa' nourriture. 

Les  chauves-fouris  font  de  vrais  quadrupèdes  par  un 
grand  nombre  de  caractères-,  tant   intérieurs  qu'exté— 
rîeors.  Les  poulmons,  le  cœur,  lés  organes  delà^génèV- 
ration  >,  tous  lès  autres  vifceres  font  {emb labiés  à  ceux, 
des  quadrupèdes ,  à  Fexceptiôn  dé  la  verge  qui  eft  pen-*- 
dânte  &  détachée  9  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Bof-  / 
ton;  ce. qui  eft  particulier  à  l'homme  ,  aux  finges  & 
aux  chauve- fouris.  Ces  animaux  produisent  comme  les 
quadrupèdes  leurs  petits  vivants;  les  femelles  ont  deux; 
mamelles  ,  &  n'ont  ordinairement  que  deux  petits ,  qui  ^  - 
dès  qu'ils  font  nés  ,  s'attachent  aux  mamelles  de  la  mère. 
Oh  dit  qu'elle  les  alaite  &  lés  tranfporte.même  en  vo-" 
lant  :  c'éft.en  été  que  les  chauves-fouris  s'accouplent  8c 
mettent  bas  :  car  elles  font  engourdies  pendant  toutl'hi-» 
ver;  on  les  trouve  fufpendues  dans  lés  voûtes  des  fbu~' 
terreins  par  les  pieds,  la  tête  en  bas.;  d'autres  fe  recèlent:, 
dans  des  t+ous. 

Quoique  ces*  animaux  fupportent.  plus  aifément  la: 
dfete  que  le  froid  ,  ils  font  cependant  carnaciers  :  car' 
s'ils  peuvent  entrer  dans  un  office,,  ils  s'attachent  aux  > 
quartiers  de  lard ,  à  la  viande  cuite  ou  crue  :V .fraîche,  oul 
corrompue.  ' 

Les  cnauves-fburis  fe  retrouvent  dans  divers  pays  ;  maïs- 
t^.laglujjaxt  des  climats  chauds  ^on ^  en.^Qitiâejnon^:.  ^ 
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trueufe  pour  Ta  groffeur.  Il  y  en  a  quî  ont  une  forme  cf<Éb 
tête  fi  finguliere ,  que  les  animaux  auxquels  on  a  donnée 
les  noms  de  chiens-volants  &  de  chats-volants  ,  ne  font . 
peut-être  que  des  .chauves  -  fouris  très-groffes  ,  dont  k| 
tête  eft  armée  de  fortes  dents.  Il  y  a  des  efpeces  qui  font 
particulières  à  l'Afie  méridionale  &  à  l'Afrique  >  d'autres 
a  l'Amérique. 

En^  Afrique  &  dans  l'Afie  méridionale  H  y  en  a  deux  . 
efpeces  qui  paroiffent  afTez  diftinftes ,  &  quïfe  trouvent 
dans  l'un  &  l'autre  climat;  l'une  porte  le  nom  de  Rouf" 
Jette  &  l'autre  celui  de  Rougette.     " 

La  Roulette  ,  dont  le  poil  eft  d'un  roux  brun ,  a  neuf . 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
l'extrémité  du  corps,  &  trois  pieds  d'envergure,  lorfque 
les  membranes  qui  lui  fervent  d'ailes  font  étendues  ;  cet 
animal  eft  de  la  groffeur  d'un  corbeau  ;  les  Chinois  en 
mangent  la  chair  qu'ils  trouvent  délicate. 

La  Roulette  ,  dont  le  poil  eft  cendré  brun  ,  n'a  guère 
que  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  &  deux  pieds  d'en- 
vergure: elle  porte  fur  lé  col  un  demi-collier  d'un  rouge 
vif  mêlé  d'orangé,  dont  on  n'apperçoit  aucun  vèftige 
for  le  col  de  la  Rouffette  ;  on  les  trouve  toutes  deux: 
à  l'Ifle  Bourbon  ,  à  Madagafcar  ,  à^Ternate  ,  aux  Phi- 
lippines &  dans  les  autres  Mes  de  l'Archipel  Indien* 
Ces  deux  efpeces  de  chauves -fouris  fe  yoient  au  Ca- 
binet du  Roi  ,  où  elles  ont  été  apportées  de  l'Ifle  de 
Bourbon» 

Ces  deux  efpeces  font  donc  attachées  à  ce  climat  Se 
différent  d'une  autre  qui  eft  très-fréquente  en  Amérique. 
On  ne  nous  a  point  tranfmis  le  nom  Américain  de  ce 
qaadrupede  volant ,  auquel  M.  de  Buffon  a  donné  le 
nom  de  Vampire ,  parce  qu'il  fuce  le  fang  des  hommes  Se 
dés  animaux  qui  dorment» 

On  dit  que  vers  la  rivière  des  Amazones  ,  il  y  a  des, 
chauves-fouris  monftrueufes  qui  font  un  des  plus  grands, 
fléaux  ,  parce  qu'elles  fucent  le  fang  des  chevaux  &  des 
mulets  ;  elles  ont  détruit  le  gros  bétail  que  les  Miflion- 
naires  y  avoient  apporté  ,  &  qui  commençoit  à  s'y 
multiplier.  Il  y  a  des  endroits  ou  elles  font  en  fi  grand 
pombre  qu'on  les  voit  voler  par  nuées  ;  à  la  pointe  du 
jour  elles,  s'attachent  au  fommet  des  arbres  ,  &  s'y  tien- 
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%ntpenJues  f  une  a  l'antre  comme  un  eflaîm  d'abeilles. 

.Le  Vampire  eft  plus  petit  que  la  Rougette ,  il  a  le  mu— 
feau  plus  allongé  ,  l'afpeft  hideux  ,  comme  les  plus  lai- 
des chauves-fouris  ,  la  tête  informe  &  'furmontée   de 
grandes  oreilles  fort  ouvertes  &  fort  droites  ;  il  a  le  nez 
contrefait  ,  les  narines  en  entonnoir  ,  arec  une  mem- 
brane au-deflus  qui  s'élève  en  forme  de  crête  pointue  & 
qui  augmente  de  beaucoup  la  difformité  de  fa  face.  Les 
anciens  connoiffoient  affez  imparfaitement  ces  quadru- 
pèdes ailés  ,  qui  font  des  efpeces  de  monftres  ;  &  il  eft 
affez  vraifemblable  que  c'eft  d'après  ces  modèles  bizarres 
de  la  nature  que  leur  imagination  a  defîiné  les  harpies* 
Les  Voyageurs  de  l'Amérique  s'accordent  à  dire  que  les 
chauves-fouris  de  ce  nouveau  continent  fucent  *  fans  les 
éveiller ,  le  fang  des  hommes  &  des  animaux  endormis. 
Nous  avons  cru  >  dit  M.  de  Buffon ,  devoir  examiner 
Comment  il  eft  poffible  que  ces  animaux  puiffent  fucer 
le  fane  fans  caufer  en  même  temps  une  douleur  au  moins 
Qflez  ienfible  pour  éveiller  une  perfonne  endormie.  S'ils 
entamoient  la  chair  avec  leurs  dents ,  qui  font  très -fortes, 
&  groffes  comme  celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur 
faille  ,  l'homme  le  plus  profondément  enaormi ,  &  lest 
animaux  fur-tout  ,  dont  le  fommeil  eft  plus  léger  que 
Celui  de  l'homme  ,  feroient  Hrufquement  réveifiés  par 
la  douleur  de  cette  morfure  :  il  en  eft  de  même  des  bief- 
iares  quils  pourroient  faire  avec  leurs  ongles  ;  ce  n'eft 
donc  qu'avec  la  langue  qu'ils  peuvent  faire  des  ouvertu- 
res affez  fubtiles  dans  la  peau  pour  en  tirer  du  fane  & 
ouvrir  des  veines  fans  caufer  une  vive  douleur.  Nous 
n'avons  pas  été  à  portée  cle  voir  la  langue  dp  Vampire  £ 
mais,ajoute-t-il,  celle  des  Rouffettes  que  M.  Daubentoa. 
a  examinées  avec  foin  femble  indiquer  la  poffibilité  d* 
fait  ;  cette  langue  eft  pointue  &  hériflee  de  papilles  dures* 
très-fines  ,  très-aiguës  &  dirigées  en  arrière  ;  de  ces  pa- 
pilles les  unes  ont  trois. pointes  comme  un  trident  f  jce 
font  celles  qui  font  placées  fur  le  milieu  de  la  partie 
moyenne  antérieure  de  la  langue  ;  ces  pointes  quifoqt  très- 
fiaes  ,  peuvent  s*infinuer  dans  les  pores  de  la  peau ,  les  . 
Ûareir  &  pénétrer  affez  avant  pour  que  le  fahg  obéàffe  a 
la  faction  continuelle  de  la  langue*  Ces  animaux,  firceàt 
H.  N.  Terne  IL  € 
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amfi  le  fàngdes  hommes  Se  des  animaux  pendant  quTÇi 
dorment ,  rafqu'à  les  épuifer  &  même  au  point  de  les 
feire  mourir;  car  les  veines  étant  ouvertes  le  fang  s*&- 
coule  fans  que  le  dormeur  s'en  apperçoive. 

Les  Rouftettes  fie  les  Rougettets  font  des  animaux  plus 

Îrands ,  plus  forts  6c  peut  -être  plus  méchants  que  les 
rampires  :  mais  c*eft  à  force  ouverte ,  en  plein  jour  aufli 
bien  «me  la  nuit ,  qu'elles  font  leur  dée&t  ;  elles  .tuent  les 
volailles  &  les  petits  animaux ,  elles  ie  jettent  même  fur 
les  .hommes  ,  les  infultent  &  les  Méfient  au  vifage  par 
des  morfures  cruelles  ;  cependant  les  Voyageurs  ne  difent 
point  qu'elles  fucentie  fang  des  hommes  &  des  animaux 
endormis  :  mais  leur  filence  n'eft  pas  une  preuve  corn- 
,  yftette ,  attendu  la  grande  analogie ,  &  la  grande  reffem- 
blande  qu'il  y  a  entre  ces  animaux  &  les  vampires* 

On  voit  encore  en  Amérique  une  efpece  ae  chauve- 
fouris  qui  y  eft  très-commune  ,  qui  ne  fe  trouve  point 
#n  Europe-  &.  qu'on  peut  nommer  la  chauve-fouris  fer 
4e  lançai  parce  qu'elle  porte  au  devant  de  fà  face  une 
membrane  qui  repréfente  aflezbien  un  fer  de  lance  garnie 
lies  fes  oreillons  ;  cette  efoece  de  chauve-fouris  eft  encore 
remarquable  en  ce  qu'elfe  n'a  prelque  point  de  queue  , 
&  qu'au  lieu  d'avoir  fut  dents  incifives  à  la  mâchoire 
inférieure,  comme  les  autres  chauves-fouris ,  elle  n'en  a 
que  quatre  ;  on  en  voit'  une  autre  au  Sénégal  ,  dont  la 
membrane  qu'elle  porte  fur  le  nez  reffemble  aune  feuillç 
ovale. 

Les  chauves-fourfs  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  qui  ont  de 
grands  rapports  avec  les  oifeaux  par  leur  voj ,  par  leurs 
ailes  ,  &  par  la  force  des  mufcles  peftoraux  ,  paroiflent 
ffen  approcher  encore  par  ces  membranes  ou  crêtes 
qu'elles  ont  fur  la  face.  Ces  parties  excédantes  qui  ne  fç 
préfentent  d'abord  que  comme  des  difformités  fuper- 
îlues  ,  font  les.  caractères  réels  8c  les  nuances  vifibles  de 
rambieuité  dp  la  nature  entre  ces  quadrupèdes  voîants  6c 
les  oifeaux  :  car  la  plupart  de  ceux-ci  ont  aufli  des 
membranes  &  des  crêtes  autour  du  bec  &  delà  tête  qui 
paroifTent  toutes  aufli  fuperflues  que  celles  des  chauves-» 
ipuris. 

CHAUVES -SOURIS  CORNUES,  fw  Andiea-, 
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CHAUX  NATUREllÉ.  froyer  au  mot  Pierre  l 

fe»xirx. 

CHEKAO.  Nom  donné  à  un  forte  de  fpath  alcalin  & 
ftrté  que.  les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofitioft  de 
h  couverte  de  la  porcelaine.  Voytr  Spath. 

CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE ,  Chtlido- 
nia  major.  Cette  plantt  croît  xlans  les  environs  de  Paris, 
dans  les  haies ,  dans  les  fentes  des  murailles  &  des  vieux 
édifices  ;  elle  fe  plaît  fingàUérerhent  à  l'ombre.  Ses  ra- 
dnes  font  fib*e*(es*,  années  d'une  tètt  rbugeàtre  garnie 
de  chevelu;  fa  tige  eft  rameufe ,  nouée  ,  un  peu  velue 
&  liaute   <fun  pied  &  Jemi  ;  fes  feuilles  font  vertes  % 
Bffes  ,  découpées  ,  un  peu  femblables  à  celles  de  Yanco* 
lu ,  ou  à 'celles  delà  renônc&U'des  jardins  :  voyez  ces  mois* 
De  PaiiTelle  des  feuilles  ,  qui  font  4  l'extrémité  des  tiges  * 
lèvent  des  pédicules  longs  chargés  de  rieurs  difpbfées 
en  bouquet  ou  tn  croix ,  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  jaunes  ;  le  piftile  fe  change  en  une  filique  longue 
4'un  pouce  ck  demi ,  verte  d'abord ,  enfiiitcrougeâtre  , 
qui  répand  ens'ouvrant  des  graines  d'un  jaune  noirâtre , 
applaties  &  grofles  comme  celles  du  pavot.  Cette  plante, 
pnfe  en  infufion  faite  4  Feau  ou  au  pétillait ,  8c  à  la 
dofe  do  4  ou  ^  onces  par  jour  ,  éft  diurétique ,  propre 
pour  les  obftru&ions  et  la  ratte ,  du  foie  &  des  uretè- 
res, .&  fur-tout  pour  guérir  la  jauniffe  ,  gui  a  encore 
pour  caufe  f  épauTiflement  de  la  limphe  obftruée  dans 
les  vaifleaux.  On  prétend  même  que  fon  ufage  eft  per- 
nicieux lorfque  la  jaunifTe  eft  due  à  une  inflammation  dur 
foie ,  ou  à  ouelque  maladie  aiguë  ,  comme  lé  fpafmè  , 
la  morfure  aune  vipère ,  d'un  animal  enragé ,  &c.  Oit 
prétend  auffi  que  ion  foc  pris  intérieurement  dimpe  le 
poifon  par  les  meurs  ;  mais  il  en  faut  prendre  modéré-» 
ment  :  car  il  eft  fi  acre  qu'il  produit  fouvent  des  fynnV 
tomes  horribles.  ,N 

CHELIDOINE  PETITE  ou  PETITE  SCROPHU- 
LAIRE ,  Cktîiêonia  minor.  On  la  trouve  dans  prefque 
les  mêmes  endroits  que  la  précédente  ;  fa  racine  eft 
également  fibreufe  ;  à  ces  fibres  blanchâtres  font  atta- 
chés des  tubercules  oblongs  ,  gros  comme  de  petits  pi* 
gnons  Se  de  différentes  formes  \  fes  tiges  font  denai-ram- 
pinte*  ,  fe*  feuilles  «toadies,  vertes  &  luîfantes  9  6c  d  une 

ï.v- 
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faveur  d'herbe.  Au  iommet  de  chaque  tige  naît  une  âetuef 
femblable  à  celle  des  renoncules ,  d'une  couleur  dorée  & 
éclatante;  du  milieu  s'élève  un  piflil  qui  fe  change  en 
un  fruit  arrondi  en  manière  d'une  petite  tête  ,  verte* 
Jaunâtre ,  &  rempli  de  femences  oblongues.  Cette  plante 
ne  tient  pas  le  dernier  rang  dans  les  antifcorbutiques  s 

Î>ilée  &  appliquée  fur  les  hexnorrhoïdes  ,  furies  écrouel- 
es  &  fur  les  verrues  ,  elle  y  produit  un  effet  très-falu- 
taire  :  on  la  fait  cuire  dans  du  fain  doux  pour  en  fairfc 
une  pommade  propre  aux  maladies  ci-deflus  défignées. 

CHELIDOINE.  On  donne  auifi  ce  nom  à 'des  pierre* 
rondes ,  applaties ,  que  les  hirondelles  ont  avalées  pour 
favorifer  leur  digefbon  :  on  les  trouve  dans  leur  efto* 
mac.  Voyez  Pierre  d'Hirondelles. 

CHÊNE ,  Qucrcus.  C'eft  le  phis  grand ,  le  plus  beau  #' 
le  plus  durable  &  le  plus  utile  des  végétaux  qui  crouTen* 
dans  no»  forêts.  Cet  arbre  fi  renommé  dans  la  haute 
antiquité ,  fi  chéri  des  nations  Grecque  &  Romaine  » 
chez  lefquelles  il  étoit  confacré  au  père  des  Dieux ,  fi 
célèbre  par  le  facrifice  de  plufieurs  peuples  ;  cet  arbre 
qui  a  fait  des  prodiges  ,  qui  a'  rendu  aes  oracles  9  fut 
àufn  le  frivole  objet  delà  vénération  de  nos  pères ,  qui^ 
dirigés  par  des  Druides  trompeurs ,  ne  rehdoient  aucun 
culte  que  fous  les  aufpices  du  Gui-de-chcne  facré  ;  vôyeç 
Gui.  Mais  ce  même  arbre  confidéré  fous  un  point  de  vue 

Skis  vrai ,  ne  fera  plus  à  nos  yeux  qu'un  limple  objet 
'utilité  :  il  méritera  à  cet  égard  des  éloges  bien -moins 
relevés  ,  il  eft  vrai ,  mais  beaucoup  mieux  fondés. 

Le  chêne  eft  généralement  répandu  dans  les  climats 
tempérés ,  il  ne  fe  plaît  point  dans  les  deux  autres  cli-» 
snats  oppofés.  Il  fe  fait,  reconnoître  par  fa  majefté  :  car  • 
dans  fon  âge  fait  il  furpafle  prçfque  tous  les  autres  par 
fa  hauteur  &  fa  grofleur  ;  il  répand  fes  rameaux  au 
large ,  fon  tronc  eft  couvert  d'une  écorce  épaifTe  ,  rabo? 
t^ufe  ,  crevafTée ,  rude  &  rougeâtre  intérieurement.  Ses 
feuilles  font  d'un  beau  verd  ,  plus  larges  à  leur  extré- 
mité ,  découpées  dans  leurs  bords  par  des  fmuofités  ar* 
rondies,  &  attachées  à  des  pédicules  allez  courts  ;  cet 
arbre  porte  fur  le  même  pied  ,  mais  dans  des  endroits 
jféparés  ,  des  fleurs  mâl#s  &  des  fleurs  femelles.  Les  pre- 
mières font  4  étamioes  ;  elles  font  attachées  le  long  au* 
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jfuét  oc  forment  un  chaton  ;  leur  ufàçe  eft  de  féconder 
fes fleurs  femelles  compofées  d'un  calice  épais ,  charnu, 
au  milieu  duquel  eft  un  piftil  ;  ces  dernières  font  auiS 
quelquefois  difpoféès  fur  un  filet.  A  ces  fleurs  fuccedent 
Jes  fruits  que  Ton  nomme  glands  ,  qui  font  engagés  en 
partie  dans  une  efbece  de  petite  coupe  ,  qu'on  appelle 
calice  ou  cupule.  (Je  fruit ,'  en  forme  d'obve ,  couvert 
d'une  écorce  dure ,  luifante  ;  renferme  une  amande  com- 
pofée  de  deux  lobes  d'un  goût  âpre  &  auftere ,  verte  an 
commencement ,  enfuite  jaunâtre  &  fujette  à  l'attaque 
du  ver.  i  '  « 

La  durée  de  la  vie  du  chêne  &  la  dureté  de  fon  bois, 
font  proportionnées  à  la  lenteur  de  fon  accroiffement, 
ï)ans  les  terreins  gras  *  il  prend  trois  pieds  de  tour  en 
frente  ans  ;  il  croît  plus  vite  alors  &  fait  fes  plus  grands 
progrès  jufqu'à  quarante  ans.  Quoiqu'il  ne  dédaigne 
prekju  aucun  terrein  ,  la  nature  du  loi  &  l'expofition 
ûccalionnent  de  grandes  différences  dans  fon  accroûTe- 
ment ,  &  dans  la  qualité  de  fon  bois.  Le  chêne  *  aînfi 
que  grand  nombre  d'autre% arbres  ?  croit  plus  vite  dans 
les  terreins  bas  &  humides.  ;  mais  alors  fon  bois  eft  beau* 
loup  plus  fendre  ,  plus  caftant ,  moin»  propre  à  la  char- 
fente  ;  celui  qui  croît  fur  les  montagnes  efi  noueux  & 
plein  de  force.  Nx>us  avons  dit  ci-deiïus  que  le  chêne  fe 
dHHneue  par  fa  hauteur  &  fa  grofTeur.  Harlei  rapporte 

3ue ,  dans  le  comté  d'Oxford  en  Angleterre  ,  un  chênj» 
ont  le  tronc  avoït  cincf  pieds  quarrés  dans  une  longueur 
die  40  pieds ,  ayant  été  débité  ,  ce  tronc  pfoduiut  20 
tonnes  de  matières  y  &  que  fes  branches  rendirent  %  j 
cordes  deJ>ois  à  brûler.  Cet  arbre  paroît  être  le  mêmç 
cité  par  Plot  dans  fon  Hift.  Natur.  d'Oxford  ,  dont  leg 
branches  de  54  pieds  de  longueur  ,  mefurées  depuis  le 
tronc  ,  pou  voient  ombrager  304  Cavaliers  ou  4574  Pié-, 
tons.  Rai  rapporte  ^  dans  fonHifi.  gin.  des  Plant,  qu'on 
voyoit  de  fon  temps  en  Weftphalie  plufieurs  chênes  monf- 
trueux  ,  dont  l'un  feryoit  de  citadelle  9  &  dont  l'autre 
avoit  30  pieds  de  diamètre  ,  fur  130  pieds  de  hauteur. 
On  peut  juger  de  la  grofTeur  prodigieufe  de  ces  arbres 
par  celui  dont  furent  tirées  les  poutfres  tranfverfales  du 
fameux  vaifTeau  appelle  le  Royal  Doverling  y  conftruit 
par  Charles  I  ,Roi  d'Angleterre  :  ce  chêne  fournit  quatre 
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poutres ,  chacune  de  44  pieds  de  longueur ,  fur  4  pie 
pouces  de  diamètre.  L'arbre  ,  continue  Rai ,  qui  fervit 
de  mât  à  ce  vaifleau  ,  mérite  d'être  cité  ,  quoique  d'un 
autre  genre  ;  il  avoit  99  pieds  de  long ,  fur  3*  pieds  de 
diamètre.  Il  y  à  plufieurs  exemples  d  arbres  également 
monftrueux  pour  la  groffeur  :  vpye{  à  l'article  r ain  de 
singe. 

Lorfqu'on  veut  former  qne  futaie  de  chênes  ,  il  faut 
.  femer  des  glands  abondamment  ,  ménager  de  l'abri  an 
jeune  plant, &  le  couper  à  propos  :  ce  font  les  vrais  moyens 
d'avancer  la  plantation  v  ainu  qu'on  le  peut  voir  au  mot 
Bols.  Quant  aux  jeunes  chênes  qu!on  éreve  pour  plantef 
en  avenue  ou  en  quinconces ,  il  tout  les  faire  germer  dans 
du  fable ,  &  tes  couvrir  légèrement  d*e  terre,  au  mois  de 
mars.  Avant  de  les  y  mettre ,  il  eft  avantageux  de  couper 
la  radicule  ou  germe  £  par  cemoyen  le  jeune  chêne  pouffe 
des  racines  latérales  &  nçfarnxe:  plus  de  pivot  :  mais  étant 
fourni  de  quantité  de  racines  latérales  ,  il  fe  tranfplante 
auffi  facilement  que  les  ormes  &  les  tilleuls.  Voye{  ces 
mots.M.ErlandTurfen  a  donné  depuis  quelque  temps  une 
nouvelle  manière  de  planter  des  chênes.  Il  exige  que  le 
terrein  foit  léger ,  égal,  enclos  ;  que  le  gland  fbit  planté 
dru  auffi-tôt  qu'il  eff ramajflTé  vflt  que  lfe  terrera  foit  recou- 
vert de  moufle.  Ufaut  avoir  foin  ae  tranfplanter  les  nou- 
veaux chênes  &  les  arrofer  ,  couper  ceux  qui  viennent 
mal ,  &  donner  de.  l'air  à  ceux  qui  réuflïffent.  Mém.  de 
VAcad.de  Stockolm.  Voyez  auffi  un  excellent  Traité  An- 
glois  fur  la  culture  des  Jeunes  chênes  ,tequej  a  pour  titre  f 
$he  modem  Druid  (  le  Druide  moderne), 

Lebois  de  chêne  réunit  tant  d'excellentes  qualités ,  tant 
d'avantages  ,,qu'il  eft  le  plus  recherché  de  tous  les  arbres 
cour  un  très-grand  nomçre  <Fouvrages  ;  pour  la  ftruÔure 
«es  moulins ,  des  preffoirsjpour  la  menùiferie  ,  le  char"- 
ronnage ,  le  merrain  ;  pour  des  treiHages ,  des  échalas  9 
des  cercles  ;  pour  du  bardeau ,  des  éfhfles ,  des  lattes ,  & 

Îjour  tous  les  ouvrages  où  il  faut  «te  la,  fpjidité  ,  déjà 
bree ,  du  volume  6c  de  la  durée  ;  &  notamment  pour  U 
charpente  des  bâtiments  &  la  conftfuftion  des  .navires. 
Lorsque  ce  bois  eft  bien  fec ,  &  coupé  dans  une  faifon  hç 
vorabïe  afin  qu'il  ne  fe  tourmente  pas  ,  il  dure  jùûlu'S 
fix  cens-  ajns  ,  pourvu^  qu'il  foit  à  couvert  des  injures  ctf 
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Faîr.  Si  Pou  eft  ftéceffité  de  faire  ufage  du  bob  encore 
verd ,  on  n'a  rien  de  mieux  à  faiie  pour  le  mettre  en  eut 
d'acquérir  les  qualités  néceffaires ,  &  même  celle  de  n'être 
point  attaqpé  par  les  vers ,  que  de  laiffer  tremper  les  plan* 
ches  dans  l'eau  ,  qui  diflout  6c  enlevé  toute  la  fève ,  fui- 
Tant  l'épreuve  qu'en  a  vue  M.  Ellis  ouipropofe  cette  mé* 
thode  pour  lebois  de  hêtre.  VoyerHÈTRE. 

Cette  précaution  n'eft  pas  néceuaire  lorfqu'on  l'emploie 
fous  terre  &  dans  l'eau  en  pilotis ,  où  l'on  dit  qu'il  fe  con- 
ferve  jufqu'àquinze  cens  ans.  Cette  efpece  de  bois  formé 
d'excellent  charbon.  Il  y  a  un  moyen ,  ainft  qu'on  le  peut 
voir  au  mot  Bois ,  de  procurer  à  l'aubier  ,  qui  naturelle- 
ment efttendre  fie  épais  dans  le  chêne ,  la  qualité  d'un  bois 
dur.  L'aubier,  qui  elt  compofé  de  douze  ou  quinze  cercles 
ou  couches  annuelles  ,  eft  plus  marqué  dans  le  chêne  que 
dans  les  autres  arbres.ll  eft  défendu  aux  ouvriers  par  leurs 
Statuts  d'employer  aucun  bois  où  il  y  ait  de  l'aubier ,  tant 
3  eft  défeâueux.  Cependant  M.  de'Bufrbn  donne  des 
moyens  pour  donner  à  l'aubier  prefque  autant  de  folidité  » 
deforce,deduréequ'enale  cœur  du  bois  de  chêne  :  voy. 
à  l'article  Bois. 

Le  chêne  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  On  (ait  ufage 
de  fon  ècorce  réduite  en  poudre  fie  fous  le  nom  de  Tan 
brut ,  pour  préparer  les  cuirs  :  fon  aubier ,  fon  bois ,  fie 
même  le  cœur  de  bois  ont  la  même  propriété ,  avec  cette 
différence  cependant  quel* écorce  agit  plus  fortement  fur 
les  cuirs  que  le  bois  8e  le  cœur  du  bois ,  mais  moins  que 
l'aubier.  L'écorce  qui  a  pafTé  les  cuirs  ,  fe  nomme  Tan 
préparé.  On  en  fait  ufâge  pour  faire  des  couches  dans  les 
ferres  chaudes.  Le  gland ,  fruit  du  chêne  »  manque  fré- 

Suemment,  parce  que  fa  fleur  eft  auffi  délicate  que  celle 
e  la  vigne  ;  mais  quand  la  glandée  eft  abondante  ,  on 
en  rerire  un  grand  profit  pour  la  nourriture  des  cochons, 
.  auxquels  cette  nourriture  procure  .un  excellent  lard.  Ce 
fruit  fert  aufli  à  nourrir  les  bêtes  fauves  fie  àengraifTer  au 
befoin  certaines  volailles.  En  Efpagne  on  vend  dans  les 
marchés  des  glands  d'une  faveur  douce  fie  agréable ,  com- 
me 00  vend  ici  les  châtaignes.  JPayrjCHÊNE->VERD.  En 
1709  de  pauvres  gens  firent  du  pain  avec  la  farine  de 
notre  gland  ;  quoique  ce  pain  rat  très-défagréable  au 
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Poût  ,il  s'en  fit  une  grande  confommation  dans  pîufn 
rovînces  de  France. 
Le  chêne  eft  la  patrie  d'un  très-grand  nombre  d'efpeces 
«1'infedes  :  chacun  y  trouve  la  nourriture  qui  lui  eft  pro- 
pre. Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  chênes  une  grande 
«uantité  de  diverfes  efpeces  de  galles.  Ceft  fur  des  chênes, 
«lu  Levant'que  croiffent  les  noix  de  galle  ,  dont  on  fair 
ufage  pour  préparer  les  étoffes  à  recevoir  diverfes  efpece* 
«le  teinture ,  ainfi  que  pour  faire  de  l'encre.  L'écorce ,  l'au- 
bier ,  le  bois ,  les  feuilles ,  les  glands ,  les  noix  de  galle  9 
les  tubercules  qui  fe  trouvent  fous  les  feuilles ,  le  Guy  * 
plante  parafite  ,  l'efpece  de  champignon  qui  eft  nommé 
Agaric  de  chêne  ,1a  moufle  même,  en  un  mot  les  diverfes 
productions  tant  naturelles  que  contre  nature  du  chêne  ^ 
font  d'ufage  en  médecine.  Leurs  Vertus  font  en  général 
ftiptiques  oc  aftrmçentes. 

Outre  l'efpece  de  chêne  la  plus  commune  dans  nos  bots 
4'Europe  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  en  a  eacore 
plufieurs  autres  &  beaucoup  de  variétés ,  d'autant  que  cet 
arbre  fe  multiplie  de  femences.Des  Botaniftes  en  comptent 
au  moins  quarante  qui  ne  font  ni  répandues  >  ni  fort  con- 
nues. Les  chênes  qui  croiflent  dans  le  Levant  &  à  l'Amé- 
rique ,  ont  pour  eux  la  variété  &  l'agrément  ;  mais  les 
nôtres  font  fupérieurs  pour  la  qualité  au  bois.  Nos  chênes 
£  Sros  glands  &  à  pédicules  longs ,  ainfi  que  les  chênes  à 
glands  moyens  &  à  pédicules  courts ,  fourniffent  d'excel- 
lent bois.  Le  bois  du  chêne  à  petits  glands  eft  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chêne  roure  a  une  efpece  de  chêne 
remarquable  par  fes  feuilles  qui  font  couvertes  de  duvet  r 
on  le  trouve  aux  environs  cPAubigny ,  près  de  Paris.  Son 
gland  eft  tellement  enveloppé  dans  ion  calice ,  qu'il  mûrifc 
difficilement.  Le  bois  du  chêne  de  Virginie  eft  remarqua- 
ble par  fes  veines  rouges.  Il  y  a  une  efpece  de  chêne  tou- 
jours verd ,  dont  les  feuilles  font  pblongues  Stfans  finuo- 
fités  :  les  Indiens  font  ufage  de  fon  gland ,  qui  eft  doux  > 

£our  épaîfïïr  leur  foupe  ;  ils  en  retirent  auffi  une  huile  très- 
onne.  Il  croît  au  Canada,  à  la  Virginie ,  à  la  Caroline* 
une  efpece  de  chêne  verd  ,  ainfi  nommé  de  fon  écorce 
blanchâtre.  M.  de  Buffon  l'a  cultivé  avec  fûccès  dans  fes 
plantations  en  Bourgogne  ;  c'fift  v/aifemblablement  celui 
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Jjf$ porte  fc  glands  auffi  doux  queksno&ttes*.  phifieûrs 
efpeces  de  chênes  verds  ont  le  même  avantage.  Cette  tSr- 
pece  de  chêne  croît  plus  vite  environ  d'un  tiers  :  il  eft  très- 
icbufte  & saecommode  des  plus  mauvais terreins.  Que 
f avantages  propres  à  en  faire  délirer  la  multiplication  t 
L'Amérique  produit  auffi  une  efpece  de  chêne  dont  le 
eland  eft  très-long,;  ainfi  cet  arbre  fe  trouve  commun  à* 
Fanrien  &  au  nouveau  Continent. 

CHÊNE  MARIN.  Voye^  à Tartfcle  Fucus. 

CHÊNE  VERD.  Ilex.  Le  chêne  verdreffemble  abfo- 
Inment  au  chêne  pour  la  fleur  &  pour  le  fruit  ;  mais  il 
en  diffère  par  fes  teuilies  qui  reffemblent  aiTez  à  celles. 
du  houx  ,  et  qui  ne  tombent  point  f  hiver.  Les  feuilles  du: 
chêne  verd  font  fermes ,  piquantes-  par  les  bords  ,  d'un, 
terd  foncé  ,  la  plupart  un  peu  velues  &  blanchâtres  par 
deffous ,  placées  alternativement  fur  les  branches.  Il  y  en* 
a  des  efpeces  qui  font  d'aÛez  gros  arbres  ,  &  qui  don- 
nent un  bois  fort  dur  ,  dont  on  fait  pour  la  Marine  des- 
effieux  de  poulies.  Comme  ce  bois  a  beaucoup  de  reffort  r 
on  le  chouit  auffi  par  préférence  pour  les  manches  de 
mail.  Il  eft  d'un  fi  bon  ufage  que  M.  Duhamel  confeiUe 
d'enfemer  des  bois  entiers.  ;  il  eu  vrai  qu^  crouv  lentes- 
dent  ;  mai*  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec  les 
bois  durs.  Quelques  efpeces  de  chênes  verds  portent  un. 
gland  doux  &  auffi  bon  à  manger  ^ue  les  châtaignes*. 
Le  chêne  verd  croît  auffi  à  Ia>Louifiane. 

B  croît  naturellement  en  Languedoc  ,  en  Provence  9* 
en  Efpagne  ,  en  Portugal  *,  une  efpece  de  petit  chêne 
verd ,  femblable  à  un  petit  buiffon  garni  de  feuilles  très- 
petites  &  d'un  verd  tres-luifant  :  on  le  nomme  ilex  acu— 
leata  coccidandifera.  C*eft  fur  ce  petit  arbre  que  fe  nour- 
rit cet  infeae.  utile  &  précieux  que  Ton  nomme  Kermès  ^ 
voye^  fon  hiftoire  au  mot  Kermès*  Les  Provençaux 
nomment  ce  chêne  verd  Amplement  Kermès.  Le  Kermèsz 

Sale-infeôe  ne  vit  abfoîument  que  fur  cette  feule  efpece- 
e  chêne  verd  :  ori  ne  le  trouve  jamais  fur  un  autre  petit . 
chêne  verd  û  femblable  à  celui-là  qu'on  a  peine  a  les- 
diftinguer.  On  peut  cultiver  avec  fuccès  ces  petits  ar— 
brifleaux  dans  nos  bofquets ,  mais  on  n'y  trouve  jamais. 
Je  Kermès.  Il  refte  à  lavoir  fi  cet  infecte  tranfporté»df£ 
jfcra  pays  natal  ,.pourroit  fubûfter  dans  ncuecUrnà^ 
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CHENEVI.  Nom  donné  à  lt  graine  que  produit le 
chanvre  :  l'on  appelle  Chenevotte  Ta  tige  du  chanvre  fér 
parce  de  fe  filaffe  :  voye^  Chanvre. 

CHENILLE,  Eruca.  Ceft  une  des  plus  variées  &  dès 
©lus  nombreufes  familles  d'infecles  v  que  nous  connoif- 
iions  dans  la  nature.  Jean  Goedart  >  dans  Ton  Hifleire  dès 
Infeftes  ,  en  a  remarqué  iufqu  à  cent  cinquante  efpeces  : 
des  Naturaliftes  qui  ont  étudié  ces  mêmes  animaux  ,  en 
ont  encore  ajouté  d'autres  efpeces  qui  avoient  échappé  à 
Goedart.  L'hiftoire  de  cet  inféôe  eft  capable  de  piquer 
là  curiofité  de.  l'homme  le  plus  indifférent.  Qu'il  life  ,  il 
verra  bientôt  qu'elle  eft  en'  effet  remplie;  de  curieufes 
anétamorphofes  ,  &  la  plus  variée  de  tous  les  fuiets  que 
préfente  l'hiftoire  dès  infeiles.  Nous  nous  attacherons*, 
a  après  l'abrégé  des  ïnfeôes  de  M.  de  Réaumur  par 
M.  Bazin ,  à  décrire  les  traits  les  plus  frappants  de-1  m- 
duftrie  de  ces  animaux»  Nous  dirons  d'abord  ce  qni  con- 
vient aux  chenilles  en  général  ;  &  nous  donnerons  en- 
fuite  par  ordre  alphabétique  fecondaire  l'hiftoire  des 
chenilles  les  plus  fîngulieres ,  foit  pour  Tinduftrie  ,  (oit 
jour  la  forme.  Ceft  dans  les  Ouvrages  de  M.  de  Réaur- 
mur  Qu'il  faut  puifër  des  détails  plus  circonftanciés  ,  & 
chercher  une  cuftributibn  favante  dès  chenilles  en  clà£» 
fes ,  en  genres  ,  &  en  efpeces.  " 

La  chenille  eft  un  infecte  contre  lequel  bien  des  gens 
font  prévenus ,  parce  qu'ils  la  croient  venimeufe  &  capa- 
ble créinpoifanner.  Ceft  un  préjugé,  des  plus  faux  ,  ainfi 
qu'on  auraJi eu  de  le  voir  »  de  cfcntjà  eft  bon  de  revenir; 
on  en  fera  plus,  dîfpofé  à  s'mtéreffer  &  leur  hiftoire ,  &.  à 
vouloir  connaître  par  foi-même  leurs  travaux  &  leurs 
métamorphofes.  Il  faut  cependant  avouer  que  certaines 
chenilles  velues  ,  fur-tout  lorfqu'etles  font  prêtes  à  fe 
métamorphofer  ,  &  encore  plus  les  nids  qu'elles  fe  font 
conftrûit  ,  occasionnent  fur  la  peau  quelques  deman- 
geaifons  ,  mais  qui  ne  font  fuivies  d'aucun  fâcheux  effer; 
2  faut  feulement  manier  ces  chenilles  avec  plus  de  pré- 
caution. La  plus  à  redouter  eft  la  chenille  proceJponnairc\ 
&  encore. plus  fon  nid  9  comme  on  Je. verra  glus  bas* 

Dtfcript  iondes  chenilles  ,  &  carafons  pour  Itrdrflèagtmri, 

Dans  la  belle  faifon  ,  toute  la  nature  paroît  remp&g 
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SRnfeâes  de  dîverfes  efpeces.  Ceux  qui  font  rtés  au  pria- 
temps  ou  en  été  périflent  oudifparoiflent  la  plupart  à  rap- 
proche de  l'hiver  :  car  il  eft  rare  de  voir  des  inleâes  qui 
vivent  plus  d'un  a£  Dfautres  fe  cachent  fous  terre ,  dans 
les  fentes  des  pierres ,  fous  lès  éxorces  des  arbres  ;  un 

Ënd  nombre  y  périflent  :  d'autres  engourdis  pendant  la 
on  rigoureuie ,  reparoiflent  au  printemps,  les  uns  fous 
h  forme  où  ils  étaient  avant  l'hiver ,  les  autres  fous  une 
ferme  nouvelle-  La  chaleur  du  printemps  qui  ranime  tout 
ce  qui  a  vie  ,  fait  éclorre  les  œufs  que  chaque  infecte 
«rot  dé)x>fé& ,  fuivant  le  vœu  de  la  nature  ,  dans  le  lieu 
k  plus  propre  à  leur  confervation  :  c'eft  ainfi  que  lé 
monde  des  infectes  fe  rajeunit.  Les  œufs  de  chenille* 
édofent  des  premiers.  Il  eft  fi  avantageux  dé.  détruire 
Sans  leurs  berceaux  certaines  efpeces  de  chenilles  nom*» 
fcreufes  qui  ravagent  &  devaient  nos  verges ,  que  nou$* 
ne  manquerons  point  >  dans  rhiftoïre  particulière  de  cha- 
que chenille  ,  d  indiquer  les  endroits  oh  l'on  trouve  ces 
ceufs  réunis  ,  afin  de  détruire  en  partie  pendant  l'hiver 
ces  peuplades  redoutables*  Heureusement  pour  nous 

?e ,  dans  ce  nombre  prodigieux  d'efpeces  de  chenilles  t 
Ton  en  e£t<?epte  celles  qui  font  dans  les  fruits ,  &  que 
leur  petiteffé  fait  pafler  pour  i^s  vers  ,  il  n'y  en  a  que 
cinq  ou  fix  efpeces  de  nuifibles. 

L'état  de  la  chenille  n'eft  que  partager  :  toute  chenille 
fe  change  en  papillon  ,,  après  avoir  paflï  par  un  état 
moyen  qu'on  nomme,  chryfalide  ,  &  tout  papillon  vient 
«Tune  chenille*  Cette  métamorphofe  confiante  diftingue 
les  chenilles  fes.fàuffcs  chenilles  qyà  fé-  changent  en  mou- 
ches ,  &  des  vers  dont  lés  uns  fe  changent  auflî  en  mou* 
ches ,  les  autres  en  fearabéés  ,  &  les  autres  ne  fubiffent 
aucun  changement.  Nous  allons  voir  les.cara&eres  exté- 
rieurs diftinâifs  d'infeâes  fi  différents  par  leurs  meta* 
morphofes. 

Ee  corps  de  la  vraie  chenille,  a  beaucoup  plus  de  Ion» 
gueur  que.  de.  diamètre  ;  il  eft  partagé  en  douze  anneaux* 
toute  l'enveloppe  de'  la  tète  iemble  écaiHeufe.  La  che- 
mfle.  a  deux  efpeces  de  jambes ,  favoir  fix  écailleufès-  & 
pointues  ,  attachées  au' premier  anneau ,  &  fuivies  ordï» 
naifement  de  huit  autres  jambes  membraneufes  ,  &  de 
#eux  autres  à  l'extrémité  poftérïeure ,  mais  tournées  d*u$ 
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autre  fens.  Ces  jambes  membraneufes  font  armées  d& 
crochets  écailleux  ,  arrangés  en  couronne  autour  de  la- 
plante  de  chaque  pied.  A  ces  caractères  on  reconnoîtra» 
facilement  que  ce  que  Ton  prend  pour  des  vers  dans  les' 
fruits ,  font  de  véritables  chenilles.  Toute  chenille  qui  eft* 
pourvue  de  feize  jambes  fe  change  en  papillon ,  ainfi  que- 
celles  qui  en  ont  moins  que  ce  nombre  ;mais  toutes  cellesv 
qui  en  ont  plus  de  feize  ,  ou  moins  de  huit ,  font  de  raufles 
chenilles  qui  fe  changent  en  mouches.  On  obferve  encore 
que  les  vraies  chenilles  ont  leur  fourrure  molle ,  flexible  ,* 
eu  membraneufe ,  tandis  que  celle  du  hanneton  etVécail-< 
leufe. 

Le  nombre  des  jambes  écailleufes  des  chenilles  ne  va-' 
rie  jamais  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  membraneufes  : 
e'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  de  Réaumur  de  former 
différentes  clafles  de  chenilles.  Le  génie  de  certaines  che~ 
nilles  ,  &  le  premier  coup  d'ceil  qui  frappe  par  des  dirTé-" 
vences  très-fenfibles ,  a  auffi  donné  lieu  a  d  autres  claiTes  : 
telles  font  celles  qui  vivent  en  foc iéte  pendant  toute  leur 
vie  ,  &  qui  font  les  plus  pernicieufes  pour  nos  arbres  £ 
telles  font  aufli  les  chenilles  folit aires  9  les  chenilles  rafis  r 
celles  qui  font  velues  ;  les  chenilles  à  tubercules  ,  kirojfcs* 

5  aigrettes  ,  épîneufes  ,  dont  on  va  voir  uacceflïvemenf 
Jhiftoire. 

La  grofleur  des  chenilles  varie ,  depuis  les  plus  petite» 
Ifue  l'on  trouve  dans  les  fruits  ,  jufqu'à  la  plus  grofle  r 
telle  que  la  chenille  du  papillon  à  tête  de  mort  >  qui  a 

Juatre  pouces  &  demi  de  longueur.  Il  y  a  de  chaque  côté 
e  la  tête  des  chenilles  cinq  ou  fix  petits  grains  noirs  , 
qu'on  ne  voit  bien  qu'avec  la  loupe  ,  qui  paroiflent  être 
les  yeux  de  l'infecte  ,  &  qu'on  appelle  facettes  à  mi* 
roirs. 
On  remarque  de  chaque  côté,  lelong  du  corps  des  vraie» 

6  des  faufles  chenilles ,  neuf  petites  ouvertures  ovales  , 
.  allongées ,  bordées  d'un  cordon  qui  varie  de  couleur  dans 

les  eipeces  différentes ,  ce  font  les  poulinons  ,•  organe  de 
là  respiration  des  chenilles  :  on  les  nomme  Stigmates  ; 
voyez  au  mot  Insecte.  Ges  parties ,  ainfi  que  les  dents  , 
&  la  filière  qui  eft  ce  corps  charnu  d'où  fort  la  foie  que 
filent  les  chenilles  ,  font  communes  à  toutes  les  chenilles. 
1/hiûoire  du  ver  à  foie,  qui  eft  une  véritable  chenille  * 


oVmc  effemîelLement  partie  de  rhiftoîre  des  chenil 
les  ;  mais  comme  cet  infecte  eft'un  des  plus  intérefTants  , 
aons  renvoyons  à  fon  hiftoire  pour  le  détail  de  la  ftruc- 
tnre  admirable  de  cette  filière ,  &  des  vaifleaux  qui  con- 
tiennent la  foie  ,  pour  qu'on  puifle  voir  d'un  feul  coup 
çodl  tout  l'intérieur  du  corps  des  chenilles.  La  réunioa 
4c  cet  article  avec  celui-ci  complétera  l'abrégé  de  rhi£ 
*wre  des  chenilles  :  voyc{  Ver  à  Soie. 

-  Métamorphofes  des  Chenilles.  ' 

Tonte  chenille  change  trois  fois  de  peau  pendant  & 
*ie  ;  de  raie  qu'elle  étoit  d'abord  ,  elle  paroît  quelque» 
tts  velue  à  fon  dernier  changement  de  peau  :  telle  autre 
qui  étoit  velue,  finit  par  être  raie.  La  cnenille  païïe  d'a- 
bord de  fon  état  de  chenille  à  celui  de  chryfalide ,  &  en* 
fuite  à  celui  de  papillon. 

Voyons  les  foins  que  prend  la  chenille ,  &  la  fituation 
tà  elfe  fe  met  pour  pafler  à  l'état  de  chryfalide ,  efpece 
Je  léthargie  qui  la  lahTe  fouvent  pendant  plufieurs  mois 
de  mite  ,  &  quelquefois  des  années  ,  expofée  fans  dé- 
fenfeàtous  les  événements,  mais  qui  ne  l'empêche  pas 
de  reparoître  enfuite  fur  la  fcene  du  monde  ,  auffi  admi- 
rable dans  fon  état  de  chryfalide ,  auffi  merveilleufe  dans 
6  métamorphofe  en  papillon  *  que  fmguliere  dans  foa 
premier  état. 

Moyens  qu'emploient  Us  chenilles  pour  fi  procurer  un 
repos  affuré  pendent  Uur  état  de  chryfalide* 

Les  chenilles  nous  font  voir  quatre  moyens  différents^ 
les  unes  fe  filent  .des  coques  ,  d'autres  le  cachent  fous 
terre  dans  de  petites  cellules  bien  maçonnées  ;  les  unes 
fe  iufpendent  par  leur  extrémité  poftérieure  ,  &  d'autres 
fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  embrafle  le  corps.  Di- 
verfes  efpeces  çle  chenilles  font  appercevoir  un  génie  par- 
ticulier dans  la  conftruâion  de,  leurs  coques ,  où  l'on 
.voit  beaucoup  de  variétés  pour  la  forme  oc  pour  la  ma- 
tière ,  nous  parlerons  de  celle  du  ver  à  foie  ,  la  plus  belle 
&  la  plus  intérefiante  pour  nous  ,  au  mot  Ver  a  soie» 

Conflru&ion  des  coques ,  &  leurs  variétés. 
t&  deux  coques  qui  approchent  le  plus  de  celles  dés 


T4  CHS 

ws  à  foie  pour  Ja  forme  &  pour  la  couleur.,  font 
de  la  chenille  a  aigrettes ,  qui  eft  d'un  jaune  Citron  ,  fit 
telle  de  la  chenille  nommée  la  livrée ,  qui  approche  du 
Blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournies  en  foie  qu'elle» 
Fetoient  tranfparentes  fi  la  première  n'y  feifoit  enxterde 
vçs  poils  ,  &  fi  l'autre  ne  la  faupoudroit  d'une  poudre 
jmmeivoyex  plus  bas  Chenille  a  aigrettes  ,  ccChie- 
ktlle  a  LivitÉE.  Quelques  chenilles  fe  forment  avec  de 
la  foie  ou  une  matière  particulière ,  des  coques  cmi  font 
comme  membraneufes,  &  d'un  poli  fi  vif  à  l'extérieur  9 


Une  cheniHe  gui  vît  en  fociété  fur  les  haie6  ,  fait  en- 
trer dans  la  conuruâion  de  fa  coque  trois  fortes  de  ma- 
tières ,<de  la  foie ,  de  fon  poil  &  de  la  cire.  Je  dis  de  la 
cirç ,  dit  M.  Bazin ,  parce  que  cette  matière  ^n  a  le  -gras  y 
la  mollette  &  l'apparence,  le  iras ,  ajoute-t-il ,  une  de  cet, 
coques  avec  celle  d'un  ver  à  foie  dans  de  Tefprit  de  fel  ; 
après  deux  mois  de  fëjour  dans  cette  liqueur ,  la  dernière 
itoit  entièrement  diffame  &  réduite  en  fédiment ,  &  l'au- 
tre n'étoit  point  altérée  ;  elle  a  réfifté  encore  plus  de  trois 
mois  contre  ce  puiffant  diflblvant.  Cette'  extrême  com- 
pacité eft  fans   doute  la  raifon  d'une  précaution  que' 
prend  la  chenille  en  la  fabriquant  :  e'eft  d'y  laifler  un  au 
deux  trous  pour  fe  conferver  une  communication  libre 
avec  l'air  extérieur.  Comment  le  papillon  pourrait -il 
fortir  d'une  coque  auffi  folide  ?  Aum  la  chenille  en  la 
conftruifant  y  ménage-t-elle  une  petite  calote  Amplement 
collée  avec  une  légère  couche  de  gomme  ;  &  lorfque  le 
papillon  veut  fortir  ,  il  ne  fait  que  donner  quelques 
coups  de  tête  ;  auffi-tôt  h  calotte  s'ouvre  comme  le  cou- 
vercle d'une  boîte  à  charnière.  Cette  chenille  qui  vit  en 
fociété  fur  les  haies  ,  commence  à  paroître  au  mois  de 
mai  :  le  fond  de  fit  couleur  eft  un  bleu  foncé  ;  elle  eft  à 
tubercules  garnis  de  poils  ,  fes  jambes  membraneufès 
font  d'un  beau  rouge.  Ces  chenilles  fe  filent  fur  les  haies 
des  toiles- plus  belles  ,  plus  larges  ,  plus  fâtinées  que 
toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  manière.  Au  bout 
de  fix  femaines  de  fociété  ,  elles  fe  féparent  &  placent 
chacune  leurs  coques  contre  des  brandies.  Les  papillons 
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Mm  fortem  font  des  phalènes ,  à  antennes  à  barbes,  de 
pûmes-;  -ils  n'ont  point  de  trompe  ,  leur  couleur  domi- 
nante eft  un  brun  jaunâtre  *  avec  une  large  bande  de  la 
même  couleur ,  mais  plus  claire  &  mouchetée  détaches 
noires.  <Iette  chenille  n'eft  pas  commune. 

la  cotnu  en  najfe  eft  celle  dont  la  ftru&ure  eft  la  plus 
admirable  ;  elle  eft  Fourrage  de  la  chenille  à  tubercules 
qui  donne  le  papillon  paon  -:  voye{  Chenille  a  tu- 
bercules. 

'  Un  très-grand  nombre  d'autres  chenilles  slntroduifent 
dans  la  terre ,  &  s'y  forment  une  retraite  ruftique  :  en 
feulant  &  humeâant  la  terre  pour  la  rendre  au$ile  , 
tfles  y  forment  une  cavité  propre  à  les  contenir  ;  quel- 
ques-unes foutiennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de  foie  qui 
unifient  &  lient  les  molécules  de  terre.  Ces  chenilles  fe 
mettent  ordinairement  affez  avant  fous  terre ,  pour  n'être 
point  incommodées  de  la  gelée  :  la  nature  leur  a  appris 
vraifanblablement  à  fe  placer  dans  la  température  qui 
leur  eft  propre. 

Le  génie  eft  diverfifié  dans  un  certain  nombre  d'efpe- 
ces  de  chenilles  ,  tout  eft  mefuré  relativement  à-  leur 
durée  &  à  leurs  befoins.  Il  y  en  à  une  qui  vît  ordinaire- 
ment for  le  chêne  ,  &  qui  applique  fous  fes  feuilles  une 
coque  faite  en  forme  de  bateau,  (jette  chenille  eft  la  plus 
mduftrieufe  de  celles  qui  conftruifent  de  la  forte.  Elle 
.  ntnrît  dès  le  mois  de  mai  :  elle  eft  rafe ,  de  moyenne 

fideur  ,  d'un  beau  verd  un  peu  jaunâtre*  Après  avoir 
fur  la  feuille  le  fond  de  ion  bateau  ,  elle  en  élevé 
côtés  auxquels  elle  donne  la  courbure  :  elle  les  fou- 
tient  avec  des  fils  de  foie  Amplement  faufilés ,  &  en. 
même-temps  elle  renforce  &  redouble  ces  côtés  qui  n*é~ 
trient  d'abord  qu  une  fimple  gaze.  Cela  fait ,  elle  coupe 
ces  fils  &  écarte  les  deux  côtés  du  bateau  qui  font  defti- 
nés  à  fervit  de  fupport  à  un  toit  qu'elle  dok  pofer  deflus. 
Ce  toit  eft  une  pièce  de  foie  qui  forme  une  plate-forme 
convexe.  Cette  coque  eft  agréable  à  voir  pour  fa  forme , 
fà  belle  couleur  foyeufe  ,  la  propt été  &  la  netteté  de 
îeuvrage.  Au  bout  d'un  mois  il  en  .fort  un  papillon 
dont  les  ailes  font  en  deftus  d'un  beau  verd  tendre ,  tra- 
ver6  par  des  traits  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  corps  eft  un 
;rentcéla4©a  pâle  ;  1*  cfayfalide  eft  verte ,  la  chenille  l'eft 
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aufli.  La  mime  couleur  continuée  dans  tous  ces  trob  états  £ 
ai'eft  pas  une  choie  commune  chez  ces  infeôes. 

Il  y  a  certaines  chenilles  qui  garnirent  leurs  coques  de 
petits  grains  de  fable  qu'elles  détachent  des  murs  dont  les 
pierres  font  affez  tendres  pour  être  pulvérifées  par  leurs 
petites  dents. 

.  Une  autre  fe  fait  une  coque  de  gaçon.  Ceft  une  che-^ 
Jiille  rafe  ,  de  moyenne  grandeur  ,  qui  vit  fur  la  moufle 
*des  pierres.  Lorfque  le  temps  de  fa  métamorphofe  appro- 
che ,  elle  choifit  une  place  fur  cette  efpece  de  pré  ;  elle 
y  coupe  d  une  forme  quarrée  de  petites  mottes  de  moufle  ; 
elle  les  enlevé  avec  les  racines  ,  &  les  arrange  en  voûte  » 
en  les  liant  avec  des  fils  de  foie  ;  l'ouvrage  eft  fait  avec 
tant  de  propreté  que  l'on  ne  peut  diftinguer  la  place 
o\  eft  la  coque  que  par  la  petite  bofle  que  forme  cette 
Uroùte.       l 

On  remarque  dans  le  mois  de  mai ,  furie  chêne ,  mais 
aTez  rarement ,  une  chenille  qui  fe  fert  de  Tépiderme  des 
h  anches ,  avec  tout  l'art  poffiole ,  pour  en  conftruire  uriç 
toque  en  hotte  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  figure.  Pour 
fe  former  une  idée  jufte  de  la  manière  dont  la  chenille 
s'y  prend  pour  conftruire  cette  coque  en  hotte  ,  il  faut 
s'imaginer  une  hotte  coupée  dans  la  longueur  du  côté 
qui  fait  la  poche  -,  &  dont  on  auroit  rabattu  les  deux 
cotés  ,  enforte  qu'ils  formëroient  comme  deux  ailes  » 
une  de  chaque  côté  ;  telle  eft  la  première  forme  que 
c:tte  chenille  donne  A  fa  coque.  L'infeâe  coupe  &  enlevé 
par  lanières  toutes  égales  ,  &  quatre  &  cinq  fois  plus 
longues  que  larges ,  répiderme  de  la  branche  a  l'endroit  • 
où  il  veut  placer  fa  coque.  Il  applique  ces  lanières  d'épi- 
derme  de  chaque  côté ,  les  unes  a  coté  des  autres  ,  &.les 
unes  au-deflus  des  autres ,  en  forme  de  triangle  reôangle» 
La  chenille  réunit  les  deux  ailes  en  les  rapprochant,  & 
elle  les  colle ,  par  le  moyen  de  fa  foie  ,  fi  parfaitement , 
àe  haut  en  bas ,  que  la  couture  échappe  aux  yeux.  Elle 
ferme  l'ouverture  qui  ie  trouve  à  la  partie  fupérieure  9 
&  elle  tapiffe  de  foie  tout  l'intérieur  de  cette  efpece  de 
hotte. 

Cette  ouvrière ,  fi  brillante  par  fes  talents ,  ne  Feft  pas 
beaacoup  par  fa  figure  :  c'eft  une  chenille  velue  >  de 
grandeur  médiocre  ,  donc  le*  poils  font  roux ,  difpofés 
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ta  houpés;  h  couleur  de  fa  peau  eft  un  Manc  jaunâtre. 
Une  chofe  remarquable  eft  que  fon  dos  eft  plus,  plat 
qne  celui  des  chenilles  ordinaires.  Elle  fe  change  en  un 
papillon  d'un  gris  clair.  Ce  papillon  a  des  ailes  très-lar- 
p ,  qui  couvrent  tout  fon  corps ,  &  qui  s'étalent  par  en 
ras  en  manière  de  chape.  Les  coques  de  cette  chenille 
font  affez  difficiles  à  trouver, fur  les  branches ,  parce  qu'é- 
tant de  leur  couleur ,  on  les  prend  pour  de  petites  boffes 
&croiffem  fur  l'écorce  des  arbres.  On  trouve  ^ufli  fuç 
rçanches  de  faule  &  d'ofier  dés  coques  en  hotte ,  mais' 
de  pqre  foie  ,  cVqui ,  quoique  plus  éclatantes ,  ne  fuppcv 
fent  pas  tant  d'induftrie. 

Chenilles  qui  fe  fufpendeht  par  les  pieds  pour  fe  changer i  ' 

en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  chenilles ,  telles  que  les  chenilles 
épuuufes  ,  celles  fur-tout  qui  vivent  fur  les  orties  9  & 
laques  chenilles  rafes  ,  ne  fe  filent  point  de  coques 
«vant  de  paffer  à  l'état  de  chryfalides  j  mais  elles  fe  fuf- 
pendentpar  les  pieds.  Toute  chenille  qui  veut  fe  pendre' 
par  les  pieds  commence  à  appliquer  fur  la  furtace  de 
quelque  corps  un  certain  nombre  de  fils  de  foie.  Sur 
cetfefoie  elle  en  file  d'autre  en  manière  de  petite  bou? 
de  qui  imite  là  foie  frifée.  Ceft  au  milieu  de  cette  foie; 

5e  la  chenille  fixe  fes  deux  pattes  de  derrière  :  elle 
Te  enfuite  pendre  fon  corps  la  tête  en  bas  ;  &  elle 
rçfte  dans  cette  fituation  jufqu'à.ce  qu'elle  fe  métamor- 
Jjbofe  «n  ckryfalide.  La  chenille  a  Part ,  dans  cette  pofi- 
uon ,  de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit ,  fans  cepen~ 
d*nt  fe  laiffer  tomber.  Elle  courbe  fon  corps ,  enfle  fes 
premiers  anneaux  ,  &  par  cet  effort  ,  la  peau  fe  crevé  ' 
w  la  partie  du  dos  la  phis  près  de  la  tête.  It  ne  fort  par 
cette  ouverture  ,  que  la  moitié  du  corps  de  l'animal  ;  la 
thenille  détache  de  toutes  les  parties  ae  fa  peau  le  refte  ' 
4  fon  corps  ;  c'eft-là  l'inftant  ou  il  fembleroit  que  lai 
d&y&Hde  détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devrôit 
tomber.  Les  anneaux  de  la  chryfalide  qui  rentrent  les  uns  ' 
dans  les  autres  pincent  la  peau  de  la  cnenille ,  &  elle  fe 
kutient  par  des  tranfports  fucceflifs  de  cette  peau  d'u* 
«neau  à  un  autre  :  elle  la  fait  remonter  vers  la  queue , 
kelleneceffe  point  de  pincer  la  p^au  qui  la  fouûent 
H*N,  Tquu  H,  '    O 
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jufqu'à  ce  cm'élle  ait  appliqué  fa  queue  terminée  en  xapé^. 
&  qu'elle  1  ait  fixée  dans  le  petit  paquet  de  foie.  Alors 
elle  lâche  la  peau  :  file  fait  quelques  mouvements  ;  elle. 
' pirouette  pour  tâcher  de  fe  débarraffer  de. -cette  peau  qui 
eft  à  côté  d'elle ,  &  cruî  la  gêne*. .Cette. opération  longue  Jl 
décrire ,  eft  pour  cetïnfefte  l*aiFaire.d'une  minute  ;  un  inf^ 
tant  avant  on  voyoîtunechenilleJufpendue.;rinftantcTa-, 
près  c'eft  une  chryfelide.couleur  <F or.  Voye^  la.Defçrip- 
iion  des  Chenilles  épineufes  au  mot  Chenille. Épineuse 

Chenilles  qÛife  lient  pour  fe  changer  en  Chryfalidés\ 

Les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler ,  ont  befoin, 
pour  fubir  leurs  m^amorphofes ,  d'être  pendantes  &  d'a- 
voir la  tête  en  bas  ;  en  voici  d'autres  qui  ne  peuvent  y 
parvenir  qu'ayant  la  tête. élevée  ,  ou  tout  au  moins  ho- 
rizontale. Comment  la  chenille  pourra-t-elle  fe  foutenic, 
clans  cette  pofition ,  lorfcju'elle  aura  quitté  fa  peau  de  che- 
nille ,  &  qu'elle  fera  changée  en  un  corps  fans  membres^ 
qui  puiffent  la  retenir  ?  La  nature  lui  a  enfeïgn^ïart  d*y . 
pourvoir.  Pans  la  datte  des  chenilles  quife  lient  o>&. 
<en  dilfingue  de  trois  efoeces ,  qui  différent  un  peu.  par  les 
manières  de  s'y  preftore^  mais  elles  parviennent  toutes^ 
«u  même  but.  La  chenille  du  chou' ,  que  nous  prenons, 
pour  exemple ,  &  dont  on  peut  voir  la  defcription  au  mot 
.Chenille  du  Chou  ,  commence  à  filer  un  petit  tapis - 
jfle  foie  ,  de.k  longueur  de  fôn  corps  ,/ut.le  lieu  où  elle . 
ie  fixe.  Elle  y  cramponne  bien  fes  jambes  ,  j&  enfuite. 
«Ile  travaille  a  fe  païler  un  lien  autour  du  corps,  Ge  lien. 
,«foît  être.folidenvent  attaché ,  &  former  autour  d'elle  une  , 
ceinture,  qui  ne.foit  nitrop  lâche  »  ni  trop  ferrie.  En  . 
.effet,  fi  eue  étoittrop  fer*£e  ,  ,ellevmettroit  la  chenille*, 
dans  rimpuîffarice  de  quitter  fà.yieille  peau  ;  trop  lâche, 
au  contraire.,  elle  laifferolt  fon.  corps  trop  pendant.  LaT 
chenille  ne.-  manque  point  d'attraper  ce  .  juft'e  'milieu* . 
Comine  fon  corps  eft  très-foupls^  jeJlè .  approche  &  tête , 
d'un  de  fes  flancs  ^attache  à  côté  d'elle  Je  premier  fil  de  . 
lbie  y  &  repliant  &  rpujant  fa  tête  fox  fon  dos  ,  elle  va 
coller  le  fil  qui  fort  de,  fa  filière  à  fautes, .-flanc,  oppofô  : . 
elle  double  enfuite  ce  premier ,  &  continue-cette  mance** 
yre  cjuarante  ou  cinquante  fois.  Tous  ces  biio*  de  foie  .• 
/éunis  n'en  forment  qu'un  feul ,  que  l'on  lie  peut  jippet-- 
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tevoîr  fans  attention.  La  chenille  retire  enfuite  fa  tête 
lie  deffous  ce  lien  qui  paroît  alors  très-lâche  ;  &  au  bout 
de  quelques  jours  ,  elle  fe-  débarrafle  de  fa  peau  de  la 
manière  dont  nous  l'avons  déjà  décrit  :  elle  paroît  fous 
frfbrme  d'une  chryfalide  ,  dont  le  corps  plus  raccourci  rt 
prenante-  conféquent  plus  de  diamètre  ;  &  le  lien  de- 
vient u  jufte  qu'il  eft  caché  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ,  dans  les  anneaux  de  la  chryfalide. 

La  Cheniflc  dufehouïl  ,  qui  tend  au  même  but  que 
h  précédente  ,  s'y  prend  un  peu  différemment  ;  elle  re- 
levé toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps ,  &  fe  met 
dans  la  poftùre  d'un  homme  à  genou*;  Après  avoir  appli- 
qué un  fil  d'un  côté ,  elle  le  prolonger  6c  lé  foutient  fur 
les  premières  jambes  écailleufes  comme  fu^deux  bras  ; 
&  continuant  de  filer  ,  elle  le  fixe  de  l'autre  côté  :  ce 
premier  fil  eft  un  modèle  pour  les  fuivants ,  qui  font  tous 
niés  les  uns  après  les  autres.  Tous  ces  fils ,  raflemblés 
fur  cette  première  paire  de  jambes ,  reffemblent  parfai- 
tement à  un  écheveau  de  foie  ,  mol ,  flexible  ,  dont  les 
brins  ne  font  point  liés  les  uns  aux  autres.  L'art  de  là 
chenjUe  confine  ici  à  les  paffer  tous  enfemble  fur  fa  tê- 
te,  &  à  les  faire  gliffer  jufqu'au  cinquième  anneau.  Me- 
neur à  la  chenille  fi  l'écheveau  s'échappe,  fi  les  fils  s'é- 
parpillent :  elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien  ,  par- 
ce qu'elle  n'avoit  de  matière  foyeufe  que  pour  celui-là  : 
il  y  va  cependant  de  fa  vie  d'être  liée.  Dans  le  cas  oh 
elle  ne -peut  y  parvenir  ,  elle  refle  pendante  •.  il  ne  lui 
eft  plus  pomme  de  fe  changer  en  chryfalide  ;  &  après 
avoir  épuifé  fies  forces ,  elle_meurt  dans  fa  vieille  peau. 

CHENILLE  a  aigrettes.  Ceft  une  efpece  de  che- 
înlle  cjui  porte  enjtête  un  très-bel  ornement.  Du  premier 
anneau  d'auprès  fa  tête  fortent  deux  aigrettes  qui  ne 
fbnt  point  des  poils  fimples,  mais  de  très-belles  plumes 
arrangées  en  bouquet.  Ûnefemblable  aigrette  eft  placée? 
à  la  partie  poftérieure.  On  trouve  fur  le  prunier  dë'ces 
espèces  de  chefnUles ,  quH  outre  ces  aigrettes  ordinaires , 
en  ont  encore  d'autres  fur  les  xôtés. 

CHENILLE  a  aigrettes  &  a  brosses.  Cèft  un£ 

efpece  de  cheniHè  embellie  de  deux  genres  d'ornements  ; 

fcvoir ,  d'aigrettes  6c  de  broffe*.  Voye^  Chenille  a 
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On  rencontre  danslemoisdemai  cette  efpece*  decRe* 
nille  fur  le  pommier.  Lorfqu'elle  a  acquis  fa  grandeur* 
naturelle  ,  elle  eft  longue  environ  d'un  pouce  &  demi  ;: 
tout  Ton  corps  eft  mêle  de  taches  rouges ,  jaunes  &  noi- 
res. On  obierve  aux  deux  côtés  de  la  tête  deux  tuber- 
cules d  un  beau  rouge  de  corail ,  deux  aigrettes  ,  dont* 
une  à  la  partie  poftérieure  r  quatre  brofles  d'un  beau' 
jaune  doré  ;  les  tubercules  ou  boutons  qui  recouvrent  les 
anneaux  font  ornés  de  petits  bouquets  de  poils  jaunes. 
Ces  chenilles  fe  filent  aes  coques ,  s'y  changenten  chry— 
falides ,  &  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  on  en  voit 
fortir  des  papillons  des  deux  fexes.  La  femelle  eft  une 
maffe  prelqu'informe  ,  couverte  d'un  poil  gris  cendré  % 
j?ayantpou% ailes  que  de  petits  moignons  ,  qu'on ap per- 
çoit difficilement  :  die  fe  traîne  à  peine  hors  de  fa  co- 
que &  refte  immobile  en  attendant  le  mâle.  Celui-ci  r- 
plus  vif  &  de  moyenne  taille, ,  fe  remarque  par  fes  an- 
tennes à  barbes  de  plumes ,  qu'il  porte  toujours  droites', 
comme  le  lièvre  porte  fes  oreilles  :  fes  ailes  rde  couleur 
de  feuille  morte  lavée ,  ont  un  petit  œil  blanc  au  milieux 
Ce  papillon  ne  dédaigne  peint  fa  maflive  compagne  :  il* 
la  féconde  ;  après  quoi  ,  elle  pond  fes  œufs  entre-mêlés 
avec  les  poils  de  ion  anus  ,  qui  fervent  à  les  tenir  en. 
cuelaue  forte  enveloppés ,  &  à  les  garantir  des  intempé- 
ries ae  l'air.  Elle  meurt  prefqu'auffi-tôt  après  fa*  ponte- 
finie  ,  comme  tous  les  papillons  femelles  qui  pondent, 
leurs  ceufr  tout  de  fuite.  Il  fe  tait  pendant  l'année  deux 
générations  de  cette  efpece  de  chenille;  &  fuivant  quel- 
ques obfervations  ,  les  chenilles  des  générations  tardi- 
ves font  moins  grandes  &  moins  vigoureufes^  Ce  n'eft 
jque  petit-à-petit  que  les  beautés  de  cette  efpece  de  che- 
nille fe  développent  ;  ce  n'eft  qu'à  Ta  troifieme  &  der~ 
jiiere  mue  qu'elle  eft  revêtue  de  tous  fes  ornements.  Ces 
efpeces  de  chenilles  ne  font  point  de  dégât,  dans  nos. 
irergers. 

CHENILLE  a  brosses.  Ceft  une  efpece  de  chenille 
que  la  nature  a  ornée  de  fes  plus  aimables  couleurs  ,  ôc 

"'une  forme 
un  peu  der- 
rière " 
corps 
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qu'elle  a  embellie  de  petites  touffes  de  poils  d'i 
agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font  placés  ur 

la  tête ,  au  nombre  de  quatre  ,  iur  les  anneaux  du 
;  de  la  chenille  -  Us  font  d'un  poil  fin ,  ferré  &  coupAr 
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pét  par  leur  fommet ,  imitant  aflez  bîennos  îfroffw  ,+ 
tfou  eft  venu  le  nom  de  Chenilles  à  broffes.  Une  de  ce** 
chenilles  qui  fe  nourrit  fur  lé  châtaignier  &  autres  ar- 
bres >  eft  remarquable  par  la  couleur  de  fa  peau  qui  çft 
d'un  beau  verd  ,  recouverte  de  poils  blonds  8t  longs  ;' 
par  un  bouquçt  de  poil  couleur  de  rofe  terminé  enr* 
pointe  &  placé  fur  le  derrière  ;  par  (es  broffes  jaunes  , 
couleur  de  rofe  à  leur  extrémité  ;  par  quatre  des  inter-- 
vailes  de  fes  anneaux  qui  femblent  être  d*ûn  beau  ve^ 
lours  noir.  Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure  au  plus  que^ 
fept  ou  huit  jours.  Cette  chenille  file  une  coque  aflez 
femblable  à  celle  dw  ver  à  foie  ,  &  pour  la  forme  &  pour" 
la  couleur  ;  fa  chryialide  eft  garnie  de*petits  toupets  de' 
poils  velus.  Au  bout  de  plusieurs  îtiob  ri\  fort  d'une  des 
efpeces  de  ces  chryfah'des ,  des  papillons*  femelles  ,  dont 
lès  ailes  font  d'un  blanc  fale  ,  traverfées  dans  la  largeur' 
par  deux  bandes  jaunâtres  ,  avec  uneefpece  de  petite* 
frange  à  leur  extrémité;  Ainfi  ,  comme  on  le  voit ,  ce' 
*'  eft  point  une  règle  générale  que  les -plus  belles  chenil-- 
les  donnent  les  plus  beaux  papillons.  Il  y  a  phifieurs  au- 
tres efpeces  de-ces  chenilles  à  broffes ,  que  le  hazard  pré- 
sentera à  TObfervateur  :  mais  elles  fe  reffembleront  tou-- 
jours  par  ces  traits  généraux. 

CHENILLE  arpenteùse.  Céft  une  des  efpeces  de* 
chenilles  des  plus  nombrejjfes  ;  il  y  en  a  plufieurs  claffes* 
qui  différent"  les  unes  des  autres  par  la  couleur  ,  le* 
nombre  de  leurs  jambes  membraneuîes  9  &  la  fingulari— 
té  de  leurs  attitudes.  Les  Ârpenteufes  ont  été  nommées 
ainfi  parce,  que  lorfqu'elles  marchent  ,  elles-  relevenr 
leurs  corps  en  arc  ,  amenant  les  jambes  de  derrière  à  1& 
place  où  étoient  les  premières  jambes  ;  enforte  qu'elles- 
femblent  dans  leur  marche  arpenter  te  terrein  avec  ht 
ïmgueur  de  leur  corps» 

1  Les  arpenteufes  ont  ordinairement  le1  corps  long  & 
effilé.  Une  des  claffes  les  plus  nombreufes  eu  de  celles 
qui  n'ont  que  deux  jambes  intermédiaires.  C'eft  ordmai-- 
xement  au  printemps  que  l'on  voit  le  plus  de  ces  arpen- 
xeufes.;  dès  le  mois  de  mai.  elles  difparoiffent ,  parce* 
qu'elles  fe  changent  en  chryfalides.  Les  unes  font  leurs* 
«ocues  dans,  là  terre,  datitres  fur  des  feuilles  ,  d'autres 
fc.  fufpeadënten  fepaflknt  une:  ceinture  autour  dacorgs* 
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Elles  ont  toutes  une  qualité  bien  remarquable  ;  c'eft  cft 
ne  point  faire  un  pas  qu'elles  ne  filent  &  n'en  briffent 
la  trace  fur  les  corps  où  elles  partent.  La  nature ,  û  ri- 
che &  fi  Variée  dans  les  moyens  qu'elle  a  donnés  à  cha- 
Se  individu  pour  fa  conservation  ,  a  voulu  que  cet  in- 
île  filât  continuellement  >.  afin  qu'il  pût  être  en  état  de 
faire  ufagede.fon  fil  dans  les  inffants  pçeflants.  Cette  che- 
nille  veut-elle  éviter  quelque-  infefte  ou  quelque  oifeaù 
.  oui  en  veut  à  fa  vie  9  elle-fe  précipite-  le-  kmg^d'un  cor-* 
ctage  qu'elle  tient  toujours  prêt ,  oc  laifTant  iortir  du  fil 
de  fa  nliere  ,  elle  évite  le  péril  &  s'éloigne-  à  volonté. 
Veut-elle- remonter,  elle  fe-fert  de-fes  pattes  de  derrie*»- 
re ,  grirape$ledong  de  fon  fil ,  6c  lorfqu  elle  eft  arrivée 
au  haut ,  elle  fe.  debarrafle  en  coupant,  le  paquet  de  fH 
-  qu'elle  avoit  repHé  dans  fes  pattes  en  montant.  Ces  es- 
pèces de  chenilles ,  qui  n'occafionnent  point  la  moindre 
«levure  fut  la  peau ,  a  moins  que  d'y  être  écrafées ,  cau> 
font  cependant  de  la  frayeur  à  bien  des  perfonnes  e& 
tombant  ainfi  hrufquement. 

On  ne  s'apperçpkpas  ordinairement  du  dommage  que 
ftnt  les  arpenten&Sj  parce  qu'elle*  n'attaquent  guère  que 
lés  forêts  ,  qui  fourniflent  abondamment  à  leur  nour- 
riture. Le  dégât  qu'occafionna  en  173,5  >^ur  toutes  '^s 
campagnes  des  environs  de  Fàris,  &  dansplufieurs  pro- 
Vinces  du  Royaume  ,  une  multitude  immenie  d'arpenf 
teufes  à  douze  jambes  ,  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cet  objet 
pour  la  première  fois.  En  Alface,  des  champs  que  l'on 
voyoit  le  matin  couverts  de  belles  6c  larges  feuilles  dé 
tabac ,  étoient  dëverés  lëjfoir.  Il  ne  reftoit  aux  légumes 
des  environs  de  Parts  que  les  tiges.  Heureufement  elles 
ne  touchèrent  point  du  tout  aux  bleds  ^  il  n'y  eut  crue 
quelque  peu  d'avoine  d'endommagée.  Au  bout  d  u* 
mois  ce  fléau  difparut ,  toutes  ces  chenilles  filèrent  leurs 
[Coques  r  fa-  changèrent  en  papillons*,  8t  périrent  aux  ap- 
proches de  «Ffliver. 

Arpekteu&is^^baton.  Ceft  une  efpece  de  chenille 
Çirguliere  par  fon  attitude.  Les  unes  fë 'tiennent  fur  les 
branches  aarbres  ,  élevées  fur  leurs  deux  jambes  cfè 
derrière  ,  &  le: corps  roide  ;  on  les  prendroit  pour  de 
petits  bâtons  dé  bois  mort;  d'àwtres  ont  fur  le.corps  des- 
ptœnences  qui  les  fontparoiueconuâe  dès  bâtons -rabo-: 
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feœrrofrne  les  peut  prendre  pour  des  animaux  vivants 
<pe  iorfqu  on  les  voit  marcher.  Quelque  forcées  qu% 
paroiffent  ces  attitudes  ,  elles  leur  font  naturelles.  Les 
érables ,  les  chênes  ,  les  ormes  ,  les  charmes  en  font  or- 
dinairement affez  bien  peuplés  ;  c'eft  au  commencement 
du  printemps  qu'il  faut  chercher  aies  voir  :  car  dès  la  fia 
damai  elles  font  toutes  rentrées  en  terrepour  filer  leurs 
coques. 

CHENILLE  furnomméë  la  Cassini.  Ceft  une  de 
ces  chenilles  curieufes  par  J'attkud»  dans  laquelle  elles 
paffeat  leur  vie.  Celle-ci ,  qu'on»  trouve  leplus  commua 
némentfur  le  chêne  ,  tient  fa  tête  renverféeriur  fon  dos  , 
elle  fembie,  toujours  vegpder  le  ciel,  ce  q^i  Ta  «fait  ho- 
norer du  nom  fameux  de  celui  qyi  ne  vivoié  que  pour 
contempler  lès  aftres.  Cette  chenille  de  moyenne  grau** 
dent  eft  d  un  verd  tendre  ,  taché  de  petits  traits  blancs  » 
partagés  le.  long  du  dos  par  une  raie  bleue  ;  elle  eft  re«* 
marguable-par  les  jambes  d'un  rouée  de  corail.  Au  temps, 
de  4  métamorohofe*  cette  chenille  contemplative  def- 
cenddefon  oBfervatoire^  &*fe  file  une  coque  en  terre  ^ 
d'où  fort  un  papillon.  Le  mate;  de  ces  papillons  porte  fur 
la  tête  une  huppe  formée  de  poils  fins  un  peu  jaunâtres^ 
ce  qui  le  difBngue  de  la  femelle  qui  n'en  a  point ,  leurs 
ailes  étant  de  même  couleur  de  canelle  foncé ,  .&  ondée, 
de  nuances  plus  obfcures. 

CHF.NTIJT.T'.  duChou.  Il  eft  intéreflant  de  connoître. 
&  de  favoir  comment  l'on  peut  furprendre  cette  che-?: 
niHe  qui  ravage  lés  ^Houx  ,  ainfi  que  quelques  autres  qui 
en  font  friandes.  La ,  phis.be  lie  efpece  qui  s'attache  aux  > 
cjbux ,  eff  une  chenille  />rnéë  dans  toute  la  longueur ^de** 
fon  corps  idé.  trois  raies  d'un  -jaunes  citron  ;  Jes  efpaces 
compris  entre  ces  trois  raies  font  d'un  bleupâle  ou^noir*-* 
Cette  chenille  efffune  descelles  qui  ,.pour  fe  changer  en* 
cjuyfklide  ,  fe  lient  le  corps  avec  un  lien  de  foie.  Poyefy 
CHieffus  au  mot  général  Chenille  ,  l'art.  Chenilles 
Qoi  se  lient  le  corps.  Saclïryfaîide  eftanguleufe  ;  elle 
tflfdun  jaune.Râle^  piqué  dé  quelcme*  points  noirs.  Elle; 
&chanffejejrun  papillon  diurne ,  dont  lès* ailes  font  d'un: 
<feon  clair  piqué  de.»  poàhtst  noirs* .  Ger  papillons  font  t 
trtMréquents  dans  les  jardins  depuis  lé  printemps  jùftg*'à> 
kfin  doûobre  ,  «ûnfi  que  d'autres  papillons  blancs  t 


qui  fe' nourrirent  audi  du  chou  lorfcp'ifs  font  fous  r?A 
fat  de  chenilles.  Ces  papillons  voltigent  de  fleurs  en 
fleurs  ,  de  feuilles  en  feuilles  ,  conduits  par  trois  motifs 
principaux ,  celui  de  trouver  le  fuc  des  fleurs ,  de  fe  cher- 
cher les  uns  les  autres  pour  la  multiplication  de  leur  e£* 
pece  ,  &  les  femelles  pour  pondre.  Cette  pénible  fonc- 
tion exige  de  ces  femelles  qu'elles  prennent  de  fréquents 
tfepos.  On  les  voit  voltiger  de  la  fleur  qu'elles  vont  bu- 
tiner à  la  feuille  de  chou  où  elles  dépolent  un  ou  deux 
èeufs  ;  elles  retournent  de  -  nouveau  fur  les  fleurs  ,  01* 
voltigent  à  travers  les  airs  ;  tenfuite  elles  viennent  dépo- 
ftr  un  nouvel  œuf  ;  enforte  que  ces  œufs  fe  trouvent 
difperfés  çà  &  là  fur  les  feuilles  de  chou.  Qu'on  en  ap- 
proche à  i'iuftant  où  le  papillon  en  fort  ,  on  voit  un 
petit  œuf  long  ,  jaune  Ôc  piqué  debout  fur  la  feuille  ; 
dans  certaines  années  les  feuilles  de  chou  en  font  toute» 
jonchées..  O'eft-là  qulls  éclofent  ;  les  chenilles  qui  en* 
flaiffent  fe  cachent  pendant  le*  jour  dans  le  centre  du 
chou  ,  &  ne  viennent  à  la  picorée  que  la  nuit.  C'eft  ce 
temps*  qu'il  faut  faifir  pour  les  furprendre  à  la  lueur  d'une 
lanterne  :  on  les  ramaîle  facilement ,  &  on  en  tire  double 
profit  :  on  en  engraiffe  la  volaille ,  &  Ton  fauve  les  choux 
^e  leur  déprédation. 

CHENILLE  Cloporte.  Cette  chenille  eftainfi  nom-' 
inée  parce  qu'elle  n'eft  guère  plus  grande  que  les  cloportes  : 
fon  corps  eft  arrondi  de  la  même  façon ,  &.  fon  ventre  effc 
aipplatû  On  en  trouve  des  efpeces  qurdifFerentun  peu*,  fur 
le  chêne  &  fur  l'orme  ;  elles  font  d'un  beau  verd  &  cou- 
vertes d'un  poil  ferré  &  très-court.  Ces  chenilles  fe  fut* 
pendent  par  un  lien  de  foie  pour  fe  changer  en  chryfalide^ 
Poyeçaumot  Chenille,  a  l'article  Chenilles  qvi  s* 
lient  ,  l'art  qu'elle  emploie  pour  y  parvenir.  Les  papil- 
lons de  la  chenille  cloporte  de  Tonne  font  d'un  brun  clair 
légèrement  rougeâtre  ;  le  déflbus  -des  ailes  inférieures  a 
une  bande  de  petites  taches  rouges  arrondies  en  œil ,  au 
milieu  duquel  eft  un  petit  cercle  noir. 

CHENILLE  Commune.  On  a  donné  ce  nom  à  uneef- 
pece  de  chenille  qui  n'eft  que  trop  commune  prefque  tou- 
tes  lès  années ,  qui  dépouille  diverfes  efpeces  d'aribres  de 
leurs  ornements,  qui  ronge  les  jeunes  fruits  naiffants  &le$  . 
fewirgeons  de  nos  arbres  £uitiersr  Cet  ennemi  deftruûeur 
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%ft  «Fautant  plus  à  craindre  qu'il  multiplié  finguliére- 
tnfcflt  :  chaque  année  en  fait  voir  deux  générations.  Il  n'y 
•t  prefque  pas  un  feul  mois  où  Ton  ne  puiffe  trouver  de 
ces  chenilles  :  une  feule  changée  en  papillon ,  pond  juf- 
qu  a  trois  ou  quatre  Cens  ceuts  ,  d'où  ,  au  bout  de  deux 
mois ,  fortent  autant  de  chenilles  qui  multiplient  dans  la 
même  progrêflion  :  ainfi ,  dès  la  féconde  génération,  une 
feule  chenille  peut  être  mère  d'un  million  d'enfants.  Les 
<liverfes  retraites  de  ces  chenilles  fous  leurs  différentes 
fermes  font  donc  eflentielles  à  connoîtne ,  afin  de  dé- 
truire en  partie ,  par  des  foins  vigilants ,  une  nation  fi  re* 
doutable. 

La  chenijje  commune  *eft  de  moyenne  grandeur ,  d'un 
'roux  brun  ;  elle  fe  diftingiie  aifément  à  deux  petits  ma- 
melons d'un  rouge  vif,  placés  fur  l'extrémité  poftérieure 
du  corps.  Ces  mamelons  ont  un  mouvement';  mais  il 
paroît  que  l'ufage  n'en  eft  pas  encore  connu.  Cette  efpece 
■de  chenilles  eu  du  nombre  de  celles  qui  vivent  en  fociérè* 
pendant  toute  leur  vie.  Les  jeunes  chenilles  éclofes  à  la 
in  de  Tété ,  filent  de  concert  une  toile  qui  leur  fèrt  de 
tente  pour  le  mettre  à  couvert ,  &  d'où  elles  fortent  poufr 
-aller  dévafter  les  feuilles  des  environs. 

Leurs  nids  font  formés  de  toiles  qu  elles  filent  à  Tex* 
trêmité  des  branches  ,  qu'elles  unifient  &  entrelaffent  ^ 
amfi  que  les  feuilles.  Lorfqu'elles  fentent  l'approche  de 
ÎTnver  elles  garniflfent  bien  leurs  nids  avec  de  nouvelle 
foie.  Elles  ferment  plufieurs  cellules  >  dont  chacune  a  fs 
porte  qui  donne  fur  des  routes  communes  qui  conduifent 
dehors  :  une  cellule  contient  cinq  ou  fix  chenilles.  C'efl: 
amfi  que  chaque  famille  paffe  f  nivet  chaudement  ;  6ç 
quoique  toute  compofée  de  chenilles  encore  dans  leur  en* 
fance,  ayant  au  plus  deux  lignes  de  longueur,  elle  réfiffe 
aux  froids  les  plus  rigoureux ,  tant  à  caufe  die  la  bonté  de 
leurs  nids  ùûe  par  tempérament.  On  a  expofé  ces  che* 
Uiiles  à  nud  a  un  froid  plus  rigoureux  que  celui  de  1709  > 
elles  y  ont  réfiué  parfaitement  *  tandis  que  d'autres  infeâes 
y  ont  péri. 

Dès  les  mois  d'avril  &  mai  ces  petites  chenilles  vont 
dévorer  les  bourgeons  &  les  feuilles  ratifiantes  qui  les  en* 
vironnent.  Alors  les  efforts  de  l'homme  deviennent  infruc- 
tueux pour  les  détruire  ;  l'ennemi  iexépaad  &  moiuoiuie 
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les  plus  telles  efpérances  ;  il  n'y  a  que  des  pluies  froîdëi 
qui ,  en  les  furprenant  ainfi  difperfées ,  puiffent  les  détruire 
en  une  matinée  ou  deux ,  ainfi  qu'on  en  fit  une  heureufe 
expérience  en  Tannée  173  t.  L'année  précédente  avoit  été 
fi  favorable  pour  leur  multiplication  que  dès  le  mois  de 
feptembre  les  feuilles  des  arWes  fruitiers ,  des  haies  &  des 
arbres  de  forêt  paroiflbient  defféchées  :  les  gens  de  la  cam- 
pagne attribuoient  cet  effet  au  ibleil  ;  mais  il  n'étoit  pro- 
cuit que  par  les  légions  nombreufes  de  ces  chenilles  qui 
avoient  rongé  les  feuilles  :  elles  refluèrent  à  l'hiver  ;  & 
dès  la  mi-mai  elles  avoient  dépouillé  les  arbres  de  la 
moitié  de  leurs  feuilles.  L'alarme  étoit  générale  :  les  Ma- 

fiftrats  donnèrent  des  ordonnances  pour  obliger  le  peuple 
e  porter  du  fecours  aux  arbres  fruitiers ,  lorlqu'une  main 
invifible  nous  délivra  de  ce  fléau  terrible  par  des  pluies 
favorables.  L'année  fuivànte  à  peine  yit-on  de  ces  che- 
nilles :  mais  le  peu  qui  échappa  du  naufrage  n*a  que  trop 
renouvelle  Tefpece ,  &  nous  met  dans  le  cas  d'être  atten- 
tifs à  prévenir  de  pareils  malheurs. 

Lorique  le  temps  de  la  métamorphofe  de  ces  chenilles  ,* 
qui  eft  vers  le  mois  de  juin ,  eft  arrivé  ,  elles  fe  féparent , 
vont  chacune,  de  leur  côté ,  &  fe  filent  fur  les  feuilles  des 
arbres  une  coque  brune ,  douce  au  toucher,  qui  feroit  très- 
propre  à  être  cardée  :  elles  les  fabriquent  entre  des  feuilles 
qu'elles  courbent  pour  couvrir  leurs  coques  &  fuppléer  à 
l'épargne  de  la  foie;  car  cette  coque  eft  très-mince  :  ces  feuil- 
les courbées  font  des  indices  du  lieu  de  leurs  retraites.  Au 
bout  de  trois  femaines  elles  en  fortent  en  papillon.  Ces 
papillons  font  de  grandeur  moyenne ,  blancs ,  &  de  la 
clafte  des  noéfurnés.  La  femelle  difpofe  fes  œufs  avec  un 
art  admirable  :  elle  les  dépofe  fur  aes  feuilles  ;  &  à  me* 
fure  qu'elle  pond  un  œuf,  elle  l'enveloppe  d  une  efpece 
de  foie  jaune.  Ce  font  les  poils  qu  elles  ont  à  la  partie 
poftériçure  qu'elles  arrachent  par  le  moyen  de  leur  anus , 
&  qu'elles  arrangent  pour  faire  un  lit  doux  &  mollet ,  for 
lequel  repofent  les  œufs  entaffés  lit  par  lit.  Ces  poils  font 
fins ,  foyeux.,  &  fi  bien  arrangés  que  cette  fuperficie  ne 
laifle  plus  voir  qu'une  belle  étoffe  cle  foie ,  fur  laquelle  la 
pluie  gîifTe  &  nç  fait  aucune  impreffion.  C'eft  toujours  à 
on  endroit  expofé  au  foleil  que  le  papillon  place  fon  nidN 
Il  fe  fait  remarquer  par  fa  belle  couleur  jaune  6c  par  ùl 
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ftfme  (pn  tient  de  celle  d'une  fève  coapée  par  la  moitié  t 
« .placée  fur  fa  partie  platte.  On  doit  détruire  dans  les 
jardins  avec  diligence ,  oc  les  coques,  6c  les  nids  ;  car  avant 
que  Ton  commence  à  échenilleç.,  elles  ont  déjà  fait  beau- 
coup de  ravage  fur  les  jeunes  bourgeons  6c  fur  les  boutons 
à  fruit  de  Tannée  fuivante.  Lbrfque  ces  chenilles  fe  répan- 
dent dans  nos  forêts  ,  il  n'y  41  d'autres  fecours  à  attendre 
que  du  ciel,  des  oifeaux ,  des-  ichneumons  &  autres  ento- 
mojphages. 

L'étoffe  des  nids  de  ces  chenilles  ,  dit  M.  Bazin ,  eft 
très-fournie  de  foie ,  d'une  grande  réfiftance  :  tlle  feroit 
bien  propre  à  être  cardée  non  vouioit  effayer  d'en  faire 
quelque  ufage.  On  éft  déjà  affuré  qu'elle  eu  très-prqpre 
à  faire  du  papier  ;  M/Guettard,  de  F  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  en  a  fait  l'expérience.  Elle  a  donné  un  papier 
quiavoit  toute  la  force  oc  la  beauté  qu'on  pouvoit  defirer  ; 
il  ne  lui  manquoit  qu'un  peu  de  blancheur  qu'il  ne  feroit 
peut-être  pas  unpoflible  de  lui  procurer  .par  d'autres  pré- 
parations. 

CHENILLE  Épineuse.  Xe  corps  à*e  cette  èfpece  de 
chenille ,  au-lieu  d'être  récouvert  de' poils  fins ,  eft  garni 
d'épines  dures  &  pointues.  Il  y  a  deux  fortes  de  chenilles 
épineufes  ;  les  unes  font  armées  de  amples  piquants  ,  & 
Jes  autres  dépiquants  branchus.  Les  unes  &  les  autres  vi- 
vent ordinairement  en  fociété  fur  les  feuilles  d'orties  : 
elles  né  font  point  de  coques ,  mais  fe  fufpenderit  par  les 
jûeds  de  derrière.  Dans  cette  pofition  elles  quittant  leur 
peau  8c  paroiflènt  fous  la  forme  de  chryfâlidès  d'une  belle 
couleur.  H  en  fort  de  beaux  papillons  très-fréquents  dans 
les  jardins.  Voyt^  l'art  avec  lequel  elles  fe  débarraflent  de 
leur  peau  ,  au  mot  général  Chenille  ,  à  l'article  Chk- 

KILLES  QUI  SE  SUSPENDENT  PAR  LES  PIEDS. 

La  chenille  à  (impies  piquants  eft  très-commune  fur  les 
orties.  Ses  épines ,  qui  ne  font  que  des  poils  roîdes  &  pi- 
quants,  ne  font  point  à  craindre  pour  nos  doigts  ;  ils  n'ont 
point  finconvément  des  poils  de  certaines  efpeces  de  che- 
nilles velues.  Ces  pointes  cependant  défendent  àffez  bien 
ces  chenilles  contre  les  mouches  ichneumoncs.  Dans  la  la- 
Jwrieufe  opération  du  changement  de  peau  ,  elfes  font 
.cachées  fous  une  toile  qu'elles  ont  filée  en  commun.  Lorf- 
.gu'elles  font  prêtes  aie  changer  en  chryfalides ,  elle* fe 
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retirent  chacune  a  divers  endroits ,  fur  des  tranches , 
feuilles  on  autres  corps.  Ceft  de  ces  chryfalides  que  for— 
tent  ces  beaux  papillons ,  les  plus  brillants  objets  des  jar-* 
dins  &  des  champs.  Un  rouge  brun  eft  la  couleur  domi- 
nante de  la  partie  mpérieure  dç  leurs  ailes  :  cette  couleutf 
eft  divifée  par  des  taches  noires ,  jaunes ,  bleues ,  violettes  , 
diverfement  figurées  ;  on  eft  frappé  fur-tout  <£une  efpece 
d'ceiï  ou  tache  circulaire  ,  dont  un  rouge  vif  occupe  Ie> 
centre  :  ce  rouge  eft  environné  d'autres  cercles  en  partie 
jaunes ,  en  partie  bleus- 

L'autre  efpece  de  chenille  épineufe  diffère  par  fes  épine* 
fcranchues  :  chaque  épine  a  une  tige  principale  d'où  par- 
tent cmq  ou  fix  autres  pointes  ;  eue,  eft  fur-tout  remar- 
quable par  fa  tête  petite  &  faite  en  forme  de  cœur.  Sa 
cnryfalide  fe  diftingue  facilement  par  deux  efpeces  de 
cornes  tournées  en  croiffant  que  l'on  voit  au  bout  de  la 
tête.  Les  efpeces  de  papillons  qui  en  viennent  ne  font  pas 
fi  brillants  que  les  précédents.  Le  deflus  de  leurs  ailes  eft 
un  aurore  un  peu  rougeâtre  ,  fur  lequel  font  répandues  des 
taches  noires  ;  le  contour  dé  ces  ailes  les  fait  paroître 
comme  déchirées.  Ce  font  les  papillons  des  chenilles  épi- 
neufes  qui  ont  occafionné  cette  prétendue  pluie  de  fàng 
qui  en  Tannée  1608  jetta  l'alarme  aux  environs  d'Abc  en 
Provence.  On  vit  un  jour  fur  les  murs  de  là  ville,  fur  ceux 
des  cimetières  &des  maifons  de  la  campagne ,  une  multi- 
tude de  taches  rouges  qui  paroiffoient  comme  autant  de 
gouttes  de  fang.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  des  efprits 
effrayés  pour  le  [perraader  que  c*étoit  l'effet  d'une  pluie 
de  fane  tombée  pendant  la  nuit.  Un  Philofophe  (  M.  de 
PeirefcJ  qiii  s'occupoit  tranquillement  à  étudier  la  nature  „ 
©bferva  que  les  papillons  aes  chenilles  épineufes  qu'il 
avoit  élevées  ,  jettoient ,  en  quittant  l'état  de  chryfalide  , 
une  goutte  d'une  matière  fanguinolente.  Il  la  compara  à 
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ig.  Le  nombre  de  papillons  femblables  qui  voltig< 
dans  les  airs ,  acheva  de  confirmer  fa  penfée  &  de  diffiper 
la  frayeur. 

*  Nous  dirons  à  cette  occafion  que  tout  papillon  en  quit- 
tant fon  état  de  chryfalide ,  fe  vuide  d'une  matière  liqui- 
de,  rouge  quelquefois ,  ou  d'une  autre  couleur.  Cette  tt- 


ipeor  ieft  à  faire  croître  la  chenille  &  la  chry&lidt  ;  mai» 
aie  devient  inutile  au  papillon.  - 
.  CHENILLE  du  Fenouil.  Elte  mérite  d'être  connue  j 
tant  à  caufe  de  la  beauté  de  Ton  papillon ,  que  pour  une 
fiagularité  qui  lui  eu  propre.  C'eft  ordinairement  fur  le 
fenouil  que  fe  rencontre  cette  chenille  ,  à  laquelle  orr 
trouve  une  légère  odeur  de  fenouillette.  Elle  le  nourrit 
auffi  fur  lés  feuilles  de  carotte  ;  elle  s'accommode  même 
très-bien  de  celles  de  ciguë.  Le  .fond  de  fa  couleur  eft  un 
heau  verd  ,  traverfé  fur  chaque  anneau  par  une  raie  noire 
qui  en  fait  le  contour.  Toutes  ces  raies  noires  font  cou- 
pées chacune  en  fix  endroits  par  des  taches  d'un  rouge 
•rangé.  Cette  chenille  fait  fortir  »lorfqu'il  lui  plaît,  d'en- 
tre fa  tête  &  fon  premier  anneau ,  une  corne  à.  deux  bran- 
ches qui  partent  d'un  même  tronc ,  &  ont  affez  bien ,  lors- 
qu'elles font  fbrties  en  entier  de  la  tête ,  la  figure  d'un  Y. 
Ces  cornes  fontde  couleur  rougeâtre  &  de  fubftance  char- 
nue comme  celles  des  limaçons-  f  capables  a-peu-près  des 
.mêmes  mouvements  de  fortir  &  de  rentrer  entièrement 
dans  le  corps.  Ces  cornes  leur  font  fans  doute  de  quelque 
«nage ,  mais  que  l'on  ignore  encore.  Cette  efpece  de  che- 
nille eft  du  nombre  de  celles  que  l'on  voit  quelquefois  fe 
dévorer  Tes  unes  les  autres. 

Le  papillon  qui  naît  de  la  chryfalide  anguleufe  die 
cette  chenille  ,  eft  un  des  plus  beaux  :  le  citron  &  un^ 
beau  noir  font  fes  feules  couleurs  ;  mais  elles  font  diftri- 
Jbuées  d'une  manière  agréable.  Ses  ailes  inférieures  font 
•rnées  d'un  œil  feuille  morte  ,  nué  &  entouré  de  bleu  ^ 
firivi  de  Six  taches ,  dont  les  unes  font  rondes  &  les  au- 
tres taillées  en  croisant ,  &  du  plus  beau  bleu.  Lorfque 
ce  papillon  tient  fes  ailes  élevées  &  appliquées  l'une 
contre  l'autre  ,  il  femble  qu'elles  fe  terminent  par  une 
queue.  Ces  chenilles »  loin  de  faire  tort ,  donnent  des  par 
pillons  qui  font  l'ornement  des  jardins. 

CHENILLE  de  Haïes  ,  qui  vit  en  fociété.  Voye\ 
ion  Hiftoire  au  mot  général  Chenille,  à  l'article  de  1* 
Conftru&ion  des  Coques*   . 

CHENILLE  furnommée  la  Livrée.  Ceft  une  efpece 
de  chenille  à  laquelle  les  Jardiniers  ont  applique  ce 
nom  quj  répond  atTe*  bien  à  fes  couleurs  :  elle  fe  recon* 
prix  à  un  petit  filet  blanc  qui  règne  fur  le  milieu ,  &  tout 


#  C  H  È 

le  long  du  dos  ,  accompagné  de  chaque  côté  d'une  bancTè- 
bleue ,  bordée  de  part  oc  d'autre  d'un  cordonnet  rou^ 
^eatre.  Cette  chenille  eft  à  demi-velue  :  fa  tête  &  fa  par- 
tie-poftérieure  font  bleuâtres. 

Cette  efpece  de:  chenille  n'eft,  dans  certaines  années  ^ 
malheur eulement  que  trop  commune  dans  les  jardins. 
Elle  eft  avide  des  feuilles  de  toutes  les  efpeces  d'arbres 
fruitiers,  &  elle  s'accommode  aufli  des  feuilles  d'un  très* 

Î grand  nombre  d'autres  arbres.  Il  eft  mtéreffant  de  favoir 
es  endroits  où  l'on  trouve  réunis  ces  ennemis  naiflants  r 
afin  de  les  détruire  dans  leurs  berceaux. 

Il  n'eft  pérfonne  qui  n'ait  obfervé  quelquefois  autour 
ides  jeunes  branches  des  arbres ,  une  efpece  d'anneau  de 
la  largeur  de  cinq  à  fix  lignes  ;  cet  anneau  eft  formé  par 
-quatorze  &  jufqu%  dix4ept  rangs  d^jeufs ,  arrangés  en 
•lignes  fpirajes ,  mais  très-lerré9  :  il  contient -quelquefois 
juiqu'à  deux  à  trois  cens  œufs. 

Voilà  le  nid  dangereux  qu^îl  faut  détruire ,  &  cepen- 
dant-qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer.  Ceft  le  papil- 
lon femelle- qui  difpofe  lès  œufs  avec  cet  ordre,  &  qui 
les  unit  tellement-par  une  efpece  de  maftic  qui  fort  de  fon 
corps  ^  qu'il  ne  refte  pas  le  moindre  vuide  entr'eux.  Cet 
anneau  d'œufs ,  quoique  folide ,  n'eft  pas  adhérent  à  \tr 
branche  4.  car  on  peut  le  faire- tourner  comme  une  bague 
autour  du  doigt. 

Ceft  de  ces  œufs  pondus  en  automne  ,  &  qui  réfiftent 
aux  froids  hs  plus  rigoureux ,  que  nait  une  fociété  nom- 
.breufe  de  chenilles  %  qui ,  dans  leur  enfance  ,  vivent  fra- 
ternellement :  elles  filent  de  concert  des  toiles  autour 
d'elles  qui  leur  forment  des  efpeces  de  tentes  :  elles  y 
font  entrer  quelques  feuilles  qui  font  àv  leur  portée  ,  & 
font  leurs  repas  en  toute  furet 6  à  l'abri  des^ orages  &  des 
•animaux  mangeurs  d';nfeâes.  Lorfque  ces  feuilles  font 
dévorées ,  la  famille  fe  tranfporte-  plus  loin ,  &  y  recom- 
«*ence*  fon  ravage  ;  en  peuile  jours- un  arbre  en  buifïbn 
eft  dégarni  de  feuilles.  Dans  le  temps  de  leur  repos ,  ou 
pendant  leur  digeftion ,  on  leur  voit  faire  un  mouve- 
fnent  fmguUer  jdont  la  raâfori  eft  inconnue  :  toutes  en- 
iemble  ,  oc  comme  de  concert,  donnent  en  l'air  en  tous 
-fensdes  coups  de  têtes  extrêmement  bfufques,  &  même 
«flfiz_  forts,  pour  Eure,  rçfoimçr  les  parois  d'iuie  doçh^ 
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tfe  verre  fous  laquelle  on  les  tiendroît  enfermées.  Par- 
tenues  à  leur  grandeur,  elles  fe  difperfent ,  Se  chacune 
fông'e  à  conftruire  fa  coque  :  c'eft >  pour  l'ordinaire  >  au 
mois  de  juin.  Vbyc^  l'article  Livrée. 

Les  coques  de  cette  ëfpece  de  chenille  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  des  vers  à  foie  :  elles  font  auii 
jaune  clair  ;  couleur  qui  ne  leur  vient  point  de  la  ma- 
tière même  y  mais  qui  eft  produite  par  ime  poudre  que  la 
chenille  tire  de  fon  corps  ,  &  qu'elle  fait  pénétrer  dans 
le  tnTu  de  la  coque ,  qui ,  fans  cela ,  feroit  tranfparente* 
Au  b6ut  d'un  mois  &  plus  ,  il  en  fort  des  papillons  mâ- 
les &  femelles  ,  en  partie  d'un  clair  tirant  Jur  l'agate  , 
&  en  partie  ifabelle  :  le  mâle  fe  diftingue  par  fa  couleur 
plus  claire  &  par  fon  aâivité  ;  car  la  femelle  eft  de  Tef- 
pece  de  celles  qui  ne  font  point  ufage  de  leurs  ailes. 

CHENILLE  a  manteau  roya&.  C'eft  une  che* 
nille  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  parce  crue  dans  un 
certain  temps  on  remarque  fur  les  anneaux  de  fon  corps 
des  taches  qui  ,  lorfqu'elles  font  développées  ,  repré^ 
tentent  affez  bien  des  fleurs  de  lys.  Ces-  efpeces  de  fleurs 
de  couleur  rougeâtre  relevée  par  des  traits  d'un  jaune 
clair  ,  fe  détachent  très-bien  fur  cette  chenille  qui  eft 
de  couleur  très-brune^  A  mefure  que  l'animal  grandit  , 
toute  cette  pompe  royale  difparoît  ;  en  cinq  ou  lix  jours 
on  la  voit  naître  &  s'évanouir  :  c'eft  la  fortune  du  Roi 
Théodore  ,  ainfi  que  le  dit  très-agréablement  M.  Bazin. 
De  prefque  Hïïe  qu*étoit  cette  chenille  dans  fa  première 
jeunefle  ,  elle  devient. en  croiflanf  couverte  de  longs 
poils  très-fins,  qui  occafionnent  dès  demangeaifons  à  Ta 
peau  des  perfonnes  qui  les  touchent ,  mais  fans  caufer 
d'enflure.  On  fe  débarrafïe  facilement  de  cette  incom- 
modité en  fe  frottant  les  doigts  avec  un  peu  d'huile ,  & 
les  efTuyant.  Cette  chenille  emploie  à  la  conftru£Hon 
de  fa  coque  le  même  art  que  la  Chenille  Marte.  Voyez 
ce  mot. 

La  coque  de  cette  chenille  fe  trouve  entre  les  feuilles 
des  diverfes  plantes  dont  elle  fé  nourrit ,  telles  que  le 
poirier  ,  la  ronce ,  le  charme ,  le  troefne  &  l'épine  :  cette 
coque  eft  remarquable  par  fa  forme  de  poire  ,  un  peu 
renflée  du  côté  de  la  queue  :  elle  eft  environ  d'un  pouce 
$t  demi  de  longueur ,  tapiffée  en  dedans  d'une  foie  très*, 
*        '  H  4 
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fine  ,  fatinéfc ,_  &  couleur  de  gris  de  perle,  tés  papîHoîîi 
qui  fortent  de  ces  efpeces  de  coques  font  des  phalènes*. 
Ds  font  l'un  &  l'autre  de  couleur  jaune  ,  mais  plus  fon- 
cée dans  le  mâle.  Un  cara&ere  remarquable  dans  l'une. 
<k  l'autre  efpece ,  çft  un  œil  blatic  »  bordé  de  noir.,  placée 
au  milieu  de  chaque  aile  fupériêure.  Le  Manteau  royal 
ii'eft  point  du  nombre  des  chenilles  redoutables  pour  les 
jardins  &  les  campagnes» 

CHENILLE,  Marte.  On  a  donne  ce  furnom  à  une, 
jefpece  de  chenille  très-velue  ,  dont  la  couleur,  l'épaî£- 
feur  &  la  longueur  des  poils  répondent  très -bien  à^ 
Fidée  que  nous  avons  de  l'animal  qui  porte  ce  nom.  On. 
peut  voir  cette  efpece  de  chenille  dans  Us  prés  depuis  le- 
éiois  de  mai  jufqu'au  mois  d'oâobre. 

Ceft  entre  les  feuilles  des  plantes  baffes ,  telles  que  le- 
gazon ,  le  trèfle  >  l'ortie  ,  dont  elle  fait  fa  nourriture  >. 
que  l'on  trouve  fa  coque,  qui  eft  petite  proportionnel- 
lement à  la  grandeur  de  la  chenilfe  ;  auffi  y  lorfqu'elîe 
la  conftruit ,  eft-elle  continuellement  pliée  eu  deux.  S* 
coque  éft  compofée  d'une  étoffe  moitié  foie  &  moitié 
poils  de  chenille.  Prefque  toute  chenille  qui  va  fe  chan- 
ger en  chryfalide*,  cherche  à-fe-procurer  une  enveloppe* 
douce  ,  foyeufe ,  propre  à  recevoir  les  membres  délicats, 
de  la  chryfelide.  Cette  chenillç  velue  commence  ,  ainfi^ 
que  plufieurs  autres  de  même  efpece ,  à  filer  autour  d'elle- 
un  tiffu  foyeux ,  mais  dont  les  mailles  font  lâches  ;  elle 
4e  débarrafle  enfuite  de  fes  poils  ,  qu'elle  fait  entrer 
clans  les  mailles  :  elle  s'épile  absolument ,  &  tapifle  l'in- 
férieur de  fa  coque  d'une,  couche  foyeufe.  C'en  de  cette  - 
coque  qu'une  chenille  née  au  commencement  de  l'été  , 
âpres  avoir  paffé  par  l'état  de  chryfalide  ^paroît  dans  le 
mois  d'août  fous  la  forme  d'un  papillon  nofturne.  Le 
mâle  ne  diffère  de  la  femelle  que  par  fes  antennes  plus 
belles  &  plus  fournies  ;  prééminence  attachée  au  fexe 
jnaiculin  chez  les  papillons.  Gette  efpece  de  chenille 
frugale  ne  fait  tort  m  à  nos  jardins,  ni  à  nos  vergers. 
C'eft  une  des  trois  efpeces ,  ainfi  que  le  Manteau  royal  & 
fes  ProteJJlonnaires ,  qu'on  ne  doit  manier  qu'avec  cir^ 
cqnfpe&îon ,  parce  que  leurs  poils  ,  ainfi  que  leurs  ar- 
ques., occafionncnt  des  demangeaifons  très-vives. 

.CHENILLE  MJNJEVSE  DES  FEUIfcLES  DE  VIGNE.  Çettfc 
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Miemlle ,  obfërvêè  à  Malte  -par  M.  Godeheu  de  Ri* 
tHle  ,  eft  très-finguliere  ,  parce  qu'elle  diffère  abfolu- 
ment  de  toutes  les  autres  chenilles  connues.  La  mineufe- 
eft  aflei  petite  :  elle  loge  &  fe  nourrit  entre  les  deux 
épidémies  des  feuilles  :  elle  y  forme  une  galerie ,  ce  qufc 
Il  fait  nommer  Mineufe  :  elle  fe  nourrit  de  la  fubftance 
intérieure  des  feuilles.  Lorfque  le  temps  de  fa  métamor-- 

Shofe  approche. ,  elle  coupe  deux  portions  d!épiderme* 
e  feuilles  en  forme  ovale:  elle  les  unit  avec  de  la. 
foie  ,  &  en  fait  une  coque  ,  mais  qu'elle  laiffe  ouverte? 
par  un  bout.  Cîeft  ici  qu'elle. nous,  préfentefa  plus  grande* 
ingularité' ;  n'étant  point  pourvue,  de  pattes  comme  les 
teignes ,  ni  de  crochets  ,  elle  a  recours  à  une  induftrie- 
a  l'aide  de  laquelle  elle  marche  en  toutes  fortes  de  pofi-  , 
lions ,  même  fur  les  corps  les-  plus  polis.  EHe  avance  fon, 
corps  hors  de  fa  coquei,  forme  une  monticule  de' foie  ;- 
&  par  le  moyen  de  fon  fil  qui  y  eft  attaché  ,.  elle  attire  fi 
toque  à  eUe  :  elle  réitère  toujours  la  même  manœuvre  ^ 
&  voyage  de  la  forte  ;  la  trace  de  fa  marche  eft  mar~ 
quée  par  des  monticules  de  foie^à  demi-ligne  de-diftancer 
fe  unes  des  autres.  Cette  chenille ,  après  avoir  paffé  paf 
Fêtât  de  chryfalide  »  fe  change,  en  un  petit  papillon  tort 
joli ,  dont  la  tête  5  les  pattes  &  le  corps  font  argentés  ?.' 
fcfondde-fes  aile§  eft  d*un- beau- noir.  Cette  chenille  a. 
suffi  fes  ennemis  ;  ce  font  de.  petits  ichneumons  fort 
jolis,  dont  le  corps  eft  tacheté  de  jaune  &<Kua  très-beau- 
rouge. 

(JHENILLE  a  oreiller  Ceft  une  eipece  de  che-^ 
aille  de  moyenne/  grandeur  ,  demi- velue  ,  chargée  de? 
tubercules  fur  lefquels  s'élçvent  de  petits,  bouquets  de;- 
poils  noirs  héirifTés.  Deux  tubercules  plus  émments ,  pla-- 
ces  aux  deux  cotés  de  la  tête  ,,font  furmontés  d'une  touffe: 
de  poils ,  qu'on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des  oreilles  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Chenille  à  oreilles*. 
Heureufement  la  durée  de.  la  vie.de  cette  efpece  de  che-^ 
miles  n'eft  pas  longue  ;  car  lorfque  la,faifon,-eft  favora-- 
ble  pour  leur  multiplication  ,  elles  ravagent  dé  préfé-- 
rence  les  pommiers  &  les  chênes.  Cette  chenille  com-  - 
mence  à  paraître  en  avril  ;  vers  juin  &  juillet  elle' 
file  fa  coque ,  qui  n'eft  prefque  qu'un  réfeau.  A  la  fin  de? 
ft*  mois  forteojt  des  papillon^  dts  deux  fexes.  Le  milç^, 
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plus  petit  ï  tire  fur  ta  couleur  d'agate  :  il  eft -vif  8£:  à&& 
du  plaifir.  La  femelle  eft  d'un  blanc  fale  ;  quoique  pour- 
vue d'ailes ,  elle  ne  vole  point  ;  elle  eft  lourde  ,  maffive- 
&  furchargée  du  poids  de  fes  œufs ,  qu'elle  difpofe  avec- 
le  même  art  que  la  Chenille  commune.  Voyez  a  l'article  - 
Chenille  commune. 

C'eft  vers  le  mois  d'août  que  l'on  peut  remarquer  fur % 
le  tronc  des  arbres  des  plaques  larges  de  plus  d'un  pou- 
ce ,  &  couvertes  d'un  poil  gris  blanc  ;  ce  font-là  les  nids- 
ées  œufs  qu'il  faut  détruire ,  fi  Ton  ne  veut  dès  le  printemps 
en  voir  fortir  nombre  de  chenilles  qui  fe  difperient  à  l'infV 
tant  de  leur  naiûance  pour  ne  plus  fe  réunir,  &  qui  vont 
ravager  les  vergers.  ' 

.  CHENILLE  du  pin^.  Ceft  une  efpece  de  chenille  qui 
a  été  mife  par  M~  de  Réaumur  au  rang  des  proceiTion-- 
«aires.  Elle  fe  trouve  aux  environs  de  Forges ,  dans  le 
pays  de  Gex ,  entre  le  Mont- Jura  &  la  Suifie.  Ces  che~ 
nilles  font  velues  ,  d'une  couleur  roufïatre  ,  longues 
d'environ  quinze  lignes.  Les  divers  avantages  qu'elles 
réunifient  pourroient  nous  les  rendre  très-utiles.  Elles- 
filent  enfociété  des  cocons  de  la  grofleur  d'un  melon-or- 
dinaire ,  dont  on  peut  tirer  de  fort  belle  &  bonne  foie  : 
elles  ne  s'attachent  point  à  d'autres  arbres  que  les  pins 
fauvages  ;  arbres  communs  en  France  ,  &  qui  croiÔent 
dans  les  lieux  les  plus  ftériles  ;  mais  il  eft  difficile  de 
détacher  ces  cocons  des  arbres ,  car  ils  ont  toujours  pour 
centre  une  branche  de  l'arbre  droite  6c  femblable  à  une 
quenouille  à  filer.  Le  plus  court  fans- doute  feroit  de 
couper  les  branches.  Les  jeunes  chenilles  travaillent  de 
concert  depuis  le  printemps  jufqu'à  l'entrée  de  l'hiver,, 
&  même  quelque  temps  après  les  premières  neiges  ;  ce 
qui  fait  préfumer  qu'elles  pourroient  fournir  de  la  foie 
prefque   toute,  l'année  dans  la  partie  méridionale  du* 
Royaume  v  comme  la  Provence  ,  le  Bas-Languedoc  8c 
le  Roufîillon.  Si  cette  conje&ure  étoit  vraie ,  de  quelle 
utilité  feroient  ces  infe&es  ?  Si  les  chenilles  font,  en  état 
de  fournir  de  la  foie  à.  raifon  de  leur  nourriture  ,  ces  ar- 
bres étant  vivaces ,  la  nourriture  ne  leur  manque  en  au- 
cun temps.  Ce  ne  fera  que  le  temps<jui  pourra  uous  ap- 
prendre le  fuccès  de  femblables  expériences.  M.  de  la< 
t^ouviere,  Auteur  d'un.  Mémoire  fur  ces  chenille*^  p^ 
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fcbît  n'aroïr  eu  aucune  connoiflance  du  papillon  :  ïlpenfe 
même  que  cette  chenille  ne  devient  jamais  papillon* 
Mais  il  me  femble  que  dans  l'hiftoire  des  infeâes  on  ne 
connoît  aucune  véritable  chenille  qui  ne  fe  change  ei> 
papillon.  Comment  celle-ci  fè  multiplieroit-elle ,  puif» 
que  toute  chenille  eft  dépourvue  des  parties- propres  à  la 
génération  ?. 

On  £t ,  il  y  a  quelques  années ,  de  très-bons  bas  de  la 
foie  en  *queftion  ,  quoiqu'elle-  ne  fût  ni  décreufée  ,  ni 
éévidée  ,  mais  arrachée  à  la  main  &  filée.  L'art  ne  pour* 
roit-il  pas  travailler  ici  avec  fuccès  à  perfectionner  l'ou- 
vrage ae  la  Nature  i  Cette  foie  eft  très-forte  &  d'un  blanc 
argenté  ,  fur-tout  lorfqu'on  a  foin  de  la  ramafler  avant 
les  neiges.  On  a  vu  des  cocons  de  foie^fur  les  pins  qui 
fcnt  dans  le  jardin  du  Roi  à  Montpellier.  Avec  quel 
plaifir  tout  bon  Qtoyenverrok-il  s'élever  cette  nouvelle 
branche  de  commerce  dans  les  endroits  plantés  de  pins* 
dits  vulgairement  Pinades  î  Mais  le  Gouvernement  feul 
a  le  pouyoir  d'animer  &  d'encourager  les  premières  ten-* 
tatives  ,  qui  font  toujours  difficiles  &  diipendieufes. 

CHENILLE  processionnaire.  C'eftunedesefpe- 
«es  de  chenilles  qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leu#- 
lie.  Chaque  couvée ,  qui  comprend  depuis  cinq  jufqu'l 
fept  cens  individus ,  ne  fe  défunit  jamais.  La  proceffion-r 
naire  eft  d'une  moyenne  grandeur  :  elle  eft  d'un  bru» 
prefque  noir  au-derfus  du  dos ,  &  blanchâtre  fur  les  côtés 
,&  fur  le  ventre  ,  chargée-fur  le  dos  de  poils  blanchâtres 
&  très-longs ,  djfpofés  en  aigrettes  ;  ces  chenilles  choi* 
fiflent  par  préférence  les  chênes  ,  ceux  fur-tout  qui  font 
fût  les  lizieres.  Elles  filent  de  concert  une  toile  qui  leur 
fert  de  domicile;,  où  elles  vivent  &. travaillent  eri  bonne 
intelligence  ;  ce  n'eft  que  la  nuit  qu'elles  fortent  de  leur 
*id  pour  fe  promener  &  aller  ronger  les  feuilles  de  .chêne 
des  environs.  La  provifion  leur  manque-t-elle  ,  elles  fe 
mettent  en  marche  le  foir  pour  pafTer  d'un  chaste  à  un 
autre. 

Ceft  un  fpectaçle  fort  agréable  pour  un  amateur  <£hif~ 

toire  naturelle ,  dejes  furprendre  dans  leurs  voyages.  .On 

fes  voit  obferver  pendant  toute  leur  route ,  une  mar-r 

che  réglée.  Il  y  en  a  toujours  .une  £n  tête  qui  eft  comme 

Jft  chef  de;  la.  troupe  y  celle-ci  eft  fuivie  immédiatement. 


de  deux  autres  qui' marchent  de  front  ;  ces  deux -la  le 
font  de  trois  ,  qui  le  font  de  quatre  ,  6c  ainû  de  fuite  ^ 
tant  que  la  largeur  du  terrein  le  permet.  L'ordre  de  cette 
marche  n'eft  pas  toujours  le  même  t  il  varie  quelquefois  » 
mais  toujours  obfervent-elles  de.  tenir  leurs  rangs  fi  fer- 
lés ,  que  les  foldats  les  mieux  difciplinés  ne  marchent 
pas  avec  plus  d'ordre*  La  régularité  de  leurs  marches  leur 
a  fait  donner ,  par  M.  deReaumur ,  le  nom  de  Pçpceffîon— 
nains  ou  Evalutionnaires. 

•  Après  avoir  pafTé  ainfi  les  deux  tiers  de  leur  vie  à  aller 
de  place  en  place ,  elles  filent ,  pour  leih*  dernier  domi- 
cile ,  une  toile  qu'elles  doublent  &  redoublent  :  elles  y 
pratiquent  deux  ouvertures  ,  Tune  pour  entrer  &  l'autre 
pour  fortir  ;  c'eft  fous  cette  tente  qu'elles  conftruifent. 
chacune  leurs  coques ,  dont  l'aflemblage  forme  des  ef- 
peces  de  gâteaux.  Ce  nid  reflemble  à  une  vieille  toile 
c'araignée.  Quoiqu'affez  remarquable  par  fon  volume  ^ 
car  il  a  quelquefois  plus  d'un  pied  &  demi  de  long  fur 
près  d'un  demi-pied  de  large ,  lerfqu'on  le  regarde  fans 
attention,  on  le  confond  facilement  avec  de  groffes  bot- 
&s  qui  fe  forment  fur  le  tronc  des  arbres. 

*  Cette  efpece  de  chenille  eft  fort  velue ,  &  plus  dan*~ 
£ereufe  que  toutes  les  autres.  Les  nids  qu'elle  forme  font- 
encore  plus  à  craindre  par, les  demangeaifons  qu'ils  peu- 
vent caufcr.  Ces  efpeces  de  chenilles  font  entrer  dans  la 
compofition  de  leurs  coques  les  poils  dont  elles  étoient: 
couvertes.  Ces  poils  qui ,  lôrfqu'ils  étoient  fur  l'animal  , 
étoient  doux ,  foyeux  ,  fe  durciffent ,  fe  réduifent  en 
jointes  très-fines  ;  enforte  que  lorfqu'on  vient  à  enlever 
•u  à-ouvrir  ces  nids  ,  il  s'élève  un  nuage*  de  ces  petites 
pointes  ,  qui'  entrent  dans  la  peau  de' ceux  qui  font  aux 
environs ,  &  ils  y  occafionnenfde  fortes  demangeaifons: 
fi  même  il  arrive  qu'ils  s'attachent  à  des  parties  délica- 
tes ,  telles  que  les  paupières ,  ils  y  caufent  des  inflamma- 
tions qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de  Réaumur  a. 
éprouvé  une  fois ,  avec  fuccès ,  ae  frotter  rudement  avec 
du  perfil  les  endroits  douloureux  ;  ce  qui  a  adouci  fur- 
ie champ  les  demangeaifons  cuifantes  ,  oc  les  a  rendues 
de  peu  de  <hiréè.  Cet  avis  n'eft  pas  hors  de  propos,  pour 
Ils  Amateurs  d'Hiftoire  naturelle. 

Les  papillons  qm.naiffem  de  ces  efgew  de  chcnillej 


Ibflt  des  phalènes;  qui  portent  leurs  ailes*  en  toit  :  ils 
n'ont  point  de  trompe  ;  leurs  antennes  ont  des  barbes» 
Les  couleurs  de  leurs  ailes  font  mêlées  de  gris  &  de  noir  y 
difpofees  par  ondes  &  par  taches.  Le  mâle  &  la  femelle 
ne  différent  prefque  point  l'un  de  l'autre. 

CHENILLE  du  saule  a  double  queue.  Ceft  unf 
«fpece  de  chenille  affez  rare,&  des  plus  curieufes.,  tant 
par  fes  attitudes  fingulieres ,  que  par  le  bizarre  arrange» 
jnent  de  fes  couleurs  ,  &  le  jeu  de  fes  queues.  Cette  et 
pecede  chenille  dans  fon  enfance  eft  entièrement  noire: 
on  remarque  fur  fa  tête  deux  efpeces  de  cornes  qui  ont 
allez  l'air  de  longues  oreilles  ;  à  la  féconde  mue  on 
peut  obferver  que  ces  longues  oreilles  ne  font  que  des 
tubercules  furmontés  d'un  petit  bouquet  de  poil  ;  au  trot» 
fieme  &  dernier  changement  de  peau  ,  on  les  voit  abfb» 
lument  difparoître.  Si  la  nature  ne  fait  rien  en  vain ,  il 
faut  que  ces  -tubercules  ,  d'un  ufàge  d'abord  utile  à  la 
chenille ,  mais  inconnu  pour  nous  ,  lui  deviennent  pour 
lors  inutiles. 

Dès  Fenfance  de  cette  cjienille  ,  ainfi  qu'à  l'âge  ou 
elle  a  pris  toute  fa  longueur ,  qui  eft  de  deux  pouces  & 
plus  ,  on  obferve  à  la  partie  pofririeure  une  double 
queue.  Elle  confifte  en  deux  tuyaux  droits  ,  un  peu  plus 
gros  à  leur  origine  qu'à  l'autre  bout,  de  matière  folide  » 
mais  creux  ,lierifïesen  dehors, du  côté  du  dos,  de  plu»- 
fieurs  rangs  d'épines.  La  chenille  fait  fortir  de  ces  étuis 
des  filets  couleur  de  pourpre ,  qu'elle  allonge ,  raccour* 
<k ,  replie  &  fait  jouer  en  tous  fens  à  volonté  :  il  parok 
que  ces  queues  lui  fervent  d'armes  défenfives.  M.  de 
Réaumur  lurprit  un  jour  une  de  ces  chenilles  dans  l'ins- 
tant où  une  mouche  vint  fe  pofer  fur  fon  corps  ;  aufîi- 
tot  elle  fit  fortir  avec  vîteffe  un  de  ces  filets  ,  &  le  diri- 
gea à  1  endroit  oh  étoit  la  mouche  ,  comme  fi  elle  eût 
voulu  lui  donner  un  coup  de  fouet ,  &  la  mouche,  partit 
ûxr  le  champ. 

Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ,  fon  attitude 
approche  un  peu  de  celle  qu'on  a  nommée  fphinx.  Les 
parties  charnues  du  premier  anneau  lui  forment  comme 
une  efpece  de  coëffe ,  oh  le  blanc ,  le  couleur  de  rofe  & 
le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Suivant  les'  obfervations 
4e  M,  Geer,  Çorrefpondajxt  de  l'Académie ,  cette  chenille 
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a  auprès  de  la  tête  une  fente  tranfrerfale  i  d*ôu  elle  isaé 
4ertir ,  lorfqu'on  la  touche ,  quatre  efpeces  -de  mame- 
lons charnus ,  qui  lancent  au  loin  une  liqueur  dont  on 
verra  l'ufage  ci-deffous.  La  partie  fupérieure  du  corps 
eft  d'un  pourpre  de xfcverfes nuances-; ces  chenilles  font 
leur  nourriture  ordinaire  de  feuilles  de  faule  ;  mais  ,  dit 
M.  Bazin ,  elles  me  firent  voir  un  jour  que  leur  goût  n'é- 
toit  pas  fixé  à  ces  efpeces  de  feuilles.  J'en  trouvai  deux 
qui  rongeoient  de  grand  appétit  une  feuille  de  papier 
•qu'un  valet  avoir  laiffée  par  mégarde  dans  le  poudrier 
«où  je  les  nourrifïbis. 

(Jette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur  premier  re- 
pas de  la  peau  qu'elle  viennent  de  quitter  ;  elle  ne  fe 
dépouille  point  0e  fa  peau  à  la  manière  des  autres  ,  en 
la  faifant  gonfler  &.  crever  fur  le  dos  ;  fon  vieux  crâne 
fe  détache  d'abord  de  fe  tête  en  entier  domine  ua  bonnet: 
on  voit  avec  étonnement  que  cette  têteçroflit  un  moment 
après  au  point  d'être  trois  fois  plus  groffe  qu'elle  n'étoit 
fous  fon  ancien  crâne.  La  chenille  ie  retire  de  fa  vieille  ' 
•peau -comme  d'un  fac,  Quelquefois  elle  perd  dans  cette 
-opération  une  de  fes queues,  ou  elle  les  retire  mutilées,, 
tant  elles  fe  détachent  difficilement  de  leurs  étuis.  Cette 
perte  ne  fait  point  mourir  la  chenille  ,  &  le  papillon  qui 
en  naît  n'eft  point  mutilé ,  parce  que  la  queue  eft  une  de 
ces  parties  qui  deviennent  inutiles  à  la  chenille  lor£- 
qu'elle  eft  dans  l'état  de  chryfalide. 

La  chenille  du  faule  mife  dans  une  boite  de  bois  ,  la 
ronge  pour  s  y  creufer  une  efpece  de  cavité  qui  fait  par- 
tie de  fa  coque  ;  elle  en  forme  l'autre  partie  avec  les  co- 
peaux ,  qu'elle  cimente  au  mQyen  d'une  gomme  foyeuie  ; 
elle  fe  trouve  ainfi.  renfermée  dans  une  coque  de  bois 
très  -  dure  &  très-foEde  :  c'eft  dans  ce  tombeau  qu'elle 
iiibit  fes  métamorphofes.  Après  y  avoir  refté  plufieurs 
jnois  ,  le  papillon  fe  prépare  à  en  fortir ,  &  il  en  vient  à 
bout ,  quoique  dépourvu  d'armes  tranchantes. 

M.  Bonnet  a  obfervé  ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
-dans  le  deuxième  tome  de  ceux  préfentés  à  l'Académie -, 
que  la  liqueur  dont  nous  avons  parlé  étoit  un  véritable 
acide.  Elle  rougit  les  fleurs  de  chicorée  fauvage  ,  elle 
iait  fur  la  langue  l'impreflion  du  vinaigre ,  elle  coagule 
le  fang  dans  une  l<%ere  plaie  ;  û  l'on  verfç  une  goutte 
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Slation  fenftble.  Ces  caraâeres  d'acide  bien  marqués 
ivent  attirer  l'attention  des  perfonnes  qui  croient  que 
le  corps  animal  ne  contient  aucun  acide  hors  des  pre- 
mières voies.  Outré  les  divers  ufages  d'utilité  que  cette 
Scraeur  a  vraifemblablèment  pour  cette  chenille-  9  il  pa- 
rent qu'elle  fert  auffi  de  xliffolvant  au  papillon  pour  ra- 
mollir le  tiflu  de  fa  coque  &  fe  faire  jour  :  la  preuve  en 
eft  que -M.  Bonnet  a  ramolli  très-fenfiblement  des  por- 
tions de  coques  de  cette  chenille  ,  fur  lefquelles  il  a  fait 
tomber  de  cette  liqueur. 

M.  Lyonet  ,  Avocat  &  Déchifreur  <des  Patentes  à  la 
Cour  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  a  fans 
cloute  trouvé  dans  cette  efpece  de  chenille  des  propor- 
tions qui  lui  ont  paru  favorables  aux  oblervations  anato- 
miques  ;  il  en  a  fait ,  U  y  a  fept  ans  ,  une  exaâe^matomie  » 
fltffl  a  expofée  en  figures  dans  un  ouvrage  i/z-40 ,  avec 
«es  détails  qui  font  tout  à  la  fois  l'éloge  de  fa  patience 
&  de  fon  talent  :  refte)  à  favoir  fi  toutes  les  chenilles  des 
cHverfes  contrées  fe  reflemblent  au  point  de  rendre  géné- 
rale la  conféquence  que  M.  Lyonet  prétend  tirer  d'après  la 
feule  efpece  qu'il  a  analyfée. 

CHENILLE  furoommée  le  Sphinx.  Ônlui  a  donné 
ce  nom  à  caufe  de  fon  port  affez  reftemblant  à  celui  que 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  donnent  ordinairement  à 
ranimai  fabuleux  qui  porte  ce  nom.  Cette  chenille  éft 
rafe  &  de  la  plus  grande  efpece  :  lorfqu'elle  eft  parve- 
nue à  fon  entier  accroiflement  (  qui  arrive  ordinairement 
▼ers  la  fin  d'août ,  )  elle  eft  longue  de  trois  pouces  de 

!>fas  ;  elle  eft  d'un  beau  verd  ,  ornée  de  chaque  côté  de 
èpt  grandes  boutonnières  ,  partie  blanches  ,  partie  gris 
de  Un.  Sa  tête  eft  ceinte  d'un  ruban  noir;  elle  porte  une 
corne  fur  l'extrémité  du  corps  ron  la  trouve  ordinaire- 
ment fur  le  troefne ,  quoiqu'elle  puiffe  fe  nourrir  auffi 
de  feuilles  de  lilas  &  de  pommier.  jLorfqu'elle  n'eft  point 
occupée  à  manger,  elle  porte  fa  tête  haute ,  ce  qui  la  fait 
Teffembler  au  fphinx. 

En  feptembre  ,  quand  cette  chenille  eft  prête  à  fe  mé>- 
tamorphofer ,  ces  belles  couleurs  commencent  à  difpa- 
«>ître  ;  elle  entre  dans  la  terre  ,  elle  en  lie  les  parties 
arec  quelque*  fils ,  &  s'y  change  en  une  de  ces  chryfali^ 


<des  remarquables  par  une  efoece  de  nez  fait  en  "trôMûg/ 
•qui  leur  pend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryfdlideJbrt  ,  eux 
•à  onze  mois  après,  un  papillon  noôurne  fort  beau  ;  fes 
-ailes ,  qu'il  porte  bien  étendues  ,  biffent  appercevoir  le 
•deflus  de  ion  corps -,  dont  chaque  anneau  ,  tëparépar  un 
bordé  noir ,  eft  orné  d'une  couleur  de  rofe  nue.  Ses  ailes 
inférieures  ,  qui  font  les  plus  belles ,  font  en  partie  d'ua 
rouge  tirant  fur  le  couleur  de  rofe ,  dont  les  nuances  fora 
^variées,  Le  deflus  des  ailes  fupérieures  a  plus  de  brun  * 
«nais  relevé  d'ondes  *ougeâtres ,  &  de  taches  ondées  d'un 
beau  noir. 

CHENILLE  x>u  Tithimale.  Cette  chenille  mérite 
"d'être  connue  pour  fa  beauté.  Parvenue  à  &  grofleur  na» 
turelle,  elle  a  quelquefois  trois  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. Elle  -eft  parfaitement  raie  ,  les  anneaux  de  fou 
corps  fortt  d'un  beau  noir  piqueté  de  points  jaunes.  Cha- 
que anneau  eft  féparé  par  une  bande  d'un  Tioir  velouté  , 
oc  cette  bande  eft  ornée  de  trois  taches ,  dont  deux  font 
•blanches  &  une  rouge.  Une  raie  rouge  règne  le  long  de 
fon  dos  ;  fes  jambes  ,  le  deflbus  de  ion  ventre  ,  le  cha- 
peron qui 'couvre  fon  anus  ,  les  deux  tiers  de  la  corne 
•qu'elle  porte  à  fon  «extrémité  extérieure ,  &  fa  tête ,  font 
a  un -beau  rouée  ^  toutes  ces  couleurs  ont  le  luifant  du 
.  vernis.  Dans  la  première  jeunefle  >  les  couleurs  de  cette 
•chenille  font  plus  douces  :  les  parties  que  nous  avons  dit 
être  d'un  beau  noir  ,  font  d'abord  d'un  verd  tendre  ,  & 
celles  qui  parviennent  au  rouge  »  ne  font  d'abord  que 
<d*un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  eft  commune  dans  certains  can- 
tons ;  on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  le  tithimale 
à  feuilles  de  cyprès.  Au  défaut  des  feuilles  de  cette  plante 
on  peut  lui  donner  des  feuilles  de  l'efpece  de  tithimale 
que  les  pay fans  nomment  Epurge ,  Se  dont  le  lait  a  beau* 
coup  plus  d'âcreté.  Cet  infecle  boit  avec  délice  un  lait 
qui  laifle  for  nos  organes  une  impreflion  de  feu  infup-  J 
portable ,  &  qui  nous  purgeroit  avec  la  dernière  vio- 
lence. C'eft  dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  que  I09 
-trouve  cette  -efpece  de  chenille ,  qui  dans  la  même  année 
donne  une  féconde  génération.  Elle  file  fa  coque  en  terre  » 
•&  il  en  fort  un  papillon  fort  beau  :  mais  les  couleurs  de 
la  femelle  font  plus  brillantes  ;  fes  ailes  font  d'une  belle, 
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fcraleur  4'ofive  ;  relevée  par  un  rbugè  de  lflas  ;  ces 
couleurs  ont  un  œil  velouté  qui  contribue  encore  à  les 
embellir.  Ce  papillon  eft  nocturne*  il  ne  s'éveille  qu'a- 
près le  foleiî  couché  ;  '  fon  vol  eft  remarouable  en  ce 
Jtfîl  eft  droit  &  roide  :  il  reffemble  tout-a-fait  à  celui 
un  oifeau.  ' 
OîENDLLE  a  tubercules.  Ceft  la  plus  belle  ef- 

Iece  de  chenilles  :  elle  tire  fbn  ornement  de  boutons 
oilés  que  Ton  nomme  tubercules.  On  rencontre  une 
de  ces  eîpeces  de  chenilles  fur  le-  poirier ,  fa  longueur  eft 
quelquefois  de  trois  pouces  &  plus  :  elle  eft  a  un  verd 
un  peu  jaunâtre ,  la  tête  de  ces  tubercules  eft  d'un  bleu 
de  turquoife  :  on  féroit  tenté  de  les  prendre  pour  autant 
de  pierreries  ;  ils  font  environnés  de  cinq  poils  fort  courts 
«juiforment  une  étoile  ,  du  centre  de  laquelle  s'élève  un 
long  poil  terminé  par  un  petit  bouton  :  un  chaperon 
rouge  recouvre  fon  anus. 

Cette  chenille  fe  file  une  groffe  coque  qui  préfente  des 
fingulàrhés  intéreflantes  ,  amfi  qu'on  le  verra  à  la  fin  de 
«et  article.  De  la  chryfalidé  renfermée  dans  cette  coque , 
&  qui  y  paffe  l'hiver  ,  on  voit  fortir  au  mois  de  mai  un 
papillon  fuperhe ,  de  la  plus  grande  efpece ,  qui  porte  le 
nom  de  Grand- paon.  On  Fapperçoif  rarement  dans  les  ' 
jardins  pendant  le  jour ,  parce  que  c'eft  un  papillon  rioc- 
turne,  Hufieurs  nuances  de  brun ,  de  gris,  de  rougeâtre , 
fent  agréablement  mélangées-  fiir  les  ailes ,  qui  ont  quel- 
quefois ,  étant  étendues  *  cinq  pouces  de  longueur  ;  ou 
remarque  principalement  fur  (es  ailes  quatre  grands  yeux 
très-bien  nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  facilement  diftin- 
gner  du  moyen  Paon  &  du  petit  Paon  ,  dont  les  couleurs 
wez  femblables  font  plus  claires  :  les  chenilles  d'ok 
viennent  ces  papillons  font  à  tubercules. 

Sur.  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verte  ,  àtubercu-» 
fes  jaunes  ,  ou  couleur  de  rofe ,  &  ornée  de  bandes  d'un 
noir  velouté  ,  s'attache  une  petite  mouche  erife  à  tête 
rôuge  ,  du  genre  des  ichneumon* ,  qui  dépoie  fes  œufs 
&  les  cole  lur  le  corps  dé  la  chenille  :  on  peut  les  y  ob-* 
fever  comme  des  points  blancs,  torfque  lés  vers  font 
fcfos ,  ils  percent  la  chenfllfe  &  s  mtroduifent  dans  fon 
•orps  pour  (ê -nourrir  de  ù.  fubftance.  Ceft  ainfi  que  l'at- 
tente dû  curieux  qui:  l$s.  élevé-  eft  foUvent  trompée^ 
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Ces  chenilles  font  rares  ,  parconféquent  font  peu  <Efa 

dégâts- 

La.  aheiûlle.  à.  tubercules  yConôruit  une  coque  dont  la. 
ftruûureLeft  des  plus  admirables.  Tous  les  cas  ,  tous  les* 
inconvénients  font  prévenu^  dans  la  conftru&ion  de  cette . 
coque  ;  la  chenille  s'y  met  4  l'abri  de  l'infulte  des  infec-r  » 
tpphages  »,qui  pourroient  l'attaquer  pendant  fon  nou- 
vel état  de  foihlefle  qui  dure«*neul  mois*- Elle  fe  ménage^ 
le  moyen  de  fbrtir  d'une  prifon  fi  forte  .8t.fi.  bien  clofe  , , 
pat  la,  même  ouverture  qui  empêche,  tout  juuxe  infe£le\ 
d'y  entrer  ,  &.  quelle  fe- ménage  en  la  filant ,  comme  fi. 
«1L£  avoit.  pu,  prévoir  qu'étant  *  papillon,  elle  ne  ferai 
point  pourvue,  d'organes < propres  à~en  percer  les  murs.» 
Verte,  coque  eft  tiffue  de  foie  brune, &  faite  en  forme  de\ 
jpoire^  La  pointe  de  ceit&poire  eft  terminée  par  des  houts . 
de.  fils  réunis  .en  pointe, ,  mais  qui.ne  font  point  collés 
les  .uns  contre  les  autres.  Dans  l'intérieur  de  la  coque  fe  : 
trouve  un  fécond  rang , de  pointes,  difpofées  de  même  & 
ayant  le  même  jeu.  Ces  fus  imitent  fort  bien  les  ofier&> 
de  .ces  nafTes  dilpofées comme  plufieurs  entonnoirs  ren-- 
trant-Jes  uns  dans, les. autres.;  le  poiflbn  y  entre  facile- 
ment y  parce  que  les  baguettes  fe  prêtent  ->  mais  lorfqu'U  . 
«ûYpafïe.,  elles,  fe  .réunifient  en  pointe  ,  lui  piquent  le 
nez,,  .&  lui  ferment  le.  paffage  pat,  oh  il-  étoit  entré.  Ce 
>que..nous  faifons  pour  attraper  Je  poiffoa-,  cette  chenille 
le  fait  pour  n'être  point  attrapée  par  fes-  ennemis.  Les  - 
Ékréunis  en  pointe,  qui  ferment  l'extrémité  de  fa  coque,  ■ 
empêchent  l'ennemi  d  entrer.  Le  papillon  veut-il  fortir ,  il  - 
Jne  iak  qu'un  léger  effort  pour  écarter*  ces  fils ,  qui  étant  : 
fouples  prêtent  comme  des  refforts  ,  &.  reviennent  à  leur 
jpremiervétat  lorfque  le  papillon  en  eft  forti  ;  enforte 
xm'on  neepeut  diftinguer  qu'au-  poids,  une  coque. vuide. 
o  une  coque  pleine.  Cette  coque  a  été  trèsrbien  nommée. 
CQque  en  naffe. 

.  L'on  voit  par  ce  détail  fur  les  chenilles  combien  il  eft  n 
agréable  de  fuivre  la  chr)dàlide  dans,  fe&  progrès  juf- 
quau  moment  -où  elle  devient  .papillon.  Voyt\  CHRY- 
SALIDE OC  BaPIU^O*. 

CHENILiE-PLANXE ,  Scorpiôiies*  On  donne- ce . 
nom  à  une  plante  rampante,  qui  croît  auxJieux  fecs  & 
arides  4u  Languedoc, &  gui  pojtffedes  tige^vetoesàl*- 
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-%ant«ir  d'un  pîed ,  revêtues  de  quelques  feuilles  fembla- 
Mes» à- celles  de  h  percefeuille.  §es  fleurs  font  petites, 
légumineuses  &  jaunes  ;  il  leur  ftrccede  des  gouttes  ve- 
ines-, dV  couleur  obfcure  ,  &  quYont  la  figure  d'une 
chenille  roulée  fur  elle-même ,  d'où  è&venu  le  nom  de 
cette  plante.  Chacune  de  ces  goufles  eft  compofée  dé 
plafieurs  pièces  attachées  bout  à  bout  6c  contenant  cha- 
cune une  femence  taillée  en  rein  :  cette  plante  eft  alexi- 
pharmaque.  ,'  ! 

CHEKlMOLIA  Arbre  que  Ton  cultive  avec  grand 
foin  dans  le  Pérou ,  parce  que  les  Indiens  eftiment  fort 
fruit  le  meilleur  du  pays ,  ôc  fi  fain  qu'on  en  donne  à 
manger  aux  malades.  Le  cherimolia  croit  à  la  hauteur  de 
douze  pieds  :  fes  feuilles  font  alternes  ,  grandes  ,  dé  fi- 
cure  ovale,  d'un  beau  verd  en  deffus ,  6c  traverfées  dansf 
leur  longueur  d'une  côte  affez  élevée  qui  donne  beau-* 
coup  de  nervures.  La  fleur  eft  triangulaire ,  blanche  en? 
dedans  8c  verdâtre  en  dehors.  Son  fruit  eft  taillé  en  cœuf 
comme  celui  du  Guanabane ,  Se  de  couleur  brune  dans 
ik  maturité.  La  chair  en  eft  blanche,  femblable  à  de  la? 
botnifie?,  douceâtre  6c  mêlée  de  plufieurs  femencés. 

CHERMÈS.  Voyei  Kermès. 

CHERSjE A.  Efpece  '  de  Dipfade.  Ceft  un  ferpent  de* 
pins  dangereux ,  en  ce  que  la  morfure  qull  fait  eft  brû-' 
knte  comme  du  feu  6c  même  mortelle.  Celui  qui  en  eft 
mordu  refte  immobile  comme  par  une  efpece  d'enchan- 
tement :  il  eft  attaqué  de  fanglots  ,  change  de  couleur , 
fe  fent  étourdi ,  perd  la  connoiilançe/;  les  membres  fe 
placent  ;  il  Rendort  ;  bientôt  il  eft  attaqué1  de  palpita- 
tion? de  cteur  ,  de  grandes  douleurs  ;  fes  poils  tombent' 
&  fes  chairs  poumflerit  :  il  devient  enmite  afltigé-dti 
cours  de  ventre ,  ôc  menrt  bientôt  après.  l 

CHERVI  ou  GYROLE  ,  Sifarwn.  Ceft  unfr  plante 
qu'on  cultive  dans*  les  jardins  potagers  ,-6c  qui  fleurit  au 
mois  de  juin.  Sa  racine^eft  compofee  de  phmeurs  navets 
ridés  ,  faciles  à  cafter,  longs  de  fix  pouces  ^grès  com- 
nae  le  doigt  ,  attachés  hxm  collet  en  manière*  de  tête  f 
ée  couleur  blanche ,  d'un  goût  très-doux ,  fucré  ,  agréa-*  '' 
Me ,  6c  }>ons  à  manger.  Ses  tiges  font  cannelées ,  groffes , 
k  hautes  de-deux  pieds  :  fes  teuilles  font  petites ,  vertes , 
légèrement  crénelées y Rattachées  plufieurs  à  une  cote; 

la 
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commuait  pacais.  Ses  fleurs  naiffent  en  ombelles  ara? 

lommités  celles  font  odorantes  &  difpofées  en  rofe.  Ces* 

fleurs  font  fuivies  de  petits  fruits  compofés  chacun  de 

deux  graines  oblongues  vun  peu  plus  grandes  que  cëHe&, 

du  perfil ,  étroites  ^cannelées  fur  le.  dos  *.&  de  couleur 

cbfcure. 

Les  racines  do.  chervi  font  d'ufagefur  les  meilleures* 
tables  ,  frites  ,  cuites  dans  le.  lait ,  dans  les  bouillons  ,. 
&c.  Pline  le  Naturalise  nous  apprend  que.  l'Empereur 
,Tiber£  les  aimoit  tellement  qu'il  lfc^çxigeoit  des  Aile-- 
tnands  en  forme  de  tribut  annuel.  Boherraave ,  dans  fort, 
•Traité  des  plantes  du  jardin  de  Leydè ,  regarde  ces  raci- 
nes non-feulement  comme  vulnéraires  ,  mais  comme  lev 
meilleur  ramené  que  l'.on  puifle  employer  pour  le  crache-  - 
ment-&  le,piffement*de.  fang.  La  racine  de.  chervi  eft  une  - 
4e  celles  dont  M.  MargrafF  a  retiré  un  beau  fucre  blanc  ^ 

!>eu  inférieur  à  celui  des  cannes  à.  fucre»  Voye\  FHift.  de* 
'Acad*  de  Berlin. 

CHEVAL  ,  Equus  9  animal  quadrupède  , .du  genre- 
des  foUpedes ,  connu  de  tout  le  monde  par  là  beauté  de 
fa  taille  ,  le  courage  ,  la  force ,  la  docilitébde  fon  caraco  - 
1ère  ,.&  l'utilité  infcnio»dont,il  eft  àl'hommev 
,  La  domefticité  du  cheval  eft  fi  ancienne  qu'on  ne- 
'  trouve  plus  de. chevaux  fàuvages  dans  toutes  les  parties  - 
de  l'Europe*  Ceux  que  l'on  voifrpar  troupes  en  Amérique  - 
font  des  chevaux  domeftiques  &  Européens  d'origine  , . 
€jue  Iqs  Efpagnols  y  ont  jtranfportés  *.&  qui  s'y  font  mul- 
tipliés j-car  cette  efpeçe  d'animaux,  «anquoit  au  nou- 
veau monde  *  ainii  que  les  EfjSaçnols  le  remarquèrent* 
d'abojrd  par  la  frayeur  des  Mexicains  &  des  Péruviens  % . 

Suj ,  Jes  voyant  montés  fur  des  chevaux,  tes  prirent  pour- 
es  Dieux.  Ces  animaux  fe  font  *rès-bièn  multipliés  dans . 
ce  climat.  On  en  voit  quelquefois  dans  Plue  de  Saint- 
Domingue,  d^s  troupes  déplus  de  cinq  cens- qui  courent: 
Xous  eniemble.  Lorfqu'ils  apperçoivent  un  homme  ,,uV. 
^arrêtent  tous  i-l'un.  ciéux  s'approche  à  une  certaine  dit-* 
tancer,  fouffle  des  nafeaux  ,  prend. la ,f\nte.,„&  tous  les*, 
antressje/urjent* 

Ces  animaux ,  quoique  rendes  à  là  nature ,  pacifient  $^ 
dit-on  ,  avoir  dégénéré ,  &  être  moins  beaux  que  ceu* 
d^fpa^ne ,  quoiqu'ils  (oient  dft.ce^e, race,  J>$fcêtr&.  c*? 


C  H  11  'iW^ 

•Smat  leur  eff-îT  moins  favorable  pour  T&iptttee>ie  l& 
forme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  chevaux  fauvages  font' 
beaucoup  plus  forts  ,  plus  légers  &  plus  nerveux  que  la.: 
plupart  des  chevaux  domefhques  :  ils  ont,  dit  M.  de- 
fiutton ,  ce  que.donne.la  Nature ,  la  force  &  la  noblefle  ;,; 
fcs  autres  n'onkque  ce  que  l'art*peut  donner ,,  TadrefTe  &  : 
Rarement: 

Le  naturel  de^ces  animaux  n'eft  pointféroce  ;  ils  font? 
feulement  .fiers  f&  fauvages  :  ils  prennent- de  rattache- 
ment les  uns  pour  les  autres  :  ils  ne-fe  font  '  point  lg4 
guerre  entr'eux  ,^&  vivent  en  paix  ,. parce  que  leurs  ap- 
pétits font-ûmples  &  modérés  ,  &  qu'ils  ont;affez  pour: 
se  fe  rien  envier. 

*  Les  habitant»  de  l'Amérique  prennent  les  chevaux  fau- 
vages dans  des  lacs  de  corde  qu'ils  tendent  dans  les  en-  - 
Aoits  que  ces  animaux  fréquentent  :  fi  le  cheval  fe  prend* 
parle  col ,  il  s'étrangle  lui-même  fi  on" n'arrive  pas  aflez; 
«ftt  pour  le  fecourir.  Oli  attaché  l'animal  fougueux  à  u** 
arbre  ,  &  en  le  laiflantdeux  jours  fans  boire  ni  manger  , ... 
on  le  rfend  docile  ;■&  même  avec  le  temps  il  devient  fi'< 
peu  farouche  que^  s'il  fe  trouve  dans  le  cas  de  recouvrer' 
6  liberté^,  i£he  deyiènt-plùs  fauvage  ,.  &  fe  Mlfiè  re*- 
prendre  par  fon  maître. 

La  plus  noble  conquête,  ditAÎ.'deBuffon^quel'hom-- 
tte  ait  jamais,  faite  ,  eft"  celle  de  ce  fier  &  fougueux  ani- 
mal ,  qui  partage  avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  €t  la'? 
gloire  des  combats.  AunT  intrépide  que  fon  maître  ,  le* 
cheval  voit  Je  péril  &  l'affronter  il  fe  fak  au  bruit  des 
armes  ;  il 'l'aime  ,  Ole  cherche  ,  &  s'anime  :dë  la  meniez 
Jffdeur  :  il  partage  aufH  fes  pîaifirs  à  la  chaffe ,  aux  tour- 
nois &  à  la  courfe:  il  brille  &  il  étincelle  ;  mais  docile,* 
autant  -que  courageux  vi^ne*  &4ai{Fe  point  «emporter  à' 
fon  feu  :  il  faifctéprimer  fes  mouvements  ;  non-feulement* 
^fléchit  ious  la  main  de  celui  qui  le  guide  -,  mais  il  fem— 
Me  confulter  fes  défirs ,  &  obémanttou jours  aux  irïïpre£- 
fions  qu*îî  en  reçoit-,  il  fe^récipite ,  fe  modère  ou  s'ar-  - 
lête ,  ot^'agit  que  pour  y  fatisrairé-:  c'éft  une  créatures 

£'  renonce  à  fon  être  pour  n'èxifter  que  parla  voldntâ. 
n  autte-;  qui  fait  même  la  prévenir  ;  qui  ,    par- la  î 
promptitude  &  la  précifion  de  ies'mouvenlents ,  Texprir- 

•  lftCL&  î ej&ute^  jqui  fent:  autant  qutan  le.  défire  >  ôc  ixfc 


*end  qu'autant  qu'on  veut  ;  qui  ie  lïvraftt  fois  refermé*-?* 
j*e  fe  refufe  à  rien ,  fert  de  toutes  fes  forces  ,  s'excède  9  & 
même  meurt  pour  mieux  obéir.  En  un  mot  la  nature  lui 
a  donné  une  difpofition  d'amour  6c  de -crainte  pouf  l'hom- 
me,  avec  un  certain  fentiment  des  fervkes  que  nous  pou- 
vons lui  rendre-:  de  ce  folipede  connoît  moins  fon  efcla* 
rage  que  le  befoin  de  notre  prote&ion.  • 

Defcriptiùn-  dés  qualités  '  efjentielles'  qui  forment  un  beau 
'  Cheval. 

Pour  juger  plus  sûrement  de*  occafions  où  les  défauts 
{ont  ou  ne  font  pas  compenfés  par  les  qualités ,  il  eft  £ 
propos  d'avoir  dans  l'efprit  le  modèle  d'un  cheval  parfait-* 
«uquel  on  puiffe  comparer  les  autres  chevaux.  Voici  Te£ 
quiffe  de  ce  modèle- 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui,  avec  une 
grande  taille-,  a*le  plus  de  proportion  8c  d'élégance*  dans 
les  parties  du  corps.  En  lui  comparant  les  animaux  qui 
font  immédiatement  au-deffus.  6c  au- défions  r  on  trouva 
que  l'âne  eft  mal  fait  r  que  le  lion  a  la  tête  trep^jroffe  , 

3ue  le  bœuf  a  la  jambe  trop  menue v que  le  chameau  eft 
ifforme  ,  &  que  le  rhinocéros  6c  l'éléphant  ne- font- , 
Itour  ainfi  dire  ,  que  des  maiTés.  Dans  le  cheval  bien  fak 
'attitude  de  la  tête,6c  du  col  contribuc.plus  que  celle  de 
toutes  les;  autres  parties  du  corps  à-donner  à*  cet  animal 
un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit  être  longue 
6c  relevée ,  &  cependant  proportionnée  à  la  taille  du 
cheval*  Lorfqu'elle  eft  trop  longue  01*  trop  menue,  les 
chevaux  donnent- ordinairement-  des  coups  de  tête  ;  & 
Quand  elle  eft  trop  courte  &  trop  charnue ,  ils  font  pe* 
fants  à  la  main.  Pour  que  la  tête  foit  le* plu*  avantaeeu- 
lement  placée  ,  il  faut 'que  le  front  foit*  perpendiculaire 
à-  l'horizon.  La  tête  doit  être  feche  &  menue  r  fans  êtrç 
trop  longue  ;  les  oreilles  peu  diftantes ,  petites  r  droites , 
immobiles ,  étroites ,  déliées  6c  bien  plantées  Air  le  haut 
dé  la  tête  y  le  front  étroit  &  un  peu  convexe  ;  les  falie- 
ses  remplies.,  les  paupières  minces  ;  les  yeux  clairs,  vife  % 
jdéins  ae  feu  r  allez  gros- 6c  avancés  à  fleur  de  tête  ;  la 

rinellè  grande  >  la  ganache  décharnée  8c  un  pe»  épaif» 
;  le  nez  un  peu  arqué  ;  les  nafeaux  bien  ouverts  & 
^eiijfièftdu^Ucloifc^  mince  }  Jeslevres  datée*** 
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feboûchemédiocrement  fendue  ;  le  garrot  élevé  &  «an* 
chant  ;  les  épaules  feches  ,  plattes  &  peu  ferrées  ;  le  do* 
égal  ,  uni  ,  infeafiblernent  arqué  for  ia  longueur  ,  & 
seleyé  des  deux,  cotés  de  Pépine ,  qui  doit  paroitre  enfon* 
cée  ;  les  flancs  pleins  &  courts  ;,  la  croupe  ronde  &  Bie» 
fournie  ;  la  hanche  bien  garnie  ,  le  tronçon  de-la  queue 
épais  &  ferme  ;  les  bras  &  les  cuiffes  gros  ÔGchamus  ;  le 
genou  rond  en  devant;  le  jarret ample  ck  évidé,  les  ca- 
nons minces  fur  le  devant  Se  larges  fur  les  côtés  ;  le -nerf 
bien  détaché  ;  le  boulet  menu  ;  le  fanon  peu  garni  ;  le  • 
paturon  gros  &  d'une  médiocre  longueur  ;  la  couronne 

Eu  élevée  ;  la  corne  noire,  unie  &  luhante;  le  fabot 
ut;  les,  quartiers  ronds  ;  les  talons  larges  &  médio-» 
«rement  élevés;  la  fourchette  menue  &«  maigre  ,  iC  la 
fck  épaifle  &  concave. 

Remarques  fur  lés^erfeEtions £>  imperfections*  d'un 

Cheval, 

u.  y  a  .peu  de  chevaux  dans  leiquels-on  trouve  raflem* 
blées  toutes  les  perfections  dont  on  vient  de  parler.  Lorfi 

Son  acheté  ua  cheval ,  il  y  a  plufieurs*  obfervations  h 
e.pour  n'être  point  trompé  ,  &  reconnofcre  tous  fes» 
défauts  :  mais  ce.  détail  ieroit  déplacé  ici.  Comma-il^* 
peu  d'animaux   qu!on  ait  autant  étudiés  que  le  cheval  r- 
nous  renvoyons  aux  fources  mêmes  pour  prendre  connoiC* 
iânee  dans  un  plus  grand  détail  dune  multitude  d'objets» 
concernants  cet  animal ,  dont  nous  ne  parlerons  points 
parce  qu'ils  fe  rapprochent  plus  de  Fart-  &  s'éloignent  da- 
vantage de  l'Hiftoire  Naturelle-  Ces  fources  font  :  /a 
Nouveau  Rarfait  Maréchal  ^  de  M.  Garfaut   l r École.  &le* 
Eléments  de  la  Cavalerie  ,  de  M.  de  la  Guériniere  ;  le*Nou+ 
veau  Newcaftle  r  par  M.  Bourgelat  ;  le  Véritable  &  Par~ 
fait  Maréchal ,  par  M.  Sallèyzel  ;  le  troifierae  volume  de» 
tjiifloire  Naturelle ,  de  MlVÏÏde  Bufflonne  d'Aubenton  ;t 
Ia  Counoijfance  des  Chevaux  ;  le  Traité  dfrG4orge-Simon* 
JPmter,  périt  in-folio  ,  avec  ngures.  Nous  allons-  fetfle-**- 
Hient  faire  d'après, M.  de  Buffon ,  quelques  remarques  qui 
pourront  mettre  en  éf at  de  juge?  des>  perfe&iohs  ou  in> 
ptricétioos  d'un  çhevaf.  *  ' 

On  mge  aflez  bien  du  natareV&  déj'état  afttjel  <fe> 

hmw  par  leja<^em£j#4$$  oreilles^  JLdoit  x  ip^iqu^iL 


marché  ,  avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avartt:  urr 
fctigué  a  les  oreilles  baffes  :  ceux  qui  font  colères  &  huk 
lins  portent  alternativement  l'une  des  oreilles  en  ayant  ,'* 
&  l'autre  en  arrière  :  tous  portent-  l'oreille  du  côté  où  il»' 
entendent  quelque  bruit  ;'-&  lorfqu'on  les  frappe  fur  te 
dos  ou  fur  11  croupe ,  ils  tournent  les  Oreilles  en  arrière. 
Les  chevaux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  ou  un  œil  plus 
petit  gue  l'autre.,  ont  ordinairement  la  vuemauvaife  z 
ceux  aont  la  bouche  eft  feche  ,  ne  font  pas  d'un  auffi  bon; 
tempérament  que  ceux  dont  la  bouche  eft  fraîche  &  de* 
vient  écumeufe  fous  Ja  bride... 

Le  cheval  de  felle  doit  avoir  les  épaules  plattes ,  fflo-*- 
biles  &  peu  chargées  ;  le  cheval  de  trait  au  contraire  doit 
les  avoir  grottes  ,  rondes  6c  charnues  :  A  cependant  les 
épaules  d'un  cheval  de  felle  font  fi  feches  qu'elles  avan->- 
cent  trop  fous  la  peau ,  c'eft  un  défaut  qui  défigne  que  les-* 
épaules  ne  font  pas  libres ,  &  que  par  conféquent  le  cheval 
n'eft  pas  propre  à.fupporter  la  fatigue*  Un  autre  défaut 
pour  le  cheval  de  felle  eft  d'avoir  ié  poitrail  trop  avan- 
cé,  &  les  jambes  dedevarft  retirées  en  arrière ,  parcequ'â-* 
lors  il  eft  fu jet  à  s'appuyer  fur  la  main  en  galopant ,  &. 
même  à  broncher  &  à  tomber.  Lorfque  les  jambes  de  de- 
vant du  cheval  font  trop  longues  -,  il  n'eft  pas  affuré  fur' 
fes  pieds  ;  fi  elfes  foht  trop  courtes ,  il  eft  pétant  à  la  main» 
©n  a  remarqué  que  les  juments  font  plus  fujeêtesrque  les* 
«hevaux  à  être  baffes  du  devant*,  &  que  les  chevaux  en- 
tiers ont  le  cou  plus  gros  que  les  juments;6c  les  hongres. 
*  Les  yeux  des  chevaux  font  fu j  ets  à  plufieurs  défauts  qu'if 
eft  quelquefois  difficile  de  connoître*  Lerfque  l'œil  eflr 
fein,  on  doit  voir  à  travers  la  cornée  deux  où  trois  tache» 
couleur  defuieau-deffus  de  la  prunelle  ;  car  pour  voir* 
ces  taches  il  faut  que  la  cornée  foit  claire ,  nette  entrant* 
parente.  La  prunelle  petite  ,  longue.  &  étroite ,  ou  enyî- 
nonnée  d'un*  cercle  blanc  ,  défigne  un  mauvais  œil  :  lorf^- 
«pie  Tœila  une  couleur  bleuet verdâtre  ^là  vùceft  cer-^ 
Éainement  trouble* 

\  Moyen  de  juger  dé  Vâge  dès  CHevauxi    . 

Une  dés  chofes  les  plus  importantes  2f  conno4tre%  k>rf^ 

*  ^n'on  acheté  un  cheval ,  eftiôri  âge  :  les  falieres  creufes* 

,»5én>faft$  qu'iui in4ke.  équivoque  ,  puifqu'elles'  le  (oihf 

cgielqijr* ~~ 


CHE  ta* 

tfidque&is  dans  de  jeunes  chevaux  engendrés  de  vieux 
tuions  :  c'eft  par  les  dents  qu'on  peut  en  avoir  une  con- 
floiflance  sûre.  Le  cheval  en  a  quarante  ,  vingt-quatre 
mâchelieres  ,  quatre  canines  &  douze  incïfi  ves.  Quinze 
jours  après  la  naiffance  du  poulin  ,  les  dents  commen- 
cent à  lui  pouffer  :  ces  dents  de  lait  tombent  en  différents . 
temps  ,  &.  font  remplacées  par  d  autres.  A  l'âge  de  quatre 
aas  &  demi  les  dernières  dents  de  lait  tombent  6c  font 
remplacées  par  d'autres  :  ce  font  ces  dernières  qui  mar- 
quent 1  âge  du  cheval.  Elles  font  au  nombre  de  quatre  & 
aiftes  à  reconnaître  ;  ce  font  les  troifiemes ,  tant  en  haut 
ou  en  bas ,  à  les  compter  depuis  le  milieu  de  l'extrémité  x 
de  la  mâchoire.  On  les  nomme  avec  raifon  les  Coins ,  car 
elles  font  effectivement  aux  quatre  coins  qui  bornent  les 
dents  incifives.  Ces  dents  fontcreufes  &  ont  une  marque 
noire  dans  leur  concavité  :  à  quatre  ans  &  demi  elles  ne 
débordent  prefque  pas  au-demis  de  la  gencive,  &  le  creux 
eft  fort  fenfible  :  à  fix  ans  &  demi  il  commence  à  fe  rem- 
plir; la  marque  commence  aufîi  à  diminuer  &  àfe  rétré- 
cir,  ôt  toujours  de  plus  en  plus  jufqu*a  fept  ans  &  demi 
On  huit  ans  ,  que  le  creux  eu  tout-à-fait  rempli  &Ia  mar- 
que noire  effacée.  Lortque  ces  dents ,  que  Ton  nomme  les 
Coins ,  ne  donnent  plusconnoiffance  de  Page  du  cheval  » 
on  cherche  à  en  juger  par  les  quatre  dents  canines.  Jufqu'à 
fige  de  fix  ans  ces  dents  font  forts  pointues  ;  à  dix  ans 
celles  d'en  haut  paroiffent  émouffées  ,  ufées ,  &  longues 
parce  au'elles  font  d  échauffées ,  la  gencive  fe  retirant  avec 
tàze;  oc  plus  elles  le  font,  plus  le  cheval  eu  âgé.  De  dix 
jinqu'à  treize  ou  quatorze  ans  il  y  a  peu  d'indices  de  1  âge, 
mais  alors  quelques  poils  des  fourcils  commencent  à  de- 
venir blancs.  Il  y  a  des  chevaux  dont  les  dents  font  fi  dû- 
tes qu'elles  ne  s'ufent  point  6c  fur  lesquelles  la  marque 
noire  ne  s'efface  jamais;  mais  ces  chevaux ,  qu'on  appelle 
Bègues  y  font  aijJÉs  à  reconnoître  par  le  creux  de  la  dent 
qui  eft  abfolument  rempli ,  ôc  par  la  longueur  des  dents 
canines.  On  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  juments  que  de 
chevaux  qui  foient  dans  ce  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animaux  eft  proportion* 
neîle  au  temps  de  leur  accroiflement ,  le  cheval ,  dontl'ac- 
«ouîement  fe  fait  en  quatre  ans ,  peut  vivre  fix  ou  fept 
-  a  N.  Tome  JA.  ...  $ 
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fois  autant ,  c*eft-à-dire  vingt-cinq  OU  trente  ails  1  oT 
même  plus. 

Det  allures  du  ChevaL 

Le  pas  eft  l'allure  la  plus  lente  du  cheval  ;  il  doit  ce-* 
pendant  être  affez  prompt.  Une  le  faut  ni  allongé  ni  rac- 
courci :  ce  mouvement  eft  le  plus  doux  pour  le  cavalier. 
La  marche  du  cheval  eft  d'autant  plus  légère  que  fes 
épaules  font  plus  libres  :  il  faut  que  le  mouvement  de  (a 
jambe  fbit  facile  ,  hardi  :  quand  la  jambe  retombe  ,  le 
pied  doit  être  ferme ,  ~&  appuyer  également  fur  la  terre 
fans  que  la  tête  foit  ébranlée  ;  car  h  la  tête  baiffe  9  elle 
défigne  la  foiblefle  des  jambes.  Le  pas  eft  un  mouvement 
très-doux  pour  le  cavalier,  parce  que  cette  marche  fe  fait 
en  quatre  temps  qui  fe  fuccedent  immédiatement;  car  le 
pie  a  droit  de  devant  part  le  premier ,  &  eft  fûivi  à"peu  de 
diftance  du  pied  gauche  de  derrière ,  auquel  fuccede  le 
pied  gauche  de  devant ,  &  à  celui-là  le  pied  droit  de  der- 
rière.Dans  cette  efpece  de  mouvement  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  de  l'animal  ne  fe  déplace  que  foiblement  & 
refte  toujours  à-peu-près  dans  la  direction  des  deux  points 
d'appui  qui  ne  font  pas  en  mouvement.  Le  cavalier  eft 
d'autant  plus  doucement  que  les  mouvements  du  cheval 
font  égaux  &  uniformes  dans  le  train  de  devant  &  dans 
ielui  de  derrière  ;  &  en  général  les  chevaux  dont  le  corps 
tft  long ,  font  plus  cpmmodes  pour  le  cavalier ,  parce  que 
fon  corps  fe  trouve  plus  éloigné  du  centre  des  mouve- 
ments. ' 

'   Lorfque  le  cheval  trote  ,  les  pieds  partent  de  même 
jue  dans  le  pas ,  avec  cette  différence  que  les  pieds  oppo- 
és  tombent  enfemblè,  ce  qui  ne  fait  que  deux  temps  dans 
le  trot ,  &  un  intervalle.  La  dureté  du  trot  vient  de  la  ré- 
fiftance  que  fait  la  jambe  de  devant  lorfque  celle  de  der- 
rière fe  levé. 

Dans  le  galop  il  y  a  ordinairement  trois  temps  &  deux 
intervalles  :  comme  c'eft  une  efpece  de  faut ,  toute  la  force 
vient  des  reins.  La  jambe  gauene  de  derrière  part  la  pre- 
mière &  fait  le  premier  temps  :  la  jambe  droite  de  derrière 
&  la  jambe  gauche  de  devanr  tombent  enfemblè ,  c'eft  le 
fécond  temps  ;  enfuite  la  jambe  droite  de  devant  fait  le 

troifieme  temps,  Dans  le  premier  imcrvalle,quand  le  mou* 
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ffcmemeft  vite  ,  îly  auninftantou  les  quatre  jambes  font 

en  l'air  en  même  temps ,  &  où  Ton  voit  les  quatre  fers  du 

«heval  à  là  fois.  Il  réfuite  donc  de  ces  mouvements  que 

là  jambe  gauche ,  qui  porte  tout  le  poids  &  qui  pouffe  les 

iutres  en  avant ,  eft  la  plus  fatiguée.  Il  feroit  à  propos 

d'exercer  les  chevaux,  à  galoper  indifféremment  des  deux 

pieds  de  derriere,le  cheval  eh  foutiendroit  plus  long-temps 

<et  exercice  violent.  Les  chevaux  qui  dans  le  galop  lèvent 

bien  haut  les  jambes  de  devant ,  avancent  moins  que  les 

autres  &  fatiguent  davantage  :  aufïi  c'eft  à  quoi  Ton  a 

|rand  foin  d'exercer  le  cheval  au  manège.  Le  pas  pour 

être  bon  doit  être  prompt ,  léger  &  sur.  Le  trot  prompt  t' 

ferme  8c  foutenu.  Le  galop  prompt  i  sûr  &  doux. 

L'amble  eft  une  allure  que  l'on  regarde  comme  défec- 
tneufe  &  noa  naturelle  ;  car  c'eft  celle  que  prennent  les 
chevaux  ufés  lorfqu'on  les  force  à  un  mouvement  plus 
prompt  que  le  pas ,  &  les  poulains  qui  font  encore  trop 
îribles  pour  galoper.  Dans  cette  allure  qui  eft  très-fati- 

£nte  pour  le  cheval  &  très-douce  pour  le  cavalier ,  les 
ux  jambes  du  même  côté, partent  en  même  temps  pour 
tire  un  pas  ,  &les  deux  jambes  de  l'autre  côté  en  même 
temps  pour  faire  un  fécond  pas.  Ce  mouvement  progreffif 
revient  à-peu-près  à  celui  des  bipèdes  :  dans  cette  allurô 
du  cheval.,  deux  jambes  d'un  coté  manquent  alternati- 
vement d'appui ,  cl  ces  chevaux  font  dès-lors  plus  fujets 
à  tomber.  x 

L'entrepas  &  I'aubin 'font  deux  allures  qui  font  mau^. 
vaifes ,  St  qui  viennent  Tune  &.  î'autf  e  d'excès  de  fatigue 
&  de  foibleffe  des  reins  du  cheval.  L'entrepas  tient  du 
pas  8c  de  l'amble ,  &  i'aubin  du  trot  &  du  galop.  Les  che- 
vaux dt  Meflagerie  prennent  l'entrepas  au  lieu  du  trot  % 
&  les  chevaux  de  porte  I'aubin  au  lieu  du  galop ,  à  mefure 
quils  fe  ruinent* 

Ihs  Haraî.    . 

Les  chevaux  rendent  de  fi  grands  fervices  qu'on  s'eft 
•ttaché  à  lés  multiplier  ,  à  s'en  procurer  de  benes  races 
&  à  prendre  foin  de  leur  éducatiofi.  Il  y  a  des  Haras  dans 
plufieuis  Provinces.  Pour  établir  un  haras  il  faut  choifir 
ttn  bon  terrein  6l  un  lieu  convenable  ;  on  le  divife  en  plu- 
sieurs parties  qu'on  ferme  de  foffés  Se  de  bonnes  haies.  O* 
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.met  les  juments  pleines  &  celles  qui  alaïten  t  leurs  poulaî 
dans  la  partie  où  le  pâturage  eil  le  plus  gras  :  on  met 
celles  qui  n'ont  point  été  couvertes  dans  un  canton  du  pâ^ 
turage  moins  gras ,  parce  que  fi  elles  prenoient  trop  d'em- 
bonpoint ,  elles  feroient  moins  propres  à  la  génération. 
On  renferme  enfin  les  jeunes  poulains  entiers  ou  hongres 
dans  la  partie  du  terrem  la  plus  feche  &la  plus  inégale  s 
pour  les  accoutumer  à  l'exercice  &  à  la  fbbriété.  L'expé- 
rience a  même  appris  que  les  chevaux  font  d'autant  plus 
nerveux  &  d'un  tempérament  d'autant  plus  fort  qu'ils  ont 
été  élevés  dans  un  terrein  plus  fec.  On  laifle  les  chevaux 
dans  ces  pâturages  pendant  tout  l'été  ;  mais  en  hiver  on 
lés  enfermé  dans  des  écuries  dans  lefqueUes  on  les  laifle 
en  liberté.  « 

Dès  l'âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  &  demi  le  cheval  efiV 
*  en  état  d'engendrer ,  &  les  juments ,  comme  foutes  les  aur^ 
très  femelles  ,  font  encore  plus  précoces  que  les  mâles  : 
mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifëat  que  des  poulains 
mal  conformés  &  mal  çonfhtués.  On  ne  doit  permettre 
a,u  cheval  de  trait  l'ufaee  de  la  jument  cfu'i  quatre  ans  6a 
»n  peu  plus  ,  §C  qu'à  iix  ou  fept  ans  aux  chevaux  fins  , 

Îarce  que  ces  derniers  font  plus  long-temps  à  fe  former, 
.es  juments  peuvent  avoir  un  an  de  moins.  Elles  font  en 
chaleur  depuis  la  fin  de  mars  jufqu'à  la  fin  de  juin  :  le 
temps  de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze 
jours  ou  trois  femaines.  Il  faut  profiter  de  ce  temps  pour 
leur  donner  l'étalon ,  que  l'on  doit  choifir  beau ,  bien  fait , 
fein  par-tout  le  corps  >  qui ,  outre  toutes  les  belles  quali- 
tés extérieures  ,  ait  encore  toutes  les  bonnes  qualités'  in- 
térieures >  du  courage ,  de  la  docilité  ,  de  l'ardeur';*  car 
on  a  remarqué  que  le  cheval  communique  par  là  généra- 
tion toutes  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualités  naturelles 
&  acquifes.  Dans  ces  climats  la  jument  contribue  moins 
que  l'étalon  à  la  beauté  du  poulain  ;  mais  elle  contribue 
peut-être  plus  à  fon  tempérament  :  c'eft  pourquoi  il  (put 
choifir  des  juments  qui  foient  bonnes  nourrices  &  d'une 
excellente  conftitution. 

.  Lorfqu'on  a  choifi  un  étalon  qui  a  toutes  les  qualité* 
requifes,  &  que  les  juments  qu'on  veut  lui  donner %fonî 
rauemblées  ,  il  faut  avoir  un  autre  cheval  entier ,  qui  ne 
fervira  cra'à  faire  corinoître  les  juments  qui  font  en  chaleur; 
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f)o  fait  pafferttuties  les  juments  l'une  après  l'autre  devant 
ce  cheval  entier.  Il  veut  les  attaquer  toutes  :  celles  oui 
ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent ,  il  n'y  a  que  celles 
qui  y  font  qui  fe  laiûent  approcher  ;  mais  au  heu  de  le 
laifler  approcher  toutrà-fait ,  on  le  retire  &  on  lui  fiibfti- 
tûe  le  véritable  étalon»  On  a  foin  de  déferrer  la  jument , 
car  il  y  en  a  qui  (ont  chatouilleuses  &.  qui  ruent  à  rap- 
proche de  l'étalon.  Un  homme  tient  la  jument  par  le  li- 
col ,  &  deux  autres  conduifent  l'étalon  par  des  longes.  On 
aide  à  l'accouplement  en  détournant  la  queue  de  la  ju- 
ment ;  car  un  feul  crin  qui  s'oppoferoit ,  pourroit  bleffer 
l'étalon  dangereusement.  On  reconnôît  que  l'aôe  de  la 
génération  a  été  réellement  confommé  lorfque ,  dans  les 
'  derniers  moments  de  la  copulation  ,  le  tronçon  de  la 
queue  de  l'étalon  a  eu  un  mouvement  de  balancier  près  de 
la  croupe  ;  car  ce  mouvement  accompagne  toujours  l'é- 
îniûîon  de  la  liqueur  féminale ,  quieft  très-abondante  dans  , 
ces  animaux. 

Quoiqu'un  bon  étalon  puiffe  fuffire  à  couvrir  tous  les 
jours  une  fois  pendant  les  trots  mois  que  duré  la  monte  * 
il  vaut  mieux  ne  fui  étonner  qu'une  jument  tous  les  deux 
jours ,  pour  le  ménager  davantage.  Un  étalon  ainfi  con- 
duit peut  couvrir  quinze  ou  dix-huit  juments  ,-&  produi- 
re dix  ou  douze  poulains  dans  les  trois  mois  que  aure  cet 
exercice.  Pendant  que  les  juments  font  en  chaleur ,  il  fe 
fek  une  filiation  dune  liqueur  gluante  &  blanchâtre.: 
c'eft  cette  liqueur  que  les  Grecs  ont  appellée  Yhippemanès 
de  la  jument ,  &  dont  ils  prétendoient  qu'on  pouvoit 
Eure  des  philtres ,  fur- tout  pour  rendre  un  cheval  fréné- 
tique d'amour.  Cet  hipp&manès  eft  bien  différent  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain.  Vayt\  le 

mot  HlPPOMANfcs. 

Quelques  perfonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  lieu  ou 
font  raflemblées  les  juments  ;  ces  dernières  produifent  plus 
fixement  que  de  l'autre  façon ,  mais  rétalon  fe  ruine  plus 
en  (ix  femaines  qu'il  ne  feroit  en  plufieurs  années  étant 
conduit  avec  modération  de  k  manière  dont  on  vient 
de  le  dire. 

Du  croiftment  des  Races*  »  .. 

'    Une  obfervation  dés  plus  effentielles ,  &  abfolument 
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fcécëffarre  flans  1er  Haras  ,  c'eft  le  foin  de  crkHer  les  î*r 
ces,  pour  les  empêcher  de  dégénérer.. 

Il  y  a  dans  la  nature  r  dit* M.  de  Buffon ,  un  prototype 
général  dans  chaque  efpece  ,  fur  lequel  chaque  individu 
eft  modelé  ,  mais  quifemble,  en  feréaUfant ,  s'altérer  ou 
t  ie  perfectionner  par  les  circoifftancés  ;enforte  que,  rela- 
tivement à  de  certaines,  qualités ,  il  y  aune  variation hi- 
.zarre  en  apparence  dans  la  fucceffion  des  individus  ,  .& 
/  en  même-temps  une  coûftance  admirable  dans  toute  l'cf- 
•  pece*  Le  premier  animal ,  le.  premier  cheval ,  par  exem^ 
pie  ^  a  été  le  modèle  extérieur  ou  le  moule  intérieur  fur 
i  lequel  tous  les  chevaux  qui  font  nés ,  tous  ceux  qui  exis- 
tent &  tous  ceux  qui  naîtront  ont  été  formés  ;  mais  ce 
:  modèle  a  pu  s'altérer  6c,  fe  perfectionner  en,,  communi- 
:  quant  fa  forme  &  fe  multipliant.  *  i  ^empreinte  originai- 
re fubfrfte  en  fon  entier  dans  chaque  individu  ;.  manque 
de  nuances  différentes  dans  les  divers  individus ,  tant, 
dans  Tefoece  humaine  que  dans  celle  de  tous  les  ani- 
maux, de  tous  les  végétaux,  de  tous  les  êtres  en  un- 
mot  qui  fe  reproduifent  T. . . .  iCô  qu'il  y  a  de  plus,  fin— 
gulier ,  c'efl  qu'il  femble  que  te  modèle  du  beaut  &  du 
bon  foit  diipeffé  par  toute  la  tewe  y  &  que  dans  chaque 
climat  il  n'en  réfide  qu'une. portion,  qut^ dégénere-tou- 
.  jours,  à  moins  qu'on  ne  la  réuniffeavec  une  autre  portion 
■  prife  au  loin  ^  enforte  que  pour  avoir  de-feon  grain  ^  de 
pelles  fleurs  ,  &c.  il  faut  en  échanger  les  graines  *.&  ne 
jamais  les  femer  dans  le  même  terrein  qui  les  a  produi- 
tes ;  &  de  même  >pour  avoir  de  beaux  cnevaux ,  de  bons 
-  chiens  ,  &c.  Bfiiut  donner  aux  femelles  du  paysdes  mâ- 
les étrangers  ,  &  réciproquement  aux  mâles  du  pays  dçs 
Jfemelles.  étrangères  :  ians  cela  les  grains  ,  les  fleurs* ,  les 
animaux  dégénèrent ,,  ou'  plutôt  prennent  une  fi  forte 
teinture'  du  climat ,  que  la  matière  domine  fer  la  forme  , 
&  femble  l'abâtardir  :  l'empreinte  refte  ,  mais  défigurée 
par  tous  les  traits  qui  ne  lui  font  pas  eflehtiels.  E»*mê- 
lant  au  contraire  les  races  ,  &  Air-tout  en  les  renouvel- 
„  .lant  toujours,  par  des  races,  étrangères  ,  la  forme  terrible 
fe  perfectionner ,  &  la  nature  fe  relever  &  donner  tout 
ce  quelle  peut-  produire  de*,  meilleur. 

L'expérience  a  appris  que  des  animaux,  ou  des  végé- 
taux, trahfplantés  d'un  çltaat lointain,. fouytm  dégfcic^ 
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feflt,  &  quelquefois  fe  perfectionnent  au  bout  d'un  petit 
sombre  de  générations.  Cet  effet  eft  produit  par  la  diffé- 
rence du  climat  &  de  la  nourriture  ;  l'influence  de  ces 
deux  caufes  agiffant  toujours  davantage  fur  chaque  nou- 
velle génération ,  rend  ces  animaux  exempts  ou  fufcep- 
tibles  de  certaines  affeftions  x  de  certains  vices  de  con- 
formation ,  de  certaines  maladies.  Les  chevaux  d'Efpa-^ 
gne  &  de  Barbarie  deviennent  en  France  des  chevaux 
Français  fouvent  dès  la  féconde ,  &  toujours  à  la  troisiè- 
me génération  :  on  eft  donc  obligé  de  croifer  les  races  , 
au  Heu  de  les  conferver. 

On  renouvelle  la  race  à  chaque  génération  en  faifant 
venir  des  chevaux  Barbes  ou  d'Efpagne  pour  les  donner 
aux  juments  du  pays  ;  un  cheval  &  une  jument  d'Efpagne 
ne  produiroient  pas  enfemble  d'aufli  beaux  chevaux  en 
France  que  ceux  qui  viendront  de  ce  même  cheval  d'E£ 
pagne  avec  une  jument  du  pays.  Ce  phénomène  fe  conçoit 
auement ,  lorfqu'on  obferve  que  dans  un  climat-chaud  , 
par  exemple  ,  il  y  a  en  excès  ce  qui  fera  en  défaut  dans  un 
climat  froid ,  &  réciproquement  :  il  fe  fait  une  compen- 
sation du  tout  lorfqu'on  joint  enfemble  des  animaux  de 
ces  climats  oppofés,  On  doit  donc  dans  le  croiferrtent 
des  races  corriger  les  défauts  les  uns  par  les  autres  ;  don- 
ner à  la  femelle  qui  pèche  par  un  défaut ,  foit  dans  la 
conformation  extérieure  ,  foit  dans  le  caraftere  s  un  éta- 
lon qui  pèche  par  un  excès  contraire ,  &  oppofer  les  cli- 
mats le  plus  qu'il  eft  poflible  ;  donner ,  par  exemple  ,  à 
une  jument  d'Efpagne  un  étalon  tiré  d'un  pays  froid.    . 

Cet  ufàge  de  croifer  les  races  fe  retrouve  même  dans 
Fefpece  humaine.  On  peut  croire  ,  dit  M.  de  Buffon  , 
que  par  une  expérience  dont  on  a  perdu  toute  mémoire  9 
les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  réfultoit  des 
alliances  du  même  fang ,  puifque  chez  les  nations  les 
moins  policées  ,  il  a  rarement  été  permis  au  frère  d'é- 
poufer  fa  fœur.  Cet  ufage ,  qui  eft  pour  nous  de  droit 
divin ,  Ôc.qu'on  ne  rapporte  chez  les  autres  peuples  qu'à 
des  vues  politiques ,  a  peut-être  été  fondé  fur  l'obferva- 
tion.  La  politique  ne  s'étend  pas  d'une  manière  fi  géné- 
rale &  fi  abfolue ,  à  moins  qu'elle  ne  tienne  au  phyfir 
que.  Mais  fi  les  hommes  ont  une  fois  connu  par  expé- 
rience que  leur  race  dégénéroit  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
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touIu  k  confervcr  fans  mélange  dans  une  même  4aml£* 
le  9  ils  auront  regardé  comme  une  loi  de  la  nature  celle  cter 
l'alliance  avec  Mes  familles  étrangères  ,  &  fe  feront 
tous  accordés  à  ne  pas  fouffrir  de  mélange  entre  leurs  en- 
fants. Et  en  effet ,  l'analogie  peut  faire  préfumer  que  dans 
la  plupart  des  climats  les  hommes  dégénéreroient ,  com- 
me les  animaux  ,  après  un  certain  nombre  de  généra- 
tions. 

Des  Poulains. 

Les  juments  portent  ordinairement  onze  mois  &  que!» 
ques  jours  ;  elles  accouchent  debout ,  au  lieu  que  pres- 
que tous,  les  autres  quadrupèdes  fe  couchent.  On  aide 
celles  dont  l'accouchement  eft  difficile*  Le  poulain ,  airrfi 
que  dans  toutes  les  autres  efpeees  d'animaux ,  fe  préfente 
ordinairement  la  tête  la  première  ;  il  rompt  fes  envelop- 
pes en  fortant  de  la  matrice  ;  &  il  tombe  en  même  temps 
plufieurs  morceaux  folides ,  que  Ton  nomme  Yhivpoma- 
nés  dupouUin.  Voyc^  Hippomanès.  La  jument  lèche  le 
poulain  auffi-tôt  après  fa  naiflance. 

On  ne  laiffe  tetter  les  poulains  que  cinq,  fix  ou  fept 
mois  au  plus  5  après  les  mois  de  lait  on  leur  donne  an. 
fon  deux  fois  par  jour  ,  &  un  peu  de  foin  ;  on  les  tient 
dans  l'écurie  tant  qu'on  leur  fent  de  l'inquiétude  pour 
leur  mère  ;  quand  cette  inquiétude  eft  diffipée  ,  6c  qull 
fait  beau  ,  on  les  conduit  au  pâturage.  Lorfqu'ils  ont 
pafTé  de  cette  manière  le  premier  hiver ,  au  mois  de 
mai  fdivant  on  les  mené  au  pâturage  ,  où  on  les  laifle 
coucher  en  plein  air  pendant  tout  Tété  jufqu'au  mois 
d'oâobre. 

C'eft  lorfque  les  jeunes  chevaux  font  ainfi  réunis  en 
troupe ,  qu'on  peut  obferver  leurs  mœurs  douces  &  leurs 
qualités  fociales.  Leur  force  &  leur  ardeur  ne  fe  mar- 
que ordinairement  que  par  des  fignes  d'émulation  :  ils. 
cherchent  à  fe  devancer  à  la  courfe  ,  &  '  même  à  s'ani- 
mer au  péril  en  fe  défiant  à  traverfer  une  rivière  ,  fauter 
un  fofTé  ï  &  ceux  qui ,  dans  ces  exercices  naturels ,  don- 
nent l'exemple  ;  ceux  qui  d*eux-mêmes  vont  les  premiers, 
font  les  plus  généreux  ,  les  meilleurs ,  &  fouvent  les  phLsj 
dociles  &  les  plus  fouples ,  lorfqu'ils.  font  domptés* 
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On  a  vu  des  chevaux  prendre  les  tins  pour  les  autre* 
lui  attachement  fingulier  :  on  rapporte  que  parmi  des 
cketaux  de  cavalerie  il  y  en  avok  un  fi  vieux  qu'il  ne 
pouvbit  broyer  fa  paille  ni  fon  avoine  ',  les  deux  chevaux 
oue  Ton  mett oit  habituellement  à  côté  de  lui  broy  oient 
tous  leurs  dents  la  paille  ôc  l'avoine ,  ôc  la  jettoient  en- 
fuite  devant  le  vieillard ,  qui  ne  fubfntoit  que  par  leurs 
foins  généreux. 

On  dirige  les  poulains  en  les  laiflant  paître  le  jour 
pendant  l'hiver ,  6c  la  nuit  pendant  l'été  ,  jufqu'à  l'âge  de 
quatre  ans  ,  qu'on  les  tire  du  pâturage  pour  les  nourrir1 
à  fherbe  feche.  Ce  changement  de  nourriture  demande 
des  précautions  ;  quelques  -  uns  leur  donnent  alors  des 
breuvages  contre  les  vers  ;  mais  à  tout  âge ,  ôc  dans  tous 
les  chevaux ,  fains^u  malades ,  quelle  que  foit  leur  nour- 
riture, leur  eftomac  ,  amfi  que  celui  des  ânes  ,  eft  farci 
d'une  fi  grande  quantité  de  vers  qu'il  ne  faut  peut-être 
pas  regarder  ces  vers  comme  une  fuite  de  raauvarfe  digef- 
non ,  mais  plutôt  comme  un  effet  dépendant  de  la  nour* 
roture  6c  de  la  digeftion  ordinaire  de  ces  animaux. 

Ceft  à  un  an  ou  dix-huit  mois  ,  ou  à  deux  à  trois  ans 
dans  certaines  Provinces ,  qu'onjhongre  les  poulains.  On* 
fié  les  jambes  de  l'animal ,  on  ouvre  les  bourfés ,  &  onr 
enlevé  les  tefticules ,  en  doupant  les  vaiffeaux  qui  y  abou- 
mTent  ôc  les  ligaments  qui  les  foutiennent.  Enfuite  on  re- 
ferme Ja  plaie  ,  que  l'on  étuve  pendant  plufieurs  jours 
avec  de  l'eau  fraîche*  On  ne  hongre  les  chevaux  qu'ai* 
printemps  &  en  automne  ;  en  Perfe ,  en  Arabie  6c  en  plu- 
fieurs endroits  du  Levant ,  on  ne  leur  fait  point  cette 
opération.  En  enlevant  à  ces  animaux  les  fources  de  la 
ne ,  on  leur  ôte  la  force, ,  le  courage  ,  la  fierté  ,  ^cc. 
mais  on  leur  donne  de  la  tranquillité ,  de  la  docilité  oc 
de  là  douceur.  On  doit  laîffer  entiers  les  chevaux  defti— 
nés  aux  plus  pénibles  travaux.  Le  cheval  hongre  peut 
s'accoupler ,  mais  non  pas  engendrer. 

Dès  l'âge  de  trois  ans  on  peut  commencer  à  drefTer 
un  cheval,  en  procédant  par  degrés ,  l'accoutumant  d'a- 
bord à  fupporter  la  felle  oc  à  fouffrir  le  bridon  ;  mais  ôr* 
ne  doit  pas  le  monter  avant  Page  de  quatre  ans  ,  parce 
qu'avant  ce  temps,  il  n'eft  pas  afîez  fort  pour  le  poids  du, 
cavalier.  On  commence  aufli  au  même  âge  à  dompter  le; 
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cheval  de  traît ,  en  l'attelant  avec  un  autre  ;  &  tout  -ceS 
fe  doit  faire  avant  que  Ton  ait  mis  les  chevaux  au  grain 
58c  à  la  paille  ;  car  alors  ils  font  plus  difficiles  à  drefler. 
C'eft  avec  le  mors  &  l'éperon  que  nous  commandons 

.  aux  chevaux  ;  le  mors  rend  les  mouvements  plus  pré- 
cis,  &  l'éperon  les  rend  plus  prompts.  Mais  fans  ces  re£ 
fources  de  l'art  ,  lesv  Numides  couroient  ànud  fur  leurs 
chevaux  ,  dont  ils  étoient  obéis  comme  nous  le  fbm- 
mes  de  nos  chiens.  Nous  montons  fur  nos  chevaux  à 
J'aide  de  1'étrier  ;  mais  les  Perfes  avoierit  appris  à  leurs 
chevaux  à  s'accroupir  lorfque  le  cavalier  vouloit  les 
monter. 

«  •  _ 

L'homme  s'eft  fait  un  art  très-étendu  de  drefler  &  de 
monter  ce  fier  &  fougueux  animal.  Le  cavalier  le  rend 
fouple  &  docile  fous  la  main ,  &  l'art  de  monter  à  che- 
val avec  noblefle  &  avec  grâce  fait  un  des  plus  grands 
plaifirs  &  un  des  meilleurs  exercices  pour  les  jeunes 
gens..  Ces  art ,  que  Ton  nomme  le  Manège  ,  a  des  dé- 
tails immenfes  ,  8c  qu'on  ne  peut  apprendre  qu'en 
montant  ces  animaux.  L'exercice  du  cheval  ,  qui  con- 
ferve  de  la  vigueur  à  la  jeunefle  qui  ne  le  prend  que  pour 
.  {es  plaifirs  ,  eft  quelquefois  pour  certaines  perfonnes ,  & 
dans  certaines  maladies  ,  fur-tout  dans  celles  qui  atta- 
quent les  poulmons  ,  le  meilleur  remède  qu'on  puifle 
employer. 

Les  chevaux  /  aînfi  que  tous  les  animaux  couverts 
de  poils  ,  muent  ordinairement  au  printemps ,  &  quel- 
quefois en  automne  :  ils  font  alors  plus  foibles  ;  il  faut 
les  ménager  davantage  ,  6c  les  nourrir  un  peu  plus  lar- 
gement. 

Les  chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides  &  maréca- 
geux ,  muent  aufli  de  corne.  On  peut  remarquer  dans 
fe  cheval  plufieurs  fortes  de  henniflements  différents, 
relatifs  à  tes  panions.  Lorfqu'un  cheval  eft  animé  d'a- 
mour ,  de  déiir ,  d'appétit ,  il  montre  les  dents  ,  6c  fem- 
ble  rire  ;  il  les  montre  auffi  dans  la  colère  ,  8c  lorfqufil 
veut  mordre.  Il  lèche  quelquefois ,  mais  moins  fréquem- 
ment, que  le  bœuf,  qui  eft  cependant  moins  fufceptible 
d'attachement. 

Le  cheval  ne  refte  couché  8c  ne  dort  guère  que  deux 
gu  trois  heures  -,  il  y  a  même  dc$  chevaux  qui  dormqg 
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4fel>out*  Comme  le  cheval  plonge  fou  nez  dans  Peau  en 
buvant  ,  on  ne  doit  point  le  laitier  boire  lorfqirïf  a 
.chaud  ;  car  ,  indépendamment  des  coliques  que  l'eau 
froide  peut  lui  caùfer  ,  il  prend  les  germes  de  cette  ma- 
Jadie  que  l'on  nomme  Morve  ,  laquelle  eft  une  inflam- 
mation de  la  membrane  pituitaire. 
.  Le  cheval  devenu  animal  domeftique  eft  fujet  à  un 
grand  nombre  de  maladies  ,  &  on  regrette  de  voir 
.abandonné  aux  foins  &  à  la  pratique  ,  louvent  aveu- 
gles ,  de  gens  fans  connoiflance ,  la  fanté  d'un  animal 
S  ùtUe  &  fi  précieux.  La  Médecine  vétérinaire  eft  -,  de 
nos  jours  ,  renouvellée  &  exercée  avec  fuccès  par  M. 
Bourgelat ,  Ecuyer  de  l'Académie  de  Lyon,  Cet  habile 
homme  a  formé,  par  les  ordres  &  fous  la  protection 
du  Roi  ,  une  Ecole  publique  à  Lyon  ,  où  il  donne 
Jes  règles  &  les  moyens  de  foulager  ces  animaux  dans 
les  maladies.  Cet  art  peut  auffi  donner  des  inductions 
utiles  par  analogie  pour  guérir  certaines  maladies  de* 
hommes. 

Variétés  des  Chevaux. 

;  Nous  allons  donner  *  le  plus  brièvement  qu'il  nous 
fera  pofiible  ,  une  idée  des  caractères  produits  par  l'in- 
fluence du  climat ,  6c  qui  diftinguent  les  diveries  races 
ile  chevaux  que  iburniuent  nos  Provinces  ,  les  autres 
fardes  de  l'Europe  ,  &c.  Il  faut  de  l'habitude  &  même 
une  affez  longue  expérience  pour  difHnguer  les  che- 
jvaux  des  différents  pays ,  parce  que  le  mélange  des  races 
a  occafionné  des  variétés  nuancées  à  l'infini,  Plufieurs  de 
nos  Provinces  françaifes  fournifTent  des  chevaux  dont 
les  uns  font  des  chevaux  de  main  ;  les  autres  de  bons  & 
beaux  chevaux  de  carrofTe ,  de  labourage  ,  de  rouliers  & 
.  de  fomme  ;  mais  il  y  en  a  de  plus  eftimés  les  uns  que  les 
a»tres. 

Les  chevaux  Bretons  approchent  ,  pour  la  taille  & 
pour  la  fermeté  du  corps  ,  des  chevaux  Poitevins  :  ils  font 
..courts  &  ramaflës  :  ils  ont  la  tête  courte  &  charnue  ;  les 
yeux  d'une  moyenne  groffeûr.  .On  fait  ufage  de  ces  che- 
vaux pour  l'artillerie ,  pour  le  tirage  &  pour  le  carroffe  : 
ils  font  peu  propres  à  la  courfe. 

Les  chevaux  Poitevins,  font  bons  de  corps  fie  de  jajmà 


fces  :  ils  ne  font  nï  beaux  ,  ni  bien  faits,  mais  ils  ôrtt  3fct 
la  force. 

Les  meilleurs  chevaux  de  felle  nous  viennent  du  11-^ 
.  mofin  ,  ils  reffembient  aflfez  aux  chevailx  Barbes  ,  Re- 
font excellents  pour  la  chatte,  mais  lents  dans  leur  ac- 
çroiffement  :  on  ne  peut  guère  s'en  fervir  qu'à  huit  ans- 

Les  chevaux  Normands  font  à-peu-près  de  la  même 
taille  que  fes  chevaux  Bretons  :  on  fournit  les  haras  â& 
Normandie  de  juments  de  Bretagne  &  d?étalons  d'Efpa-' 
gne.  Ce  mélange  produit  des  chevaux  trapus ,  vigoi*- 
reux ,  propres  au  carroffe  ,  à  la  cavalerie ,  &  à  toutes 
fortes  d'exercices,  Iljvient  fur^tout  du  Côtentin  d'excel- 
lents chevaux  de  carroffe. 

Les  chevaux  du  Boulonnois  &  de  la  Franche -Comté 
étant  trapus  *  fontpropres  pour  le  tirage.       - 

Les  chevaux  de  Gafcogne  tiennent  un  peu  des  chevaux 
d'Efpagne ,  quoique  moins  beaux  détaille  ôtplus  lourds  ; 
ils  font  propres  aux  carrofTes  ,  charriots ,  &  conviennent 
à  la  Cavalerie.  De  la  croupe  &  de  la  jambe  ils  imitent 
beaucoup' le  mulet. 

Les  chevaux  de  Picardie,  de  Champagne ,  Bourgo- 
gne, Beauce  &  Briê ,  font  inférieurs  auxprecédents  ;  auât 
n'y  a-t-il  guère  de  haras  dans  ces  Provinces  en  g&» 
aérai.    • 

Les  chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire  aux  che1» 
Taux  Barbes  ;  ceux-ci  ont  les  épaules  trop  ferrées ,  le* 
»  nôtres  les  ont  trop  grottes. 

Les  chevaux  Arabes  font  1er  plus  beaux  que  Ton  conw 
noiffe  en  Europe  ;  il  n'y  a  point  de  précaution  qu'on  ne 
prenne  en  ce  pays  pour  en  conferver  la  race  également 
telle  :  on  né  voit  que  très-rarement  de  ces  chevaux  en 
France. 

Xe^  chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  plus  com- 
muns que  les  Arabes  ;  ils  ont  l'encolure  fine  ,  peu  char- 
gée de  crins ,  la  tête  petite  ,  beltef ,  moutonnée ,  la  queue 
placée  un  peu  haut  vies  jambes  belles  ,  bien  faites ,  fans 
poil ,  le  nerf  bien  détaché ,  le  pied  bien  fait.  Ils  font  lé-, 
gers  &  proprés  à  la  courfe  ;  leur  taille  eft  un  peu  petite, 
car  les  plus  grands  n'ont  guère  plus  de  quatre  pieds  mût 
pouces  ;  mais  l'expérience  apprend  qu'en  France ,  en 
Angleterre  &  en  plufieurs  autres  contrées ,  ils  engendrent 
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«r  poulains  plus  grands  qu'eux.  Ceux  du  Royaume  de 
Maroc  patient  pour  les  meilleurs*  L'excellence  de  ce| 
ckevaux  Barbes  confifteàne  s'abattre  jamais»  à  fe  tenir 
tranquilles  lorfque  le  Cavalier  defcend  ou  laine  tomber 
b  bride  ;  ils  ont  un  grand  pas  &  un  galop  rapide ,  les» 
4  deux  feules  allure»  que  leur  permettent  les  habitants  du 

-  les  chevaux  d'Efpagne  tiennent  le  fécond  rang  après 
les  Barbes  ;  ceux  de  beUej^Ëe  font  épais  ,  bien  étoffés* 
bas  de  terre.  Ils  ont  bejpcoup  de  fouplejje  &  de  mou- 
vement dans  la  démajvté  ,  du  feu ,  de  lamerté.  Les  che- 
vaux d'Efpagne  n'o^guere  plus  de  quatre  pieds  neuf  à 
dix  pouces  ;  cei^H' Andaloufie  panent  pour  les  meil- 
leurs. On  préme  ces  chevaux  à  tous  les  autres  du  mon-, 
de  ,  pour  la  gKrre  ,  pour  la  pompe  &  poux  le  manège» 
Les  chevaux  d'Efpagne  font  tous  marqués  à  la  cuuTe ,  de 
h  marque  du  haras  où  ils  ont  été^éleves. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font  afijez  fembla- 
Mes  aux  Arabes  &  aux  Barbes ,  dont  ils  fortent  en  effet; 
nais  ils  font  plus  grands  ,  plus  étoffés  »  vigoureux  ,  ca- 
pables d'une  grande  fatigue ,  excellents  pour  la  chaffe  & 
la  courfe.  Il  feroit  à  déurer  qu'ils  euffent  plus  de  grâce 
&  de  fouplefle  ;  ils  font  durs  6c  ont  peu  de  liberté  dans 
te  épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglais  ont  beau- 
coup de  goût  pour  l'art  gymnaftique  delà  courfe.  Les  An- 
nales de  N  e vmarket  fourniffent  des  exemples  de  chevaut 
qui  étoient,  à  la  lettre,  plus  vîtes  que  le  vent.  On  rapporte 

S'tm  Maître  de  pofte  d'Angleterre  fit  gageure  de  taire  y% 
nés  de  France  en  15  heures;  il  fe  mit  en  coude,  monta 
fiicceffivement  quatorze  chevaux  ,  dont  il  en  remonta 
fept  pour  la  féconde  fois  r  &.  fit  fa  courfe  en  onze  heures 
irente-dënx  minutes.  Voilà  une  courfe  vraifemblable- 
ment  plus  rapide  que  celle  des  Jeux  Olympiques. 

Les  chevaux  Napolitains  font  efiimés  pour  les  atte- 
lages :  ils  ont  la  tête  grotte  ,  l'encolure  épaifTe  ,  font 
difficiles  2  dreffer  ;  mats  ils  ont  la  taille  riche ,  les  iuout 
vements  beaux ,  ils  font  excellents  pour  l'appareil  &  ont 
de  la  difpofitton  à  piaffer.  / 

Les  beaux  chevaux  Danois  font  parfaitement  bien 
maulés  ,  bom  pour  U  guerre  &  pour  l'appareil  >  le* 
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poils  fingulieîs  ;  comme  Pie  &  Tigre  ~9  îiè  fe  tf <raveflfti 

guère  que  dans  ces  races  de  chevaux.  , 

Les  chevaux  de  Hollande ,  fur-tout  ceux  de  Frife },> 
font  très-bons  pour  le  carrofle ,  ce  font  ceux  dont  on  fe . 
fcrt  le  plus  communément  en  France.  Les  chevaux  Fla- 
mands leur  font  bien  inférieurs  ,  ils  ont  le,  pied  d'un$ 
grandeur  démefûrée. 

Les  chevaux  d'Allemagne  font  généralement  ve&nzs} 
&ont  peu  d'haleine.  Les  Tranfilvains  &  les  Hongrois- 
au  contraire  font  bons  coureurs  :  les  Huflards  ôc  les 
Marchands  Hongrois  leur  fendent  les  nafeaux ,  pour. 
leur  donner ,  dit-on ,  plus  d'haleine ,  &  les  empêcher  da 
hennir  à  la  guerre. 

-  Les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  feuvages 
des  déferts  d'Arabie  ,  dont  on  a  fait  très-anciennement 
des  haras ,  qui  les  ont  tant  multipliés  que  toute  l'Aûe 
&  l'Afrique  en  font  pleines.  Ces  chevaux  font  fi  légers 
que  quelques-uns  d'entr'eux  devancent  les  autruches  a  la 
courte.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leurs  chevaux  que 
pour  la  chafle  ;  lorfqut  l'herbe  manque  ils  les  nour-5 
riiTent  de  dattes  6c  de  lait  de  chameau  :  ils  gardent  pour- 
eux  les  juments  ,  parce  qu'ils  ont  appris  par  expérience 
qu'elles  refirent  mieux. que  l&s  chevaux  à  la  fatigue  j 
ils  vendent  aux  Turcs  les  chevaux  qu'ils, ne  veulent  pas 
garder  pour  étalons.  Les  Arabes  aiment  finguliéremenç 
leurs  chevaux  ,  ils  les  traitent  doucement.,  parlent  ÔC 
raifonnent  avec  eux  ,  &  les  font  coucher  dans,  leurs, 
fentes  :  on  remarque  que  ces  animaux,  femblent  n'ofeç 
remuer  de  peur  de  faire  »du  mal  à  leurs  hôtes  ,,8ç;'ils  font 
û  habitués  >à  vivre  dans  cette  familiarité  qu'ils  fouffrent 
toute  forte  de  badinage.  Pendant  tout  le  jour  les  chevaux 
des  Arabes  reftent  à  la  porte  bridés  &  fellés  :  ils  leur 
donnent  à  boire  deux  ou  trois  fois  ,  &  ne  les  font  man- 
ger que  la  nuit.  Lorfque  l'Arabe  monte  fa  jument ,  fi-tôt 
qu'il  la  prefTe  légèrement ,  elle  part  avec  une  vîtefle  in- 
croyable ,  &  faute  lés  haies  odes  fofTés  auffi  légèrement 
qu'une  biche. 

Les  chevaux  de  Turquie  font  beaux ,  très-fins  ,  pleins 
de  feu  ,  mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  chevaux 
dans,  la  Perfe  ;  communément  ils  y.ont  des  tailles  mé* 
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wtfts  :  3  jr  en  a  même  de  fort  petits ,  qui  n'en  font  pas* 
moins  bons  ,  ni  moins  forts  ;  il  s'y  en  trouve  auffi  d'un*  ^ 
Uktaffle. 

Les  chevaux  qui  naiflent  aux  Indes  &  à  la  Chine 
font  lâches ,  foibles  ,  petits.  Tavernièr  dit  qu'il  a  vu  uflt 
Jflffle  Prince  du  Mogol  en  monter  un  très -bien  fait  , 
dont  la  taille  n'excédoit  pas  celle  d'un  lévrier.  Les  che- 
vaux dont  les  Grands  de  ces  pays  fe  fervent  viennent  de 
Perfe& d'Arabie.  On  leur  fait  cuire  le  foir  des  pois  avec 
«tofucre  &  du  beurre ,  au  lieu  d'avoine.  Cette  nourriture 
fcttr  donne  un  peu  de  force  ;  fans  cela  ils  dépériroient 
entièrement ,  parce  que  le  climat  leur  eft  contraire. 

Les  Tartares  ont  des  chevaux  forts  ,  hardis  ,  vigou— 
ienx ,  oui  marchent  deux  ou  trois  jours;  fans  s'arrêter  r 
<pi  paflent  quelquefois  quatre  à  cinq  jours  fans  autre 
awrriture  qu'une  poignée  d'herbe  de  huit  heures  ert 
bot  heures,  &  qui  d ailleurs  font  vingt-quatre  heures 
^àûs  boire.  Les  chevaux  dé  kuChine  ,  au  contraire  ,  font 
fi'foibles  qu'on  nç  peut  s'en  fervir  à  la  guerre  ;  aufli 
peut-on  dire  que  ce  font  les  chevaux  Tartares  qui  ont 
»t  la  conquête  de  la  Chine. 

Les  chevaux  d'Iflande ,  fuivant  Anderfon  ,  font  courts  ,'  • 
pwts ,  comme  dans  tous  les  pays  du  Nord  ,  où  Tac- 
croiffement  des  productions  naturelles  de  la  furface  de  la 
tore  eft  refferré  parie  froid ,  au  lieu  que  les  poiffons  de 
JWry  font  au  contraire  très-grands.  Ces  chevaux  endur- 
os an  climat  fbutiennent  des  fatigues  incroyables.  A 
Tapproche  de  l'hiver  leur  corps  fe  recouvre  d'un  crin 
extrêmement  long,  roide  3T  épais. 

M.  l'Àbbé  Outhier ,  dans  le  Journal  de  fon  voyage  au 
Nord  ,  nous  apprend  que  les  chevaux  y  font  petits  s 
bons ,  vifs ,  fans  être  vicieux.  Comme  les  Lapons  n'en 
font  ufage  que  pendant  l'hiver  ,  parce  que  l'été  ils  font 
leurs  tranfports  par  eau ,  dès  le  commencement  du  mois 
de  mai  ils  donnent  la  liberté  à  leurs-  chevaux  ,  qui  s'en* 
▼ont  dans  certains  cantons  des  forêts  oîiils  fe  réunif- 
fem ,  vivent  en  troupes  ,15c  changent  de  canton  lorfque 
la  pâture  leur  manque.  Quana  la  faifon  devient  fâ-» 
cheufi 
ctmà 
|kral 
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&  lotfque  fan  ouvrage  eft  fait,  U  va  rejoindre  fes  camï* 
fades. 

Il  refaite  de  ces  faits ,  &  de  plufieurs  autres  réunis^ 
danâ  l'Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon ,  que  les  che- 
vaux Arabes  ont  été  de  tout  temps  &  font  encore  les 
premiers  chevaux  du  monde  ,  tant»  pour  la  beauté  que 
pour  la  bonté;  que  c'eft  d'eux  que  Ton  tire  ,  foit  immé- 
diatement, (bit  médiatement ,  par  le  moyen  des  Barbes  , 
lés  plus  beaux  ckevaux  qui  foient  en  Europe ,  en  Afie  & 
en  Afrique;  que  le  climat  d'Arabie  eft  vraifemblable- 
fnent  le  vrai  climat  des  chevaux  ,  puifqu'au  lieu  d'y 
croiférles  races  par  des  races  étrangères  ,on  a  grand 
foin  de  lesconferyer  dans  toute  leur  pureté  ;  que  fi  ce 
climat  n'eft  pas  par  lui-même  le  meilleur  climat  pour  les 
chevaux ,  les  Arabes  l'ont  rendu  tel  parles  foins  particu- 
liers qu'ils  ont  pris  de  tous  les  temps  d'ennoblir  les  races  , 
en  ne  mettant  enfemble  que  les  individus  les  mieux  faits 
&  de  la  première  qualité;  que  par  cette  attention  fuivie 
pendant  des  ftecles ,  ils  ont  pu  perfectionner  l'efpece  au- 
celà  de  ce  que  la  nature  auroît  fait  dans  le  meilleur  cli- 
mat. On  peut  encore  en  conclure  que  les  climats  plus 
chauds  que  froids  ,  &  fur-tout  les  pays  fecs  ,  font  ceux 
«ui  conviennent  le  mieux  à  la  nature  de  ces  animaux* 
On  doit  conclure  aufli  des  observations  de  M.  deBuffon , 
qu'en  général  les  petits  chevaux  font  meilleurs  que  les 
grands;  que  le  foin  leur  eft  aufli  néceflaire  5  tousîjue  la 
nourriture  ;  qu'avec  de  la.familiarité  6c  des  carefles  on 
en  tire  beaucoup  plus  que  parla  force  &  les  châtiments; 
que  les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os  ,  la  corne, 
les  mufcles  plus  durs  crue  ceux  de  nos  climats  ;  que 
quoique  la  chaleur  convienne  mieux  que  le  froid  à  ces 
animaux  ,  cependant  le  chaud  exceffif  ne  leur  convient 
pas  ;  que  le  grand  froid  leur  eft  contraire  ;  qu'enfin  leur 
habitude  &  leur  naturel  dépendent  prefqu'en  entier  du 
climat  ,  de  la  nourriture ,  des  foins  &  de  l'éducation. 

En  Guinée  T  à  la  Cote  d'or ,  les  chevaux  font  très-pe-1 
ihs  ,  fort  indociles ,  propres  feulement  à  fervir  de  nour- 
riture aux  Nègres  ,  qui  en  aiment  la  chair  autant  que 
celle  des  chiens.  Les  .Arabes  mangent  aufli  la  chair  des 
jeunes  chevaux  fauvages  t  ce  goût  fe  trouve  en  Tarta- 
ne Ôc  même  i  la  Chine* 
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ftamî  les  chevaiux  v  comme  parmi  les  autres  animaux , 
èo  voit  quelquefois  des  écarts  de  la  nature  :  on  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  Buccvhalc  d'Alexandre ,  qui  avoit 
une  tête  de  bœuf  y  le  cheval  que  Jules-Céfar  fit  élever, 
qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits  comme  l'homme  ; 
un  cheval  né  dans  le  pays  de  Vérone ,  qui  avoit ,  dit-on», 
h  tête  d'un  homme  ;  un  autre  en  Bohême  qui  avoit  la 
oueue  femblable  à  celle  d'un  chien  ;  .enfin  on  en  a  vu 
kktrmafhrodïtcs  :  voyez  ce  mot» 

Les  chevaux  font ,  ainfi  que  les  autres  animaux  do- 
meftiques,  fujets  .quelquefois  à  des  maladies  épidémi- 
ques.  Ces  maladies  font  ordinairement  occafionnées  ou 
par  l'efoece  de  nourriture  ou  par  la  température  des  fai- 
fons.  Dans  ràutomne  de  Tannée  1763  les  chevaux  , 
tant  à  Paris  qu'à  la  campagne ,  furent  attaqués  d'Une 
efpece  de  toux"  qui ,  lorsqu'on  n'y  remédioit  pas*  de 
bonne  heure,  dégénéroit  en  dégoût,  &  étoit  quelque- 
fois fume  de  la  mort.  Un  remède  des  plus  fimples  s'op- 
pofott  au  progrès  du  mal  ;  on  frottoit  la  bouche  du  «he- 
val  attaqué  de  la  toux  avec  du  miel  ,  on  lui  donnoit 
pour  boiîïcm  de  l'eau  blanche  ;  c'eft-à-dire  de  l'eau  dans 
laquelle  on  avoit  mis  du  fon.  Ce  remède  guériflbh  le  mal 
dans  fon  principe. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval ,  &  vantées  par 
les  Anciens  comme  ayant  de  grandes  vertus ,  on  ne  fait 
ufage  dans  la  Médecine  moderne  que  du  lait  de  Jument , 
qui  reflemble  allez  à  celui  cPânefle ,  parce  qu'il  contient 
beaucoup  de  férofité ,  &  peu  de  parties  caféeufes  &  buti-  \ 
seufes  ;  ce  qui  le  rend  propre  dans  l'afthme ,  la  phtyûe  y 
ïatrophie."  » 

Le  cheval  donne  au  commerce ,  après  -fa  mort ,  fon 
crin  9  ibnjpoil ,  fa  peau  &  fa  corne.  On  fait  avec  fon 
crin  des  boutons  ,  des  tamis  ,  des  toiles  ,  des  archets 
dmftrurhents  à  cordes  :  on  en  remboure  les  felles  &  les 
meubles  ,  &  on  en  fait  des  cordés.  Les  Tanneurs  prépa- 
rent fon  xuhr ,  qui  eft  employé  par  les  Selliers  &.  les 
Bourreliers.  Les  Tabletiers-Peigners  emploient  la  corne 
du  cheval. 

CHEVAL  MARIN  ï  v*y*i  Hippocampe. 

CHEVAL  DE  RIVIERE  :  vow  Hippopotame. 

CHEVALIER  ,  Callydris.  Oueau  aquatique  ,  ou  ef- 
H.  N.  TomU%  X 
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yece  de  pluvier  de  la  groffeur  d'un  :pîgeofr  ^  dont  4Î  y  # 

deux  efpeces ,  l'une  rouge  ,  &  l'autre  noires 

La  première  efpece  eft  un  oifeau  haut  mtàttè ,  qui 
marche  vite  ;  il  a  le  bec  long ,  rouge  &  noirâtre  vers  le* 
haut  :  fa  tête  <  Ton  col  ,  fes  ailes  &  fa  queue  font  de 
couleur  cendrée  ;  il  a  le  ventre  b^anc  &  Tes  jambes  fort 
longues  ;  il  habite  les  prés ,  les  rivières  &  les  étangs  ,  3 
entre  dans  Ëèàu  juftpi'aux  cûiftes  :  fa  chair  eft  délicate' 
&  de  bonne  odeur  ,  elle  eft  eftimée  reftaurante. 

La  deuxième  efpece  n'en  diffère  que  par  ion  bec  &  fes 
jambes  qui  font  noirs  ;  fe  deffus  du  hec  qui  touche  à  k 
tête  eft  rougeâtre  ,  fon  plumage  eft  auffi  plus  noir* 
Quand  ces  oifeaux  font  en  mue ,.  on  les  prendrait  pour 
des  pluviers  noirs. 

CHEVECHE  :  voyt\  CHOua^E.- 

CHEVEUX:  voye^  à  l'article  Pofl. 

On  appelle  Chevelure  l'enfemble  detousles  cheveux 
dont  k  tête  eft  couverte.  On  donné  le  nom  de  Chevelus 
à  une  Nation  fauvaee  de  1* Amérique  méridionale ,  qui 
habite  au  nord  du  Fleuve  des  Amazones ,  &:  oui  laiife 
croître  fes  cheveux  jufqu'à  la  ceinture.  Chevem  fe  dît' 
.  encore  de  ces  filaments: qui  font/*  placés  entre  les  grottes 
racines  ,  &  qui*  imitent  les  cheveux*  '.  voye^  à  l'article 

CHEVEUX  DE  VÉNUS  :  *eyer  € afïl ê ai  Hfe. 

CHEVRE  &  CHEVREAU  :  voye^  Bouc. 

CHEVRE  DES  ALPES  :  voye(  Chamois* 

CHEVRE  A  Mt/SC  :  voye^  Gazelle. 

CHEVREDANSANTE-C'eftlenomouelesAncienf 
ont  donné  à  une  matière  lumineufe  que  l'on  apperçoit 
dans  les  airs ,  &  qui  parok  être  compofée  d'ondes  ,  tan-' 
tôt  opaques ,  tantôt  lumineuiès ,  qui  roulent  les  unes  fur 
les  autres  lorfqu'il  fait  du -vent.  (Je  phénomène  tient  à 
celui  de  l'aurore  boréale  :  voye%  Aurore  Boréale» 

CHEVRE -FEUILLE  9 -Cavrifolium.  Ceft  un  arbrif- 
Yeau  grimparit ,  des  plias  agréables  dans  les  jardins  ,  par 
le  coloris  6c  la  foupleffe  de  fes-  tiges  qui  s'entrelacent  à 
volonté ,  par  fes  feuilles  d'un  verd  gai ,  &  fur-tout  par 
la  couleur  de  fes  fleurs  &  le*r  odeur  fuave.'  Les  fleurs  du 
chevre-feuille  viennent  au  fommet  des  rameaux  en  grand 
nombre  ,  difpofées  en  rayons  ;  elles  font  tantôt  hâan- 
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châtres ,  tantôt  jaunâtres  ,  ou  colorées  de  rouge ,  d'une 
feule  pièce  qui  eft  un  tuyau  à  fon  origine  ,  évafé  par  le 
haut  &  partagé  en  deux  lèpres  ,  dont  la  (upérieure  eft 
fort  découpée  6c  ^inférieure  en  forme  de  langue.  Aux 
fleurs  fuccedent  des  baies  molles  femblables  à  celles  du 
fureau. 

Dans  ces  arbrifleaux  les  feuilles  font  oppofées  & 
bien  feparées  :  dans  d'autres  efpeces ,  telles  que  le  che- 
vre-femllc  d'Italie ,  les  feuilles  font  fouvent  réunies  en- 
femble  par  leur  bafe ,  6c  né  font  qu'une  feuille  traverfée 
par  la  tige.  Les  Jardiniers  en  cultivent  pluûeurs  efpeces 
tous  les  noms  de  chèvre-feuilles  précoces  ,  tardifs  %  à 
fleurs  écartâtes ,  &  de  chèvre -feuilles  toujours  verds.  En 
réunifiant  ces  diverfes  efpeces  on  fe  procure  pendant 
tout  le  printemps  &  tout  rété  ces  fleurs  délicieufes  qui 
parfument  les  airs ,  6c  dont  la  douce  odeur  plaît  généra* 
lement. 

'  Cet  arbnfleau  fe  multiplie  facilement  de  boutures,  ou 
de  marcotes  ;  6c  comme  il  croît  fort  vite ,  quoique  un 
peu  ombragé  ,*  on  peut  le  placer ,  comme  on  fait  en  An- 
gleterre »  autour  des  arbres  dans  les  avenues  ;  il  s'entre* 
iafTe  dans  les  branchés  ,  ou  forme  des  arcades  ,  &  flatte 
^agréablement  la  vue  ôc  l'odorat  ;  il  s'élève  auez  dans  les 
jardins  pour  garnir  de  hautes  ^palûTades  ,  des  portiques  , 
des  berceaux,  des  cabinets.  Quoique  le  chèvre-feuille  foi t 
une  plante  traçante ,  on  peut  auûi  le  réduire  à  ne  fermer 
eue  des  buhTons ,  des  haies ,  des  cordons  ;  6c  parle  moyen 
aune  taille  fréquente  on  peut  l'arrondir  6c  lui  faire  une 
tête.  Il  feroit  fort  agréable  de  tailler  ainfi  en  pomme 
tous  les  arbrifleaux  à  fleurs  6c  de  les  mettre  dans  des 
pots ,  pour  faire  l'ornement  des  parterres  lorfqu'ils  font 
en  fleui*,  6c  les  ôter  enfuite  pour  y  en  fubftituer  d'autres. 
Cet  arbrhTeau  eft  très-fujet  a  être  attaqué  par  les  puce- 
rons, mais  moins  à  l'expofition  du  nord  qu'à  celle  du 
midi.  Ony  remédie  en  quelque  forte  en  coupant  les  plus 
jeunes  rejettons  auxquels  ils  s'attachent  toujours  de  pré- 
férence. 

Le  chevre-feuille  précoce  fleurit  dès  la  fin  d'avril ,  le 
Romain  au  commencement  du  mois  de  mai  :  les  fleurs 
paflent  vite.  Les  chèvre -feuilles  blanc  6c  rouge  d'An- 

L  a 


i*«  C  HÉ" 

gleterre  fleutîffem  à  la  mi-mai  ;  celui  d'Allemagne,  f^0 
nous  trouvons  ici  dans  nos  bois ,  à  la  mi- juin  ;  il  pouffe 
moins  de  fleurs  que  las  autres  efpeces  9  6c  de  longs  r«- 
jettons  qu'il  faut  ménager  jufqu'à-  ce  oue  la  fleur  fqrtf 
paffée.  Le  chevre-feuille  rouge  tardif  d'automne  donne" 
«les  fleurs  qui  durent  environ  quinze  jours.  Le  .chevre- 
feuille  toujours  verd  commence  à  fleurir  en  "juin  ;  il 
paroît  encore  quelques  bouquets  en  oftobre.   Comme* 
originaire  de  l'Amérique  *  il  efr  un  peu  délicat  ;  maïs  on 
Je  garantit  facilement  des  grands  hivers  avec  un  peu  de7 
foin  :  il  a  l'avantage  d'être  rarement  attaqué  des  pucerons. 

Le  chevre-feuille  de  Virginie  eft  des  plus  agréables  , 
par  fesileurs  jaunes  en  dedans  &  d'une  couleur  écarlatc 
au  dehors  ;  il  commence  à  fleurir  au  mois  de  mai  ,  &. 
à  encore  des  fleurs  en  automne  ;  il  réfifte  très-bien  au 
froid  y  il  fe  multiplie  facilement  %  il  ne  lui  manque  que 
Tagrément  d'avoir  de  l'odeur  ;  les  pucerons  l'attaquent 
-  un  peu  dans  les  étés  chauds» 

Le  chèvrefeuille  de  Canada  a  wne  fleuY  petite  &  de* 
peu  d'apparence  \  celui  de  Candie  a  les  feuilles  du  fuftet  ; 
îes  fleurs,  qui  n'ont  point  d'odeur  ,  font  en  partie  blan-' 
;  ches&  en  partie  iannâfcres.- 

Le  foc  exprimé  des  feuilles  de  chevre-feuille  eftvulné-* 
yaire  &  déterfif  ;  on  le  recommande  pour  les  vices  de  1* 
peau.  L'eau  difti liée  des  fleurs  de  cette  plante  eft  utile 
pour  l'inflammation  des  yeux. 

CHEVRETTE  ou  S  ALICOQUE,  Gibba  Squilla.  Petit 
cruftacé  de  mer.  plus  menu  que  lafquille ,  &  du  genre  des- 
cancres  ;  il  eft  armé  d'une  grande  corne  au*  front ,  une 
partie  de  fa  queue  fe  relevé  &*  finit  par  quatre  efpeces- 
cfoiles  moins  larges  qu'à  la  fquille.  Sa  chair  eft  douce  & 
.  tendre  ;  on  mange  les  chevrettes  bouillies  avet  le  vinai- 
gre. Elles  fe  trouvent  en  quantité  fur  tes  côtes  de  Xaia- 
tonge  &  ailleurs  ;  leur  croûte  eft  noire  ;  mais  étant  cuir+s  , 
'  elles  rougrfljent  comme  tes  écreviffes*  La  chevrette  s'ap- 
pelle en  Normandie  Crevette  friche  >  pour  la  diftinguer 
du  bouquet  qui  eft  plus  petit; 

On  trouve  dans  la  Garonne  une  grande  quantité  de 
chevrettes  .qui  font  grifes  en  fortant  de  l'eau ,  &  qui  de- 
viennent blanches  en  les  faifant  cuire  ;  on  dit  que  celles. 


eut  tt* 

$tfe  fan  pèche  plus  près  de  la  mer  rougiflerit  ;  pteût-etïe* 
■e  font-elles  que  de  la  même  efpece ,  &  que  cette  variété 
dans  le  changement  de  couleur  n'eft  occasionnée  que' 
par  la  diverfïté  de  l'élément ,  &  par  la  nature  des  ^iHments? 
aont  ils  fe  nourriffent.  ■*  ' 

CHEVREUIL,  Capreolus'.  Animal  quadrupède ,  fau-* 
Tage  ,  ruminant ,  du  genre  des  cerfs,  &  du  nombre  de» 
hetes  fauves.  Le  chevreuil  réflemble  afïez  au  cerf ,  il  éfb 
cependî 
courte 
©n  ne 

plus  de  grâce  ,  plus  de  vivacité ,  &  même  plus  de  cou-* 
rage  que  le  cerf.  Il  eft  auf&  plus  gà* ,  plus  lefte  &  plus* 
éveille  ;  fa  forme  eft  plus  arrondie  &  plus  élégante  :  fa- 
figure  plus  agréable.  Ses  yeux  font  plus  beaux  &  plus- 
bnllants.  Il  ne  fe  plaît  que  dans  les  pays  les  plus  fecs  ou' 
montagneux  .  tels  que  les  Alpes ,  du  côté  de  la  Suiffe  :  Uf 
eft  encore  plus  rufé  que  le  cerf,  plus  adroit  à  fe  dérober^ 
&  plus  difficiles  fuivre  :  il  a  plus  de  fineffe'  &  plus  de> 
îeflource  dlhftinft. 

Quoiqu'il  art  te  défavantage  cfe  faifler  après  lui  des» 
émanations  plus  fortes  ,  qui  donnent  aux  chiens  plus* 
é'ardeur  &  plus  de  véhémence  d'appétit  que  l'odeur  du* 
«erf ,  il  ne  laiffe  pas  de  fe  fouftraire  à  leur  pourfuite  par 
h  rapidité  de  fà  première  courfe  ,  &  par  fés  détours» 
multipliés.  Lorfqu'iï  fe  fent  preffé  de  trop  près  ,  il  va  y 
revient  ,  retourne  fur  fes  pas  ,  &  confond  toutes  le» 
émanations  :  il  fe  fépare  enfune  de  la  terre  par  un  bond  # 
&  fe  jette  à  côté  :  il  fe  met  ventre  à  terre  ,  &  laiffe  ?  fan* 
louger  ,  paffer  près  de  lui  la  troupe,  entière  de  fes  enne> 
mis  ameutés. 

Le  chevreuil  diffère  du  cerf  §c'  du  daim  parle.natureT» 
parle  tempérament,  par  les  mœurs,  &  auffi  par  prefqùe 
tontes  les  habitudes  de  nature,  dît  M.  de  Buffon.  Au  lièvr 
éek  mettre  en  Bardes  comme  eux  ^  6k  de  marcher  par 

rindes  troupes  ,  il  demeure  en  famille;  le  père,  la  mère 
les  petits  vont  enfembfe  :  ils  font  auffi  confiants  dans 
leurs  amours  que  le  cerf  l'eft  peu.  Comme  la  chevrette 
produit  ordinairement  deux  faons  ,  fun  mâle  &  l'autre 
femelle  9  ces  jeunes  animaux  élevés  y  nourris-  enfemble> 
prennent  une  fi  grande  affeftion  l'un  pour  Tautre  q€u> 
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né  fe  cmittenf  jamais.  Lorfque  le  père  &  k  meçe  c<$c# 
inehcerit  à  entrer  en  rut ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  lé  père  chaffé  les  jeunes  faons  ,  qui  ne  s'écartent 
pas  beaucoup ,  &  reviennent  auprès  de  leur  mère  à  la  fin 
du  rut ,  qui  né  dure  guère  que  quinze  jours.  Les-  jeunes 
faons  reftent  encore  avec  leur  mère  quelque  temps  ;  après 
quoi  ils  la  quittent  tous  deux  ,  &  vont  s'établir  plus 
loin ,  pour  y  devenir  les  chefs  d'une  jïouvelle  famille. 
La  tête  dû  chevreuil  eft  ,  àirîfi  que  cefle  du  cerf  y  ornée 

.  d'un  bois  vivant";  mais  ce  bois  eu  bien  moins  grand  ,  & 

,  chaque  côté  n'eft  jamais  garni ,  même  à  l'âge  de  quatre 
ans  ,  que  de  quatre  à  cinq  andouilleres  :  cependant  on 
reconnoît  facilement  les  vieeux  chevreuils  à  l'épaifleur  du 
mérain  ,  à  la  largeur  de  la  bafe  qui  le  foutient ,  &  à  la 
grofleur  des  pelures.  Lé  chevféuil  perd  foh  bois  fous  lés 
ans ,  &  refait  fa  tète  aînfi  aùe  le  cert ,  mais  dans  des  temps 
différents.  Le  cerf  ne  met  bas  fa  tête, qu'au"  printemps  ,  & 
ne  la  réfait  qu'en  été  ;.au-lieu  que  le  chevreuil  met  bas 

,  ia  fienne  vers  la  fin  de  l'automne  ,  &  1?  refait  pendant 
i'hiver.  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  chevreuil  jouif- 

.  fânt  pluspaifiblement ,  ne  s'épuife  point  par  le  rut  comme 

.  le  cerf.  Le  bois  du  chevreuil  a  d'ailleurs  les  mêmes  "pro- 
priétés eh  Médecine  que  celui  du  cerf.  Voyt\  Cerf. 
Il  paroît  depuis  quelque  temps  une  lettre  de  M.  StadeH, 

,  Apothicaire  à  Giéngen  en  Soûabe  ,  dans  laquelle  on  lit  : 
qu'un  chevreuil  appartenant  au  Baron  de  Trazberg  ,  ayant 

.  Grandi  à  un  certain  point ,  devint  très-à  craindre  pour  les 
Damés  ;  de  forte  que  pour  éviter  des  accidents  fâcheux  , 
le  maître  du  Château  le  vit  obligé  de  le  faire  couper  ;  ce 
qui  procura  la  tranquillité  qu'on  fouhaitoit:  mais  comme 
ïoperation  avoit  été  faite  précifémentdans.le  temps  où  le 
chevreuil  pouflbit  fon  premier  bois ,  qui  même  avoit  déjà 
deux  pouces  de  hauteur ,  la  croiiiance  de  ce  bois  fut  arrê^ 
tée  ;  &il  fe  forma  des  deux  féuls  bouts  de  fes  cornes  une 
'    éxcrefcence  bouclée ,  membraneufe  •  velue  6c  femblablë  à 

.  une  perruque  bien  peignée,  {Juand  cet  animal  fe  frotte 
&  qu'il  fait*  tomber  quelques  boucles  ,  il  les  avale  avec 

v  teaucoup  d'avidité  ;  mais  celles  qu'il  perd  ainfi  font  ^rem- 

,  placées  dans  le  même  temps  où  lès  autres  animaux  de  cette 
efpece  pouffent  leur  bois  ,  c'éfl-i-dire  au  printemps.  Ce 
fait  ou  cette  correspondance  des  partie»  génitales  de  ctes 


ânîmagx  avec  la  eroiffance  de  leur  bois ,  que  l'on  obferve 
an£  dans  les  cerfs ,  eft  une  chofe  très-remarquable.  Oa 
.  rient  encore  d'obfervar  tout  récemment  de  femblables  ex- 
crefcences  fur  la  tête  de  deux  chevreuils  non-coupés ,  mais 
qui  avoient  été  bleffés  aux  parties  génitales. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  &  demi  ;  elle  met  bas  à 
peu  près  vers  le  commencement  dé  mai  ;  les  biches  au 
contraire  portent  près  de  huit  mois.  Cette  différence  feule  y 
dit  M.-  de  Buffon ,  fuffiroit  pour  prouver  que  ces  animaux 
font  d'une  efpece  affez  éloignée  pour  ne  pouvoir  jamais' 
fe  rapprocher  ni  fe  mêler,  ni  produire  enfemble  une  race 
intermédiaire.  Par  ce  rapport ,  auffi-bièn'que  par  la  figure 
6c  par  la  .taille ,  ils  fe  rapprochent  de  l'efpece  de  lachevrtf 
autant  qu'ils  s'éloignent  de  l'efpece  du  cerf  ;  car  la  che-» 
vre  porte  à-peu-prèsje  même  temps  ;  &  le  chevreuil  peut 
être  regarde  comme  une  chèvre  fauvage ,  qui ,  ne  vivant 
que  de  bois  ,  porte  du  bois  au  lieu  de  cornes. 

On  a  lieu  de  penfer  que  le  chevreuil  ne  vit  tout  au  phi? 
que  douze  a  quinze  ans.  Comme  il  .aime  à  courir ,  on  ne 
.  peut  l'élever  que  dans  un  grand  parc  qui  ait  au  moins  cent 
arpents  :  il  lui  faut  une  femelle.  On  peut  l'apprivoifer  , 
niais  non  pas  le  rendre  obéiflant ,  ni  même  familier  ;  il 
retient  toujours  quelque  chofe  de  fon  naturel.  Quelque 

£  rivé  qu'il  puifle  être  >  il  faut  s'en  défier ,  ajoute  M.  de 
uffon  ;  les  mâles  fur-tout  font  fujets  à  des  caprices  dan- 
gereux a  prendre  certaines  perfonnes  en  averfion  ;  6c  alors- 
ils  s'élancent  &  donnent  des  coups  de  tête  allez  forts  pouf 
xenverfer  un  homme  :  ils  le  foulent  même  aux  pieds  lors- 
qu'ils Font  renverfé.  i 

La  chaiTe  du  chevreuil  fe  fait  avec  def  petites  meutes. 
Ceft  toujours  les  collines  &  les  plaines  élevées  qu'ils 
habitent  de  préférence.  Le  Chaffeur  les  fait  venir  quel- 
quefois  fous  le  fufil  en  imitant  le  cri  plaintif  des  petit* 
faons  9  nu  • . .  fni» 

Au  printemps  les  chevreuils  font  leurs  nuits  &  leurt 
viandis  dans  les  feigles  ,  les  bléHs  6c  les  buiflons  ;  il$ 
broutent  aufli  les  premiers  boutons ,  les  feuilles  naiuaa> 
tes  :  cette  nourriture  chaude  fermente  dans  leur  éftomac* 
&  les  enivre  de  manière  qu'il  eft  très-aifé  alors  de  les  fur- 
prendre.  En  été  ils  vont  aux  eagnages  ,  c'euV4-dire  aux 

pois ,  fevçs  i  vefces  dans  k  voiûnage  des  forets  j  il*  y  ic% 


fiieurent  jusqu'en  automne  ,  qu'ils  fe  retirent  cfams 
taillis,  d'où  ils  fortént  feulement  pour  aller  aux  regains  dés 
prés  &  des  avoines  dont  ils  font  très-friands.  Us  gagnentT 
en  hiver  les  fond»  des  forêts ,  s'apprechant  feulement  dés- 
ronces  &  des  fontaines  où  l'herbe  eft  toujours  verte.  Voilà 
les  lieux  où  le'  Veneur  doit  aller  en  quête  ,  félon  les  iai- 
fons ,  avec  fon  limier ,  pour  rencontrer  &  détourner  le 
chevreuil.  '     x  ' 

/  De  tous  les  animaux  dés  forêts  ,  la  chair  du  chevreuil 
eft  fans  contredit  la  meilleure  ;  elle  eft  très-agréable  :  mais 
Celle  des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fecs  ,  mon- 
tagneux ,  eft  bien  fupérieure  à  celle  des  autres»  La  pref* 
fiire  du  chevreuil  eft  bonne  pour  la  dyffenterie.  Dans  le 
commerce  on  donne  le  nom  de  Peaux  de  Daim  à  celles 
des  chevreuils  de  la  Louifiarie.  On  en  prépare  à  Niort  la 
peau  en  blanc  *  &  elle  eft  très-douce.  Voyez  le  Di&ionru 
des  ^4rts  6*  wfâ tiers  * 

CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUÉ. 
Voyez  GazêlIe*    - 

CHEVROTAIN.  Nom  fous  lequel  M:  de  Buffoit  dé- 
figne  un  joli  petit  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  ,  "à 
Ceylan,  à  Java,  auSéiïégal,à  Congo  &  dans  les  autres  pays 
exeflivement  chauds ,  &  que  preique  tous  les  Voyageurs  . 
Imt  indiqué  fous  les  noms  de  petit  Cerf  ou  petite  Biche* 

Les  chevrotains  reffemblent  en  effet  en  petit  au  cerf,, 
par  la  figure  du  mufeau ,  par  la  taille  rVelte ,  la  queue 
courte ,  &  la  forme  des  jambes  \  mais  ils  en  différent  pro- 
digieufement  par  la  petitefle  de  leur  corpulence ,  les  plus 

frands  chevrotains  n'étant  tout  au  plus  que  de  la  gran- 
eur  du  lièvre  :  d'ailleurs  ils  n'ont  point  de  bois  fur  la 
tête.  Les  uns  font  abfolument  fans  cornes  ;  &  ceux  qui  en 
ont  les  ont  creufes  ,  annelées  &  affez  fembkbles  à  celles 
de  la  Gabelle  ;  mais  ils  ne  font  ni  cerfs  ni  gazelles  ,  ôc  font 
une  ou  plufietfrs  efpeces  à  part. 

Ces  petits  animaux  que  les  Naturalîftes-om  défignés  par 
ces  mots  :  Cervus  perpnfillus  $  juvencus  s  Guinée njïs  ,  font 
<Fune  figure  élégante ,  &  très -bien  proportionnés  dans 
leur  taille  ;  ils  font  des  fauts  &  des  bonds  prodigieux  ,  car 
on  dit  qu'ils  fautent par-deffus  une  muraille  de  dix  à  doute 
pieds  :  cependant  il  paroît  qu'ils  ne  peuvent  pas  courir 
long-temps ,  car  les  Nègres  les  attrapent  à  la  courfe.  Rien 
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*?eftpTus  mignon  ,  dit  Defmarchais  dans  Ces  Voyages  f 
plus  .privé  &  plus  carefTant  que  ces  petits  animaux  ;  mais 
us  font  d'une  fi  grande  délicatefle  qu'ils  ne  peuvent  iup-* 
porter  la  mer  ;  &  «quelque  foin  qu'on  ait  pris  pour  en  ap- 
porter en  Europe  ,  on  n'a  jamais  pu  y  parvenir  :  de  plus 
ces  petits  animaux  ne  peuvent  vivre  que  dans  des  climats 
exceûlvement  chauds.  Ce  font  les  pieds  de  ces  petits  che- 
trotains  que  les  Indiens  ercchâffent  dans  de  l'or  pour  en 
Éùre  préfent  aux  Européens  amateurs  de  curiofites  natu- 
relles. 

CHEVROTIN.  Nom  donné  par  M.  Briffonà  un  genre 
tfanimanx  quadrupèdes  ,  ruminants ,  dont  le  caractère  eft 
de  n'avoir  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  cTen  avoir  huit  à  l'inférieure ,  d'avoir  le  pied  four- 
chu &  point  de  cornes.  Tels  font  :  i°  le  Ckcvrotin  d*A~ 
pique.  2°  Le  Chevrotin  de  Guinée  qui  eft  le  cerf  d'Afrique 
à  poil  rouge ,  de  Sèba.  %°  Le  Chevrotin  des  Indes;  c'eft  la 
chèvre  de  Congo ,  de  Kolbe.  40  Le  Chevreuil  mufyuéècle 
.XV  des  Chinois.  50  Le  Chevrotin  de  Surinam  ;  c'eft  la  bi- 
che ,  rouge âtre  &  tachetée  de  blanc ,  de  Klein. 

CHICORÉE  ,  Cicorium.  La  plupart  -des  plantes  que 
Ton  nommé  Chicorées  ,  font  ,  excepté  la  fauvage  ,  des 
Endives.  Voyez  Endive. 

CHICORÉE  Blanche  ou  ENDIVE  Commune  , 
Cicorium  latifolium.  Cette  plante  ,  airifi  que  les  deux 
faisantes  ,  font  annuelles  ,  au  lieu  que  la  chicorée  fau- 
vage eft  vivace.  La  chicorée  blanche  a  des  racines  fibreu- 
fes  &  laiteufes  ,  des  feuilles  longues,  larges  ,  femblables 
à  celles  de  la  laitue  ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  un  peu- 
ameres ,  &  couchées  fur  terre  avant  qu'elle  monte  en  tige  * 
cette  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  lifle ,  canelee  , 
rameufè  &  tortue  ,  empreinte  d'un  fuc  laiteux.  Ses  fleurs, 
naïftent  de  Faiffelle  des  feuilles  :  elles  font  bleuâtres ,  fem- 
blables à  celles  de  la  chicorée  fauvage ,  aufli-bien  que  les 
graines  anguleufes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  des 
cap  fuies  ofcloneues. 

CHICORÉE  Frisée,  Cicorium  crifpum.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes  ,  crêpées  tout  autour  &  iinueufes.  Sa 
e  eft  plus  grande ,  plus  grofle  &  plus  tendre.  Sa  graine 
:  noire. 

CHICORÉE  petits  Endive  ;  Cicorium  anguftifoliumi 
H.  N.  Tome  tf,  Jl 
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Ses  feuilles  font  plus  étroites ,  plus  amef  es  au  goût ,  &  ft 
tige  plus  branchue  qu'aucune  eipece  d'endive.  On  cultive 
les  endives  dans  les  jardins  potagers  pour  l'ufaee  de  la 
cuifine.  Les  Jardiniers  ont  l'art  de  rendre  frifée  l'endive 
commune.  Semée  au  printemps,  elle  croît  promptement , 
fleurit  &  porte  des  graines  l'été  ;  elle  meurt  enluite.  Se- 
mée au  mois  de  juillet ,  elle  dure  l'hiver ,  en  la  couvrant 
de  terre  ou  de  faole  au  mois  de  feptembre  ou  d'oÔobre  , 
après  avoir  lié  auparavant  fes  feuilles  ,  &  elle  devient 
blanche  comme  la  neige  :  dans  l'hiver  on  la  fert  à  la 
place  d'autres  falades.  Elle  a  de  la  faveur ,  &  elle  eft  plus 
agréable ,  moins  amere  au  goût  qu'étant  verte.  On  en  fait 
auffi  ufage  dans  les  bouillons  de  viande.  Ces  plantes  font 
falutaires  ,  rafraîchiffantes  ,  appaifent  le  bouillonnement 
du  fang.  On  en  met  dans  les  apozemes  apéritifs.  Voye^ 
Miller  ÔcBradley.fur  la  culture  de  V endive. 

CHICORÉE  Sauvage,  Cicorium  fylveftre.  Sa  racine 
eft  longue  d'un  pied ,  fîbreufe ,  remplie  d  un  iuc  laiteux. 
Sa  tige  eft  ferme ,  velue ,  tortueufe.  Ses  feuilles  font  fenv» 
blables  à  celles  du  piffenlit ,  velues  &  d'un  verd  foncé. 
Ses  fleurs  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  qui  font  à  l'ex- 
trémité des  tiges ,  difpofées  en  bouquet ,  de  couleur  bleue  : 
il  leur  fuccede  une  capfule  qui  vient  du  calice ,  &  qui  con- 
tient des  femences  anguleuses ,  blanchâtres ,  fans  aigrette  : 
toute  la  plante  eft  empreinte  de  beaucoup  de  fuc  laiteux  9 
amer  ;  elle  croît  avec  ou  fans  culture.  Ses  racines ,  fes 
feuilles ,  fes  fleurs  &  fes  graines  font  d'ufage  en  médecine 
&  en  cuifine.  Par  le  foin  des  jardiniers  elle  devient  fort 
blanche  &  moins  amere  :  prile  en  aliment  ou  en  médi- 
cament ,  elle  eft  réputée  propre  contre  les  obftruftions  du 
foie ,  dans  la  jâunifle  &  dans  les  inflammations  foit  de  la 
gorge  ,  foit  de  k  poitrine.  Sa  graine  eft  au  nombre  des 
quatre  petites  femencas  froides  >  qui  font  celles  de  chico- 
rée fauv  a  ee  9  à9 endive  ,  de  laitue  &  de  pourpier. 

CHIEN  ,  Canis.  Animal  quadrupède  ,  le  plus  familier 
de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  ayant  pour  caractère  , 
dit  M.  Linnaus ,'  dix  mammelles ,  dont  quatre  fur  la  poi- 
trine &  fix  fur  le  ventre  (  le  mâle  n'en  a  que  fix  en  tout  ;  ) 
àuatre  doigts  a\lx  pieds  de  derrière ,  &  cinq  à  ceux  de 
devant. 

l«  çbiçn ,  dit  M,  de  Buffon ,  indépendamment  de  la 


(doté  de  ftfcttne ,  de  la  vivacité  ,  de  la  force,  de  la  lé- 
gèreté ,  a  par  excellence  toutes  les  qualités  intérieures  qui 
peuvent  lui  attirer  les  regards  de  l'homme.  Il  poffede  un 
fentiment  délicat ,  exquis  ,  que  l'éducation  perfectionne 
encore  ;  ce  qui  rend  cet  animal  digne  d'entrer  en  fociété 
avec  l'homme.  Il  fait  concourir  à  les  defTeins ,  veiller  à  fa 
fireté ,  l'aider  9  le  défendre ,  le  flatter  :  il  fiât 9  par  des  fer- 
vices  affidus  ,  par  des  careffes  réitérées  ,  par  des  cris  do 
douleur ,  ou  par  des  jappements  de  joie ,  ou  par  des  hurle* 
vents  de  déur ,  fe  concilier  ion  maître ,  le  captiver ,  6c  de 
fim  tyran  fis  faire  un  protecteur. 

On  fendra  9  dit  encore  M.  <le  Buffon ,  de  quelle  impor- 
.  tance  cette  efpece  eft  dans  l'ordre  de  la  nature ,  en  fuppo* 
£mt  un  infiant  qu'elle  n'eût  jamais  exiflé.  Comment 
fhonune  auroit-il  pu ,  fans  le  fecours  du  chien ,  conquérir  f 
dompter  9  réduire  en  efclavage  les  autres  animaux  i  Com- 
ment pourroit-il  aujourd'hui  découvrir  9  chaffer  9  détruire 
les  betes  fâuvages  &  nuifibles  ?  Pour  fe  mettre  en  fureté 
&  pour  fe  rendre  maître  de  l'univers  vivant ,  il  a  fallu  , 
continue  le  même  Auteur  9  commencer  par  fe  faire  un 
parti  parmi  les  animaux ,  fe  concilier  avec  douceur  &par 
carefle  ceux  qui  fe  font  trouvis  capables  de  s'attacher  8c 
d'obéir, afin  ae  les  oppofer  aux  autres.  Le  premier  art  de 
îhomme  a  donc  été  l'éducation  du  chien  ;  le  fruit  de  cet 
art  9  la  conquête  &  la.poffeffion  paifible  de  la  terre. 

Quelques  Naturalises  ont  compris  dans  le  genre  du 
chien  9  le  Loup ,  le  Renard ,  la  Civette  ,  le  Blaireau  9  le 
Loutre  ,  afin  de  donner  une  idée  des  principaux  caractères 
diômclifs  de  ces  animaux  quadrupèdes  par  un  objet  de 
comparaifon  bien  connu.  Mais  fi  ces  animaux  ont  quel-» 

Ïe  rapport  avec  le  chien  pour  la  forme  ,  par  le  nombre 
l'arrangement  des  dents ,  par  les  griffes  9  ils  en  différent» 
&  même  les  uns  des  autres  9  par  les  moeurs  9  le  naturel  & 
plufieurs  autres  caraôeres  ,  qui  les  rangent  fous  des  efpe- 
ces  particuHeres  &  différentes. 

M.  de  Buffon  confidérant  le  grand  rapport  qu'il  y  a  par 
la  conformation  intérieure  &  par  des  différences  extérieu- 
■*es  très-légères  entre  le  Chien  de  Berger ,  le  Renard  &  le 
Loup ,  a  voulu  effayer  fi  ces  animaux  pourroient  produire 
«eiucmble*  Uefpéroit  au  moins  parvenir  à  les  faire  accou- 

Mi 
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pler  ;  &  que  s'ils  ne  produifoient  p  as'des  mdmdusfécottds  t 
au  moins  ils  èngéndreroient  des  efpeces  de  Mulets. 

Pour  cet  effet  il  éleva  une  louve  prife  à  l'âge  de  deur 
mois  dans  la  forêt  ;  il  l'enferma  dans  une  cour  avec  un 
jeune  chien  de  même  âge  :  ils  ne  connoiffoient  l'un  6c 
l'autre  aucun  individu  de  leur  efpece.  Pendant  la  premier* 
année  ces  jeunes  animaux  jouoient  perpétuellement  en- 
femble  &  paroiffoient  s'aimer.  A  la  féconde  année  ils  conv 
tnencerent  à  fe  difputer  la  nourriture  &  à  fe  donner  quel- 
ques coups  de  dents  :  la  querelle  commençoit  toujours  de 
la  part  de  la  louve.  A  la  finale  la  troifieme  année  ces  ani- 
maux commencèrent  à  fentir  les  imprenions  du  rut ,  mai» 
fans  amour  ;  car  loin  que  cet  état  les  adoucît  ou  les  rap* 
prochât  l'un  devl'autre ,  ils  devinrent  plus  féroces ,  ils  mai» 

S  rirent  tous  deux ,  &  le  chien  tua  ennn  la  louve  qui  étoifc 
evenue  la  plus  maigre  &  la  plus  foible. 
'  Dans  le  même  temps  M.  de  Ôuffon  fit  enfermer  avec  un* 
chienne  en  chaleur  un  renard  que  l'on  avoit  pris  au  piège. 
Ces  animaux  n'eurent  pas  la  moindre  querelle  enfetiw 
ble  ;  le  renard  s'approchoit  même  affez  familièrement  : 
mais  dès  qu'il  avoit  flairé  de  trop  près  fa  compagne  ,  le 
ligne  du  défir  difparouToit ,  Si  il  s'en  retournoit  tnftement 
dans  fa  hutte.  Lorfque  la  chaleur  de  cette  chienne  fut  paf» 
fée,  on  lui  en  fubftitua  jufqu'à  trois  autres  fucceffivement 
pour  lefquelles  il  eut  la  même  douceur  ,  mais  la  même 
indifférence  :  enfin  on  lui  amena  une  femelle  de  fon  ef- 
pece qu'il  couvrit  dès  le  même  jour. 

On  peut  donc  conclure  d e  ces  épreuves  faites  d'après  la 
nature  ,  que  le  renard  &  le  loup  font  des  efpeces  non- 
feulement  différentes  du  chien ,  mais  féparées  &  affez  éloi- 
gnées pour  ne  pouvoir  les  rapprocher,  du  moins  dans  ces 
climats. 

Les  chiens  préfenrent  quelque  chofe  de  remarquablt 
dans  leur  ftructure  :  ils  n'ont  point  de  clavicules ,  ck  ont 
un  os  dans  la  verge.  Leur  mâchoire  eft  armée  d'une  qua- 
rantaine de  dents  9  dont  quatre  canines  font  remarquables 
par  leurs  pointes  &  leur  longueur,  &  que  l'on  obferve  de 
même  dans  le  lion  &  plufieurs  autres  animaux  carnaciers. 
Les  futures  de  la  peau  font  très-diftinftes.  On  reconnolt 
*sla  jeunefle  des  chiens  à  la  blancheur  de  leurs  dents ,  qui 
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)anniflent  &  s'émouffem  à  mefure  que  ranimai  vieillit , 
&  for-tout  à  des  poils  blanchâtres  qui  commencent  à  pa- 
raître fur  le  mufeau.  La  durée  ordinaire  de  la  vie  des 
chiens  eft  environ  de  quatorze  ans  ;  cependant  on  a  va 
nn  barbet  vivre  jufqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  ;  mais  il  étoit 
décrépit ,  lourd ,  prefque  muet  &  aveugle. 

Les  maies  s'accouplent  en  tout  temps.  La  chaleur  des 
femelles  dure  environ  quatorze  jours  ;  elles  ne  fouffrent 
fapprochte  du  mâle  que  vers  la  nn  de  ce  temps  ,  &  elles 
entrent. en  chaleur  deux  fois  par  an.  Le  mâle  &.  la  femelle 
font  liés  &  retenus  dans  l'accouplement  par  un  effet  de 
leur  conformation  &  par  le  gonflement  des  parties  ;  ils 
fe  féparent  d'eux-mêmes  après  un  certain  temps  ,  mais  on 
ne  peut  les  féparer  de  force  fans  les  bleffer ,  fur-tout  la 
femelle.  Celle-ci  porte  cinq  ou  fix  petits  à  la  fois  s  quel- 
ouefois  davantage.  Le  temps  de  fa  portée  dure  deux  mois 
oc  deux  ou  trois  jours.  On  dit  qu'elle  coupe  avec  fes  dents 
le  cordon  ombilical ,  &  qu'elle  mange  l'arriere-faix.  Le 
nouveau-né  s'appelle  petit  Chien ,  Catdlus.  Les  yeux  de 
ces  petits  animaux  ne  commencent  à  s'ouvrir  qu  au  bout 
de  quelques  jours.  La  mère  lèche  fans  ceffe  (es  petits ,  & 
avale  leur  urine  &  leurs  excréments  pour  qu'il  n'y  ait  au- 
cune ordure  dans  fon  lit.  Quand  on  lui  enlevé  fes  petits* 
elle  va  les  chercher  &  les  prend  à  fa  gueule  avec  beaucoup 
de  précaution.  On  prétend  qu'elle  commence  toujours  par        \ 
le  meilleur,  &  quelle  détermine  ainfi  le  choix  des  chair 
leurs  qui  le  gardent  préférablement  aux  autres. 

On  ne  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  la  force  di- 
geftive  de  l'eftomac  des  chiens  :  les  os  y  font  ramollis  & 
digérés  *  &  le  foc  nourricier  en  eft  extrait.  Quoique  l'efto- 
jnac  des  chiens  parouTe  aflez  s'accommoder  de  toutes  for- 
tes d'aliments ,  il  eu  rare  de  leur  voir  manger  des  végétaux 
cruds.  Lorsqu'ils  fe  fentent  malades  ils  broutent  des  feuilles 
de  gramen  qui  les  font  vomir. &.  les  guériflent.  Les  crottes 
ou  excréments  que  rendent  ces  animaux  font  blanchâtres  > 
ihr-tout  lorfqu'ils  ont  mangé  des  os  :  ces  excréments  blancs 
font  nommés  par  les  Apothicaires  Magnéfie  animale  ou 
Album  Gracum  ;  &  la  Médecine  9  qui  ne  le  pique  pas  de 
fatisfaire  le  goût  par  fes  préparations ,  fe  l'eu  appropriée 
comme  médicament  :  cependant  on  efl  revenu ,  a  ce  qu'il 
farqit ,  de  Tufage  de  cette  fubftançe  prife  intérieurement 
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pour  la  pleuréfie  ;  on  en  fait  tout  au  plus  mage  à  fextérituf 
«ans  l'efquinancie ,  comme  contenant  un  fel  ammoniacal 
nitreux.  Ofl  prétend  que  ces  excréments  font  fi  acres  qu'ils» 
détruisent  entièrement  les  plantes ,  excepté  la  Rénouée  &L 
le  Tkaliâron;  que  leur  caufticité  eft  telle  qu'aucun  irb- 
feôe  ne  s'y  attache.  Le  chien  en  buvant  nt  fait  quelapper 
avec  la  langue.  Dans  la  colère  fes  yeux  étincelent ,  lçs 
poils  lui  hérinent  fur  le  dos ,  &  il  menace  en  grondant  8c 
en  montrant  les  dents.  Les  chiens  étant  échauffés ,  tirent 
la  langue  ;  &  quand  ils  fe  rencontrent  ils  fe  flairent  au 
derrière  les  uns  les  autres. 

Tout  le  monde  a  remarqué  que  lorfqifun  chien  veut 
fe  repofer ,  il  fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  furlemême 
lieu»  Le  chien  a  mille  autres  petites  allures  d'inftinft  qui 
-frappent  les  yeux  de  tout  le  monde.  L'attaehement  que 
quelques  perfonnes  ont  pour  cet  animal  va  jufqu'à  la  fo- 
lie. Les  Mahométans  ont  dans  leurs  principales  villes  des- 
hôpitaux pour  les  chiens  infirmes  ;  oc  Tournefort  affure 
cu'on  leur  lahTe  des  penfions  en  mourant ,  &  qu'on  paie 
ces  gens  pour  exécuter  les  intentions  du  teftàteur.  il  ar- 
rive quelquefois  aux  chiens  de  rêver  en  dormant  ;  ils  re^ 
muent  alors  les  ïambes  &  aboient  fourdement ,  croyant 
>tre  en  feminelle. 

Quelèues  Auteurs  prétendent  que  les  chiens  contractent 
les  maîaaics  des  perfonnes  avec  qui  on  les  fait  coucher  9 
&  que  ceft  même  un  excellent  moyen  de  guérir  les  gout- 
teux :  mais  comme  un  homme  qui  prend  fa  maladie  d'un 
autre  ne  le  foulage  pas  pour  cela ,  il  y  a  toute  apparence 
€jir*im  malade  ne  peut  recevoir  de  foulagement  d  un  chien 
qu'en  lui  applique  ,  que  dans  le  cas  où  la  chaleur  de  l'a- 
nimal attaquerok  la  maladie  en  ouvrant  les  pores ,  en  fa- 
cilitant la  transpiration  ,  &  en  dormant  ifTae  à  la  matière 
morbifique.  Quoi  qu'il  en  fort ,  comme  les  chiens  en  lé- 
chant les  plaies  qu'ils  ont  reçues  ,  les  détergent  &  en  hâ- 
tent la  confolidation  ,  on  a  vu  des  perfonnes  guéries  avec 
foccès  de  plaies  &  d'ulcères  invétérés ,  en  les  taifant  lécher 
par  des  chiens.  C'étoit  la  méthode  de  guérir  dvun  homme 
crue  Ton  a  vu  long-temps  à  Paris ,  &  crue  Fort  nommoit  Ip 
Médecin  de  Ckaudràï ,  du  lieu  ou  il  Raifort  &n  ftjour. 

De  tous  les  animaux  que  nous  cormoiffons ,  les  chiens, 
font  les  plus  fujets  à  fat  ragje  ou  hydropiobie ,  maladif 
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tintée  à  ces  animaux  par  la  difette  de  boire  &  ae  manger 
pendant  plufieurs  jours 9  ou  quelquefois  par  la  mauvaise 
qualité  des  madères  corrompues  dont  ils  fe  nourruTent 
affez  fouvent  (  fuivant  M.  Mead ,  Médecin  Anglois  ) ,  ou 
encore  par  le  défaut  d'une  abondante  tranfpiration  après 
avoir  long-tems  couru.  Cette  maladie  terrible  rend  le  chien 
furieux  :  il  s'élance  indifféremment  fur  les  hommes  &  fur 
les  animaux  ;  il  les  mord  ,  &  fa  morfure  leur  communi- 

Se  la  même  maladie  fi  on  n'y  porte  un  prompt  remède, 
îtte  maladie  gagne  d'abord  les  parties  du  corps  les  plus 
humides ,  telles  que  la  bouche ,  la  gorge  ,  l'eftomac ,  elle 
y  caufe  une  ardeur  ,  un  defféchement  &  une  irritation  û 
grande  que  le  malade  tombe  dans  une  aliénation  de  rai- 
Ion  ,  dans  des  convulfions ,  dans  une  horreur  Se  une  an» 
préhenfion  terrible  de  tout  ce  quieft  liquide»  Auffi  ne 
faut-ij  pas  s'étonner  fi  le«hanimaux ,  ainfi  que  les  hommes,, 
dans  cet  état  de  fureur ,  ont  une  averfion  inibutenable  pour 
l'eau.  Cet  effet ,  ainfi  qu'on  l'apprend  des  malades ,  dépend 
de  rimpoffibilité  où  ils  font  d'avaler  les  liquides;  car  tou- 
tes les  rois  qu'ils  font  effort  pour  le  faire  ,  il  leur  monte 
alors  >  à  ce  qu'il  leur  femble  9  quelque  chofe  fubitement 
dans  la  gorge *qui  s'oppofe  à  la  descente  du  fluide.  Les 
fymptômes  de  cette  maladie  font  des  plus  terribles  f  & 
malheur eufement  les  remèdes  connus  ne  font  pas  toujours 
des  effets  certains.  On  emploie  le  plus  communément  les 
bains  froids  &  les  immerlions  dans  la  mer  ,  quelquefois 
fans  fuccès.  En  1740  le  Chirurgien  Anglois  Jean  Douglas 
imagina  aufli  de  faire  ufage  de  la  pommade  mercurieÏÏe , 
qui  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  n'eft  pas  non  plus  toujours  infail- 
lible. Comme  cette  maladie  paroît  être  vraimentfpafmo- 
dique ,  on  y  a  employé  avec  beaucoup  de  fuccès  les  cai- 
'  niants ,  tels  que  1  opium  &.  les  antifpafmodiques  *  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  la  Diflertation  du  DoÇteur  Nugent ,  Mé- 
decin à  Bath.  Lemery  conseille  en  pareil  cas  l'ufàge  fré- 
quent des  fels  volatils  ,  &  le  DoEleur  Mead  confeilie  un 
mélange  de  lichen  cinereus  terre  fris  avec  du  poivre ,  com- 
me un  préfervatif  ajTuré  contre  la  rage. 

Comme  il  arrive  fouvent  dans  plufieurs  maladies  des 
hommes ,  que  la  crainte  &  l'inquiétude  influent  plus  fur 
on  malade  que  le  mal  réel  ,  M.  Petit ,  Chirurgien  5  offre 
flans  l'Hiftoire  de  l'Académie ,  année  1723  ,  un  expédient 
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Cour  lavoît  iî  le  chien  dont  on  a  été  mordu ,  6t  que  Ybf& 
îuppofetué  depuis  ,  étoit  enragé  ou  non.  Il  faut ,  dit-il , 
frotter  la  gueule ,  les  dents  &  les  gencives  du  chien  mort 
avec  un  morceau  de  chair  cuite ,  que  Ton  préfente  enfuîtes 
à  un  chien  vivant  ;  s'il  le  refufe  en  criant  &  en  hurlant  3 
le  mort  étoit  enragé,  pourvu  cependant  qu'il  n'y  eût  point 
çle  fang  à  fa  gueulé.  Si  la  viamte  a  été  bien  reçue  &  man- 
gée ,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Les  chiens  font  encore  fujets  à  plufieurs  autres  mala- 
dies ,  &  particulièrement  les  bichons  ,  qui*  font  naturel- 
lement revêtus  d'une  tonne  quantité  de  poils  épais  ,  ce 
qui  peut  les  empêcher  de  tranfpirer  fufnfamment  ;  ces 
mêmes  fortes  de  chiens  font  fujets  à  des  vomiffements 
fréquents  ,  &  d'avoir  ,  aînfi  que  l'homme  ,  des  pierres 
dans  la  veifie.  Lemery ,  Di&*  dks  Drogues  ,  dit  avoir  vu 
tirer  par  M.  Mery ,  à  l'Académie ,  de  la  veffie  d'un  petit 
chien  bichon  ,  une  pierre  grofle  comme  un  ceuf_.de  pou- 
le ,  qui  Pavoit  fait  mourir  ,  &  que  cette  pierre  étoit  de- 
même  fàbftance  ,  dureté  &  couleur  que  celles  qu'on  re- 
tire  de  la  veffie  de  l'homme.  Les  chiens  font  fouvent  at- 
taqués de  coliques  ,  de  la  galle  ,  de  la  cjiûte^du  poil  & 
de  l'alopécie.  Cette  dernière  maladie  leur  .vient'  pour 
avoirtrop  joui,  fur-tout  les  mâles ,  qui  deviennent  lourd* 
auffi  par  la  même  raifon.  Des  recnerches  anatomiques 
ont  fait  découvrir  qu'il  s'engendre  fouvent  dans;  leurs 
inteftins  des  vers  folitaires.  Voyc{  au  mot  Ver  Soli- 
taire quels  font  les  moyens  connus  pour  chafler  ce  v0r 
rongeur  ,  qui  déchire  auffi  quelquefois  les  entrailles  de 
i'homme.  Dans  l'Amérique  méridionale ,  les  chiens  font 
attaqués  d'une  efpece  de  maladie  vénérienne  qui  reffem- 
fele  à  la  petite- vérole.  Les  habitants  du  pays  t'appellent 
pejk» 
i  Variétés  dans  hs  Chiens* 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le  chien  eft 
celui  qui  par  un  inftincl:  naturel  s'eft  attaché  de  plus  près 
à  l'homme  ,  fa  domefticité  eft  des  plus  anciennes  ;  &  de 
même  quefon  naturel  eft  le  plus  fuiceptible  d'impreffion  , 
&  fe  modifie  le  plus  aifément  par  les  caufes  morales  ,  il 
eft  auffi  de  tous  celui  dont  la  nature  eft  la  plus>fiijette 
aux  variétés.  &  aux  altérations  caufées  par  les  influence* 
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phyiîques.  Le  tempérament  ,  dit  M.  de  Buffon ,  Tes  fa- 
cultés ,  les  habitudes  du  corps  varient  prodigieufement 
dans  ces  animaux  :  la  forme  même  n'eit  pas  confiante. 
Dans  un  même  pays  un  chien  eft  très-différent  d'un 
autre  chien  ,  &  l'efpece  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  dif- 
férente d'elle-même  dans  les  différents  climats.  De-là 
cette  confufion  ,  ce  mélange  &  cette  variété  de  races",  ii 
sombreufes  ,  qu'on  ne  peut  en  faire  rénumération  ;  de- 
là cette  différence  fi  marquée  pour  la  grandeur  de  la 
taille  ,  la  figure  du  corps  9  l'allongement  du  mufeau  , 
la  forme  de  la  tête  ,  la  longueur  &  h  direction  des 
oreilles  &  de  la  queue  ,  la  qualité,  la  quantité  du-  poil  ; 
enforte  qu'il  ne  refterien  de  commun  à  ces  animaux  que 
la  conformité  de  l'organifàtion  intérieure  ,  &  la  faculté 
ïe  pouvoir  produire  tous  enfemble  :  feule  preuve  que, 
malgré  cette  grande  différence  apparente ,  ils  ne  font 
qu'une  feule  &.  même  efpece. 

Une  des  caufes  qui  a  encore  le  plus  contribué  à  cette 
grande  variété  &  à  cette  grande  altération  dans  l'efpece 
des  chiens  9  c'eft  que ,  comme  ces  animaux  vivent*  affez 
peu  de  temps ,  ils  produifent  fouvent  ;  &  les  variétés  , 
les  altérations  ,  la  dégénératiort  font  devenues  plus  fen- 
|3>les ,  puifque  ces  animaux  font  plus  loin  de  leur  fou- 
die  que  ceux  qui  vivent  plus  long-temps.  De  plus ,  com- 
me  ces  animaux  font  perpétuellement  fous  les  yeux  de 
l'homme ,  dès  que  *  par  un  hazard  affot  ordinaire  à  la  na- 
ture ,  il  s'eft  préfenté  quelque  variété  finguliere  ,  on  a 
tâché  de  la  perpétuer ,  en  unifiant  ces  animaux  fembla- 
Mes  ;  &  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  variété  9  eft  de- 
Tenu  enfuite ,  pour  ainfi  dire  ,  une  efpece  confiantes 
Ceft  ainfi  que  ceux  quifont  commerce  de  ces  petits  ani- 
maux pour  i'amufement  des  Dames  9  créent ,  en  quelque 
forte ,  tous  les  ans  des  efpeces  nouvelles  ,  &  détruifent 
celles  qui  ne  font  plus  à  la  mode.  Par  le  mélange  de  ces 
animaux  ,  ils  corrigent  les  formes  ,  varient  les  couleurs  , 
$t  inventent ,  pour  ainfi  dire  y  des  efpeces  telles  que  XAr* 
Jtquin  ,  le  Mopfe  ,  &c. 

Au  milieu  de  cette  variété  prodigîeufe  de  chiens  , 
.comment  reconnoître  le  modèle  originaire  ,  le*  premier 
type ,  ou  du  moins  celui  qui  s'en  écarte  le  moins?  Cony 
me  la  nature ,  dit  M,  de  Buffon ,  nejnanque  jamais  dç 


reprendre  fes  "droits  lorfqu'on  la  laiffe  agir  en  liberté  ,  ft* 
qu'elle  tend  toujours  à  détruire  le  produit  d'un  art  qui 
la  contraint ,  pour  fe  réhabiliter  ,  on  peut ,  d'après  le 
rapport  des  Voyageurs ,  juger  auquel  de  nos  chiens  ref* 
femble  le  plus  le  chien  fauvage  ou  le  chien  domeflique  » 
qui ,  abandonné  dans  l'Amérique  aux  mains  de  la  nature  » 
s'eft  le  plus  rapproché  de  fa  forme  primitive.  Les  voya-r 
geurs  nous  apprennent  que  ces  chiens  iàuvages  ont  le 
mufeau  effilé  ,  les  oreilles  droites  ,  le  poil  rude  ;  ce 
qui  les  fait  reflembler  le  plus  à  ce  que  nous  nommons 
chien  de  Berger.  Ces  chiens  ,  naturellement  fauvages  , 
ou  qui  le  font  devenus ,  font  maigres  ,  légers  ;  en  Amé-r 
tique  ils  fe  rafTemblent  par  troupes  pour  faire  la  guerre 
aux  tigres  ,  aux  lions  :  on  eft  obligé  de  les  pourfuivre 
comme  les  bêtes  féroces  ;  mais  lorfqu'on  les  prend  jeur 
nés  ,  on  les  apprivoife  le  plus  aifément  du  monde  :  ils 
oublient  leurs  mœurs  féroces  pour  devenir  les  amis  de» 
hommes. 

M.  de  Buffon  *  dont  les  idées  font  fi  pleines  de  génie  9 
préfumant  donc  ,  d'après  ces  obfervations ,  que  le  chien  - 
de  Berger  eft  celui  de  tous  qui  approche  le  plus  de  la 
race  primitive  ,  remarquant  de  plus  que  ce  chien  a  um 
xaraâere  décidé  auquel  l'éducation  n'a  pas  de  part ,  qu'il 
eft  le  feul  qui  naiffe  ,  pour  ainfi  dire ,  tout  élevé ,  &  quç* 

v  guidé  par  le  feul  naturel ,  il  s'attache  de  lui-même  à  la 
garde  aes  troupeaux ,  s'eft  confirmé  dans  l'opinion  que 
ce  chien  eft  le  vrai  chien  de  la  nature  ,  celui  qu'elle  nous 
a  donné  pour  la  plus  grande  utilité  ,  celui  qui  a  le  plus 
àe  rapport  avec  l'ordre  général  des  êtres  vivants  qui 
pnt  mutuellement  befoin  les  uns  des  autres  ,  celui  enfin 

,  ou  on  doit  regarder  comme  la  fouche  &  le  modèle  de 
Jefoece  entière. 

D'après  ces  réflexions  ,  M.  de  Buffon  ,  pour  donner 
une  idée  plus  nette  de  l'ordre  des  chiens ,  de  leur  dégé«r 
nération  dans  les  différents  climats,,  &  du  mélange  de 
Jeurs  races ,  a  dreffé  une  table ,  ou  fi  l'on  veut  une  eipece 
d'arbre  généalogique  ,  ou  l'on  peut  voir  d'un  coup  d'oeil 
joutes  ces  variétés.  Cette  table  eft  orientée  comme  les 
cartes  de  Géographie  ,  &  il  a  fuivi  autant  qu'il  lui  a  été 
poffible  la  pofition  refpeâive  des  climats.  • 
fc   l*  chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l'arbre.  Ce  chien* 


dans  les  climats  rigoureux  dû  Ndrd  ,  s  en 
enlaidi,  &  rapetiffé  chez  les  Lapons  ;  il  paroît  s'êtr* 
maintenu  6c  même  perfectionné  en  Mande  ,  en  Ruffie* 
en  Sibérie  ,  dont  le  climat  eft  moins  rigoureux.  Les 
<hiens  de  Tartane  ,  d'Albanie  ,  du  Nord  de  la  Grèce  * 
du  Dannemarck,  de  l'Irlande,  font  les  plus  grands,  les 
plus  forts  6c  les  plus  puiffants  de  tous  les  chiens  ;  on  s'em 
Sert  pour  tirer  des  voitures.  Comme  ces  chiens  font  fort 
Tares  en  France  ,  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'un ,  dit  M.  de 
Buffon,  qui  me  parut  avoir  tout  affis  cinq  pieds  de  hau» 
teur ,  6c  reffembler  pour  la  forme  au  chien  que  nous  ap+ 

Fêlions  grand  Danois  ;  mais  il  en  différent  beaucoup  par 
énormité  de  fa  taille  ;  il  étoit  tout  blanc  ,  &  d'un  natu~ 
tel  doux  6c  tranquille.  Ces  changements  font  arrivés  par 
la  feule  influence  des  climats  ,  qui  n'a  pas  produit  une 
grande  altération  dans  la  forme  ,  car  tous  ces  chiens  ont 
le  poil  épais  6c  long ,  l'air  fauvage ,  ils  n'aboient  point 
fréquemment ,  quoique  dans  le  même  climat  il  peut 
arriver  quelquefois  des  Variétés  fingulieres  dans  Porga* 
mfation.  Leionitz  dit  avoir  vu  un  chien  qui  répétoit  par 
écho  différents  mots  que  fon  maître  pfononçoit. 

Le  même  chien  de  Berger  tranfporté  dans  des  climats 
tempérés  9  8c  chez  des  peuples  entièrement  policés  ,com~ 
me  en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne ,  aura  perdu 
fon  air  fauvage  ,  fes  oreilles  droites ,  fon  poil  rude  > 
épais  6c  long,  6c  fera  devenu  Dogue  ,  Chien  courant ,  £ 
mâtin.  Le  Chien  courant  7  le  Braque  8c  le  Bajfet  ne  fous 
qu'une  feule  6c  même  race  de  chiens  ;  car  on  a  remarqué 
que  dans  une  même  portée  il  fe  trouve  aflex  fouvent  des 
chiens  courants ,  des  Braques  6c  àts  Baffèts  9  quoique  ta 
lice  n'ait  été  couverte  que  par  l'un  de  ces  trots  chiens. 
Le  chien  courant  tranfporté  en  Efpagne  6c  en  Barbarie  s'y 
eft  couvert ,  ainii  que  tous  les  animaux  de  ces  pays  %  d'uti 
poil  long  ,  fin  6c  foyeux.  * 

Le  Dogue  tranfporté  d'Angleterre  en  Dannemarck  eft 
devenu  petit  Danois  ,  6c  ce  même  petit  Danois  trans- 
porté dans  des  climats  excemvement  chauds ,  tels  que  la 
£umée ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ,  y  a  dégénéré 
'au  point  de  perdre  la  voix ,  de  ne  point  aboyer  ,  de  tm 
feire  qu'hurler  triftement  ,  de  perdre  tout  à  fait  le  poil, 
*#l  <Fêu  e  suffi  défagréabte  à  la  vue  qu'au  toucher.  Ceflt 
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et  chien  dont  h  racé  a  et  é  tranfportêe  en  Turquie  v  o&  ett 
la  multiplie  ;  ce  qui  fa  fait  nommer  improprement  chien. 
Jure. 

C'eft  avec  M.  de  Buffon  qu'il  faut  fuivre  en  détail 
toutes  ces  variétés  occaiionnées  par  les  climats  ,  l'abri  f 
la  nourriture  ,  l'éducation  *  Se  voir  la  double  origine  des 
races  métiffes ,  c'eft-à-dire ,  produites  du  mélange  de  ces 
premières  variétés  occasionnées  par  l'influence  des  cli- 
mats. Avec  quel  plaifir  ne  voit-on  pas  aufli  dans  fon 
ouvrage  les  gravures  des  variétés  des  chiens  les  plus  r#-_ 
àiarquables  f 

Divifien  des  chiens  é 

-  Ceux  qui  élèvent  les  chiens  pour  eh  faire  commerce  i 
lés  divifent  en  trois  claffes  ;  la  première  contient  les 
chiens  â  poils  ras  ;  la  féconde  >  les  chiens  à  poils  longs  3 
&  la  dernière  clafle  ,  les  chiens  qui  n'ont  pas  de  poil.  Il 
n'y  a  dans  cette  clafle  que  le  chien  Turc  ;  cette  race  *  en 
s'accouplani  avec  des  chiens  à  poil ,  donne  des  chiens 
Turcs  métis  >  qui  ont  quelques  petites  bouffettes  de  poil 
en  différentes  parties  au  corps. 

«  Les  ch'iens  a  poils  ras  font  le  Dogue  d'Angleterre  ou 
le  Bouledogue  ;  c'eft  le  plus  hardi ,  le  plus  nerveux  Se  le 
plus  vigoureux  de  tous  les  chiens.  Viennent  enfuite  le 
Doguin  d'Allemagne  ,  forte  de  Bouledogue  de  la  moyenne 
efpece  »  Scie  petit  Doguin ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le 
poing.  x 

Le  grand  Danois  ,  efpece  de  chien  très-belle  &  très- 
recherchée  ,  qui  fe  plaît  à  fuivre  ou  précéder  les  chevaux 
&  les  équipages.  On  leur  coupe  les  oreilles ,  ainfi  qu'aux 
Danois  de  la  petite  efpece  ,  pour  leur  rendre  la  tête  plus 
belle.  En  général  on  ôteîes  oreilles  à  tous  les  chiens  à 
poils  ras  ,  excepté  les  chiens  de  chajfe.  U  Arlequin  ,  le 
Roquet  3  Y  Artois  font  des  variétés  du  chien  Danois» 

Le  grand  Lévrier  à  poils  ras  ,  Se  qui  ,  mêlé  à  TEpa- 
>gneul,  donne  le  Lévrier  â  poils  longs  :  ces  Lévriers  n'ont 

Ï>oint  de  nez ,  mais  ils  ont  l'œil  excellent  ;  ils  lancent  les 
ievres  ,  Scies  attrapent  à  la  courfe.  Le  Lévrier  de  moyenne 
*mfvece  eft  du  même  ufage  ;  mais  celui  de  la  petite  efpece 
eft  très-rare ,  très-cher  ,  8c  on  ne  le  recherche  que  pour 
A  figure  élégante ,  car  il  n'a  pas  même  riniiinft  4e  s'a|j 
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ifcKer  à  (on  maître.  On  dit  que  l'on  voit  en  Efpagne  de* 
lévriers  qui  ont  un  nez  excellent ,  foit  que.  ce  foit  la  dif* 
firence  du  climat  qui  leur  donne  cette  qualité ,  foit  qu'ils 
viennent  de  chiens  dont  on  a  mélange  les  races ,  car  il 
eft  vrai  que  ces  lévriers  ne  font  pas  d'une  ferme  auifi 
élégante  que  les  nôtres. 

La  fupériorité  de  la  finefle  de  J'odorat  dans  les  chien» 
dépend  de  la  grandeur  de  la  membrane  oifaâoire ,  &  dé 
l'exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet  organe^ 
On  die  qu'on  fe  fert  dans  certains  pays  de  chiens  pouc 
découvrir  les  truffes;  on  fouille  avec  certitude  dans  l'en- 
droit où  l'on  voit  que  le  chien  gratte  la  terre  en  aboyant 
un  peu. 

Lç  Braque  pu  chien  courant  a  les  oreilles  longues  ; 
pendantes ,  l'odorat  excellent  ;  il  quête  devant  le  ChaG- 
leur,  il  voit  le  gibier  de  l'odorat  ',  s'il  le  furprgnd ,  il  fç 
tient  en  arrêt  ,  &  annonce  au  Chàfleur  la  place  où  eil 
ranimai  9  &  même  fon  attitude  défigne  l'eipece  d'ani- 
maL  Les  chiens  courants  font  ordinairement  blancs  ,  & 
ont  des  tachas  noires  ou  fjiuves  fur  un  fond  blanc  ;  de 
plus  ils  font  fufceptibles  ,  en  qualité  de  chiens  de  chafle  4  , 
de  perfeâions  §t  de  défauts  dans  la  forme  du  corps  ,  qui 
font  prefque  en  auffi  grand  nombre  que  ceux  des  che* 
raux  de  manège  ;  car  l'art  de  la  chafle  eft  aufli  étendu 
que  celui  du  manège*  On  emploie  diverfes  manières  pour 
élever  ces  chiens  pour  la  chafle  du  cerf,  du  chevreuil  ou> 
pourcçlle  de  la  plaine. 

\$  Limier  eft  affez  fort  ;  c'eft  un  chien  muet  qui  fert  . 
\  quêter  &  à  détourner  le  cerf. 

Les  Baffets  font  bas  fur  pattes  ;  ceux  à  jambes  torfes 
peuvent  être  regardés  comme  des  rachitiques ,  dont  l'e£ 
j>ece  s*eft  perpétuée.  Ces  chiens  viennent  de  Flandres  $ 
ils  font  bons  pour  la  chafle  dçs  animaux  qui  s'enterrent , 
tels  crue  les  blaireaux  9  renards  £c  autres  ;  ils  donnent  dç 
Javoix  ,  &  quêtent  bien.  Ces  chiens  ont  les  pattes  conca* 
yes  çn  dedans  rçe  qui  leur  donne  beaucoup  d'avanta* 
ge  pour  fouiller  dans  la  terre  :  on  les  nomme^auffi  chien* 
de  terre. 

Les  chiens  à  poils  longs  font  les,  Epameuh  de  la  gran-» 
de  &  de  la  petite  efpece.  Ils  ont  le  poil  lifle ,  de  moyennç 
longueur  /il$.font  d'autant  plus  eftimés;  epe  les  poils 
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des  oreîHes.Sc  de  la  queue  (ont  long*  &  foyernc*  C& 
Epagneub  noirs  &  blancs  font  ordinairement  marquée 
de  feu  fur  les  yeux.  Les  Epagneuls  chaffent  très-bien  ? 
ils  donnent  de  la  voix ,  forcent  les  lapins  dans  lesbrouf- 
feilles ,  &  .chaffent  le  nez  bas.  VEpagneui  noir  ou  gredm 
eft  tout  noir  ;  on  appelle  Pyrames  les  grediiis  qui  ont  les 
foûrcils  marqués  de  feu. 

Le  Bichon  éû  une  efpece  de  chien  très-petit ,  qui  étoit 
autrefois  à  la  mode.  Il  etoit  u  petit  que  les  Dames  le 
mettoiem  dans  leur  manchon  ;  tout  ton  corps  ,  &  fur- 
tout  fa  tête ,  étoit  recouvert  de  grandes  foies  lifles  ôc 
pendantes.  On  s'en  eft  dégoûté,  apparemment  parce  que 
ces  animaux  à  poils  extrêmement  longs  font  toujours 
mal-propres.  Ils  font  devenus  fi  rares  qu'on  n'en  voit 
plus.  Celui  qui  eft  gravé  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  M; 
de  Buffon ,  ra  été  d'après  les  miniatures  d'Hrftoire  Natu- 
relle qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ainfi  que  le 
chien  lion  ,  qui  ne  diffère  du  premier  que  parce  que  la 
partie  poftérieure  du  corps  eft  garnie  de  poils  plus  courts  9 
ce  oui  donnoit  à  cet  animal  une  petite  reffemblance  arec 
lé  lion. 

On  dit  que  le  moyen  de  conferver  dans  leur  état  de 
petiteffe  ces  animaux  de  races  fi  mrrgnenes ,  eft  de  leur 
frotter ,  lorfqu'ils  font  encore  jeunes  ,  l'épine  du  dos 
avec  de  l'efprit  de  vin ,  ou  quelque  huile  effentielle  acre  » 
&  de  ne  les  nourrir  que  très-fobrement. 

Le  chien  loup  eft  recouvert  d'un  poil  long ,  doux  i 
foyeux  ;  le  chien  de  Sibérie  n'en  diffère  que  parce  que  la 
tête  de  ce  dernier  eft  garnie  d'auffi  longs  poils  que  le  refte 
du  corps. 

Les  Barbets  de  la  grande  efpece  font  reconnoifiables 
à  leurs  poils  frifés  ;  ils  vont  très-bien  à  l'eau  ,  &  font  . 
excellents  pour  lachaffe  desoifeaux  aquatiques.  Les  Bar- 
bets de  la  petite  efpece  ne  vont  point  à  l'eau.  On  dit 
"qu'en  général  les  Barbets  font  les  plus  attachés  de  tous 
les  chiens  :  on  a  des  exemples  furprenants  de  leur  fidélité 
ckdeleurînftinct. 

Il  y  a  des  chiens  qui  n'ont  le  poil  ni  ras ,  ni  long  ;  ce 
font  les  chiens  qu'on  appelle  Dogues  de  forte  race  ou  nos 
chiens  de  Boucher.  Ce  lont-là ,  ainfi  que  les  Dogues  d*  An- 
gleterre &  les  Bouledogues  ,  les  athlètes  du  combat  du 


Tknrean.  O*  comprend  parmi  les  Dogues  YAtan,  dont 
on  distingue  trois  fortes.  i°  L'Alan  gentil  qui  tire  fur  le 
lévrier  :  a°  Y  Alan  de  boucherie  ,  dont  les  bouchers  fe 
ferrent  pour  conduire  leurs  bœufs  :  3°6c  Y  Alan  vautre  , 

ri  eft  une  race  de  mâtins  propres  à  la  chatte  de  Tours 
du  fanglier. 

On  nomme  chiens  des  mes  ceux  qui  reflemblent  à  tous 
fcs  chiens  en  général ,  fans  reffembler  à  aucun  en  parti- 
culier ,  parce  qu'ils  proviennent  du  mélange  des  races 
pkfieurs  fois  mêlées. 

^  Des  Voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autres 
fortes  de  chiens  ,  tels  que  ceux  de  la  côte  d'Or ,  du 
Royaume  d'Iffigny ,  des  chiens  jaunes  de  la  Chine  ,  du 
chien  maron  ,  animal  qui ,  félon  le  Père  le  Comte ,  naît 
aux  Indes  ,  &  tient  également  du  chien ,  du  loup  Se  du 
renard.  Nous  n'en  citerons  pas  davantage  ;  ceux  qui  vou- 
dront en  être  inftruits  ,  pourront  confulter  la  Kynogra*- 
phie  de  Paulin  ,  ouvrage  affez  étendu. 

Les  Anglois  ont  fil  faire  une  branche  d'exportation  d» 
leurs  chiens  de  chafle  ,  doués  d'un  odorat  très-fin  ,  8c 
nommés  par  les  Chafleurs  chiens  de  race  royale  ;  ils  font 
aufli  commerce  de  leurs  Dogues ,  qu'ils  font  combattre 
les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus  de  nerf  Se 
de  courage. 

'  Les  cmens  tranfportés  dans  les  climats  chauds  y  per- 
dent leur  ardeur  ,  leur  courage  ,  leur  fagacité  6c  leurs 
autres  talents  naturels  ;  mais ,  comme  fi  la  nature  ne  vou- 
loit  jamais  rien  faire  d'abfolument  inutile  9  dans  les  mê- 
mes pays  où  les  chiens  ne  peuvent  plus'  fervir  aux  ufages 
auxquels  nous  les  employons  ici ,  on  les  recherche  pour 
1a  table  ;  on  les  conduit  au  marché  par  troupeaux  ,  com- 
me les  moutons  ,  6c  ils  s'y  vendent  plus  cher  que  ces 
animaux  ,  6c  même  que  tout  autre  gibier.  Le  Nègre  ne 
trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu'un  chien  rôti.  Les 
Sauvages  du  Canada ,  qui  habitent  un  climat  froid ,  ont 
le  même  goût  que  les  Nègres  pour  la  chair  du  chien.  Ce 

tout  dépend-il  de  l'homme ,  ou  du  changement  de  qua- 
té  qui  arrive  à  la  chair  de  ces  animaux  dans  les  climats 
très-chauds  ou  très-froids  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ;  c'eft 
que  dans  nos  climats  tempérés  la  chair  du  chien  eft  des 
plus  mauvaifçs  j,  manger,  Le  Père  Sabard ,  dans  fon 
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voyage  au  pays  des  Hurons ,  en  mangea ,  &  n'en  edt 
as  goûté  deux  fois  qu'iKe»  trouva  la  chair  bonne  & 
'un  goût  un  peu  approchant  de  celle  du  porc. 

On  emploie  les  peaux  de  chiens  dont  les  poils  font 
longs ,  fins  &  beaux,  pour  dwerfes  fourrures ,  principay 
lement  pour  des  manchons.  Pour  donner  plus  de  relief  î 
ces  fourrures.,  on  leur  fait  imiter  ,  au  tnoyen  de 'diffé- 
rentes préparations  ,  les  mouches  ou  les  taches  de  peau 
de  tigre  &  de  panthère. 

Les  peaux  de  chiens  paiTées  en  mégie  fervent  auffi  à 
faire  des  gants  pour  les  femmes.  Depuis  quelques  an- 
nées on  en  fait  ufage  pour  diffiper  les  contractons  des  . 
mains,  pour  adoucir  la  peau  de  cette  partie ,  &  pour  en 
foulager  les  démangeaison  s.  On  fe  fert<encore  de  bas  de 
peau  de  chien  ,  dans  les  mêmes  vues ,  &  dans  celle  de 
fortifier  les  jambes ,  &  d'en  prévenir  l'enflure  *  l'engor* 

fement  &  les  varices.  On  apprête  auffi  en  gras  des  peaux 
e  chien  dont  on  fait  des  pièces  d'eftomac  ,  que  les 
Dames  appliquent  fur  leur  poitrine  pendant  la  huit;, 
pour  adoucir  .cette  partie  de  la  peau  &  la  rendre -comme 
élaftigue. 

CHIEN  DE  MER ,  Canis  marinus  oui  Galeus.  On 
donne  ce  nom  à  beaucoup  d'eipeces  de  poifTpns  de  la 
mer  9  dont  les  plus  grands  font  mis  au  nombre  des 
cétacées  les  plus  forts.  En  général  le  chien  de  mer  eft  un 
méchant  animal ,  l'ennemi  de  tous  les  autres  poiflbns  t 
qui  redent  à  (es  coups  :  il  leur  fait  là  chaffe  ,  il  fouffie 
horriblement,  &  attend  fa  proie  dans  des  Heux  ferrés, 
entre  des  rochers ,  où  il  la  dévore. 

Le  .chien  de  mer  eft  dans  l'ordre  des  poiflbns  à  na- 
geoires épîneufes  :  quelques  Auteurs  en  admettent  aufii 
a  nageoires  cartilagineufes.  Il  y  a  l'aguillat ,  le  cagnot  9 
l'émnole ,  le  lentillac  ,  le  mélandre ,  le  requin ,  la  rouf- 
fette.  Le  chien  de  mer  appelle  lamie  &  carcharias ,  eft 
le  même  que  le  reauin.  Des  Naturaliftes  ajoutent  a  ce 
nombre  le  derbio ,  la  bonite  ,  la  vache  marine ,  le  veau 
marin  ,  &c.  Le  leôeur  pourra  juger  du  peu  de  rapport 
de  plusieurs  de  ces  animaux  en  confultant  chacun  de  ces 
mots. 

Le  chien  de  mer  des  Provençaux  &  des  Languedo- 
ciens ,  eft  l'aguillat  :  fon  corps  eft  long,  fans  écailles ,  8c 

cendré; 
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Jfcaé-é  ;  fa  peau  eflt  rade  ;  fon  dos  qui  eft  d'une  couleur 
ferme  cendrée  eft  garniede  deux  aiguillons  découverts  , 
jtointus  &  forts  f  où  tiennent  fix  nageoires  ;  fbn  ventre 
eft  blanchâtre  &  moins  rude  que  le  refte  du  corps  ;  fà 
tôe  fe  termine  en  peinte ,  fes  yeux  font  grands ,  fa  gueule 
eften-deflbûs  ,  faite  en  denti-lurie  &  toujours  ouverte  ; 
die  eft  arifiée  fur  les  côtés  de  deux  files  de  bonnes  dents:; 
il  a  deux  trous  au  lieu  de  narines  ,  des  ouies  découver- 
tes aux  côtés  comme  dans  les  poiffons  longs  &  cartila- 
gineux ,  deux  nageoires  près  des  ouies  &  deux  autres 
près  de  Fartus  ;  fon  corps  finit  par  une  queue  fourchue . 
dont  le  haut  eft  plus  long  que  le  bas.  Il  a  Teftomac- 
grand  &  large  »  le  foie  double ,  comme  tous  les  chiens  de 
mer ,  jaunâtre ,  &  dans  Jequel  eft  cachée  la  véficule  du 
fiel  La  femelle  contient  aes  œufs  ,  Îe9  uns  parfaits  , 
d'autres  qui  fe  forment ,  &  font  plus  gros  que  ceux  de 
poule  ;  ils  adhèrent  à  la  veine  ombilicale.  Ces  œufs  éclo- 
itftt  dans  la  matrice  ,  puifque  les  petits  chiens  de  mer 
fortent  du  ventre  de  leur  mère  déjà  garnis  de  leurs  ai- 
guillons ,  d'abord  mois  &  enfuite  durs.  La  chair  de  ce 
poûTon  de  la  Méditerranée  eft  dure  &  peu  eftimée. 
La  peau  de  chien  de  mer  a  le  grain  fort  dur  ,  mais 
moins  rond  que  celui  du  chagrin.  On  en  fait  ufage  pour 
polir  les  ouvrages  au  tour  ,  en  menuiferie  8c  autres. 
On  en  couvre  auffi  des  boîtes  :  pour  empêcher  ,que  ces 
peaux  ne  fe  retirent  après  que  l'animal  en  eft  dépouillé  , 
on  les  tient  étendues  fur  des  planches ,  quand  elles  font 
fraîches. 

^  CHIEN  VOLANT.  On  eft  fort  incertain  fi  cet  animal 
n  eft  pas  Tandiraguacku  ,  efpece  de  Chauve-fouris  d'une  > 
gcofleur  extraordinaire.  Voye^  ces  mots.  M.  Briffon  ap- 
pelle le  chien  volant  Mouffette ,  &  en  fait  un  genre  par- 
ticulier ,  dont  le  caraâere  eft  d'avoir  quatre  dents  ind- 
urés à  chaque  mâchoire  ,  les  doigts  onguiculés ,  joints 
cnfemble  par  une  membrane  étendue  en  aile  dans  les 
pieds  de  devant ,  &  féparés  les  uns  des  autres  dans  ceux 
ce  derrière.  Par  cet  expofé  le  chien  volant  diffère  de  la 
chauve-fburis  par  le  nombre  &  la  figure  de  fes  dents  , 
&  par  fbn  muleau  qui  eft  plus  allongé.  Il  y  a  le  chien 
volant  de  Ternate^  le  chien  volant  à  cùl  rouge ,  &  le  chien 
niant  de  la  Npuvellc  Efvagntx 
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La  première  efpece  eft  d'un  roux  jaune»  &(e  trdrjvt* 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés  des  deux  Indes  ;  ellér 
eft  fort  portée  au  coït  :  la  femelle  a  des  mamelons  aftezt 
^approchants  de  ceux  des  femmes  qui  nourrirent. 

La  deuxième  efpece  a  le  poil  du  corps  brunâtre  ,  &> 
celui  du  col  rougeâtre  ;  elle  fait  moins  de  peine  aux- 
hommes  que  la  précédente  :  on  &  trouve  dans  l'îfle  d» 
Bourbon. 

La  troifieme  efpece  eft  très-rare  >  elle  habite  les  lieux 
déferts ,  &  en  particulier  les  vieux  arbres  :  on  la  trouve 
à  Terre-Neuve.  Voye^  l'article  Chauye-Souris. 

CHIENDENT  ,  Gramen.  On  diftingue  en  Botanique' 
fous  le  nom  de  graminées  une  p*odigieufe  quantité  de 
gramen  ou  chiendents  :  voye^  l'article  Graminées.  Ce- 
pendant on  donne  plus  particulièrement  &  fans  épithete 
ce  nom  à  celui  qu'on  emploie  vulgairement  en  Pharmacie. 
Nous  en  diftinguerons  ici  de  deux  efpeces  ;  favoir  : 

Le  Chiendent  ordinaire  ,  Gramen  officin*  Cette 
plante  eft  commune  dans  les  terres  labourables  &  labou- 
rées ;  fes  racines  font  blanches ,  rampantes  ,  noueufes 
par  intervalles,,  épai(Tes  d'une  ligne  ou  environ  ,  d'une 
-  laveur  douceâtre  ;  fes  chaumes  ou  tiges  ont  deux  à  trois 
pieds  de  long  :  ils  font  droits  ,  noueux  ,  garnis  de  qua- 
tre à  cinq  feuilles  qui  fortent  d'autant  de  noeuds ,  &.  qui 
enveloppent  la  tige ,  largos  de  trois  lignes  ,  terminées  enr 
une  pointe  ;  fes  tiges  portent  en  leurs  forrtmités  des  épis 
6u  font  attachées  des  fleurs  à  étammes  :  fes  graines  font 
oblongues  ,  brunes  ,  approchant  de  la  figure  de  grains 
de  bled. 

Le  Chiendent  pied  DE  POULE  ,  Gramen  daStylotu 
Ses  racines  font  vivaces  *  femblabks  aux  précédentes  * 
fes  feuilles  plus  larges ,  plus  pointues,  fes  épis  plus  étroits 
&  difpofés  quatre  ou  îix  ensemble  au  haut  du  chaume  , 
en  manière  a  étoile  ou  d'un  pied  d'o'rfeau ,  d'où  vient  fini 
nom.  Cette  plante  eft  peu.  connue  aux  environs  de  Pa- 
ris :  on  en  trouve  cependant  dans  ïlfle  Maquerelle  ou  des 
C ignés.  Elle  croît  abondamment  dans  l*s  pays  méridio- 
naux de  la  France  :  nous  nous  fervons  fréquemment  de 
fes  racines  dans  les  profanes ,  décodions  fie  bouillons 
apéritifs.  Les  racines  du  chiendent ,  celles  du  fenouil  , 
du  perfil ,  de  la  gar  e ne e ,  ÔC  du  petit  houx  >  font  les  cinq 


*acîne$  apèntîves.  La  racine  de  chiendent  eft  le  princi- 
pal ingrédient  de  la  ptifane  ordinaire  des  malades  ;  de 
celle  qu'ils  fe  prefcrivent  eux-mêmes  fi  généralement , 
que  c'eft  prefque  une  mênie  chofe  pour  le  peuple  qu'une 
ptifane  ou  une  légère  déco&ion  de  chiendent  rendue 
plus  douce  par  l'addition  d'un  petit  morceau  de  régliflfe. 
On  fait  aura  quelque  ufage  du  chiendent  dans  les  arts  ; 
les  Vérgetiers  font  avec  celui  de  Provence  des  brodes 
ou  vergettes.  Us  dépouillent  auparavant  ces  racines 
*le  leurs  écorces  ,  ils  en  font  des  paquets  qu'ils  fou- 
lent fous  les  pieds  ,  ce  frottemeat  lépare  les  branches 
douces  &  fines  de  la  mère  racine  :  on  appelle  celle- 
ci  chiendent  de  France ,  &  les  rameaux  barbe  de  chien- 
dent. 

Lorfque  les  chiens  fe  fentent  malades ,  la  nature  les 
invite  à  manger  les  feuilles  du  gramen ,  qui  les  purge  & 
les  guérit.  ï*artjuel  inftinâ  les  animaux  favent-ils  totfs 
diftinguer  leurs  remèdes  ?  &  par  quelle  forte  de  fatalité 
les  hommes  policés  ,  qui  prétendent  que  l'efprit  eft  fu*- 
périeur  à  PinlHnÉr ,  n'ont-ils  pas  ce  même  avantage  i    * 

CHINCAPIN  des  Anglois.  Ceft  un  châtaignier  de 
Virginie ,  dont  les  feuilles  font  affez  femblables  a  celles 
de  nos  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  qui  reffemblent  à 
de  petits  glands  de  chêne  verd  ,  &  qui  font  renfermés 
dans  une  capfule  très-épineufe.  Ces  arbres  ne  font  que 
languir  en  France  ,  &  viennent  auffi  fort  mal  en  An- 
gleterre ;  mais  ils  grandirent  promptement  &  portent 
w  beaux  fruits  dans  leur  pays  natal»  Voye^  Châtai- 
gnier. 

.  aflQUESouPOUDEraARAON.In(e^sredoiï. 
tables  des  Ifles  Antilles  ;  ils  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  les  Heux  fiscs  &  poudreux;  ils  ne  font  guère 
plus  gros  que  les  cirons  &  reâemblent  à  de  petites  pu- 
ces ;  ils  fautent  comme  eUes ,  s'introduisent  en  la  ma- 
nière des  cirons  dans  la  chair  ,  &  caufent  des  dcman- 
geaifbns  douloùreufes  6c  infùpportables.  Les  chiques 
s  attachent  d'ordinaire  tan^deflus  des  ongles  des  pieds  , 
fe  cachent  entièrement  dans  la  chair ,  oc  y  acquièrent 
en  trois  jours  la  grofleur  d'un  petit  pois  ;  de  forte  •  que 
•pour  les  tirer ,  il  faut  cerner  la  chair  tout  autour  , 
ce  çjufoa  ne  peux  Éûge  £uis  douleur.  Ce  n'eft  pas  là  1* 
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.feul  inconvénient  ;  lorfque  la  chiqiïe  eft  tirée  »  U  reflé 
un  trou  qui  quelquefois  s'apoftume  6c  dégénère-  en  un 
ulcère  malin  qu'il  eft  difficile  de  détruire  El  de-  guérir  , 
lur-tout  quand  ,  en  arradiant  la  chique  ,  il  ert  reftc 
une  partie  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hâte  pas  de  fe  débar- 
raffer  de.  ce  cruel  animal ,  il  remplit  bientôt  le  trou  de 
lentes  ou  œufs  ,  defquelles  viennent  autant  de-chiques  5 
qui  toutes  s'établiffent  près  du  lieu  de  leur  naàffance  ,  ce 
qui  fait  qu'il  s'en  amafïe  par  centaines  s  qui  enclomma* 
gent  tellement  les  pieds  qu'on  eft  contraint  de  garder  le 
fit ,  ou  tout  au  moins  de  marcher  avec  un  bâton.  Ceux 
qui  ont  foin  de  fe  laver  fouvent ,  6c  de  fe  maintenir  pro- 
prement ,  craignent  peu  cette  facheufe  incommodité. 

La  chique  n'eft  pas  feulement  antropophage  ,  elle 
attaque  encore  les  chiens  ,  lés  chats,  même  les  finges. 
L'antidote  le  plus  fur  pour  fe  garant»  de  ces  fortes  de 
puces  ,  eft  de  fe  frotter  les  pie^s  avec  des  feuilles  de 
*abacbroyées  Se  d'autres  herbes  acres  &  ameres  ;  lewu- 
cou  eft  leur  poifon.  Les.  tous  des  Bréfilôis  &  les  ningas 
des  Indiens  font  awffi  des  chiques.  Au  contraire  les  chè- 
ques qui  attaquent  les  entants  de  la  Mifiiie  font  devérï-* 
tables  dragon neaux  :  voye\  à  l'article  Crinows. 

CHIRIMOYA.  Fruit  di*  Pérou  ,  de  l'efpece  qu'oif 
ttpm&e  dan*  les  Ifles  Françaifes  pomme  de  canelle  : 
voye^  ce  mot*  Mais  celui  du  Pérou  eft  beaucoup  plus 
agréable ,  6c  on  lui  donne  communément  la  préférence 
fur  l'ananas.  M.  de  la  Condamine  dit  que  le  goôc  eja 
eft  fucré  6c  vineux  :  la  grofleur  j&  la  figure  approchent 
de  celles  de  nos  pommes  pointues  d'Europe  :  la  peau  eft 
-veidâtre  &  trotntne  brodée  de  compartiments  écailleux. 
•Sa  chair  eft  blanche  ,  molalTe  ,  parieméede  filandres-, 
&  contenant  «tes  femences  oblongues  fit  applaties.  Ce 
iruit  croît  fur1  un  arbre  haut  6c  touffu  ;  fa  fleur  eft  à 
quatre  pétales ,  d'une  odeur  très-agréable  &  d'un  vent 
imm. 

CHIT-SE.  Arbre  dis  plus  eftimés  à  h  Chine  jour  la 
beauté  6c  la  bonté  de   Ion  fruit.   Cat  arbre  eft  au/fi 

Pros  qu  un  noyer  ,  6c  fe  trouve  abondamment  dans  les 
rovinces  de  Chaatong  6c  de  Homan.  Les  fruks  font 
comme  étranglés  par  le  milieu  >  ils  confervènt  teurfhûV- 
cbeur  pendant  tQut  ttuver  ;  la  groiïeur^de  ceux  qcâ 
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ftat  réputés  bons  &  mûrs  égale  cefle  dés  oranges.  La* 
chair  en  eft  rougeltre  ,  d'une  faveur  douce  mêlée  d'u* 
peu  d'âpreté  qui  fait  plaifir  ,•  &  lui  donne  une  vertu  as- 
tringente &  falutaire  :  ces  fruits  ?  qui'  contiennent  trois 
©u  quatre  noyaur pierreux,  munirent  rarement  fur  l'ar-' 
bre  ;  ondes  cueille  en  automne ,  &  on  les  met  fur  de  la 
paille  ou  fur  des  claies  où  ils  achèvent  de  mûrir.  Ce 
détail  ne  convient  qu'au  chit-fe  cultivé  ,  car  celui  qui 
eft  fauvagr  a  un  tronc  tortu  ,  les  branches  entre- 
lacées 6c  épineufes  :  le  fruit  n'en  eft  pas  plus  gros 
qu'une  pomme  rofe  de  la  petite  efpece:  Les  Àr benftes 
Chinois  font  des  éloges  maonifiaues  de  ces  arbres  ;  les? 
plus  modérés  lui  recormoHïent  fept  avantages  considé- 
rables. i°  De  vivre  long-temps  &  de  produire  conftattt- 
ment  des  fruits  y  a*  de  répandre  ai*  loin  une  belle  om*- 
bre  ;  30  de  n'avoir  point  d'oifeaux  qui  y  faflent  leuis 
nids  ;  40  d'être  exempt  dlnfe&es  ;  50  d'avoir  des  feuit- 
les  agréablement  panachées' à  laf  fuite  d'une  gelée  blan- 
che ;  6°  d'engraiffer  la- terre  avec  fes  feuilles  ,  comme 
feroit  le  meilleur  fumier  ;  /°  enfin*  de  produite  de  beau* 
fruits  &  d'un  goût  exquis. 

©w  prépare  ces  fruits  en  leur  âtant  les  pépins ,  on  les 
applarit  ,  &>  on  lés  fait  fécriet  au  foleil  ann  qu'ils  fe 
candifTeot  :  voye{  le  détail  qu'en  donne  le  Père  d'Entre** 
colles  ,  dans  tes  Lettres  Edifiantes ,  tome  24. 

CHIVEF  ,  en  langue  fyriaque  fignifie  un  figuier  :  on 
rencontre  cet  arbre  aux-  Indes  dans  rifle  de  Zrpangu  ;  fe* 
feuilles  font  rondes  &  fort  vertes  ;  fon' fruit,  grefc  com- 
me un  bon  melon  ,  eft  de  couleur  jaune  fafrané  ,  d'un 
goût  exquis ,  fe  fondant  dans  lar  bouche  ;  il  contient  des 
iemences  femblabîes  à  celles  du  concombre  :  ce  fruit  eft 
peâoral  âc  rafralchifTant  :  tout  l'arbre-  »  beaucoup  de 
rapport  avec  le  papayer:  voye\  ce  mot. 

CHOCOLAT  :  voy*\  à  la  fuite  du  mot  Cacaos 

CHOUAN.  Efpece  de  femence  inconnue ,  aflefc  feu*- 
bkble -au  femen  contra ,  un  peu  plus  nourrie,  d'iïrtverdî 
jaunâtre  ,  d'un  goût  légèrement  aigrelet  :  on  Pappdtttf 
du  Levant.  Quelques  perfonnes  la  font  entrer  dans  la* 
cçmpofitîofi  du  carmin. 

CHOU.  Efpece  de  coquillage  bivalve  de  la  fcunillt 
i$  Çaurs  :  voyefce,  mou 
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.  CHOU  ,  BraJJica.  Plante  réputée  tenir  le  -premUP 
tang  entre  les  herbes,  qu'on  mange  ,  Se  que  les  Anciens 
^voient  en  fi  grande  vénération ,  qu'au  témoignage  de 
Pline  ,  Chryfippe  ,  Dieuchcs  ,  Pythagore  ,  &  fur-tout 
Caton  ,  avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  fes  facultés. 
On  diftingue  phifieurs  efpeces  de  chou  d'ufageen  cuifine 
&  en  Médecine  ,  dont  nous  ferons  mention  ci  -après. 
Les  choux  en  général  ont  des  fleurs  en  croix  ,  &  ne  fe 
perpétuent  que  de  graine  ,  qu'il  faut  lauTer  fécher  aux 
montants  que  Ton  a  coupés  ,  oc  enfuite  les  vanner  &  les 
ferrer  pour  Tannée  fuivante. 

CHOU  BLANG  ou  CHOU  BLOND ,  BraJJSca  alba 
vulgaris.  Sa  racine  cfl  fibreufe  ,  &  pouffe  une  tige  gar- 
nie de  feuilles  arrondies  ,  d'un  verd  rougeâtre  ,  tendres  , 
dentelées  en  quelques-uns  de  leurs  bords ,  remplies  de 
nervures  qui  s'entrelacent ,  attachées  à  des  queues  lon- 
-gues  :  fes  fleurs  font  blanches  ,  en  croix  ,  compofées  xke 
•quatre  pétales  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  longues., 
'garnies  dans  leur  intérieur  de  graines  arrondies  :  toute  la 
plante  blanchit  en  croiffant  &  acquiert  une  certaine  cou- 
leur bleuâtre  »  verdâtre  :  ce  qui  le  fait  auffi  appeller  chou 
•verd  i  chou  commun.  ^ 

i  CHOUCARAIBEDESAMÉRK:AINS.Cetteplante 
n'eft  point  un  chou  ,  elle  reflemble  à  Y  arum  ou  pied  de 
veau  d'Amérique  ,  &.  répond  parfaitement  à  la  colocafie 
/d'Egypte.  Ses  feuilles  ont  du  rapport  avec  celles  de  la 
grande  ferpentine  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre 
•pieds  ;fes  rieurs  de  couleur  purpurine  ;  il  s'élève  de  leur 
calice  un  piftil  qui  devient  un  fruit  femblable  à  celui 
de  l'arum  ;  fa  femence  vient  rarement  en  maturité  ;  & 
racine  eft  groffe  ,  rougeâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  de- 
dans ,  charnue ,  bonne  à  manger  ,  d'un  goût  de  châtai- 
gne &  d'une  odeur  douce.  Son  fruit  eft  aftringent ,  pro- 
pre pour  la  dyffenterie  :  on  mange  fes  feuilles  &  fes  ra- 
iînes  dans  la  foupe.  Voye^  Colocasie. 

CHOU  DE  CHIEN.  Voye^  au  mot  Mercuriale. 

CHOU  COLSA,  Voyn  Colsa. 

CHOU-FLEUR ,  Braffica  cauli-flora.  Ses  feuilles  font 
amples  ,  longues  ,  étendues ,  de  quatorze  à  ieize  pou*- 
<es  ,  phis  longues  &  plus  étroites  que.  celles  du  chou 
pommé  blanc  ,  d'un  verd  clair  ,  quelquefois  mêlé  de 
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tiea  ,  trtverfées  de  nervures  blanchâtre?  ,  tm  pëtf  ddh* 
triées  à  leur  bord  d'efpace  en  efpace.  Les  feuilles  du  cerw 
tre  fe  ramafTent  &  forment  une  tête ,  mais  plus  molle  & 
moins  ferrée  que  dans  les  autres  choux  pommés.  Du  mi-* 
lieu  de  ces  feuilles  s'élèvent  beaucoup  de  tiges  chargeât 
d'un  amas  de  fleurs  naiflantes ,  comme  par  bouquets* 
Ces  tiges  font  épaifies  ,  blanches  *  molles ,  agréables  ait 
goût ,  6l  fort  bonnes  à  manger.  Si  on  les  lanTe  pouffer 
jufqu'à  une  hauteur  convenable,  elles  portent  des  fleur» 
&  des  filiques  comme  dans  les  autres  choux  ;  mais  br 
graine  ne  réunit  guère  en  France  ,  il  faut  en  faire  venir" 
du  Levant.  Les  Jardiniers  attachent  ordinairement  avec; 
quelques  liens  en  rond  ,  les  feuilles  qui  entourent  la  tête? 
ou  pomme  de  chou-fleur ,  afin  de  les  conferver  long- 
temps en  cet  état  &  les  empêcher  de  monter  en  graine  ;fi 
Ion  coupe  ces  têtes  fans  en  arracher  les  troncs ,  il  re* 
pouffe  de  petits  rejettons  que  Ton  fait  paffer  pour  te* 
iroccoli ,  efpece  de  choux  exquis  que  Ton  cultive  en  An* 

Jleterre  &  en  Italie;,  &  dont  on  mange  les  feuilles  avec 
t  viande  y  &  fur-tout  en  falade  chaude. 
CHOU  FRISÉ  BLANC  ,  Brajfica  alta  crifpa.  Se* 
feuilles  font  rondes  ,  ridées ,  comme  véficulées ,  de  cou- 
leur jaune  verdatre  ;  traversées  de  côtes  ,  &  attachées  4 
des  queues  courtes  ;  elles  fe  ratnaffent  en  haut  &  forment .. 
auffi  une  tête  ronde ,  petite  &  blanchâtre.  Sa  fleur  eif 
jaune  ,  formée  en  croix  r  &  porte  aufS,  des  filiques  rem- 
plies de  graines.  - 

CHOU  MARIN  SAUVAGE  D'ANGLETERRE  , 
Cramht  maritima.  Cette  plante ,  qui  fe  trouve  auffi:  aux: 
lieux  maritimes  en  Angleterre ,  a  des  feuilles  à-peu-prèf 
comme  celles  du  chou ,  frangeas  ,  plhTées  par  ondes ,  & 
d'un  afpeér  plus  agréable ,  d'un  affez  bon  goût  ;  fes  fleurs» 
font  auffi  en  croix ,  il  leur  fuccede  des  fruits  ou  coque» 
liliqueufes ,  ovales ,  d'une  matière  fpongieufe ,  contenant 
une  femence  oblongue  ;  cette  plante  efl  vulnéraire  & 
vermifuge. 
CHOU  DE  MER.  Efpece  de  liferon,  Voy*i  SolUa* 

WELLE. 

CHOU  PALMISTE,  Vayei  Paimiste. 

CHOU  POMMÉ  BLANC ,  Brafftca  camtata  att*i 

5a  racine  eft  fitoreufe, -ponflaw  une  tige  taffe,  mai» 
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Broflei&  couverte  d'une  écorce  épaiffe  /remplie  d'tm^T 
îubftance  moëlleufe ,  d'une  faveur  acre  tirant  fur  le  doux* 
Les  premières  feuilles  qui  fortent  font  d'un  gris  bleuâtre  *■ 
amples  ,  peu  découpées  &  ondées  ,  garnies  de  cotes  &  de 
nervures  épaiûes  ,  portées  fur  de  longues  &  girofle» 
queues  j  en  arrachant  les  feuilles  du  bas ,  il  refte  tou- 
jours à  la  tige  Pimpreffîon  de  leur  adhérence.  Les  feuil- 
les d'en  haut  s'approchent  >  s'embraflfent ,  s'emboîtent  * 
&  fe  compriment  fi  fortement  en  s'enveloppant  quel- 
les forment  une  grofle  tête  >  arrondie,  maflive  :  o» 
en  voit  dans  la  Flandre  qui  pefent  jufqu'à  quarante 
livres.  Les  feuilles  intérieures  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  circonférence  ,  perdent  leur  couleur  verte 
Bleuâtre ,  &  deviennent  blanches.  Les  Jardiniers  coope-* 
£ent  à  faire  pommer  le  chou ,  pour  le  reridre  blanc  ÔC 
îx>n,  en  liant  toutes  les  feuilles  enfemble.  Aucommeii-^ 
cernent  du  printemps  on  replante  le  chou  pommé  afin 
d'avoir  de  la  graine  5  fat  tête  s^ouvre ,  &  il  fort  de  for* 
/  milieu  une  tige  haute  chargée  de  fleurs  jaunes  en- croix  *• 
dont  le  piftiï  fe  chance-  en  une"  fiïkme  longue  remplie 
de  graines  arrondies  &  noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE,  BraJJjc*  camiJta  rubrai 
On  le  nomme  auffi  chou  cabu  rouge ,  il  eu  lerrtblable  aaf 
précédent ,  à  l'exception  de  la  douleur  ;  fes  feuilles  font* 
Bigarrées  d'un  pourpre  foncé ,  mélangé  de  verd ,  les  côtes 
&  les  nervures  font  rougeâtres  ,  eues  fe  ramaflent  err 
pomme  ,  Tes  rieurs  en  font  jaunes  :  ce  chou  réfrfle  à  la 
gelée  de  l'hiver. 
CHOU  RÔUGE ,  Braffica  rtéra  +ulgaris.  C'eft  Pef» 

Exe  de  chou  la  plus  haute  ;  elle  monte  quelquefois  à  la. 
uteur  d'un  petit  arbre  *  6c  dure  plufieurs  années ,  fur-' 
tout  lorfqu'on  la»  cultive.  Sa  têfe  eft  grofle  &  s'élève 
communément  à  la  hauteur  de  oinq  à  fix  pieds  ;  elle  eft 
d?un  pourpre  foncé  ,  raboteufe  erë  fa, baie,  rameufe  m, 
Ifs  feuilles  ,  larges ,  longues ,  ceintes  d'un  rouge  obfcur 
lfrêlé  de  bleuâtre  &  nerveufes ,  font  placées  {mis  ordre 
&  écartée*.  Sâs  fleurs  forit  jaunes ,  attachées  i  des  bran- 
ches droites  ;  il  leur  fuccede  des  filiques  longues  de 
cinq  doigts  ,  &  qui  contiennent  des  graines  roufles 
arrondies. 

Le  choufiipporte  l'hiver  :  au  commencement  du  prîo- 

temps 
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temps  les  gens  délicats  eftiment  fort  fts  jeunes  poulies 
tlans  la  fâlade  ;  les  feuilles  de  choux  rouges  &  mûrs  font 
4n  ufage  dans  la  Médecine  ;  celles  des  choux  blancs  ne 
fervent  guère  qu'en  cuifine.  La  déco&ion  pure  de  chou 
eft  fort  dégoûtante ,  puante  :  auffi  quand  un  chou  pour- 
rit dans  la  terre  ,  il  répand  une  grande  infection.  D<* 
tous  les  temps  les  Jardiniers  ont  cultivé  les  choux  :  les 
Anciens  les  ont  regardés  comme  une  panacée  végétale. 
On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font  fervis  que  de.  chou 
pendant  iix  cens  ans  dans  toutes  leurs  maladies.  Le  chou 
nit  le'  fpicifique  de  Caton  pour  garantir  fa  famille  de  la 

Kfte.  Aujourd'hui  le  riche  &  le  pauvre ,  &  prefque  tous 
>  gens  de  la  campagne  ,  fur-tout  les  Hollandois  &  les 
Allemands  ,  en  font  un  très-grand  ufâge  ;  en  Béârn  il 
n'eft  peut-être  pas  un  feul  habitant  qui  n'en  mange  une 
fois  par  jour.  La  garbure  de  ce  pays  eft  un  potage  aux 
choux  &  aux  cuifles  d^oies ,  ou  au  lard ,  qu'on  fert  régu- 
lièrement à  fouper  fur  toutes  les  tables.  L'on  peut  ce- 
pendant conclure  des  rapports  défagréables  que  le  chou 
excite  ,  que  cette  plante  eft  difficile  à  digérer  &  ne  con- 
vient qu'aux  eftomacs  des  perfonnes  qui  font  un  grand 
travail  de  corps.  Npus  ,avons  déjà  dit  que  les  feuilles  ten- 
dres du  chou  blanc  font  plus  exquifes  que  celles  du  rou- 
ge ;  le  chou-fleur  eft  plus  agréable ,  plus  délicat  :  la  qua- 
fité  particulière  du  chou  rouge  eft  de  faciliter  l'expec- 
toration. Les  Médecins  diftinguent  des  vertus  contraires 
dans  les  différentes  parties  du  ch<5u  ;  fbn  fiic  a  la  pro- 
priété de  lâcher  le  ventre ,  &  fa  fubftance ,  qui  eft  aftrm- 
tente,  de  le  refferrer  :  c'eft  de-là  qu'eft  venuce  proverbe 
e  l'Ecole  de  Salerne  :  jus  caulis  folvit ,  cujus  fubjlantïa 
firingit.  ' 

On  lit  dans  la  Matière  Médicale ,  après  une  longue 
«numération  des  propriétés  merveilîeuies  du  chou,  que 
quelques  Prédicateurs  &  quelques  Muficiens  boivent  fou- 
vent  de  la  décoction  de  chou  rouge  ,  avec  desraifinsfeçs*, 
pour  fe  guérir  de  l'enrouement  qui  furvient  quand  on  a 
beaucoup  parlé  ,  &  pour  fe  conferver  la  voix.  Le  chsu- 
craut ,  ovLjaver-kraut ,  efpece  de  mets  fi  ufité  en  Alle- 
magne ,  n'eft  autre  chofe  que  du  chou  porté  par  une 
fermentation  ,  à  laquelle  on  l'a  difpofé  dans  cette  vue  » 
à  l'état  acéteux  ou  acide, 
H.  N.  T**u  U.  O 
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CHOUCAS  ou  CHUC AS.  Efpece  de  petite  Cornette 

grife  qui  a  à- peu-près  la  même  manière  "de  vivre  que  le) 

Îrolle  ou  "freux  ,  autrement  appelle  corneille  des  bois. 
„e  choucas  a  le  bec  &  les  pieas,  noirs ,  fait  fes  petits  au. 
printemps  ,  volç  en  troupe  &  s'apprivoife  facilement  ; 
niais  lorfqu'il  eft  nourri  en  cage  ,  mais  fin  ,  rufé  ,  in- 
ventif &  difficile  à  prendre  quand  il  eft  grand.  11  ne  vit 
point  de  charognes  ,  il  fe  nourrit  de  graines ,  de  glands  , 
ce  fautçrelles  &  de  vers. 

CHOUCAS-CHOUCETTE.  C'eft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpeces.  de  corneilles  :  on  la  nomme  choucas  , 
de  fon  cri.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  là 
corneille  vulgaire  ;  la  façon  de  vivre  6c  la  voix  font 
peut-être  les  leules  diftin&ions  (de  ces  deux  fortes  d'ani- 
maux. Le  choucas  a  les  pieds  ,  le  bec  &  tout  lç  corps 
d'un  noir  un  peu  moins  foncé  que  dans  le  corbçau  &  la 
corneille  ;  il  va  toujours  ,en  troupe  ,  il  approche  rare-* 
ment  des  rivières  :  ils  fréquentent  en  grand  nombre  les 
yieux  châteaux  ,  ainfi  que  les  Eglifes  &  les  bâtiments 
ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  6c 
ides  murailles ,  il  pond  cinq  ou  fix  œufs  plus  petits  ,  plus 
pâles  &.  plus  marquetés  quç  ceux  de  la  corneille  ,  il 
mange  beaucoup  de  grain  ,  8ç  quand  il  en  eft  raflafié  ,  il 
cache  le  refte  en  terre  ;  il  aime  également  à  fripponner 
$c  à  cacher  les  monnoies  d'or  &.  d'argent  :  aufli  dit-on  en 
français  >frippon  comme  une  chouette ,  (diminutif  de  chou* 
cette  )  >  ce  qui  eft  confirmé  par  ces  vers  d'Ovide. 

»  Mutata  eft  in  Averti ,  qwz  nunc  quoque  dillgit  aurum  , 
y  tfigr*  pedes  ,  nigris  relata  Moneduîa  permis, 

CHOUCAS  ROUGE  ou  CORBEAU  ROUGE.  Co 
nom  feul  défigne  fa  différence  d'avec  le  précédent  ;  il  a 
effectivement  le  bec?  les  pieds  &  les  jambes  d'unrou^e 
orangé ,  le  bec  un  peu  crochu  ;  il  eft  plus  grand  &  fort 
criard  :  il  paroît  peu  en  rafe  campagne  ;  on  ne  le  voit  guè- 
re crue  fur  le  haut  des  montagnes  des  Ifles  Cyclades  t 
de  Cornouailles  ,  de  l'Auvergne  ,  quelquefois  en  Breta- 
gne ,  plus  communément  fur  le  mont  Jura.  Sa  chair  «ft 
d'aflez  bon  goût. 

CHOUEJTE  ou  CHEVÊCHE,  Ululano&ua.  Oifeau 
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lé  liait,  efpece  de  Chat-huant  ou  de  Hibou ,  dont  on  con- 
noit  deux  efpeces  ,  la  grande  8c  la  petite. 

La  grande  chouette  eft  de  la  taille  d  un  pigeon  ramier. 
Elle  a  le  plumage  tanné  &  blanchâtre  ,  la  tête  grotte  8c 
penchée  en  arrière,  les  yeux  grands  ,  la  prunelle  noire, 
mêlée  de  jaune  ;  le  bec  un  peu  courbé  &  aun  jaune  pâle  ; 
les  doigts  féparés  comme  aux  oifeaux  de  nuit  ;  les  ongles 
crochus  ,  aigus  &  noirs*  La  petite  efpece  n'eft  pas  plus 
grofle  qu'un  merle.  Voyez  Linn.  F  aun.  Sutc.  t.  2 ,  n.22. 

La  chouette  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  &  dan» 
tous  les  trous  des  murailles  :  on  ne  la  voit  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit  8c  à  la  pointe  du  jour.  Elle  eft  l'ennemi  de  tous 
les  petits  oifeaux,  des  jeunes  lapins  Se  levrauts,  &  fe 
nourrit  auffi  de  lézards ,  de  grenouilles  ;  elle  détruit  les 
fouris  dans  les  granges  &  les  magafins  ;  elle  peut  refter 
trois  à  quatre  jours  fans  manger  :  des  Chafïeurs  en  dref- 
fentquelquefois.Les  oifeaux  lui  font  tous  la  guerre:  quand 
elle  eft  environnée  &  preûee  de  tous  côtés ,  elle  fe  couche 
far  le  dos  ,  8c  ne  fait  paroître  que  fon  bec  &  {es  griffes 
pour  fe  défendre.  Si  elle  apperçoit  un  faucon  ou  un  autre 
orfeau  ûe  proie  attaqué  d'un  nombre  d'autres  oifeaux , 
elle  court  promptement  à  fon  fecours. 

On  ne  trouve  point  de  chouettes  en  Candie  :  fi  l'on  y 
•n  porte  elles  meurent  âuffi-tôt.  Elles  vivent  bien  au  Cap 
de  Bonne  -Efpérance  :  les  Européens  qui  y  habitent  y 
mpprivoifent  ces  fortes  d'trifeaux  ,  &  les  accoutument  à 
nettoyer  leurs  appartements  de  fouris ,  &c.  ' 

CHRYS ALIDE  ,  Chryfalis  aurtl'uu  Ce  mot  exprime 
communément  des  chenilles  enveloppées  d'efpeces  de  fè- 
ves dures  ScépaifTes  :  elles  paroiûent  alors  fans  pieds ,  fans 
ailes ,  fans  mouvement  ;  &  elles  ne  prennent  plus  de  nour- 
riture. La  chryfalide  attend  ainfi  fa  plus  brillante  ,  mais 
fâ  dernière  métamorphofe  ,  dont  fouvent  elle  ne  jouit 
qu'autant  de  temps  au'il  lui  en  faut  pour  pondre  &  mou- 
rir :  ainfi  la  chryfaliae  eft  cet  état  moyen  entre  celui  de  la 
chenille  ôc  celui  de  papillon  ;  état  que  la  chaleur  abrège 
&  que  le  froid  prolonge.  On  confond  fouvent  le  mot 
Chryfalide  avec  celui  de  Nymphe  ,  quoique  différent  à 
certains  égards.  On  en  peut  voir  le  différence  aa  mot 
Nymphe  ;  voyc{  auffi  l'article  Chenille  &  celui  dé 
Papillon. 

O  t 
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CHRYSITES.  Nom  que  les  anciens  Lithologîftes  on* 
donné  àla  pierre  de  touche ,  à  caufe  de  la  propriétêqu'elle 
a  de  fervir  à  effayer  l'or.  FoyeçViERRE  de  touche.  Oh 
défigne  auffi  par  le  mot  de  Chryfites  ce  qu'on  appelle  im- 
proprement Litharge  d'or9  à  caufe  qu'elle  eft  d'un  jaune 
qui  refFemble  à  ce  métal.  Voye^k  l'article  Plomb. 

CHRYSOBATE.  Nom  que  l'on  a  donnéàuneefpece 
de  dendrite  artificielle  formée  par  une  végétation  d'or  ren- 
fermée entre  deux  cryftaux  lbudés  au  feu ,  que  l'on  taille 
enfuite  pour  les  monter  en  bague  ,  &  dont  on  peut  faire 
des  demis  de  tabatière.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  la 
Çondamin*  >  Açad.  des  Se.  1731 9page  482,  Ce  mot  grec 
fignifie  Buijfon  d'or.  ^ 

CHRYSOBÉRIL ,  Chryfoberyllus.  Cette  pierre  pré- 
cieufe  ,  que  nous  fou  pçonnons  être  la  même  que  le  Choafi- 
fîtes  dès  Anciens ,  eft  d'une  teinte  formée  du  jaune  ,  du 
verd  6c  du  bleu  ;  elle  chatoie  un  peu ,  &  eft  plus  éclatante 
que  le  béril  couleur  de  cire  &  que  le  béril  huileux. 

CHRYSOCOLLE.  Des  Minéralogiftes  modernes ,  & 
tntr'autres  Wailerius ,  défignent  par  le  mot  Chryfocolle 
une  mine  de  cuivre  >  dans  laquelle  ce  métal,  après  avoir 
été  diflbus ,  s^ft  précipité,  un  applique  ce  nom  au  bleu 
&  au  verd  de  montagne.  Voyez  ces  deux  articles  &  celui 
de  Cuivre.  Quelques  Auteurs  ont  auffi  défigné  le  Borax: 
par  le  nom  de  Chryfocolle.  Voyez  Borax. 
.  CHRYSOL1TË  ,  Chryfolitus.  Eft  une  pierre  précieufe 
tranfparente ,  éclatante ,  d'un  jaune  verdâtrç ,  &  plus  dure 
que  l'aigue-marine.  Bien  des  perfonnes  regardent  cette 
pierre  comme  une  topaze  occidentale  ;  mais  elle  eft  bien 
moins  brillante ,  plus  pâle ,  tirant  fur  la  couleur  orangée* 
Celles  qui  font  d'un  vèrd  de  poireau  font  réputées  Câry- 
foprafes.  Voyez  ce  mot.  La  belle  chryfolite  qui  fe  trouve 
en  Bohême  oc  dans  les  Indes  Occidentales ,  ettjaune  ,  mé- 
langée d'une  teinte  légère  de  verd  ;  plus  elle  eft  verdâtre  » 
moins  elle  eft  précieuie.  On  ne  taille  point  cette  pierre  à 
facettes  ,  mais  en  cabochon^  La  Chryfolite  ne  peut  être 
qu'une  efpece  de  Peridot.  Voyez  ce  mot  à  rarticie"ÉME- 

AAUDE. 

CHRYSOMELE,  Chryfomela.  Iufeâe  coleoptere  dont 
le  caraâere  eft  d'avoir  les  antennes  en  forme  ae  collier  , 
çlus  groffes  vers  le  bo-ut  ;  le  corps  ovale ,  &  la  poitrine  ua 
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ftH  fonde.  M.  Linnaeus  en  cite  de  trente-trois  efpeces  * 
qui  différent  entr'elles  moins  par  les  lieux  qu'elles  habi- 
tent,  que  par  leur  grandeur  &  par  la  variété  ou  bigarrure 
iesélytres ,  c'eft-à-dire  des  étuis  des  ailes  ,  différemment 
coloriés ,  mous  &  pondues ,  d'autres  ftriésrStfolides  ,  tan- 
tôt unis ,  tantôt  convexes ,  diantre  fois  articulés. 

La  chryfomele  marche  affez  lentement ,  &  fe  trouve 
ou  dans  les  carrières  ,  ou  dans  les  prairies ,  ou  lut  les  ar- 
bres ,  tels  que  le  bouleau  ;  ou  enfin  fur  les  plantes  ,  telles 
quel'àfperge  ,  le  nénuphar  ,  la  renoncule  ,  le  peuplier  J 
quelquefois  auffi  dans  le  bois  pourri.  Parmi  ces  animaux 
il  y  en  a  qui  n'ont  aucune  odeur ,  d'autres  qui  en  les  tou- 
chant jettent  une  liqueur  huileufe  Se  fort  puante. 

CHRYSOPRASE,  Cryfoprafius:  Pierre  défignée  dans 
les  Anciens  fous  les  noms  dev  Prafiui  ou  Chryfopttron. 
Ceff une  efoece  d'émeraude  qui  tire  fon  nom  de  la  cou- 
leur ,  qui  eft  un  ver d  de  poireau.  La  chryfoprafe  a  beau- 
coup de  reffefnblance  avec  l'aventurine  d'un  verd  pâle 
mêlé  de  noir ,  que  Ton  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  , 
&  oui  a  ,  par  nuances  intermédiaires ,  des  taches  rouges  , 
ôtdes  apparences  de  paillettes  d'or.  On  prétend  qu'il  n'eft 
pas  rare  d'en  trouver  effe&ivement  dans  la  belle  chryfo- 

Eafe  ,  qui  eft  vraifemblablement  le  Ptridot  des  mo~ 
rnes. 

CHULON  ou  GHELASON  ;  animal  deTartarie  que 
ia  forme  &  fa  grofleur  rapprochent  du  loup.  On  fait  grand 
cas  à  Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  :  le  poil  en  eft  long  , 
doux ,  épais  ,  &  de  couleur  grisâtre.  Quoique  le  chulon 
fok  fort  commun  en  Ruffie  oc  dans  les  pays  voifins  ^  fa 
peau  fe  vend  auffi  très-bien  à  la  -Cour  de  Mofcovie. 

CHUMPI.  Eipece  de  minéral  qui  fe  trouve  fou  vent  au 
Potofi  ,  dans  les  mines  d'argent,  il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  Yémcril  pour  la  couleur  \  la  ■pefanteur  ôc  les  proprié- 
tés. f^jyerÉMïRiL.  Alonç.  Barba. 

CHÛNGAR.  Oifeau  qui  tient  du  héron  &  du  butor,' 
&  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui  touche 
aux  frontières  de  la  Chine  ;  c'eft  le  butor  de  la  Sibérie  &. 
de  la  grande  Tartarie  :  il  eft  tout-à-fait  blanc  ,  excepté 
parle  bec  ,  les  ailes  &  la  queue  qui  font  rouges.  Sa  cliair 
eft  délicate ,  &  approche  beaucoup  pour  le  goût  de  celle 
de  la  gelinotte. 

o3 
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Les  RufEens  nomment  cet  oifeau  Kratz-Shàt.  Le  mot 
Chunzar  eft  Turc.  Ceft  le  même  oifeau  dont  il  êft  men- 
tion aans  l'Hiftoire  de  Timur-  Beck ,/?.  j  50 ,  fous  le-nem 
de  Chon-Kui ,  &  que  les  Ambafladeurs  de  Kapjakpréfen- 
terent  à  Jenghiz-Kan.  On  Ta  regardé  de  tout  temps  comme 
un  oifeau  de  proie  >  &.  Ton  eft  dans  l'ufage  de  le  préfenter 
aux  Rois  du  pays  9  orné  de  plufieurs  pierres  precieufes  , 
comme  une  marque  d'hommage.  Les  Kuffiens ,  de  même 
que  les  Tartares  ae  la  Crimée ,  ont  été  long-temps  obligés , 
par  un  traité  avec  les  Ottomans  ,  d'en  envoyer  un  chaque 
année  à  la  Porte ,  orné  d'un  certain  nombre  de  diamants. 

.  CHUPALULONES.  Nom  d'un  arbufte  dont  le  fruit  fe 
mange  »&  qui  croit  dans  la  province  d'Efméraldas  ckà 

;  Mina© ,  àl'Oueft  de  Quito.  La  fleur  de  cet  arbufte  deffinée 

,  &pçinteàkguazzeparM*delaCondamine  ,6c  envoyée 
au  Jardin  du  Roi ,  reffemble  aune  belle  rofe  couleur  de 
carmin ,  du  centre  de  laquelle  s'élève,  un  tuyau  cylindri- 

;  que  blanc  ,  qui  porte  vers  le  haut  des  mouchetures  flam- 
bées ,  couleur  de  carmin  ;  &  du  fommet  fortent  des  éta- 

t  mines  jaunes  avfc  plufieurs  piftik. 

■j     CIBOULE.  Voye^  au  motOiGNON* 

CICINDELE ,  Çkindela.  De  tous  les  infectes  coléop- 

.teres  le  cicindele  eft  le.  plus  beau.  Ceft  un  genre  d'in- 
fecte dont  le  caractère  eft  d'avoir  les  antennes  menues 

ccomme  un  fi,  pu  fétacées,  les  mâchoires  élevées  &den~ 

;  tées ,  le  corfelet  d'un  rond  angulaire.  M.  Linnaeus  en  cite 
de  fix  efpeces  :  la  première  court  avec  vîteffe  &  vole  de 

,  même ,  ainfi  que  les  autres  cickideles.  Tout  fon  corps  eft 

.;  de  couleur  d'or":  le  deffus  des  étuis  des  ailes  de  couleur 
vertç,  ponctuée  de  blanc.  Elle  a  la  tête  verdâtre ,  les  ailes 

:  brunes ,  les  yeux  noirs ,  le  corps  court ,  les  pieds  longs  & 
menus  ,  ainfi  que  les  antennes  :  elle  fe  trouve  au  printemps 
dans  les  prairies  ftériles.  La  deuxième  efpece  eft  noirâtre 
&  habite  les  bois.  La  troifieme  eft  verdâtre  &  fréquente 

(  le  bord  des  eaux.  La  quatrième  a  les  ailes  d'un  noir  tirant 

.  fur  le  bleu.  La  cinquième  eft  d'un  verdbleu:  fes  antennes, 
fontcompofées  de  dix  articles.  La  fixieme.  enfin  a  la  poi- 

.  trine  d'un  bleu  luifant ,  &  les  élytres  de  couleur  minime» 
CIECÉE-ETE.  Petit  cancre  du  Brefil  fort  connu  des- 

.Portugais.  Ce  cruftacée  eft  de  forme  quarrée  ,.gros  comme 
une  aveline.  Sa  coquille  eft  d'un  brun  jaunâtre*  Sa  cfcajr 


C  I  Ë  î6j 

<Aen  nfage  dans  lé  Brefil ,  foit  en  aliment  ou  en  médecine , 
pour  guérir  d'une  maladie  qu'on  y  nomme  Mia. 

CIEL,  Cœlum.  Suivant  l'idée  populaire ,  c'eft  cet  orbe 
azuré  &  diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette  voûte  cé*- 
kfte  ,  d'une  belle  couleur  d'azur  fi  douce ,  fi  uniforme  &fi 
fereine  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  vapeur  ténue  &  légère , 
qui ,  par  l'éloignement ,  paroît  être  ae  cette  agréable  cou- 
leur :  fa  ténuité  laifTe  voir  à  travers  les  planètes  &.  ces 
étoiles  lumineufes  que  l'œil  trompé  croit  placées  fur  un 
fond  azuré»  , 

En  Aftronomie  on  entend  par  ciel  cette  région  im- 
menfe  dans  laquelle  les  étoiles,  les  planètes  &  les  comè- 
tes fe  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  &  harmonieux 
imprimé  par  la  main  Divine.  On  divife  ce  monde  célcfte 
en  Ciel  proprement  dit,  qui  contient  le  Firmament,  ovi  font 
•les  Etoiles  ;  ôc  en  Geux  des  Planètes ,  qui  font  au-deffous 
des  Etoiles. 

Les  Anciens  avoient  regardé  les  deux  comme  foKdes 
&  incorruptibles  ,  c'eft-à-dire  n'étant  point  fujets  à  la 
moindre  altération.  Cependant  les  observations  modernes 
faites  par  le  moyen  fies  lunettes  d'approche  *  nous  appren- 
nent que  dans  le  foleil  ou  les  planètes  il  fe  forme  conti- 
nuellement de  nouvelles  taches  >ou  amas  de  matières  très- 
confidérables ,  qui  fe  détruifent  ou  fe  corrompent  enfulte  ; 
&  qu'il  y  a  des  étoiles  qui  changent,  qui  difparouTent  ou 
qui  paroiflent  tout-à-coup. 

Newton  a  très-bien  démontré ,  par  les  phénomènes  des 
corps  célefles,par  les  mouvements  continuels  des  planètes, 
dans  la  vîtefle  defqueHes  on  ne  s'apperçoit  d'aucun  ralen- 
tiflèment ,  &  par  le  paflage  libre  des  comètes  vers  toutes 
les  parties  des  cieux ,  qu'ils  font  un  efpaceimmenfe  abfolu- 
nent  vuide  de  toute  matière  ,  fi  l'on  en  excepte  la  maife 
des  planètes  ,  des  comètes ,  ainfi  que  leurs  athmofpheres. 
Voyez  ces  mots. 

C^RGE  ÉPINEUX,  Cierge  DuPiROU,  Flambeau 
du  Pérou  ,  Cereus  Peruvianus.  C'eft  une  plante  origi- 
naire du  Pérou  ,  &  dont  Boerhaave  compte  jufqu'à  treize 
efpeces.  Elle  efi  remarquable  par  fa  forme  finguliere  & 
par  fâ  hauteur ,  qui  attirent  les  yeux  de  ceux  qui  vont  voir 
les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  Cette  plante ,  qui  a  été  décrite 
fi  exactement  par  M.  de  Juifieu  en  1716  (Mém.  deVAcad* 
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des  Se.  p.  146 ,)  n'a  point  de  feuilles.  Sa  tige  eft  «ngô* 
leufe ,  cannelée  &  garnie  de  paquets  dé  piquants.  Soi* 
écorce  eft  d'un  verd  gai ,  tendre ,  IhTe ,  &.  couvre  une 
fubftance  charnue ,  blanchâtre  3  pleine  d'un  fuc  glaireux , 
au  mrHeu  de  laquelle  on  trouve  un  corps  ligneux  ,  de 
quelques  lignes  d'épahTeur ,  auffi  dure  que  le  chêne.  La 
racine  eft  vivace ,  petite  &  fibreufe.  La  fleur  eft  fans  odeur ,.. 
compofee  d'unç  trentaine  de  pétales  longs  de  deux  Dou- 
ces ,  lavés  de  pourpre  clair  à  leur  extrémité  :  elle  eft  re- 
levée par  une  infinité  d'étamines.  A  cette  fleur  fuccede  ufr* 
fruit  fembîable  à  celui  du  poirier  fauvage  ,  charnu ,  cou- 
vert  d'imemembrane  velùe&  vHqueufe.  Ge  fruit  ne  meû— 
rit  point  dans  ce  pays-ci  ;  mais  aux  Barbades  les  habitant»  1 
en  cultivent  une  cfpece  autour  de  leurs  habitations ,  à  1 
caufe  de  fon  fruit  qui  eft  cannelé  ,  de  la  «roflenr  d'une 
poire  de  bergamote ,  d'un*  faveur  agréable  Se  cTnne  odeur 
des  plus  fuaves. 

Le  cierge  épineux  crue  Ton  roft  dans  une  des  ferres  di* 
Jardin  du  Roi  ,  y  fut  planté  au  commencement  du  fiecîe  r 
fous  la  Surintendance  de  M.  Fagon,  Cette  plante  n'avoir 
alors  que  trois  on  quatre  pouces  de  long ,  fur  deux  &  de- 
mi de  diamètre.  O»  a  tsrfcfervé  que  d'une  aimée  a  l'autre 
die  prenoitun  pied  &  demi  environ  d'accroiffement.  La 
crue  de  diaque  année  fc  diftingue  par  autant  d'étrangle- 
ments de  fa  t:ge.  En  1716  il  était  déjà  parvenu  à  vmgt- 
troispieds  de  hauteur.  A  fa  douzième  année  il  a  commencé 
à  pouffer  des'ileurs ,  &il  en  donne  ordinairement  en  été 
en  différents  endroits  quelquefois  au  nombre  de  quinze  ota 
feize  :  elles  ont  peu  dodeur!  Peu  d'efpeces  donnent  des. 
fleurs  dans  nos  climats  :  on  ne  compte  guère  que  celles- 
du  Jardin  royal  à  Paris  &  des  Jardins  ue  Botanique  de 
Leyde  &  d'Amfterdam  quiaientparu  en  floraifon  ;  encore 
ces  rieurs  panent-elles  très-vite  ,  &  ne  ibnt  bien  en  état 
que  la  nuit  *&  vers  le  matin.  On  ne  peut/voir  fans  furprife 
ou'une  plante  avec  des  racines  fi  courtes  &  avec  anmpeik 
oe  terre  ,  puhTe  pouffer  des  jets  d'une  fi  grande  hauteur. 
Cette  plante  ,  ainfi  que  VOpumïa9  fe  multiplie  très-faci- 
lement de  bouture.  On  coupe  une  de  ces  tiges  o^re  l'on 
laifie  dans  un  lieu  fec  quinze  jours  ou  trois  femames  pouV 
confolider  la  blefïure  ;  &  en  juin  ou  juillet  on  la  Pique 
en  terre  légère ,  où  eHe  prend  très4rien  racine  :  mais  A  fent 


Tatrker  du  Nord  ,  des  pluies ,  de  la  gelée  &  de  là  trop 
grande  féchereffe.' 

CIGALE  ouCH  ANTEUSE ,  en  latin  Cicada.  La  cigale 
eft ,  félon  M,  Lirmaeus  ,  une  mouche  hémiptere  8t  du 
«me  de  celles  qui  ont  quatre  ailes ,  &:  qui  portent  une 
lcie.  Elle  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  mouches  que  pro- 
duit l'Europe.  On  en  distingue  de  trois  efpeces  principales 
oui  différent  en  grandeur  &  en  couleur;  mais  quidurefte 
re  reftemblent ,  abni  que  les  autres ,  par  les  parties  effen- 
ticlles»  L'efpece  la  plus  grande'égale  en  groffeur  le  hanne- 
ton, ïl  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche  avec  certaines 
featerelles  que  le  peuple  de  quelques  Provinces  appelle 
improprement  Cigale*.  Il  n'y  a  aucune  reflemblance  enr 
ue  Tune  &  l'autre. 

La  tête  de  k  cigale  eft  large  ,  courte  &  comme  appla- 
tie.  Ses  yeux  font  à  facettes  &  placés  en  faillie  aux  deux 
côtés  de  la  tête  :  elle  a ,  ainfi  gue  les  mouches  ordinaires  , 
trais  yeux  liffes  fur  la  partie  (upérieure  de  la  tête ,  &  des 
^menues  très-courtes.  Son  corcelet ,  qui  eft  ce  que  Ton  an*  , 
cette  dans  les  grands  animaux  la  Poitrine ,  eft  un  peu  rond  , 
oonpofëde  deux  pièces  qui  fis  meurent  indépendamment 
Tune  de  l'autre,  il  eft  d'un  brun  luifant ,  prefque  noir  •,  . 
bordé  d'un  jaune  brun  dans  la  plus  grande  efpece.  Elle  a 
quatre  ailes  ,  belles  (4és  deux  inférieures  plus  grandes» 
creifées,)  minces,  déliées,  comme  marquetées  ,  trans- 
parentes &  pofées  en  toit.  Le  refte  du  corps  eft  formé  de 
nuit  anneaux  écailleux  qui  vont  toujours  en  décro^flant  de 
grofleur.  Elle  n  a  pour  bouche  qu'une  trompe  faite  avee 
fart  ordinaire  de  la  nature ,  &  qui  eft  en  deftbus  ,  c'eft- 
4-dire  phée  fous  la  poitrine  :  elle  lui  fert  à  puifer  dans  les 
vaifleaux  des  feuilles  &  des  branches  le  fuc  q*i  y  eft  con- 
tenu ;  car  elle  en  fait  fa  nourriture ,  &  non  point  de  ro- 
fie ,  comme  le  difoient  les  Anciens. 

Oeft  vers  le  temps  de  la  moiftbn  que  les  cigales  fe  font 
-entendre.  On  ne  les  trouve  en  France  que  dans  les  parties 
méridionales,  somme  en  Provence  &  en  Languedoc.  M% 
Duhamel  en  a  cependant  trouvé  dans  le'Gatinoîs. 

Les  mâles  (é  dimnguent  facilement  des  femelles  ;  &îts 
ont  les  uns  8c  les  autres  des  parties  d'une  ftrufture  admi- 
rable ,  digne  de  notre  curiofrté ,  ôc  appropriées  par  la  na- 
ture à  l'ulage  auquel  elles  font  deôinéçs.  Les  femelles  ont 
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au  derrière  une  fcie  dont  nous -verrons  k  fon&ion.  Le* 
mâles  font  pourvus  fous  le  ventre  de  petites  timbales  9- 
deftinées  à  chanter  leurs  amours  &  à  appeller  leurs  fe- 
melles. Leur  chant  eft  aigu ,  &  fe  fait  entendre  le  matin 
&.  dans  la  chaleur  du  jour  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  * 
Egl.  IL 

Sole  fubardcnti ,  re fanant  ariufla   Cicadis. 

La  propagation  des  efpeces  étant  une  de9  vues  princi- 
pales de  la  nature  ,  elle  y  a  pourvu  dans  tous  les  animaux 
d'une  manière  admirable ,  tant  par  la  compofition  que 
par  la  variété  des  instruments  dont  elle  les  a  pourvus.  Un 
-grandj  nombre  d'infeôes  mènent  une  vie  errante  :  ils  fonjt 
fouvent  très-loin  les  uns  des  autres  ,  &  ne  fe  rencontrer 
loient  peut-être  jamais  fi  la  nature  n'avoit  marqué  un  cer- 
tain temps  de  leur  vie  pour  les  forcer  à  fe  joindre.  Les  in- 
ieu.es  rampants  6c  ceux  qui  vivent  fous  terre ,  font  pouffës  - 
l'un  vers  l'autre  par  un  fentiment  qui  attire  les  deux  fexes» 
Xes  infectes  dont  la  vie  fe  pafle  en  l'air, occupés  à  cher- 
cher leur  nourriture  fur  les  rieurs  &  fur  les  plantes ,  favent 
fe  reconnoître  de  loin ,  lorfque  le  befoin  preffatu  de  mul- 
tiplier leur  efpece  lés  anime. 

Parmi  les  cigales  ,  c'eft  le  mâle  qui ,  par  fon  chant  9* 
inftruit  de  {es  deffeins  la  femelle ,  quoiqu'elle  foit  quel- 
quefois fort  éloignée.  Il  eft  étonnant  qu'en  Languedoc 
&  en  Provence  ,  oh  ces  mouches  font  u  communes  ,  on 
croie  que  c'eft  la  femelle  qui  chante.  C'eft  dans  PHiftoire 
des  infectes  de  M.  de  Réaumur  qu'il  faut  chercher  le  dé- 
tail de  la  ftrucmre  merveilleufe  de  l'organe  dont  le  bruk 
eft  deftiné  à  appeller  la  femelle.  Nous  ne  pouvons  en  dan~ 
jner  ici  qu'une  efquifTe  très-imparfaite. 

On  obferve  fous  le  ventre  de  la  cigale  mâle  »  à  la  fuite 
de  fes  fix  jambes  ,  qui  font  courtes  oc  d'égale  longueur  , 
deux  calottes  écailleufes  ,  que  l'animal  ouvre  &  ferme  à 
volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités  que  Ton  peut 
nommer  Timbales ,  à  caufe  de  leur  reftemUance  avec 
cet  infiniment  militaire.  Dans  chacune  de  ces  timbales 
on  obferve  plufieurs  cavités  féparées  par  diverfes  mem- 
branes: on  y  obferve  un  triangle  écailleux  très-folide» 
La  .membrane  qui  eft  au-deflous  de  ce  triangle  eft  fine  , 
bien  tendue  ,  &  préfente  les  couleurs  les  plus  vives  4$ 
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Tare-en-ciel.  On  peut  voir  encore  cette  membrane  dans 
toute  fa  beauté  *  même  dans  l'anima]  deffeché.  L'examen 
aflatomigue  a  fait  voir  à  M.  de  Réaumur  deux  mufcles  , 
qm,  en  te  contractant  &  fe  relâchant  alternativement  & 
avec  célérité  ,  rendent  alternativement  convexe  &  con- 
cave une  membrane  réfonnante  ,  pleine  de  rugofités ,  & 
ayant  Ja  roideur  d'un  parchemin  fec  :  l'air  ,  agité  par 
cette  membrane ,  eft  modifié  dans  les  diverfes  cavités 
dont  nous  avons  parlé.  Cette  méchanique  eft  démontrée , 
parce  qu'en  tiraillant  ces  mufcles  on  fait  chanter  une 
cigale  ,  quoique  morte  ,  pourvu  qu£  les  parties  foient 
encore  fraîches.  Un  petit  papier  roulé  ,  &  frotté  douce- 
ment fur  la  timbale  ,  la  fait  réfonner. 

*  La  fcie  dont  la  femelle  eft  armée  ne  préfente  pas 
moins  de  merveilles  dans  fa  ftruûure.  Le  dernier  anneau 
de  la  femelle  eft  fendu  fous  le  ventre ,  &  contient  une 
tarriere  ,  qui ,  ainfi  que  celles-  qui  ont  été  accordées  aux 
infeôes  ,  pour  couper  ,  fcier  ,  .entailler  &  percer  ,  eft 
d'écaillé  ou  de  corne  &  très-folide.  Celle  aes  grandes  " 
cigales  a  un  demi-pouce  de  longueur  &  plus  :  elle  fort 
du  ventre  de  l'animal  ,  non  comme  l'aiguillon  de  la 
guêpe  fort  de  fon  étui  par  un  reffort  qui  rallonge  &  le 
pouffe  dehors ,  mais  comme  la  lame  d'un  couteau  qui  fe 
terme  &  qui  s'ouvre.  Cette  tarriere  n'eft  pas  auffi  fimple 
qu'elle  le  paroît  an  premier  coup  d'oeil  :  elle  eft  compo- 
sée de  trois  pièces ,  dont  celle  du  milieu  eft  taillée  en  fer 
de  flèche  ;  les  deux  pièces  d'à  côté  jouent  fur  celle-là  par 
le  moyen  d'une  rainure  ,  &  chacune  peut  jouer  féparé- 
ment  :  elles  font  armées  fur  le  côté  ae  dentelures  très^ 

•  fines  en  forme  de  fcie.  La  cigale,  fe  fert  de  cet  inftru— 
ment ,  fi  bien  façonné  ,  pour  percer  des  branches ,  &  y 
dépofêr  des  œufe.  Elle  choifit  des  branches  mortes  ék 
lèches  ,  mais  tenant  encore  à  l'arbre  ,  parce  que  la  fève 
&  rhumidité  des  branches  vertes  nuiroiem  a  fes  .oeufs. 
D'autres  mouches  à  fcie  les  dépofent  au  contraire  dans 
des  branches  vertes  6c  pleines  de  fève  :  ces  derniers  oitt 
apparemment  befbm  d'être  humeâcs  de  la  fève  qui  nui- 
roit  aux  autres.  La  mère  cigale  le  fait ,  ou  plutôt  fe  con- 
duit comme  fi  elle  en  étoit  iriftruite.  Ceft  a  l'aide  du  jeu 
alternatif  de  fes  fcies  qu'elle  foule ve  les  fibres  de  la 
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fcrface  de  la  branche  ou  elle  veut  percer  i  elle  iak  pé- 
nétrer fa  feie  jufqu à  la  moelle ,  &  elle  dépofe  dans  ion 
intérieur ,  &  à  la  nie  ,  huit  ou  dix  œufc.  Le  paquet  de  fi- 
bres rabattues  bouche  l'entrée.  Elle  recommence  enfbite 
fa  manoeuvre ,  &  perce  une  nouvelle  foffette  un  peu  plus 
haut  ou  un  peu  puis  bas.  On  eftime  qu'elle  pond  enyti'on 
quatre  cens  œufs.  Les  branches  oh  font  dépofés  ces  œufs 
(ont  remarquables  par  de  petites  élévations  formées  par 
une  portion  du  bois  qui  a  été  foulevée.  Malgré  ces  tra- 
vaux &  ces  foins  naturels  de  la  mère  cigale  pour  la  con- 
fervation  de  fes  petits ,  une  mouche  ichneumone  ,  pourvue 
auffi  d'un  aiguillon  ,  va  dépofer  fes  œufs  au  milieu  de 
ceux  de  la  cigale  ,  &  il  en  naît  des  vers  carnaciers  *  <pn 
dévorent  les  petits  de  la  cigale  à  rinftam  de  leur  naïf- 
fance. 

Les  petits  de  la  ciesie  ne  font-là  crue  dans  leur  ber- 
ceau. Auffi-tôt  que  Tes  œufs  font  éclos ,  ce  qui  arrive 
communément  à  la  fin  de  l'automne  ,  les  petits  vers  en 


jufqu'au  temps 
de  leur  changement  en  Nymphe.  Ces  nymphes  font  oe 
la  claffe  de  celles  qui  marchent ,  qui  prennent  de  la 
•nourriture  ,  &  qui  ont  elles-mêmes  à  croître.  Leur  tète  # 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  quelles  auront  par  la 
&ite.  La  trompe  eft  déjà  parfaite  ,  parce  quelles  en  font  .  * 
ufàge  dans  toute  leur  vie.  On  n'apperçoit  aux  nymphes 
ni  Tes  mirruments  du  chant  ni  la  tarriere  :  les  deux  pre- 
mières jambes  font  fimplement  remarquables  par  leur 
forme  ,  qui  les  rend  propres  à  piocher  &  à  ouvrir  la 
terre  ;  sum  ces  nymphes  fe  creufent-elles  des  trous  de 
deux  à  trois  pieds  de  profondeur  dans  Ja  terre,  poux  paner 
l'hiver  à  l'abri  du  froid  ,  fans  avoir  befbin  de  faire  de 
magafoi ,  ni  d'aller  mendier  chez  la  fourmi  voifine.  Au 
retour  du  printemps  ces  nymphes- quittent  la  terre,  grim- 
pent for  les  arbres  ,  &  s'accrochent  aux  branches  &  aux 
feuilles.  C'eft-là  que  s'accomplit  la  métamorphose  qui 
leur  efl  commune  avec  les  autres  infeâes  :  elles  devien* 
nent  alors  ailées  &  font  de  véritables  cigales. 
Les  payfans  font  bien  aifes  d'entendre  chanter  ces  vof% 
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Mes ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  leur  chant ,  lorfqu'il 
cft  vif  &  continuel  ,  annonce  un  bel  été  &  une  riche 
tooiffon.  Ils  prétendent  aufE  avoir  obfervé  que  dès  que 
cts  animaux  chantent  ,  il  n'y  a  plus  de  jours  froids  à 
ccaindre.  Il  paroît  vraifemblable  que  la  cigale  mâle  ne 
chante  çue  pour  encourager  fa  femelle  à  travailler  avec 
plus  de  joie. 

Les  guêpiers  &  les  martinets  font  très-friands  de  la 
chair  de  la  cigale.  Auffi  les  enfants  de  rifle  de  Crète  aura- 

ru-Us  ces  oifeaux  en  laiflant  voler  des  cigales ,  dans 
corps  defquelles  ils  ont  mis  un  petit  hameçon  attaché 
à.  un  fil  au  ils  tiennent.  L'oifêau  ,  qui  avale  la  mouche 
avec  rapidité  ,  eft  pris  à  l'inftara  à  l'hameçon. 

Les  Nymphes  ae  cigales  étoient  regardées  autrefois 
comme  un  mets  exquis  ;  les  Orientaux ,  &.  particulière- 
ment les  Grecs,  en  faifoient  les  délices  de  leur  table  :  on 
mangeoit  les  cigales  ,  même  après  leur  changement. 
Ariftote  nous  apprend  ,  qu'avant  l'accouplement  ,  on 

SréféroitJes  maies  ;  &  qu'après  l'accouplement  on  pré- 
voit les  femelles  ,  à  cauie  des  œufs  qu'elles  conté* 
noient:  on  ne  verroit  aujourd'hui  qu'avec  dégoût  un 
pareil  mets  ;  d'où  a  pu  venir  cette  diveriité  de  goût ,  û 
les  organes  ont  fubiifté.les  mêmes  ?  La  cigale  en  pou- 
dre eft  eftimée  apéritive  ,  propre  pour  la  colique  ,  & 
pour  les  maladies  de  la  veifie. 

M.  de  Réaumur  a  parlé  d'un  autre  infe&e  qui ,  par 
la  poûtion  &  la  ftruôure  de  fa  trompe  ,  &  par  celle  du 
foureau  dans  lequel  elle  eft  logée ,  reffemble  aux.  ciga- 
les: il  a  la  même  induftrie  pour  introduire  fes  œufs  dans 
one  branche  d'arbufte  ;  mais  il  n'a  pasle  talent  du  chant 
comme  les  cigales  :  on  connoit  cet  infeâe  Tous  le  nom 
de  Pro-cigale.  Voyez  ce  mot* 

CIGALE  de  Mer  ,  Cicada  marina.  Efpece  de  cruftacée 
ou  de  fquille  cifelée  ,  affez  fembîable  à  la  cigale  de  terre. 
Etant  cuite  ,  elle  devient  rouge  comme  le  furmulet  :  fa 
chair  eft  de  bon  goût  :  fes  premiers  bras  ne  font  point 
fendus  au  bout  comme  aux  cancres  :  fon  corps  eft  ornç 
«Teiuaillures  ;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  lan- 
goofte,  à  qui  elle  reffemhle  beaucoup* 

CIGALE  DE  RIVIERE  ,  C'uada  fluviatilis.  C'eft  une 
petite  mouche  g  ûx  pieds  ,  qu'on  voit  fur  l'eau,  ôcqui 
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diflere  de  celle  de  terre  par  fa  tête  qui  eft  plus  avancées 

CIGNE.  Voye^  Cygne. 

CIGOGNE ,  Cïconia.  Oifeau  de  paflage  ,  à  longues: 
jambes  9  que  Linnaeus  place  dans  le  rang  des  Scolopa* 
ces  ,  &  du  genre  des  Hérons.  On  en  diftingue  planeurs 
efpeces  ;  favoir  ,  la  cigogne  blanche ,  la  cigogne  noire  &L 
la  cigome  d* Amérique. 

mr  Perrault  prétend  qu'il  ne  faut  pas  confondre  Yibis 
avec  la  cigogne ,  qui  eft  plus  grande  dans  toutes,  fes  par- 
ties ,  &  qui  n'a  pas  comme  l'ibis  blanc  des  plumes  rou- 
ges. D'ailleurs  fes  grandes  plumes  font  entre-mêlées  à 
la  racine  d'un  duvet  dont  la  blancheur  eft  éblouiflante. 
La  ftrufture  en  eft  fort  particulière  ;  car  chaque  petite  • 
plume  de  ce  duvet  a  un  tuyau  de  la  groffeur  d'une  petite 
épingle  ,  cjui  fe  divife  en  cinquante  ou  foixante  autres 
plus  petits ,  &  plus  fins  que  des  cheveux.  Ces  petits  tuyaux 
font  auffi  garnis  des  deux  cotés  de  petites  fibres  pref- 
qu'imperceptibles.  La  cigogne  blanche  a  encore  plus  de 
plumes  noires  que  l'ibis  blanc. 

La  cigogne eft  plus  grande  que  le  Héron  ordinaire: 
elle  a  le  tour  des  yeux  garni  de  plurriés  &  la  peau  fort 
noire  en  cet  endroit;  le  bec  d'un  rouge  pâle  ,  droit*  à 
angles  &  pointu  ;  ce  qui  lui  fert  d'armes  pour  tuer  les 
fèrpents ,  dont  elle  fe  nourrit  en  partie*  La  partie  du  pied 
depuis  le  talon  eft  grisâtre  ,  le  refte  rouge  ;  les  trois 
doigts  de  dVvant  font  joints  enfemble  ,  à  leur  commen- 
cement ,  par  des  peaux  courtes  &  épaiffes  ;  le  doigt  de 
derrière  eft  gros  &  court  ;  fes  ongles  font  blancs ,  un  peu 
femblables  à  ceux  de  l'homme.  Le  bruit  que  la  cigogne 
fait  ne  vient ,  dit-on  ,  que  de  fon  bec  ,  dont  les  deux 
parties  fe  frappent  l'une  contre  l'autre  avec  beaucoup  de 
violence. . 

Nous  avons  vu  en  été  cet  oifeau ,  dans  le  Brabant  &  la 
Hollande  ,  faire  fon  aire  au  haut  des  tours  6c  des  chemi- 
nées, il  habite  l'Egypte  &  l'Afrique  en  hiver.  Ils  volent 
en  troupe  ,  &  allongent  alors  les  pieds  «n  fendant  l'air. 
Quand  ils  dorment  ils  ne  font  portés  que  fur  un  pied , 
la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus  admirable  que  le 
foin  des  cigognes  pour  leurs  pères  &  mères  ,  quand  ils 
font  vieux.  Aufîi  le  bon  naturel  de  cet  oifeau  a  paffé  en 
proverbe:  il  ftoit  anciennement  défendium  Theffahe d^ 
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tfer  des  cigognes ,  parce  qu'elles  délivroient  le  pays  des 
ferpents ,  des  grenouilles  &  dçs  limaçons  :  on  ne  regar- 
dèrent pas  encore  de  bon  œil  en  Hollande  ceux  qui  en 
tueraient  ;  on  eourroit  rifque  d'être  lapidé.  Ce  motif  eft~ 
il  fondé  fur'  l$ur  gratitude  &  leur  relpe&  pour  la  viçil- 
feffe ,  pu  fur  quelques  autres  bonnes  qualités  ,  qu'on  a 
vantées  dans  la  cigogne  ;  telles  que  la  çhàfteté  &  la  fi- 
délité conjugale ,  la  reconnoiflance  envçrs  Tes  hôtes,  ou% 
enfin  parce  qu'elle  détruit  les  ferpents  du  pays  ? 

Les  femelles  de  ces  oifeaux  pondent  à  chaque  couvée , 
deux  ou  quatre  œufs  ,  de  la  groffeur  8c  couleur  de  ceux 
des  oies  ;  le  mâle  couve  pendant  que  la  mère  eft  à  cher- 
cher là  vie  :  la  couvée  dure  un  mois.  Quel  foin  n'ont-ils 
pas  pour  leurs  cigogneaux  ?  Tour-à^tour  ils  s'empreffent 
a  leur  chercher  de  quoi  vivre  :  ils  fouffren^  les  inmltes  du 
vent  &  les  dangers  du  feu  plutôt  que  d'abandonner  leurs 
petits. 

Les  ennemis  de  la  cigogne  font  la  corneille  ,  Yaigle  j 
le  plongeon  &  la  chauve -four is.  Voyez  ces  mots. 

La  cigogne  noire  ,  qui ,  félon  M.  Perrault ,  n'eft  pas 
fibis  noir  ,  eft  de  la  grandeur  de  la  cigogne  précédente". 
Son  plumage  6c  fon  bec  font  mélangés  d'un  certain  luftre 
verd ,  oui  reffemble  à  celui  du  cormoran  :  la  poitrine  6c 
les  arides  font  blanches  ;  les  jambes  longues  ,  chauves 
au-deflus  du  genou.  Cette  efpece  de  cigogne  fréquente 
les  marais  &  les  côtes  de  la  mer  :  elle  fe  plonge  dans  les 
eaux ,  lorfcju'elle  a  deflein  de  faire  quelque  capture  pour 
s'en  nourrir  :  elle  fait  également  du  bruit  avec  fon  bec. 
Leurs  petits ,  quand  ils  ont  faim ,  pouffent  des  cris  fem» 
blables  à  ceux  des  hérons. 

La^igogne  de  l'Amérique  fe  trouve  dans  le  Brefil  *  & 
ne  diffère  pas  des  précédentes  pour  la  forme.  Son  plu- 
mage eft  blanc  &  noir  par  intervalles  ,  entre-mêlangé 
d'une  nuance  verte ,  qui  s'obferve  aufS  fur  fon  bec  d'un 
fond  jaune  &  cendré. 

On  eftime  la  cigogne  alexipharmaque  ,  &  propre  dans 
les  maladies  du  genre  nerveux  :  fa  chair  eft  peu  agréa* 
Me  &  de  difficile  digeftion.  On  lit  dans  les  Ephémérides 
"d'Allemagne ,  que  les  os  de  cet  oifeau  font  compofés  de 
lames  très-tendres  ;  6c  que  quoiqu'ils  foient  creux  en  de* 
dans ,  ils  font  cependant  plus  durs  6c  plus  eompaâes  que 
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ceux  des  quadrupèdes ,  &  tranfparents  comme"  du  verre.' 
Il  y  en  a  qui  font  femblables  à  des  rayons  de  mouches  à 
cniel.  Tous  les  os  de  cet  oifeau  font  fi  bien  drfpofés  , 
qu'on  ne  fauroit  trop  admirer  l'induftrie  de  la  Nature  , 
a  avoir  ajufté  avec  tant  de  fageffe ,  pour  le  vol ,  des  corps 
folides ,  &en  même  temps  fi  légers.  On  remarque,  un  ar- 
tifice admirable  à  la  troilieme  articulation  de  l'aile  ;  en 
l'étendant  ,  l'animal  monte  dans  l'air  ;  en  la  repliant ,  il 
defeend  à  fon  gré.  L'infpe&ion  eft  feule  capable  de  faire 
bien  concevoir  cette  mechanique.  Voy.  à  l'art.  Oiseau, 
CIGUË ,  Cicuta.  Plante  fameufe  par  Fufage jdcàit  elle 
étoit  à  Athènes  ,  comme  un  poifon  que  Ton  employok 
pour  faire  périr  ceux  que  l'Aréopage  avoit  condamnés  a 
mort.  Le  nom  de  cette  plante  fe  joint  dans  notre  efpçif 
avec  celui  de  Socrate ,  qui  fut  condamné  à  en  boire  îé 
fuc.  Nous  la  cherchons  dans  nos  climats  \  nous  voulons 
la  connoître  par  nos  yeux ,  fur-tout  depuis  que  l'expé  • 
rîence  a  appris  qu'on  en  peut  retirer  pluueurs  avantages  , 
en  l'employant  a  propos. 

On  aiftingue  deux  efpeces  de  ciguë  ,  la.  grande  &  la 
petite  ciguë.  Nous  parlerons  auffi  de  la  ciguë  aquatique  , 
qui  n'eft  pas  moins  importante  à  connoître.         / 

La  racine  de  ]&  grande  ciguë  eft  longue  d'un  pied ,  groffe 
comme  le  doigt ,  rameufe  &  couverte  d'une  écorce  min- 
ce ,  jaunâtre  ,  blanchâtre  intérieurement  ,  d'une  odeur 
forte  &  d'une  faveur  douceâtre.  Elle  pouffe  une  tige  qui 
*ft  fiftuleufe  ,  cannelée ,  haute  de  trois  coudées  ,  d'un 
verd  gai ,  parfemée  cependant  de  quelques  taches  rou- 
geâtres.  Ses  feuilles  font  ailées ,  partagées  en  plufieùrs 
lobes  ,  liffest ,  d'un  verd  noirâtre ,  d'une  odeur  puante  , 
approchant  cependant  de  celle  du  perfil.  Ses  rieurs  font  en 
joies  ,  difpofees  en  parafol ,  auxquelles  fuccedent  de  pe- 
tites eraines  convexes.  Toute  cette  plante  a  une  faveur 
/d'herbe  fa!ée ,  une  odeur  narcotique  &  fétide.  Son  fuc 
xougit  le  papier  bleu  :  elle  croît  aux  environs  de  Paris  , 
dans  les  lieux  ombrageux ,  dans  les  décombres  ,  &  dans 
Jes  champs  ;  elle  fleurit  -en  été. 

La  ciguë  nous  préfente  des  ©bfervations  lyen  fingu- 
Jieres  :  à  Rome  elle  nepaflbit  pas  pour  un  poifon,  tan- 
dis qu  a  Athènes  on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'en  fût  un 
tres-violent.  A  Rome ,  on  la  rega*doit  comme  un  reroe* 

de 
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de  propre  à  modérer  &  à  tempérer  la  bile.  Il  paroîj  que, 
dans  nos  contrées ,  la  ciguë  n'a  pas  les  mêmes  degrés  de 
malignité  qu'elle  avoit  dans  la  Grèce ,  puilqu'on  a  tu 
des  personnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité  de  fa 
racine  &  de  fes  tiges  fans  en  mourir.  Quoique  Pline 
vante  la  ciguë  contre  Fivrefle ,  6c  que  l'Efcale  aife  qu'en 
voyageant  en  Lombardie  ,  il  vit-,,  à  fon  grand  étonne- 
ment ,  fervir  de  la  falade  où  il  y  avoit  de  la  ciguë  ,  6c 
qu'il  apprit  que  les  gens  du  pays  en  mangeoient  ,  6c  n'eu 
étoient  point  incommodés  ,  toutes  ces  autorités  ne  peu- 
vent cependant  contre-balancer  le  poids  de  celles  qu'on 
leur  oppofe ,  8c  qui  prouvent  que  toutes  les  efpeces  de 
ciguë  font  plus  ou  moins  venimeufes.  Le  meilleur  anti- 
dote eft  le  vinaigre  en  guife  de  vomitif ,  avec  de  l'oxi- 
mel  tiède  ,  en  quantité  fuffifànte,pour  faciliter  le  vomif- 
fement. 

Les  feuilles  de  ciguë ,  employées  extérieurement ,  font 
adouriflantes  6c  résolutives  :  les  Apothicaires  en  prépa- 
rent un  emplâtre  qui  parte  pour  un  bon  fondant.  Les 
cataplafmes  de  ciguë  pilée  avec  des  limaçons ,  6c  malaxée 
avec  les  quatre  farines  réfolutives.,  font  vantés  pour  les 
douleurs  de  goutte  6c  de  fciatique. 

Quelques  Médecins  avoient  tait  ufage  autrefois  de  la 
tiguë  intérieurement  pour  phifieurs  maladies  :  l'uiage 
en  étoit  tout-à-fait  tombé  dans  l'oubli  ,  lorfque  M. 
Storck ,  Médecin  à  Vienne  en  Autriche ,  renouveila  Pu- 
fàge  de  ce  remède  ,  qu'il  a  employé  pour  guérir  dss 
fquirres  6c  des  cancers  invétérés.  Cefl  dans  fon  ouvrag  5 
qu'il  faut  voir  Je  détail  du  fuccès  de  fes  remèdes*  Il  a 
employé  des  pilules  faites  avec  le  fuc  de  la  grande  ci- 
guë ,  exprimé ,  évaporé  en  confiftance  d'extrait ,  6c  mêlé 
avec  de  la  poudre  de  ciguë.  Les  Médecins  -doivent  être 
d'autant  plus  flattés  de  trouver^ ,  dans  l'ufage  lent  6c  mo- 
déré des  poifons  végétaux,  un  remède  efficace  aux  ma-. 
ladtes  les  plus  rebeues  ,  que  le  hazard  ne  femble  pas 
«voir  autant  de  part  à  ces  fortes  de  découvertes  qu'à  cel- 
les du  plusgrand  nombre  des  principaux  fecours  ae  l'art. 
Voye^  aum  la  Dijfertation  fur  la  Ciguë  9  par  M.  Jofcph 
Lhrard,  A  Strasbourg ,  1763. 

La  petite  ciguë ,  qu'on  (ubftitue  à  la  précédente  dans 
les  boutiques  pour  l'ufage  externe ,  ne  diffère  de  la  p-.%  - 
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miere  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  que  fa  tîge  n'etf 

-  point  marbrée  de  taches  rougeatres  ,  &.  que  Ton  odeur 
n'eft  pas  fi  forte.  Ses  propriétés  font  un  peu  inférieures  à- 

.  celles  de  la  grande  ciguè.  On  a  nommé  cette  dernière 

•le  Perfel  des  fous  ,■  par  ltf  grande  refTemblance  de  fes 
feuilles  avec  celles  du  perfif;  refTemblance  qui  a  trompé 

•  quelques  perfonnes  ,  &  leur  a  été  funefte: 
CICÎUE  aquatique  ,  Cicuta  aquatka.  Cette  efpecede 
ciguë  croit  dans  les  foffés ,  les  étangs  *  &  fleurit  au  mois 
de  juin.  Sa  tige  eftépahTe ,  creufe,  cannelée  •  pleine  de 
nœuds,  divhee  en  piufieurs  branches  ,  d'où  fbrtent  des 
feuilles  ailées,  plus  minces  &  plus  tendres  que  celles  de 
la  ciguë.  Cette  plante  patte  pour  être  plus  venimeufe  que 
la  ciguë  ordinaire. 

M.  Wepfer  a  donné  un  Traité,  imprimé  à  Leyde  en 
*73  3  9  in-8°  9  ou  ^  rapporte  les  effets  mortels  qu'a  pro- 
duits cette  efpece  de  ciguë.  Ses  obfer  varions  fe  trouvent 
confirmées  par  celles  de  M.  Jaugeons ,  qui  a  rapporté1  à 
l'Académie  des  Sciences  que  trois  foldats-  Allemands 
moururent  fubitement  tous  trois  en  moins  chine  demfc- 
-heure ,  pour  avoir  mangé  de  la  Cicutaria paluftris ,  qu'ifs 

i>renoient  pour  le  Caiamus  aromntictis ,  propre  à  fortifier 
'eftomac.  Il  y  a  en  effet  une  efpece  de  Phellandnum  ou 
Ciguë  aquatique ,  à  feuilles  d'acne  fàuvaee  ,  qui  eft  odo- 
rante ,  aromatique ,  &  qui  tromperoit  des  gens  plus  ha- 
biles en  ce  genre  que  ne  le  font  communément  des  Sol- 
dats. 

Le  poifon  de  la  ciguë  aquatique  eft  un  irritant  ;  car  on 
trouva  à  l'un  de  ces  foldats  les  ntemhrânes  de  Teftonuc 
percées  d'outre  en  outre ,  &  aux  deux  autres  feulement 
corrodées.  Le  remède  le  plus  efficace  contr e  ce  poifon 
eft  d'exciter  le  vomîffement ,  6c  faire  enfutte  fûccéder 
les  adouchTants  gras  &  huileux* ,  pour  mafquer  Tacoon 
des  reftes  de  poifon  qui  n'ont  pu  être  chattes  par  le  vo- 
-mi/rement* 

CTMOLÉE  ,  Cimolea.  Terre  bolaîre  ,  blanchâtre  ou 
rougeâtrç  ,  qui  fe  tiroit  autrefois  de  Cimolis  ,  l'une  de* 
lues  de  Crète  ,  &  dont  les  Anciens  fe  fervoient  comme 
nous  nous  fervons  de  la  terre  fiâllée  :  **?*{  Vanich 

$OL  ,  &  C€Ïui  de  TeRKE  SIGILLEE. 

Les  Habitants  de  l'Archipel  fe  fervent  encore  de  celle 


C  I  N  ïft 

/Soi  eft  fafls  couleur  pour  blanchir  le  linge  &  les  étoffes» 
£a  cimolée  des  Àrtifans  eft  le  moulard  :  voyez  c<r  mar.     « 

CINABRE  NATUREL  ,  Cinabaris  nativa.  Le  cina- 
bre eft  ,  en  quelque  forte  »  la  mine  de  mercure  la  plus 
.connue  9  &  qui ,  par  une  méchanique  accidentelle  &  na- 
turelle ,  a  été  combinée  dans  des  cavités  fouterreines 
avec  un  quart  de  fon  poids  ,  même  plus ,  de  foufre  plus 
ou  moins  pur  ;  enfuite  fublimée  par  des  feux  locaux  aux 
voûtes  des  mines  où  cette  fubftance  fe  trouve.  Du  moins 
le  procédé  dont  on  fe  fert  en  Chymie  pour  en  faire  d'ar» 
anqel  ,  fait  ppéfumer  que  les  chofes  fe  paffent  ainfi. 

Le  cinabre  natif  eu  compa&e  6c  communément  d'un 
songe  de  brique ,  rarement  d'un  rouge  vif  s  quelquefois 
d'un  rouge  d  naematite.  Cette  diverfite  de  couleur  dépend 
de  la  proportion  de&  parties  terreftres  ou  ^hétérogènes 
avec  lesquelles  le  cinabre  eft  mêlé  :  il  eft  d'un  tiflu  ecail- 
leux  ou  en  (tries  ,  dHme  pefanteur  Spécifique  inégale.  Si 
on  le  met  en  poudre  il  perd  fon  éclat  brillant  ;|il  ac- 
quiert une  couleur  de  carmin ,  &  prend  alors  le  nom  de 
yermilUtu 

.  Les  principales  mines  de  cinabre  font  celles  de  Krem- 
nitz  en  Hongrie  ,  d'Hydria  en  E(clavonie  ,  d'Horowitz 
en  Bohême ,  celles  de  Carinthie  ,  du  Frioul  &  de  Guan- 
gavelica  au  Pérou  ;  la  plus  riche  eft  celle  d'Almaden  en 
Efpagne  ,  fur  les  frontières  de  PEftramadoure  :  voyez  le 
Mémoire  ttès-circonftancié  qu'en  a  donné  M.  de  Jumeu 
a  YAcad.  des  Scierie*  41m.  1719*  Celle  des  Philippines  en 
Afie  eft  la  plus  haute  %n  couleur. 

On  rencontre  le  cinabre  communément  dans  des  ma- 
trices terreufes  calcaires  &ferrugineufes>  entre-coupées 
de  filons  de  pyrites  fulfureufes  ,  &  de  pierres  quartzeu- 
fes ,  &c.  Comme  le  foufre  minéralife  prefque  toutes  les 
(ubftances  demi-métalliques  &  métalliques  ,  &  qu'il  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  mercure  9  on  conçoit  aifement 
leur  combinaifon.  On  peut  revivifier  le  mercure  vc'eft- 
àrdire  le  débarraflier  de  fes  entraves ,  au  moyen  d'un  in- 
termède qui  ait  plus  d'affinité,  avec  le  foufre  minéraîifa- 
teur.  On  en  trouve  le  procédé  décrit  dans  notre  Afi- 
néralogie  ,  dans  le  Di&ionnaire  de  Chymie  ,  &c.  &  dans 
k  Mémoire  du  favant  Naturalifte  cité  ci-defïïis.  Dan<.  ci 
Mémoire  on  trouve  la  manière  de  s'àTur^r  à  un 
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minéral  contient  du  mercure  ,  ou  eft  un  vraFcinâBré*.  ft 
faut  en  faire  rougir  au  feu  un  petit  morceau  ;&  lorfqull 
paroît  couvert  aune  petite  lueur  bleuâtre  ,  le  mettre 
îbus  une  cloche  de  verre ,  au  travers  de  laquelle  on  rë^ 
garde  fi  les  vapeurs  fe  condenfent  fous  la  forme  de  peti- 
tes gouttes  de  mercure  ,  en*s*attachant  au  *verre  y  ou  éh 
découlant  le  long  de  fes  parois.  Ce  même  Auteur  ttons 
donne  auffi  un  moyen  de  reconnoître  file  cinabre*  ètb 
falfme  ;  c'éft  par  l'a  ceuleùr  de  fa  femme  ,  lorsqu'on  fe 
met  fur  les  charbons  ardents.  Si  elle  eft  d'un  bleu  tirant 
fur  le  violet  &  fans  odeur  ,  c'eft  une  marque  que  le  cîna^ 
bre  eft  pur;  û  la  flamme  tire  for  lei-ouge  ,  on  aura  lieu 
de  foupçonner  qu'il  a  été  feffifi^  *vec  du  minium  ;  û  Je 
cinabre  fait  une  efpece  de  bouillonnement  for  les  chai*- 
bons ,  il  y  aura  lieu  de  croire  qu'on  y  a  mêlé  dii  fang  <te 
dragon.  v  . 

Le  cinabre  naturel eft  le  minium- des  Anciens  ;  (le  mi- 
nium des  Moéernes  eft  une  chaux  rouge  de  plomb  :  y 
Pline  dit  qu'on  s'erHèrveèt  dans  la  peinture  ;  aux  grande* 
Fêtes  on  en  frotteit  le  yifage  de  la  ftatue  de  Jùprter .,  & 
les  Triomphateurs  Vehfrôttdient  tout  le  corps ,  apparem-" 
ment  pour  fe  donner  un  air-plus  fângîant  &  plus  terribleV 
^Par  cinabre  artificiel  Hs  entendoient  une  fûbftance  fa^ 
bleufe  ,  qui ,  félon  Théophrafte ,  étoit  d'un  rouge  ttè** 
vif  &  fort  brillant ,  laquelle  fè  trouvoit  dans  l'Ane  mi-* 
neuré  ,  dans  le  yoiimage  d'Ephefe.  ©n  en  fëparoit  par 
des  lavages*  faits' avec  fom  la  partie*  îa  pltrsdéliée.  Au* 
jourd'hûi ,  par  cinabre  artificiel -,  on  entend  un  mélange 
de  mercure  &'dé/ foufrè  fublfmés  enfonïble' par  îa  vio- 
lence du  feu.  Getté  fubftarrçre  doit  être  d'un  beau  rouge 
foncé  ,  difpofé  eh  longues  ftries  faifantes.  Ce  cinabre 
faffice  eft  plus  pur ,  8t  doit '-être  préféré  au  naturel. 

On  fe  fendu  cinabre^ ervpouarey fous  le  nom  de  Ver* 
millon ,  pour  l'ufàge  de  la  peinture.  Pris  intérieurement  > 
ceft  un  tempérant:  on  en  fait  des  fumigations  mer<?u- 
riellés  ,  très-utifcs  pôui4  làY^uérifon  des  maladies  véné* 
Hennés  :  ces  vapeurs  pénétrent  dans  Firïtérfeur  par  les 
pores  cutanés ,  6c  produisent  des  effets  femblables  à  ceut 
du  mercure  adminiftré  par  friâions  1  voyeç  les  mots 
Mercure  &  Soufre. 
CIRCÉE,  ou  HERBE  DE  SAINT  ETIENNE,  Circ<téi 


w  fefcûle  eft  loagoè ,  rampante  &  n'oneufif;  fes  tiges  eré- 
les ,  vehies ,  moëlleufes  ,  &  hautes  d'un  pied  :  fes  feuilles' 
dentelées  par  leurs  bords  &  pyramidales  ;  fes  fleurs  font 
en  épie  longs.  A  ces  fleurs  fuccedentdes  fruits  pyriformés  g 
kériffés  *  oc  contenant  des  femences  longuettes.  Cette/ 
plante  croît  dans  les  lieux  ombragea*  &  humides  :  elle 
eft  résolutive  &  vulnéraire.  On  la  nomme  Oircét  <  ou  Her* 
lr  des  Magiciennes,  de  ce  qu'elle  s'attache  fortement  au* 
kbits  au  point  d'arrêter  les  hommes  ,  de  même  que  h* 
Crcée  delà  fable  les  attiroit  par  fes  enchantements. 

GRE  ,  Ctra.  Matière  tfr&r  des  végétaux ,  &  élaborée 
4ans  le  corps  des  abeilles.  Nous  avons  dit  au  mot  Abeil^ 
tES ,  à  l'article  de  la  Recette de  la  Propolti  6tde  ladre  y  % 
fe  manière  donf  \<es  abeifles  en  font  h  récolte  ;  &  au* 
même  mot.,  page  37  ,  nous  avons  expofé  les  ufages  de 
J*  cire  dans  les  Ans  &  dans  ta  Médecine.  Il  nous  refte  à 
dire  que  l'art  de  ramener  ~h  cire  à  fon  premier  état  de 
Hancheur ,  confifte  à  la  diipofer  de  manière  qu'elle  foîtf 
Jrefoue  toute  en  furface%  afin  que  l'aâion  combinée  de 
Tait  et  du  fôleR  dHfipe  les  parties  étrangère-?  qui  la  ce** 
loroiem.  Il  y  a  des  cires  qui  font  plus  difficiles  à  blan^ 
*tàr:  on  ne  petit  fur*totft  parvenir  à  blanchir  celles  d0 
pays  de  vignoble. 

ta  cire  eft  devenue  d'une  fi  grande  néxeffité  pouf  les 
Arts  &  les  befoîns  de  la  vie  domeflique  ,  qu'il  s'en  fairtf 
beaucoup  que  l'Europe  même  en  punie  fournir  affefc 
pour  notre  cbnfommation.  Nous  en  tirons  de  Barbarie , 
deSmirne ,  de  C^nftantinople ,  d'Alexandrie ,  des  Mes 
de  l'Archipel ,  -&  fur-tout  des  pays  du  Nord  ,  où  les 
mouches  a  miel  font  très  -  multipliées.  Ôh  eftime  k 
tonfommarion  qui  fefait  en  France  de  écrire  étrangère  J, 
i  plus  d'un  million  de  livres  pefant.  Ces  confidératlon*» 
ne  dotvent-eîles  pas  engager  à  chercher  les  moyens  de 
Biukiplier  les  mouches  à  miel  ,  dans  pfufleurs  de  nos' 
Provinces  ,  oè  ce  n'eft  point  la  matière  première  qui 
fions  manque  ,  mais  feulement  les  ouvriers  néceflaire> 
P°ur  la  mettre  en  œuvre. 

On  peut  voir  au  mot  ArbRe  'D&'CiKt-  ,  ce  que  nouèv 
avons  dit  dé  la  cire  de  la  Louîfiarit ,  et  de  la  ciré  de  là 
Chine. 

QgJ-APOA.  Cancre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  des 
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eaux  faléerdu Brefit.  Ceft  le  xiriea  deCayénne  *fa>eliA 
eft  d'un  fort  bon  goût. 

CIRIER.  Voye^  Arbre  de  Cire. 

CIRON  ,  Acarus.  Genre  d'infeâe  aptère  (  fans  ailesj 
ordmairementtrès-petit  4  qui  a  un-çorps  rond  *  deux  y  eux?  » 
huit,  pieds ,  &  les  jambes  composées  de  huit  articles  $  une 
tête  pointue.  On  compte  vingt-huit  à  trente  efpec  es  def  ci- 
rons :  nous  rapporterons  ici  les  plus  connues  ,  a  cominerir 
çqr  par  celui  qui  s'infinue  entre  fépiderme  6c  1a  peau  de 
l'homme. 

,  Le  ciron  eft  à  peine  de  la  groffeur  aune  lente  ,  etpece4 
âe  vermine  qui  croît  dans  les  cheveux  :  fa-  figure  eft:  roo- 
de ,  difficile  a  diftin«uer ,  tant  elle  eft  petite  *  même  avec 
le  fecours  du  mkroicôpe.  Son  corps  *  infecable  en  appa" 
renée  4  eft  cependant  partagé  en  douze  anneaux  +  dont  le 
premier  contient  la  tête  :  il  s'en  fert  pour  ronger  feule- 
ment les  fubftances  animales  ,  car  les  cirons  qui  vivent 
de  fubftances  végétales  font  différents  ,  ainfi  que  ceux  de 
plufieurs  autres  efpeces  ,  dont  les  unes  s'attachent  à  des 
infeôes  $  d'autres  à  des  oifeaux  5  &  d'autres  à  des  qua* 
drupedes.  Celui  dont  nolis  parlons  ne  paroît  s'attacher 
qu'a  l'homme  :  on  le  trouve  quelquefois  dans  les  puftt*- 
Jes  de  la  galle ,  dans  celles  qui  font  occafionnées  par 
la  petite-virole  ,  &  a  la  fuite  de  longues  maladies  <  ,  ou 
dans  les  dents  cariées  ;  il  caufe  des  demangeaifons  très* 
incommodes  £  c'eft  au  moyen  de  fes  pieds  de  devant 
qu'il  fait  des  filions  fous  la  peau  ,  comme  les  taupes 
en  font  dans  la  terre  J  il  naît  non-feulement  aux  pieds  » 
ixaàp  encore  aux  mains.  Selon  Swammerdam  ,  il  fort 
tout  parfait  de  fon  oeuf,  il  fait  naître  des  veilles  dans  les 
endroits  où  il  fe  trouve  9  &  fuit  les  rides  de  la  peau  ;  tan- 
tôt il  fe  repofe  *  tantôt  il  ne  femble  travailler  que  pour 
caufer  des  demangeaifons  avec  prurit.  Il  n'y  a  que  les 
odeurs  fortes  &  pénétrantes  qui  détruifent  cet  incom- 
mode infecte  ;  heureufement  qu'il  n'eft  pas  fi  dangereux 
que  hchiqufdes  AntiUts}  Voyez  ce  mot. 

Une  autre  efpece  de  Ciron  fe  trouve  dans  les  vieux 
panniers  d'ozier  &  les  boulins  des  colombiers  ;  fes  pieds 
font  faits  comme  ceux. du  Scorpion  ;il  marche  à  recu- 
lons &  fe  nourrit  de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans 
Us  vieux  bois  ;  celui  des  jardins  va  en  troupes  ,  il  eft 


bWBCÔup  plus  gros  que  celui  des  ôHeaux  ^  &  notam- 
ment que  celui  du  Pinçon  ,  dont  M.  Géer  a  parlé  dans 
les  Aftes  de  Stockolm  :  ce  dernier  eft  fi  petit  qu'on  ne 
peut  le  voir  fans  une  loupe  :  le  circrn  des  moutons  varie 
pour  la  couleur ,  &  gâte  beaucoup?  leur  laine.  Celui  des 
Bœufs  &  des  chiens  eft  ovale ,  blanchâtre,  &  orné  d'une 
tache  noire  :  celui  de  la  vieille  farine  &  dtf  fromage  eft 
-aflez  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dan»  la  peau  de 
.  l'homme  /  mais  il  tft  un  peu  plus  grand  :  celui  àes  fca- 
rabées  &.  des  vers  à  foie  refide  fous  la  poitrine*  ou_entre 
les  cuiffes  de  ces  înfeâes  :  H  eft  de  couleur  rouffe  ,  & 
marche  très-vîte.  Celui  des  arbres  eft  très-commun  ,if 
*e  court  pas  raqins  vl^e. 

.  CIRQUINCON.  Ceft  lé  Tatou  à  dk-huit  bondes; 
Voycr  à  l'article  àrmadille. 

CISTÇ  i  Ciftus.  Le  cifté  eft  un  Joli  arbriffeau  dont  il 
y  a  plufieurs  elpecçs  qui  différent  par  la  forme  dé  leuVs 
feuilles  ;  ces  arbriffeau*  crobTerft  naturellement  enPro-* 
vence  i  en  Efpagne ,  en  Italie  :  on  peut  les  élever  ifci 
dans  les  bofquets  printamiiers  ;  ils  font  un  très-bel  effet 
Jjar  leurs  fleurs ,  aflez  femhlables  aux  rofes ,  auxquelles 
BKcedemdes  capfules  qui  contiennent  de  petites  femei*- 
ces  rondes.  Ils  confervent  leur  verdure  pendant  Phivet  / 
&  les  moins  délicats  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets 
de  cette  fàifoh.  C7eft  fur  le  cifte  qui  croît  en  Cypre ,  en 
Candie ,  en  Grèce  &  en  Italie  ,  qûel'on  recueille  le  lada-* 
**m9  fubftance  réfineufe  que  Ton  vend  dans  les  bou- 
tiques fous  le  nom  de  Ubdanum  &  de  loden  des  Arabes  ; 
anffi  a-t-on  donné  à  ce  petit  arbriûeau  leneto  de  cifi>' 
-au  Itdon  ou  Ciftus  ladanifera  crctica. 

Tournefort  nous  a  appris  dans  fon  voyage  du-  Levait 
la  manière  dont  on  fait  préfentement  la  récolte  dâ*  lar 
•danum  ,  fubftance  qui  étoit  très-précieufe  du  temps  de 
Pline  ,  de  Diofcoride ,  de  Théophrafte  &  de  Belon.  Les 
Moines  Grecs ,  les  Caloyers  ,  &  même  certains  Payfans , 
fe  tranfportent  pendant  là  plus  grande  atdeufr  de  la  ca- 
nicule fur  les  montagnes  qui  font  auprès  de  la  Canée. * 
autrefois  le  fameux  Cydon ,  Capitale  de  FIfte  de  Crète» 
for  les  montagnes  de  Mue  de  Candie ,  entr'autres  au 

E'ed  du  Mont  Ida  ,  &  autres  Mes  de  l'Archipel.  Pour 
rc  cette  récoke ,  ils  font  armés  de  fouets  formés  d'un 
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grand  nombre  de  lanières  de  cuir,  en  forme  de  fraftgé^ 
attachés  au  bout  d'une  perche.  Ils  les  partent  &  repaP 
fentjfur  les  ciftes  ;  la  matière  réfineufe  qui  tranipirô 
alors  de  tous  les  pores  de  la  plante  ,  s'attache  à  ces 
cuirs ,  dont  ils  la  détachent  en  les  grattant.  On  eôîme 
qu'un  homme  en  peut  recueillir  deux  livres  par  jour.: 
cette  fubftance  réfmeufe  eftle  labdanum  pur  ;  alors  elle 
eften  mafle  ,  molle,  gluante,  d'un  gris  noirâtre  *  in- 
flammable ,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  goût  acre  , 
baliamique  ;  on  fions  l'envoie  dans  des  peaux  ou  ve£-» 
fies  :  c'«l  ta  meilleure.  Dans. le  commerce  ,  il  s'en  trou- 
.  ve  d'une  autre  forte  en  pains  tortillés  ,  durs  ,  fragiles** 
s'amolluTant  cependant  à  la  chaleur  ;  d'une  odeur  foi- 
ble  ,  mélangé  avec  du*  fable  &  avec  des  réfines  odoran* 
tes ,  à  bon  marché ,  qu'on  -a  tait  fondre  enfemble  :  c'eft 
celui-là  que  l'on  nomme  labdanum  inttriis  ,  &  qu'où 
fubftitue  li  communément  au  vrai  labdanum,  ' 

Autrefois  on  recueilloit  le  labdanum  en  peignant  kl 
barbe  &  les  poils  des  jambes  des  chèvres  qui  avoient 
brouté  le  cifte  ,  auxquels  cette  matière  graffe  étott 
adhérente  par  fa  vifconfé  ,  &  comme -H  y  reftoit  tou- 
jours quelques  brins  de  poil  ,  les  Marchands  non** 
tnoient  alors  cette  réfme  labdanum  en  barbe.  * 

Le  labdanum  appliqué  extérieurement  eft  réfoluttf  ^ 
Intérieurement  ,  il  en  aftringertt.  Les  femmes  Grec- 
ques 5c  Circaffiennes  portent  fouvent  à  la  main  des 
boules  de  labdanum  mêlé  avec  de  f  ambre  &  du  maftic 
en  larmes  ,  &  s'en  fervent  pour  les  flairer.  Ces  boules 
de  labdanum  font  utiles  contre  l'air  pestilentiel  ;  ea  , 
Turquie  on  en  fait  entrer  dans  la  composition  des  Ta*- 
:lifmans  fopoririques  ufités  dans  les  SerraHs  Mufnrmaq» 
&  Tartàres  ,  moins  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  Mot- 
£hée ,  que  pour  caufèr  une  forte  de  léthargie  ou  d'eft* 
gourdifiemerit  aux  Veftales  à  qui  l'on  ne  veut  pas  décer- 
ner les  honneurs  du  mouchoir.  Les  Parfumeurs  prépar 
«ont  une  huile*  odorante  de  labdanum  :  on  le  fait  entrer 
dans  la  cômpofitkm  des  paftilles.  En  Efpagne  ,  ou  cet 
arbriiTeau  croît  auffi  ,  les  payfans  en  retirent  par  ébullî- 
tion  cette  fubftance.réfrneufe  ,  rnais  quieftla  moins  efti* 
tnée  de  toute?. 

H  s'attache  aux  racines  des  cilles  une  plante  parafite 

aile* 
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*Bta  femblable  à  la  joubarbe  ou  à  Vùrohfanékt ,  auflî 
î a-t-on  nommée  hypocijlè.  Cette  plante  s'élève  à  trois 
^ou  quatre  pouces  de  hauteur  ;  fa  tige  eft  charnue  -,  de 
-couleur  jaunâtre ,  d'un  goût  aftringent,  couverte  de  pe- 
tites écailles  épaiffes.  Les  fleurs  qui.naifïent  à  l'extrémité 
des  branches  reflemblent  au  calice  de  la  fleur  du  grena- 
dier ;  de  Ion  milieu  s'élève  un  piftil  terminé  par  un 
.globule  cannelé  ,  dont  les  globules  en  s'ouvrant  jettent 
une  poufliere  très-fine  ;  àinfi  cette  partie  tient  lieu  de 
riftil,  d'étaininfts  &  de  fommets.  A  la  fleur  fuccedé  un 
fruit  mou  ,  plein  d'un  fuc  vifqueux ,  gluant  ,  limpide  , 
fade ,  &  rempli  de  graines  fines  comme  de  la  poufliere. 
"Ce  globule  cannée  refte  toujours  attaché  à  ce  fruit 
oui  eft  fphérique.  C'eft  le  fuc  de  ce  fruit  qui,  après  avoir 
été  exprimé  &  féché  au  foleil  >  jufqu'à  confiftance  d'ex- 
trait ,  donne  ce  fuc  noir-,  d'un  goût  auftere  ,  qu'on 
nous  apporte  de.  Provence  ,'de  Languedoc  ,  des  pays 
Orientaux ,  &.  qui  eft  connu  fous  le  nom  tfhypocijie.  Ce 
juc  a  les  vertus  de  Y  acacia ,  c'eft  un  puifTant  aftringent. 

CITERNE.  Nom  donné  àun  réfervoir  fouterrein  pré- 
paré quelquefois  par  la  nature  ,  mais  plus  fouvent  cons- 
truit par  l'art,  où  l'eau  de  pluie ,  deftinée  pour  les  divers 
befoins  de  la  vie ,  va  fe  ramafler.  On  ne  peut  fe  paflir 
•de  citerne  dans  plufieurs  pays  maritimes ,  &  dans  quan- 
tité d'endroits  de  l'Ane  ,  &  d'autres  parties  du  monde. 
"Comme  l'eau  de  toute  la  Hollande  eft  faumache  ,  quan- 
tité de  maifons  ont  des  citernes  conftruites  avec  un  loin  , 
xm  goût  &  une  propreté  admirables.  Mais  la  plus  belle 
citerne  connue  le  trouve  à  Conftantinople.  Les  voûtes 
4e  ce  réfervoir  portent  fur  deux  rangs  de  212  piliers 
chacun  ;  ces  piliers ,  qui  ont  deux  pieds  de  diamètre  * 
font  plantés'circulairement ,  &  en  rayons  qui  tendent  à 
-celui  qui  eft  au  centre. 

L'eau  de  citerne  éft  or3inairemerit  une  des  meilleures 
4t  celles  dont  -on  peut  ufcr  ,  foit  pour  boire  ,  foit  pour 
le  blanchiffage ,  foit  pour  lés  teintures ,  parce  qu'elle 
n'eft  que  peu  ou  point  empreinte  dé  parties  ferreufes 
comme  les  autres  eaux  :  voye{  les  moyens  que  M.  de  la 
Kre  donne  pour  pratiquer  en  tout  pays  âes.  citernes  > 
&c.  Minu  de  l'Académie  des  Sciences  ,  170$+         l 

CITRINELLE  ou  TARIN,  rayez  ce  ro*t. 
H.  N.  Tme  //>  <£ 
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CITIIONELLE.  Voyei  au  mot  MÉLrssi; 
CITRONNIER,  Citreumvulçare.Cefk  un  petit  arW 
toujours  verd  ,  &  qui  ne  devient  que  médiocrement 
haut  clans  nos  jardins  \  fa  racine  eft  branchue  &  s'étend 
en  tous  fens ;;  hgneufe  ,  couverte  d'une  écorce  jaune  en 
dehors  ,  blanche  en  dedans.  Le  bois  du  tronc  cfe  cet  ar- 
bre eft  blanc  &  dur,  fon  écorce  eft  d'un  verd  pâle ,  fes 
branches  pu  rameaux  font  nombreux  ,  longs  ,  fort 
pliants ,  revêtus  d'une  écorce  unie  &  verte.  Ses  feuilles 
ïont-fimples  9  fans  talon ,  longues  ,  larges  ,  reflemblan- 
tes  à  celles  du  laurier ,  mais  plus  charnues  ,  dentelées  en 
Jeurs  bords  ,  d'une  belle  couleur  verte  ,  luifante  ,  d'une 
odeur  forte  &  contenant  beaucoup  d'huile.  Sa  fleur  naît 
au  fommet  des  rameaux ,  où  elle  forme  un  bouquet  ;  elle 
eft  en  rofe  à  cinq  feuilles  ,  difpofées  en  rond ,  de  couleur 
blanche  purpurine  7  d'une  odeur  agréable ,  douceâtre  j 
elle  eft  foutenue  par  un  calice  rond  &  dur, 

A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale ,  quel- 
quefois fphérique ,  gros  ordinairement  comme  une  poire 
ce  moyenne  groffeur ,  couvert  d'une  écorce  raboteufe  & 
inégale ,  charnue ,  épaiffe  ,  d'abord  verdâtre  ,  enfuite 
citnne  9  d'une  odeur  très-agréable  &  d'un  goût  aromati- 

3ue  piquant.  La  chair  en  eft  épaiffe  ,  cartilagineufe  , 
'une  acidité  agréable  &  légèrement  odorante  ,  parta- 
gée intérieurement  en  plufieurs  loges  ,  pleines  d'un  fuc 
acide  contenu  dans  des  véficules  merabraneufes  :  chaque 
fruit  contient  quelquefois  plus  de  cent  cinquante  graines , 
renfermées  dans  la  moelle  véficulaire  ;  elles  font  oblon- 

Sues ,  pointues  des  deux  côtés  ,  renfermant  une  aman* 
e  blanchâtre  un  peu  amere  :  quelques-uns  de  ces  fruits 
pefent  quatre  9  fix  &.  neuf  livres  ,  oc  quelquefois  beau- 
coup plus. 

On  voit  fouvent  le  printemps  confondu  agréablement 
avec  l'automne  fur  cet  arbre  9  qui  eft  chargé  de  fleurs 
JSc  dé  fruits  ,  dont  les  uns  tombent  par  la  maturité  ,  tan- 
dis que  les  autres  commencent  à  mûrir ,  5c  que  d'autres 
mime  ne  commencent  qu'à  paroître  ;  mais  l'automne 
^fft  le  temps  où  Ton  en  recueille  davantage.  On  cultive 
'cet  arbre  dans  les  pays  chauds  ,  en  Italie ,  en  Provence  f 
Kçti  Languedoc  &  en  Portugal. 

Il  paroît  par  le  Traité  d'Ébembitar  (  de  l'an  1 187  )  OT| 
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flukde  l'arabe  en  latin  9  &c.  oue  le  citronnier  a  été  ap- 
porté d'abord  de  TAflyrie  &  ae  la  Médie  en  Grèce ,  & 
de-là  dansles  Provinces  méridionales  de  l'Europe  :  c'eft  -. 
pourquoi  fes  fruits  {ont  appelles  en  latin  mata  inedica  » 
mala  affyria  ':  on  les  appelle  citrons  en  français.  '(  ll-eft 
bon  d  obferver  que  ce  qu'on  appelle  communément  ci» 
tron  à  Paris  ,  eft  le  limon  de  toutes  les  Provinces  3e  U, 
France ,  de  tous  les  pays  de  l'Europe ,  &  des  Botaniftes  , , 
tant  anciens  que  modernes.  )  Les  Romains  appelloient 
«auffi  les  citrons  malum  medicum  ,  fbit  à  caufe  qu'ils  ve* 
noient  de  la  Médie ,  foit  à  caufe  de  leur  vertu  médici- 
nale ;  car  ces  fruits  étoient  en  grande  réputation  chez 
lès  anciens  :  il  paroît  même ,  parle  fécond  Livre  des 
Xîéorgiques  ,  qu'on  s'en  fervoh  contre  les  prétendus  qk~\ 
chantetnents* 

On  cultive  aufli  le  citronnier  à  la  Chine  ,  aux  Inde* 
Orientales  &  Occidentales  ;  mais  dansles  pays  du  Nord 
il  donne  des  fruits  bien  inférieurs  à  ceux  des  climats 
chauds.  Les  Botaniftes  en  diftinguent  dix  efpeces  prin- 
cipales, quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  les  Jardiniers  de 
Gènes ,  qui  en  eft  la  grande  pépinière  pour  l'Europe  » 
font  fi  curieux  d'étenar/e  cette  vanété  qu'ils  Tàugmen- , 
tent  tous  les  jours.  'L'efoece'de  citronnier  la  plus  eftiméè-. 
eft  celle  de  Florence ,  dont  chaque  citron  fe  vend  à  tlo*\ 
rence  même  50  fols  de  notre  monnoie  :  on  en  envoie  , 
en  préfent  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe.  Cette  ! 
elpece  particulière  ne  peut  venir  dans  fa  perfection  que  . 
dans  la  plaine  qui  eft  entre  Pife  &  Livburhe  ',  <8t  quoi*  ' 
qtion  aktranfporté  ces  fortes  de  citronniers  du  Heu  me- 
nte en  divers  autres  endroits  choifis  «Pltalie  ,ils  per-r 
dfent  toujours  infiniment  de  cet  aromate-,  detettefirieflei 
de  soÙt  que  leur  donne  le  terroir  de  cette  plaine. 

On  ne  mangeoit  point  encore  de  citron  du  temps  de  v 
Pline ,  Yufage  en  commença  du  temps  de  Galien  &  d'A-  : 
picms;  celui-ci  nous  a  confervé  la  manière  dont  091 
ïàccommodoit.  *  n 

Aujourd'hui  toutes  les  parties  du  citron  ,  îëçojçÇ  $\* 
tant  intérieure  qu'extérieure  ,  la  chair,  la  pujpe.ou  le  k 
foc ,  &  les  graines ,  font  d'un  excellent  ufage  dans  no* 
aliments  Se  en  médicament  :  on  fert  lés  citrons  fur  le*  . 
tables  pour  alTaifonner  les  viandes  de  leur  fut  :  couici 

fit 
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par  tranches  &  mêlés  avec  au  fucre,  ils  procurent  bofW 
ne  bouche  ,  appaifent  la  foif ,  réveillent  l'appétit  •&  ai- 
dent la  digeftion.  Le  citron  eft  alexipharmaque  ,  &  fort 
fuc  eft  antifcorbutique.  Tel  eft  le  témoignage  des  Hbl- 
landois  ,  qui ,  au  retour  de  longs  voyages  qu'ils  font 
fur  mer  dans  les  contrées  éloignées ,  font  guéris  aufE-tôt 
qu'ils  peuvent  aborder  en  Portugal ,  &  avoir  des  citrons 
ou  des  oranges.  On  tire  le  fel  efTentiel  du  citron  en  faifant 
jévaporer  fon  fuc  jufqu'à  cônfiftance  de  fyrop  clair.  Ce 
fuc  eft  acide  par  excellence  ,  on  en  fait  de.  la  limonade* 
L'écorce  du  citron  eft  compofêe  d'une  infinité  de  véfi- 
cules  remplies  d'une  huile  effentielle  ;  elle  eft  fort  odo- 
rante &  aromatique  ,  ce  qui  la  rend  vermifuge  &  cor- 
diale :  on  la  confit  avec  le  fucre  ,  &  on  la  fert  au  deffeit 
avec  les  autres  confitures.  Des  perfonnes  font  une  liqueur 
de  citron  ou  eau  de  citronelle  ,  fort  agréable  au  goût , 
avec  les  zeftes  ou  l'écorce  jaune  de  citron ,  l'eau-de-vie 
$t  le  fyrop  de  fucre  :  cette  liqueur  eft  d'un  parfum  doux 
&  gracieux.  On  tire  de  l'écorce  l'huile  effentielle  ,  foit 

Î>ar  la  diftillation ,  ou  en  l'exprimant  entre  les  doigts 
ur  une  glace  ou  dans  uft  entonnoirr'de  verre  :  l'eau  fans 
pareille  ,  ce  fluide  aromatique  fi  connu  ,  n'eft  autre 
chofe  que  de  Fefprit  de  vin  enargé  d'une  petite  quantité 
<}*huile  effentielle  de  citron  ,  que  l'on  diflbut  goptte  à 

Soutte  &  en  tâtonnant ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  au 
egré  de  parfum  le  plus  agréable.  On  fait  un  fyrop 
avec  le  fuc  de  citron  &  le  lucre  ,  qtii  eft  fort  agréable 
fit  fakttaire  pour  appaifer,  le  bouillonnement  du  fàng. 
Avec  la  pulpe  ou  là  moëfle  acide  du  citron  ^  on  fait  une 
cônferve  antifcorbutique  \  les  graines  font  vermifuges. 
Dans  le  temps  des  maladies'  èpidémiques  ,  on  larde  en  , 
tpus  fenis  un  citron  de  cloûx  de  girofle  ,  &  on  le  pprte 
dans  fa  poche  pour  le  femir  fouvent ,  afin  dé  fe  garantir , 
de  k  contagion.  ^ 

Il  y  a ,  dit-on ,  des  citrons  qui  font  en  mêm^-temps  pran* 

ces ,  c'eft-à-dire  quç  certain  nombre  dç  côtçs  differeri--» 

.  tes  j  oiSrplutpt  fde  côifts  fplides ,  continués  jufqu'à  l'axe  du  , 

fruit,  'font  d'orarige  &  les 'autre*  de  citron.  Eft-cé.  ua 

effet  de  l'art,  ou  lont-ce  des  efpëces'  particulières ,  oit 

plutôt  ce  fait  nç  doit-il  pas  être,  compte  au  nombre  dçs> 
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Il  eft  parlé  dans  les  Ephémeriies  t? Allemagne  de  ci- 
trons monftrueux ,  en  forme  de  mains  :  on  lit  auffi  dans 
les  Let.  Edif.  tome  20, page  301  ,  que  le  Père  d'Entre- 
colles  nous  a  envoyé  de  la  Chine  la  figure  d*un  citron 
sommé  main  de  Dieu  par  les  Chinois  ,  &  dont  ils  font 
grancf  cas  pour  fa  beauté  &  pour  fon  odeur.  Ce  fruit  eft 
tel,  par  fa  forme ,  qu'on  croit  voir  les  doigts  d'une  main 
qui  fe  ferme.  Cette  forme  viendroit-elle  de  caufes  parti- 
culières qui  auroient  changé  fon  efpece  ï  Voici  une  autre 
fiflgularité  bien  plus  étrange  »  dont  parlent  quelques  Au- 
teurs ;  c'eft  d'un  citron  renfermé  dans  un  autre  ,  citrum 
incitro.  Nous  avons  vu  auffi  une  noix  contenue  dans 
une  autre  ,  &  un  œuf  renfermé  dans  un  autre  :  mais  pour 
expliquer  la  caufe  de  ce  fait  dans  le  citronnier ,  il  ne 
firait  pas  de  dire  que  deuxbotitpns  nauTants  d'une  même 
queue  fort  prës  l'un  de  l'autre  ,  les  chairs  fe  confondent 
à  caufe  de.  leur  trop  grande  proximité  :  ceci  ne  produi- 
roit  qu'un  fruit  double  ou  eerneau  &  accouplé. 

U  y  a  une  autre  efpece  de  citron  qu'on  appelle  citron 
ioux y  fon  goût  eft  affez  fade ,  on  ne  l'eftime guère,  fi 
ce  n'eft  par  fa  beauté  \  car  il  eft  ordinairement  plus  gros 
que  le  citron  commun. 

L'effence  de  cédra  ou  Bergamote ,  fi  odorante  ,  fi  eftï- 
mée  dans  nos  parfums ,  eft  tirée  d'une  efpece  de  citron 
d'Italie  nommé  bergamote  ,  dont  on  dit  que  l'origine 
vient  de  ce  qu'un  Italien  de  Bergame  s'avifa  d'enter  une 
branche  de  citronnier  fur  le  tronc  d'un  poirier  berga^ 
more  ;  les  citrons  qui  en  font  provenus  tiennent  du  cir 
tron  &  du  poirier.  L'inventeur  fit  un  fecret  de  cette  dé- 
couverte pendant  long-temps ,  &  en  fut  enrichi.  La  ber- 
gamote eft  une  orange  rouge  en  forme  de  poire ,  bien 
différente  du  cédra.  Cette  origine  du  citron  bergamote  ne 
paroît  pas  encore  vraifemblable  ,  car  les  greffes  en  gé- 
néral ne  peuvent  réuffir  que  lorfqu'il  y  a  un  rapport  inv* 
médiat  pour  le  mouvement  de  la  fève  ,  &  entre  les  arr 
bres  que  l'on  greffe  l'un  fur  l'autre  ;  il  fe  préfente  ici  des 
caractères  effentiels  bien  différents  entre  ces  deuxefpeces 
d'arbres  ,  l'un  reftant  toujours  yerd  ,  &  l'autre  perdant 
les  feuilles  pendant  Fhiver. 

On  {ait  de  ces  fruits  une  confiture  liquide  ,  6c  une 
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confiture  féche  ;  îli  font  entiers' dans. la  liquidé,  $Cp$t~ 
quartiers  dans  la  feche. 

0es  perfonnes ,  pour  tirer  Peflence  de  cédra ,  en  prefletit 
les  zeftes  qh  écorces  minces  extérieures  dans  un.  vauTeaii 
de  verre  dont  l'orifice  eft  étroite  :  cette  manœuvre  eft 
longue  ;  l'huile  effentielle  en  eft  à  la  vérité  plus  athérée:, 
plus  odorante  ;  mais  Ton  procède  communementpar  voie 
de  diftillation  pour  tirer  cette  huile  effentielle.  Veau  de 
«Vw  entre  dans- la  compofition  de  celle  des  Barbades.  IL 
»ous  reite  à  parler  du  Bois  de  Citronnier  des  Anciens ,  qui 
étoit  très-rare  &  très-eftimé  à  Rome  :  c'étoit  ou  la  granr 
«leur  des  meubles  qu'on  en  faifoit ,  ou  là  beauté  des  ondes 
&  des  nœuds  qui  le*rendoient  fi  précieux.  On.  prétend 

3u'ony  fubftituoit-quelquefois  le  bois  de  cèdre.  Aujour- 
'huice  que  Ton  entêna  par  bois  de  citron ,  eft  le  bois  de 
rofe  dé  la  Gitiane.  Vovez  et  -jno t. 
CITRON  DE  TERRE.  Foyrç  à  l'article  Karatas, 
CITRONELLE.  Voyez  à  l'article  Avrone. 
CITROUILLE  ou  PASTEQUE  ..Citrultûs.  CeÔ  une 
plante  potagère  &  cucurbita'cée  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins  :  on  la  regarde  comme  une  efpece  àiAnzuria.  Ses 
racines  font  menues  &  chevelues  :  elle  répand  fur  terre 
4es  farinent*  fragiles  ^rampants ,  velus ,  garnis  de_grande» 
feuilles  découpées  profondément  en  plulieurs  lanières  , 
rudes   &  hériffées.  Il  fort  des  aiffelles  des  feuilles  des 
vrilles  &  des  pédicule*  qui  portent  des  fleurs  jaunes  en 
cloche ,  auxquelles  fucceaent,.des  fruits  ronds ,  charnus , 
couverts  d'une  écorce  aflezdure,  mais  unie  &  liffç^  d'un 
verd  foncé ,  tacheté  de  blanc ,  enfiiite  jaunâtre.  Ce  fruit  eft 
fi  gros  que  fouvent  un  homme  ne  peut  l'embrafler.  Là 
chair  de  la  citrouille  ordinaire  eft  d'un  blanc  rougeâtre-, 
&  d'une  faveur  dpuce ,  agréaMe.  Sa  graine  eft  uneamande 
blanche ,  agréable  au  goût ,  &  contenue  dans  une  fubftance 
fongueufe-  qui  eft  au  milieu  du  fruit  :  cette  femence  eft 
mite  au  nombre  des  quatre  grandes  femences  froides ,  qui 
font  celles  du  concombre ,  du  melon  ,de  la  courge  &  de  là 
citrouille*  Voyez  chacun  de  ces  mots.  La  citrouille  croît 
fans  culture  dans  les  pays  chauds  de  l'Eùroge*  On  lafeme 
dans  le  Nord  ,  elle  y  porte  du  fruit  ;  maïs  il  n'arrivé 
jamais  à  une  parfaite  maturité.  Les  jardins  d'Egypte  font 
remplis  de  çjtrouiUe*  qui  vanQnt  beaucoup  6?  aifferegj. 
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fe$  tfftes  des  autres  :  mais  il  nV  a  point  d'endroits  où  fc 
citrouille  profite  mieux  qu'au  Èreul  ,  &  où  fa  pulpe  foit 
plus  douce  &  plus  fucculente. 

On  appelle  à  Paris  citrouille  le  pepo  otlongus ,  qui  çft 
une  autre  plante  cucurbitacée  &  fort  différente  de  celle 
qu'on  vient  de  .décrire.  Ses  tiges,  également  farrhenteufes', 
s'attachent  aux  plantes  voifmes  ou  à  des  bâtons.  Ses  feuil- 
les font  amples ,  découpées  comme  celles  du  figuier ,  at- 
tachées à  des  queues  longues  &  un  peu  épîneufës.  Ses  fleurs 
font  en  cloche  ,  lanugineufes  &  lafranées ,  un  peu  odo-» 
rantes.  Aux  fleurs  qui  font  nouées  fuccedent  des  fruits 
■grands  comme  ceux  du  potiron  ,  tantôt  longs  &  pyrami- 
daux -,  tantôt  ronds  ;  mais  toujours  charnus  ,  boflelés , 
couverts  d'une  écorce  dure  ,  ligneux ,  d'un  verd  noirâtre 
tacheté.  La  chair  en  eft  tendre  :  ils  font  creux  intérieure- 
ment, comme  partagés  en  trois  quartier*.  On  trouve  lés 
femences  dans  la  pulpe  fpongieufe  ,  comme  dans  toutes 
lesplantes  cucurbitacées. 

Les  citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graine  :  on  la 
tecueillelorfqu'on  coupe  le  fruit  pour  s'en  fervir  ;  on  la 
trempe  dans  l'eau  avant  de  la  femer ,  pour  faire  avancer 
le  germe.  La  citrouille  fert  à  faire  des  potages  ,  des  fri- 
caflees ,  même  du  pain  &  des  remèdes  rafraîchi  fiants  & 
tempérants.  Les  femences  font  apéridves  :  on  en  "tire  par 
expreflionune  huile  propre  à  corriger  les  vices  d  e  la  peau 
&  a  l'amollir. 

CIVADE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  pfc  tite  fouille 
qui  nVp  oint  de  corne  au  front ,  &dont  la  chair  e  ft  faae. 
CIVE  ou  CIVETTE,  Cepafeélilis.  Plante  jpota  gère  dont 
les  fleurs  purpurines  font  rarnafTées  en  petit  pa  quet  :  elle 
produit  beaucoup  de  feuilles  qui  font  comme  de  petites 
"brindilles  baffes ,  que  l'on  coupe  à  fleur  de  terre   ,  &  dont 
on  fait  des  fournitures  de  falades.  On  diftingu  e  trois  ef- 
peces  de  cive  ;  la  cive  de  Portugal,  la  grojfe  civ  e  d? Angle- 
terre ,  &  la  petite  que  l'on  nomme  civette  ou  cibou  lette:  elles 
ne  diflerent  que  par  la  groffeur  de  leurs  feuilles.  La  racine 
de  la  cive  eft  unaflemblage  de  petites  bulbes ,  c  omme  l'é- 
chalote :  quelques-uns  appellent  la  civette ,  appé  tit ,  parce 
qu'elle  eft  d'un  goût  plus  fin  que  l'oignon  com  mun.  On 
ùât  avec  la  civette  des  bordures  dans  les  potagers.  L'u- 
£ge  eft  de  la  multiplier  parles  peti^  rejettons  de  fonpied» 
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Une  cnkure ordinaire v une boun«  terre,  efltom  cequ'Si 
^i  faut. 

CIVETTE  &  ZIBET ,  Animal  Zibethicum.  La  plupart 
des  Naturaliftès  ornera  qu'il  n  y  avoit  qu'une  efpece  d'a^- 
nimal  qui  fournit  le  parfum  qu'on  appelle. civette*  Nous 
avons  vu ,  ainfi  que  Ni,  de  Buffon  ,  deux  de  ces  animaux 
qui  {$  reffemblentà  la  vérité  par  les  rapports  effentiels  de- 
là conformation ,  tant  à  l'intérieur  qu'a  l'extérieur  ;  mais 
qui  cependant  différent  l'un  de  l'autre  par  unaflez  grand 
nombre  d'autres  carafteres ,  pour  qu'on  puuTe  les  regarder 
comme  faifant  deux  efpeces  réellement  différentes. 

L'animal  que  nous  appelions  ici  civette  ,  eft  originaire. 
'd'Afrique ,  &  fe  nomme  Kaftor  dans  la  Guinée.  Le  Zibet 
eft  vraiiemblablement  la  civette  de  l' Afie^des  Indes  Orien- 
tales &  de  l'Arabie.  Il  diffère,  de  la.  civette  en  ce  qu'il  a  le 
corps  plus  allongé ,  le  mufeau  plus  délié  ,  la  queue  plus 
longue  &  mieux  marquée  de  taches  &  d'anneaux ,  le  poil 
plus  court,  plus  mollet ,  point  de  crinière ,  c'eft-à-dire  de 
poil  plus  long  que  les  autres  fur  le  col ,  ni  le  long  de  l'é- 
pine du  dos  ;  point  de  noir  au-deflbus  des  yeux  ni  fur  les: 
joues  :  caractères  particuliers  &  très -remarquables  dans* 
la  civette. 

Le  zibet  paroît  être  à. M.  de  Ruffon  le/même  animal 
que  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  de  la Pçyronie ,  fous  le. 
nom  d'animal  dumufç ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie». 
Les  différences  qu'il  y  a  obfervées  étoient  fi  légères  qu'elles . 
yourroient  bien  n'être  que  des  variétés  accidentelles ,  aux- 
quelles les  civettes  doivent  ê;re  plus  fu jettes  que  les  autres 
animaux  fauvagçs  ,  puifqu'on  les  élevé  &  qu  on  les  nour- 
rit comme  des  animaux  domeftiques  dans  plufieurs  en*. 
droits  du  Levant  &  des  Indes. 

On  appelle  ces  animaux  chats  mu/ques-on-chats  civet- 
tes\Felis  ^ibethina)  ;  ils  n'ont  cependant  rien  de  commun 
avec  le  chat  que  l'agilité,  du  corps  ;  ils  reffemblent  plu- 
tôt au  renard ,  fur-tout  pour  la  tête.  Ils  ont  la  robe  mar- 
quée débandes  &  de.taches,  ce<juiles  fait reffembler  de 
loin  à  de.  petites  panthères,  dont  ils  différent  à  tous  autres 
égards.  Ils  ont  quelque  reffemblance  avec  lugejiette,  qui*. 
comme  la  civette ,  porte  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une  hu-^ 
méur.  odorante  ;mais  dont  le  parfum  efttrès-fbible&de 
ç eu  dcduréfii;  au  contraire  celui  des  civettes  eft  très-fort  i. 


*M  du  ziBet  eft  encore  plus,  violent.  A  la  fin  Je  cet  arti- 
de  nous  parlerons  de  la.  genette,  afin  de  faire  mieux  con- 
naître ces  animaux  qui  ont  un  fi  grand  rapport  ,  en  le*, 
(réfentant ,  fuivant  notre  plan  ordinaire,,  tous  un  même; 
tableau. 

La  civette  &  le  {ibet  font  deux  animaux  propres  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  continent.  Ceux  que  l'on  trouve- 
en  Ainérique  y  ont  été  transportés  ;  car  ces  animaux ,  fen~ 
fibies  au  froid ,  n'ont  pu  palier  d'un- continent  à  un  autre 
par  les  terres  du  Nord.  Gomme  les  chofes  que  nous  avons 
a  dire  de  ces  animaux  leur  font  communes,  ou  du  moins 
qu'il  feroit  difficile  de  les  appliquer  à  l'un  plutôt  qu'à  l'au- 
tre, nous  ne  les  débinerons  glus  préfentementque  fous 
k  nom  général  de  civette. 

A  l'extérieur  la,  civette  mâle  ne  fe  peut  diftinguer  der 
la  civette  femelle.  Elles  font  tellement  femblables  par 
tout  ce  qui  fé  voit  au  dehors ,  qu'il  n'y  a  même  aucune 
apparence  de  difUnctiomle  fexe>  Le  mâle  a  les  parties  qui, 
lui  font  propres ,  cachées  &  renfermées  au  dedans.  Le  vafe 
ou  le  réceptacle. de  la  liqueur  odorante,  dont  l'ouverture* 
avoit  été  prife  par  les  Anciens  pour  la  marque  du  fexe  de- 
h  femelle  ,  eft  tout-à-fait  pareil  dans  les  deux  fexes,     - 

Cette  liqueur  qu'ortnommecii^crrc,  fe  ttouvedansune: 
poche  ou  lac  placé  au-deffous  de  fanus  &  entre  les  parties 
propres  au  fexe  de  chacun  de  ces  animaux.  Cette  poche  ai 
une  ouverture  de  deux  pouces  ou  environ  :  fa  capacité 
eft  affez  grande  peur  contenir  un  petit  œuf  de  poule.  La 
liqueur  qu'on  y  trouve  eft  une  humeur  de  la  confiftance 
dé  pommade,  &  dont  le.  parfum*  quoique  fort ,  eft  très* 
agreable.au  fortir  même  du  corps  de  l'animaL  II  ne  faut 
pas  confondrexette  matière  des  civettes  avec  iQmufc ,  qu£ 
eft  une  humeur Sanguinolente  que  Fon  retired'ûneefpece; 
de  chevreuil  fans  bois  ,  ou  de.  chèvre,  fans  cornes ,  qui  n'ai 
rien  de  commun  avec  les  civettes  que  de  fournir  comme: 
.•lies  un  parfum  violenu 

Lorfqu'on  vient  à  chercher  s'il  n'y  a  point  de  conduits, 
particuliers  dans  la  civette  ,  qui  apportent  cette  liqueur, 
odorante  ,  on  ne  découvre  quedes  rameaux  qui  paiTen$ 
des  veines  &  des  artères  hipogaftriques  dans  les  dpux  fac$« 
qui  font  là  grande  poché-  Ce  phénomène  s'exécute  donc 
jfarkfeulmp/en.des, glandes  qui  fom  renr^rmées  dan^> 
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les  facs  du  réceptacle  de  la  civette  ,  lorfqu'elfes  ont  la  ISP 
culte  de  prendre  dans  les  artères  ce  qui  eft  propre  à  êtrô 
converti  en  liqueur  odorante  ;  de -même  que  les  glandes 
de»  mamelles  s'imbibent  dé  la  madère  qu'elles  trouvent 
dans  le  fang  ,  propre  à  recevoir  le  caraâere  du  lait.  Le's 
Vaiffeauxqûi  vont  airfac  du  réceptacle  font  fort  gros  dans 
te  mâle  ;  mais  à  peine  les  peut-on  appercevoir  dans  la  fe- 
melle :  aufli  la  civette  du  mâle  a  une  odeur  plus  forte  & 
plus  agréable  que  cette  de  la  femelle; 

Comme  là  nature  ne  fait  rien  en  vain ,  cette  liqueur  odo- 
rante eft  fans  doute  pour  les  animaux  de  quelque  ufage 
que  Ton  ignore  encore;  On  obferve  feulement  des  muf- 
des  dont  la  fonction  paroît  être  de  fermer  ces  poches  & 
de  leur  procurer  un  mouvement  capable  de  faire  fortiria 
Semeur  odorante ,  dont  la  rétention  eft  infupportable  a 
ces  animaux  lorfque*,  parlertemps ,  elle  a  acquis  une  acrr- 
monie  piquante  ;  car  oh  a  remarqué  que  les  civettes  pa- 
rouTent  avoir  unemguiétucfe  qui  les  agite  &  qui  les  tour- 
mente quand  il  s'en  amaffé  quelque  quantité  de  cette 
Kqueur  qu'elles  s'efforcent  défaire  fortir.  * 

■~  Les  civettes,  c*eft-â-dire  la  civette  &le  zibet,  auorcra*o^ 
riginaires  &  natifs  des  climats  les  plus  chauds  ae  l'Àfirï*: 
tque  &  de  l'Afie ,  peuvent  cependant ,  dit  M.  de  Buffon  #' 
vivre  dans  les  pays  tempérés  oc  même  froids,  pourvu  qu'on 
îes  défende  avec  foin  des  injures  de  l'air  ,  oc  qu'on  leur 
donne  des  aliments  fuccuîents  &  choifis.  On  en  nourrit  un 
affez  grand  nombre  en  Hbllande ,  où  Ton  fait  commercé 
de  leur  parfum.  La  civettefaite  à  Amfterdam  eft  préférée 

{>ar  nos  Commerçants  à  celle  qui  vient  du  Levant  ou  de$ 
ndes ,  qui  eft  ordinairement  moins  pure.  Celle  qu'on  tiofe 
de  Guinée  feroit  la  meilleure  de  toutes  files  Nègres ,  ainfi 
que  les  Indiens  &  les  Levantins ,  ne  lafaHifioient  en  y  mê- 
lant des  fucs  de  végétaux ,  comme  du  Ladanum ,  du  Stoi 
rax  &  d'autres  drogue^  balfamiques  8c  odoriférantes. 

Pour  recueillir  ce  parfum  ils  mettent  ranimai  dans  uni* 
cage  étroite  ou  il  ne  peut  fe  tourner  ;  ils  ouvrent  la 
cage  par  le  bout,  tirent  l'animal par  la  queue,  lé  conf- 
ira ignent  à  demeurer  dans  cette  fituation  en  mettant  un 
Mton  à  travers  lesbarreaux  de  la  cage ,  au  moyen  duquel 
Hslui  gênent  les  jambes  de  derrière  ;  enfuite  ils  font  en- 
l$t  une  petite  cuiller  dans  k  iac  qui  contient  le  parfiirj»J 


3s  raclent  avec  foin  les  parois  intérieures  Aê  ce  fac  ,  & 
mettent  la  matière  qu'ils  en  tirent  dans  un.  vafe  qu'ils  cou-* 
vrent  auffi-tôt.  Cette  opération  fe  répète  deux  ou  trots- 
fois  par  femaine-  La  quantité  de  l'humeur  odorante  dé- 
pend beaucoup  <îe  la  qualité  delà  nourriture  &  de  l'ap- 
pétit de  l'animal  :  il  en  rend  d'autant  plus  qu'il  eft  mieux 
&  pins  délicatement  nourri  :  en  général  on»  ne  peut  tirer 
à  chamiefois  une  dragme  &  demie  ou  deux  dragmes.  De 
la  chair  crue-Sc  hachée,  des  œufs  ,  du  ris  ,  de  petits  ani- 
maux, de  la  jeune  volaille,  &  fur-tout  du  poiflbn  ,  font 
les  mets  qu'il  faut  lui  offrir ,  &  varier  de  manière  à  entre- 
tenir ià  fanté  &.  exciter  fon?  appétit  :  il  lui  faut  très-peu 
d'eau  ;  &  cependant  il  urine  fréquemment. 

Le  parfum  de •  ces  animaux  eft  fi  fort  quille  commu* 
nique  a  toutes  les  parties  de  leur  corps ,  &  que  leur  poil 
en  eft.  imbu.  Si  on  les  échauffe  en  les-  irritant ,  Foaeur 
s'exalte  encore  davantage  ;  &fi  on  les  tourmente-  jufqu'à 
fes  faire  fuer  y  on  recueille  la  fueur  qui  eft  auiîi  très-par- 
fnmée,  &  qui  fert  à  falfifier  le  parfum  ,  ou  du  moins  & 
en  augmenter  Iç  volume. 

tes.  civettes ,  continua  M.  de  Buffon ,  font  naturelle* 
ment  farouches ,  &  même  un  peu  féroces  ;  cependant  .on 
les  apprnroHe  aifément ,  au  moins  aflez  pour  les  appro- 
cher &  lés  manier  fans  grand  danger.  Elfes  ont  lés  dents 
fortes  &  tranchantes  ;  mais  leurs  ongles  font  foibles  & 
émouffés  :  elles  font  agiles  &  même  légères ,  quoique  leur 
corps  fort  aflez  épais  :.  elles  fautent  comme  les  chats  ,  & 
peuvent  auffi  courir  comme  les  chiens  :  elles  vivent  de 
chafle ,  furprennent  les  petits  animaux  &  les  oifeaux.  Leurs 
yeux  brillent  la  nuit ,  &  il  eft  à  croire  quelles  voient  dans 
fobfcurtfé.  Lorfque  lés  animaux  leur  manquent ,  elles  fe 
nourriflem  de  fruits.  Elles  habitent  volontiers  lès  fables 
brûlants ,  fes  montagnes  arides.  Elles  prodùifent  en  aflez 
grand  nombre  dans  leur  climat  ;  mais  quoiqu'elles  puif- 
fent  vivre  dans  fes  régions  tempétées,&  qu'elfes  y  rendent;' 
comme  dans  leur  pays  natal ,  une  liqueur  parfumée,elfes  ne 
«cuvent  y  multiplier.  Elles  ont  &  langue  moins  rude  que 
le  chat  :  leur  cri  reflemble  aflez  à  celui  d'un  chien  en  colère; 

Lz  civette  ou  cette  liqueur  dnétueufe  qui  <è  tire  de  ces 
K»>  lorfqu'elle  eft  nouvelle ,  la  çonMaijçe  de. 


inièl  &  la  couleur  Manche  ;  en  vieinH&rç  elle  jaunît  St 
trunit.  Cette  liqueur  fe  nomme  Zibet  en  Arabie,  aux  In- 
des &  dans  le  Levant ,  oii  Ton  en  fait  un  plus  grand  ufage 
qu'en  Europe.  On  l'employoit  autrefois  dans  les  maladies 
hyftériques  des  femmes  ;  mais  on  a  reconnu  que  ce  par- 
fum 6c  les  autres ,  tels  que  le  mufc  &  ïambre  gris ,  étoient 
plus  contraires  qu'utiles  à  ces  états  ;  &  que  les  odeurs  îkA 
tides ,  telles  que  \e  gal&anum ,  le  caftoreum-Sc  autres  fem- 
Blables ,  produifoient  un  meilleur  effet.  Les  Parfumeur» 
&  les  Confifeurs  emploient  encore  la  civette  dans  le  mê* 
fanée  de  leurs  aromates.  L'odeur  de,  ce  parfum ,  quoique 
violente  ,  eft  plus  fuave  que  celle  du  mufc.  Tous  dem 
ont  paffé  de  mode  lorfqu'on  a  connu  l'ambre  gris  ,  ou 
plutôt  dès  qu'on  a  m  le  préparer  ;  &  l'ambre  même  qu* 
f  toit  il  n'y  a  pas  long-temps  Podeur  par  excellence ,  If 
parfum  le  plus  exquis  &  le  plus  noble,  a  perdu  fa  ror 
gue  &  n'eit  plus  du  goût  de  nos  gens  délicats. 

De  la  Genette. 

La  Geneiie  eft  un  animal  plus  petit  que  les  civettes,  donr 
le  corps  eft  plus  allongé,  la  tête  plus  effilée  ,  les  jambes 
beaucoup  plus  courtes ,  tacheté  de  même ,  ayant  auffi  fur 
Ie  dos  une  efpece  de  crinière  ;  mais  fe  diftinguant  des  ci* 
vettes  par  une  queue  auffi  longue  que  le  corps ,  marqué** 
alternativement  d'anneaux  noirs  &  blancs.  La  genettô 
porte ,  comme  la  civette ,  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une 
efpéce  de  parfum ,  mais  foible  &  dont  l'odeur  ne  fe  con- 
ferve  pas.  Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  la  fouine,  qui  lui 
teftemble  beaucoup  par  la  forme  du  corps,  aiuli-bien  que- 
par  le  naturel  &  les  habitudes  :  feulement  il  paroît  qu'oit 
apprivoise  la  genette  plus  facilement.  On  les  a  appelle» 
Chats  de  Conftantinople ,  Chats  £Efpagne  r  Chats  genêt  tes + 
*  quoiqu'ils  n'aient  cependant  rien  de  commun  avec  l#s  • 
chats  que  1  art  d'épier  &  de  prendre  les  fouris ,  &  de  pour- 
voir s'appriyoifer  comme  eux.  Ceft  peut-être  parce  qu'on 
ne  les  trouve  guère  que  dans  l'Efpagne  &  le  Levant  *mW 
leur  a  donné  lefurnomde  ces  pays. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure  légère .  &  très- 
jolie.  Les  manchons  de  genette  êtoient  à  la  mode  il  yz 
quelques  années  t.  &fc  vendoîem  fort  cher 3,  mais  comme 
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rbns'eft  avifé  de  les  contrefaire  en  peignant  de  taches 
noires  des  peaux  de  lapins  gris ,  la  mode  en  a  pafTé ,  &  1% 
prix  en  a  baiflé. 

CLÉMATITE  ou  Herbe  aux  Gueux  ,  ou  Viorne,; 
CUmaûtïs.  Ceftun  genre  de  plante  à  fleurs  en  rofe  ,  com- 

Sofées  ordinairement  de  quatre  pétales  auxquelles  fucce- 
ent  des  fruits  dans  lefquels  les  femences  font  raflemblée* 
par  bouquet ,  &  font  terminées  par  un  filament  femblable 
en  quelque  forte  à  une  petite  plume.  Il  y  a  plufieurs  efpe- 
ces  de  cette  plante,  dont  les  unes  font  vivaces ,  &les  au-~ 
très  font  des  arbrifleaux  grimpants ,  dont  quelques-uns 
font  très-agréables  par  leurs  fleurs. 

La  clématite  commune ,  ou  YHerbe  aux  gueux ,  eft  ainfi 
nommée  parce  que  les  mendiants  fe  fervent  du  fuc  de  cette 
plante  pour  faire  paroître  des  ulcères  à  quelque  partie  drç 
corps ,  afin  d'exciter  lacompaflîon.  Ce  mal  apparent  n'eft 
pas  dangereux  ;  ils  le  font  palier  facilement  lorsqu'ils  le 
veulent ,  en  étuvant  la  partie  avec  de  l'eau  ,  ou  en  y  ap- 
pliquant des  feuilles  de  poirée.  Cette  efpece  de  clématite, 
Ï'us  emploient ,  eft  fort  commune  dans  les  haies.  Ses 
ors  blanchâtres  forment  des  bouquets  au  mois  de  juin 
plus  ûngutiers  que  beaux ,  mais  d'une  odeur  agréable» 
Dans  l'automne  &  quelquefois  une  bonne  partie  de  l'hi- 
ver ,  on  croiroit  de  loin  voir  des  fleurs  fur  les  arbrifleaux 
dépouillas  de  feuilles  :  ce  font  les  graines  de  cette  plante 
chargées  d'aigrettes  barbues  &  blanches.  La  partie  Iigneu- 
fe  fie  farmenteufe  de  ces  arbrifleaux  eft  propre  à  faire  des 
tient  &  des  ruches  de  mouches  à  miel  ;  on  en  fait  auffi 
de  Jolis  paniers. 

Il  y  a  auffi  uneefpece  de  clématite  à  Heur  bleue  dou- 
ble t  qui  eft  un  des  plus  beaux  arbrifleaux  que  l'on  puifle; 
employer  dans  les  jardins  pour  former  des  paliflaofes  our 
couvrir  des  portiques  &  des  berceaux.  Il  croît  fort  vite  9: 
&f  eft  garni  d'un  beau  feuillage  d'un  verd  brun.  Dès  la  fin 
ip  juin  il  commence  à  fe  charger  de  fleurs  d'un  bleu  fon- 
cé ,  en  û  grande  abondance  qu'elles  couvrent  'fon  feuil- 
lage :  elles  fe  fuccedent  pendant  Pefpace  de  deux  mois. 
U  fe  multiplie  facilement  de  boutures  qui  donnent  des 
fleurs  dès  la  féconde  année  :lorfqu'on  le  taifle  tard  il  poufle 
de  nouveaux  remettons  qui  donnent  des  fleurs  pendant;; 

witeramomaç* 
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On  cukîve  en  Angleterre  une  autre  efpece  de  clématifl^ 
dont  les  fleurs  font  doubles  &  cTun  beau  rouge  incarnat  : 
il  feroit  à  défirer  qu'il  fut  moins  rare  &  qu'on  le  cultivât 
ici  ;  car  il  réunit  tous  les  avantages  de  TarbrifTeau  précé- 
dent. La  clématite. d'Efpagne  earde  toujours  fbn  feuillage 
tendre  Ôchrillant,  mais  efie  elt  très-défîcate.  Il  y  a  encore 
d'autres  efpeces  de  clématite  à  rieurs  bleues  &  blanches  9 
oui  font  de  petites  plantes  vivaces*,  fort  robuftes.  Les 
feuilles  de  clématite  peuvent  être  employées  utilement 
pour  ronger  les  chairs  baveufes  qui  empêchent  les  plaie* 
de  fe  cicatrifer. 

CLOCHER  CHINOIS,  petit  coquillage  univalve  8t 
operculé  ,  de  la  famille  des  J^is  :  fà  robe^ft  d'un  brun 
61e.  Voyez  le  mot, Vis. 

CLONISSE .,  coquillage  bivalve ,  de  la  famille  de§ 
Cames ,  épais ,  prefque  rond,,  un  peu  renflé ,  orné  quel- 
quefois d'une  trentaine  «ou  quarantaine  de  canèlures 
tranfverfales  &  ridées  :  les  battants  font  marqués  intérieu- 
rement d'une  centaine  de  pentes  dents ,  entre  lefquelles 
deux  dents  plus  groffes ,  &  à-peu-près  triangulaires ,  ob« 
tufes  &l  fort  proches  Tune  de  l'autre  ,  forment  la  char- 
nière du  ~hattant  droit  ;  elles  font  difpofées  de  manière 
à  recevoir  les  trois  dents  du  battant  gauche.  Ce  coquil- 
lage fe  tient  enfoncé  dans  le  fable.  Les  Nègres  au  Séné- 
gal en  mangent  la  chair  cuite  fous  les  cendres  4  elle  eft  J 
fort  bonne  ,  faine  &  délicate. 

CLOPORTE.  C'«ft  un  petit  infecte  aptère  (  fans  ailes} 
auquel  ona  donné  ,  tant  en  Latin  qu'en  Français  ,  des 
noms  finguliers  :  en  Champagne  on  le  nomme  Porcelet 
de  Saint  Antoine,  parce  qu'on  s'eft  imaginé  que  fa  figure 
avoit  quelque  rapport  avec  celle  d'un  pourceau  :  on  le 
nomme  en  Latin  AfeUus  ou  Millepes  ;  Afellus  ou  Peth 
Ane  ,  à  caufe  de  fa  couleur  ;  Millepes ,  a  caufe  du  nom- 
bre de  fes  jambes  ,  qui  différent  beaucoup  en  nombre  de 
celles  du  véritable  millepied. 

Le  Cloporte  eft  plat ,  fbn  corps  eft  ovale  ,  de  h.  lon- 
gueur de  l'ongle  du  petit  doigt ,  recouvert  d'une  peau 
comme  écailleufe  &  tuiléç ,  divifée  en  huit  anneaux  ; 
chaque  écaille  pàroît  lifTe  &  luftrée.  Sa  tête  eft  petite  , 
arrondie  &  armée  de  deux  cornes  ou  antennes  ,  qui  lui 
fervent  à  tâter  le  terrein  ;  il  a  quatorze  jambes  ,  fept  de 


ffttqne  c&tê  ;  fa  queue  eft  doublement  fourchue  ,  lon- 
guette ,  pointue.  Cet  infefte  eft  d'une  fenfibilité  exquife  ; 
pour  peu  qu'on  le  touche  ,  il  fe  replie  tête  contre  queue  f 
&  forme  la  boule  à  la  manière  des  héritions  :  ilrefte  dans 
cet  état  jufqu'à  ce  que  le  danger  foit  pafle.  Parmi  les 
Auteurs,  les  uns  prétendent  que  cet  infeâé  .eft  ovipare, 
d'autres  prétendent  qu'il  eft  vivipare.  Bourguet  ,  dans 
une  Lettre  fur  la  génération  des  plantes  &  des  animaux  , 
dit  »  que  les  cloportes  pondent  leurs  œufs  au  nombre 
»  de  loixante  ou  environ  tout  à  la  fois  ;  ils  pendent  à  la 
»  mère  par  un  pédicule  blanc  qui  reffemble  à  un  filet. 
»  Les  mères  fe  les  mettent  fort  induftrieufement  fur  le 
»  dos  par  k  moyen  de  ce  filet.  Une  matière  vifqueufe 
»  attache  les  petits ,  qui  pendent  à  leur  tour  chacun  à  un 
»  petit  fil  blanc  ,  qui  leur  fert  de  cordon  ombilical.  Dès% 
»  qu'ils  font  fcfiUamment  attachés  en  rang  les  uns  après % 
»  les  autres  fur  les  fegments  du  dos  de  la  mère  ,  le  corn* 
m  mua  pédicule  feche  Stdifparoît.  Alors  les  petits  paroif- 
»  fent  dans  leur  forme  naturelle ,  ayant  tous  la  tête  tour- 
»  née  du  même  côté  que  la  mère  ,  qui  feche  peu  à  peu 
»  en  les  portant  quelque  temps . , . .  Les  petits  reftent 
»  encore  fur  le  dos  de  la  mère  jufqu'à  ce  que  le  petit  filet 
*  foit  fec  ,  après  quoi  ils  defcendent ,  &  vont  chercher 
»  eux-mêmes  leur  nourriture.  « 

Voilà  des  obfervations  détaillées  qui  fuppofent  que 
Pon  a  vu  la  chofe ,  &  qu'on  peut  trancher  le  nœud  de 
rindécifion.  Larmus  dit  avoir  obfervé  que  les  cloportes 
femelles  portent  leurs  petits  attachés  à  leur  ventre ,  à  peu 
près  comme  les  écreviffes  y  portent  leurs  œufs.  Lémerî 
dit  qu'ils  font  vivipares.  Suivant  des  obfervations  infé» 
lies  dans  les  Ephémerides  d'Allemagne ,  on  a  vu  fe  dé* 
tacher  cTun  cloporte  mort ,  que  l'on  examinoit  au  mi* 
crofcope  ,  un  très-grand  nombre  de  petits  cloportes  très* 
bien  formés  ,  qui  tortoient,  à  la  file  les  uns  des  autres  , 
vers  la  première  paire  des  jambes  de  Pinfe&e.  La  nature 
eft  fi  variée  &  u  riche  aans  fes  productions  qu'il  ne 
feroit  peut-être  pas  impoffible  que  des  diverfes  efpecei 
de  cloportes  ,  les  unes  foffent  ovipare* ,  les  autres  vivi- 
pares. 

D  y  a  en  effet  plufieurs  efpeces  de  cloportes  <ïui  du> 
fcrent  un  peu  par  la  couleur,  la  grandeur  ôc  le  lieu  de. 
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leur  habitation.  On  voit  quelquefois  dans  les  fourmiflie* 
xes  de  jeunes  cloportes  tout  blancs  ,  qui  patient  rhivef 
«dans  un  état  d'engourdhTement  ainfi  que  les  fourmis  :   on 
les  voit  épars  parmi  elles  ,  &  rangés  dans  les  pelottons 
4le  fourmis  entaflees.  Le  cloporte  domeftique  fe  retire 
•dans  les  fentes  des  murs  ,  ious  les  toits  ,  dans  les  lieux 
Jiumides  &  nitreux  :  auili  eft-ce  lui  que  Ton  emploie  de 
préférence  en  médecine ,  foit  en  fùbïlance  ,  foit  en  in- 
iufion.,  dans  les  maladies  où  il  s'agit  de  réfoudre.  Ces  clo- 
portes écrafés  &  appliqués  en  cataplafme  fur  la  gorge  > 
lbnt  bons  dans  l'efquinancie.  Le  cloporte  fauvage  ,  que 
Ton  trouve  daris  les  bleds  &.  ious  l'écorce  dès  arbres  » 
tf  eft  pas  fi  efficace  ,  contenant  moins  de  parties  nitreu- 
ies.  Nos  cloportes  domeftiques  ne  font  que  peu  ou  point 
Incommodes  ,  en  comparaifon  d^  ceux  qui  -,  fuivant  les 
relations  de  quelques  voyageurs ,  naiffent  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar.  Il  fe  trouve  encore  une  efbece  de  cloporte 
dans  les  eaux  falées ,  que  les  Pêcheurs  difent  faire  mourir 
les  perches  ,  en  s'infinuant  dans  leurs  mâchoires.  On  em 
trouve  une  autre  efpece  dans  les  eaux  douces  &  dans  le* 
puits.  On  la  nomme  cloporte  aquatique.  Voy.  As  elle. 

On  donne  encore  le  nom  de  cloporte  à  une  petite  co- 
«quille  graveleufe  ,  du  genre  des  porcelaines.  (  Voyez  ce 
mou  )  Enfin  on  le  donne  auffiàune  chenille  velue. 

CLOU  DE  GIROFLE  :  voyei  Gerofle  ,il  eft  par» 
•4u  Clou  du  Para  à  l'article  Bols  de  Crave.  Voy.  ce  mot. 

COATI  *  animal  quadrupède  ,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  climats  méridionaux  de  l'Amérique.  On  a  donné 
-Ce  nom  à  plufieurs  animaux  bien  différents  ;  mais  le  Coati* 
êtondi  ne  parok  qu'une  variété  du  Coati. 

Le  Coati  eft  un  animal  aflez  petit  ;  tout  Ion  corps  eft 
de  couleur  roufle  (l'autre  tfa  que  le  ventre  &  la  gorge 
de  cette  couleur,  le  refte  étant  d'un  brun  prefque  noir  J; 
ifes  oreilles  &  fes  jambes  font  courtes,  £»s  yeux  font  pe- 
tits :  on  le  diftineue  aifément  de  tous  Içs  autres  animaux 
Î>ar  fonmufeau  allongé ,  &  par  fon  grouin  mobile  en  tous 
ens.  Il  a ,  comme  YOurs  ,  une  grande  facilité  à  fe  tenir 
debout  fur  les  pattes  de  derrière  ,  dont  les  talons  font 
larges  :  il  a  cinq  doigts  à  chaque  patte.  Sa  queue  eft  touf- 
fue,  annelée ,  plus  longue  que  fon  corps,  lorfqu'elle  n*eft 
Joint  tronquée  ,  car  cet  animal  eft  wjei  à  la  ronger. 
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Ce  goût  fingulîer  ,  &  qui  paroît  contre  nature ,  n'efl 
cependant  pas  particulier  au  Coati ,  dit  M.  de  Bufton. 
Les  Singes  ,  les  Makis ,  Se  quelques  autres  animaux  à 
queue  longue  ,  rongent  le  bout  de  leur  queue  ,  en  man- 
gent la  chair.  &  les  vertèbres ,  &  la  racepurciflent  peu  à 
peu  d'un  quart  ou  d'un  tiers.  On  peut  tirer  de-là  une  in- 
duction générale  ,  continue  M.  de  Buftbn  ;  c'eft  que  dans 
des  parties  très-allongées  x  &  dont  les  extrémités  lbnt  par 
coniequent  très-éloignées  du  centre  du  fentiment,  ce 
fentiment  eft  foible  ,  &  d'autant  plus  foible  que  la  di£> 
tance  eft  plus  grande ,  &  la  partie  plus  menue  ;  car  fi 
l'extrémité  de  la  queue  de  ces  animaux  étoit  une  parti* 
fort  fenfible  ,  la  fenfation  de  la  douleur  feroit  plus  forte 
que  celle  de  cet  appétit ,  &  ils  conferveroient  leur  queue 
avec  autant  de  foin  que  les  autres  parties  de  leur  corps» 
Au  refte  ,  le  Coatïefk-un  animal  de  proie  ,  qui  fe  nour- 
rit  de  chair  &  de  fang  ,  qui ,,  comme  le  Renard  ou  la 
Fouine  9  eft  fort  rufé  :  il  égorge  les  petits  animaux  ,  les 
volailles  ,  mange  les  œufs ,  &  cherche  les  nids  d'oifeaux.; 
Ceft  le  deftruâeur  des  diierts  qu'on  emploie  à  cette 
chaffe ,  &  pour  laquelle  il  faut  qu'ils  foient  courageux  : 
la  dent  eft  venkneufe.  On  ne  peut  l'avoir  qu'en  le  tuant 
à  coups  de  fefil;  il  faut  même  ne  le  tirer  que  quand  il 
fiut  &  non  quand  il  eft  arrêté.  Sa  chair  eft  d'un  affe* 
hon  goût  dans  la  Guyane. 

COBALT  ou  COBOLT ,  Cobaltum.  Cette  fubftance  K 
aue  bien  des  Auteurs  ont  regardée  jufques  ici  comme  un  $ 
ample  mine  arfénicale  ,  eft  une  matière  métallique  par- 
ticulière ,  dont  on  retire  un  régule  qui  diffère  beaucoup 
defarfenic.  Le  cobalt  eft  pefant ,  aur  ,  friable  ,  d'un? 
couleur,  ou  cendrée,  ou  jaune  ,  ou  noirâtre  ;  d'untiflu 
tantôt  ftrié  ou  graimi ,  tantôt  écailleux  ou  crvftallifé ,  q». 
femblable  à  une  feorie  vitreufe  ,  reffembfant  dans  la 
fraôure  à  dti  métal  fondu  :  il  s'en  rencontre  encore  dç 
terreux ,  couleur  de  fîeur  de  pêcher  ;  &  prefque  toutes, 
les  autres  efpeces  expofées  à  l'air  acquièrent  cette  mê- 
me couleur  ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  effloref- 
cence. 

*  Le  Cobalt  demeure  affez  fixe  ail  feu  ;  fà  fubftance 
métallique  fournit  une  terrequi  ,  mélangée  cFalcali  fixe 
de  quartz  ou  de  filex ,  fç  vérifie  plus  facilement ,  &  dou^* 
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ne  alors  tin  beauwverre  bien ,  très-»récleux »  &  appfeflè 
dans  le  commerce  açur,fmalt;  bleu  d'émail ,.  .verre  dt 
Cobalt;  fubftancefi utile. dans  la  peinture  pour  la  faïan* 
ce  ,  la  porcelaine  ,  dans  laœinte  des  Anaux ,  &  dans  le 
bleu  d*  empois.  Le  cobalt  diflbus  dans  l'eau  regale,  ÔCc% 
forme  une  encre  de  fyinpathie-très-curieufe. 

Le  cobalt  ne  s'unit  gner^par  la.  fufion  avec  le  mer* 
cure ,  ni  avec  le  bifmuth  $  mais  très-facilement  avec  le 
cuivre.  Dans  fon  état  de  mine,»,  il  contient  fouvent  du 
fcifmuth  ,  de  l'argent  ,  du  fbufre.  &  de  farfenie ,  ce  qui 
4'altere  toujours  plus  ou  moins. 

Les  minesderce  demi-métal  font  à Scheneberg  en  Saxe* 
On  vante  notamment  celle  de  Rappolt  à^ohann-Geor-f 
genftad  >  qu'on  exploite jufqu'à  cent  quarante?hrafles  de 
orofondeur.  On  en  a-aufu  rencontré  à  Sainte-Marie  aux  . 
Mines-,  &  dans  la  mine, de  Gifthain  aux  Pyrénées  ,  &c« 
Il  paroîl  que  les  Chinois ,  &  fm>tout  les  Japonois  ,-  ont 
aum  des  mines  de  cobak  chez  eux ,  par  les  porcelaines 
fcleues  fi  eftimées  qui  venoient  autrefois  de  leur  pays  : 
mais  il  y  a  lieu  de  croire,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Èncy- 
clopé die  ,  que.  leurs  mines  fontépuifées  ,  .ou  du  .moins 
que  leur  cobalt  aâuel  eft  d'une  qualité  inférieure ,  car 
le  bleu  de  leurs  porcelaines  modernes  n'eft  plu$>  fi  beau» 

L'exploitation  des  mines  de  cobalt  eft  affez  dangereufè ,- 
attendu  qu'il  y  règne  très-fouvent  des  vapeurs  arfenica-t 
les  v  &e.  qui  font  périr  ceux  qui  y.  travaillent  r  ou  du 
moins  qui  leur  ulcèrent  les  pieds  &  les  mains. 

On  trouve  dans.lc:deuxieme  volume  de- notre  Miné-> 
ralogie  %,p.  3  8,  un  détail  «rès-circonftancLé  des  opérations* 
qu'on  fait  iunir  au, cobalt  pour  le  dégager  ou- de  i'arfe-* 
nie  ou  du  bifmuth  ;  fa  torréfaction  en  fafre>(  chaux  qui, 
revivifiée  par  les  fondants  &  le  phlogiftique ,.  donne  le 

&  lesex- 
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fraprès  les  nouveaux  éclairchTements  queT*ous  avons» 
jia  principe  colorant  du  lupislaçuli  (  voyez  ceanot ,  )  fit» 
d'après  quelques  expériences  particulières  que  nous  avons* 
tentées ,  nous  ne  Jéfefpérons  pa.s  qu'on  ne  recoanoiffe 

5>ar  la  fuite  que  le  cobalt  n'eft  qu'une  cojniinaifon  dite 
er  ,.  de  l'arienic  ,  &c* 
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Lés  Mineurs  Allemands  donnent  auffi  le  nftm  de  Cobalt 
à  un  être  chimérique  :  c'eft ,  félon  eux  ,  un  fantôme  ou 
démon  fouterrein  à  qui  ils  attribuent  la  figure  d'un  petit 
riain  ;  ce  prétendu  Gnome ,  lorfqu'il  n'eft  pas  favorable, 
étrangle  les  Mineurs  ;  mais  lorfqu'il  eft  bénévole ,  il  leur 
Eût  découvrir  les  filons  les  plus  riches. 

COBB  AN.  Petit  arbre  au  pays  de  Sumatra  :  il  eft  fem- 
blable  au  pêcher  :  fa  -feuille  eft  petite  ,  fes  branches , 
courtes  r  &  couvertes  d'une  écorce  jaune  ,  rendent  une 
gomme  rouflatre  dans  l'été.  Son  fruit ,  qui  eft  de  la  grof-  ~ 
leur  &  de  la  figure  d'une  pomme  médiocre  ,  contient 
une  noix  groffe  comme  l'aveline  ,  où  l'on  trouve  une 
amande  amere  dont  on  tire*  par  expreffion  une  huile  mé* 
dicinale  propre  pour  la  furaité. 

COBREDECAPELLO^C^rtfc^//^.  Efpece  de  pe- 
tit ferpent  des  Indes  j  long  dun  pied  &demi,  gros  comU 
me  le  petit  doigt ,  dont  la  peau  eft  noire  fur  le  dos  ,  & 
blafarde  (bus  le  ventre  :  il  gonfle  fa  joue ,  &  crie  comme 
les  grenouilles  ,  étant  irrite  ;  fa  morfure  eft  mortelle.  Il 
Habite  fouvent  vers  les  pieds  de  l'arbre  Papayer  en  AmèV 
rique  :  3  vk  d'araignées  &  d'autres  infe&es.  Séba  donne- 
la  defcription  dune  autre  efpece,  qui  eft  une  vipère  de^ 
Ceylan  :  il  parle  auffi  de  plufieurs  ferpents  à  lunettes  , 
qui  ont  le  nom  de  Cobra  :  il  dit  que  ce  ferpent  a  une 
couronne  fur  la  tête  ;  fi  cette  couronne  eft  ae  la  figure 
d'une  lunette  ,  le  ferpent  eft  de  la  famille  du  ferpent  à  - 
lunettes  :  voyez  ce  mot.  On  trouve  une  vipère  dans  le 
Ceylan  qui  a  ce  même  caradere  :  on  l'appelle  Cobra,  de 
Neufiria^  On  en  trouve  auffi  dans  le  Breul ,  dans  lifte  de  » 
Ternate  y  a  Siam  ;  enfin  *  félon  le  même  Séba  ,  on  eu 
rencontre  de  quatorze  efpeces  ;  mais ,  fuivant  la  des- 
cription de  ce  Naturalifte  ,  ce  font  des \  fervents  à  limettes 
auxquels  les  Portugais  donnent  indiffinâement  le  nom 
de  Cobra ,  qui  doit  être  réfervé  à  i'efpece  précédemment 
décrite  ,  ainfi  qu'au  Bojobi.  t 

COCA  ou  CXJCh^MyrtofimUis  Indica  ,fru&u  race-* 
mofb.  Arbrifieau  peu  branchu  qui  croît  dans  l'Amérique  , 
méridionale.  Sa  feuille  eft  molle  ,:  verte,  &  refferriblë  k 
ceue  du  myrthe  :  ion  fruit  eft  difpofé  en  grappes  ,*  d'à- 
Jbôrd  rouges  comme  le  myrtille ,  enfuite  noires  ^c'eft  en 
-^Ct  état  qu'on  le  ii.olte  ,  &  qu'on  le  fait  fçcher  pour  le, 
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cconferven  II  fert  aux.habitants  du  Pérou  de  petite1  mat&- 
nore  ,  Je  même  que  lé  cacao  en  fert  aux  Mexicains  :  Poux 
peut,  dire  que. cette  plante  eu  une. des  richeffes  de  cesw 
indiens .,  car  l'on  en  t'ait  un  grand  commerce.  Plufieur^. 
Efpagnols  fer  font  formé  des  fortunes  confidérables  à  ce 
trafic  ;  les  revenus  de  l'Evêque  ,  des  Chanoines  &  de  : 
l'Eglife  Cathédrale  de  Cufco ,  proviennent,  pour  la  plu- 
part de  la  dîme  des  feuilles  defiéchées  du  coca.. 

Les,  Occidentaux  s'en  fervent  comme  les  Orientaux^ 
«du  bétel ,  6c  les  Européens  du  tabac  ^fes  feuilles  font  enl 
grand  ufageau  Pérou  pour  fortifier  &  réparer  les  forces- 
abattues  ,  pour  défaltérer  &  nourrir  :  on  en  mêle  avec 
des  écailles  d'huîtres*  calcinées ,  &  l'on  en  forme  des  pas- 
tilles qu'on  tient  long-temps  dans  la  bouche,  les  mâchant: 
avec  grand  plaifir. 

ÇQCàGNE  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits  pains* 
•Le  paftel  :  voye\  à  V article  Pastel-Guesde. 
COCHÊNE  :  voyez  Cormier. 
COCHENILLE ,.  Coccinella.  C'eft  unefubftance  que 
Ton  emploie  p©urla  teinture;  de  Técarlateficducramoifi^. 
On  nous  l'apporte,  de  l'Amérique  en  petits  grains ,  con- 
vexes &  canelës  d'un  coté,  &  concaves  de  l'autre.  On. 
ta  ignoré  pendant  long-temps  l'origine  de  cette  matière  : 
4meknies-uns  l'ont  regardée.  comme:des  baies  de  plante  ;, 
ïnaisil  eft  confiant  aujourd'hui  que  c'eft  un  progallinfe&e~ 
«tefféché  ,  fur-tout  depuis  que  l'on  fait  fajnaniere  de  vi- 
vre* H  eft  même  aife  ,  en  examinant  la  cochenille  que- 
Ton  nous  envoie  dans  le  commerce ,  de  s'afFurer  de  l'exif- 
tence  de  cet  infeâe,  Si  on  la  fait  ramollir  &  gonfler  dans 
tie  l'eau  ou  du  vinaigre  ,  &  qu'on  l'examine  enfuite  à  la^ 
ioupe  ,  on^diftingue  les  différents  anrieaux  du  corps  de 
l'înieôe-;  on  voit  quelquefois  des  jambes  entières  ,  &LJ 
Ton  remarque  aufli  les  attaches  des  jambes.  On  peut 
comparer  la  figure  entière  de  là  cocheniHe  à  celle  de  nos 
punaifes  domeftiques  ,  qui ,  étant  defféchées  ,  font  groP- 
Jês  comme  une  petite  lentille  ,  hémifphériques  ,  anne- 
xées ,  d'un  jrouge  noirâtre ,  inodores  ,  &  teignant  eo. 
rouge. 

-Le Mexique eft Te feulpays  où  Fon recueille  la  coche- 
nille. Cet  infecte  vivipare  s'attache  aux  feuilles  de  di— 
irerfés  plantes,  Les  Indiens  ï!jr  ramaffent ,  &  la  tranfpor- 
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ijî  tër  ffte~  «a»ei>lame  ,  à  laquelle  on  doftfteles  noms* 

Je  Figuier  d'Inde,  de  Cardaffe ,  de  Raquette >  de  Nopal  Se 
^Opuntia.  Cette  plante  eu  affez  remarquable  dans  le»- 
erangeries  par  Tes  feuilles  épahTes ,  oblongues  &  airon-- 
aies,  qui  tiennent  lés  unes  aux  autres  par  leurs  extrémi- 
tés :  nous  en  parlerons  au  mot  Opuntia.  Les  Indiens  cul- 
tivent cette  plante  avec  foin  autour  de- leurs  habitations  *#> 
&pour  s'affcrer  une  récolte  fûre  de  cochenille  ,  ils  la- 
fement ,  pour  aïhfi  dire  ,  fur  cette  plante.  Ils'  font  avec* 
de  la  moufle  9  ou  du  foin  fin  ,  ou  de  Fa  bourre  de  coco  r 
des  efpeces  de  petits  nids ,  appelles  Paftle^  dans  chacun* 
defquels  ils  mettent,  douze  ou  quatorze  cochenilles  ;  ils- 
placent  deux  ou  trois  de  ces  nids  fur  chacune  des  feuilles* 
de  Cardaffe  ,  appellées  des  Indiens  Pencas ,  auxquelles» 
ilsreftent  aflirjettis  par  lemoyen  des  épines  ,  qui  naiffent 
naturellement  fur  ces  feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours  r 
ces  cochenilles  donirenrnaiflance  ades  milliers  de  petits, 
qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux, 
nés  fe  difpenent  bientôt  fur  les  plantes ,  &  ne  tardenr 
point  de  fe  fixer  dans  les  endroits  les  plus  fucculents  y» 
©ù  ils  reftent  jufqu'â  leur  \dernier  période    d'accroifle- 
ment.  Cesinfeûes  neibnt  que  piquer  la  plante  &  en  tirerr 
le  fur. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  cochenille* 
Dans  la  première  on  enlevé  les  nids  &  les  cochenilles- 
oœ?on  avoit  mifes  dedans  ,  &  qui  ont  péri  après  avoir 
donné  naiffance  àJeurs -petits  :  trois  ou  quatre  mois  après  j* 
on  fait  la  récolte  dû. produit  de  cette  génération.  Les 
greffes  cochenilles  que:  l'on  laifle  donnent  lieu  à  une" 
troiheme  génération  ,  que  Ion  recueille  au  bout  de  trois*-, 
eu  quatre-autres  mois.  On  détache-la  cochenille  de  deffu* 
les  feuilles  avec  un  pinceau. 

Aux  approches  de  la  mauvaife  faifon ,  c'èft-à-dire^  de*  • 
ptûes  6c  des  temps- froids,  les  Indiens  coupent  les  feuilles* 
de  raquette  ,  &  les  transportent  dans  leurs  habitations  avec: 
la  nouvelle  cochenïlle^ui  eft  deffus.  Ces  feuilles  fe  con- 
fervent  vertes  pendant  fort  long-temps ,  ainfi  que  toutes- 
ks  plantes  grattes  ;  ôc  lès  cochenilles  croiflent  ainfi  pen- 
dant la  mauvaife  faifon,  Lorfqu'elle  eft  paffée ,  on  en  re- 
net  une  grande  partie  fur  ies  feuilles  dans  âes  nids ,  ainfi 
^Jicuu  J'axo&s  déjàdiu  la,  cochenille,  de  la  denûere 
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fécolte  n'eff  pas  àuffî  belle ,  parce  qu'on  eft  oblîgé'ae  f»î 
eler  lés  feuilles  de  la  raquette  pour  enlever  ces  petits  in4 
feétes,  &  qu'on  mêle  par  confequent  la  raclure  des  plan-» 
tes  avec  la  cochenille  ,  qui  eft  d'ailleurs  de  différente* 
grofleurs  ,  parce  que  les  mères  fe  trouvent  avec  le»  non-: 
ygaux  nés,  C'eft  pourquoi  les  Efpaghois  donnent  à  cette! 
cochenille  le  nom  de  Granilla. 

On  n'arieft  de  plus  prefTé ,  lorfqu'on  a  recueilli  laf 
"cochenille ,  que  de  la  taire  mourir,  parce  que  ces  infec- 
tes ,  qui  peuvent  vivrependant  quelque  temps  féparés  de^ 
k  plante  ,  pourr oient' faire  leurs  petits , qui  s'échappe'-' 
roient  &  fefoient  perdus  pcrur  les  propriétaires  ;  la  ma^ 
niere  dont  où  la  fait  périr  ,  influe  beaucoup  fur  fa  cou-' 
kur  ,  &  lui  fait  donner  divers  nbms.  On  appelle  Rene~ 
grida  la  cochenille  qu'on  fait  périr  dans  des  corbeilles 
plongées  dans  l'eau  chaude  :  elle  eft  d'une*  teinte  d'un 
fcrun  rouge,  •&  privée  ,  en  partie ,  de  cette  efpece  de' 
poudre  blanche  dont  eft  couvert  le  corps  de  ces  infect 
ffes  vivants.  Celle  qui  a  été  defféchée  dans  les  Temafcales4 
tefpeces  débours)  eft  d'un  gris  cendré  ou  jafpé  :  eHe  & 
cru  blanc  fur  un  fond  rougeâtre  y  onTappeÛe  Jafpcada. 
Celte  cfue  l'on  met  fur  des  plaques ,  appeliées  Cotnales  9~ 

Si  ont  fervi  à  faire  cuire  le  mays  ,  eft  fujette  g.  avoir' 
;  tfop  chauffée  ,  &  devient  noirâtre:  ce  qui  la  fait 
nommer  Negrâ.'ttois  livres  dé  cochenilles  vivantes  ne* 
pefènt  plus  qu^e'Kvre  étant*  dèfféchées  :  on  donne' à;' 
cette  cochenille  ,  en  quelques  pays  où  elle  eft  cultivée' 
de  la  manière  dont  rrous  venons  de  parler  ,  le  nom  de' 
Cochenille  Mefieque  ,  parce*  qu'on  en  trouve  à  Métèque  *- 
dans  la  Province  de  Honduras':  on  lui  donne  aum  le 
nènvde  Cochenille  fine  &  dôme fli  que.  Cette  cochenille» 
ainfi  préparée  9  peut  conferver  pendanr  plus  de  cent' 
titente  ans  &  partie  colorante  &  fans  aucune  altération  , 
amfi  que  Ta  éprouvé  M.  Hellot  fur  une  cochenille  qur 
avoit  cette  date  d'antiquité.  La  cochenille  receuillie  fur 
les  plantations  du  figuier  d'inde  cultivé ,  eft  la  meilleure  : 
on  en  recueille  auffi  une  autre  efpece  ,  que  l'on  nomme 
Cochenille  filvefire  >  parce  qu'elle'  fè  trouve  naturelle- 
ment fur  une  efpece  de'  Figuier  d'Inde  9  qui  croît  fans 
culture  ,  &  qu'on  la  ramaffe  fur  <tette  plante  ,  de  même 
5f«e  «mu  récoltons  le  JStrms  fur  des  srbuftes  qui  fe 


SnltmlkfWihflî  fanî  notre  fecours.  Le  Kguïér  tTlnde  JT 
fhs  de  piquants  fur Tes  feuilles  que  celui  qui  eft-cultiré^ 
Cette  cochenille  fournit  bien  moins  de  teinture  que  l'au?* 
tre  ;  auffi  eft-elle  «oins  chère. 

Les  Provinces  du  Mexique  ou  on- recueille  1e  plus  d^ 
cochenille  ,  font  celles  de  Tlafcala-,  de  Guaxaca  ,  de 
Guatimala  &  de  Hondtirasvll  faut  qu'il  y  ah  bien  des 
hommes  occupés  à  ce  travail  car  on  a  calculé ,  eif  1736, 
«pill  entroit  en  Europe ,  chaque-  années  huit  cens  quatre- 
tisgt  mille  livres  pefànt  de  cdchenUle  *  dont  un  tiers* 
feulement  de  cochenille  filveftre.  On  évalue  ce  com- 
merce à-plus  de  quinze  millions  en  -afgent  année  com- 
mune; €et*objet  de  commerce  eft  fi  important  que  les* 
Naturels  Mexkiuaàns  &  les  Efpagnols  ,  qu>n*y  ont  que* 
certains  petits  étaMiffements ,  la  cultivent  avec  un  foin' 
eitrême.Tl  fèmbf  e  que  la  grande  confomrmtion  qu'on 
frit  de  la  cochenille ,  mérkeroit  qu'on  fit  des*  tentatives* 
pour  en  établir  la  culturetfens  les  Mes  de  l'Amérique  » 
ou  en  d'autres  climats  ,  ou  latempérature  feroit  conve-^ 
nable  a  cet  mfeâe-&  à  la  planteront  il  fe  nourrit. 

La  cochenille  eft  fudorifique  ^  lès  femmes  Italiennes* 
en  font,  dit-on  ,  ufâge  pour  empêcher  l'av.ôrtemem  %* 
mais  la  plus  grande -quantité  eft  employée  dans  la  tein- 
ture en  ècarlateou  en  cramoûî,  &  pour  faire  le  carmin  t 
cène  fécule  d'un  rouge  tendre  *  fi  amré  dé  Tcei^fipré- 
oeufeen  peinture,  fi  propre  à  nuancer ,  à  rehauffér ,  par 
une  heureufe  illufion  ,  les  foibies  couleurs  déià  ponv- 
mette  des  joues  de  quelques  Dames.  Ceft  à  la  toilette? 
qoon  aàkôte  cet  art  ;  c'eft-là  <jue  4e  pinceau  v  armé  de* 
carmin ,  devient  rival  de  la  Nature. 

Dans  le  commerce  on  vend  fous  le  nom  de'Bé^etta- 
dp  crépon  ou  du  linon  très-fin  ,  teint  avec  de  la  coche- 
mlfe  :  les  meilleurs  viennent  de  Conftantinoplè  ,  &  fbnt^ 
dfon  rouge  très-vif:  on  les  contrefait  à  Strasbourg  :  les* 
Daines  s'en  fervent  quelquefois  .auffi  pour  fe  farder  , 
aprte  ravoir  un  peu  trempé  dans  l'eau  :  on  peut  auflr 
remployer  pour  colorer  les  liqueurs  à  îèfprit  ôV  vin.  La 
bioe  nakarat  du  Portugal  y  qui  n'eft  autre  chofe  que  du 
coton  coloré  avec  de  k  cochenille  ,  fert  encore  auxs 
■êmesu&ges. 


fil  latin ,  CWôtt  Polonicus  tinBorius  l  mit  Coceuf  Ràd&\  % 
wn.  C'eft  ,  félon  l'bbfervarion  CIV  des  Ephémeride»  * 
des  Curieux  4c  la  nature  ,  par  leDoâeur  Bernhardi  d& 
Bernitz  ,  un  infeâe  hémiptere  ,  petit ,  rond  ,  un  peu 
moins  gros  qu'un  grain  de  coriandre  ,  plein  d'un  fuc 
purpurin ,  &  qu-'on  trouve  adhérent  ,  vers  la  fin  de  juin  r 
a  la  racine  d'une  efpece-de  renouée  ou  decentinode ,  que- 
Ray  a  nommée  Polygonum  cocciferum  incanum  flore  m*~ 
y&re  perenni  »  &  que-  M.  de  Tournefort  a  regardée  commet 
une  efpece  de  pied  de  lion  ,  AlchimïUa  granùneo  folio  + 
majore  flore. 

Selon  M.  Breyn,  le  Polygonum  eft  abondant  dans  1er 
Palatinat  de  Kiovie  ,  voifin  de  l'Ukraine ,  vers  les  villes: 
de  Ludnow,  Piatka ,  Stobdyfzce  ,  &  dans-d'autres  lieuKr 
déferts  ou  fablonneux  de  l'Ukraine ,  delà  Podolie ,  de  la* 
Volhinie  -,  du  grand  Duché  de  Lithuanien  &  même  dan» 
la  Prufle ,  du  coté  de  Thorn.  Les  Payfans  &  tous  ceux  crur 
en  font  la  récolte,  faventque  le  Polygonum  ne  rapporte? 
pas  tous  les  ans  ;  la  récolte  manque  fur-tout  lorique  le 
temps  eft  pluvieux  &  froid:  ils  faventaufli  que  c'eîl  im-- 
médiatement  après- le  folftice  d'été  que  le  coccus  eft  mûr 
&c  plein  de  fon  fucpurpurin.  Us  ont  à  la  main  une  petite 
bêche  creufe  ,  faite  en  forme  de  houlette  -,  &  qui  a  pu* 
manche  court  ;  d'une -mam  ils  tiennent  la  plante  ;  ils  la* 
lèvent  de*  terre  ;  &  avec  l'autre  main  ,  armée  de  cet  in£- 
ttumem  ,  ils  en  détachent  ces  efpeces  de  faufles  baies  ou* 
inie&es  ronds,  &  remettent  la  plante  dans  le  même  trou 
pour  ne  pas  la  détruire  :  ils  font  cette  manœuvre  avec 
une  dextérité  &  une  vîteffe  admirables.  Ayant  féparé  1er 
coccus  de  fa  terre ,  par  le  moyen  d'un-crible*  fait  exprès  r. 
ils  prennent  foin  d'éviter  qu'il  ne  fe  convertifle-en  ver- 
mineau.  Pour  l'en  empêcher  ils  1'arrefent  de*  vinaigre  r 
&  quelquefois  aufli  d'eau  la  plus  froide  ;  puis  ils  le  por-i- 
ttjnt  dans  un  lieu  chaud ,  triais  avec  précaution  ;  ou  bien* 
ils  l'expofent  au  foleil  pour  le  faire  fécher  &  pour  le* 
faire  mourir.  S'ils  étoient  deftechés  trop  précipitamment^ 
Hs  perdroient  leur  belle  couleur:  Quelquefois  ils  fépa~~ 
Tent  ces  petits  infeétes.  de  leurs  véficules ,- en  les  pref- 
iantydôucementavec  l'extrémité  de*1  doigta;  Stenume*. 
Hs  en  forment  de  petites  mânes  rondes^  H  faut  faire: 
teste  e^reifiota^  beaucoup,  dfcdrefle  &  d'attention  f 
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*wrement  ,  le  fiic  colorant  feroît  réfoas  par  *ne  trop 
forte  compreffion  ,  &  la  couleur  pourpre  fe  perdroit. 
Les  Teinturiers  achètent  beaucoup  plus  cher  cette  tein- 
ture réduite  en  mafïe  ,  que  quand  elle  eft  encore  ea 
graines. 

On  lit  auffi  dans  k  même  Diflertation  ,  que  quel- 
ques Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  l'Ukrai- 
ne,  afferment  avantageufement  la  récolte  du  coccus  aux 
Juifs  ,  &  le  font  recueillir  par  leurs  ferfs  ou  leurs  vaf- 
&ux;  que  les  Turcs  ôtles  Arméniens ,  qui  achètent  cette 
drogue  des  Juifs ,  l'emploient  à  teindre  la  laine ,  la  foie  , 
le  cuir ,  le  maroquin  6k  les  queues  de  leurs  chevaux;  que 
les  femmes  Turques-  en  tirent  la  teinture  avec  le  jus  de 
<itron  ou  du  vin  ,  &  s'en  fervent  journellement  pour  fe 
rougir  l'extrémité  des  mains  &  des  pieds  ,  d'une  bellç 
couleur  incarnate    ;  qu'autrefois  les  Hollandois  ache- 
■toient  auffi  le  coccus  fort  cher ,  &.  qu'ils  l'employ  oient , 
-avec  moitié  cle  cochenille  -,  pour  teindre  les  draps  en 
•écarlate  ;  que  de  la  teinture  de  cet  infeâe  -,  extraite  par 
le  jus  de  citron ,  ou  une  leffive  d'alun  ,  on  peut ,  avec  la 
'Craie,  faire  une  laque  pour  les  Peintres  ;  &  qu'en  y  ajou- 
tant un  peu  de  gomme  arabique  ,  elle  eft  auffi  belle  que  _ 
ia  laque  de  Florence  ;  enfin  qu'on  conferve  le  fuc  ex> 
j)rime  des  coques  du  poligonum  pour  les  mêmes  ufages 
médicinaux  que  le  kermès  ,  &  qu'on  le  fait  entrer  dans 
h.  confection  d'alkermès  à  Varfovie. 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  foient  exagérées  ,  foit 
itroe  le  coccus  ,  qu\>n  a  envoyé  de  Dantzic  à  M,  Hellot , 
Et  éventé  &  trop  vieux ,  ce  Savant  Académicien  n'a 
jamais  pu  ,  en  le  traitant ,  ou  comme  le  kermès ,  ou  comy 
me  la  cochenille  ,  en  tirer  que  des  lilas  ,  des  couleurs 
<le  chair ,  des  cramoifis  plus  ou  moins  vifs  ,  &  il  ne  lui 
a  pas  été  poffible  de  parvenir  à  en  faire  des  écarlates» 
D'ailleurs  celui  qu'il  a  employé  a  coûté  beaucoup  plus 
cher  que  la  plus  belle  cochenille ,  puifqu'il  ne  fournir 
pas  la  cinquième  partie  de  teinture  que  rend  cet  in? 
iêâe  du  Mexique  :  c'eft  vraifemblablement  pour  cette 
rauon  que  le  commerce  de  cette  droguô  eft  extrême^ 
ment  tombé  ,  &  que  l'on  ne  connoit  plus  le  coccus  où 
cochenille  de  grain  que  de  nom  ,  dans  k  plupart  des 
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Villes  d'Europe  qui  ont  quelque  réputation  pour  leur) 
teintures. 

M.  Lirmaeus  met  .cette  forte  de  cochenille  dans 'l'ordre 
ides  infe&es  hémiptères ,  &  du  genre  de  ceux  qui  ont  la 
bouche  placée  à  la  poitrine ,  le  ventre  fétacé  par  le  bas  -, 
&  deu*;  ailes  élevées  ;  mais  il  n'y  a  que  les  miles  qui  ont 
des  ailes.  Voici  les  différentes  efpeces  d'infectes  qu'il 
range  fous  le  nom  de  Coccus  ,  &  qui  font  autant  de  cal* 
liniectes  ou  de  progallinfe&es  ;  lavoir  ,  i°  la  cocne^ 
nille  de  Pologne  ;  a°  le  coccus  de  la  pilofelle  ;  30  le 
coccus  dtfphalaris  ;  40  le  coccus  du  citron  ;  50  le  coc- 
cus du  bouleau  ;  6°  le  coccus  des  infe&es  ;  70  enfin  le 
coccus  du  chêne  verd  ,  ou  le  kermès  de  Provence.  Ce 
même  Auteur  parle  d'un  coccus  aquatique  qui  fe  trouve 
flans  les  foliés  &  dans  les  marais ,  fur  les  plantes  aquati- 
ques. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE  :  voye^  Kermès; 
,  COCHEVIS  :  voye^  Alouette. 

COCHLEARIA  :  voye^  Herbe  aux  Cuillers. 

COCHLITES.  tes  Lithologiftes  diftinguenf  par  ce* 
nom  toutes  les  coquilles  univalves  foflilcs ,  dont  la  di- 
vifion  eft  la  même  que  celle  des  coquilles  univalves  vi- 
vantes :  voyez  au  mot  Coquilles. 

COCHON  CHINOIS  :  cet  animal  eft  parvenu  en 
Europe  ;  on  le  connoît  en  France.  On  fait  qull  eft  plus 
petit  que  notre  cochon ,  que  fon  dos  eft  concave ,  &  9 
pourainfi  dire ,  enfellé.  On  Fengraiffe  ,  ôc  fa  chair  patte 
pour  excellente  au  goût. 
COCHON  D'EAU, ou  PORC  DE  RIVIERE  :yoyel 
Cabiai. 

COCHON  DE  GUINÉE  :  voye^  Porc  de  Guinée. 

COCHON  D'INDE,  Çuniculus  ,  fwPorctllus  Indi- 
ens. Cet  animal  eft  plus  petit  que  le  lapin  :  fes  oreilles 
font  tranfparentes  &  arrondies  :  il  n'a  point  de  queue  , 
fes  dents  font  femblables  à  celle!*  d'un  rat  ;  fort  poil ,  cfui 
eft  court  ,  peut  être  comparé  à  celui  des  cochons  vùl 
couleur  varie  ,  mais  la  plupart  font  ordinairement  mêlés 
par  grandes  taches  de  blanc ,  de  noir  &  de  roux. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  BufTon  ,  ce  petit 
animal ,  quoiqu'originaire  des  climats  chauds  du  Brefrl 
&  de  la  Guinée ,  ne  laifTe  pas  de  vivre  &  de  produire^ 
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4affs<les  climats  tempérés  9  6c  même  dans  les  pays  froids,, 
en  le  l'oignant  &  le  mettant  à  l'abri  de  l'intempérie  des 
fàifons.  Ces  animaux  font  d'un  tempérament  u  précoce 
qtôls  fe  recherchent  Se  s'accouplent  cinq  ou  fut  femaî- 
ses  après  leur  nanTance ,  quoique  réellement  le  développ- 
ement des  parties  fondes  ne  fefafle  que  vers  lâçe  de 
cinq  à  fix  mois.  Les  femelles  ne  portent  que  trois  fo- 
maiaes  :  on  en  a  vu -mettre  bas  à  deux  mais  d'âge.  Les 
femelles  produisent  au  moins  tous  les  deux  mois  jufqu'à 
fept  à  huit  petits  ,  qu'elles  n'allaitent  qu'environ  quinze 
pars  :  les  petits  qui  viennent  de  naître  ,  produifànt  cte 
même ,  Ton  eft  étonné  de  leur  prompte  oc  prodigieuf* 
multiplication.  Avec  une  feule  couple  on  pourrait  en 
avoir  un  milHer  en  un  an  ;  mais  ilsfe  détruifènt  atrffi 
vite  qu'ils  pullulent  ;  le  froid  6c  l'humidité  les  forrt 
mourir. 

'  Ces  petits  animaux  7  même  les  mâles-,  fe  lahTent  man- 
ger par  les  chats  fans  réûftance  :  ils  n'ont  de  fèntiment 
Bien  diftinô  que  celui  de  l'amour  :  ils  font  alors  fufeep- 
uT)les  de  colère  :  ils  fe  battent  «cruellement ,  &  fe  tuent 
même  quelquefois  pour  jouir  d'une  femelle.  Ils  patient 
leur  vie  à  dormir  -,  louer  &  manger.  Ils  mangent  atoutc 
keure  du  jour -& -aie  la  nuit ,  &  cherchent  a  jouer  auffi 
fouvent  qu'ils  mangent.  Ils  ne  boivent  jamais ,  'triais  ite 
urinent  à  tout  moment  :  le  jus  des  plantes  ou  des  fruits 
leur  tient  lieu  de  boiflen.  IJs  ont  une  efpece  de  gazouik 
fcment  qui  marque  leur  pkaifir  4orfqu'ils  font  «auprès 
de  leur  femelle  ,  &lmîi  cri  fort  aigu  lorsqu'ils  refTentenr 
de  la  douleur.  Ces  animaux  saffeyent  fur  leurs  pattes  dé 
derrière  comme  les  lapins  :  ils  le  frottent  la  tête  avefc 
celles  de  devant  :  ils  tant  ttès-4rjfeux  &  périfTent  dans 
îhiver  ,  à  moins  qu?on  ne  les  tienne  dans  un  endroit  fec 
&  chaud.  Ils  font  naturellement  doux  &  privés  ;  ils  ne 
font  aucun  mal,  mais  ils  fpnt  également  incapables  de 
bien  :  ils  ne  s'attachent  point.  Doux  par  tempérament .,; 
dociles  par  foibleffe  ,  prefque  infenfibles  à  tout ,  ils  ont  9  • 
dit  M.  de  BufFon  ,  l'air  d'automates  montés  pour  la  p ro* 
paganon ,  faits  feulement  pour  figurer  une  efpece. 

On  élevé  ces  animaux, en  France  plutôt  par  curiofité 
«pepar  l'utilité  qu'on  en  peut  retirer  :  on  les  y  appelle 
porcelet  des  Indes  au  Lapin  Chinois.  Leur  peau  n'a  prefqut 
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aucune  valeur  :  leur  chair  n'eft  pas  bien  excellente.  Oit 
dit  qu'ils  attrapent  très-bien  les  iouris;  mais  il  y  a  lieu  de 
penler  au'ils  (ont  bien-  inférieurs  aux  chats  pour  Tadreffe* 
Au  Brelil  on  appelle  le  cochon  d'Inde ,  Cavia.  L'aguti  ou 
agouti  du  Brelil ,  dont  nous  avons  parlé ,  eftde  la  même 
eïpece  :on  l'appelle  *Ratfauvagc  de  t  Amérique. 
COCHON  DOMESTIQUER.  Animal  quadrupède 
cpi'on  amis  au  rang  des  animaux  à  pieds  fourchus  ,  6c  qui 
ne  ruminent  pas.  Le  cochon  eft  le  porc  châtré:  celui  qui 
ne  Peftpas  s'appelle  Verrat.  Voyez  Sanglier, 

COCHON  mARON.  On  donne  ce  nom  en  Amérique 
aux  cochons  qu'on  y  a  tranfportés  des  autres  parties  du 
monde,  &  qui  y  font  devenus  fanvages.  On  y  endiftingue 
de  trois  efpeces  ,  fur  lefquels  la  nature  du  climat  a  vrai** 
femblablement  influe  plus  oumpins ,  fuivant  la  différence 
des  contrées  d'où  on  les  avoit  tirés. 

Ceux  de  la  première  efpece  font  courts.  Ils  ont  la  tett 
greffe ,  le  muleau  peu  allongé  ,  &  les  défenfes  fort  Ion* 
gués  ,  les  jambes  de  devant  près  d'un  tiers  plus  courtes 
que  celles  de  derrière  ;  ce  qui  fait  qu'ils  font  lu  jets  à  cul^ 
buter  en  courant.  Ils  font  armés  de  longues  défenfes  %  fit- 
font  très-dangereux  pour  les  Chaûeurs  quand  ils  ont  été 
Jbleffés.  On  dit  que  ce  font  les  Efpagnols  qui  tranfpor* 
terentees  cochons  en  Amérique  lors  de  la  découverte  qu'ils 
en  firent ,  &  qu'ils  les  tirèrent  de  Cadix  où  on  en  voit  en- 
core beaucoup  qui  leur  reflemblent. 

Les  cochons  marons  de  la  ièconde  efpece  ne  différent 
nullement  de  nos  cochons  domeftiques  ;  6c  il  parok  que 
ce  font  des  cochons  qui  fe  font  échappés  des  parcs  où  on 
les  nourriffoit. 

.  Les  derniers  font  des  cochons  de  Siam  &  delà  Chine  » 
quîy  ont  été  tranfportés  par  des  vaiffeaux  français. 
-  Oavoit  auffi  dans  ce  pays-ci ,  depuis  que  Iques  années  , 
l'efpece  du  cochon  de  Siam  qui  s'y  multiplie  très-bien.  Il 
a  uuelque  reffemblance  avec  le  petit  langlier  :  les  fe^ 
méfies  produifent  beaucoup  de  petits  qui  font  très-déo-» 
*cats  à  manger  en  cochons  de  lait.  Ces  animaux  ne  font 
point  difficiles  ;  ils  s'accommodent  de  toutes  fortes  de 
nourritures. 

COCHON  de  Mer  ou  Marsouin.  Efpece  de  dan* 
phin ,  gros  poiffanoblong  ,  dont  le  nez  reflembje  à  celui 


iû  cochon  terreftre;  Il  fouit  de  même  dans  la  terre.  U 
monte  fouvent  dan$  la  rivière  de  Seine  avec  les  marées* 
Sa  couleur  eft  jaunâtre  :  il  eft  fort  gros.  Sa  chair  eft  in- 
digefte  ;  mais  on  ne  laiffe  pas  d'en  manger;  On  fait  fondre 
û  graiffe  &  on  raromatiie,  dit  Lemery,  avec  quelques 
plantes  odorantes  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Huilt.de  Mar~ 
fouin.  Elle  eft  émolliente.  Voyt^  Daufhin  ,J  L^fmuiu 
mt  Baleine. 

œCHON  SAUVAGE*  Voye^  S  arguer. 

COCO  ou  COQUO.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  a* 
faut  de  certaines  efpeces  de  palmiers  :  irait  des  plus  pré- 
deux  par  fa  grande  utilité ,  ainfi  que  les  arbres  qui  le  pro- 
duifent.  V  Afrique ,  i'Afte  +  l'Amérique  font  la  patrie  de 
tes  arbres  utiles.    • 

Le  coco  nommé  auffi  Noix  de  l'Inde  *  croît  dans  les  In* 
des.  Ce  fruit  eft  plus  gros  que  la  tête  d'un  homme ,  ovale  9 
quelquefois  rond  :  trois  cotes  qui  fuivent  fa  longueur, 
1m  donnent  une  forme  triangulaire.  Ces  cotes  forment  une 
efpece  de  gaine ,  dont  la  noix  de  coco' ,  de  la  grofïeur  pour 
l'ordinaire  d'une  poire  de  coin  ou  d'uni  petit  melon  ovale  , 
fort  en  groffiffant.  La  coquille  de  cette  noix  eft  grotte  , 
Awe ,  lœneufe  ,  ridée  :  oit  la  travaille  pour  différehts  ufa- 
ges.  A  Sarrt  «lie  ferta  mefttrer  de»  liquides.  On  gradue  (a 
capacité  avec  des  courts  ,  petites  coquille»  de  la:  famille 
fa  porcelaine*,  connues  fous  le  nom  de  pucelages,  fit 
«pifervent  de  monnoie.  Les  Dieppois  font  avec  les  coques 
de  coco  des  vafes ,  des  gobelets  &  autres  jolis  ouvrages 
nuancés  de  diverfes  couleurs ,  &  d'un-  poli  tré$4uHànt.  Il 
viem  beaucoup  de'nôik  de  coco  des  Mes  Antilles  tfn  Amé- 
rique. Lorique  cetfe  nokxn'eft  pa&  encore  mûre,  on  en 
tire  une  bonne  quantité  d'eau- claire,  odorante,  aigre- 
lette ,  dont  on  fait  ufage  dans  le  pays ,  foit  pour  .fe  ^defal- 
téreroupour  relever  des  fauces:  en  général  elle  eft  fort 
agieable  au  goût.  Les  Malabafes  appellent  alors  la  noix, 
Elevi  ;  mais  il  le  fruit  a  pris  fon  accroifletaent ,  la  moelle 
que  renferme  l'écorce  prend  de  la  confrftance  ,  devient 
bonne  à  manger ,  &  prend  un  goût  qui  approche  dé  celui 
de  Famandfe.AÎn  peut  par  trituration  retirer  un  lak  de  ces 
amandes*  Lès  Indietls  tirent  de  cette  moelle  ou  amande  de 
cocos  frais  ,  une  huile  pour  les  lampes  ,  &  d'ufage  pour 
Utt  cuire  le  ris*  La  coque  qui  enveloppe  la  noix  de  co* 
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.  co^eflr  épaîflfe ,  lîfte  &  de  couleur  grife  à  l'extérieur  itnaîï 
garnie  en  dedans  d'une  efpece  de  bourre  rougeâtre*  Sa  fi- 
îandreufe  dont  les  Indiens  font  des  cables  &  des  cordages» 
Les  Malabarois  appellent  cette  fourre  ,  Cayro  :  elle  efl 
préférable  à  l'étoupe  pour  calfater  les  vahleaux ,  parce 
qu'elle  ne  fe  pourrit  pas  fi  vîte^ 

Le  coco  croit  fer  une- efpece*  de  palmier  de  médiocre 
vgrofTeur  ,  mais  qui  devient  fort  grand  ,  &  qui  va  peu-àv 
peu  en  s'étféciffamv  Cet  arbre  fe  nommé  Cocotier  (  Palma 
indica  cocdfera  angulofiz.  )  <Sà,  tête  eft  terminée  par  des 
feuilles  fort  longues  &  larges  à  proportion.,,  épaiffes.  Ses 
•fleurs  font  femblables  à,  celles  des  autres  efpeces  de  pal-* 
mier.  Les  habitants  fe  fervent  de  èfisfeutUes  fous  le  nom 
$Qla  ,  pour  couvrir  leurs  maifons  6c  faire  des  voiles  de 
*avirè  ;oii  dteffiêmé'  Qu'elles*  leur  fcrveot  de  «papier  ou 
jfeparcheminjttour.écnreM^  &  les  co&*> 

ttatsipublics»  Des  voyageurs  difent  que  kfeiure  ou  rapure. 
des  branches  peut  auffi  lervir  à  faire  de  l'encre.  Les  Indiens 
montent  le  long  des  troncs  dupalmier  fur  de  petits  éche- 
lons faits  de.  jonc.  Ils  retirent  des  jeunes  arbres,  par  inci* 
fion^  un  iuc  vineux  qui  fert  de  bonTon  fous  le-notn.de 
$um<i&i:  qui  expofé  au  foleil  devient  dousf  &  s'appello 
Ornât*?  vk  (w  donner  par  kdiftillation  Refait  tonne 
eaurderjyic*  Après  avoir  recueilli  ee premier.  fi*e~,  Us  en 
retirent  UnJecond  qui  n'eft  pas  fi  fpintueux  ,  mais  qui 
donne  par  çvaporation  un  fueré .  qu'ils  appellent  Jagra* 
«On  emploie  le  bois  du  palmier  à  la  eonftruîftion  des  mai* 
frns  &  des  navres.  *  '  >        . 

.  Ilp,  au.n^pôrfcdelfimery,une  efpeoe  de -coco  des. 
Maldives..  On  entreuve  de  gros  &  de  petits  jettes  fur  les 
i>ordsç  de  4e.mer»)Ge  fortt  y  du>o.n  ,.des  cocpsjqui  #m  été 
lubmergés  avecies  palmiers  lors  des  inondations  de  la<mer 
fur  les  Lfle6  Maldives  ,  qu'on  a  prétendu  avoir  autrefois 
faitpartie  du  Continent  *  Les  Indiens  regar dentées  efpeces 
de  cocos  comme  un  remède  univerfel  ;  ce  qui/les  rend 
très-rares*  i 

U  croit  au  Pérou  une^  efpece  de-coco  Eût  en  forme  Je* 
cloche  ^  &r  dent  la  tète  eft  fermée  par  une  fosce  de  charnu 
rôcjons;:  il  contient  un  grand  nombre  d'air  apdesrenier- 
mées  dans  des  coques  très-dures.  Le  palmier  qui  porte  ces 
fruits:  croit  fur  les  montages  d'Aûdqs ,  ce  qui  leur  a/ajf 
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flonner  lé  nom  à* Amandes  d'Andes  :  ce  fruît&  toutes 
les  produirions  de  cet  arbre  font  de  la  mime  utilité  que 
celles  du  palmier  à  coco  des  Indes. 
*     COCON.  Nom  donné  au  tiffu  filamenteux  qui  ftfrt 
d'enveloppe  au  ver  à  foie ,  &  dont  on  obtient  par  une  opé- 
ration qu'on  appelle  le  Tirait ,  cette  fubftance  animale, 
appellée  Soie  *  que  nous  employons  à  tant  d'ouvrages  pré- 
cieux. Voye{  à  l'article  Ver  a  soie.  Le  cocon  eu  à  pro-; 
prement  parler  ,  le  tombeau  où  la  chenille  fe  met  en 
chryfalide.Y oyez  ce  mot  à  l'article  Nymphe  ;  voyt{  auflt 
Coque. 

COC-SIGRUE.  Efpece  de  fauterelledes  Antilles ,  dont 
farle  le  P.  du  Tertre  ;  elle  eft  à-peu-près  femblable  an 
JPtdpo.  Voyez  ce  mût. 

CODAGA-PALE  ,Codaga  pala.  Ceft  un  arbriffeaii 
(  efpece  de  Nerium)  aflez  commun  dans  le  Malabar  & 
«ans  Tlfle  de  Ceylan.  Sa  racine  eft  courte,  très-fibreufe  f 
couverte  d'une  écorce  brunâtre  &  laiteufe ,  d'un  goût  amer 
&  piquant  :  elle  pouffe  des  tiges  fermes  8c  ligneufes  qui 
fe  rabdivifent  en  rameaux  *  revêtues  d'une  écorce  noirâ- 
tre qui  couvre  un  bois  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  gran- 
des^  pointues ,  nerveufes  s  verdâtres  *  oppofées ,  &  répan- 
dent un  fùc  laiteux.  Les  tiges  portent  en  leurs  fommets  des 
fleurs  monopétales  à  cinq  quartiers  &  autant  d'étamines , 
ramafiees  en  un  cône  pointu,  d'une  odeur  agréable  8c  fort 
belles.  A  ces  fleurs  il  luccede  dans  chacun  des  calices  qui 
les  foutiennent  deux  petites  gonfles  droites  très-longues, 
cannelées ,  de.  couleur  de  cendre.  Les  graines  font  atta- 
chées au  duvet  comme  le  cordon  ombilical  l'eft  au  pla- 
centa*. 

On  mange  journellement  en  Afrique  les  feuilles  du  co- 
eUga-pale  &  d'autres  fortes  d*apocins ,  c  uites  dans  du  bouil- 
lon ,  pour  toutes  les  fièvres  critiques  où  l'on  emploie  le 
<minquina.  L'écorce  de  la  racine  oc  du- bois  mondée  de  fa 
moufle  ,reflembte  intérieurement  à  celle  du  Pérou  :  pilée 
Ôc  prife  dans,  du  lait  aigri  elle  eft  vermifuge  &  très-bonnes 
j»ur  toutes  fortes  de  flux ,  foit  lientériques ,  foit  dyflenté- 
riques ,  {bit  hémorrhoïdaux  ,  particulièrement  pour  les 
diarrhées  récentes ,  8c  qui  proviennent  d'un  dérèglement 
clans  le  boire  &  le  manger.  Foyer  les  Mém.  d'Edimbourg,» 
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*  COENDQU.-Efpece  d animal  qui  fe  trouve  dans 
retendue  de  l'Amérique  ,  depuis  lé  Brefil  &  la  Guyannat 
jusqu'à  la  Louifiane ,  &  dans  les  parties  méridionales  du» 
Canada.  Cet  animal  a  été  regardé  par  plufieurs  Natura- 
lises comme  une  efpece  de  porc-épic  ;  mais  fuivant  les 
fàvantes  obfervations  de  M.  de  Button ,  cet  animal  ne  kit 
reflemble  que  parce  qu'il  a  comme  lui  des  piquants  :  il  eft 
beaucoup  plus  petit»  Sa  tête  eft  à  proportion  moins  Ion- 

re ,  fen  mufeau  plus  court  ;  il  n'a  point  de  panache  fer 
t&e  9  ni  de  défenfe  à  la  lèvre  fupérieure  :  (es  piquant» 
font  trois  ou  quatre  fois  plus  courts  &  beaucoup  plus  me^ 
nus.  Il  a  une  longue  queue  ;  au  lieu  que  celle  du  porc- 
4pic  eft  très-courte.  Il  eft  carnacier ,  plutôt  que  frugivore! 
il  cherche  à  furprendte  les  oifeaux  t  les  petits  animaux  & 
tes  volailles  ;  au  lieu  que  le  porc-épic  ne  fe  nourrit  que. 
de  légumes ,  de  racines  &  de  fruits,  il  dort  pendant  le  jour 
comme  le  hériflon  ,  &  court  pendant  la  mût.  Il  monte 
fur  les  arbres  &  fe  retient  aux  branches  avec  fa  queue  *- 
ce  que  le  porc-épic  ne  fauroit  faire.  Cet  animal  eft  firé-- 
ceptible  de  s'apprivoifer ,  &  fa  chair  eft  très-bonne. 

•  CCEUR ,  Cor.  Eft  un  corps  mufculeux ,  c'eft-à-dire  une- 
fufcftance  -compofée  d'une  fuite  continue  de  fibres  diffé- 
remment entrelacées.  Il  eft  fitué  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  où  toutes  les  veines  aboutirent  9  &  d'où  toutes  le*, 
artères-  fortent:  par  fa  contraction  &  fa  dilatation  alter-- 
native,  il  eft  le  principal  inftrument  de  la  circulation  du* 
fang  &  le  principe  de  la  vie.  Dans  tous  les  animaux  le 
cœur  a  en  quelque  forte  la  figure  d'un, cône  ou  d'une  py^ 
ramide  renver&e ,  dont  la  partie  fupérieure  qui  eft  la  plu$ 
large ,  eft  appellée  Bafe  ,  &  l'inférieure  la  Pointe  ;  elfe- 
eft  un  peu  tournée  vers  le  côté  gauche.  Sa  grandeur  n*eftV 
point  déterminée ,  &  elle  varie  dans  \e$  différents  indivi- 
dus. Les  animaux  timides  ont  toujours  le  coeur  plus  grand 

S îe  ceux  qui  font  courageux.  On  trouvera  une  courte 
éorie  du  mouvement  du  coeur  dans  l'article  de  \*écono~ 
mie  animale,  à  la  fuite  du  mot  Ho  MME. 

COEUR  de  Bœuf  ou  Petit  Corosol  ,  Guanabanvs 
fruBu  turbinato  ntinori  luteo.  Barr.  On  donne  ce-nom  au 
iruit  Cackiman  d'une  efpece  de  Corofolier  d'Amérique  » 
que  les  Efpagnols  appellent  Guanabo-pintado ,  arbre  gua-. 
nahanç  quiacaufé  beauçpup  de  controverfes  chéries  Au^ 


tafs  Botànîifes  ,  &  qui  eil  aujonrdlmi  fort  commun  à 
Cayenne  :  il  vient  facilement  dans  les  terreim  défrichés* 
Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l'an:  Il  eiV  propre  à  former  de* 
entourages  ,  &  on  le  mêle  avec  le  Midecinier  qu'iLfou- 
tient.  Foyei  ce  mot  à  l'article  Ricin.  On  prétend  que  & 
racine  eûr  employée  par  les  Indiens  contre  l'éptlepûe,  fit 
qu'Us  la  font  avaler  pulvérifée  au  malade  dans  l'inftant 
qu'il  s'en  trouve  attaqué.  Cette  même  racine  prife  par  le 
nez  comme  du  tabac ,  produit  le  même  effet.  Le  fruit  du 
cœur  de  bœuf  eu  ordinairement  gros  comme  un  melon 
médiocre  :  celui  des  lues  a  jusqu'à  ûx  nouces  de  dia- 
mètre ,  &  pefe  jufqu'à  huit  livres*  lia  la  figure  d'un  cœur» 
Son  écorce  eft  verte,  comme  écaiUeufe  :  fa  chair  eft  fort 
blanche ,  &  dW  goût  aigrelet  trèWéîicat ,  approchant 
de  celui  de  nos  crèmes  :  on  en  fait  ufage  comme  d'une 
marmelade  ou  pâte  fucrée.  Gettechair  renferme  un  nonv- 
ke  de  ftmencés  noirâtres  dont  les  Malaïens  fe  fervent  e» 
place  de  légumes.  Ce  finît  eft  très-rafraichuTant  &  excite 
tappétit. 

En  général  le  fruit  du-  corofolier  eft"  fort  fàtn.  On  a* 
éprouvé  que  plusieurs  perfonnes  incommodées  de  vio- 
lettes diarrhées  ,  ont  été  guéries  en  ne  mangeant  epe  des- 
çoroibls  pendant  plufieurs  joursV  Lotfque  le  fruit  n'eft  pas 
encore  en  maturité ,  fi  on  le  coupe  par  tranches  de  l'épais 
feur  du  doigt  >. il  tient  Heu  des  culs  d'artichauts  dans  les", 
fricaflees  &  les  ragoûts  ;  mais  quand  il  eft  trop  mûr ,  oit- 
Feroploie  utilement  à  engraûTec  les  pourceaux  ,  qui  e& 
font  extrêmement  friands.  Voye\  Cachimentier. 
COEUR  Coquille,  Coucha  cordis.  Genre  de  coquillage 
bivalve,  de  figure-  ronde  &  relevée ,  cannelé  ou  tuile  r 
quelquefois  épineux ,  à  charnière  dentkulée  ,  &  qui  re~ 
préfente  de  tous  côtés  r  quand  les  deux  coquilles  bombées 
font  jointes  ,  la  vraie  forme  d'un  cœur  :  c'eft  de-4à  que. 
*e  coquillage  a  pris  ion  nom»  M.  d'Àrgenville  place  dans- 
ée genre  différentes  coquilles  auxquelles  les  amateurs  don»- 
«ent  les  noms  fuivants  :  favoh* ,  le  C/otur  de  bœuf,  te  Cœur- 
triangulaire  ou  à  rèfeau  ,  la  Fraifr ,  le.  Cœur  de  Vénus  ',  le* 
.  Cœur  en  bateau  ,  la  Feuille  de  chou,  le>Cnau9  V Arche  dé 
Noé,  la  Corbeille  ,  la  Faîtière.  Voye^  les  planches  qu'en 
ont  données  les  Conchyliologiftes. 

ÇŒJJBIDE  S,  THOMAS.  Nom  donné  au  fruit  qui  f# 
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jrouyc  dans  la  goufle  d'une  des  efpeces  à' Acacia.  Voyffi 
ce  inbt.  . 

COFFRE.  Veyei  PoiSSON-CoFFR*. 

COIGNASSIER  ou  COIGNIER,  en  Provençal  Cou^ 
DOUNiER ,  eh  latin  Cydonia.  Il  y  a  phrfieurs  efpecesr  de 
jcoignafuer&  qui  ne  différent  que  par  lagroffeur  6c  la  figure 
de  leurs  fruits.  Le  ceignaffier  de  Portugal  à  gros  fruits  & 
grandes  feuilles  ,  fe  greffe  fur  le  coignafner  ordinaire.    > 

Le  coignaffier  eft  un  arbre  peu  élevé  6c  qui  n'eft  fou- 
vent  pas  plus  haut  qu'un  arbmTeau  :  on  le  met  au  rang 
des  arbres  fruitiers,  il  pouffe  des  racines  grandes  ^  éten- 
dues ,  abondantes  6c  de  couleur  obfcure.  Son  tronc  y  ou 
plutôt  fon  bois ,  eft  tort u ,  noueux ,  dur ,  blanchâtre^  cou- 
vert d'une  écorce  médiocrement  épaiffe  ,  cendrée  en  de- 
hors,  6c  roûgeâtreen  dedans.  Elle  tombe  avec  le  temps 
par  morceaux.  Les  branches  font  chargées  de  beaucoup 
de  rameaux  qui  s'inclinent  6c  s'étendent  plus  qu'ils  ne  s'é- 
lèvent. Ses  feuilles  font  afïez  femblables  a  celles  du  pom- 
mier ,  point  dentelées ,  chargées  d'un  duvet  fin  8t  blan- 
châtre eri  deflous.  Ses  fleurs  font  à-cinq  feuilles  difpofées 
en  rofes  femblables  à  celles  des  rofiers  fauvages.  A  ces 
fleurs  fuçcedent  des  fruits  qui  varient  un  peu  pour  la  for- 
me ^ tantôt  ronds  9  tantôt  allongés ,  femblables  à  une  poire  V 
d'une  belle  couleur  jaune  ,  quelquefois  godronnés ,  cou- 
verts d'un  duvet  épais  qui  s'emporte  aifément.  Leur  chah* 
eft  très-odorante  6c  un  peu  acide.  Ces  fruits  font  aftrin- 
gents  y  ils  font  connus  fous  le  nom  deCai/igrou  Poires  de 
coings.  On  les  mange  rarement  cruds  :  cuits  ils  font  plus 
amis  de  l'eftomac.  C'eft  avec  la  pulpe  des  coings  que  l'on 
Jhàt  les  gelées  appellées  cotighac  :  cette  même  gelée  eft 
appellée  Rpk  de  coing  (  Afyva  cydoniorum.  )  On  Eût  auffi 
des  liqueurs  6c  un  vin  ae  coing.  Le  firop  de  coing  eft  efti- 
mé ,  foit  peur  évacuer ,  foit  pour  corriger  la  pituite.  On 
peut  multiplier  le  coignier  Aerrejeitons  quife  trouvent  o*« 
dinairément  au  pied  des  vieux  arbres ,  de  branche  couchée  , 
de  bouture ,  àefemence  ,  ôc  par  le  moyen  de  h.  greffe  :  mais 
il  y  a  du  choix  à  faire  fur  ces  différentes  méthodes.  i°  Les 
rejettons  s'enracinent  mal.  %°  La  branche  couchée ,  quoi- 
que faifantun  bon  plant ,  occafionne  un  double  travail 
imi  eft  la  tranfplantation.  30  La  bouture  eft  le  meilleur 
ppédi^nt  $&}#  avoiriesfujetsjes  plu&prspres  à  être  gttfa 
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•s ,  8t  ftles  procurer  plus  promptement.  4*  Là  femericô  »  ' 

quoique  produifant  des  plantes  excellentes  ,  n'eft  point 
witée,  comme  étant  la  voie  la  plus  longue.  50  La  greffe 

r>urroit  fervir  à  perfectionner  lés  fruit»  du  coignamer  » 
Ton  vouloit  s'en  donner  la  peine»  On  peut  auffi  greffer 
k  coignafEer  fur  lepoirief  qui  donne  plus  de  groffeur  au* 
coiries ,  &c.  L'éçxulon  à  oeil  dormant  eft  la  forte  de  greffe 
qui  réuflk  le  mieux  fur  lecoignafiier.  On  culrwebeaucoup 
fe  coignamer  ordinaire ,  parce  qu'il  fert  de  fujet  pour  gref- 
fer toutes  les  efpeces  depoiriers.  Comme  cetarbre  pouffe 
peu  en  bois ,  les  poiriers  greffes  lur  coignaflîer  ne  s'é- 
lèvent  point  fi  haut  ;  donnent  du  fruit  plus  promptement 
&  ordinairement  plus  beau  que  loifqu'ils  font  greffés  fur 
des  poiriers  fauvageons.  Le  coignamer  fe  plaît  dans  les 
coteaux  ,  dans  les  terres  plutôt  mêlées  de  fable  que  d'ar- 
gille  ;  mais  il  craint  les  terreras  trop  maigres  &  trop  lu- 
perficiels.  Cet  arbre  fbuffre  aifément  la  tranfplantation  * 
et  n'exige  d'autre -taille  que  le  retranchement  des  bran-* 
ches  chifonnes  &  gourmandes. 

COLCHIQUE,  Colchkum.  Ce  végétal  digne  dVremaf* 
tfae ,  qu'on  nomme  auffi  Mort  au  chien  ou  Tue-chien  ,  eft 
une  plante  qui  croît  dans  les  prés ,  fur  les  montagnes  ,  & 
qui  étoit  autrefois  fort  commune  dans  la  Cojchide ,  qu'on 
appelle  préfentement  la  Mmgrelie.  La  racine  du  colchi— 

rî  eft  compofée  de  deux  tubercules  blancs  ,  un  charnu 
l'autre  barbu  ,  remplis  d'un  fuc  laiteux  &  enveloppés 
de  quelques  tuniques  noires  ou  rougeâtres.  La  bulbe  eft 
arrondie,  applarie  d'un  côté  ,  fillonnée quand  la  plante 
fleurit ,  6c  fans  filions  dans  un  autre  temps.  Il  s'élève  im- 
médiatement de  la  racine  trois  ou  quatre  tuyaux  longs, 
Eêles,  blanchâtres  ,  tendres,  qui  s'épanouïflent  vers  le' 
ut  en  ftx  parties ,  formant  comme  une  fleur  de  lys  ,  de 
couleur  tantôt  purpurine  ,  tantôt  blanchâtre.  Ses  fleurs , 
paroiflent  avant  les  feuilles  au  commencement  de  l'équi- 
noxe  d'automne  :  ces  fleurs  font  éphémères  ;  elles  fe  fan- 
aent  après  avoir  duré  deux  ou  trois  jours  ;  enfuite  au 
commencement  du- printemps  fuivant  il  s'élève  de  la  ra- 
cine trois  ou  quatre  feuilles  femblables  à  celles  du  lys 
blanc  II  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  deux ,  trois  ou  qua- 
tre follicules  en  forme  de  filiques  triangulaires  ,  épaules  , 
^blongie*,  qoirâues^r^mjuies  de  femences  arrondies^ 


tfunbmû  noirâtre  :  lorfqu'eties  font  mûres ,  fat  ftfQptof 
périment  avec  les  tiges* 

•    Toutes  les  parties  4e  cette  plante  ont  une  odeur  forte 
&  qui  caufe  des  naufées.  La  racine  excite  la  fàlive  6c  la 
fait  paroître  un  peu  amere:  prife  intérieurement  elle  ef| 
an  pQifon  *  car  elle  gonfle  comme  une  éponge  dans  la 
gorge  &  dans  l'eftomac ,  eaforte  qu'elle  fait  fufToquer  ; 
on  ient  en  même  temps  une  pefanteur  &  une  chaleur  con~ 
fidérahles  autour  de  f  eftomac ,  un  déchirement  dans  le* 
entrailles ,  des  demangeaifons  par  tout  le  corps  ;  on  rend 
du  fang  par  les  Telles  avec  des  morceaux  de  la  racine  mê- 
me :  indépendamment  de  Témétique  ^  Tufage  du  petit  lait 
fc  des  lavements  adoucuTants  &  émollients  font  très-{aln> 
taires  en  pareilcas.  Autant  Ja  racine  du  colchique  eft  nuw 
fible  à  l'intérieur ,  autant ,  dit  Wedellius  ,  elle  eft  Spéci- 
fique extérieurement  contre  la  pefte  &  contre  toutes  fortes 
fie  maladies  épidémiaues  ;  il  fcffit  de  h  porter  en  amulette 
au  col.  Ce  même  Médecin  laprefcrivoitauffi  en  décoâion 
pour  laver  les  parties  du  corps  attaquées  des  morpions* 
On  doit  tirer  de  terre  la  racine  colchique  vers  1  écrui- 
noxe  cHautomne ,  lorfque  les  rieurs  commencent  à  fe  Umr 
ner  j  on  les  coupepar  tranches  &  on  les  fak  fécher  à-  l'on** 
ire.  Nons  ne^nirions  pas  cet  article  fi  nous  voulions  parv 
1er  de  toutes  les  propriétés  qu'on  donne  à  cette  plante 
employée  extérieurement.  E*  général  elle  eft  éltitnée 
alexipharmaaue  contre  la  pefte  ;  mais  Quirinus  Rivinus 
dit ,  a  regard  des  précédentes  amulettes  de  colchigue  , 

2u'elles  n'ont  d'autre  ufage  que  d'encourager  le  peuple  & 
'empêcher  de  craindre  la  contagion  ;  car  tout  le  monde 
feit  l'effet  que  produit  la  terreur  ,  &  combien  elle  eft  pro-r 
pre  à  augmenter  la  violence  de  la  pefte* 
:  Le  colchique ,  pris  intérieurement ,  eft  »  comme  nous 
venons  de.  le  dire  ci-deflus  ,  un  poiibn  très -violent  ;. 
mais  comme  les  plus  grands  pouons  peuvent  devenir  de 
grands  remèdes  9  quand  ils  font  maniés  comme  il  con- 
vient ,  celui-ci  paroît  être  à  préfent  dans  ce  cas.  Ceft  à 
M.  Stork ,  Médecin  à' Vienne  en  Autriche  »  que  nous 
femmes  redevables  d'avoir  découvert  les  vertus  médici- 
nales du  colchique.  Cet  habile  Médecin  ,  digne  de  la 
jeconnoiûance  de  tous  les  hommes  ,  après  avoir  re* 
fonnu  les  effets  du  colchique. ,  par  des  épreuves  &itç§ 
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Ira  lui-même ,  a  découvert  que  la  ratine  de  cette  plante ,' 
àîadofe  d'une  once,  dans  une  livré  de  vinaigre,  qu'on 
induit  enfuite  en  oximel ,  peut  être  prife  intérieurement 
fans  danger ,  fit  que  cet  oximel  eft  un  des  plus  puiflant» 
diurétiques  qu'on  puifle  employer.  M.  Stork  a  guéri 
avec  ce  remède  9  &.  comme  par  miracle,  plufieurs  hy- 
dropifies  qui  parouToient  défefpérées.  La  dofe  cfoximel 
it  colchique  eft  d'un  gros  ,  une  ou  plufieurs  fois  par 
jour  ,  fuivant  les  cas  ,  dont  le  Médecin  eft  feul  en  état 
de  juger.  La  Differtation  que  M.  Stork  â  publiée  à  ce  fu- 
jet  a  été  traduite  en  Français. 

COLCHIQUE  JAUNE.  Voyt^  Lys  Narcisse. 

COLCOTHAR-FOSSILE  ou  Calchites  ,  en  latia 
tdchitis  nativa  ruhra.  C'eft  une  terre  endurcie  dont  la 
couleur  eft  rouge  ,  d'une  faveur  ftiptique  ,  vitriolique 
&  martiale  ;  fujette  à  tomber  en  effloreicence  ;  brillante 
dans  les  endroits  de  la  fraâure  ;  fe  diflblvant  plus  ou 
moins  facilement  dans  l'eau  ,  mais  jamais  en*  entier.  IL 
eft  dit  dans  notre  Minéralogie ,  vol.  i  ,p.p2>  que  c'eft  aux- 
diverfes  altérations  du  calchke  que  nous  devons  la  for- 
mation de  différentes  fubftances ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Diofcoride  ,  Mathiole  ,  Pline  ,  &c.  fous  les  noms 
ipécieux  de  Mify  ,  Sory  ,  &  Mélanteria.  Voyez  ces1 
Htots.  On  l'a  appelle  auffi  Alcabrufy  ,  &  Atcacadim, 

On  peut  regarder  le  calchite  foffile  comme  une  terre 
martiale  rouge ,  furchargée  de  vitriol ,  ou  comme  le  ré- 
fultat  de  la  décompofition  de  pyrites  fulfûreufes  ,  qui 
«Voient  pour  bafe  ou  fer.  Ces  pyrites  (  dans  leur  décom- 
pofition produite. par  la  fmguliere  propriété  qu*a  le  fer 
de  décompofer  le  foufre  au  moyen  de  reau  ,  &  de  for- 
mer alors  le  vitriol  )  auront  opéré  ,  comme  on  Tobferve 
fouvent  en  AjigleterreSc  en  Suéde ,  des  efpeces  de  feux 
qui  auront  calciné  le  vitriol  martial  jùfqu'au  rouge  ,  de 
la  même  manière  qu'on  produit  en  Cnymie  du  colco-1 
thar  artificiel  ,  en  calcinant  du  vitriol  verd  ou  vitriol 
4e  fer. 

Le  colcothar  naturel  fe  trouve  p*armi  des  terres  ahimi* 
aeufes  en  Suéde ,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne,  &  à  S* 
loen  Normandie,  Il  eft  fort  rare  &  fort  cher  ;  on  l'ef- 
time  aftringent  :  c'eft  un  des  ingrédients  de  la  fameufë 
Aériaque  aAndro.maque»  *  - 
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.  COLÉOPTERE  :  voye^  ce  que  c\sft  àl'articîe  Itfstcf 
TE.  Le  hanneton  eft  coléoptere. 

ft  COLIART.  Norifdonné  à  la  raie  ondée  ou  ctndrcei 
Voytz  fon  article  au  mot  Raie. 

;  COLIBRI.  Efpece  d'oifeau  qui  peut  paffer  pour  ait 
petit  chef-d'œuvre  4e  la  nature ,  pour  fa  beauté  ,  pour  (k 
forme ,  pour  fa  façon  de  vivre ,  oc  pour  fà  petitefie.  On 
le  trouve  fort  communément  dansplufieurs  contrées  de 
l'Amérique ,  &  aux  Indes  Orientales* 

-  Il  y  en  a  des  efpeces  fort  différentes ,  pour  Ja  grofleur 
&  pour  les  couleurs  ;  il  s'en  trouve  de  fi  petits  qu'on 
leur. a  donné  le  nom  d'oifeau  mouche.  On  remarque  au 
cabinet  du  Roi  un  de  ces  petits  animaux,  dans  fon  petit 
nid  de  coton  :  fon  bec  eft  très-court  :  c*eft  la  feule  dmé-. 
rence  qu'il  a ,  comparé  avec  le  colibri. 

•  Il  y  a  des  efpeces  de  colibris  qui  ont  toutes  les  cou- 
leurs des  pierres  précieufes.  Edwards ,  dans  fon  Hiftoire 
Naturelle  des  Oifeaux ,  donne  les  figures  &  les  descrip- 
tions du  colibri  ronge  à  longue  queue  ,  du  petit  colibri 
brun  de  Surinam  ,  du  colibri  verd  à  longue  queue  ,  du. 
colibri  à  tête  noire  &  à  longue  queue  ,  du  colibri  dont  le 
ventre  eft  blanc ,  du  colibri  bleu  &  verd  ,  du  colibri  verd 
dont  le  ventre  eft  noir ,  du  cplibri  huppé  ,  &  du  colibri 
à  gorge  rouge.  Mais  il  vaut  mieux  inviter  le  Lefteur  à 
Igs  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  &  dans  ceux  des  ama- 
teurs ,  que  de  vouloir  le  décrire  :  le  tableau  que  Fart 
entreprendroit  de  tracer  feroit  trop  inférieur  à  la  réalité. 
Ces  oifeaux ,  même  defféchés ,  font  un  ornement  fi  bril- 
lant que  les  femmes  du  pays  les  fufpendent  à  leurs 
oreilles,  comme  nos  Dames  font  des  diamants.  Leurs 
plumes  font  fi  belles  qu'on  les  emploie  à  faire  des  tapif- 
leries  ,  &  même  des  tableaux. 

*  La  longueur  du  bec  varie  dans  les  différentes  efpeces 
de  colibris  ;  il  eft  droit  dans  les  uns  &.  courbe  dans  les 
autres.  Le  bec  de  ces  oifeaux  nreft  guère  plus  gros  qu'une 
aiguille  ,  &  cependant  il  les  rend  très-redoutables  à  de 
gros  oifeaux  que  Ton*  nomme  gros  bec  ,  qui  cherchent 
a  furprendre  les  petits  du  colibri  dans  leur  nid.  Dès  que. 
celni-ci  paroît ,  le  gros  bec  fuit  en  criant  de  toutes  Ces 
forces  ,  parce  qu'il  fent  à  quel  ennemi  il  a  affaire.  Le 
colibri  fe  met  à  fa  pourfuite  ',  fit  s'il  peut  l'atteindre  il 


IJaftache  arec  fes  griffes  fous  l'aile  du  gros  bec ,  &  le 

Sique  avec  fon  bec  acéré  jufqu'à  ce  qu'il  Tait  mis  hors 
e  combat.  Les  yeux  du  colibri  font  petits  &  noirs.  Ces 
jolis  oifeaux  volent  avec  tant  de  rapidité  qufon  les  en- 
tend plutôt  qu'on  ne  les  voit  ;  -en  volant  ils  font  enten- 
dre une  efpece  de  bourdonnement  ;  ce  qui  les  a  fait 
nommer  auffi  bourdonncurs  :  ils  fe  foutiennent  pendant 
long-temps  en  l'air  ,  &  femblent  y  refter  immobiles. 

fis  ne  fe  nourriffent  que  du  fuc  des  fleurs  ;  rarement  s'y 
tepofent-ils  ;  ils  voltigent  autpur  de  la  fleur  comme  le 
papillon ,  6c  focent  le  fuc  du  neâaire  avec  leur  langue  9 
longue ,  fine  &  déliée  :  auffi  leur  donne-t-on  quelquefois 
les  noms  de  fuce-fleurs  ou  $oifeau  abeille  9  mellijuga  9 
eut  mellivora  avis.  On  dit  qu'après  la  fàifon  des  rieurs  9 
ces  oifeaux  reftent  engourdis  f  &  dans  une  efpece  de  lé» 
thargie ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  aux  Antilles  le  nom  de 
ttn&ti  ;  mais  à  Surinam  &  à  la  Jamaïque  ,  ou  il  y  a  des 
fleurs  toute  l'année ,  on  ne  ceffe  point  de  voir  de  ces 
oifeaux,  &  en  très-grande  quantité.  Quelques-uns  difent 
qu'on  reconnoît  les  mâles  à  une  huppe  ,  compofée  de 
très-belles  plumes ,  &  difpofée  en  couronne  ,  qui  orne 
feurtàe.  ^. 

Ces  oifeaux  font  de  petits  nids  d'une  ferme  élégante  ; 
ds  les  garnuTent  d'une  efpece  de  coton  ou  de  foie  très- 
belle  ,  très-douce ,  avèè  une  propreté  &  une  délicatefle 
merveitieufes.  Ils  ne  pondent  jamais  que  deux  oeufs ,  gros 
comme  des  pois  ordinaires  ,  blancs  ,  avec  quelques  pe-* 
tits  points  jaunes.  Le  mâle  8c*  la  femelle  les  couvent  l'un 
après  l'autre.  Les  petits  étant  éclos*,  ne  paroiffent  pas  plus 

Sos  que  'des  mouches  ■;  ils  fe  couvrent  peu  à  peu  d'un  ' 
ivet  très-fin  ,  auquel  fuccedent  les  plumes.  Le  colibri 
aime  de  préférence  le  voifinage  du  citronnier  Se  dç  l'o*- 
ranger  :  c*eft  fur  leurs  branches  qu'il  fait  fon  petit 
«îd  avec  une  adreffe  finguliere.  La  feule  façon  de  pren- 
dre ce  petit  animal  eô,  dit-on ,  de  lui  jetter  un  peu  de  fa- 
ble poar  l'étourdir  ,  ou  de  lui  préfenter  une  baguette 
frottée  de  glu  ou  de  gomme  diflbute*  Quand  on  veut  le 
cooferver  après  fa  tfiort,  on  lui  enfonce  dansée  fonde- 
°>ent  un  petit  brin  de  bois  ,  on  le  tourne  pour  y  faire 
attacher  les  imeftins  &  on  les  tire  dehors  ;  après  quoi  on 
pend  roifeau  parle  bec  à.  k -cheminée  f  ou  ce  qui  eft 


.mieux  encore  9  en  le  fait  fécher  lentement  dans  imf 
etuve ,  enveloppé  dans  un  petit  fac,  de  papier  ,  afin  que 
ni  la  fumée  ni  une  chaleur  trop  vive  ne  puiiTent  gâter  ». 
le  brillant  du  coloris -des  plumes  de  cet  oifeau» 

On  peut  jouir  affez  facilement  clans  le  pays ,  du  plaifir 
«l'élever  ces  charmants  oifeaux.  Au  rapportée  Labat  -,  lç 
Père  Mondiditr ,  fon  confrère ,  ayant  pris  un  de  ces  nids 
d'oifeaux  ,1e  mit  dans  une  cage  a  fa  fenêtre  ;  &  l'amour 
paternel  furmontant  toutes  les  craintes ,  le  père  &.  la 
mère  apportoient  à  manger  à  leurs  petits  ,  &  même  ils 
^'apprivoisèrent  au  point  qu'ils  ne  iortoient  plus  de  U. 
chambre  ,  où  fans  contrainte  ils  venoient  manger  fit  - 
-dormir  avec  leurs  petits.  Ce  Religieux  les  nourriiTok 
avec  une  pâte  prefque  claire  ,  -qu'il  faifoit  avec  du  bif- 
4cuit ,  du  vin  d'Efpagne  &  du  fucre.  Ces  petits  oifeaux 
g>afïbiem  leur  langue  fur  cette  pâte  ;  &  quand  ils  étoient 
raffafiés ,  ils  voltigeoient  6c  chantoient.  Leur  chant  eu 
une  efp'ece  de  bourdonnement  fort  agréable  ;  il  eft  clair 
<&  foible  ,  proportionné  à  l'organe  qui  le  produit.  On  ne 
$>ouvoit  voir  rien  de  plus  aimable  que  ces  quatre  petits 
animaux  ,  volant  de  tous,  cotés  dedans  &  dehors  la  mai- 
fon  ,  revenant  à  la  voix  de  leur  père  -nourricier  ,  volûr 
géant  autour  de  lui  ,  fe  perchant  fur  fès  doigts.  Il  les 
conferva  de  cette  manière  pendant  cinq  à  ûx  mois  9  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  perdit  par  accident  ,  un  rat  les.  ayant 
mangés. . 

'  COLIMBE  ,  Colymbus.  Oifeau  aouatique ,  plongeur* 
Cet  oifeau  nage  entre  deux  eaux  ;  &  après  un  certain 
efpace  ,  il  revient  fur  l'eau.  Klein  distingue  cet  oifeau 
des  plongeons.  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits ,  avec  ou 
fans  huppes  iùr  la  tête  :  cet  animal  femble  être  podic**- 
pede  ,  c'eft-à-dire  ,  paroît  boiter  en  marchant ,  parce 
*}u'il  a  les  pieds  places  proche  du  bas-ventre  ,  &  quik 
«'allongent  en  arrière  :  il  nage  mieux  qull  ne  marche» 
la  plupart  ont  le  bec  pointu ,  &  les  pieds  comme  pat- 
ines ;  reffemblant  beaucoup  aux  foulques  ,  ou  macreu— 
fes  ,  ou  poules  d'eau.  Les  couleurs  des  pifeaux  de  cette 
efpece  varient  ;  il  y  en  a  qui  ont  des  colliers  s  ôc  dont 
Je  dos  ,  le  cou  &  la  tète ,.  font  de  couleur  noire  avec 
de  petites  lignes  blanches  ;  d'autres  n'ont  point  de  col- 
fer.  La  couleux  de  toute  la  face  {upérieare  du  corps 
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lire  plus  fur  le  cendré  9  &  au  lieu  de  petites  bandes  ,  il 
n'y  a  que  des  points  blancs  ;  peut-être  que  ceux-ci  font 
}es  femelles ,  &  les  autres  les  mâles  :  voye%  Grèbe.  Il  y 
a  encore  beaucoup  d'obfcurité  fur  le  çaraûere  de  ces 
oifeaux  aquatiques.  y    „ 

COLIN-GRISART  :  voyei  fon  article. à  la  iirite  du 
canard  de  mer  ,  au  mot  Canard. 

COLIN-NOIR  :  voyei  Poule  d'eaÙu 

COLIQUE.  Efpece  de  petit  coquillage  qui  eft  le  mê? 
me  que  la  monnoie  de  Guinée  :  voye^  Porcelaine* 

COLLE  DE  POISSON  i  Toysan  mot  Esturgeon, 
à  l'article  du  grand  Esturgeon  ou  Icxhyocolle* 
On  a  donné  le  nom  de  colle  à  une  matière  animale  ou, 
végétale ,  d'une  confiftance  tenace ,  &  qui  fort,  quand  elle' 
eft molle  ou  liquide,  à  joindre  pluûeurs  chofes ,  de  ma* 
niere  qu'on  ne  puifle  point  les  féparer  du  tout ,  ou  que 
difficilement  quand  elle  eft  feche.  M.  Muffchenbroek 
dit  que  la  raifon  pour  laquelle  la  colle  unit  deux  corps 
entre  lesquels  elfe  eft  étendue  ,  c'eft  qu'elle  slnûnuç^ 
^ans  les  cavités  de  leurs  furfaces  qui  fe  touchent  alors,* 
par  un  plus  grand  nombre  de  points.  On  diftiftgue  dif-j 
tèrentes  fortes  de  colles ,•  i°  celle  d'Angleterre ,  appellée 
toile- forte  par  excellence.:  voye\  fa  préparation  à  la 
£ute  du  mot  Taureau.  2°  La  colle  pour  dorer %  qui  fe  fait 
avec  la  peau  d'anguille  ,  la  chaux  ,  &  le  blanc  d'oeuf*. 
30  La  colle  de  farine  qui  fert  aux  TuTerands  ,  aux  Car- 
tonniers  &  aux  Selliers.  40  La  colle  de  Flandres ,  qui  n'el 
cura  diminutif  de  la  colle-forte  -,  elle  fert  aux  Peintres  » 
oie  &  eft  la  baie  de  h.  colle  à  bouche*  50  La  colle  de 
tant ,  tremblante  ,  fe  fait  avec  des  rognures  de  gant  & 
de  parchemin.  6°  La  colle  à  miel  ,  d'ufage  chez  les  do- 
reurs ,  fe  fait  en  mêlant  du  miel  avec.de  l'eau  de  colle  & 
un  peu  de  vinaigre  :  au  défaut  de  miel  on  y  met  de  la 
ynnme  Arabique.  J°  La  colle  J' Orléans  eft  de  la  colle  de 
poiflbn  détrempée  dans  de  l'eau  de  chaux.  8°  La  colle  de 
Mofcovic  qui  eft  celle  de  peifîon.  On  en  fait  aufli  avec} 
ks  parties  cartUagineufes  du  chien  de  mer ,  de  la  feche  » 
&c 

COLOCASIË ,  Coloc afia.  Planté  étrangère ,  qui  ref? 
iêmble  à  Y  arum  ou  p'ud-dt-vcau ,  &  dont  les  anciens  ont 
parlé.  Ou  l'appelle  quelquefois  cukas  ou  colcas.  L*s 
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feuilles  àè  là  vôldcajîè  d'Egypte  dont  il  éft  mention  -,  fôntt 
«ftuffi  larges  que  celles  du  chou ,  également  nervéufes  St 
Remplies  d'un  fuc  vifqueuxi  Sa  tige  eft  haute  de  trois, 
^pieds  &  groffecorame-fe  pouce?  Les  fleurs  font  grandes  , 
«mples  comme  cçlles  de  l'arum  ,  jle  couleur  purpurine^ 
ittoitépétaler,f-dé/^gure  îrrégufiere  y  en  forme  d'oreille- 
dlàne.  If  s'élève  de  chaque  calice  un-  piftu  qui  devient 
e#fuite  .un  fruit7  preftrue  rond  , .  qui  contient  'quelques * 
gpiries.  La  racine  *  qui  contient  la-principale  vertu  ,  eft  * 
pharrrae^  Bonne  à  manger  étant  cuite. ,  &  d*ùn  goût  ar>» 
pochant  de  celui  de  la  noifette*  Bontiuss*ëft  donc  trqpi- 
pé-v  quand-'  il  a- dit  qu*elle  étbit*  vénérieufe  :  il  eft  cei^ark 
tpae  les  AraBes  font  encore  commerce  de  cette^racirie  , 
K  qufen-  Egypte ,  en  Syrie  ,-  en  Qandrey  &  autres-régions 
Orientale*,  on. e»  mange  fans  aucunemacérarionreHÔ 
;  kr  étant  crue  un  peu  d'amertume  66  dlcreté  vhqueufe  , 
mais  tout  cela  s'adoucit  par  la  cuiffom 

Êes  Antiquaires  reconnoîtront  aujourd'hui  la  fleur  dé 
t«tte -plante  fur  Ja.  tèt&  dé  quelques  hàrpocrates  ,  &  dé 
quelques  figures*  panthées  y  par  tit  forme*  d'oreille  d*âne 
t»âk  cornet  -,  dans  laquelle  eft  placé^e  irait  ;  &  il-  y  * 
.  sterne  apparence;  qu'elle  étoit  chét  les  Egyptiens  un 
; Çmbole  de  fécondité  Voye^X^  Mémoires  des  Infcrip-* 
.tà*ns  y  Tome  Ik\ 

•  Les  Curieux  de  nos  pays  cultivent  laxokkafife  avec 
flxwucoup -de  peine.  On  la  tient  toujours  dans  lés  fer- 
re* °9  fans-  prefque  Pèxpofer  a  l'air  ,  oui  endommage 
prémptement  fes  feuilles*:  rarement  on  la  voit  produire 
des-fteurs.  'Là  tofôcafiè  eft  proprement  une-^forte  ^arum 
çruHare  dont  parle  Profper  Alpin'.        ; 

COLOMBE  ,£olwnha.  Selon  quelques  Ofmtholoçft  - 
les ,  ce  nom  défignefoulement  la  femelle  du  pigeon  ;  fé- 
lon d'antres ,  au  contraire  ',  c*eft  une  efpece  particulière; 
On  trouve  en  effet  plufièurs  efpeces  de  colombes  ,  dont 
il  eft  faifcmention  dans1  lés  Auteurs; telle  eft  celle  dTta- 
Ee,  fenibkifele  en  tout  au  pigeon:  elle  eft  feulement- pins 
petite1.1  €ÉetT>ifeau  fait  fon  nid  dans  les  creux  des  rochfers 
&  dans  les  tours  :.  fa  ponte  eft/dç  deux  œufs  :  fa  vie  eft 
longue  :  il  eft  partager  ;  il  vole  enrtbnpe  -,  il  fe  nourrit- 
de  dànds  &dé  toutes  fortes  de  grains.- 

JU,  colombe  de  Groënfend  eft.,  dit*oo; le pptit 
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$w/f  de  ttfie  de  Farne ,  ou  la  tourterelle  dePIflede  Baff 
pris  d'Edimbourg.  La  colombe  de  Portugal  eft  un  peu 
plus  erofle  que  la  tourterelle  ordinaire  ;  fon  plumage  eft 
fort  lombre.  Celle  de  la  Chine  eft  plus  grotte ,  &  un  peu 
bleuâtre.  Si  la  colombe  eft  exaâement  un  pigeon  ,  oit 
en  trouvera  des  détails  plus  circonftanciés  à  l'article 
Pipon. 

La  colombe  a  été  de  tout  temps  fort  célèbre  chez  les 
Poètes  :  on-  l'a  appeHée  oifeau  de  Cithere ,  parce  que  cet 
animal  eft  fort  porté  à  la  propagation.  - 

C'eft  de  la  colombe  qu'on  a  formé  le  nom  de  colombier  , 
pour  défigner  le  lieu  où  les  pigeons  fe  retirent  pour  la 
propagation  de  Pefpecô. 

COLOMBINE*  Nom  donné  à- la  fiente  de  pigeon  ; 
voyez  ce  mot. 

COLOPHONE  ou  ARCANSON ,  Colophonèa.  Nom 
donné  à  une  préparation  de  térébenthine,  d'ufageen  M.é- 
decinç  ,  $l  chez  les  joueurs  d'inftrumems  à  corde  de 
boyau ,  qui  s'en  fervent  pour  frotter  leurs  archets  ou  ce  qui 
en  fait  la  fonction.  Voye{  aux  mots  ,  Pin  &  Sapin. 

COLOQUINTE  ,  Cohocynthis.  Plante  oui  naît'  abon~ 
damment  dans  le*  Ifles  de  l'Archipel  &.  fur les  côtes  ma- 
ritimes de  l'Orient ,  même  dans  les  deux  Indes ,  où  il  y 
en  a  plufieurs  variétés  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  ram- 
pantes à  terre,  velues  6c  cannelées  :  fes  feuilles  naUfen* 
feules ,  éloignées  les  unes  des  autres  ,  &  attachées  à  de 
longues  queues  ,  blanchâtres,  velues  ,  larges  ,' décou- 
pées profondément  ;  aux  aiflelles  de  ces  feuilles  natftent 
des  vrilles  ;  fes  fleurs  font  jaunes  v  pâles ,  ëvafées  en  clo- 
ches ,  découpées  en  cinq  quartiers  :  celles  qui  font  fé- 
condées fe  changent  enfuite  en  un  fruit  fphérique,  de 
k  grofTeur  d'une  orange  *  recouvert  d'une  écorcedure* 
d'abord  verdâtre ,  enfuite  jaunâtre.  Les  Indiens  féparent 
eette  écorce  ;  &  après  avoir  fait  fécher  la  pulpe  fon-» 
tueufe  ,  membraneufe  &  blanchâtre  qui  remplit  ee  fruit,' 
3s  nous  renvoient  ;  au  moins  nous  la  recevons  en  cet 
eut  d'Alep  :  elle  eft  feche  ,  fpongieufe  ,  compofëe  de 
feuilles  membraneufes  ,  divifée  en  trois  parties  ,  légère 
&  d'une  amertume  infupportable ,  acre  au  goût  ,  exci- 
tant des  naufées ,  Se  bleflant  le  gofier.  Elle  contient  de 
graine*  applaties  ,.  dures,  un  peu  grifes ,  rouffà* 
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très  ,  de  fa  grandeur  de  celles  du  concombre.  On  prêtent 
qu'il  y|  a  plufieurs  efpeces  de  potirons  &  de  citi cuiller 
qui  ,  devenant  arriéres  ,  pourraient  être  placées  parmi- 
les  coloquintes.  Ceux  qui  feroient  curieux  de  cultiver, 
cette  plante  dans  nos  climats ,  doivent  en  femerles  grai* 
lies  dans  des  lits  chauds  de  terre  préparée  ,  &  en  diri- 
ger la  culture  comme  celle  des  concombres  dont  oru 
,veut  hâter  la  maturité. . 

La.  coloquinte  eft  un  médicament  auffi  ancien  que  la; 
Médecine  ;  il  purge  violemment  r  de  même  que  le  tabac 
&  l'hellébore.  Voye^  ces  mots.  Ges  remèdes;  réfinogom— 
ineux  contiennent ,  dit  M.  Geofroi ,  une  huile  très-âcre  ^ 
propre  à  irriter  lès  nerfs  &  à  les  fecpuer  violemment  ; 
car  fi  on  met  dans  la  plaie  d'un  animal  la  plus  petite: 
goutte  d'huile  de  tabac ,  il  tombe  aufu-tot  dans  des  cori- 
«ruinons  de  tout  fon  corps  ,  dans  lefqueDes  il  meurt 
4>ientôt.  La  plupart  des  amers  tirés .  des  végétaux  prcn- 
ckuifent  une  femblable  fecoufle  fur  les  nerfs  de  certains* 
animaux  :  ils  font  fur  -tout  très -contraires  aux  oifeaux* 
La  coloquinte  peut  purger  les  humeurs  épahTes  qui  ré— 
iifteroient  à  l'agaric  &  au  turbith  ;  elle^convient  fort  dans 
Fapoplexie  &  dans  d'autres  cas  oii  il  faut  fe  tirer  d'uit< 
danger  par  un  autre* 

Quoique  S.  Pauli condamne  les  Médecins  trop  timides- 
fur  l'ufage  de  la  coloquinte ,  nous  croyons  cependant  ^ 
avec  C.  Hoffmann  y  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ,. 
qu'elle  eft  deftruâive  Se  dangereufe  ;  qu'elle  ébranle  * 
trouble  &  bfeffe  l'èftornac,.  les  vifeeres  oc  les  nerfs  ;  elle- 
brife  les  petites  veines ,  en  fait  fortir  le  fang  ,  corrode 
lesimeftins,  &  îèurcaufede  cruelles  douleurs.  Ce  re- 
mède ,  félon  Hoffmann  ,  eft  un  grand  poifon.  On  trouve 
dans  les  Mém.  de  l'Acad*  du  Sciences  ,  aniu  i^at  ,  une.* 
analyfe  de  la  coloquinte  par  M.»  Boulduc. 

COLS  A  ,  Eraffica  arvenfis*  Efpece  de  choir  <me  ton:. 
cultive  avec  fuceèt  dans  le  Pays-Bas  ,  fur-tout  dans  les 
environs  de  tille ,  où  il  fait  un  objet1  ctnfidérabie  de- 
commerce.  On  distingue  plufieurs  efpeces  de  collas  ; 
iâvoir  ,  celui  kflcvr  blanche  qui  n'a  été  apporté  de  Hol- 
lande en  Flandres  que  depuis  quelques  années  ,  &  deux- 
autres  cCpecesà  fleurs  jaunes.  De  ces  deux  dernières  e£- 
peces  il  y  en  a  une  qu'on  nomme -fccolfa  chsud  %  qui  eft* 


■J 


Itpfas  cc*nmtra*  en  Flandres ,  &  quîy  eft  regarda  comb- 
ine le  meilleur  j  parce  qu'il  croît  aifément  par-tout ,  fit- 
qu'il  exige  moins  d'engrais.  La  méthode  de  cultiver  le* 
colfa  eft  la  même  pour  toutes  les  efpeces ,  &  chacune-' 
d'elles  acquiert  plus  ou  moins  parfaitement  les  accrouTe* 
ments  qui  lui  font  propres  ,  félon  la  nature  du  terrein 
©ùoolefeme-,  feion  la  bonne  ou  mauvaife  culture  qu'il 
a  reçue ,  la  circonftance  des  temps  ôc  celle  des  accidents 
auxquels  elle  eft  fujette.  Cette  efoece  de-  chou  diffère^ 
des  autres  qui  font  cultivées ,  par  (es  feuilles  plus  petites- 
&  non  pommées,. par  fes  tiges  plus  greffes  ,•  cependant 
hautes  de  quatre,  à  cinq  pieds. 

Tout  eft  utile  dans  le  colfa-  ±  fa.  graine  dont  on  tire  le- 
principal  profit  donne  une  nuile  femblable  à  celle  de-na~- 
▼ettes ,  propre:  à- brûler  ,  à  faire  du  favon-  nok  r  à  pré- 
parer les  cuirs  &  à  fouler  les  étoffes  de  laine:  la  graine 
fit  plus  noire,  la  plus  feche  rla  plus,  pleine,  ôc  qui  pa— • 
toit  la  plus  huileufe.  lorfqu'on  Tecrafe- , .  eft  la  meilleure* 
pour  le  moulin.  Les  pains  ou  tourteaux  de  colfa ,  dont 
on  a  exprimé  Hiuile ,  fervent  à  nourrir  &  engraifler  les* 
Beftiaux  de  toute  efpece  ,  bœufs  ,  vaches  &  moutons  5. 
on  les  leur  donne- émiettés  &  mêlés  avec  du  fon  ;  les  va— 
dies  qui  en  mangent  donnent  du  lait  en  abondance.  Cesv 
tourteaux  font  encore. un  des  meilleurs  engrais  pour  les- 
«erres  deftirrées  à.  recevoir  les  femences  de  col/m.  Tous 
les  beûiaux  mangent  auffi  la. menue  paille  qui  fort  du» 
^an  &  les  houppes  des  pieds  de  colfa.  On  fe  fert  encore- 
de  ces  menues  pailles  pour  faire  des  breuvages  aux  va—- 
«nes  ;  la  grofle.  paille  &.  les  pieds  de  colla,  que  les  fk— 
aands  appellent  navets  r.fervent.  à  chauffer  le  four. 

Le  colfa  fe  plaît  dans-  tes  terres  douces  &  qui  ont* 
du  fond  ;  il  demande  beaucoup  d'engrais.  On  le*  féme 
&  on  le  replanteromme  les  choux  ,  on  le  difpofe  par 
langées,  à  un  pied  les  unes  des* autres  ,  &  on  lahTe  fi* 
ponces  d'intervalle  environ:  entre  les  plantes  de  chaque; 
«ngée. 

Le  colfa  fe  récolte  a  la  fin  de  juin  ou  au  commence-- 
■entde  juillet  î  on  le  feie  comme  le  hled,  lorfquïl  eft: 
Jfoae  v-on  le  met  en  meule  au.  milieu  des  champs  :  il  y* 
fermente  ,  ce  qui  lui  fait  rendre  beaucoup  plus  d'huile 
l^a'ejixeadrokiàns  cela  3,0a  Jte  bat,  enfuite  pour  en* 


xecueillir  la  graine  i  qui  fe  coniervê  très-bien  dans  ïéf 
greniers  avec  le  fimple  foin  de  la  remuer. 

Le  colfatd  quelquefois  attaqué  de  la  nielle ,  fur-ttfuf 
lorfqu'il  eft  replanté  dans  des  vallées  trop  fumées  & 
expofées  au  brouillard*  On.  ne  lui  connoît  pas  d'autres 
maladie»; 

.  GOLUBRINE*  Nom  donné  à  unr  efpece  de  pierre  olj 
laire  &  à  la  ferpentaire  de  Virginie*  Voyez  ce  mot  &  celui 
de  pierre  colubrine. 

,  COLUVRINE  DE  VIRGINIE.  Pifiolochia  ViY$tàa> 
na.  On  ne  nous  envoie  dans  le- commerce  que  la  racine 
de  cette  plante  ,  qu'on  dit  étremne  efpece  d  ariftoloche^ 
«lie  éft  fibreufe  >  compofée  de  filaments  longs  ,  bruns  , 
jaunâtres  en  dedans  ,  d'une  odeur  forte  y  prefque  fera* 
tlable  à  la  ferpentaire  de  Virginie.  Voye\  ce  mot.  On 
Rappelle  aufîl  Racine  du  Snagroèl  :  elle  nous  vient  delà 
Nouvelle  Angleterre  ,  ocelle  eft  eftimée  un*puiflant 
sdexipharmaque. 

COMÈBERD  ou  PJEIGNÉ.  Oifeatt  craihafeite  les  en* 
virons  du  Sénégal  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  coq  dinde  ; 
ion  plumage  ettgris  ,  rayé  de  blanc  &  de  noir;  H  a  une 
grande  envergure,  volé  peu  ;  il  marche  gravement ,-& 
levé  fièrement  fa  tête  >  qui  eft  ornée  d'un  duvet  doux, 
long ,  pendant  des  deux  côtés  ,-&irifé par  la  pointe; ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Peigné.  La<  partie*  la  plus 
belle  à  voir  dans  cet  animal  eft  fa  queue  r  qui  reflemble 
à  celle  d'un  coq  d'Inde  quand  il  fait"  la  roue  ;  la  partie 
fiipérieure  de  cette  queue  eft  d'un  beau  noir  brillant , 
&  le  bas. eft  aufii  blanc  que  l'ivoire  :  on  en  fait  dés  éveor» 
tails. 

COMETE.  Corps  célefte,  delà  nature  des  Planètes , 

Jui  paroît  foudainement  parmrles  aftres  fous  différentes 
gures  &  grandeurs r  &  oifparoît  de  même ,  8c qui ,  pen- 
dant le  temps  de  fon  apparition  ^emeut  dans  une  orbitt 
de  même  nature  que  celle  des  Planètes  ,  mais  très-ex- 
eeiftrique  ,  &  que  l'on  foupçonne  être  fournis  aux  mê* 
mes  lonc  que  les  autres  corps  céleftes. 

Les  Comètes  font  diftinguées  principalement  èts  au* 
Jfres  aftres ,  en  ce  qu'elles  ont  des  ornements  qui  ne  chan- 
gent peut-être  que  .félon  lç*  afpeôs  du  foletf:  elles  font 
afiigteâées  ^ar  lé  vulgaire  étoile*  fUmboyantcu  Qn  les» 


mime  le*  nom  de  harbt ,  quand  lés  rayons  àV  lumière* 

gécedent  la  tête  de  la  Comète  >  cehn\  de  queue  ,  quand 
la  fuivent  ;  &  celui  de^  chevelure  ,  quand  ils.  font 
comme  une  rote  autour  d'elle  :  à  la  vérité  les  Comètes 
font  plus  ordinairement  accompagnées-  d'une  queue  ou 
traînée  de  lumière  ,- toujours  oppolée  au  foleil.  D'après 
Pobfervattori  des  phénomènes  ,  le  célèbre  Newton  s 
penfé  croe4es  Comètes  étoient  créées.,  de  raêmeque  lefc 
autres  Planètes ,  avec  le  monde ,  &  que  ces  queues  luouV 
Beufes  étoient  des  vapeurs  fort  fubtiles  qui  s'exhalotent 
de  la  tête  ou  noyau  deia  Comète ,  échauffée  par  la  cha* 
leur  du  foleil ,  lorfqu'elle  eft  dans/  fa  plus  grande  proxi* 
mité;  car  comme  elle  parcourt  autour  de  cet  aftre  une 
elEpfe-,  ©u>,  ce  qui  revient  au  même1,  uneorbite  très-al- 
longée, eHe  devient  invifiblelorfite'elle  eft  dans  la  par- 
tie la  plus  éloignée  du'foleil.  Mi  Newton  penfe-que  ces 
vapeurs  font  attirées  par  les  Planètes ,  qu'elles  fe  mêlent 
avec  leurs  athmofpheres  y  &  qu'elles  fourniflent  ainfi  à 
Fentrerien*  du  ikidë  qui  s'évapore  continueliement  6c 
qui  entre-*  dans  la  compofitiôn'  des  corps  ;  fans  quor, 
pendant  que  la  terre-s'accroît  Êms  cefle  ,  l'eau  diminue* 
roiren'meme  -proportion ,  fi'  la  perte  nrèn  étoit  rétablis 
par  dés  matières  étrangères.    . 

La  grandeur  des  Comètes  varie  Beaucoup;  II  y  en  a 
qui  paroiâfent  furpaffer  les  étoiles  de ia  première  à  de  In- 
féconde grandeur.  On  enobfervaunedurtempsdeNéron 
qui  égaloit  te  folerl  en  diamètre  ;'&  en  165-2  il  en  parut 
une  de  la  grandeur  de  la  lune  : .  comme  eHe  paroiffoif 
enveloppée  de  fumée  ',  fon  afpeét  étoit  désagréables  M* 
HaUey  n'a  donné  lés' tables  que  de  2*  Comètes ,  mais 
on  en  a  obfervé  beaucoup  d'autres  depuis  qui  ont  été  re- 
connue» très-différentes  y  &  M;  Lufoienitski  y  Polonois  , 
§ét  monter  à  415  le  nombre? descelles  qui  ont  pantde- 
puîs  le  déjuge.  /  - 

*  Le  mouvement  des  Comètes  efV' varié  à  l'infini  ,  les 
ânes  s'avancent  d'Occident  en- Orient",  d'autres  en  fens 
contraire ■;  leur  mouvement  fe  dirige  tantôt  vers  lfe 
Nord  ,  tantôt  Vers  le -Midi  ;-ii  eft  aufli  tantôt  plus,  rapi-» 
46,  tan  tôt  plus  tent-Oh  aobiervèane  Comète  quiaVoi** 
une  vrteiTe  bien  extraordinaire  puiiqtfeEe  parcourut  ezr 
jp  pat  quarante,  degrés..  .         .  , 


Ce  n'ett  que  vers  Taù  1 5  80  qu'Ap  piètt  a*  fe*  |>retnï8t 
ëbfervé  aftrologiqûement  la  marche  des  Comètes  :  mai? 
c'eit  au  Chevalier  Newton  que  nous  fommes  redevables 
d'une  vraie  théorie  de  leur  mouvement-  :  nous  devons  en* 
core  ajouter  que  le  Doéteur  Haliey.eft  le  premier  Co- 
métographe  qui  ait  fait  voir  que  les  Comètes  ont  un? 
cours  ïéglé  que  Ton  peut  déterminer  par  le  calcul.  Sol* 
Théâtre  Cométique  parut  dès  Tannée  1705  ,  &  a  été  trar^ 
«luit  en  Français  en  174a  par  M.  le  Monnier  ;  il.  n'y  à 
peut-être  point  d'ouvrage  où  la  méthode  de  calculer  le 
mouvement  apparent  des  Comètes  fok  expliqué  en  fi  peur 
tle  mots  &  avec  tant  de  netteté»  ; 

Quoique  la  queftion  du  retour  des  Comètes  (bit  du> 
«ombre  de  celles  que  la  poftérité  feule  pourra  réfoudre  r 
Fopinion*  de  Newton7,  qui  regarde  leur  retour  commet 
périodique  ,  eft  la  plus  vraisemblable.  Plufieurs  rapport* 
clans  la  période ,  certaines  circonftances  dans  la  route  >  ont 
fait  croire  que  c'étoient  les  mêmes  Comètes  qu'on  v©yoit 
teparoitre  par  intervalles.  M.  Halley  a  remarqué  qu'il 
avoit  paru  quatre  fois  de  fuite  une  Comète  dans  Tinter^ 
Valle  de  cinq  cens  foixante~quinze  ans  ;  iavoir  ,  à  h 
mort  de  Jules  Céfar  ,  eniuite  l'an  de  Jefus-ChrUl  531  » 
puis  au  mors  de  février  1106,  &  en  dernier  lieu  fur  la» 
fin  de  l'armée  1680.  Ce  fameux  Aftronome  conjecturé 
«fae  la  période  de  cette  fameufe  Comète  pourrait  bien- 
être  de  cinq  cens  fbixante-quinze  ans  ,  ce  que  n<5$  des- 
cendants feuls  pourront  vérifier.  Il  y  a  une  chofe  finglK 
fiere  fur  cette  période-,  c'eft  qu'en  remontant  de  cin^| 
cens  foixante-quinze  ans  en  cinq  cens  foixante-quinze 
ans ,  depuis  Tannée  de  ETmort  de  Jules  Céfar ,  oh  01I 
croit  que  cette  Comète  a  paru ,  on  tombe  dans  l'année 
du  déluge  -,  c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  Whifton  que  le 
déluge  univerfel  peurroit  bien  avoir  été  occafionné  par, 
la*  rencontre  ou  Tapproche  de  cette  Comète  qui  fe  trouva 
alors  fort  près  delà  terre.  Cette  opinion ,  qui  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  conjeâure  aflez  légère ,  n't 
«Tailleurs  rien  de  contraire- à  Ja  faine  philofophie,  qui 
nous  apprend  que  l'approche  d'une  telle  Comète  eft  ca« 
|>able  ou  de  boulèverfer  le  globe  que*  nous  habitons ,  ott 
4e  relever  Taxe  de  la  terre,,  ce  qui  ,  félon  M.  de  Mau- 
gertuis ,  nouiprocureroït  un  printemps  perpétuel.  En  fup-* 

pofaut* 
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tt&fltpour  un  moment  que  cette  conje&are  fut  bien 
fiodée ,  il  ne  raudroit  pas  .chercher  plus  loin  l'origine  de, 
fa  terreur  que  l'apparition  des  Comètes  a  infpirée  aux 
peuples  pendant  long-temps..  En  1680  quelques  Phdofo- 
phes  étoient  encore  vraifemblablement  dans  l'opinion  vul- 
gaire fur  ce  fujet ,  puifque  le  fameux  Jacques  Bernoulli 
oifoit ,  que  û  le  corps  de  la  Comète  n'eft  pas  un  ligne  vi- 
fible  de  la  colère  de  Dieu  ,  la  queue  en  pourroit  biea 
Are  un.  Ce  même  Aftronome  prédit  le  retour  de  la  Co-, 
mete  de  1680 ,  pour  le  17  mai  17 19.  Aucun  Aftronome  , 
dit  M.  de  Voltaire  ,  ne  fe  coucha  cette  nuit-là ,  mais  la 
Comète  ne  parut  point.  + 

CONANA.  Palma  daStïlifera  caudice  &fru&u  acutea- 
fcfjBARR.^almifte  du  pays  de  Cayenne  ;  cet  arbre  eft 
affez  beau  ,  mais  il  èft  fi  rempli  de  piquants  qu'on  ne 
peut  en  approcher.  Son  fruit  naît  autour  de  quelques, 
Branches  près  de  la  tête  de  l'arbre  ;  fa  chair  contient  un  . 
noyau  auffi  dur  que  le  toco  &  de  la  groffeur  d'une  noi- 
fette  :  au  dedans  eft  une  amande  blanche  que  l'on  mange 
aprb  avoir  fait  chauffer  le  noyau  pour  l'en  tirer  :  le  goût 
approche  un  peu  de  celui  de  nos  amandes.  Maif  RuJL 
de  Cayenne. 

CONANA  SAUVAGE.  M.  de  Préfontaine  dit  cru* 
cet  arbre  n'a  aucun  rapport  avec  le  conana  palmifle  ;  il  fe 
trouve  dans  les  grands  bois  de  la  Guyane  :  fon  fruit ,  qui 
eft  jaune  &  un  peu  fembiable  à  celui  du  coignaflier ,  con-* 
tient  quatre  graines  entourées  d'une  pellicule  aigrelette* 
tes  Sauvages  en  font  une  boiflbn  qui  approche  beau- 
coup du  vin.  Les  fangliers  vivent  ordinairement  de  ce  fruit 
dans  la  faifon  ;  c'eft  auffi  dans  ce  même  temps .  que  le* 
Chafleurs  font  sûrs  de  tuer  une  quantité  4e  ces  animaux, 
La  graine  du  conana  fauvage  reffemble  à  celle  de  X  Avocat* 
Voyez  ce  mot. 

Ûansl'efpece  qui  croît  aux  environs 'du  Para ,  il  y  a 
trois  graines  quon  appelle  irhproprement  mufcade  ,  fie» 
qu'on  emploie  dans  les  coliques  ;  le  fruj*  eft  renflé ,  ar- 
rondi ,  avec  deux  éminences  aux  deux  bouts  >  différent  ' 
tes  en  groffeur ,  mais  toutes  deux  moufles. 

CONANI  FRANC  :  petit  arbriffeau  du  pays,  de- 
Cayenne  ,  connu  fous,  le  nom  de  hois  à  enivrer  lepoifforu 
jarrere  n'indique  cette  plante  fous  le  nom  d'Eupato* 

H.  N.  Tomt  //.  Y 
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rium  arbore feens  venenatum  9  floribus  albïs  glomeratls^p.  féî 
que  comme  un  poifon.  Le  Dictionnaire  Caraïbe  dit  cjue 
c'efl  une  herbe  qui  vient  fi  abondamment  dans  les  jar- 
dins ,  qu'ils  en  font  infe&és  :  il  en  parle  fous  le  nom  de 
Conamy  ,  p.  -ajj  ,  &  il  paroît  que  cette  plante  tire  fou 
nom  de  Conani  ,  rivière  au  bord  de  laquelle  il  s'en 
trouve  beaucoup.  L'ufage  qu'on  en  fait  aux  Ifles  e(V  d'à- 
crafer  fa  feuille  dans  un  trou  fait  en  terre.  On  en  jette 
dans  l'eau  dormante  ,  ou  bien  on  en  favonne  le  marc 
dans  le  trou  qu'on  veut  enivrer  ;  ce  poifon  eft  fi  fubtil 
qu'auffi-tôt  les  poiffons  viennent  fur  l'eau  &  meurent  : 
on  les  mange  fans  qu'on  en  refTente  aucune  incommo- 
dité. Peut-être  le  conani  eft-il  r arbre  à  enivrer  les poiffons* 
Voyez  ce  mot. 

L'on  trouve  auffi  dans  le  Para  un  conani  dont  la  vertu 
eft  des  trois  quarts  moins  prompte.  Les  Sauvages  Mail- 
lés qui  habitent  les  pays  noyés  du  côté  d'Yapok  ,  l'ont  9 
dit-on  ,  reçu  des  Indiens  fugitifs  du  Para ,  &  l'ont  com- 
muniqué aux  Colons  de  Cayenne. 

CONCHITES ,  Conckita  ;  font  les  coquilles  bivalves 
fcfliles ,  &  fur-tout  celles  du  genre  de  X huître.  Voyez  au 
mot  Coquilles  le  nom  de  leurs  analogues  vivants  &  les 
mots  Huîtres  &  Fo  files. 

CONCHO-LEPAS.  Nom  donné  à  une  efpece  de  Le- 
pas  qui  refTemble  beaucoup  à  une  valve  de  Boucardite 
(^ coeur)  dont  le  fommet  fe  termineroit  en  fpires  ou  hé- 
lices. Foyer  Lepas, 

CONCOMBRE  CULTIVÉ  ,  Cucumer  fathus.  Ceft 
une  plante  dont  les  racines  font  droites  ,  blanches  &  fi- 
breufes  ,  qui  pouffe  des  tiges  farmenteufes  ,  longues  , 
velues  &  rampantes  fur  terre ,  auxquelles  naiffent  alter- 
nativemeut  des  feuilles  amples ,  aneuleufes  6c  découpées 
profondément.  Il  fort  de  Paiffelle  des  feuilles  des  vrilles 
ou  mains  ;  &  des  fleurs  d'une  feule  pièce  ,  en  cloche  , 
évafées  ,  de  couleur  jaune  pâle  ;  il  leur  fuccede  un  fruit 
long  ^environ  demUpied ,  gros  comme  le  bras  ,  arrondi 
aux  deux  extrémités  ,  anguleux  ,  droit  ou  tortu  ,  verd 
ou  blanc  ,  quelquefois  jaunâtre  ,  charnu  ,  fucculent  » 
d'une  faveur  particulière  ,  auftere  ;  fon  écorce  eft  mince 
&  fouvent  parfemée  de  verrues  ou  petits  boutons.  Le 
fruit  eft  divifé  en  dedans.par  trois  ou  quatre  quartiers  * 


femplîs  d'une,  pulpe  qiii  contient  beaucoup  de  graines 
oblongues ,  applaties ,  laiteufes  &  douces  :  cette  amande 
éft  une  des  quatre  grandes  femences  froides. 

On  cultive  le  concombre  dans  les  jardins  potagers  ; 
<ar  fon  fruit  eft  bon  en  cuifine ,  foit  crud  ,  foit  cuit  t 
quoiqu'un  peu  iijdigefte.:  on  fç  fert  auffi  de  (à  ièmence 
clans  les  émulfions  ,jpôur  modérer  le  trop  grand  mouve- 
ment du  fang  :  on  confit  les  petits  concombres  verds  au 
vinaigre  ,  au  fel  &  au  poivre  ,  &  on  les  nomme  corni- 
chons ;  fouvent  ce  ne  font  que  des  concombres  qui  n'ont 
j>u  profiter  &  venir  en  maturité.  On  les  mange  en  falade 
&  en  ragoût. 

t'efpece  3e  concombre  quelles  Portugais  cultivent  an 
Para  ,  s'élève  très-facîlemenjt  à  'Cayënne  ,  mais  le  fruit 
eft  d'un  pourpre  noirâtre.  Cucumis  fruttu  oblongo  obfcurç 
purvurafcente.  Barr.  \ 

CONCOMBRE'MARIN ,  Cucumer  marinus.  Poîflba 

fres  SC  long  comme  le  petit  doigt ,  privé  de  fang ,  orné 
e  tubercules  ,  &  ayant  la  couleur  &  l'odeur  du  cocom- 
bre  ;  comme  fes  jpartïes  internes  ne  fe  diftinguent  pas 
attentent  ,  cet  animal  pourroit ,  bien,  être  un  Zoophyu 
Holoturie.  Voyez  ces  mots. 

'  CONCOMBRE  SAUVAGE,  Cucumer  afininus.  Cette 
plante ,  qu'on  nomme  aufli  Çphcombrt  d'Afiu ,  croît  prin- 
cipalement aux  lieux  incultes  ,  en  Languedoc  &  en  Pro-, 
vence;  quelquefois  auffi  on  la  cultive  dans  les  jardins  ; 
û  racine  eft  longue  ,  groffe  &. blanche,  un  peu  fibrèe  t 
Aarnue  &  "amére  ;  il  en  fort  âe  erofles  tiges  fiicculentes^ 
&  rampantes  a  terre  ,  fur  létquellçs  nàiflent  dès  feuilles* 
à-peu-pràs  ièmblables  à  celles  du  concombre ,  mais  eller 
ibnt  plus  petites ,  ainfi  que  fes  fleurs.  Ses  fruits  font  longs 
d'un  a  deux  pouces  ,  cylindriques  ,  tuberculeux  &  très- 
velus  ,*  partagés  en  trois  loges  ,  remplies  d'un  fiic  amer» 
Si  on  touche  légèrement  ces  fruits  lorsqu'ils  font  mûrs  K 
3s  jettent  avec  forcç  un  fuc  fétide  &  des  graines  luifan- 
tes  ac/îrâtres.  *  :    ,  .,-  > 

Le  fuc  exprimé v'de  cette  plan^prefque  mûre ,  enfuke 
çpaini  ,  fe  nomrnè  Elatcrïum  ril  étoit  autrefois  cTufage 
poar  purger  fortementla  bîtepârhaut  &  par  bas  ;  on  ne 
s*én  /ert  guère"  aujourd'hui  \  parce  qu'il  eft ,  ainfi  que  la 
coloquinte  «  très-contraire  à  Teflcmac  &  aux  inteftins. 

•  V    2 


Son  fuc  applîqué  à  la  vulve  en  peuaire  i  (ait  fortîr  ré 
fœtus  qui  eft  mort  ;  mais  s'il  eft  vivant ,  il  le  tue.  La 
tige  defiéchée  des  concombres  fauvages  fufe  fur  le  char*, 
bon  ,  comme  le  nitre. 
«  CONCRÉTIONS.  Voyez  au  mot  Stalactites. 

CONDOR  ouCUNTUR  ou  CONTOUR  ou  GRYP& 
Eft  un  très-grand  brfeàu  :  il  a  quinze  pieds  d'envergure  ; 
fes  ongles  reffemblent  plutôt  à  ceux  des  poules  qu'aux 
griffes  des  oifeaux  de  proie  ;  mais  fon  bec  eft  affez  fort 
pour  ^ouvrir  le  ventre  a  un  bceùf  :  fa  tête  eft  ornée  d'une 
crête  ;  fon  plumage  eft  noir  8c  blanc.  Les  condors  font 
un  fi  grand  bruit  en.s'abattant  à  terre  .que  les  Indiens  du 
Pérou ,  où  il  y  m  de  ces  "oifeaux,  &  même  tes  Espagnols, 
en  ont  grand'peûr.  On  en  à  tué  un  fur  la  cote  du  Chily  , 
troi  avoit  feize  £ieds  d'envergure  '  la  longueur  de  Fune 
ee_fes  plumes  étoit  de  deux  pieds  cmatre  pouces  :  le  tuyau 
avoit  chm  pouces  trois  quarts  de  longueur ,  &  un  pouce 
&  demi  de  largeur  à  l'endroit  le  plus  gros.  Ces  oifeaux 
reftent  fur  les  montagnes  ,  ils  n'en  descendent  aue  dans 
le  temps  de  pluie  &  de  froid  \  ils  vivent  alors  de  quel- 
ques gros  poiflbn$r  que  la  tempête  jette  allez  fbuvent  fur 
Jes  cotes  :  on  aflure  qu'Us  ont  quelquefois  dévoré  des 
enfants  de  dix  à  douze  atjs. 

M.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  les  Indiens 
préfentent  pour  appât  à  ce  redoutable  oiieau  une  figure 
4'enfant d'une argilîe  très-vifqueufe. Le  condor 'fond  d'un 
vol  rapide  fur  cette  figuré  comme  fur  une  proie  affurée  ; 
mais  il  y  engage  fes  ferres  de  minière  qu'if  rie  lui*  eft  pas 
poflible  de  s  en  dépêtrer.  Le  même  Académicien  a  vu  des 
condors  dans  plufieurs  endroits  des  montagnes  de  Quito  , 
&  on  lui  a  dit  qu'il  s'en  trouvoit  auffi  dans  les  pays-bas  * 
for  les  bords  du  Maragnon.  Voyait  de  la  /civ.  des  Amar* 
&  Hift.  des  Incas.  On  foupfonne  encore  que  les  oifeaux 
4{ue  les  Arabes  ont  appelles  Roiih  font  lés  mêmes  que  les 
condors  qui  fe  trouvent  dans  la  Région  de  Sophala ,  des 
CafEres  &  de  Monomotapa ,  jufqu'au  royaume  cf  Angbja. 
Ainfi  iL  paroît  que  le  condor  éft  auffi  redoutable  eue  lu 
Laemmer-Geyer  :  voyez  te  mot  à.  la  fin  au  mot  #£**•  O» 
font  les  ailes  du  Contour  que  les  Sculpteurs  imitent ,  8t 
donnent  aux  fleures  d'anges. 

CONDRILLE  ^  Çhondrilfo*  Cette  plante ,  qui  croit  dan» 
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ifsctamps  Bcfarlfe.borddeschÈmînsV  aiïin^acînekn-  ■ 
Cue,  empreinte  d'un  lue  laiteux  fort  gluant,  dés  feuil- 
les femblables  à  celles  de  la  chicorée  lauvage  ,  une  tige 
luute  de  quatre  pieds  ,  des  fleurs  »  demi-fleurons  ,  jaunes 
&  découpées  ,  fuccédées  par  des  graines  oblongues  ,  à 
aigrettes ,  &  de  couleur  cendrée  :  cette  plante  eft  Humec- 
tante, adouci  fiante  ,  àpérïtive. 

CONE,  j'oyeç  Arbre  conifere. 

CONFËRVA.  Ceft  le  ricin  que  l'on  donne  à  ces  file» 
veras  qui  forment  par  leur  entrelacement  un  tiftu  quel- 
quefois aflei  ferré  qui  fumage  fur  les  eaux  ,  &  dans  le- 
Ïiel  on  obferve  plufieurs  bulles  d'air  qui  le  foutiennent. 
n  caflant  une  dés  fibres  ,  on  le  voit  le  raccourcir  &  fe 
contourner  comme  les  mains  d'une  plante  légumineufe  ; 
t'dt  par  cette  propriété  que  ie  tait  l'entre  lace  ment.  On  a 
toujours  regardé  le  conserva  comme  une  plante  aquati- 
que ;  mais  M.  Deûaars  ,  Docteur  en  Médecine ,  le  met 
enqueftjon  dans  le  Journal  économique ,  avril  1761. 

Eft-ce  une  plante ,  dit-il?  on  n'en  connoît  ni  la  fleur  , 
ni  la  graine.  Eft-ce  un  Zoopliyte  ?Vae  infinité  d'infectes 
habitent  autour  de  cette  production;  mais  leur  doit- 
elle  fon  origine  ?  Lorsqu'on  met  en  macération ,  contï- 
Jiue-t-il,  quelque  partie ' animale  ou  végétale  ,  on  voit 
naître  aux  environs  dé  la  fub (tance  qui  fe  décompofe 
quantité  de  'filets  qui  forment  autour  du  corps  macéré'* 
une  efpece  de  tomenium  ;  fi  l'action  de  l'air  verdit  ces  fi- 
lets, voilà  du  conferva.  Le  conferva,  quoique  déftéché, 
reverdit  dans  l'eau.  La  pouiliere  dont  il  fe  couvre  en  fé- 
chant  au  foleil  fe  précipite  .au 'fond,  de  l'eau  ,  y  reverdit 
pareillement ,  Ôt  reparoît  foui  la  forme  de  nouveau  con-i 
ferva. 

Le  Çonferya  rtùculafa  lui  paroî.t  encore  moins  plante 
que  le  précédent  :' if  a  examiné  à  la  loupe  les  côtés  &  les 
articulations  de  ces  réieaùx  formés  par  des  hexagones  ré- 
guliers. Il  3  cru  remarquer  que  ces  côtés  &  ces  articula- 
tions étoient  creux  &  T< 
voient  librement  le  long 
les  madrépores  qui  aient 
dnflion  des  eaux  douces 
de  verre  remplies  d'eau 
jl  fe  fcnnoil  a  la  longue 
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à  différente*  diftances  au-4êflùs  ctù  ftîveàu  de  feau  ,  $ëf 
petits  grains  verds  ,  ronds,  placés  à  côté  les  uns  des  ait--' 
très ,  defquelsil  fortoit  par  la  fuite  des  fils  plus  ou  moins" 
longs  qui  verdifîbient.       V 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  conferva  a  toujours  été  regardé" 
jufcm'à  préfent  comme  une  efpece  de  plante  du  eenre  des, 
Bijjus.  Voyez  ce  mot.  On  fit  dans  lés  volumes  de  l'Aca- 
démie ,  que  Ton  a  attribué  à  la  production, plus  abondante 
qu'à  Forainaire  de  cette  eipece  de  plante ,  que  l'on-  nomme, 
auffi  Moujfe  <Teau  à  caufe  de  fâ  verdeur  &  de  fa  reffetri- 
blance  avec  la  moufle  :  on  a ,  dis-je  ',  attribué  à  la  multi- 
plication extraordinaire  de  cette  plante ,  en  Tannée  173 1  ,. 
arnfi  qu*à  celle  de  YHippuris  â  efpece  de  plante  femblable 
à  la  petite  Prejte  de  nos  campagnes  3  les  maladies  popu-* 
laires  qui- ont  régné' pendant  l'été. &  l'^utcîmned'e  cette 
année-.  . 

La  qualité  de  Yhippurîs  ëft  «l'être  4*uneo4èur  maréca- 
geuse j  de  communiquer  à  la  main  qui  la  touche  fon  odeur 
itéfagréablé  ,  de  rendre  l'eau  fade  &  dégoûtante» 

Le  conferva  communique  à.  l'eau  un  feu  qui  3  en  la  bu- 
vant ,  laiffe  dans  le  gofier  un^âcreté ,  &  dans  ta  bouche 
une  fécherefle  incommode ,:  elle  imprime  même  dans  la, 
main  qui  )a  ferre  une  ardeur  à-peu-près  femblabfe  à  celle, 
qui  eft  occafionnée  par  Feau  un.  peu  trop  chaude.  Les  ma- 
ladies caufées  parla  maù-vaife  qualité  des  eaux  de  Tannée 
173 1  furent  des  féenerefles  de  houche  >  quantité  de  maux, 
de  gorge  ,  dont  quelques-uns  fe  tournèrent  eh  efquinantie 
$c  en  différentes  fluxions  àla  tête. 

Voici  imeohfervation  peut? être  favorable  aux  pré— 
fômptions  de  M.  Defmars.  On  ôbferva  dans"  cette  eau  de 
jiviere  examinée  au  miçrpfcope  A  plufieurs  infectes  très- 
petits  qui  né  fe  voiejnt  point  dans  rèàiï  de  fontaine.  Se- 
roient-iïs  âesjtofypes  cTeau  douce  Scies  inftruments.orga* 
iniques  du  conferva  ? 

CONGELLATION.  Voye^  Stalactite. 

CONGRE  ,  Conçer.  Excellent  poiiTon  de  mer  appelle* 
quelquefois  des  français  Anpiille  de  mer.  On  en  connoît 
de  deux  efpeces  :  l'un  eft  blanc  oi  fe  pèche  en  hatate  mer  ; 
fautre,  eft  noir  &:  fé  pêche  fur  les  bords  du  rivage,  B  re£ 
femble  beaucoup  a  l'anguille  d'eau  douce.  Sa  peau  eft  de 

«diffèreate*  couleuf  $  ;  fe  tête  ytxté ,  U  corps  brun  tà&é'  d£ 
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Eeu ,  &  le  ventre  jaunâtre.  Ce  poiffon  eflr  fort  allongé  & 
quelquefois  gros  comme  la  cuifie  d'un  homme.  Sa  chair 
eft  coriace  :  les  Espagnols  feuls  en  font  grand  cas.  Ce 
pouTon  fait  la  chaffe  aux  poules  ,  mais  il  a  pour  ennemi 
là  langoufle.  On  en  pêche  beaucoup  en  Bretagne  ,  vers 
Quimper ,  pendant  tout  l'été  :  Ton  en  pêche  aum  aux  In- 
des &  dans  le  Brefil. 

Ceux  qui  achètent  des  congres  pour  les  faire  fécher  * 
les  ouvrent  par  le  ventre  depuis  la  tête  jufqu'au  bout  de 
la  queue  ;  on  leur  laiffe  la  tête ,  on  ne  les  (aie  point.  On 
fait  des  taillades  dans  les  chairs  ,  qui  font  épaiffes ,  afin 
qu'étant  expofées  à  1  air  elles  fe  deiïechent  plus  facile* 
ment  :  on  pane  un  bâton  d'une  extrémité  du  poiffon  à  l'au- 
tre pour  le  tenir*  ouvert»&  on  le  pend  à  l'air.Quand  le  poif- 
fon eft  bien  defféché ,  on  en  fait  des  paquets  de  deux  cens 
livres  pelant  qu'on  envoie  à  leur  deftination  :  ils  patient 
ordinairement  à  Bordeaux  pour  le  temps  de  la  foire.  Le 
produit  de  cette  pêche ,  quoique  fort  diminué ,  monte  te* 
pendant >  année  commune  ,  à  mille  quintaux ,  &  s'y  vend 
quelquefois  jufqu'à  dix  écus  le  cent. 

Le  conere  d'eau  douce  eft  le  Mu  eu.  t 

CONGRE ,  Serpent.  Seha  donne  ce  nom  à  un  ferpent 
de  mer  d'Afrique  &  à  différentes  efpeces  de  murâtes.  V  oy* 
ce  mou  Le  congre  ferpent  eft  bariolé  de  manière  qu'oç 
prendrait  la  marqueterie  de  fàpeau  pour,  autant  d'armoi- 
ries. Le  congre  miwene  tient  plus  de  Paneuille  que.  du  fer- 
pent: il  participe  de  l'un  &  de  l'autre  fans  être  aune  de 
ces  deux  claffes ,  d'où  il  paroît  qu'il  eft  amphibie.  On  en 
rencontre  dans  les  Mes  Molucques  ,  dans  le  Brefil  :  les 
grenouilles  font  leur  nourriture  apparente. 

CONISE  ou  Herbe  aux  Moucherons  ,  Conyqtt* 
Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  bois ,  furies  montagnes , 
le  long  des  chemins  &  contre  les  murailles ,  a  des  racinet 
éparfes ,  ligneufés  ,  odorantes,  ameres ,  qui  pouffent  plu- 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  velues 
&  rameufes.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  mol- 
leine  noire.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  fleurons ,  jau- 
nes &  d'une  odeur  forte  :  il  leur  fuccede  des  graines  4on- 
guettes  à  aigrettes.  Cette  plante  efl  alexipharmaque ,  pro- 
voque les  mois  aux  femmes  :  elle  efl  propre  à  guérir  la 
galle  &  à  chaffer  les  puces  &  les  mouenerons.  La  conife 
£es  prés  eft  un  after  ;  voyez  ce  mot.  y  4 
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CONQUE.  Nom  donné  aux  coquilles  Hvahres ,  $Ù 
principalement  à  celles  du  genre  de  Y  Huître.  Voy.  ce  mcrj. 

CONQUE  ANATIFERE  ,  Coucha  anatifera.  Terme 
général,  iiiivant  M.  d'Argerfville  ,  fous  lequel  on  com- 
prend les  trois  familles  de  coquillages  multivalves  ,  quî 
font  les  Glands  de  mer ,  les  Conques  anatifcres  &  les  Pouf- 
fe-pieds.  Ces  coquillages  différent  plus  par  la  forme  de  la 
coquille  que  par  celle  de  ranimai  :  la  plus  grande  diffé- 
rence qu'il  y  ait  entr'eux ,  eft  qu'on  ne  mange  que  la  chair* 
du  pédicule  des  pouffe-pieds. 

Conque  anatifere  lignifie  conque  qui  porte  un  canard» 
Plufieurs  Auteurs  ont  dit ,  &  quelques  perfonnes  difent 
encore  ,  que  IzBernache  ou  Harnache ,  nommée  par  quel~ 
ques-uris  Cravant ,  efpece  d'oifeau  marin  plus  gros  que  la 
Macreufe ,  croit  &  fort  de  la  conque  anatifere ,  &  que  cet 
oifeautire  fon  origine  du  bois  pourri  des  vahTeaux.  Quel- 
qu'abfurde  aue  foit  cette  idée ,  voici  ce  qui  pourroit  y  avoir 
donné  lieu.  Les  oifeaux  de  la  mer  ,  ainii  que  l'obferveM» 
d'Argenville ,  font  leurs  nids  dans  des  plantes  marines  & 
dans  des  amas  de  différentes  coquilles  r  prêts  à  pondre  » 
ils  becquettent  le  .poiffon  renfermé  dans  ces  coquillages  ; 
ik  l'obligent  de  fortir ,  &  mettent  leurs  œufs  à  la  place-. 
Quand  les  petits  font  affez  forts  ils  rompent  leur  prifofi 
pour  prendre  leur  vol.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Toifeau  produit  par  cette 
coaùille.  . 

:  On  ionne  à  la  conque  anatifere  /divers  noms.  Dans. 
quelques  ports  on  l'appelle  Sapinette  ;  en  Bretagne  Ber* 
nache.  Néedham,  dans  les  nouvelles  Obfervations  micro£~ 
copiques  ,  en  a  donné  la  defeription  fous  le  nom  de  Btr- 
naflt*  Ce  coquillage  très-finguîîer  a  trois  parties  différen- 
tes :  favoir ,  le  pédicule  ,  la  coquille  ,  &  l'animal  qui  eft 
renfermé  dans  la  coquille. 

•  L?.  pédicule  eft  une  forte  d'étui  cylindrique  formé  par 
plusieurs  membranes  fufcepribles  d:'extèh{ion  &  de  con- 
traction. Il  a  quelquefois  jufqu'à  fix  pouces  &  plus  de 
longueur  ;  il  eft  compaft  &  noirâtre.  C'eft  par  Tune  des 
extrémités  de  ce  pédicule  que  le  bernacle  adhère  aux  ro- 
chers ,  aux  vahTeaux  &  aux  autres  corps  étrangers.  A  la 
partie  fupérieure  du  pédicule  eft  la  coquille  compofée  de 
cinq  pièces  qui  different  affez  confidérablement  emr'dU* 
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par  la  ferme  :  elles  font  tenues  dans  tme  étroite  union  pair 
une  pellicule  mince  qui  tapifle  la  furface  intérieure.  Le 
jeu  que  cette  pellicule  donne  aux  pièces ,  leur  permet  de 
s'écarter  foiblement  6c  de  fe  rapprocher*  La  tête  de  l'ani- 
mal qui  loge  dans  la  coquille ,  paroît  garnie  d'une  efpece 
dehoupe  faite  en  forme  de  plumaceau  ;  c'eft  une  vingtaine 
de  petites  cornes  ou  bras  de  différentes  longueurs,  qui  9 
tus  au  micro fcope  ,  paroiffent  frangés.  Lorlque  ranimai 
les  agite ,  ils  forment  des  courbes  irrégulieres  renfermées 
les  unes  dans  les  autres.  M.  Néedham  croit  que  lorique 
t animal  les  agite ,  foit  au-dedans  de  fa  coquille ,  foit  au- 
dehors,  il  forme  dans  l'eau  un  courant,  6c  que  par  ce 
moyen  il  attire  les  animalcules  dont  il  fe  nourrit.  La  tête 
hènffée  de  ces  fortes  de  cornes  peut  fortir  au-dehors  de 
la  coquille  ck^rentrer  au-dedans.  Le  corps  du  bernacle  eft 
aflez  reflemblant  à  une  petite  huître. 

Outre  l'efpece  de  conque  anatifere  à  gros  pédicules  dont 
nous  venons  déparier ,  il  y  en  a  deux  autres  efoeces ,  dont 
Tune  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans  le  fable  au  fond 
delà  mer ,  collée  par  fa  glu  fur  une  branche  de  plante  ma- 
rine; ce  qui  fait  que  fon  pédicule  a  la  forme  d'une  queue 
tf  amande  :  l'autre  eft  nommée  Arborescente  >  parce  qu'elle 
s'attache  en  parafite  fur  des  productions  marines*,  telles 

S  îles  Litophytes,  fur  lefquels  elle  prend  fa  croifiance* 
s  deux  dernières  efpeces  fe  trouvent  dans  la  Manche  » 
&  les  premières  font  communes  en  Bretagne* 

M.  Néedham  foupçonne  que  les  conques  anatiferes  fe 
multiplient  par  une  forte  de  végétation  comme  les  po- 
lypes. Il  en  a  trouvé  fix  ou  fept  jointes  enfemble  par  leur 
extrémité ,  femblables  à  des  petits  qui  fortent  du  corps 
de  la  mère  ;  mais  c'étoit  peut-être  des  portions  de  frai  qui 
fetouchoient  &  avoient  pris  leur  accroiflementfans  feié- 
parer  les  unes  des  autres.  lia  obfervé  une  excroiffançe 
iieue  placée  au-defTous  du  groupe  des  cornes  :  ces  excroif- 
fànces  vues  au  microfcope  ont  paru  être  un  fac  mem-« 
braneux  rempli  de  petits  globules  bleus ,  d'une  figure 
ovoïde ,  StaÎTez  femblable  au  frai  des  autres  poifTons.  Le 
même  Auteur  fait  mention  d'une  autre  efpece*  de  bernacle 
«juife  trouve  auffi  attachée  aux  rochers  qc  contre  les  vaif- 
J6aiix  ;  il  eft  renfermé ,  avec  fa  coquille  &.  fon  pédicule  % 
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dans  une  autre  coquille  univalvequia  la  forme  d'un  ctmé 
tronqué  :  il  reffemble  affez  aux  glands  de  mer  avec  lelfi 
quels  il  eft  aifé  de  le  confondre. 

CONQUE  SPrIÉRIQUE  ou  GLOBOSITE.  Coquil- 
lage univalve  de  la  famille  des  Tonnes.  Voy.  ces  mots. 

CONQUE  DE  VÉNUS ,  Concha  Venerea.  On  donne 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve  de  la  famille  des  Cames.  Elle 
eft  prefque  ovale  &  voûtée ,  fillonnée  tout  autour  par 
des  lignes  parallèles.  Le  devant  de  la  eoquille  repréfente 
la  vulve  d'une  femme  :  il  eft  garni  tout  autour  de  piquants 
plus  ou  moins  forts  &.  allonges.  Cette  coquille  eft  fort  re-. 
cherchée  des  Curieux. 

CONSOUDE  (  Grande  )  ,  Simphytum  majus.  Cette 
plante ,  qu'on  appelle  auffi  Oreille  d'âne  &  Confire  y  crok 
aux  lieux  humides  dans  les  prés.  Ses  racines  font  longues  , 
noires  en  dehors,  blanches  en  dedans ,  remplies  d'un  fuc 
yifqueux.  Ses  tiges  font  creufes ,  velues  &  hautes  de  deux 
à  trois  pieds  :  fes  feuilles  font  verdâtres,  pointues  ,  lon- 
gues &  larges.  Ses  fleurs  naiflent  au  fommet  des  rameaux 
oc.  des  tiges  :  elles  font  blanches  ,  purpurines  &  évafées 
en  entonnoir.  Le  piftil  qui  s'élève  du  milieu  du  calice  fe 
change  en  quatre  graines  noirâtres  ,  luifantes  ,  ayant  la 
figure  d'une  tête  de  vipère. 

1    Ses  feuilles ,  fes  fleurs ,  &  fur-tout  fà  racine ,  font  d'vt^ 
fage  parmi  les  incraflants.  Cette  racine  a  plus  de  mucilage 

Sue  celle  de  guimauve  :  on  en  fait  un  fyrop  qu'on  trouve? 
ans  les  boutiques. 

La  eonfoude  eft  vulnéraire  &  arrête  le  crachement  de 
fang  :  appliquée  extérieurement ,  elle  convient  dans  les 
luxations  &  fraftures  des  os.  Sennert  rapporte  que  cette 
plante  étoit  en  ufage  parmi  les  filles  de  fon  paysadfophif* 
ticaùonem  virginitatis  ;  mais  c'eft  une  affez  mauvaife  ref- 
fource  en  ce  cas.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  plantes  que  plû- 
fieurs  Botaniftes  ont  rangées  avec  la  eonfoude  à  caufe  de 
leurs  propriétés  :  favoir ,  la  Bugle  9  la  grande  Marguerite* 
la  Brunetle  ,  la  Pâquerette  ou  petite  Marguerite  ,  la  Tor^ 
mentale ,  le  Pied  d'alouette,  la  Verge  d'or.  Voy.  ces  motsi 
La  eonfoude  dorée  eft  la  jacobée  des  Alpes  deToume-f 
fort. 

CONSTELLATION.  Ceft  Taffemblage  de  ptafieurf 
^toiles  voiûnes  exprûn^es  &repréfemte$  fous  le  nom  ôÇ 
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«figure  cFun  animal  au  de  quelqu'autre  chofe  :  on  l'ap- 
jjeDe  auffi  un  Aftérifme.  Voyez  Étoi  le  ,  à  la  fuite  du  mot 

TLÀNETE. 

Les  Agronomes ,  qui  aujourd'hui  connoiffent  peut-être 
autant  le  ciel  étoile  ,  que  les  Naturaliftes  connoiffent  la 
terre ,  comptent  douze  lignes  ou  conuellations  dans  le 
zodiaque  ,  dont  fix  font  feptentrionaux  ;  fa  voir  ,1e  Bélier, 
le  Taureau ,  les  Jumeaux  ^YEcreviffe ,  le  Li on  &  la  Vierge. , 
Les  fix  autres  font  méridionaux  ;*favoir  ,  la  Balance  ,  le 
Scorpion ,  le  S  agit  aire  ,  le  Capricorne  â  le  Ver f eau  &  les 
Poupons*      . 

CONTINENT.  Nom  donné  à  un  efpace  qui  contient 
planeurs  grandes  terres  jointes  enfembie.  La  terre  ferme 
comprend  quatre  grands  continents.  i°  L'ancien;!0  le, 
•ouveau  ;  3  °  les  terres  auftrales  connues  ou  foupçonnées  \ 
40  les  terres  arctiques,  dont  la  féparation  d'avec  FAmé- 
rique  n'eft  pas  encore  bien  déterminée.  Us  ont  encore  cela 
de  remarquable  ^qu'ils  paroiffent  comme  partagés  en  deux 
parties ,  qui  feroient  toutes  quatre  environnées  d'eau  & 
îprmeroieot  des  continents  à  part  ,  fans  deux  petits  étran- 
glements déterre  appelles  Ifthmes.  Les  continents  forment 
ces  avances  confiderables  dans  le  baffin  de  la  mer  :  ce  font 
des  caps  ;des  promontoires  ,  des  venin  fuies'* 

CONTOUR  oii  CUNTUR,  Voye^  Condor.  ; 

*  CONTRA- YERB  A.  Dans  le  commerce  on  donne  ce' 
nom  à  une  racine  de  figure  pareille  à  cette  de  la  Zédêaire* 
Voyez  ce  mot. 

Cette  racine  eft  apportée  des  Philippines ,  &  pafle  cher 
les  Efpagnok  pour  un  alexitaire  puiffant  &  d'ufage  pouf 
les  neVres  malignes  :  elle  diffère  beaucoup  de  la  plante 
finvante. 

CONTRÀ-YERV  A ,  eft  uneplante  cfue  les  Efoagnols 
ont  nommée  amû  parce  qu'elle  eu  un  eontre-poium  :  on 
TappeHe  aufiï  Racine  de  Drak  (Drakena  Radix ,  )  parce 
que  François  Drak  9  Anglois,  fut  le  premier  qui  la  rap- 
porta d'un  voyage  dans  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  mon- 
ce.  U  y  a  des  Boraniftes  qui  ont  donné  le  même  nom  de, 
tentra-Ycrva  à  d'autres  plantes  :  les  uns  ,  comme  C«f 
Bauhim ,  l'ont  regardée  comme  un  fouchet  long ,  odorant  ; 
&  le  Efrakena  ,  corhme  un  fouchet  long  cViaiis  odeur». 

Jkqundfz  croit  que  lç  contra-yerva  eft  une  efpece  df 
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Cr-enadille ,  CoanenepiUi.Bznnifter  dit  que  c'efttulfi  Qfifl 
Incline  ;  Sloane  une  Ârijlelocke.  Guillaume  Houfton,  Chi* 
rurgien  Anglois ,  étant  en  Amérique  ,  a  recueilli  dans  les' 
montagnes  auprès  de  l'ancienne  Vera-Crux ,  la  racine  que 
l'on  appelle  Contra-Yerva  chez  les  Droguiftes;  6c  il  a 
découvert  que  c'étoit  une  efpece  de  Dorjtenïa. 
■'  Voici  l'extrait  de  ce  qu'on  lit  delà  plante  contra-yerva 
dans  les  Manufcrits  du  P.  Plumier  ,  qui  dit  avoir  trouvé 
cette  plante  dansl'Me  de  Saint-Vincent.  Sa  racine  reffem-* 
Ble  à  celle  du  Sceau  de  Salomon.  Elle  s'enfonce-obliquer 
ment  dans  la  terre  :  elle  eft  fibreufe  ,  d'un  goût  brûlant 
à-peu-près  comme  celui  de  la  pyrethre.  Il  en  fort  fix  pe- 
tites feuilles  femblables  à  celles  de  la  Berce ,  attachées  à 
des  queues  longues.  Du  même  fommet  des  racines  fortent 
quatre  pédicules  qui  foutiennent  des  fleurs  très-petites  , 
entourées  de  petites  écailles  noirâtres.  ** 

Selon  Linnœus ,  tes  fleurs  n'ont  point  de  pétales ,  mais 
une  feule  enveloppe  particulière  à  chaque  fleur ,  qua- 
drangulaire  6c  concave  :  il  leur  fuccede  plufieurs  graines 
arrondies ,  pointues  6c  blanches.  Dans  le  commerce] nous 
ne  voyons  que  la  racine  defféchée  de  cette  plante  9xfai 
croît  communément  à  Chances ,  Province  du  Pérou  ,  £$ 
au  Mexique ,  d'où  lés  Efpagnols  nous  l'apportent.  Dans, 
Tétat  de  fiçcité ,  elle  eu  grofle  comme  une  plume  de  ci- 

5 ne,  longue  de  deux  pouces  ,  noueufe.,  tres-fibrée  , 
'un  rouge  tapn^  en  -  dehors  Y  blanchâtre  en -dedans  , 
d'une  odeur  de  feuilles  de  figuier ,  6c  d'un  goût  acre,  lé» 

férement  aromatique  :  on  ne  fe  fèrt  que  de  la  partie  tu- 
éreufe  de  la  racine ,  qui  paffe  pour  un  puiffant  fudori- 
ftjue  6c  alexipharmaque  ,  un  fort  antidote  contre  les 
poifons  qui  coagulent  le  fang.  Bien  des  perfonnes  la 
préfèrent .,  avec  raifon  ,,au  béçpard  contre  la  pefie  ; 
mais  peut-être  à  tort  9  à  la  thériaque  ,  comme,  contre^ 
poifon. 

tfOPAL.  Voyei  Résine  Copal. 

COPALME*  ^ov^Liquidambar, 

COPALXOCOTI.  Petit  arbre  de  la  Nouvelle  ETpai 
gfle  très-varité  ,.'&  qu'on  .croit  être  le  favonicrt.  Veyci 
ce  mot.  '     • 

COQ,  Gatlus  gaîlinaçeus.  Oifeaadomeuaque,  qui,1 
çk  milieu  de  fon  ferrajl  de  poules  ,  fe  frit  reoprqtiqg 
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pir  la  beauté  de  là  taille  ,  par  fa  démarche  fiere  âc 
nwjeftueufe  ,  par  fes  longs  éperons  aux  paires  ;  par  la 
crête  charnue ,  dentelée  ,  d'un  rouge  vif  &  brillant  ;  par 
fes  pendants  fous  le  menton  ;  par  fa  ritheffe  &  la  va- 
viéte  des  couleurs  de  fon  plumage ,  &  par  le  contour 
agréable  des  plumes  de  fa  queue ,  qui  font  poiées  vertt 
'-calement. 

■  Le  eaa  &  la  poule  j  étant  des  animaux  domeftiques  J 
varient  Anguliérement  pour  les  couleurs  :  aufli  en  voit- 
on  de  toutes  les  nuances. 

Le  coq  eft  un  oifeau  qui  annonce,  pat  fon chant ,  les 
heures  de  la  nuit  fie  la  pointe  du  jour  :  il  eft  l'horloge 
virante  des  gens  de  la  campagne.  On  a  remarqué  que 
■ne  tous  les  oifeaux  de  jour  ,  le  roflïenol'  &  le  coq  font 
les  feuls  qui  chantent  pendant  la  nuit.  (Aufli  les  My- 
rhologiftes  ont  regardé  le  coq  comme  le  iymbole  de  la 
vigilance  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  trouve  fou- 
vent  dans  les  artriques ,  entre  les  attributs  de  Minerve 
&  de  Mercure.  ) 

Au  refte  ,  M.  du  Yerney  a  fait  voir  dans  un  coq  vi- 
vant ,  que  la  voix  ne  fe  forme  pas  vers  le  larynx ,  com- 
me dans  les  autres  animaux  ,  mais  au  bas  de  la  trachée-. 
artère ,  vers  la  bifurcation. 

Le  coq  eft  le  plus  lubrique  des  oifeaux.  Il  aime  à  pren> 
dre  fes  ébajç  en  plein  air  :  à  peine  ouvre-t-nn  le  pou- 
lailler qu'on  le  voit  courir  après  les  poules ,  les  poui- 
-fiùvre  oc  les  fubjuguer  :  on  dit  que  chaftue  jour  il  co- 
uche fes  poules  lufqu'à  cinquante  fois.   L'ufage  immo- 
déré du  plaifir  epuife  prompterrient  le  coq  ;  aufli  eft-ïj 
■au  bout  de  peu  d  années  hors  d'état  d'engendrer..  Cet  oi- 
Sèau  règne  en  fouverain  parmj  (es  poules  :  il  aimé  fin- 
Juliérement  fes  fujettes  :  il  veille  avec  afliduité  à  leur 
confervation  :  a-t-il  trouvé  quelques  graii 
,     pelle  ;  il  s'en  prive  pour  elles.  Un  bon 
«'une  taille  plus  grande  que  petite  ,  .avoi 
«u  noir  ou  rouge  obfcnr  ;  la  parte  grofle  , 
nie  d'ongles'  &  d'ergots  ;  la  cuiflê  longue ,  | 
érrtplumée  ;   la  poitrine   large  ;  le  cou 
fourni  de  plumes  ;  le  bec'  court  &  gros  ;* 
on  biens  ;  rôreille  blanche  ,  fit  grande  ;  1 
ges  oc.  bien  pendantes  ;  les  plumes  de  la  ' 
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endues  jufques  -fur  les  épaules  &  dorées  ;  Faite  forte} 
la  queue  grande  &  repliée  en  faucille.  Il  faut  qu'il  foft 
éveillé ,  ardent ,  beau  chanteur ,  de  même  qu'il  faut  ac- 
coutumer fes  femmes  à  l'accueillir ,  &  les  autres  coqs  à 
fbuflrir  ce  rival,  clans  les  cas  ou  un  feul  ne  fuffiroit  pas 
fi  le  nombre  des  poules  étoittrop  conûdérable. 

Les  coqs  font  fiers  6c  courageux  :  ils  fe  battent  arec 
opiniâtreté.  Ce  fpe&acle  fingulier  eft  du  goût  de  plu- 
sieurs Nations  :  c'eft  la  coutume  en  Angleterre  de  les 
nourrir  avec  foin  pour  les  faire  battre  enfcmble.  On  an#- 
nonce  ces  combats  de  coqs  ,  qui  fe  font  au  milieu  d'un 
amphithéâtre  où  Ton  s'affemble  en  foule.  Il  s'y  fait  fou- 
vent  des  gageures  confidérables  ,  &  l'argent  que  l'on  y 
dépofe  appartient  quelquefois  à  ceux  dont  les  coqs  rem- 
portent la  vi&oire.  Il  y  a  de  ces  coqs  belliqueux  qui  ai- 
ment mieux  mourir  que  de  fe  laiffer  vaincre  on  de  fe  , 
fauver  par  une  raiteignominieufe.  Les  Chinois ,  &  quel- 
ques peuples  des  Philippines  &  des  Indes  orientales ,  font 
auffi  fort  paflïonnés  pour  ces  fortes  de  fpeôaçjes.  On 
vit  en  Angleterre  »  il  y  a  quelques  années ,  dans  un  de 
cesfpeôacïes  ,  un  exemple  fingulier4e  fynîpathie  entre 
deux  coqs,  qui  mérite  d'être  rapporté.  Il  y  avoit  à  Chef- 
ter ,  dit  l'Auteur  du  Journal  Encyclopédique ,  deux  coqs 
très-beaux  ,  &  qui  s'éçoient  fonvent  ugnalésdans  ce  cir-  , 
que  ;  mais  on  ne  les  avoit  point  encore  préfentés  l'Un 
contre  l'autre.  On  voulut  enfin  favoir  lequel  des  deux 
ètoit  le  plus  fort  j  chacun  des  Speâateurs  s'intérefla  pour 
l'un  des  combattants  ;  mais  les  deux  coqs  fe  regardèrent* 
'.&,  contre  l'attente  du  Public  ,  ils  ne  fe  chargèrent  pas*  , 
On  leur  jetta  quelques  grains  de  bled  pour  les  irriter.;  ifc 
mangèrent  enfemble ,  &fe promenèrent  enfuite  paifible* 
ment.  On  mit  au  milieu  d'eux  une  poule ,  dans  la  perfua- 
fion  que  du  moins  la  jaloufie  romproit  l'intelligence  quî . 
paroifioit  régner  entr'eux  :  on  fe  trompa  encore.  Us  ca- 
refilèrent  la  poule  tour  à  tour ,  &  toujours  .fans  jaloufie» 
Le  Directeur  des  Jeux  les  fêpara  ,  &  leur  teignit  les  pjur 
mes ,  afin  que  fous  ce  déguifement  ils  ne  fe  reçonnuaen? 
plus.  Cet  expédient  ne  réuffit  pas  mieux  :  les  jieux  coqs 
ne  violèrent  pas  la  paix  qui  les  unhTcfit.  Qn  préfema  * 
pour  dernière  refïburce ,  de.  nouveaux  coq$  a  chacun 
«Teux  ;its  devinrent  furieux  ,  combattirent  \  toute  «h 


wftcé,  &  battirent  leurs  adverfâiresw  Quand  on  les  vit 
bien  irrités  ,  on  retira  les  coTJs  étrangers ,  &  on  ne  laiïïa 
plus  qu'eux  fur  l'arène  ;  mais  Us  demeurèrent  encore 
amis  ,  &  parurent  toutaufli  paifibles  qu'ils  l'avoientété 
dans  les  premiers  infiants, 

Œufs  de  Coq. 

;  On  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  poules  un  pe- 
ut œuf  gros  comme  un  oeuf  de  pigeon  ,  qu'on  appelle 

Œuf  de  coq  ,  parce  qu'on  croit  vulgairement  que  le  coq 
la  pondu  ;  ck  le  peuple  y  ajoute  d'autres  idées  fuperjli- 
tieufes.  Un  Fermier  ayant  apporté  plufieurs  de  ces  pré- 
tendus oeurVde  coq  à  Ml  de  la  Peyronnie,ce  Savant  fit  plu- 
fieurs obfervations  fur  cet  objet  ,  qu'à  inféra  dans  un 
Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
cespour  Tannée  1710.  Nous  allons  en  donner  le  précis» 
Beaucoup  de  perfonnes ,  d'ailleurs  raifonnables9croient 
ftvec  le  peuple  ,  que  les  coqs  pondent  des  œufs  ;  &  que 
ces  œufs  étant  couvés  dans  du  fumier ,  ou  ailleurs ,  on  en 
▼oitéclorre  des  ferpents  ailés ,  qu'on  appelle  Bafilics.  Les 
faits  furvants  démontrent  la  fauffeté  de  cette  tradition  fa- 
buleuie.  M.  de  la  Peyronnie  ouvrit  ces  prétendus  œufs  de 
coq  :  il  les  trouva  fans  jaune  ;  mais  au  milieu ,  il  apper- 
çut  un  corps  oui  reffembloit  affez  bien  à  un  petit  ferpent 
entortillé  :  il  le  développa  fans  peine  ,  après  en  avoir 
raffermi  la  fubftance  dans  de  reiprit-de-vin.  Il  en  ou* 
vrit  plufieurs  ;  mais  la  différence  qui  s'y  trouvoit ,  c'eft 
qne  le  prétendu  ferpent  n'étoit  pas  dans  tous  également 
tien  repréfenté:  il  y  en  avoit  dans  lefquels  on  ne^oyoit 
cru'une  tache  jaune.  D'après  l'examen  de  ces  œufs  fans 
jaune  ,  M.  de  la  Peyronnie  conçut  l'idée  d'examiner  fi  le 
coq  auquel  on  les  attribuoit ,  n'étoit  pas  hermaphrodite. 
Se»  entrailles  furent  ouvertes ,  examinées  :  on  lui  trouva 
deux  gros  tefticules  bien  conditionnés  ,  cara&eres  du 
mâle ,  &  nulle  trompe  ni  ovaire  ;  ce  qui  prouvoit  incon- 
teftablement  qu'il  étoit  incapable  dé.  ponte  par  défaut 
d'organe. .  Le  prétendu  pondeur  ayant  ^té  égorgé  ,  le 
Fermier  trouva, des  œufs  femblables  aux  premiers ,  &  il 
découvrit  enfin  qu'ils  étoient  pondus,  par  une,  poule.  Çe{ 
fut  dans  les  entrailles  de  cette  poule  que  M,  de  ta  Peyron- 
découvrit  la  fource  de  ce  phénomène  fingulier  qui 
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avoît  tant  induit  en  erreur.  Umfpeclion  lui  apprit  qtfff 
l'organifation  altérée  de  cet  animal  étoit  telle  que  \ef 
membranes  très-minces  de  l'œuf  qui  n'avoit  que  très-peu 
de  blanc ,  &  point  de  coque ,  fe  crevoient  dans  le  pafiage 
de  Xovidu&us  ;  le  jaune  s'échappoit ,  6c  la  poule  pondoit 
ces  petits  oeufs  fans  jaunes.  On  voit  des  poules  qui  pon- 
dent Quelquefois  des  oeufs  femblables  a  ceux  dont  on 
vient  ae  parler  ,  lorfque  dans  des  efforts ,  ou  par  quel- 
qu'autre  caufe  extérieure  ,  le  jaune  d'oeuf  eft  crevé  clans* 
loviduâus  ;  mais  la  caufe  n'étant  pas  confiante ,  ces  mê- 
mes poules  en  font  aufîi  de  bien  conditionnés.  Des  étran- 
glements ou  des  comprenions  à-peu-près  femblables ,  qui 
auiéantiflent  les  petits  des  ovipares ,  en  leur  ôtant  la  ma- 
tière de  leur  nourriture  ,  ne  rendroient  que  monftrueux 
ceux  des  vivipares  ,  qui  ne  portent  pas  cette  matière  avec 
eux ,  &  qui  vont  la  puifer  dans  la  matrice ,  pourvu  que 
la  comprefEon  ne  détruisît  aucune  partie  eflentieile  a  la 
vie  de  l'animal.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  ce 
que  ceux-ci  nous  fournifTent  beaucoup,  plus  de  monftres 
que  les  autres. 

Des  Coqs  monftres* 

On  a  cependant  vu  des  coqs  monftrueux,  notamment  vtû 
coq  à  deux  têtes  fur  un  fenl  corps ,  un  autre  à  une  feule 
tête  fur  deux  corps  ,  &  d'autres  a  trois  ou  quatre  pattes* 
Il  fe  trouve  encore  des  coqs  naturellement  cornus  ,  & 
d'autres  qui  le  font  par  artifice  ,  comme  on  en  voit  quel- 
quefois dans  les  cabinets  des  Curieux.  M.  Duhamel,  dans 
un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  année  1746 ,  nous  apprend  en  quoi  confifle 
cet  artifice. 

On  coupe  la  crête  du  coq  à  un  travers  de  doigt  près 
des  os  du  crâne  ;  il  fe  forme  dans  la  duplicàtùre  de  la  crête 
un  vuide  dans  lequel  on  place  un  jeune  ergot  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  chenevi ,  qu'on  coupe  au  pied  d\m 
poulet.  Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  Fer- 
got  y  a  contrafté  une  union  parfaite  ^  fi  on  a  eu  foin 
cfempêcher  que  le  coq  ne  l'ait  fait  tomber  par  le  mouve- 
ment de  fa  tête ,  &  quatre  à  cinqmois  après ,  il  a  acquis 
un  demi-pouce  de  longueur.  M.  Duhamel  en  a  tu  qui  au 
bout  de  trois  à  quatre  ans ,  avoient  plus  de  quatre  pouces* 
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Cip  Auteur  dit  afpir  vu  fur  la  te$e  d'un  chapon  une  pa- 
reille corne  .qui  avoit  neui;  pouces  de  longueur:  No«i* 
avons  tu  en  1765  ,  à  Paris ,  un  coq  que  l'on  difoit  origi*     ' 
naire  d'Afrique*  Du  milieu  de  fa  crête  fortaient  deux 
cornes  jaunâtres ,  creufes  ,  cannelées  ,  longues  de  trois 
pouces  &  demi ,  évafées  &  arquées  comme  celles  du  cha- 
mois. Ses  ergots  étoient  gros  &  fort  longs.  Ses  cornes 
nous  ont  paru  naturellement  implantées  fur  la  tête  dt 
îoifeau.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  l'ereot  détaché  de  la  patte  d'un  poulet  & 
placé  fur  la  tête  d'un  coq  ,  &  qui  y  conferve  fa  même 
organisation ,  à  l'exception  qu'il  devient  plus  grand  ,  eft 
«ne  véritable  greffe  pratiquée  fur  un  animal.  U  eft  cu- 
rieux d'obferver  qu'il  fe  forme  une  efoece  d'articulation 
&  plusieurs  ligaments  allez  forts  pour  foutenir  cette  gran- 
de corne.  Tous  ces  organes ,  comme  le  dit  M.  Duhamel , 
ine  fe  trouvent  point  dans  l'état  naturel ,  ni  fous  la  crête 
des  coqs ,  ni  aux  environs  de  leur  ergot  ;  du  moins  ,  dit-N 
il  ,je  n  ai  pu  les  appercevoir  ;  ainfi  la  nature  faitfubvenir 
à  (es  befoins  par  de  nouveaux  organes.  Ceft  un  fait 
bien  fingulier  P  mais  qui  fe  trouvera  probablement  con- 
firmé par  beaucoup  d'obferyations  fur  les  monftres. 

'   '   Dts  Chapons* 

Le  chapon  eft  un  pçulet  auquel  on  enlevé  les  deux  tçftir 
cules  pour  qu'il  ne  s'ëpuife  point  par  les  plaifirs  ,  qu'il 
acquière  plus  d'embonpoint ,  &  que  fa  chair  en  devienne 
plus  délicate.  Cette  opération  fait  perdre  la  voix  au  coq  , 
ce  qui  prouve  d'une  manière  bien  évidente  le  rapport  in- 
fime ,  quoique  caché ,  qui  fe  trouve  entre  ces  organes.  Lç 


appelle-t-on  tocatre ,  parce 
coq ,  ni  chapon.  On  pratique  auffi  la  même  opération  fur 
les  poules  :  on  les  engraiffe  délicatement  ,  &  elles  fe 
nomment  alors  Poulardes  :  c'eft  un  des  mets  les'plus  ex- 
quis '&  les  plus  falutaires. 

La  méthode  de  châtreriez  poulets  eft  très-ancienne  ;il 
en.  çftparlé  dans  le  Dçutéronome  :  on  la  pratiquoit  à  Ro- 
upie/, &  il  y  avoit  despçnles  quipefoient  quelquefois  jufr- 
qu'àfeize  livres.  Il  fut  détendu  de  châtrer  les  poules  ,  ôc 
*   Ji.  N.  Tarn  II.  X  * 


cchit  pour  éluder  cette4oi<ra'on  chapônrâ  léfr  jetarres  cbqsi 
On  chaponne  les  poulets  à  trois-  mÀs ,  en  Juin  j 'temps  etf 
îl  ne  fait  ni  trop  chaud  ,  ni  trop  froid*  L'animal  après 
cette  opération  eft  trifte  &  mélancolique  pendant  "quel* 
iques  jours  ;  il  femble  fentir  l'importance  de  la  perte  qu'il 
a  faite.  - 

On  tire  un  fervîce  fîngulîer  des  chapons  ;  on  les  drefle 
à  conduire  &  à  élever  les  pouffins ,  quand  on  ne  veut  pas 
btiffer  perdrelè  tempsaux  pbules.  Pour  cet  effet  on  choui  t 
un  chapon  rigoureux ,  on  lui  plume  le  ventne ,  on  hû  pi- 

3ue  la  partie  plumée  avec  des'  orties  ,  &  on  l'enivre  avea 
u  pain  trempé  dans  du  vin.  Après  avoir  réitéré  cette  cé- 
rémonie deux  ou  trois  jours  de  fuite  ,  on  le  met  fbos  une 
cage ,  avec  deux  ou  trois  poulets  un 'peu  grands  ;  cespou*- 
tets  en  lui  paffant  (cms  le  ventre  ;  adôuciflent  la  cuûTotl 
defes  piqunres.  Ce  foulagenient  fôabirue  à  les  recevoir: 
bientôt  il  s'y  attache ,;  il  les  aime ,  il  les  conduit  j  &  fi  on 
lui  en  donne  un  plus  grand  nombre  ,  il  les  reçoit  ,  les 
couvre  de  fes  ailes ,  les  élevé  tkles  garde  plus  long-temps 
que  1»  meren'auroit  fait. 

On  eftime  davantage  le  chapon  à  Fâge  dé  fept  a  huit 
mois  qu'en*  tout  autre  temp.  §a  chair  convient  à-toutes 
fortes  de  tempéraments  &  a  toutes  forte»  d'âges. 

Le  poulet  eft  un  aliment  très-léger  &  ttès^alutaire.  Oie 
en  fait  une  eau  de  poulet  que  Ton  donne  aux  malades 
auxquels  on  veut  faire  faire  diète  :  cette  boiffon  convient 
auffi  dans  les  douleurs  d'entrailles  &  le  chelera^morbus  r 

1>our  tempérer  la  Bile  qui  regorge  dans  l'eftomac.  Le  boml* 
on  de  vieux  coq ,  gallus  annofus ,  eft  fort  recommandé- 
en  Médecine  dans  les  maladies  chroniques.  On  emploie 
affez  communément  fa  chair  dans'  les  confommés  dont 
on  nourrit  les  malades  foibles ,  laneuiffants ,  certains  con- 
valefcenrs,  &  quelques  vieillarcfs  qui  ont  befoin  d'une 
nourriture  abondante  fans  que  leur  eftomac  en  fbit  fatir 

fué.  Le  coq  étoit  autrefois  la  viôime  du  facrifice  qu'on 
ûfoit  à  Efculape  forfqu'onguériffoit  d'une  maladie* 

Les  Poules  font  du  nombre  des  animaux  doraefKques 
les  plus  précieux  fi  caufe  du  tribut  qu'elles  nous  donnent 
tous  les  jours. 
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le  port  de  la  queue  des  poules  eft  particulier  à  ce  feul 

Î*  ;enre  d*oifeau ,  oc  il  nous  paroîtroit  très-fingulier  fi  nous 
e  voyions  pour  la  première  fois.  Elles  font  les  feules  dont 
la  queue  eft  dans  un  plan  vertical  &  p liée  en  deux  parties 
égales. 

Les  poules  nous  préfentent  une  multitude  de  variétés  : 
on  en  diftingue  entr'autres  huit  ou  neuf  efpeces  qui  ont 
des  caractères  marqués  différents.  Savoir ,  i°  Les  Poules 
Be  Caux ,  de  Bruges ,  de  Mirebalais  qui  font  haut  montées* 
a®  Les  Poules  à  jambes  ttHWfwappellées  auffi  Pieds-courts* 
j°Les  Poules  naines.  40  Les  Poules  frifées  appellées  mal- 
a-propos  Portes-laines ,  dont  les  plumes  font  réfléchies 
vers  la  tête.  50  Les  Poules  négrejffes  qui  nous  viennent  de 
Guinée  &  du  Sénégal  :  elles  ont  les  os  noirs  5  la  crête  & 
la  peau  noires  ,  &  la  chair  blanche.  6°  Les  Poules  fans 
queue  &  même  fans  croupion  9  dites  ailleurs  des  culs  nuds. 
70  Les  Poules  qui  ont  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  trois  an- 
térieurs &  deux  poftérieurs.  8°  Les  Poules  dont  la  tête  eft 
ornée  d'une  hupe  :  elles  font  belles  ,  haut  montées ,  &  on 
les  nomme  Poules  hupèes.  90  Les  Poules pat  tue  s ,  qui  ont 
des  plumes  jufqu'à  l'extrémité  des  pattes.  ' 

Les  poules  de  moyenne  grandeur  &  noires  de  plumage, 
font  eftimées  les  meilleures  pondeufes.  Comme  les  poules 
font  ordinairement  des  ceufs  en  abondance  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année ,  elles  ne  fauroient  fuffire  long- 
temps à  tant  de  productions  :  auffi  communément  devien- 
nent-elles ftériles  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Les 
premiers  œufs  que  pondent  les  poules  font  petits  ;  &  en 
général  les  oeufs  des  féconde  ,  troifieme  &  quatrième  an- 
nées font  plus  gros  que  ceux  de  la  première.  Il  ya  des 
poules  qui  ne  dorment  qu'un  œuf  en  trois  jours  ;  d'autres 
pondent  de  deux  jours  nin  ;  d'autres  tous  les  jours.  M.  de" 
Réaumur  en  a  eu  une  qui  pondoit  deux  œufs  dans  le  même 
jour.  Les  poules  ceffent  de  pondre  plutôt  les  unes  que  les 
autres. 

La  fécondité  des  poules  eft  admirable  ;  mais  cette  ri- 
chefie  de  oroduôions  tarit  vers  la  fin  de  l'automne  &  en 
lover.  Ceieroit  de  ces  œufs  qui  viennent  dans  le  printemps 
&  dans  Pété  en  fi  grande  abondance  y  qu'il  feroit  avanta- 

Îeux  de  conferver  frais.  Voye^tn  le  procédé  à  l'article 
Evf.  * 
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Les  poules  ne  Iaiflent  pas' de  pondre  fans  le  commercé 
avec  les  coqs:  ces  œufe  fe  confervent  encore  mieux  Se 
'plus  sûrement  que  ceux  qui  ont  été  fécondés  ;  mais  ils  ne 
valent  rien  pour  donner  à  couver ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  germe  &  qu'il  n'en  naîtroit  rien. 

L'orga,nifatipn  de  l'œuf  nous  préfente  un  fpeôacle  des 
plus  curieux ,  dont  on  voit  la  defeription  aux  articles  Oï- 
seau  8ç  (Eu  F.  On  y  réunit  fous  le  même  coup  d'ceil  For- 
ganifation  des.  œufe  d'oifeaux,  dmfedes  &  de  pouTons», 
'&  le  tahleau  des  divers  moyens  qu'emploie  la  Nature  pour 
la  reproduction. 

„  ^ianjere  dont  les  Poulets  s'y  prennent  pour fortir  de  l'oeuf. 

.   La  couvée  dure  vingt-un  jours.  Le  degré  de  chaleur  de 
l'incubation  eft  de  trente-deux  degrés  6c  demi  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  ;  c'eft  a  l'aide  de  cette  douce 
iranfpiration  que  fe  développent  avec  lenteur  toutes  les 
parties  du  poulet.  La  poule  ne  fe  fert  de  fon  bec  que  pour 
.retourner  les  œufs  &  les  faire  changer  de  place,  &  quel- 
quefois pour  jetter  hors  du  nid  les  fragments  de  la  coquille 
dont  le  poulet  s'eft  débarraffé.  Le  poulet  renfermé  dans 
*.JTœuf ,  elt  feul  chargé  par  la  nature  de  tout  l'ouvrage  qui 
!doit  être  fait  avant  qu'il  fe  puifle  mettre  en  liberté  ;  ou~ 
.vrase  qu'on  eftimeroit  bien  au-deflus  de  fes  forces  fi  des 
obfervations  journalières  n'apprenoient  celles  qu'il  a ,  & 
comment  il  fait  les  employer  quand  fon  état  aâuel  lui 
/ait  fentir  le  befoin  qu'il  a  de  naître  &  de  jouir  de  la  li- 
berté. . 

*   D'excellents  Obfervateursont  fuivi  jour  par  jour  le  pro- 
créé de  l'accroiffement  du  poulet  pendant  toute  la  dorée 
-,3e  l'incubation.  Ceft  dans  leurs  ouvrages qu'il  faut  cher- 
"cher  le  détail  de  la  marche  que  la  nature  fuit  dans  ce  tra- 
vail :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'entre  les  parties 
qui  étoient  allongées  &  étendues  dans  les  premiers  jours . 
.  les  unes  dans  les  derniers  jours  font  pliées  dans  leurs  ar* 
ticulations  9  les  autres  courbées ,  &  toutes  plus  rappro- 
,  chées  du  corps.  Les  parties  du  poulet  prenant  chaque  jour 
,  de,raccrpuTement ,  les  jambes  6de  col  deviennent  fi  longs 
,  que  le  poulet  eft  forcé  de  les  plier  pour  leur  faire  trouver 
place  dans  la  cavité  où  il  eft  logé.  Dans  ces  derniers  jours 
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ïi  mafle  totale  prend  donc  néceffairentent  la  forme  «furie 
boule,  &  fa  tête  eft  paffée  fous  l'aile  :  c'eft  ici  qu'on  a 
feu  d'admirer ,  ainfi  que  dans  toutes  les  opérations  de  la 
Nature ,  que  ce  qui  femble  fait  par  nécemté  ,  eft  ce  qui 
pouvoit  être  fait  de  mieux  par  choix. 

La  tête  du  poulet ,  ainfi  que  celle  de  fous  les  animaux 
Baillants ,  eft  d'une  groffeur  confidérable  par  rapport  au 
volume  du  corps  :  c  eft  à  l'aide  de  la  maffe  de  cette  tête 
armée  d'un  petit  bec  pointu  a  que  l'oifeau  frappe  à  coups 
redoublés  les  parois  de  la  coquille  qu'il  faut  percer.  Ces 
coups  font  fouvént  affez  forts  pour  le  faire  entendre  ;  &C 
fi  on  fait  épier  les  moments  ,  on  les  lui  voit  donner  :  la 
tête  n'en  reftepas  moins  fous  l'aile. 
t  L'effet  des  premiers  coups  de  bec  du  poulet  eft  une  pe- 
tite fêlure  qui  eft  ordinairement  entre  le  milieu  de  l'œuf 
&  fon  gros  bout ,  mais  plus  près  de  celui-ci ,  parce  que  la 
partie  antérieure  du  poulet  eft  tournée  vers  cette  partie* 
Quand  la  fêlure  eft  fenfxble ,  on  dit  que  l'œuf  eft  bêché. 
On  voit  les  éclats  fauter ,  fans  que  la  membrane  qui  ta- 
piffe  l'intérieur  de  l'œuf  parciffe  percée  ;  ce  qui  avoit  fait 
penfer  que  les  œufs  étoient  bêchés  par  la  poule.  Mais  on 
conçoit  aifément  que  la  membrane  étant  flexible  &  ap- 
puyée fur  la  coquille ,  peut  réfifter  aux  coups  qui  font 
fendre  &  éclater  une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n'emploient  pas  un  temps  égal  à  finir 
cette  grande  opération  :  il  y  en  a  qui  parviennent  à  fe  tï- 
rer  de  leur  cocruille  dans- l'heure  même  ou  ils  ont  com- 
mencé à  la  bêcher  ;  d'autres  n'éclofent  qu'au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  :  quelques-uns  font  plus  long-temps,  fui- 
Tantfépaifleur  dç  la  coquille ,  &  fuivant  la  force  du  pou- 
let. Uy  en  a  qui ,  trop  impatients  de  voir  le  jour  y  attaquent 
de  trop  bonne  heure  leur  coquille  à  coups  de  bec  ;  mais 
ils  paient  chercetteimpatience ,  car  ils  languiflent  &  meu- 
rent quelques  jours  après  être  nés.  La  raifon  en  eft ,  fui- 
yzat  Fobfervation  de  M.  de  Réaumur ,  que  les  poulets  » 
_avaat  de  naître  >  doivent  avoir  dans  leur  corps  une  pro- 
ton de  nourriture  qui  puiffe  les  dif penfer  d'en  prendre 
d'autre  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  après  qu'ils 
/ôntéclos.  Cette  provifion  coniifte  dans  une  portion  con- 
fidérable du  jaune  qui  n'a  pas  été  conforrimée ,  &  qui  en- 
trf  dans  Je  cjrps  p^ar  lenonabriL  Le  poulet  tpi  fort  de  & 
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coquille  avant  que  le  jaune  foit  entré  dans  fon  corps ,  pérîf 
donc  néceffairément,  Lorfqueles  années  font  trop  feches  * 
les  poulets  ne  peuvent  pas  quelquefois  parvenir  à  ouvrer 
leurs  coquilles.  Si  on  ne  les  aide  pas  un  peu  en  enlevant  une 
partie  delà  coquille  après  qu'ils  Font  fêlée ,  on  rifque  de  les 
Voir  périr  dans  Huilant  ou  ils  étoient  près  de  paraître  au 
jour. 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à  ouvrir  fa  coquiHe ,  dâris 
le  premier  inftant  où  on  le  voit ,  on  en  augure  mal  m7  Ofj. 
juge  (es  forces  épuifées  par  les  efforts  qu'il  a  faits  ,  &  on 
le  croit  bien  près  d'expirer  ;  fhais  au  rjotfrxl'un  temps ,  quel- 
quefois afïez  court ,  il  paroît  tout  autre  :  toutes  fcs  par- 
ties fe  fortifient ,  il  entreprend  de  fe  traîner  fur  fes  j arri- 
ves ;  fes  plumes ,  qui  rie  font  qu'un  duvet  fin ,  &  qui ,  pen- 
dant qu'elles  étoient  mouillées  ,  faifoient  paroître le  poulet 
prefque  nud  9  commencent  à  fe  développer.  Le  duvet  étoit 
tenu  dans  des  tuyaux  de  membranes  qui  fe  brifent  en  fe 
defféchant  :  les  barbes  du  duvet  prennent  leur  refTort, 
elles  s'épanouiffent  ;  &  quand  elles  font  toutes  féchées  & 
t edreffées ,  le  poulet  eft  revêtu  très-joliment  &  très-chaû* 
dément.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  voit  ce  petit 
peuple  emplumé  courant ,  trottant  ,  accourant  à  la  vofcc 
de  leur  mère ,  becquetant  le  grain  ,  &préfentant  par  leur 
gentillette  le  plus  agréable  fpe&açle  ;  tandis  que  d'un  au- 
tre côté  la  mère  prélente  un  tableau  des  plus  frappants  des 
foins  &  de  la  tendrefle  maternelle.  Rien  de  plus  fingulïer 
que  le  fpe&açle  d'une  poule  à  qui  Ton  a  fait  couver  des 
oeufs  de  canards.  Auffi-tôt  que  ces  nouveaux  nés  apper- 
çoivént  un  ruiffeau ,  ils  s'y  jettent  à  la  nage  ;  on  voit  la 
mère  les  fuivre  de  l'oeil  le  long  du  bord ,  leur  donner  de* 
avis ,  leur  reprocher  leur  témérité ,  demander  à  tout  le 
inonde  du  fecours  contre  fes  inquiétudes. 

De  la  manière  défaire  èdore  des  Poulets. 

Les  Egyptiens  à  qui  les  autres  peuples  ont  dû  les  pre- 
mières connoiffances  de  la  plupart  des  arts ,  S*en  font  eoiW 
iervé  un  qui  n'eft  encore  mis  en  pratique  que  chez  eux  » 
éelui  de  faire  éclore  des  poulets  fans  le  moyen  des  poules. 
Ils  fàvent  construire  de  longs  &  ipacieux fours  d'une  forme 
particulière  ,  dans  lefquels  ils  mettent  une  grande  quan- 
tité d'oeufs  :  par  U  moyen  d'un  feu  doux  ôc  bien  ménagé  ^ 
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W.teur  procurant  une  chaleur  égale  à  celle  que  les  poule» 
donnent  aux  œufs  qu'elles  couvent  ;  &  au  bout  d'un  cer* 
tain  nombre  de  jours  on  voit  éclore  un  fi  grand  nombre 
de  poulets  ,  qu'on  peut  les  mefurer  5c  les  vendre  aa 
boiâeau.- 

Ceft  cette  fcrence ,  précieufe  pour  la  multiplication? , 
«Foifeauxdomeftiquesd  une  utilité  fi  immenfe,  que  M.  de^ 
Réaumur  a  cherché  à  enlevetaux  Egyptiens»  Û  n*eft  forte 
d'expériences  qu'il  n'ait  tentées  ;  &  il,  eft  «nfin  parvenu  i. 
en  faire  un  art  dont  il  nous  a  donne  la  defçriptïon  dans 
fon  ouvrage  intitulé  :  Art  de  faire  éclore  &  d* élever  en  tou- 
tes faïfons  des  oijtaux  domefliques  de  toute  efpece  jfoit  par' 
te  moyen  .de  la  chaleur  des1  couches  de  fumier  yfoit  par  lct 
moyen  de  celle  du  feu  ordinaire ; ouvrage  excellent  où  bril- 
lent  également  kt  faeacité  ^.l'exafte  vérité  ôcle  zèle  pour 
le  bien  public.  L'intérêt  que  tout  le  monde  peut  prendre 
naturellement  pour  un  art  fi  utile ,  nous  engage  a  en  don-- 
ner  une  légère  efquiflé. 

Cette  matière  vraiment  importante ,  offre  deux  objets  % 
celui  de  faire  éclore  des  poulets  ,  &  celui  de  les  élever* 
Les  Egyptiens  ont  étédiipenfés ,  par  la  chaleur  de  la  con- 
trée  qu'ils  habitent ,  de  faire  des  recherches  par  rapport 
à  ce  fécond  objet;  mais  dans  nos  climats  ceft  celui  qui 
préfente  les  plus  grandes  difficultés, 

M.  de  Réaumur  donne  dans  fon  ouvrage  la  conftruâion; 
de  fours  au  moyen  defquels  on  peut  faire  éclore  des  pou- 
lets comme  en  Egypte ,  &les  élever  ;  il  y  indique  auffi  l'a-; 
vantage  qu'on  peut  retirer  des  fours  &  des  fourneaux  qui- 
font  toute  Tannée  en  feu ,  pour  y  entretenir  dans  des  et»-- 
ves  qui  contiendroient  un  grand  nombre  d'eeufs  ,  une  cha- 
leur propre  à  les  couver  :  tels  font  les  fours  de  verrerie  , 
les  fourneaux  où  Ton  fond  les  mines ,  ceux  des  Pâtiffiers  9 
&  fur- tout  ceux  des  Boulangers,  On  pourroit  même ,  dit- 
il  .,  avofr  des  étuves  dans  toutes  les  campagnes  où  il  y  a 
des  fours  bannaux  qu'on  chauffe  tous  les  jours. 

M.  de  Réaumur  convient  qu'il  n'avoït  pas  aflez  penfé 
au  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  chaleur  de  ces  fours  ou  four- 
neaux ,  îorfquil  imagina  de  faire  fervir  des  couches  de 
fumier  à  cet  ufage.  Mais  au  refte,  ces  couches  peuvent 
devenir  née effaircs  dans  les  campagnes  où  Fon  peut  nwa* 
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Un  tonneau  défoncé  par  un  bout  eft  presque  un  four- 
tout  fait ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  en  place.  On  éta-* 
Mit  une  couche  de  fumier  fous  un  hangar  ,  dans  un  lieu 
où  il  puifTe  régner  un  peu  d'air.  On  place  au  milieu  de 
cette  couche-le  tonneau  défoncé ,  qu'on  enduit  en  dedans 
«le  plâtre  ,  afin  d'empêcher  les,  vapeurs  dufuaiier,  quife* 
roient  mortelles  pour  les  poulets  rde  pénétrer  dans  l'inté-* 
rieur  du  tonneau  :  on  recouvre  ce  tonneau  avec  un  cou- 
vercle percé  d'un  grand  nombre  de  trous  fermés  avec  des- 
bouchons  :  ces  trous  multiplient  les  moyens  de  régler  là 
chaleur  à  volonté  ,  en  donnant  autant  &  auffi  peu  d'air 
qu  on  le  défire.  On  fufpend  dans  ce  tonneau  des  paniers  les 
tons  au-deffus  des  autres ,  &L  on  les  remplit  d'œufs  :  on 
leur  procure  autant  qu'il  eft  poiîible  une  chaleur  de  trente- 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  -f  c'eft-là 
la  vraie  chaleur  de  la  poule  qui  couve  :  trente-quatre  dé^ 
grés  font  une  chaleur  forte ,  mais  qui  n'eft  point  morteHe 
aux  poulets  \  au  lieu  que  celle  de  trente-fix  degrés  eft  ab- 
folument  trop  forte.  Lorfque  les  œufs  ont  eu  a-peu-près 
une  chaleur  de  trente-deux  degrés  pendant  toute  la  durée 
de  la  couvée ,  il  eft  aflez  ordinaire  d'en  voirfortir  les  pou- 
lets le  vingtième  jour,  c'eft-à-dire  un  jour  plutôt  qu'Ur- 
ne fortent  dans  ce  pays  des  œufs  couves  par  une  poule  t 
la  raifon  envient  de  ce  que  ces  œufs  ne  font- pas  expofés 
au  refroidiflement ,  comme  le  font  de  temps  en  temps  cenx 
de  la  poule.  Entre  les  œufs  d'une  même  couvée,  les  uns 
écïofent  plutôt  >  les  au  très  plus  tard,  à  raifon  de  l'épatf- 
feur  plus  ou  moins  grande  de  la  coque ,  qui  fait  varier  la 
tfanipiration. 

Comme  il  tranfpire  toujours  du  fumier  de  la  couche 
une  efpece  d%umidité  qui  s'introduit  par  les  trous.qu'on 
eft  obligé  cPouvrir  pour  entretenir  une  chaleur  égale  *;  & 
que  cette  humidité ,  auoiqu'elle  ne  nous  paroiffe  pas  fen- 
iible ,  devient  mortelle  aux  poulets  ,  M.  de  Réaumur  a 
éprouvé  que  le  moyen  certain  de  l'éviter  ,  eft  de  coucher 
le  tonneau  oii  de  lui  fùjbftituer  de  longues  cailles  ,  qu'on 
dttpofe  de  manière  qu'il  y  ait  une  efpepe  de  mur  qui  féparç 
le  corps  de  la  caiffe  dé  l'ouverture  :  on  entoure  donc  les 
*  -     *  caïUc* 
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fcifles  de  fumier  par  derrière  ;  &  de  céfte?fflanïere  Fhumi- 
<WÉ'ne  peut  nullement  fe  communiquer  ,  &  les  poulets 
éclofent  à  merveille.  Il  paroîtroit ,  par  l'examen  qu'on  en 
*fek,  qifè  égale  quantité  d'œufs  il  naît  un  plus  grand 
«wnbre  de  poulets  dés  œufs  couvés  dans  les  fours  à  fo- 
nder ou  dans  ceux  échauffés  à  l'aide  du  feu ,  que  des  œufs 
coovéj  par  les  poules  ,  qui  elles-mêmes  en  brifent  quel- 
quefois plufieurs  ,  ou  abandonnent  leurs  œufs  avant  qu'ils 
•raient  éclos.  On  peut  eftimer  qu'il  vient ,  des  œufs  couvésr 
dans  les  fours ,  à-peu-pf es  les  deux  tiers  de  poulets. 

Lorfque  les  petits  poulets  font  éclos  yîl  faut  Les  mettre  ' 
fn  état  de  jouir  de  la  liberté  néceffaire  pour  exercer  leurs 
jambes  &  fortifier  leur  corps.  Pour  cet  effet  on  les  met 
dans  une  boîte  longue  de  cinq  ou  fur  pieds ,  6c  recouverte 
d'une  claie  d'ofier.  On  peut  donner  à  cette  boîte  le  nom  ' 
<fe  Poufftniere  :  on  la  place  au  milieu  d'une  couche  de  fu- 
mier qui  lui  communique  une.  douce  chaleur.  On  met 
dans  cette  pouffihiere  dé  petits  vafes  qui  contiennent  la 
nourriture  propre  aux  poulets.  Quand  on  veut  opérer  des 
-efets  pareils  à  ceux  que  la  nature  nous  fait  voir  ,  il  faut 
la  copier  dans  fes  procédés  :  ainfi  il  faut  donner  aux  pou- 
lets quelque  chofe  d'équivalent  à  cette  douce  prefîion  du 
ventre  de  la  mère  contre  le  dos  des  petits  qu'elle  couve.;  . 
preffion  qui  leur  eft  très-néceflaire ,  puifque  leur  dos  a  plus 
wfoin  d'être  échauffé  quetoutesles  autres  parties  du  corps. 
On  établit  donc  dans  lapouffiniere  une  mère ,  ou  une  cou- 
veuie  inanimée,  qui  leur  tient  lieu  dune  poule  vivante,  ' 
Qu'on  fe  repréfente  un  pupitre  tel  que  ceux  qu'on  met  fur 
one  table  à  écrire ,  dont  toutes  les  parois  de  la  cavité  in- 
térieure font  revêtues  d'une  bonne  fourrure  d'agneau ,  on  v 
jugera  qu'elle  peut  être  pour  les  poulets  l'équivalent  d'une 
mère ,  &  même  valoir  mieux  pour  eux.  C'èil  un  logement  ' 

2ui  leur  donne  une  libre  entrée  ;  mais  le  toît  étant  peu 
èvé  &"  incliné ,  ils  ne  fauroiènt  avancer  dans  l'intérieur 
fins  que  leur  dos  touche  les  poils  de  la  peau  dont  la  fur- 
face  intérieure  de  ce  toît  efl  recouverte  :  à  mefure  qu'ils 
l'enfoncent  plus  avant ,  leur  dos  preffe  davantage  la  four-- 
fure ,  &  ils  la  prefïent  plusou  moins ,  à  leur  gré.  C'eft  fous 
cette  mère  artificielle  que  les  poulets  vent  fe  réchauffer 
finvant  leur  befoin.  Lorfque  lôs  poulets  font  plus,  forts  &.. 
pAis  gros  que  des  merles ,  on  les  faitpafler  dans  une  grande 
fi.  N*  Tome  IL  T 
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cage ,  oirîls  peuvent  fe  percher  &  taire  ufage  de  leurs  ailes. 
Il  eft  avantageux  d'y  pratiquer  une  mère  artificielle  pour 
mettre  les  poulets  à  l'abri  des  vents  froids  &.  de  la  pluie* 
Lorfqu'apres  ces  foins ,  &  avec  le  temps  ,  les  poulets  font 
devenus  affez  forts  ,  on  les  laide  courir  dans  la  baffe-cour. . 
Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  d'élever  des  pou-» , 
lets ,  s'étend  à  tous  les  oifeaux  cni'on  aura  fait  éclore  dans 
les  fours  ,  pourvu  qu'ils  foient  au  nombre  de  ceux  qui , 
après  être  nés ,  fe  nourriflent  d'eux-mêmes  dès  qu'ils  ont 
à  leur  difpofition  des  aliments  convenables  ,  6c  qui  n'exi- 
gent point  que  leur  père  &  mère  leur  donne  la  becquée  ;, 
tels  font  les  Dindonneaux  ,  les  Faifand eaux, les  Perdreaux^ 
les  Cailleteaux ,  &tant  d'oifeaux  de  différentes  efpeces  qui 
appartiennent  à  la  clafle  des  poules.  Les  oifeaux  de  la 
claffe  des  Canards  &  des  Oies  naiffent  auffi  bien  inftruits  ; 
mais  iîs  ne  font  pas  contents  s'ils  ne  trouvent  de  l'eau  ou 
ils  puiflent  s'aller  jetter  de  temps  en  temps ,  y  manger  &y 
barboter  :  c'eft  pourquoi  il  faut  pratiquer  dans  les  poum- 
nieres  préparées  pour  ces  efpeces  d'oifeaux  ,  une  terrine 
pleine  d'eau  qui  fervira  de  petit  bailin  ,  dans  lecrael  les 
Cannetons  &  les  Oifons  ne  manqueront  pas  de  s'aller  bai- 
gner. L'obfervation  d'un  feit  où  fe  reconnoît  la  fageffe 
3e  la  nature ,  fe  préfente  ici  tout  naturellement.  On  are- 
marqué  que  les  oifeaux  dont  les  petits  font  en  état  de 
prendre  eux-mêmes  leur  nourriture  au  fortirdela  coquille, 
ont  un  très-grand  nombre  de  petits  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
font  obligés  de  leur  porter  la  becquée ,  en  ont  un  plus  pe- . 
tit  nombre  :  ces  oifeaux  n'auroient  pu  fuffire  à  ce  travail. 
La  Méfange,  qui  a  jufqu'à  douze  a  quinze  petits ,  n'eûY 
pas  une  exception  à  cette  règle  ;  car  elle  nourrit  fes  petits 
avec  des  vers  ,  dont  un  feul  peut  fervir  à  en  laftafier 
plûfieurs. 

Outre  le  grand  profit  que  Ton  peut  tirer  de  cette  mé- 
thode ingémeufe,  pour  multiplier  beaucoup  les  poulets  , 
on  a  l'avantage  de  mettre  les  poules  dans  le  cas  de  ne  paj 
perdre  à  couver  le  temps  qu'elles  emploieraient  à  pondre. 

•     Coq  def  Bois  on  de  Bruyères. 

Quelques  NaturaUftes  ne  mettent  point  de  différence 
entre  ces  deux  oifeaux ,  &  les  regardent  comme  le  même» 
Us  regardent  cependant  celui  de  bois  comme  un  peu  plus 
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kfitoî  :  ônTappéfie  t/ro-Gallus ,  TV&w  mat  or;  fe  celui  de  ' 
Krayere ,  Tetrao9feu  C/ro-Gallus  mlnor.  Ainfi  nous  aaus 
-  -contenterons  de  parler  de  celui-ci. 

Le  Coq  de  Bruyère  ,  Gallusfilvefflrh ,  eft  à-peu-près 
•delà  taille  du  Coq  d'Inde.  Cet  oifeau  paroit  noir  de  loin  ; 
inaisiorfqu'onle  regarde  déplus  près  ,  on  voit  que  (es  * 
plumes  font  entre-  mêlées*  de  toutes  fortes  de  couleurs.  ' 
Au-deffus  des  yeux  &  autour  des  oreilles ,  on  remarque 
<fe  petites  plumes  rouges  :  les  deux  ailes ,  auffi-bien  que  la  - 
queue ,  font  traverfées  d'une  bande  blanche  qui  reprélente 
un  beau  cercle  blanc  quand  loifeau  étale  fa  queue  «om- 
»e  font  le  Paon  &le  Coq  dinde. 

Le  coq  de  bruyère  fe  plaît  beaucoup  dans  les  bois  écar- 
tes dont  le  terreineft'marécageux  &  couvert  de  beaucoup 
de  moufle.  Il  fe  nourrit  de  fruits  &  d'œufs  de  fourmis  : 
parmi  les  arbres  il  s'attache  principalement  aux  chênes  & 
aox  pins  ,  dont  les  pommes  lui  fervent  de  nourriture  ;  ce-  " 
pendant  il  fait  choix  entre  les  pins ,  &il  dépouille  quel-  ' 
<pefois  un  arbre  de  toutes  fes  pommes ,  pendant  qu'A  ne 
louche  pas  à  celles  d'un  autre.  Ce  coq  de  bruyère  n'eft  rien 
moins  qu'un  oifeau  de  proie  :  e'eft  l'animal  le  plus  pai-  " 
fible  ;  il  n'oftenfè  pas  le  moindre  infe&e ,  &  ne  rait  aucun 
-dommage  ni  aux  champs ,  ni  aux  prés. 

Les  amours  de  cet  oifeau  préfentent  un  4peâacle  allez  ' 
cwieux  &  afiez  fingulier.U  commence  à  entrer  en  chaleur  * 
vers  les  premiers  jours  de  février  :  cette  chaleur  femani- 
•fefte  dans  toute  fa  force  vers  la  fin  de  mars ,  &  elle  contî- 
«oe  jufqu'à  ce  que  4es  feuilles  pouffent  aux  arbrçs. 

Pendant  toute  cette  faifon  en  voit  ces  otfeaux  paflîon- 
"nés  fe  promener  fur  un  pinouiur  quelqu'autre  arore ,  dès 
k  pointe  du  jour  &  à  Tapproche  du  foîeil  couchant  , 
ayant  la  queue  étalée  en  rond,  le  cou  tencju  ,  latçte  en- 
£ée9  &  fe  mettant  en  toutes  fortes  de  poftures  extraordi- 
naires. Leur  cri  amoureux  eft  une  forte  explofion  ,  qui  ' 
devient  enfuke  un  fon  femblaMe  à  celui  d'une  faulx  qu'on 
aiguife  ;  6c  finît  par  une  explofion  femblable  à  la  première. 
Ce  cri  ceffe  &  recommence  alternativement.  Tous  les  fens 
de  cet  oifeau  font  tellement  émus  dans  cesinftantsde  paf* 
fion  qull  ne  prend  garde  à  rien  ;  les  foudres  du  chaueur 
tonserotent  autour  de  lui  fans  qu*il  s'en  apperçût  :  au  lieu 
V«  dans  tom  autre  temps  ila Fouie  fi  fubtile  que  le  moin- 
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jdre  bruit  f  efo*oticke;c'eft  pourquoi  on  chpîfit  pour  le  tîref 
le  temps  où  il  crie.  Lorfqu'il  a  fini  ce  fingulier  ramage  *  un 
chaffeur  habile  fe  garde  bien  de  faire  aucun  bruit ,  parce 
;qu'alors  il  entend  très-clair  &  fait  attention  à  tout. 

Chaque  coq  de  bruyère  pendant  fa  chaleur  fe  tient 
dans  un  certain  canton  d'pù  il  ne  fort  point  ;  &  fouveat 
"dans  les  forets  ils  fe  trouvent  fi  près  les  uns.des  autres  , 
ique  d'un  même  endroit  pn  en  entend  pjufieurs  à  la  fois. 
flle  coq  eft  d'abord  feul  ;  mais  aufli-tpt  que  les  poules  l'ea- 
tendent  elles  lui  répondent ,  s'approchent  &  l'attendent 
«fous  l'arbre.  Chaque  coq  aprafieurs  poules  comme  le  coq 
idomeftique  :  il  defcend  de  l'arbre  ,  les  coche  &  féconde  . 
Jeurs  œufs*  , 

La  poule  de  bruyère  eft  plus  petite  que  le  coq,  &ce£- 
femble  par  fon  plumage  à  la  perdrix.  Elle  pond  jnfqu'à 
Viuit  ou  neuf  œufs  blancs ,  marquetés  de  jaune  :  elle  Jes 
idépofe  au  milieu  de  la  moufle  dans  un  lieu  fec.  korfqu'eUe 
eft  obligée  d'aller  chercher  fa  nourriture ,  elle  les  couvre 
de  moufle  &  les  cache  de  manière  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  les  découvrir.  Dès  que  les  petits  font  éclos,la  mère  les 
promené  dans  les  bois  9  pu  ilsfe  nourriflent  d'œufs  de  four* 
pis  jufqu'à  ce  que,  devenus  forts ,  ils  s'accoutument  à  man- 
ger des  pommes  de  pin.  Quoique  ces  poules  foient  très- 
téçondes ,  ces  oifeaux  ne  font  pas  très<-nombreux  ,  parce 
que  les  oifeaux  de  proie ,  les  renards  &  autres  animaux 
en  déttuifent  beaucoup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  le  Nord  de  l'An* 
gleterre  <5t  de  l'Ecofle.  On  prétend  qu'ordinaireme  nt  le 
mâles  fe  tiennent  enfemble  &  les  femelles  à  part* 

Coq  d'Inde. 

Le  Coq  d'Inde,  Gallo*Pavo9  eft  un  gros  oîfeatt  qui 
nous  a  été  apporté  des  Indes  occidentales.  On  l'a  multi- 
plié dans  ce  pays-ci  au^  point  qu'il  eft  devenu  très-com- 
mun. On  conduit  ces  oiieauxcpmme  des  troupeaux  dans 
les  champs  pour  les  faire  paître. 

La  tête  oc  le  cou  du  coq  d'inde  font  recouverts  d'une 

peau  qui  ordinairement  eft  lâche  &  flafque ,  &  peu  colp* 

rée  ;  mais  qui  fe  gonfle ,  s'étend  &.  devient  d'un  pourpre 

f>  ^vif,  lorlque  l'piieau  eft  animé  de  quelque  pafikm:  1^ 
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Ibœmét  de  fa  tête  paroît  alors  de  trob  couleurs ,  qui  font 
Je  Manc ,  le  bleu  oc  le  pourpre.  On  le  voit  auffi  marcher 
avec  la  fierté  du  paon ,  à  étaler  pompeufëment  fa  queue 
en  roue. 

Cet  oifeau  a  un  appendice  charnu  &  rouge ,  qui  lui 
tombe  de  deflus  le  bec  &  defcend  d'un  pouce  plus  bas  : 
lorfqu'il  mange  ,  cet  appendice  fe  raccourcit  beaucoup* 
Le  coq  d'inde  n'a  pas  d'eperorîs  aux  Jambes.  Quand  lf  s 
mâles  font  un  peu  âgés ,  on  les  diftingue  des  femelles 

Eun  petit  bouquet  de  crin  qui  fe  trouve  fous  la  gorge. 
\  femelles ,  que  Ton  nomme  Poules  d'Inde ,  ont  dans 
le  même  endroit  un  petit  morceau  de  chair  fans  crin. 

Les  coqs  d'inde  varient  pour  la  couleur.  Il  y  en  a  dont 
les  plumes  font  noires ,  avec  un  peu  de  blanc  à  l'extrê- 
mke  ;  d'autres  font  grifatres  ;  d'autres  d'un  gris  un  peu 
rougeâtre.  On  dit  que  ces  oifeaux  ont  une  antipathie  fin-*  ' 
guliere  pour  la  couleur  rouge ,  dont  la  vue  les  fait  prefque 
entrer  en  fureur* 

Les  poules  d'inde  font  deux  pontes  tous  les  ans  ;  f  une 
en  février ,  &  l'autre  au  mois  d'août  :  chaque  ponte  eft 
de  quinze  œufs  ;  une  poule  en  peut  couver  a  la  fois  vingt 
à  vingt-cinq.  Ces  œufs  font  blartcs ,  parfèmés  de  petites 
marques  rougeatres ,  mêléesde  jaune.  Quoique  cet  oifeau 
fefoit  très-bien  habitué  à  notre  climat ,  les  petits  font  dé- 
licats à  élever  dans  leur  première  jeuneffe  \  mais  Iorique 
ce  temps  critique  eft  pafle ,  ils  deviennent  fort  vigoureux, 
rapportent  très-bien  le  froid  ;  &même  c'eft  dans  le  temps 
des  gelées  cfue  les  dindons  engraiffent  le  plus  :  ils  fuppor- 
tent  a  merveille  en  plein  air  -le  froid  &  les  frimats. 

Une  Fermière  intelligente  nous  a  dit  avoir  obfervé  que 
Tefpece  des  dindons  grisâtres  eft  la  plus  robufte*  Elle  % 
employé  avec  fuccès  la  méthode  de  les  plonger  dans  l'eau 
à  llnftant  de  leur  naiifance  :  leur  tempérament  en  eft  de- 
venu plus  fort ,  plus  robufte  ;  &  elle  les  a  toujours  élevé* 
avec  là  plus  grande  facilité.  Dans  les  premiers  jours  on 
nourrit  les  dindonneaux  avec  du  pain  &  du  vin  ou-  du 
cidre ,  &  enfuite  avec  une  pâte  de  farine  &  d'orties  ha- 
chées :  lorfqu'ils  ont  un  mois  on  peut  les  mener  paître  aux 
champs.  Il  faut  avoir  foin  de  les  mener  boîrë ,  fur-tout 
flans  le  temps  des  grandes  chaleurs. 

|1  v  a  des  Provinces  où  on  chaponne  les  coqs  d'inde  ; 
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&  ôfo  011  les  ëngfahTe  en  leur  faifant  avaler  de  la  pâtée 
faite  d'ortïes  ,  de  fon  &  d'oeufs. 

On  Voit  à  la  Louifiaune  Beaucoup  de  coqs  d'inde  otf 
dindons  fauvages  :  ils  ont  la  forme  des  nôtres  ;mais  leur 
plumage  eft  d'un  gris  de  maure ,  bordé  d'un  filet  doré ,  ce 
qui  les  rend  plus  beaux.  Lorfque  les  Naturels  du  pays  veu- 
lent aller  à  la  chafle  de  ces  oileaux ,  ils  vont  aux  endroits- 
©ii  il  y  a  le  plus  d'orties.  Us  font  chaffer  leurs  chiens  :  les 
dindons  s'échappent  d'abord  en  courant  fort  vite  ;  mais 
lorsqu'ils  font  prêts  d'être  atteints  par  les  chiens ,  ils  vont.' 
'  fe  percher  fur  des  branches  «Fàrbres  ;  alors  les  chafTeurs 

Îjeuvent  tourner  tout  autour ,  &  les  tuer  l'un  après  l'autre 
ans  qu'aucun,  s'envole.  Les  Naturels  du  pays  treflent  les 
petites  plumes  de  ces  oifeaûx  pour  fe  faire  des  niantes 

Îiour  Frayer.  Bs  fe  fervent  de  la  queue:  pouf  faire  des 
ventails  &  des  parafols. 

Coq  de  BanIàm.  Ceft  une  efpece  de  petit  coq  tout- 
à-fait  hardi  &  courageux ,  &  qui  ne  craint  point  l'ennemi 
le  plus  redoutable  \  3  combat  même  contre  des  chiens  & 
des  chats.  Ses  plumes  font  d'une  belle  couleur  orangée  : 
la  poitrine ,  le  ventre  &  les  cuîffes  font  noires.  Le  long 
des  cuifles  on  remarque  des  plumes  longues  &  roides  ,  qui 
gaffent  les  genoux  de  deux  pouces,  &  qu'on  appelle  Bottes* 

'  Ces  oifeaux  font  originaires  de  Bantam  dans  les  Indes. 

CoqdeCuRassau ou CoqIndieK,  Gallus Indicus. 
Cet  oifeau  eft  fort  différent  du  Coq  d 'Inde  ,  quoiaue  ces 
noms  paroiiîent4ynonymes*  On  auroit  mieux  fait  de  l'ap- 

'peller  Coq  de  Pcrfe,  cm  nom  du*  11  eu  oh  ilfe  trouve: on. 
en  voit  auffi  en  Afrique ,  où  il  eft  appelle  Ano.  Il  fe  trouve 

r encore  dans  les  Indes  occidentales ,  &  il  y  porte  le  nom  de 
Mitu-Poranga*  Cet  oifeau  n'eft  que  de  la  grandeur  d'un 
médiocre  poulet  dinde  :  fbn  plumage  eft  noir  t  mêlé  de 
quelqu'autre  teinte  de  couleur.  Onle.diftingue  aifément 

'  du  coq  dinde ,  par  fa  tête  furmontée  d'un  panache ,  qui 
s*étend  depuis  le  bec  jufqu'au  commencement  du  derrière 
du  col  :  ce  panache,  eft  corrrpof?  de.  plumes  noires  ,  k>n- 

*  gués  de  deux  pouces  &  plus.  Voyez  Mém.  de  t Acad.  des 
Sciences  ,  p.  j  ,  part,  t  ,  ».  22 j  ,.  &c. 

Les  Àflgfoïs  ont  une  efpece  de  coq  qulls  nomment  le 
Coq  de  Wendhover^  &  qulls  dreffçnt  àla  chajDTi.  çpmmfc; 

*un  oifeau  de  prote*.  - 
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Comme  les  Angloirontbeaucoup  de  goût  pour  le  corn- 
bat  des  coqs ,  c'eufans  doute  chez  eux  que  1  on  doit  voir 
les  plus  belles  efpeces ,  &,  que  même  cet  oifeau  peut  fe 
I>erte6Honner  par  le  mélange  des  races.  Auffi  les  Négo- 
ciants Anglois  font-ils  venir  de  Hambourg  des  coqs  fur- 
nommés  du  lieu  Coqs  de  Hambourg*  lis  portent  leur  queue 
en  quelque  façon  comme  les  coqs  d'inde.  Ces  coqs  ont  un 
air  majeftueux  ,  un  riche  plumage  :  les  cuuTes  oc  le  bas 
de  leur  ventre  font  d'un  noir  velouté  ;  ce  qui  leur  a  fait 
donner  auffi  le  nom  de  Culotte  de  velours. 

COQ  DE  MARAIS,  Voye^  Francolin. 

COQ  DES  JARDINS,  Coftus Hortorum.  Cette  plante, 
.  connue  auffi  fous  le  nom  â^Herbe  du  Coq  ,  eft  cultivée 
dans  les  jardins.  Les  uns  la  regardent  comme  une  Tanai- 
fie;  d'autres  la  nomment  Menthe-Coq  ,  parce  que  fes  ra- 
cines fibreufes  reflemblem  à  celles  de  la  Menthe.  Ses 
tiges  font  cannelées  ,  velues ,  rameufes ,  pâles  &  hautes 
de  deux  pieds  ;  fes  feuiîles  oblongues ,  dentelées  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  font  jaunâtres  :  elles  naiffent ,  comme 
celles  de  la  Tanaifie ,  en  bouquets ,  au  fommet  des  bran- 
ches ;  il  leur  fuccede  des  femencés  menues  &  fans  ai- 
grettes. Cette  plante  a  une  odeur  forte  &.  aromatique  : 
elle  eft  alexipharmaque ,  vermifuge  &  propre  à  exciter 

•  les  mois  aux  femmes.  On  en  mettoit  autrefois  dans  les 
fàuces  pouf  en  relever  le  goût. 

COQUALLIN.  Animal  quadrupède  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  parties  méridionales"  de  l' Amérique.  Il  a  été 
regardé  par  quelmies-uns  comme  une  efpece  8 Ecureuil; 
mais  il  ne  reffemble  à  ce  dernier  que  par  la  figure  &  le 
panache  de  la  queue  ,  &  en  diffère  par  plùfieurs  autres 
carafteres  extérieurs,  par  le  naturel  ôcpar  les  mœurs. 

Le  coquallin ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  beaucoup  plus  grand 
'  que  l'écureuil.  Ceft  un  joli  animal  &  très-Temarquable 

*  par  fê_s  couleurs  :  il  a  Je  ventre  d'un  beau  jaune ,  &  la  tête 
auffi-bien  que  le  corps  variés  de  blanc ,  de  brun,  de  noir 
&  d'orangé»  Il  fe  couvre  de  fa  queue  comme  l'écureuil  ; 
mais  il  n'a  pas  comme  lui  des  pinceaux  de  poils  à  l'extré- 
mité des  oreilles.  Il  ne.  monte  pas  fur  les  arbres ,  mais  il 
habite  dans  des  trous  &  fous  les  racines  des  arbres  :  il  y 
fait  fà  bauge  &  y  élevé  fes  petits.  Il  remplit  fon  domicile 
4e  grains  &  de  fruits  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver.  Il 

X  4 


ï6q  COQ1» 

eft  défiant  &  rufé  >  &  même  affez  farouche  pour  ne  jamaïif 

s'apprivoifer. 

COQUE.  Les.  Naturaliftes  expriment  par  ce  mot . 
-toute  enveloppe  ou  nid  de  différente  texture  &  figure  , 
formé  par  les  infe&es  pour  différente  ufages.  On  entend 
aufli  par  coque  une  pelotte  de  fil  ôc  de  glu  ,  fous  la- 
quelle les  vers  à  foie.8c  certaines  chenilles  fe  renferment 
lorfqu'elles  deviennent  Nympkeï.ovL.ChryfalidesJYoyQZ 
le  mot  Nymphe  &  celui  de  (Jocon. 

COQUELICOQ.  Voyei  à  l'article  Pavot. 

COQUELOURDE ,  Pulfatilla.  Cette  plante ,  qu'on, 
appelle  Pulfasille  6c  Pafferfleur  ,  ou  Herbt  du  vent ,  eft 
naturellement  champêtre  ,  6c  croît  aux  lieux  pierreux* , 
incultes  ,  fecs  6c  montagneux  :  on  en  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  fur  le  Mont-Valérien  ;  mais  comme  fa, 
'fleur  eft  belle  ,  on.  la  cultive  aufli  dans.,  les  jardins.  Si 
racide  eft  longue.,  groffe  comme  le.  petit  doigt ,  noire , 
d'un  goût  acre  6c  amer  ,  fimple  *  ou  divifée  en  plufieurs 
têtes  ,  chevelue-  au  collet.  Elle  pouffe  des  feuilles  atta-' 
chées  à.  des  côtes  longues  ,  fort  velues.  Les  feuilles  ref- 

-  femblent ,  par  leur  découpure  6c  leurs  poils ,  à  celles  du 

•  panais  fauyage.  Il  s'élève  d'entr'elie*  une,  tiee. haute  d'en- 

•  viron  neuf  à  dix  pouces ,  ronde  ,  creufe  oc  velue  :  fon 
.  fommet  foutient  une  feule  fleur  à  fix  grandes  feuilles 

oblongues ,  pointues  ,  difpofées  en  rofe ,  velues  en  de- 

-  hors  ,  glabres  en  dedans.  Cette  fleur  paroît  communé- 
ment à  la  fin  de  mars  ;.les  Anglois  l'ont  nommée  ,  par 

•  cette  ràifon  ,  Fleur  de  Pâques»  Sa  couleur  varie  fiiivanr 

•  le  lieu  où  eile  croît  :  elle  eft  un  peu  colorée  de  pourpre 
.  clair  lorfqu'elle.  vient  à  l'ombre.  ;  mai*  quand  la  plante 

vient  à  !  l'expofition  du  foieU  ,  la  fleur  eft  d&ne  belle 
'  couleur  violette.  Le  piftil  de  la  fleur  fe  change  en  un 
.  fruit  formé  en  manière  de  tête  arrondie  ,  chevelue-  » 
:  compofée  de  plufieurs  femences  ,.  qui  finiflent  par  une 

queue  barbue  comme  une  plume.   ' 

La  coquelourde  eft  incifive  6c  vulnéraire  ,  propre* 

contre  les.  maladies  foporeufes  :  fes  feuilles  fraîches  ou 

defféchées  6c  mifes  dans  le  nez  ,  font  fternutatoires.  Les 

•  Maréchaux  s'en  fervent  pour  déterger  ôc  incarner  les 
vieux  ulcères.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles,  pîlées, 

i  aux  poigne.ts.Qu  kla. plante  des  pieds.,  qîi  elle*  e*çiteûfc 
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ctes-vefrïes  ;  ce  qui  guérit  fouvent  lès  fièvres.' 

COQUERELLE  ou  CQQUERET.  royn.A** 

COQUES  DU  LEVANT,  Cocci  Orientales.  Ce  font 
de  petits  fruits  ou  -des  baies  grofles  comme*  de  gros 
pois ,  fphériques  ,  d'un  brun  noirâtre  ,  qu'on  nous  en- 
voie feches  des  Indes  Orientales-:  elles  contiennent  cha- 
cune une  femence  jaunâtre  plus  ou  moins  friable  ,  mais 
9  très-fufceptible  de  l'attaque  du  ver  mr  ce  qui*  fait,  qu'en 
vieilliflant ,  elles  font  prefque  toujours  vermoulues  ,  &c 
qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  vuides  6c  fort  ïége- 
;  res.  Dans  le  commerce  on  les  trouve  toujours  avec 
.  yne  petite  queue  ;  mais  on  ignore  préjâfément  à  quelle 
.  efpecede  plante  ce  fruit  appartient.  Quelques-uns ,  félon 
Lemeri,  prétendent  que  c'efl  à  une  efpece  de  clématite; 
~  les  autres  à  un  tkitymale  ou  à  un  folanum  d'Egypte  ; 
:  peut-être  appartient-il  à,  cet  arbre  fingulier  dont  nous 
.  avons  parlé  ,  fous  le  nom  8 arbre  à  enivrer  les  poijfons. 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  s'en  fert  comme,  du  ftapnis  aigre 
pour  faire  mourir  les  poux  :  l'expérience  a  aufli  appris 
:  que  les  coques  du  Levant  réduites  en  pâte  &  mêlées  avec 
ou  pain  étçient  propres  pour  enivrer  &  endormir  telle- 
'_.  ment  les  poiflons  qui  en  avoient  mangé ,  qu'ils  paroif- 
fent  comme  morts  oc  faciles  à  prendre.  Moyen  sur  ,  s'il 
.  en  eil  un  ,  de  fe  procurer  une  pêche  abondante  ,  heu- 
reufe  &  facile*  Mais  comme  on  a  reconnu  que  la  chair 
.  du/  poiflbn  péché  par  cette  méthode  >  étoit  dangereufe  ,' 
,  on  décerna ,  dans  teûecle  dernier  ,  des  peines  pécuniai- 
res ,  6c  même  affiiûives  en  cas  de  récidive ,  contre  ceux 
qui- uferoient  à  l'avenir  de  cette  méthode. 
COQUILLAGE,  Conchylium.  Ver  teftacé,  dont  le  corps  ' 
,  e&mol ,  fans  articulation  fenfible ,  6c  recouvert  ,.en  tout  ou 
.  Jtvh  partie  ,  d'une  enveloppe  de  fubftance  dure  ,  de  nature 
.  crétacée  ,  que  l'on  nomme  coquille  ;  fubftance  fbluble 
.  avec  efFervefcence  dans  les  acides  ,,  6c  à  laquelle -Pani- 
.  mal  efl  attaché  par  un  ou  par  plufieurs  mufcles,  C'efl 
elle  qui  le  garantit  du  choc  des  corps  étrangers  ,  6c  il  sV 
retire  au  moindre.- danger»  Nous  dirons  que  l'animal  n'eflr 
attaché  , dans- l'intérieur  de  fa  coquille,  que. par  un  ou 
.  deux  muicles  x  ou  au  plus  quatre  h  en,  quoi  il  diffère  ds* 
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-  cruftacées  &  des  infeâes ,  qui  en  ont  une  grande  qtfantï*t 
répandue  fur  toute  la  furface  interne. 

Si  quelque  çhofe  peut  nous  donner  lieu  d*admireir 
comment  la  Nature  parvient  à  fes  fins  par  des  moyens 
différents ,  c'eft  de  voir  que  dans  les  animaux  ordinaires  * 
tels  que  lés  oifeaux  ,  lés  quadrupèdes ,  les  pohTons  9  les 

•  reptiles  ,  &c.  les  os  font  recouverts  de  mufcles  &  de 
chairs  ,  auxquels  ils  fervent  de  point  d'appui  ;  ici  la  co- 
quille» qu'on  peut  régarder  comme  l'os  de  l'animal  ^ 

•  puifqu'elle  en  fait  les  fondions  en  fervant  de  bafe  &  d'ap- 
pui ,  enveloppe  au  contraire  les  mufcles  &  la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une  refTemblance  générale  5 
là  figure  &  le  nombre  des  parties  dui  composent  l'ani- 
mal &  la  coquille ,  mettent  entr'eux  de  grandes  différen-- 
ces.  Les  parties  de  l'animal ,  qui  (ôtit  extérieures ,  que 
la  vue  &  le  toucher  font  appercevoir  &  reconnoître  feci- 

•  lement ,  font  au  nombre  de  v*ngt  :  elles  ne  fè  trouvent 
cependant  pas  toutes  réunies  dans  toutes  ces  fortes  d'or» 

.  nimaux.  Lès  parties  de  la  coquille  &  qui  ne  font  pas  tou- 
tes effentiefies  à  chaque  coquillage ,  font  au  nombre  de 
dix.  Nous  rapprocherons  tous  ces  détails  fous  un  mêmQ 

•  point  de  vue* 

-  Diftin&hn  des  Coquilles. 

M.  Adanfon  ,  qui  s'eft  autant  &  peut-être  plus  atta- 
ché à  donner  la  defcription  des  animaux  logés  dans  les 
coquilles  ,  que  celle  de  leurs  robes  ou  des  coquilles  elles- 
mêmes  ,  diftingue  quatre  fortes  de  coquilles  ;i°  celles 
«"  d'une  feule  pièce  ,  qui  font  les  Univalves  ;  %°  celles  qui 
font  composées  de  deux  pièces* ,  inégales  en  grandeur ,  & 

•  fouvent  ae  nature  différente ,  dont  Tune  eft  plate  &  fer* 

-  d'opercule  ;  ce  font  tes  Coquilles  operculées  :  30  celtes 
^  dont  lés  deux  pièces ,  que  Ton  nomme  Battants ,  font  à- 

peu-près  égales  ;  elles  font  nommées  Coàuillts  Bival- 
ves :  40  celles  qui  font  formées  par  l'affemolage  de  pla- 
ceurs pièces  ordinairement  inégales ,  qui  font  les  Ca- 
quilles  multhahes. 

-  M.  d'Argenville ,  qui  dit  fonder  fon  fyftême  des  eo~ 
quîlles  fur  des  obfervations  comparées  &  reôifiées  d*a— 

--près  ce  qu'en  ont  dit  Ariftote  >  Bine ,  Diofcoride  ,  M~ 
jdrovande ,  Geûier ,  Jonfton,  Rondelet,  Beion  1  UQ*rM 


Xflmphius  ,  Bonânnï,  Langius,  &c.  s'eft  attaché!  cou- 

*  fidérer  te  coquillage  par  extérieur  &  l'enveloppe ,  ce 
qui  ne  comprend  que  la  robe  de  l'animal  ou  coquille.  En 
conféquence ,  il  a  divifé  les  coquilles  en  celles  de  mer , 
celles  d'eau  douce  ôc  celles  de  terre.  Voici  le  fyftême  de 
ce  Naturalise  :  trois  clafles  contiennent  les  diverfes  co- 
quilles ;  il  les  divife,  1°  en  Un'tvalves  ;  i°  en  Bivalves; 
3° en  Multivaives. 

La  première  claffe  comprend  quinze  familles  ou  gcn»- 

xfes  ;  lavoir^  les  Lepas  ,  Y  Oreille  de  mer 9  les  Vermif- 

'/eaux  ou  Coquilles  a  tuyaux ,  les  Nautilles  ,  les  Lima— 

'  cons  à  Bouches  rondes;  ceux  qui  l'ont  demh-ronde ,  &  ceux 

"  dui  l'ont  apptàtre  ;  les  Buccins  ou  Trompes  ,  les  Vis ,  le* 

Ctrnets  ou  Volutes  ,  les  Cylindres  ou  Âhombes , les  Mu* 

tcx  ou  Rochers  9  les  Pourpres ,  les  Tonnes  &  les  Porc€~ 

lames. 

La  deuxième  claffe  fournit  fix  genres  ou  familles  ; 
favoir ,  les  Huîtres  ,  les  Cames  ,  les  Moules  ,  les  Ccturs 
où  Boucar dites  ,  les  ^Peignes  xra.  Pétoncles  ,  &  les  Soient 
'  ©u  Couteliets^  ' 

La  troisième  claffe ,  dont  il  a  aufli  formé  -fix  familles  i 

tenferme  les  Ourjîns  9  les  Glands  ,  les  Pouffe-fieds  â  les 

Conques  anatiferes  s  les- Pholades  &  VOfcakrion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  coquillages  fluvrafttfes  ,  M» 

;  tf  Argerivtlle  les  divifeen  deux  clafles ,  en  Univahes  & 

en  Bivalves.   Il  diftingue  les  coquillages  terreftres  ea 

vivants  &  en  morAf  ;  les  vivants  font  toujours  univalves  j 

ceux  qui  font  zritfrw  font  nommés  foffiles  *  ôc  comprend 

nent  les  trois  clafles.  Par  cette  divifion ,  qui  plat  à  oeau- 

~coup  d'Amateurs  ,  on  voit  que,  la  mer ,  les  eaux  douces- 

&.  la  terre  nourruTent  des  coquillages  différents  ,  dont 

*  les  organes  font  appropriés  à  la  nature,  de  chacun  de  ces. 
éléments. 

'  ^  II  y  a  des  NaturaHftês  qui  dUtinguent  feulement  le* 
coquilles  en  Littorales  &t  en  Pélagiennes  :  les  première* 
fe  trouvent  fur  fës  bords  de  la  mer  ou  à  des  profondeurs, 

*  médiocres.  Les  Pélagiennes  au  contraire  fe  produifent 
^au  plus  profond  de  la  mer  ;delà  vient- que  l'on  ne  trôtK 
!ve  ptcfqute  jamais  les  analogues  de  ces  efpeces  dans  l'é~ 
'tat  de  fotrrles  ,  c'eft-à-dire ,  les  coquillages  foffiles  danjt 
*feur  état  natutet  -  .  .  ^ 
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Comme  la  coquille  eft  ce  qui  frappe  d'abord  la  yvi8% 
examinons-la ,  d'après  M.  Adanfon ,  pour  en  conçoit  r6 
les  parties.  \       \  ' 

Définition  des  parties  externes"  &  internes 
des'  Coquillages. 

On  nomme  Spires  les-  tours  &  circonvolutions  que 
fait  une  coquille  en  fe  repliant  fur  elle-même  :  on 
compte  les  Spires  ,  en  partant  de  l'ouverture  de  la  co- 
cuille  ,  &  en  remontant  vers  le  fommetv  Les  Spires  , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  ,  vont  de  droite 
à  gauche  ,  en  fe  fuppofant  dans  la  coquille  à  la  place  de 
l'animal  ;  les  coquilles  dans  lefquelles  les  Spires  tour- 
nent de  gauche  à  droite  ,  font  rares ,  &  fe  nomment 
Uniques* 

Le  nombre  des  Spires  6c  leur  figure  varient  dans  bf 
îme  efpece  ,  par  l'âge  &  par  le  iexe  ;  par  l'âge  ,  car 


même 


l'accroiffement  de  la  coquille  fe  fait  par  l'ouverture ,  <rui 
v  s!étend  de  jour  en  jour^  d'où  fuit  nécessairement  que  Je 
coquillage  a  d'autant  plus  de  Spires  qu'il  eft  plus  âgé  : 
par  le  ièxe ,  car  ,  fuivant  la  curieufe  obferyation  de  Al; 
:  Adanfon  ,  on  trouve  des  coquillages  de  même  elpece  * 
tels  que  ceux  de  lavourpre  &  du  buccin,  dont  les  fpirat 
font  plus  nombreuses ,  plus  allongées  &  plus  renflées  ; 
caraftere  du  mâle  :  la  coquille  de  la  femelle  eft  plus 
petite. 

Le  fommet  eft  la  partie  qui  fait  ordinairemeut  la  pointe , 

.  &  toujours  le  fond  même  de  la  coquille  :  cette  partie  va- 

.  rie  un  peu  dans  quelques-unes ,  telles  que  le  Lépas  f 

dans  lequel  il  y  a,  à  la  place  un  creux  comme  un  ombH 

lie  ;  le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet. 

La  partie  par  ou  fort  l'animal ,  eft  appellée  ordinaire^ 
ment  Bouche  ;  mais  M.  Adanfon  l'a  défignée  par  celui 
&  Ouverture ,  afin  de  ne  point  confondre  Pouverture  iïa 
la  coquille  avec  la  bouche  de  l'animal.  La  figure  de  l'ott^ 
verture  varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages» 
L }  Opercule  eft  une  petite  pièce  cartilagineufe  ou  pieH 


lorfqu' 

Squale ,  4CU  referme  au  moindre  danger  i  maU  il  y  f 
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Sts  coquilles ,  telles  que  les  Rouleaux  &  quelques  çfpe- 
ces  de  Pourpres ,  dont  l'opercule  ,  beaucoup  plus  petite 
que  l'ouverture  ,  ne  paroit  pas  propre  à  garantir  l'animal 
contre  l'attaque  des  corps  ..étrangers.  L'opercule  ,  dans 
les  efpeces  de  limaçons  operculés  ,  eft  toujours  fillonnée 
de  plufieurs  Ignés  concentriques  &  parallèles  à  Tes  bords  ; 
elle  eft  ou  d'une  nature  crétacée  *  diflbluble  dans  les  aci- 
des ,  ou  d'une  fubftance  cartilagineufe  ,  inaltérable  aux 
acides  ;  mife  fur  le  feu  ,  elle  répand  ordinairement  une  • 
odeur  forte  »  infupportable  ,  mais  quelquefois  gracieufe. 
Ces  opercules  font  remarquables  par  leurs  filions  con- 
centriques ,  &  différent  euentiellement  des  opercules 
des  limaçons  terreftres  ;  car  ces  premières  naiffent  avec 
l'animal ,  auquel  elles  font  adhérentes  :  au  lieu  que  cel- 
les des  limaçons  terreftres  n'adhèrent  point  à  ^'animal  , 
niais  font .  fermées  tous  les  ans  ,  une  ou  plufieurs  fois  , 
par  une  bave  vifqueufe  ,  fortie  du  corps  du  limaçon. 
Cette  bave  fe  durcit ,  devient  blanche ,  &  le  garantit  de 
la  grande  fécherefte  ,  occafionnée  ,  foit  par  la  grande 
chaleur  ,  foit  par  le  grand  froid  :  on  n'y  obferve  point 
de  rayons  concentriques  ;  elle  eft  diffoluble  dansjes  acides* 
UOmbilic ,  eft  un  trou  dont  eft  percé  le  noyau  de  la 
coquille  à  fa  partie  fupérieure. 

On  nomme  Battants  les  deux  pièces  des  coquillages 
bivalves  ,  parce  qu'elles  font  ordinairement  toutes  deux 
d',une  forme  affez  femblable  *  comme  le  font  les  deux 
battants  d'une  porte.  L'endroit  où  les  mufcles  du  corps 
de  Fanimal  étoient  attachés  ,  fe  fait  toujours  reconnoî- 
tre  dans  la  furface  interne  de  ces  battants  ,  où  l'on  voit 
une  ,, deux  ou  plufieurs  taches  enfoncées. 

La  charnière  fie  trouve  placée  proche  des  fommets  , 
accompagnée  de  dents  qui  contiennent  les  battants' tou- 
jours dans  la  merne  place  »  aihfi  qu'on  l'obferve  dans  la 
Hérite» 

Le  ligament  eft  un  corps  fpongieux ,  ou  une  efpece 
de  mufde  placé  à  la  charnière  »  &  dont  l'ufage  eft- de. 
fermer  ou  Couvrir  la  coquille:  il  eft  en  dedans  dans  les 
coquines  qui  n^  font  point  dentées  comme  l'huître  ;, 
mais  il  fe  trouve  placé  en  dehors  dans  celles  qui  le  font  ; 
tes  Naturaliftes  nomment  ce  ligament  Ginglime* 
.Les  coquilles  font  enveloppies  extérieurement  d'une 
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membrane  plus  ou  moins  fine  ,  foivantiès  efpeces  dé  * 
coquillage  ;  on  peut  la  nommer  le  Périoftc  :  elle  en  fait 
réellement  i  office  ,  puifqu'elie  contribue  à  l'accroiffe- 
'ment  de  la  coquille  &  à  fa  confervation.  M.  Adanfbn  ' 
ne  diftingue  la  nacre  comme  partie  de  la  coquille  ,  que 
pour  faire  connoître  par  ce  titre  quelles  fort*  celles  qui  ' 
en  portent ,  celles  qui  n'en  portent  pas  ,  &  enfin  celles  ' 
dont  la  fubftance  tient  le  milieu  entre  la  nacre  &  la  na-» 
ture  ordinaire  des  coquilles.  Après  cette  légère  defcrip- 
tion  des  parties  de  la  coquille ,  pafïbns  à  celle  de  ranimai. 
Suivant  les  excellentes  observations  de  M..  Adanfon  ,  - 

•  entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquilles  ,  les  ' 
»  uns  ont  une  tête ,  une  bouche ,  des  mâchoires  ,  des 
*>  dents ,  des  cornes  ,  des  yeux ,  un  cou ,  un  manteau  , 
»  un  pied  ,  des  trachées  ,  des  outes  ,  un  anus  &  un 
»  corps  ;  d'autres  ont  toutes  ces  parties  ,  excepté  les 
w  yeux ,  les  cornes  &  le  manteau  ;  d'autres  enfin  n'ont 
»  que  le  manteau ,  les  trachées ,  les  ouïes ,  la  bouche  , 

*  1 anus  &  quelquefois  le  pied.  De-là  deux  diviftons  eé- 
n  néralés  des  coquillages  en  limaçons  &  en  conques  ;  de- 
»  là  la  fous-diviuon  des  limaçons  en  univalves  ck  en 
»  operculés ,  &  celle  des  conques  en  bivalves  6c  en 
n  multivalves.  ce  , 

On  obferve  d'abord  ,  dans  les  limaçons  ,  à  la  partie 
fupérieure  du  corps  ,  une  éminence  ronde  &  charnue  , 
dans  laquelle  Svammerdam  a  découvert  un  cerveau  ' 
compofé  de  deux  parties  giobuleufes  ;  ainfi  on  donne  à  - 
cette  éminence  le  nom  de  Tête  :  dans  les  conques ,  telles 
que  l'huître,  on  ne  peut  l'appercevotr.  Les  cernes  font 
des  tuyaux  mobiles ,  qui  ne  ^trouvent  que  dans  les  li- 
maçons ,  &  même  point  dans  tous  :  elles  ne  font  jamais 
moins  de  deux ,  ni  jamais  plus  de  quatre  ;  leur  ftruâurc 
varie  dans  diverfes  efpeces  de  coquillages.  Dans  le  genre 
*lu  limaçon  terreftre  ,  c'eft ,  félon  les  obfervations  de 
Svammerdam ,  le  nerf  optique  lui-même ,  fous  la  forme 
d'un  tuyau  creux ,  qui  a  la  propriété  de  fe  développer  f 
d'élever  jufqu'à  fon  extrémité  une  effcece  de  bulbe  , 
qui  eft  l'oeil  de  l'animal.  11  a  obfervé  que  cet  œil  eft  rer 
couvert  intérieurement  d'une  tunique  ,  qu'il  appelle 
Uvèe  ;  dans  l'intérieur  ,  il  a  diftingue  trois  humeurs  ; 
&voir ,  Yaqueufe  ,  la  cryflaiïwe  &  la  vitrée.  Malgré  tant 


~* 
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Jflpptreîls ,  le  fens  de  la  vue  paroît  très-obtus  dans  ces 
animaux  ;  cependant  c'eft  la  partie  de  ranimai  la  plus 
fenfible  :  au  moindre  choc ,  ce  nerf  eft  attiré  dans  inté- 
rieur de  la  tête  par  le  moyen  d'un  mufcle.  La  ftruôure 
decet  organe  eft  différente  dans  les  autres  limaçons  , 
kars  cornes  font  compofées  de  fibres  longitudinales  , 
entre-coupées  de  mufcles  annulaires  ,  parle  jeu  defquels 
l'aninial  développe  .,  allonge  &  contracte  à  volonté  fes 
cornes  ;  mais  elles  confervent  toujours  à  l'extérieur 
une  partie  de  leur  longueur  ,  &  ne  rentrent  jamais  en- 
tièrement dans  la  tête.  Leur  ufage  n'eft  point  apparent. 
Swammerdamji  contredit  Pline ,  qui  dit  que  les  cornes 
de  ces  limaçons  leur  fervent  à  fonder  le  terrein  oti  ils 
renient  marcher  ,  &  que  ces  parties  font  les  organes  les 
plus  fenfib les  ôcles  plus  délicats  de  tout  le  corps  de  l'ani- 
maL'Les  limaçons  n'ont  jamais  plus  de  deux  yeux  ;  mais 
leur  pofition  varie  :  dans  quelques-uns  ils  font  fur  le 
foinmet  de  deux  des  corries  ;  dans  d^autres  ,  à  la  bafe  des 
cornes  ou  au  milieu  ,  quelques-uns  même  en  font  privés. 

La  bouche  ,  dans  les  limaçons  ,  eft  placée  au- de  (Tous 
de  la  tête ,  &  elle  varie  dans  les  efpeces  par  fà  grandeur  , 
(a  forme  &  fà  pofition.  Dans  les  conques  ,  telle  que  l'huî- 
tre 9  la  bouche  eft  placée  dans  la  partie  baffe  ae  la  co- 
quille ,  près  de  la  charnière  :  elle  eu  compofée  de  quatre 
feuillets  minces  &  d'un  tiflu  fibreux ,  qui  aboutiilent  à 
Teftomac  par  un  cefophage  fort  court.  Cette  bouche  , 
par  fon  mouvement  continuel,  attire  l'eau lorfque  rani- 
mai ouvre  fa  coquille.  Dans  les  limaçons  on  obferve 
deux  mâchoires  ;  l'une  fupérieure  ,  «  l'autre  inférieure  â 
qui,  dans  quelques-uns ,  font  garnies  de  petites  dents  ou 
ofielets  cartilagineux ,  analogues  à  la  corne ,  très-dures  , 
&  dont  la  pointe  eft  recourbée  vers  l'eûomac  ;  ils  ont 
auffi  une  eipece  de  langue ,  mais  on  n'a  pu  découvrir  ces 
parties  dans  les  conques.  D'après  cet  examen  ,  on  ne  doit 
plus  être  étonné  du  dégât  que  les  limaçons  font  fur  nos 
fonts  &  fur  nos  légumes. 

Les  limaçons  carnaciers  font  ordinairement  dépourvus 
de  mâchoires  ;  mais  ils  ont  à  leur  place  une  cfpece  de 
trompe  qui  rentre  dans  leur  corps  à  volonté  :  elle  eft 
pfas  ou  moins  longue ,  percée  à  fon  extrémité  d'un  trou 
rond ,  &  bordée  aune  membrane  carûlagmeufe ,  armée 
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de  dents.  CesKmaçons  carnaciers  s'attachent  furies  dP  ; 
quillages  ,  les  percent  comme  avec  une  tarriere  ,  les  fil-  ; 
cent  &:  s'en  nourrirent.  Tous  les  limaçons  ont  une  efpé* 
ce  de  cou  plus  x>u  moins  long  ,  qui  fupporte  la  tête  ÔC  . 
l'éloigné  durefte  du  corps.  Les  conques  n'.ont  rien.de  * 
fembiable.  Le  corps  des  coquillages  eft  contourné  Se 
moulé  dans  leur  coquille  :  aulii  dans  les  limaçons  eft-il 
à  fpires  .,  &  dans  les  conques  6c  patelles  il  eft  plat.  Le 
pied ,  dans  les  coquillages  ,  eft  cet  aflèmblage  de  gros 
mufcles ,  à  l'aide  duquel,  &  par  un  mouvement  d'ondu- 
lation ,  l'animal  fe  traîne  &  fe  tranfporte  d'un  lieu  à 
l'autre»  mais  toujours  en  gliiTant  ;  tel  eft  le  mouvement 
progreflif  des  limaçons.  Cette  partie ,  qui  varie  dansi  les  , 
conques ,  ne  leur  fert  point  toujours  à  cesmêmes  ufages; 
elle  fert  de  reffort  aux  Tellines  pour  fauter  avec  for-  . 
ce  :  elle  n  exifte  point  dans  quelques  genres  ,  tels  que  . 
J'huître.  . 

M.  Adanfon  donne  le  nom  de  Manteau  ,  au  lieu  de 
celui  de  Collier  ,  à  une  membrane  mufculeuie ,  ordinai-  i 
rement  allez  mince  ,  jqui  recouvre  &  taphTe  les  parois 
intérieures  de  la  coquille.  L'inconftance  &  l'irrégularité  , 
de  fa  forme  *  qui  varie  fuivant  les  divers  mouvements  de 
l'animal ,  Fa  déterminé  à  lui  donner  ce  nom.  Dans  quel- 
ques coquillages  cette  membrane  environne  le  col  de 
1  animal  ;  dans  d'autres  ,  elle  forme  effectivement  une 
efpece  de  manteau,  qui  enveloppe  &  recouvre  non-feu- 
lement le  dedans  ,  mais  même  le  dehors  de  la  coquille. 
Dans  les  conques  ,  telles  que  l'huître  ,  cette  membrane 
fe  divife  en  deux ,  &  recouvre  tout  le  corps  de  l'animal. 
Le  principal  ufage  du  manteau  dans  les  coquillages  ,  eft 
d'empêcher  que  l'eau  n'entre  dans  la  coquille  contre  la 
volonté  de  l'animal ,  ou  de  la  retenir  à  fon  gré.  Dans  les 
conques ,  par  exemple  5  où  il  eft  divifé  en  deux  lobes  # 
lorfque  la  coquille  s~Quvre  ,  les  deux  lobes  s'appliquent 
exactement  l'un  contre  l'autre ,  de  manière  que  l'eau  du 
dehors  ne  peut  y  entrer ,  ni  celle  du  dedans  en  fortir * 
fans  la  participation  de  l'animal. 

On  remarque  à  droite ,  fur  le  dos  du  limaçon ,  une 
qu  deux  ouvertures  qui  font  des  trachées  qui  fervent  à 
la  refpiration  de  l'animal.  Un  peu  au-defïbus  de  cette 
trachée  on  voit  une  ouverture  féparée  par  une  fimple 

rîotfbn  ^ 


Hfldifta  ;  éek&à  -anus.  Dan*  les  conques,  h;  «lanteat 
.fût  quelquefois  deux  ouvertures  qui  loue  les  trachée* 
-'Bar  où  ranimai  afpire  l'air  &  l'eau  chargée  du  lii^on  cju 
.  fait  fa  nourriture.  L'air  &  Peau  ,  que  le  limaçon  afpirt 
,  par  Hés  trachées  r  font  portés  dans  quatre  petites  ouïes , 
.  qui  féparent  &  fikrent  Fair  néceflatre  pour  l'animal.  V 
-  cft  facMe  d'obferver  les  ouies  dans  les  conques  ,  telk 
.  qne  l'huître.  Ce  font  quatre  feuillets  membraneux  ,  eî  - 
tfémeraeat  minces  ,  taillés  en  demi-lune  ,  formés  d'un 
tiflu  dHpoié  comme  de  petits  tuvaux  d'orgues  très-fer-» 
rés  ;  fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets  eit  un  rang  de 
petits  trous  ovales  »  par  lesquels  Teau  entre  dans  les 
tuyaux  &  Les  fait  gonfler.  Les  excréments  des  limaçons, 
■  font  vermicûlés  ,  contournés  comme  de  petits  tourillons 
,  de  corde  ou  de  fil  ;  au  heu  que  ceux  des  conques  font  en 
petits  grains.  Dans  les  limaçons  ,  le  cœur  a  Bnmouve- 
ment  très-4enfible ,  &  eft  placé  prefque  Yur  h  fut-face  du 
corps  ;  au  Heu  que  dans  les  conques ,  il  eft  dans  l'inté- 
.  rieur.  Willis  affiîre  avoir  apperçu  dans  f  huître  le  maU* 
vementdtffyAole^dediaîwole* 

Lès  limaçons  «mvalves  ne  font*  attachés  à  leur  co-< 

-  quille,  qitt  par  un  -feul  mufcle  ,  en  forme  def  ruban  v 

.  adhérent  à  la  coquille  y  M  qui  fe  ramifie  dans  le  corps  de 

faiiimal  ;  lesiimaçons  operculés  font  mouvoir  leur  oper-i 

'  cale  à  l'aide  d'un  autre  roufcle*  Parmi  les  conques  ,  il  y 

en  a<fui,  comme  l'huître  r  n'ont  qu'un  mufcle  ,  qui  leur 

ttaverfele  corps  pour  s'attacher  au  milieu?  desbattants  d  j 

•  \k  coquille  *  dk  Von  en  Voit  toujours  FimpreiTion  ;  dan  ; 

_  dautrevefpecesyil^r  on  a  plus  ou  moins  ,  &  placés  di- 

.  ttrfariexxû  <lJt&^tàe<Axs  meufdes  eft  d'écarter  &  de 

«pproctef  les  featttmespj  au  gré  &  foivam  le  befeifi  de 

SanimaL,    '•:. 

;  '  L'être  lfephis  négoce*  de  la  nature  en  apparence  ,  a , 
amfi  qmt  les  autres  ^  uneorearafation  merveilleufe  ;mais 
.  y  n'y  a  peuHétr  c  fas  d'ènctoki ,  ahrfi  que  le  dit  très-bien 
hL  Adanfon^  pardon  kscomallagesf  oient  plus  bizarres , 
itenmèwbtkmps  pbs  acantrables  j  que  parle  fexe.  Dans 
testas  g  là  fexfeeftiditehgiiéf;  oa  voit  des  individus  mâles' 
&<des  individus  fenkllès  comme  dans  la  pourpre  ;  dans 
ks  autres  ,  le  iexe  eft. réuni.  Ceuoc-ci  font  appelles /ft/v 
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On  peut  ,  foivant  les  curieufes  obferratîbns  de  cef 
Académicien  ,  diftinguer  trois- fortes  d'hennaphrodrfrne 
dans, les  coquillages.  i°  Celui  auquel  on  n'apperçoift  au- 
cune des  parties  de  la  génération  ,  fort  mâles  ,  fait  fe- 
.  roeHes  ;  oc  qui  >  Tans  aucune  efpece  d'accouplement , 
produit  fon  Semblable  :   il  eft  particulier  aux  conques*. 
2°  Ceuù  qui»  réunifiant  en  lui  les  deux efpeces  des  par- 
ties fexuçlles ,,  ne  peut  fe  fuifire  à*  Iniemêmc  ,  mais  a 
4  befoin  du  concours-  de  deux  individus  qui  fe  fécondent 
.  réciproquement  &  en» même  temps  ;  l'ùnfervant  de  mate 
à  l'autre  »  pendant  qu'il  fait  à  fon  égard  les  fonctions  de 
femelle  ;  cet  bermapbrodiime  fe.voit  dans  les  limaçons 
ierreftres,  30  Celui*,  oui  r  poflédant  les  deuxefpecès  de 
.  parties  génitales,  a  oefoin  de  la  jon&ion  de  deux  indi- 
.  vidus ,  mâts  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même  temps  r 
.  à  caufe  de  réloîgnement  de  leurs  organes.  Cette  (hua— 
lion  défavantagetue  ks  oblige  de  monter  les  uns  fur  les 
autres  pendant  l'accouplement.  Si  un  individu  fait  ,  à 
~  regard  de  l'autre  *  la.  fonôion  de- mâle  ,  ce  mâle  ne  peut 
être  en  même  temps  fécondé  par  fit  featelle  ,  quoique 
.  hermaphrodite  ;  il  ne  le  peut  être  que  par- un  trorfieme 
individu  qui  fe  met. fur  lui  y  vers  les,  côtés  „  en  qualité  de: 
maie.  Cesft  pour  cette  fanon jque  Ton  voit  fouvent  un 
.  grand  nombre  de  ces  animaux  aceouplés  en  chapelet  les 
uns  à  la  queue  des  autres.  rLefeuî  avantage  que  cette 
efpeçe  cTnermapbrodites  ait  fer  les  limaçons   dont  le 
fexe  eft  partage  »  c'eft  de,  pouvoir  féconder  ,  comme 
mâle  ,  un  fécond  individu  ,  &  être  fécondé,  en  même 
temps  ,  comme  femelle  r  par  un  trôifieme  individu*  It 
ne .  leur ,  manqueroit  plus  >  fcloaltes  réflexions  de  M* 
:Adaufon  *  pour  réunir  toutes  lesherpeces  dnermaphro- 
«lifmes,  que  de  pouvoir  (e  féconder  eux-mêmes,  &  être 
en  même  temps  le  père  &  la  mère  du:raéme-ammal.  L* 
chofe  ,  amfi  au'iî  l'obferve ,  n'eft  pas,.knpotfible-  ^  pu££- 
que  plufieursJont  pourvus  des  deu*  organes  néceflaires  y 
&  peut-être  quefque  ©bfervatwiir  Yjdéqouvrifa>-t«-y  nn> 
jour  cette  forte  de  génération  -,  qui  ne  dbn  pas  nous 
paroitre  plus  étrange  que  celle  dès  conque* ,  èk*p*types 
£l  de  tant  d'autres  animaux,  fearokhles ,  qui  fe  reproduà— 
fent  fans  accouplement  fenfiblë:,  &  ians  aucun  des  on- 
ganas  requis  dans  les  autres  animaux  pour  opérer  la  gé- 
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•Wration.  Dans  les  limaçons  dont  le  fexe  eflr  partagé , 
Fouverture  de  Forgane  eft  placée  fur  la  droite  de  Fani- 
-mal.  Dans  les  hermaphrodites  de  1^  féconde  efpece ,  les 
parties  mafculihes  &  les  parties  féminines  font  unies  en- 
iemble  :  elles  ont  une  ouverture  commune  qui  fe  trouve 
for  le  côté  droit ,  à  Forigine  des  cornes.  Dans  les  herma- 
phrodites de  la  troisième  efpece  ,  chaque  organe  a  ion 
oiirerture  diftinguée  ;  Fune  a  Forigine  des  cornes  ,  & 
Fautre  beaucoup  au-defïbus  :  voye^  Hçrmaphroditb. 
Les  conques  ôtles  limaçons  différent  encore  par  la  ma- 
■niere  de  faire  leurs  petits.  Les  conques  font  vivipares  9 
mais  leurs  petits  font  enveloppés  dans  une  coquille  qui 
eft  netçe  au  dehors  dans  les  efpeces  qui  changent  de 
place ,  mais  recouverte  d'un  gluten  dans  les  coquillages 
-qui,  comme  les  huîtres,  font  deftinés  à  refter  fixés  fur 
les  lieux  où  ils  font  collés  dès  leur  naûTance.  Quelques 
limaçons  font  vivipares ,  d'autres  font  ovipares.  Il  y  et! 
a  dont  les  oeufs  font  recouverts  d'une  croûte  ,  comme 
celle  des  œufs  des  oifeaux  &  des  reptiles  ;  tels  font  ceux 
des  limaçons  terreftres.  Il  y  en  a  d'autres  ddnt  tes  oeufs 
font  par  paquets ,  &.  enveloppés  d'une  matière  gélatineu- 
se, comme  la  glaire  baveufe  oui  recouvre  les  cettfs  des 
grenouilles  6c  de  certains  poiflbns  ;  tels  font  ceux  des 
pourpres.  D'autres  ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces  de 
fàcs-  membraneux  ,  fphériques  >  quelquefois  foJhaires  , 
ordinairement  réunis,  en  maïïe  ,  ayant  quelque  reflero* 
blance  aux  cellules  d'une  ruche  à  miel ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  defavagé.  Chaque  fac  contient  plufieurs 
petits  qui  éclofent  dans  leur  rharurité.  Anftote  &  Ronde- 
let avoient  ditle  contraire  de  cette  production  des  coquil- 
lages ,  perfuadés  que  totas  ces  animaux  dévoient'  ufmque- 
raent  leur  origine  au  Kmon  &  à  là  pourriture.  Les  con* 
ques  font  les  coquillages  les  plus  féconds  *  le  «ombre  de 
leurs  petits  va  à  plufîeurs  milliers  :  la  fécondité  eft  beau- 
coup moindre  dans  les  limaçons  operculés  ,  &  encore 
moindre  dans  tes  univalvcs. 

Les  coquillages'  état  une  partie  dont  on  ignore  encore 
Fufage  ;  ce  foftt  tes  filet*;  Oti  peut  les  obterver  te  long 
du  bord  chi  manteau  des  Jtufcrea.'  Ils  pardrffent  être  de  la 
même  nature  que  le  tirs  cornes1  f  pour  kftrufture  &la 
Jêafibi&é  :  totfijtf oirceupe  f  par  exempte ,  les  filets  d'un» 
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huître  ,  quoiqu'ils  niaient  point  de  mouvement  progrelS- 
.  iii ,  ils  fe  meuvent  avec  tant  de  vivacité  que  la  vue  en  eft 
.  fatiguée. 

La  dernière  partie  des  coquillages  dont  il  nous  refte  à. 
.parler  font  les  fl$r  qui  font  d'une  nature  analogue  à 
.celle  des  cheveux  ou  des  fibres  nenreufes  des  quadrupè- 
des. Leur  ufage  eft  de;  fixer  &  d'attacher  les  conques  au 
fond  des  eaux ,  comme  l'ancre  fixe  un  vaifleau  far  les 
.mers.  Si  on  coupe  les  fils  de. ces  animaux,  ils  ne  tardent 
.pas  .à  en  pofer  d'autres  avec  leur  pied,  qui  leur  fert  de: 
conclufteur  ,  &  par  le  moyen,  duquel  ils  fe  fixent  aux 
corps,  immobiles  qu'ils  rencontrent.  Voye^  Bissus. 

Manière  dont  font  formées  les  Coquilles; 

D'après  la  connoiffance  organique  du  oorps  de  l'arûV- 
*nal  qui  habite  la  coquille,  on  concevra  facilement  la 
manière  dont  eUes'eft  formée  ;  des  expériences  faites  par 
JM.  de .  Réaumur  fur  des  coquillages  de  terce  r-  de  mer  , 
de  rivière,  le  p^ouveat  d'une  manière  inconteftable.  Le 
corps,  de  l'animal  eft  couvert  d'un  ,grand  nombre  de 
tuyaux  remplis  de.  pores  ,.  dans  lefquels  s'élève  la  liqueur 
dont  il  fe  nourrit  :  cette  liqueur  eft  mêlée  de  partie? 
yifqueufes>qui  fe  tafTemblpnt  fur  la*furface  du  corps  de 
l'animal ,  qui  s'y* étendent  fuccëfiïvemeot ,  s'y  épaiiùiTent 
&  s'y  figent  en,  une  efpece  d'émail  ;  de  la.  réunion  de  ce» 
famés, vifqueufes  fe  forme  une  petite  croûte  folide  ,  qui 
eft  la.  première  couche  ;à  celle-là  s'applique  ,  par  une 
fem]}lahie  uauipiration  ,  une  féconde,  un$  troifiepie 
çoucfye*,  ôcainnplufieufs.autres.  Les  coquilles,  croiûèot 
$n,  quelque  manière  à  la  f*çon  des  pierres. :^a  feule  diSe* 
jenéç^e^^pet  Papphçatioç  de:  la.  nouvelle  matière  fe  fait 
çn  feuillets  j&tQuj ours  en,  deflbus  de  la  première  cou* 
che-  La  preuve  çn  eft  que ,  fi  l'onr  expoie.  une  coquille 
aju  feu  ,v  fes  couches,  le  détachent  comme  une  pâtiuerie 
«feuilletée;,  &l'on  apperçoit  alors  aifément:  cette  orga* 
nifation.  S'il  exifte  quelque  différence  entre  laibrmatioa. 
de  la^quUled^c^^^^tcell^des/i^wf^JLr  c'eft  que 
lès  conques  naiffent  £v$c  JaC  première-  couche  delà  co- 
quille déjà  tjooite^nq^e^.^H.]î^'j|i^:l^'lifiiaçpM  ovirî 
pares  naiflent  fous  une  coque  qui  n'eft  point  leur  ço— 
guille  x  laquelle  eft  formée  pofténeurement  delajoabier*. 


ft$t  flou»  Parons*  décrit.  Geft-toçjdn»  pâf  Fottveiturte 
que  le  coquillage  s'agr ào4fc*  j&r-  le  même  méchamfme* 
*     On  reconnoit  que  les  coquilles  des  limaçons  font  à  leur 
ftanier  période  d'accroifleraent  lorfqu'oh  obferve  à  l'ou~ 
verturè  cle  leur  coquille  une  eipece  de  rebord  d'une  ligne 
de  largeur  qui  tourne  en-dehors  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme 
hourUt.  La  coquille  qui  fert  demaifon  à  ces  animaux  de* 
vient  d'autant  plus  épaiffe ,  plus  feljde  ,  plus  contournée 
ou  plus-  étendue  ,  que  l'animal  vieillit  davantage  ,  fans 
quoi  l'animal  en  cronTant  feroit  refté  mid.  fi  y  a  des  coquil-1 
.  les  qui  font  cannelées  perpendiculairement ,  comme  la  fa- 
.  milledes peignes  ;  d'autres  font  ftriées  en  deux  fens  9  comb- 
ine la  fholadc ,  ou  tranfrerialement  comme  certains  rou- 
:  Itaux.  Dans  les  tonnes. ,  on  en  trouve  dont  les  unes  font 
.  cannelées  perpendiculairement ,  &  d'autres  un  peu  ho- 
rizontalement ou  obliquement.  On  dit  qu'une  coquille  eft 
ftriée  quand  elle  porte  de  petks  filets  ou  filions  tracés  fur 
&  robe:  fi  ces  filions  font  forts ,  &  qu'il  faillent  beaucoup, 
alors  cfn  les  nomme  cannelures*  Une  même  coquille  ©eut 
.  être  (triée.  &  cannelée  en  même  temps  :  il  y  en  a  de  lifles  ; 
d'antres  font  chargées  de  parties  fadkntes  ,  ou  qui. font 
garnies  de  groflës  pointes  comme  les  murex,  ou  rochers*  9 
,  ou  d  eminences  feuillues  comme  le*  pourpres.- 

.     .  .  #       ■ 

Couleurs  dts>  Coquilles: 
*         *  . 

M.  de  Réaumur  dit.  que  la  couleur  des  coquilles  eft 
.■ne  fiûte  nécçffaire  de  k manière  dont  croît  la  coquille 
:du  limaçon;  que  tout  le  contouf  de  cette  maâftm  doit  être 
.formé  par  fon  collier  ,  comme  étant  la  ^partie  Ja  plus 
.proche  de  la  tête  ;  ainfi  il  fuffira  crue  ce  copier  foi*  conv 
Jjofé  de  différents  cribles  partieuher,s  pourfor/ner  exté- 
rieurement une  coquille  de  diverfes  couleurs  ,  &  variée 
^aas  fes  nuances  de  fes  couleurs  mêmes  ,  au  moyen  des 
liqueurs  de  différentes  nuances  qui  auront  paffé  par  le* 
divers  cribles.  Cet  méçhanifme  étant  tine?  fois,$dnaia ,  o» 
peet  concevoir  l'irrégularité  de  ^ces  taçbe^fur  quefqujes 
Coquilles  ;  le  déplacement  brufque  de  ranimai,  ftfiit 
9**&  «cela»  On  à  remarqué;  que  la:  robe  d^s  vieux  çoouïlv 
kffrdk  QU&  4$  couleurs,  moins  vives  qu^  cejje*  jaw* 
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.^^  ijfanimal  éf!  <Pufi  $ge  moyen  :  les  jeunes  coquilles  <fc| 

<au&  les  couleurs  de  la  bouche  trop  foibles. 

•  -  ■  ■  •  _     ■*  « 

Crue  des  Coquillages ,  leur  mouvement  jleur adhifiéh,  &c* 

Entre  les  coquillages ,  les  uns  font  carnàci'ers  ,  tel» 

3ue  les  pourpres  3  qui  percent  les  coquillages  &  mangent 
e  petits  poiflbns  ;  d'autres  fe  nourrirent  des  eaux  qu'ils 
pompent  ;  &  qui  contiennent  des  parties- graffes,  herba~ 
cées ,  &  même  de  petits  infeôes  ;  car  ces  êtres  innom- 
brables font  femés  dans  tonte  la  nature  :  la  moindre 
foutte  d'eau  en  contient  quelquefois  un  grand  nombre, 
armi  les  coquillages  ,  les  uns  reftent  enfevelis  dans  le 
limon  ;  d  autres  s'en  élèvent  pour  t efpirer  fur  la  furface 
de  l'eau  :  les  lepas,  qui  font  attachés  aux  rochers  ,  for* 
:  trent  de  leur  place  pour  aller  chercher  l'aliment.  Le» 
oreilles  de  mer  vont  paître  pendant  lès  nnhs  des  beaux 
jours.  On  remarque  que  les  uns  vont  chercher  leur  nour- 
riture ,  ainfi  que  tous  les  animaux  ;  les  autres  ,  collés 
flans  lés  lieux  de  leur  naiflance ,  tels  que  les  huîtres  & 
ïts  orgues  de  mer  ,'  extraient ,  à'  la  manière  des  plantes  , 
leur  nourriture  du  fluide  ou  delà  matière  ambiante.  On 
peut  croire  que  ces  gros  pokTons  à  coquilles ,  appelles 
Ceti  9  qui  tiennent  le  fond  des  mers ,  y  font  immobiles  : 
leyr  groffeur  &  leur  pefanteur  fpécîiïque ,  qui  va  quel- 
ouefois  jufqu'à  deux  cens  livres ,  font  des  preuves  de  leur 
ftabilité.  Les  coquillages,  ainfi  que  les  autres  animaux, 
4mt  des  fenfations  proportionnées  I  leurs  befoins.  CeQeè 
stfes  coquillages  ne  paroHIentpasbienexquHês  ; cependant 
4>ndh  qu'ils  fe  retirent  lorsqu'ils  entciuferit  dû  bruit ,  éc 
-Joe  lorsqu'on  va  pour  les  pécher  on  garde  un  profond  fi- 
-lence.  La  nature ,  qui  veilWfur  tous  les  êtres  créés  *  leur  à 
itonné  à  tous  les  moyens  néceffàires  de  cotffervatk>n. 

Les  coquillages  qui  Vivent  dans  le  fable  &  fous  h 
■iousrônt  un  ou  deux  tuyaux  ,  plus-ou' moins  longs»  fèîc* 
*pe  ces  animaux  s'enfoncent  plus  où  moins  dans  le  fibfa 
é'eô  par  te  moyen-  de  ces  tuyaux  qu'ils  fe  <tenfer*em  unt 
communication  Èbfe  ave*  feau  qaï  eft  au-deffus  (feux. 
Certains  coquillages  adhèrent  d'une  manière  involontai- 
*e  &a  le*  fables  ,  k*  itt&ers  >  eafteffifs  les  «o*  4ar  itt 


^     *te ,  &  y  font  collés  par  une  efpece^%6r,  tffiT  eft  le 
ornent  univerfel  dont  la  nature  s'eft  fervie  toutes  le»* 
•fois  qu'elle  à  voulu ,  pour  ainfi  dire  ,  bâtir  dans  la  mer«- 
€es  coquillages  ainfi  fixés  dans  les  mers  ,  réfiftent  à  la* 
violence  des  eaux ,  dont  les  mouvements  brufques  & 
dolents  les  emporteroient  ;  Vautres  fe  cramponnent ,  tels 
frnt  les  tcreviffes  d*  mer  ;  les  homars  ,  les  moules  de  mer  ^ 
hpine  marine,  ck  autres  ;  Us  s'attachent  fur  différents 
corps ,  &  s'en  détachent  à  volonté  à  Faide  de  leurs  fib  ^ 
d'autres,  amfi  que Vctil  de  bouc,  s'attachent  par  une  bafer 
.très-plate  à  des  furfaces  très-polies  ;  &  y  adnerent  avec 
tent  de  force  que ,  mis  dans  une  pofition  verticale  ,    il 
fcwdes  poids  de  vingt  &  trente  livres  pour  leur  faire 
•lâcher  prife.  Cette  adhérence  fi  forte  de  l'oeil  de  bouc 
▼ient  d'irçe  glu  qui  fort  de  fon  corps* 

Tout  c*  qui  vient  d'être  dît  xie  là  ftruâure ,  tant  mter~ 
«e  qu'externe  ,  des  coquillages  demer ,  eft  applicable  aux 
«Xjœllàges  d'eau  douces  Ces  derniers  font  feulement 
-noms  variés  dans  teurs  genres  &  dans  leurs  efpeces  : 
ils  n'ont  ordinairement  que  deux  cornes  ,  au  lieu  qu'on» 
tu  voit  quatre  dans  les  coquillages  demer  &  dans  ceux 
'fe  terre.  La  mer  fournit  d'ailleurs  infiniment  plus  dV 
^pâfeges  ,  8c  plu»  beaux  que  teus  les  fleuves ,  les  ri- 
**res  &  les  lacs  pris  enfemWe.  La  couleur  des  coquilla~ 
8»  d'eau*  douce  eft  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des- 
«^wflages  cte  mer  ;  effet  que  Ton-  attribue  au  défaut  de 
Jaticoles  falines  %  ce  qui  rend  atrffi  ces  coquillages  mal 
bm&  &  peu  propres  po«r  1*  taB4e ,  fur-tout  les  moules, 
|tiww  h  chair  eft  dure  âcindigefte.  La  terre  tÉputrit ,  ainfi 
"fœ  tes  eaux  ,  des  coquillages^  dont  les  uns  fbntrecott- 
^cmde  coquilles  ,  8c  les  autres  (ont  nudk  On  ne  con» 
*°kq»eckKf  genre*  de  eeux  «uï  font couverts  de  cd- 
qoiïles  ;  /avoir,  les  limaçons  ,  les  buccins  *  les  conquis 
fabriques  ,  les  vis  s  &  les  lepas,  La  clafle  des  animaux 
>nds  qui  (but  de  la  même  efpece ,  fe  réduit  à  laftulfe  Km*- 
ce ,  dont  il  y  a  phifieurs  efpeces.  Les  limaces  pondent  des 
fca&toat  Weusv&g*wc6jtHnede»É£^sde  poivre,  ipfét~ 
tes  cachent  en  terre  avee  grand  foin  r  vojer  ErMxcfe.    ' 
De  ce  qui  vient  d'être  dtt  ftr  te  cxfcfuàfeges  ,-  il  réu 
tohe  que  Tamiial  eft  formé  avant  iâ  copqusBé,  cfc/ôuè 
tour  fti«aur«  intérieur^  *ft  bien  4ifiWate~dc  ctJDe  &* 


awrest*M(eo|.!^»éur'ventrefuit lài>ouchô,  &fe  boucla 
«attache  aux^  inteftins*  Comme  ces  animaux  font  privés 
ëe  fang ,  lîhùmeur  dont  ils  font  remplis  leur  en  tien*  lieu» 
Leur  chair  efî  moins  attachée  à  la  coquille  (pie  celle  de 
tous- les  autres  poîffons  :  elle  n'y  tient  que  par  un  point 
,  au  fbmmet.  On  doit  encore  remarquer  que  dans  les  co- 
quillages  qui ,  comme  les  huîtres  ,  doivent  refier  fixés 
toute  leur  vie ,  la  ot  quilïe  efl  d'abord  couverte  d'une 
matière  mucilagmëufe  capable  de  la  coller  aux  différents 
corps  auxquels  elle  peut  toucher  ;  cette  matière  fait  la 
première  adhéfion,qui  fe  fortifie  enfuitepar  les  fucs  qui 
fervent  à  l'accroiffement  de  la  coquille.  Dans  les  coquil- 
lages défîmes  à  changer  de  place*,  la  coquille  eft  fort 
nette au-dehors  :  toutes  le&  coquilles  font. égales,  très-* 
polies  en-dedans  ,  &  en-dehors  fouvent  ranoteufes. 

Au  refte  les  caraâeres  que  Ton  affigne  vulgairement 

aux  coquiEes  &  qui  fe  réduifent  aux  former  ck  aux  co*- 

leurs ,  ne  pourroienf.  fervir  à  en  diftinguer  les  différentes 

efpeces  ,  s'ils  fe  réunifToient  tous  dans  chaque  efpece  par-» 

ticulière  ;  mais  heureufement  on  y  trouve  toujours  uq  car» 

radere  fpéeinque  quidonne  moyen  d'employer  un  nom, 

«ne  épithete,  mêmenne  phrafe  pour  défigner  une  coquille 

&  la  difUnguer  parfaitement  des  autres  :  on  a  même  trouvé 

.  le  moyen-en  faveur  de  ceux  qui  ne  veulent  prendre  qu'une 

légère  teinture  de  l'Hiftoke  Naturelle  des  coquilles  ,  de 

fubfîitûer  aux  phrafes  des  Naturalises  des  noms  uûtés  , 

tels  que  ceux  des  chofes  auxquelles  elles  paroifTentreflen>* 

fcler  :  de-là  {pat  venus  le  Chou  ,  Je  Coutelier #  le  Ruban  9 

la  Lampe  y\ç  Cor  de  ichaffe^X  Oreille  de  mer  ,  le  £&*/-,  Ja 

.  Çonquê  de  Vécus  <j  Sic,.  Parmi  cesnoms  il  y  en  a  qui  carac- 

.tériient  affezjjien  le^,  coquilles -auxquelles  on  les  a  do&- 

.nés*  Mais  le.langage  |de,s  Najucalines.  eft  généralement 

•plus  connu. 

Manière,  de  ramajfierlcs.  Coquilles  o»  de  les  ençeijjcn* 

.  ^  J^ori^uîoh  &$Tpn^veX*ï)*.&#YÇ  cTànesner ,  il  ne  faflt 
pas^oi^ que,  tputes  les  coquilles, £i**oa,£  ttouve  font 
.originaires;  du,  lieu.  U;  y  a  de^es,an!maux  voyagea**  ,-  fit 
que  la  metjà-ïpjC çafion^'une. tempête, jcharie  ou  dépi 
^elguefo^e^4oûtow  Jp*  die*  rivages  éloignés  V 
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«eut  alors  leur  coquille  efl  bien  confervée.  Dans  FInde 
-on  fait  pêcher  les  coquilles  par  des  Nègres  oui  (ont  au  - 
4k de  cette  manœuvre.  Communément  l'un  defcend  un. 
pannier  rempli  de  pierres  ,  6c  celui  qui  plonge  jette  ces 
pierres  6t  les  remplace  par  des  coquilles.  Les  coquilles  que 
m  mer  amené  par  ion  reflux  fur  les  bords ,  font  plus  ou 
moins  mutilées ,  ou  roulées  ,  ou  altérées  dans  leurs  cou- 
leurs. Souvent  Ton  profite  du  retour  des  grandes  marées 
pour  en  ramaffer-,  6c  particulièrement  dans  les  temps  des 
iquinoxes  ;  parce  que  la  mer  montant  plus  qu'en  d'autres 
temps  ôc  fe  retirant  plus  qu'elle  n'a  coutume ,  on  peut  avan- 
cer plus  loin  fur  la  plage.  Les  Nègres  plongeurs  pour  pê- 
cher des  coquilles  fixes  ,  font  armés  d'un  ter  pointu  qut 
leurfert  à  détacher  non-feulement  des  huîtres ,  mais  en- 
core des  madrépores  9  des  litophytes ,  6c  en  même  temps  à. 
iê  défendre  contre  les  poiflbns  dangereux.  Sur  nos  côtes 
-en  drague  les  coquillages  y  mais  cette  manière  endommage 
learroie.  On  retire  facilement  le*poiflbn  de  fa  coquille 
-en  la  mettant  dans  l'eau  chaude  ;  on  tâche  cependant  de 
confèrver  le  ligament  de  la  charnière  des  bivalves  :  cette 
.attention  empêche  que  les  valves  ne  foient  dépareillées» 
Quant  aux^multivalves,  on  les  lahTe  fimplement  fécher 
belles-mêmes  (ans  en  faire  fortir  ranimai.  L'odeur  quL 
*n  refaite  n'eft  pas  très-défagréable  ni  de  longue  durée  ,' 
fur-tout  quand*  à  la  fortie  de  la  mer  ,  on  a  eu  foin  de  les 
plonger  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau  douce— 

La  plupart  des  coquilles,  enfortant  de  la  mer ,  font  re- 
vêtues ou  d'un  drap  ,  ou  d'un  tartre  marin  qui  cachet 
Jeurs  couleurs  brillantes  :  heureufement  les  Curieux  Sa- 
vent bien  les  débarraffer  de  ces  enveloppes  pour  jouir  de- 
tout  ce  quelles  peuve  A  offrir  d'agréaole  à  la  vue ,  6cc- 
On  a  encore  l'attention  de  ne  point  féparer  les  coquilles 
qui  fe  trouvent  attachées  plufieurs  enfemble.  On  aime  à 
voir  dans  les  cabinets ,%  des  groupes  d'huître  ,  de  glands , 
de  mer ,  d'arches  de  Noë ,  de  pôuffe-pieds ,  de  tUDulai- 
res,&c  i. 

Ceux  qui  envoient  des  coquilles  font  dans  l'ufage  de . 
les  mal  encaiffer.  On  doit  toujours  avoir  la  précaution  de. 
tëparer  celles  qui  font  pefantes  ,  ou  groffes ,  ou  épaiffes  , 
de  celles  qui  font  légères ,  petites  6c  minces.  L'on  doit  en- . 
velopper  de  papier  celles  qui  9  comme  les  rouleaux ,  font 
*£  N.  Tome  Uj  A  a 
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twnes  &  lofides  ;  remplir  de  coton  la  bouche  de  eeSes* 
qbi  ont  peu  de  confiftance  ;  &  lorfqu'elles  font  très-fra- 
giles ,  les  mettre  féparément  dans  des  boîtes.  Les  coquilles 
epineufes  doivent  être  entremêlées  de  varec  deffaté  ôtbien 
féché ,  ou  m$me  de  coton ,  6c  non  pas  de  fon ,  ni  de  fciure 
de  bois  y  qui  s'aifaifl(ant£  la  longue ,  laiflent.un  yuide  dans 
lequel  les'  coquilles  fe  heurtent  les  unes  contre  les  autres. 
1  Fourrions-nous  terminer  cet  article  fans  .rapporter  l'u- 
fage  que  plusieurs  peuples  on  ïait  &font  encore  à  préfent 
des  coquilles ,  corps  qui  ,  par  la  variété  &  l'élégance  de 
leurs  formes  ,  la  beauté  &  la  vivacité  de  leurs  couleurs  , 
&  par  mille  autres  fingularités  ,  font  aujourd'hui  l'objet- 
4Îe  la  recherche  &  de  l'amufement  de  tant  de  Curieux, 
L'efpece  appellée  Monnaie  de  Guinée ,  petite  porcelaine 
gui  eft  nommée  vulgairement  Pucelage  ou  Colique ,  fert 
en  effet  de  monnoié  enGuinée ,  &  même  aux  Mes  du  Cap 
Verd ,  à  Lçonda ,  au  Sénégal ,  à  Bengale  &  dans  quelques 
Mes  Philippines.  A  Bengale  on  en  ait  encore  des  brâfle> 
léts  ,  des  colliers  &  d'autres  bijoux.  Quelques  Indiens  , 
fnr-teut  à  Zangaguara ,  s'en  couvrent  les  parties  natu- 
relles. Les  Canadiens  en  font  des  ceintures  ci  des  colliers. 
En  Egypte  &  en  Afrique  les  Dames  pendent  pour  orne- 
ment des  coquillages  a  leurs  oreilles  &  à  leur  eol.  Les 
Grecs  en  compofent  un  fard  avec  du  fuc  de  citron,  ou  avec 
delà  pommade  dont  ils  fe  frottent  le  corps*  Lès  habitants 
lîe  Tyr  retiroient  autrefois  du  Murex ,  une  belle  couleur 
pourpre  dont  ils  faifoient  ufage  en  teinture.  Les  Turcs  ÔC 
les  Levantins  garniffenties  harnois  de  leurs  chevaux  avee 
Jes  Cauris,  &  en  revêtent  des  vafes  avec  une  adrefle  forprer 
mante.  Dans  l'Ifle  de  Sainte  Marthe  elles  font  employées 
a  orneHes  riates  de  joncs  &  de  jjlmes  qui  couvrent  les 
murailles.  Des  Ouvriers  ont  l'art  dp  tirer  du  Burgau  une 
belle  nacre ,  nommée  dans  le  commerce  Burgaudiney  qu'on 
incrufte  d'or  &  dont  on  fait  des  navettes.  On  fait  avec  les 
Cames,  des  bagues  feulptées  que  l'onappelle  Camées.  Les 
frutîres  prçduiiènt  des  perles  qui  fervent  d  ornement  ;  & 
leur  grôfleur ,  ainfi  que  leur prient ,  contrebalancent  fou- 
Vent  le  ballant  du  diamant.  Dès  perfonnes  induftrieufes 
font  des  bouquets  de  fleurs  àyeé  des  coquilles  ;  &  l'art 
avec  lequel  on  choifit  &  on  arrange  ces  petites  coquilles  , 
«£ver£ment  colories  &6gurées,,trompè  fou  vent  les  yeux, 


fâJez  les  Romains ,  lès  coquilles  nommées  Buccins  fer- 
yoient  de  trompettes  à  la  guerre  :  ce  font  ces  mêmes  co- 
quilles que  les  Holiandois  nomment  Trompettes.  Les  Sau- 
vages,  peuple  amateur  du  chant  ôc  de  la  danfe ,  joignent 
enfembfe  des  Tonnes ,  des  Buccins  3  des  Porcelaines  ,.des 
Cafyues ,  &  en  forment  des  efpeces  de  lyres,  qui,* étant 
expofées  àun  courant  d'air ,  rendent  un  certain  bruit  pro- 
pre à  les  animer  dans  leurs  danfe  s.  On  fait ,  dans  quelques 
pays,  avec  les  Nautiles,  des  coupes  dont  on  fe  iert  en  place 
de  verre  à  boire.  Avant  l'ufage  des  fèves  ,  établi  aujour- 
d'hui dans  plufieurs  endroits  9  les  coquilles  fer  voient  .dans 
les  grandes  aiïemblées  pour  donner  fon  fuffrage.  La  Loi 

de  rOftracifîne  tire  fon  nom  du  mot  oÇg*xoV»  ^P*  fignîfiei 
huître  ou  coquille.  Cette  Loi ,  comme  Ton  fait ,  fut  établi© 
chez  les  Athenfens  pour  exiler  pendant  dix  années  ceux 
50e  leurs  grandes  richeflesou  leur  grand  crédit  avoient 
rendus  fufpeâs  au  peuple  :  on  fe  fer  voit  de  coquilles  fur 
le/quelles  on  écrivoit  le  nom  de  l'exilé  ,  &le  nombre  des 
fuffrages  devoit  excéder  celui  de  fix  cens. 

En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  foie  ou  byflus  -de. 
la  pinne  marine  :  cette  foie  a  beaucoup  de  rapport  avec 
leDyffus  des  Anciens.  On  prétend  qu'à  la  Gour  de  PEm-. 
pereor  de  la  Chine  Ton  joue*  avec  des  valves,  de  cames 
peintes  intérieurement ,  comme  nous  jouons  en  France 
-avec  des  cartes.;  &  que  dans  les  Provinces  de  Kiarh-fi-on 
pile  les  coquilles  appellées  cauris.,  qu'on  les  enfouit  dans 
terre ,  &qu'«nfuite  on  les  fak  entrer  dans  les  pâtes  4e  por- 
celaines. Dans  l'Ifle  de  Goana^>n  calcine  les  coquilles  pour 
en  faire  de  la  chaux.  En  Angleterre ,  les  coquilles  fervent , 
k  blanchir  la  cire  :  les  Anglois  s'en  fervent  auffi ,  de  même  * 
que  les  Cultivateurs  de  àardaigne  &  de  Sicile ,  pour  fer*», 
tilifer  les  terres  ;  par  ce  moyen  on  produit  une  efpece  de, 
cron  ou  de  falunierè  telle  qu'on  en  trouve  en  Touradne  Se 
en  Vexin.  En  France ,  dans  la  Bretagne ,  on  calcine  quel- 
quefois les  écailles  d'huîtres  pour  faire  de  la  cj^aux  &  pour; . 
blanchir  les  toiles.  On  fe  fert  aufli  des  valve*  de  petites 
coules  de  rivière  ,  dans  LefqueBes  on  fixe,,  {tarie  moyen, 
d'une  gomme  ,  de  l'or ,  de  l'argent  ou  autiœ  métal  moulu 
&  réduit  en  poudre  ,à  lufage  des  Peintres  &  des  Even- 
tai/i/ïtes.  On  fait  avec  toutes  fortes  de  coquilles  unival». 
*»  >  des  grottes^  on^n  garpitlé  bord  de  quelques baiîu**, 

A  a  \ 
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on  en  décore  des  cafcades.  Les  coquilles  fervent  auffi  ûé 
modèle  pour  orner  certaines  fculptures.  Il  y  a  -plufierçre 
efpeces  de  coquillages  dont  bien  des  perfonnes  mangent 
la  chair  avec  délices  ,  tels  font  les  moules  ,  les  huîtres , 
tes  lepas,  les  limaçons,  &c.  Les  Romains,  qui  prétendoient 
que  l'ufage  de  ces  animaux  portoit  à  la  volupté  ,  en  ad- 
mettaient toujours  dans  leurs  repasv  On  lit  même  dans 
Varron  la  manière  dont  ils  s'y  prenoient  pour  engraiffer 
les  coquillages ,  afin  de  les  rendre  plus  agréables  au  goût» 

COQUILLES.  Nom  donné  à  la  partie  dure  qui  recou- 
vre les  animaux  teftacées,  6c  dont  la  forme  varie  toujours* 
fuivant  la  différence  de  Tefpece.  Une  belle  colleéHon  de 
coquilles  y  diftribuée  comme  il  eft  dit  à .  la  fuite  du  mot 
ffiftçire  Naturelle  ,  eft  une  chofe  fort  agréable  à  voir. 
Prèfque  tout  le  monde  fe  laiffe  d'abord  éblouir  par  le  bril- 
lant dé  ces  belles  enveloppes  ;  mais  bientôt  l'on  défire  de 
connoîtne  l'organifation  de  tous  les  animaux  qui  s'en  re- 
vêtent :  elles  fournifîent  même  au  Naturalise  un  fujet 
ce  méditation  qui  eft ,  pour  ainfi  dire ,  indépendant  des 
animaux  auxquels  elles  ont  appartenu.  Ainii  Bonanni  a. 
«u  raifon  de  dire  que  les  coquillages  étoient  rccreaÙQ 
jruntis  &  oculL 

La  plupart  des  coquilles  de  mer  &  les  fluviatiles  qui  ont 
exifté  depuis  le  commencement  du  monde  ,  exiftent  en- 
^  core  aujourd'hui  à-peu-près  fous  la  même  forme.  Non* 
feulement  cette  matière  a  la  propriété  de  fe  maintenir  fous 
la  même  apparence ,  fans  que  les  générations  des  hommes 
pUiftent  la  voir  changer  de  nature ,  mais  elle  fe  multiplie 
chaque  jour ,  &  la  quantité  des  coquilles  augmente  excet 
fivement  parle  nombre  prodigieux  dès  individus  que  pro? 
^duifent  la  plupart  des  efpeces  de  coquillages  B  Se  par  leur 
acçfoiflement  qui  fe  fait  en  peu  de  temps  :  auffi  toutes  les 
jners  en  font-elles  jonchées.  Voye{  au  mot  Coquillage. 
A  l'égard  des  coquilles  de  mer  que  Ton  trouve  dans  tous 
les  pays  du  monde  habité  *  foit  diiperfées  dans  les  plaines  , 
foit  réunies  dans  plufieurs  endroits  en  affez  grande  quan- 
tité pour  former  dçs  terreins  fort  étendus  ,  &c.  rien  ne 
prouve  mieux  le  changement  qui  eft  arrivé  à  notre  globe. 
Souvent  les  coquilles-foffiles  font  mêlées  dans  les  gra» 
Viers ,  les  craies ,4es marnes  »  les  argiles,  &c. 

Comme  les  coquilles  font  une  des  matière»-  les  pkrf 
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abondantes  que  nous  appercevions  fur  la  furface  de  la 
terre  ôc  dansfonfein,  jufqu  aux  plus  grandes  profondeurs 
ou  il  a  été  ouvert  ,  &  que  de  toutes  les  parties  des  ani- 
maux ,  fi  on  en  excepte  les  dents  ,  les  coquilles  font  celle» 
qui  fe  confefvént  le  plus  long-temps  après  la  mon  de  ra- 
nimai ,  il  eft  facile  de  concevoir  comment  ces  fortes,  d'en-» 
veloppcs  fe  trouvent  ainfi  dans  la  terre ,  féparées  de  leurs  • 
animaux ,  &  avoir  cependant  confervé  une  figure  analo- 
gue à  celles  des  coquilles  vivantes.  On  trouve  auffi  des 
coquilles  pétrifiées.  Voye^  à  l'article  Pétrification  6c 
celui  de  Fossiles. 

CORAIL ,  Corallum.  Ceft  unedes  plus  belles,  des  plus 
précieufes  c^  des  plus  fmgulieres  fubffances  marines.  Il 
n'y  a  point  de  production  naturelle  fur  laquelle  les  An- 
ciens ni  les  Modernes  aient  tant  écrit.  On  Ta  pris  autrefois- 
pour  un  arbruTeau  de  mer  ;  mais  les  curieufes  découver- 
tes de  M.  Peiffonel  (  étant  en  1725  lur  les  côtes  de  Bar- 
barie par  ordre  du  Roi  )  ont  prouvé  par  la  fuite  que  les 
coraux  font  de  véritables  produ&ions  d'infectes  ,  des  ef- 

Î>ecesde  cellules  formées  par  des  Polypes ,  de  même  que 
es  madrépores ,  les  lithophytes  ,  les  éponges.  Voye^  au 
mot  Polypes  les  Surprenantes  obfervations  qui  ont  été 
faites  par  M.  Tremblei  fur  les  Polypes  d'eau  douce \ 

La  ftrufture  &  la  forme  du  corail ,  qui  reflemble  à  un 
arbrifTeau  dépouillé  de  feuilles  ,  n'avoient  pu  manques, 
d'induire  en  erreur  :  ce  tronc  d'où  partent  aes  branches 
latérales ,  cette  efpece  d'écorce  qui  le  couvre  ,  touf  con^ 
couroit  à  en  impoier.  M.  de  Marfigly ,  ce  grand  Obferva- 
teur  des  produirions  naturelles  de  la  mer ,  avoit  cru  y  dé- 
couvrir des  fleurs  ;  mais  c'étoient  les  Polypes  habitants  de 
ces  cellules,  que  fon  imagination  féduite  transformoit  en 
fleurs  ,  &  que  M.  Peiuonel  appelle  Orties  corallines* 
Quelques-uns  trompés  par  la  dureté  du  corail ,  l'av#ient 
mis  au  nombre  des  pierres  :  d'autres  avoientcru  que  c'étoit 
le  produit  d'un  précipité  de  fels",  déterre  ôc  d'autres  prin- 
cipes. 

Le  corail  n'a  point  de  racines  :  on  le  trouve  collé  for- 
tement fur  la  furface  de  différents  corps.  On  en  a  vu  fur 
{les  os  de  baleine ,  &  fur  des  crânes  ,  fur  des  bouteilles , 
communément  fous  les  avances  des  rocners ,  dans  les  an- 
tres de  la  cxer  ;&  toujours  la  tête  en  bas.  Ces  corps  fervent 
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amplement  de  bafe  au  corail.  Sa  tige  eft  pour  l'ordinaire 
armée  de  branches  :  fa  grofleur-  ne  paffe  guère  un  pouce» 
La  plus  grande  hauteur  à  laquelle  il  s'élève  dans  la  mer 
Adriatique  ,  &  même  très-rarement ,  eft  d'un  pieclou  un' 
peu  plus.  Quoique  la  tige  &  les  ramifications  foient  com- 
munément rondes  ,  on  en  voit  quelquefois  de  larges  &' 
plates.  Le  Corail- rouge  ou  rofe  eft  le  plus  commun  :  on  le 
trouvé  dans  la  ntér  Adriatique.  On  en  voit  auffi  de  blanc' 
ilans  cette  mer  &  dans  la  Baltique.  Il  n'eft  pas  rare  det 
trouver  des  branches  de  corail  dont  la  coupe  tranfverfale 
préfente,  différentes  couches  concentriques  couleur  de 
.rofe  jaunâtre ,  blanches  &  violettes.  Pour  ce  qui  concerne^ 
la  natuse  du  corail  noir,,  ou  bleu  ,  ou  verd  \  &c.  &  lç  co- 
rail articulé  ,  voye%  Litophyte  ,  à.  la  fuite  du  mot.  Co- 

RALLINE. 

Lorfqu'on  examine  l'organifetion  du  corail ,  onobfervé» 
que  la  tige  6c  les  branches  paroiffent  formées  d'une  fuite 
de  petits  tubes ,  dont  plufieurs  croiffent  enfemble  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres ,  ôc  pouffent  des  branches  en 
différents  fens  ;  ce  qui  fait  que  le  corail  réffemble.  à  que!-* 
ques  arbrifreaux  de  mer  pétrifiés.  On  remarque  que' ces 
petits  tubes  qui  rampent  enfemble  ,  varient  leurs  direct 
tions.  fuivant  lés  obftacles  qu'As  trouvent  en  chemin  ;  C\  ,* 
par  exemple  ,  il  s'attache  un,  coquillage  à'  la  tige  ou  aux< 
branches  du  corail ,  il  ne  manque  pas  d'être  recouvert  en 
tout  ou  en  partie  par  la  fubuànce  même  de  ce  corail! 
Ces  tubes  étant  compofés  d'une.matjere  crétacée  &  mêlée 
avec  la  fubftance  vifqueufe  des  animaux  qui  habitent  le 
corail ,  ib  fe  contractent ,  ôc  deviennent  folictes  à  meftire 
due  leurs  habitants  les  abandonnent  ;  c'eft-à-dire ,  que  tes 
différentes  particules  dont  ils  font  compofés ,  .s'attirent 
fortement-les  unes  les  autres ,  ôt  acquièrent  la  dureté  du 
marbre ,  avec  la  propriété  d'en  recevoir  le  poli.  Les  petits 
tubes  qui  forment  l'enveloppe  extérieure  du  corail ,  font 
de  couleur  jaunâtre  :  ils  ne  font  point fôiides  comme  ceux 
qui  font  en  dedans  :  on  les  trouve  pleins  d'une  matière 
laiteufe  qui  eft  le  corps  tendre  des  polypes^ 

A  l'inftant  oh  on  retire  le  corail  des  mers  ,  on  le  voit 
couvert  d'une  fubftance  rouge  &  farineufe  ,  qui  feftible 
en  être  Kécorce  :  elle  eft  toute  parfemée  decavités  en  fort* 
nie  d-étoilgs  \  ççs_  cavité*  reçoivent  cette  figure  des  griffe}. 
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te  polypes.  Si  on  enlevé  l'enveloppe  farineufe ,  on  ap» 
perçoit  que  les  étoiles  ont  une  communication-  avec  les 
tubes  qui  font  au-deflbus ,  &  qui  font  formés  par  les  po- 
lypes, que  Ton  peut  regarder  comme  les  architectes  &  les 
habitants  de  ces  belles  habitations.  Il  y  a  lieu  de  penfer 

3ue  les  coraux  fe  forment  à  la  manière  des  coquilles  ou 
es  madrépores:  voye\  au  mot  Coquillage  /  article  dt 
la  formation  des  Coquilles. 

Lorfqu'on  met  un  morceau  de  corail  dans  du  vinaigre  , 
ou  plutôt  dans  de  Tefprit  de  nitre  fumant ,  affoibli  peu- 
à-peu  par  frx  parties  d'eau  ,  fa  partie  calcaire  fe  difïbut 
d'abord  ,  les  cellules  deviennent  très-vifihles ,  &  la  par- 
tie membraneufe  refte  dans  fon  entier  ;  ce  qui  prouvé 
bien  que  les  coraux  doivent  leur  formation  a  des  ani^ 

1B3UX.  , 

-  Les  polypes  qui  habitent  les  coraux  parohTent  reffem- 
bler  beaucoup  aux  Polypes  d'eau  douce.  Voyei  ce  mot 
&  celui  de  Polyps. 

Ces  infeftes  font  blancs -,  mous  ,  un  peu  transparents , 
&  leurs  bras  préfentent  la  forme  d'une  étoile  à  huit 
rayons  ;  ce  font  ces  bras  qu'on  ayoit  pris  pour  des  pétales 
de  fleurs.  Tout  ceci  ne  peut  s'obferver  que  dans  le  corail 
"  récemment  péché ,  &  tenu  dans  l'eau  de  mer  ;  car  au  - 
moindre  mouvement ,  les  polypes  fe  contractent  par  un 
jeu  femblable  à  celui  des  cornes  de  limaçons ,  &  fe  re- 
plient dans  leurs  cellules.  Ces  polypes  fe  multiplient  par 
des  œufs  extrêmement  petits  qui  Ce  détachent  de  l'animal  -r 
&par  la  mollefle  de  leur  conûftance  Hs  s'attachent  aux 
corps  fur  lefquels-ils  tombent.  Tant  que  cette  première 
cellule  ou  cet  œuf  du  polype  eft  encore  fermé ,  tout  y  eft 
dans  un  état  de  mollefte  ;  mais  lorfqu'il  s'eft  ouvert  >  on 
commence  à  y  remarquer  quelques  petites  lames  dures  , 
qui  prennent  peu-à-peu  la  vraie  confiftance  de  corail.  A 
mefure  qu'il  croît ,  les  polypes  fe  multiplient ,  &  il  fe 
forme  de  nouvelles  ramifications  ;  &  à  mefure  que  les 
polypes  abandonnent  leur  première  habitation  *  le  corail 
acquiert  de  la  grofTeur ,  de  la  dureté  ,  de  la  pefanteur. 
Pour --achever  de  prendre  une  légère  idée  delaftruâure 
merveilleufe  des  coraux,  des  madrépores,  des  litKophytes, 
voye^  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 
J*e  corail  peut  etrç  employé  fçtfj  comme  abfoçbant-ou 
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alkali  terreur.  Diffous  par  l'acide  du  vmaîgre  ,  8  donne: 
un  fel  neutre  favoneux  ,  qui  peut  être  regardé  comme 
diurétique  .&  tonique.  On  en  fait  auffi  une  teinture  &  un~ 
fyrop  aftringent.  La  préparation  du  corail  proprement 
dite ,  celle  dont  le  produit  eft  connu  dans  les  boutiques 
fous  le  nom  de  Corail  préparé  r  confifte  à  le  réduire  en- 
poudre  dans  un  mortier  de  fer  ,  à  le  tamifer ,  à  le  por- . 
phyrifer  ,  &  à  le  former  enfuite  en  petits  trochifques. 
rCe  corail  entre  dans  les  confections  d'hyacinthe  &  d'aï- 
kermès ,  &  dans  les  poudres  dentrifiques. 

Quoique  le  corail  toit  trèjs^dur  ,  lorfque  par  le  temps 
ou  par  quelqu'accident  il  a  perdu  fon  écorce ,  il  eft  fujet 
à  être  rongé  par  de  petits  infeâes  ,  qui  le  rendent  fi  foi— 
'  ble  &  fi  fragile  qu  on  ne  peut  plus  remployer  à  rien. 
Les  marbres  les  plus  ducs  qui  fe  trouvent  dans  le  fend 
des  mers  ne  font  pas  exempts,  des  attaques  de  ces  in- 
feâes. 

La  pêche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commencement 
.d'avril  jufqu'à  la  fin.de  juillet.  Les  Pêcheurs  CvraUlcrs  , 
.foi*  de  Corfe  ,  foit  de  Catalogne ,  attachent  deux  che- 
vrons en  croix  ,  &  les  appefanthTent  avec  un  boulet  oa 
avec  un  gros  morceau  de  plomb  ,  qu'ils  mettent  au  mW 
lieu  pour  les  faire  tomber  a  fond  ;  us  entortillent  négli- 
gemment du  chanvre  de  la  grofleur  du  pouce  ,  &  ils  ea 
entourent  les  chevrons  ,  qui  ont  auffi  à  chaque  bout  un- 
filet  en  manière  de  bourfe  ;  ils  attachent  ce  oois  à  deux 
cordes  ,  dont  Tune  tient  à  la  proue  &  l'autre  à  la  poupe 
.de  la  barque  ;  enfuhe  ils  le  laiflent  aller  à  tâtons  au  cou- 
rant 6c  au  fond  de  l'eau  ,  afin  que  la  machine  s'accroche 
fous  les  avances  des  rochers  ;  par  ce  moyen  te  chanvre 
s'entortille  autour  des  branches  de  corail.  On  emploie* 
cinq  ou  fix  perfonnes  pour  tirer  les  chevrons  &  pour  ar- 
racher le  corail ,  qui  refte  attaché  à  la  filaûe  ,  ou  qui. 
tombe  dans  la  bourfe  ;  s'il  tombe  dans  k  mer  ,.  les  Pion- 
«geurs  vont  le  chercher. 

On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du  co- 

.rail ,  pour  les  vendre  aux  personnes  qui  font  àes  collec- 

*  tions  de  curiofités  naturelles  ,  ou  pour  les  polir  avec  le 

,  fil  de  chanvre  ,  le  blanc  d'oeuf  ou  de  l'émeril ,  ou  pour 

les  fculpter  ,  &  en  faire  des  ornements  qu'on  envoie  dans. 

l'Inde  t  en  Afie ,  &  fur-tout  en  Arabie.  On  en  fait  un* 


ttfimté  de  petits  ouvrages ,  comme  Aes  cuillers  ,  des 
pommes  de  canne  ,  des  manches  de  couteau ,  des  poi- 
gnées d'épée3  des  colliers,,  des  braffelets  &  des  grains  de- 
chapelet.  Les  Mahométans  ds  l'Arabie  Heureuie  compé- 
tent le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  chapelet  de  corail  ^ 
&  Ton  n'enterre  prefque  perfonne  parmi  eux  fans  lui 
mettre  un  de  ces  chapelets  au  col. 

COR  AILFÀUX  :  voye{  Lithôphytes  ,  aumot  Co~ 
Ralhne 
CORAIL  DE  JARDIN: voye\  Poivrebe  Guinée* 
COR  AL.  Couleuvre  de  la  rivière  des  Amazones ,  re- 
marquable par  la  variété  &  la  vivacité  de  fes  couleurs. 
Ge  ferpent  eu  amphibie.  On  aflure  en  avoir  vu  de  vinet- 
cinq  à  trente  pteas  de  longueur ,  fur  un  d'épaifleur.  Un. . 
tel  monftre  eu  bien  capable  d'infpirer  la  terreur  ;  cepen- 
dant M.  de  la  Condamine  dit  qu'on  peut  en  être  mordu. 
fans  qu'il  en  réfulte  d'autre  acciaent  que  celui  d'une  bief- 
fûre  ordinaire.  PluGeurs  Auteurs  rapportent  fort  férieufe- 
ment  des  faits  extraordinaires  de  ce  lerpent.  Il  habite  or- 
dinairement les  grands  lacs  formés  par  l'épanchement 
des  eaux  des  fleuves  au-dedans  des  terres.  Les  Indiens- 
Maynas  l'appellent  Yacumana  ou  Mère  d'eau. 
COR  ALLIN.  On  donne  ce  nom  a  un  ferpent  de  Sfanv^ 
ai  efhrès-rare  &.  très-beau.  Il  efl  ceint  de  bandes  autour 
u  corps ,  qui ,  depuis  la  tête  jufqu'àla  queue  ,  font  rou— 
ges  &  blanches  fucceilivement.  Le  corps  de  ce  ferpent 
cft  long  &  grêle ,  fa  tête  eft  fort  belle- 

CORALLINE.  Coquillage  bivalve,  de  la  famille  de& 
Peipus.  Cette  coquille  eu  rouge ,  ftriée ,  cannelée  r 
ornée  de  bofTes  élevées  &  creufes  :  fes  oreilles  font  irré- 
gulieres  ;  mais  le  chantournetnent  de  fes  bords  eu  régu- 
lier. 

CORALLINE  ,  Coraltina.  Ceft  le  nom  qu'on  donne- 
ra des  productions  marines ,  qui  ont  la  forme  de  plantes  ^ 
&  qui  font  compofées  de  plufieurs  branches  minces', 
&  mbdiviféesen  fines  ramifications  ;  elles  refliemblent  à< 
certaines  moufles  :  aufli  quelques  Botaniftes ,  avec  Tour- 
nefort,  ont-ils  mis  toutes  les  corallines  au  rang  de  ces 
moufles  ;  mais  les  obfervations  de  M.  Peyffonnel,  fui- 
vies  de  celles  de  l'illuftre  M.  Bernard  de  Juflieu,  ont 
appris  à  diftinguer  les  cofiaUme*  en  deux  dalles ,.  dont 
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les  uiies  font  de  vraies  plantés ,  &  les  aufreS'fottt  prtrcWi 

tes  par  dès  infeétes  ,  ainfi  que  le  corail.  Voyez  ce  mot*. 

Les  découvertes  que- l'on  a  faites  ,  &  que  l'on  fait  tous 
les  jours ,  prouvent  que  cette  dernière  claffe  eft  la  plus 
nombseufe.  On  remarque  que  la  plupart  des  corps  ma- 
rins que  leur  figure  avoir  fart  prendre  jufqu'à  préfetft 
Î>our  des  arbrifleaux ,  des  plantes  ,  des  moufles  de  mer  ; 
ont  non -feulement  le  domicile  d'animaux*,  mais  qu'ils 
font  encore  leur  ouvrage  ,  J5t  qu'ils  fervent  à  leur  cor> 
fervation  ,  leur  défenfe ,  leur  propagation. 

On  s'attachera  dans  cet  article  a  parler  des  coraHines 
productions  d'infe&es  ,  comme  d'objets  nouveaux  &  di- 
gnes d'attirer  l'attention ,  par  leur  beauté  ,  leur  élégan- 
ce >  leurs  diverfités  r  &  plufieurs  autres  traits  curieux. 
Oh  verra  avec  plaïfir  les  demeures  imperceptibles  d'une 
multitude  d'animaux  ,  pu  plutôt  un  nouveau .  monde  , 
peuplé- par  des  millions  d'habitants  ,  auffi  remarquables 
par  la  diverfité  de  leurs  formes  que  par  la  fingularite 
des  procédés  induftrieux  qu'ils  fuivent  pour  leur  cqnfer-»» 
vation  ;  mais  ouvrons  le  Traité  des  coralïines  de  M.  EÎ- 
lis  ,  &i  confultons  ce  qu'il  en  dit. 

On  diftingue  les  coralïines  en  véficuleufes  ,  en  tubit- 
leujes  y ,  en  cellule ufes  &  en  coralïines  articulées.  On  re^ 
g^rdé  auffi  comme  productions  d'infeftes  les  kératophf- 
ies  ,  les  efeares  ,  les  éponges  ,  les  alcyons.  Nous  parle^ 
rôns  fous  ce  même  article  de  ces  diverfes  productions  V 
parce  qu'étant  réunis  fous  un  feul  point  dé  vue  ,  on  petit 
jouir  du  plâifîr  de  la  comparaifon. 

Voyons .  d'abord  la  manière  dont  on  peut  s'y  prendre 
pour  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

Oeft  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d'huîtres  qui 
ont  été  négligés  pendant  quelque  temps ,  que  l'on  trouve 
en  petits  ouhTons  les  coralïines  les  plus  variées.  Auffi- tôt 
que  les  Pêcheurs  ont  pris  les  huître*  qui  en  font  char- 
gées ,  il  faut  les,  mettre  dans  un  grand  vafe  de  bois  ,  & 
les  couvrir  d'eau  dé  mer.  Au  bout  d'une- heure  on  voit  ' 
s'épanouir  les  Polypes ,  qui  s'étoiént  contractés  à  Pm£- 
tant  oùon4ês  avoit  tires  aé  l'eau.  Pour  lors  on  verfe  dou- 
cement fur  Jes-bords  du  vaiè  autant  d'eau  bouillante  qu'il 
y  a  d'eau  froide.  Cela  fait ,  on  ôte  promptement  avec 
4&  ginces  tes  coralïines  de  deffus  les  coquilles  :  qû 
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tes  efpeces  fëparées  dans  de  petits  vafes  dé  cryflal  blanc  * 
remplis  d'un  ëfprit-de^vih  bien  clair  ..mais  affoibli  par 
de  l'eau  au  point  de  n'êtrepas  plus  tort  que  de  bonne 
eau--de-vie  :  à  Tinftant  les  Polypes  perdent  la  vie  fans 
avoir  le  temps  de  fe  contracter.  Il  faut  avoir  foin  que  le. 
diamètre  des  petits  vafes  de  cryflal  n'excède  point  la  ion* 

rur  dû  foyer  de  la  loupe  avec  laquelle  on  fe  propofe 
faire  les.obfèrvations.  Oh  ne  peut  faire  ces  fortes  de. 
cofieâions  que-pendant  l'été',  patce  qu'en  hiver  les  Po- 
lypes font  contractés  par  le -froid. 

Les  Polypes  ,  architectes  des  cellules  dont  nous  allons 
parler ,  reilemblent  àffez  aux  Polypes  d'eau  douce.yoyez* 
ce  mot.  On  remarque  au  Cabinet  au  Jardin  du  Roi ,  dans. 
un  petit  bocal  ,  un  petit  morceau  de  corail  rouge  ,  oùc 
fbn-voit  dirtin&ement  les  Polypes  blancs ,, qui  le  déta» 
cifent  fur  ce  fond  rouge* 

*  On  verra  au  mot  Polype  d'eau  douce  la  manière  de  fe 
nourrir  ,  de  croître ,  dele  multiplier  de  ces  infe&es ,  qui 
vraiftmblablement  eft  la  même  que  ceHe  des  Polypes  de 
mer  ,  fuîvant  lès  obférvations  de.  M..Ellis.  La  réunion 
de  ces  deux  articles  donnera  l'hiftoire  de  ces  (meulières 
productions  de  la  nature.  Oii'  va  confidérer  les  diverfes* 
tfpeces  de  corallines. 

Corallines  véficuleufes.  Ces  corallines- fe  difHnguent  pa& 
teur fubflance  ,  qui.  approche  dfe -celle.de  la  corne,  6c 
par  des  branchages. ,  qui  font  autant  de  tuyaux ,  difpo- 
fës  de  façon  qu'ils  paroiîïent  former  une  très-rjolie  plante,: 
La  plupart  de  ces  corallines  ont  leurs  branches  dente- 
lées ,  comme  les  feuilles  dés  mounes.  Dans  certains  temps, 
de  l'année. on  les  trouve  chargées  de  petits  corps  ,  qui  ^ 
vus  au  microfcope,  paroiûent  comme.. autant  de  vèficu-\ 
ks^ Quelques  Auteurs , fauted  avoir, examiné  ces  coral* 
fines  animées  dans  les  eaux  dé  la  mer  ,  avaient  pris  ces. 
véficules  pour  dès  ampoulés  flottantes  qui  foutenoient 
les  corallines  fur  l'èau  ,  fernblables  en  cela  à  celles  de 
YAtiniaire  8C  du  Chêne  de  mer.  Les  obférvations  deM» 
EHis  lui  ont  appris  que  ces  véficules  font  les  matrices,  ou. 
habitations  de  jeunes  Polypes  ,  qui  fortênt  du  corps  de. 
leur  mère  ,  comme  ceux  d'eau  douce  ,  avec  cette  diffé.-*: 
renée  que  les  -corps  dès  Polypes  marins  font  à  l'abri 
jgps  cette  çouv^rturç  vé/iculcujc,  Lorfque  le  jeune  Polygi|. 
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Z  pris  un  certain,  accroiffement ,  le  fommet  de  la  véficule? 
commence  à  s'ouvrir  ,  l'animal  s'avance  en-dehors  ,  SL 
déployant  fes  bras ,  cherche  de  tous  côtés  fa  nourriture  ; 
Au  moindre  mouvement  il  fe  contra&e  &  fe  retire  au 
fond  de  fa  véficule  *  qui  fe  referme  en  même-temos.  La 
forme  des  véTicules  varie  dans  différentes  efpeces  de  co- 
rallinès. Il  y  en  »  quelques-unes  dont  les  véficules  ont  • 
tin  petit  couvercle  élaftique ,  qui  en  ferme  l'entrée  auffi- 
fot  que  l'animal  s'eft  retiré  au  tond.  Lorfque  les  Polypes 
ént  acquis  un  certain  degré  de  force  ,  les  véficules  fe  dé-* 
tachent  comme  les  pétales  des  fleurs. 

Parmi  ces  corallinès  véficuleufes ,  il  y  en  a  drune  très- 
Jolie  forme.  L'une  ,  que  l'on  nomme  la  Queue  d'écureuil  9 
forme  un  jet  droit ,  garni  d'une  touffe  épaiffe/de  bran- 
ches placées  en  fpirale  comme  fur  le  pas  d'une  vis ,  & 
*jui  environnent  la  tige  depuis  fon  fommet  Jufqu'à  la 
ïacine.  Les"  véficuîes  d'une  autre  cfpece ,  grofues  au  miâ 
crofcope,  ont  la  figure  d'une  fleur  de  lys  ou  d'une  pomme 
de  Grenade  qui  commence  à  s'ouvrir;  ce  qui  lui  en  fait 
doriner  le  nom.  Une  autre  efpéce ,  qui  eft  très-rare,  &. 
*<Jui  croît  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pouces  ,  a  mérité 
par  fa  forme  élégante  le  nom  de  Queue  de  faifan.  Les 
ifrtrculatîons  de  fa  coraOfne  que  Ton  nomme  Fil  de  mer  % 
&  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  d'Angleterre^ ,  font  formées 
d'une  matière  élafHque  ;  ce  qui  les  rend  très-propres  à 
réfifter  à  la  violence  des  vagues*  Ses  véficûles,  placées 
fur  des  pédicules  faits  en  forme  de  vis  ,  cèdent  aitément 
à  l'effort  des  ondes  fans  être  endommagées. 
*  Corallinès  tubuleups,  La  fûbftance  de  ces  corallinès  eft 
de  corne  élaftique  ;  ce  font  de  fimples  tubes  qui  croit-, 
fent  appliqués  les  uns  aux  autres  ;  ces  corallinès  font 
garnies  de  branches ,  mais  elles  n'ont  point  de  véficules. 
E  y  a  des  corallinès  oui  reffemblerit  à  des  tuyaux  de  paille 
d'avoine*  longs  de  cinq  à  fix  pouces*  :  creft  a  leur  fommet 
que  fe  trouvent  les  Polypes  ornés  de  crêtes  garnies  de 
plumes,  fl  y  en  a  dont  les  Polypes  font  d*un  rouge  cra- 
moifi  le  plus  éclatant.  Ori  peut  regarder  cette  efpece  de 
coralline  comme  la  plus  fimple  de  toutes ,  & ,  en  partant 
de  celle-là5 ,  fuivre  toutes  les  autres ,  à  travers  la  variété 
infinie  de  leurs  formes  ,  &  remonter  jufqu'à  la  plus  par» 
£iite  dé  toute.  Fefpece. 
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-  On  peut  remarquer  que  les  Polypes  de  mer  $  deftinqs 
car  la  nature  à  vivre  dans  le  fein  des  flots  agités  ,  6c  au 
milieu  d'un  peuple  d'ennemis  de  tout  ordre  ,  ont  été 
pourvus  de  ce  qui  étoit  nécelïaire  à  leur  confervâtion.  Ils 
font  fixés  par  leur  bafe  fur  des  corps  foKdes  ,  6c  armés  * 
-d'une  enveloppe  d'une  matière  dure  ou  femblable  à  dç 
4a  corne  ;  précaution  inutile  pour  les  Polypes  d'eau *dpu- 
ce ,  qui  vivent  dans  les  eaux  tranquilles  des  étangs  &  des 
fofiés. 

"Corallines  ctlluUufes.  La  fubftarïce  de  ces  corallines  eft 
cruftacée  ,  caffante  ôc  tranfparente  :  groffies  au  microfV 
cope ,  elles  paroifïent  toutes  couvertes  de  petites  cellules 
très-minces  ,  où  logent  de  petits  animaux  joints  enfem- 
bie.  M.  Ellis  s'eft  affuré ,  par  plufieurs  obférvatiûns ,  que 
dans  cette  efpece  il  y  en  a  qui  fe  rriérBfiî>¥phofent  ea 
corps  teftacées  de  la  forme  dçs  Limaçons  fajf  Îles  Néritesf 
radis  ils  reftent  attachés  à  leurs  cellules  par  un  ligament 
<umbilical ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puiffént  pourvoir  eux-mêmes 
k  leur  fubfiftance.  On  peut  penfer  qu'ils  fe  multiplient  en 
répandant  leur  frai  par  toute  la  coralline.  11  y  a  auffi  f 
dans  cette  clafle^baaucoup  de  variétés  pour  les  formes^ 
Corallines  articulées.  Ces  corallines  font  formées  d'une 
matière  pierreufe  ou  crétacée  6t  caffante ,  dont  la  furfacè 
eft  couverte  de  cellules  de  polypes.  Les  articulations  de 
ces  corallines  font  unies  Tune  a  l'autre  par  une  mem- 
brane rude  &  pliante  ,  faite  d'une  infinité  de  petits  tubes 
de  la  même  nature  6c  joints  étroitement  enfembîe*  Com* 
me  ces  tubes  font  très-pliants  dans  Teau  ,  ils  cèdent  fans 
*  fe  rompre  à  l'agitation  des  flots.  Lorfqu'on  met  ces  cot 
rallines  dans  le  vinaigre  ,  Tacide  diffout  la  matière  cré^ 
tacée  ,  6c  laiffe  en  entier.  Fautre  partie  ,  qui  forme  non? 
feulement  les  ligaments  des  articulations  pierreufes ,  mais 
qui  fert  encore  de  fondement  aux  cellules  de  ces  articu- . 
lations.  Les  corallines  de  ces  efpeces  font  de  la  forme 
la  plus  élégante.  Il  y  en  a  de  blanches  ,  de  rouges  ,  dé 
vertes  6c  de  cendrées  :  elles  ont  toutes  de  commun  que  9 
lorfqu'on  les  laide  çxpofées  à  l'air  Se  au  foleil  ,  elles  de- 
viennent blanches*  t 
•    Les  corallmes  articulées  de  nos  climats  font  fi  denfes  j 

&  lçur  furfaçe  efl  û  unie ,  qu'on  peut  à  peine  ea  décou^ 
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Vrir  les  pôtèsà  l'aide  du  jrùcrofcope.  Celles  des  dîmâts 
j)lus  chauds  font  généralement  d  un  tifTu  plus  lâche  :  les 
.cellules  &  les  tubes  qui  unifient  les  articulations  ,  fe 
voient  à  l'oeil  fimple.  Lorfque  la  matière  crétacée  eft 
diflbute  s  on  apperçoit  les  petits  tubes  qui  répondent  à 
la  furface  des  articulations  ,  où  ils  font  termines  en  peti- 
tes coupes  j  qui,  jointes  enfemble  par  les  cotés  , repré- 
sentent au  naturel  les  gâteaux  des  abeilles.  Lé  fommee 
de  chacune  de  ces  coupes  répond  à  un  pore  de  la  furface 
crétacée. 

Litqphytes  ou  Faux  coraux. 

ïitophytes  ou  JCératophy tes.  Noms  différents,  que  Toû 
/donne  à  l'ouvrage  d'efpeces  de  Polypiers  ,  de  la  nature 
de  l'ortie  dérpej.Xes  Litophytes*au  premier  coupd!oeil5 
paroiffent  cQnfifîêr  en  une  iubftance  qui  tient  en  partie 
de  la  nature  du  bois  ou  de  la  corne  ,  &  en  partie  de  celle 
de  la  pierre  :  ce  qui  les  afeit  appeller  par  quelques-uns* 
faujjes  plantes  marines.  On  y  obferve  ,  comme  dans  les 
coraux  ,  un  tronc  ,  des  tiges  ,<de$  ramifications  qui  font 
tellement  entre-lacées  dans  certaines  ^efpeces  qu'elles 
ont  la  forme  d'un  jfilet  :  cette  diverfité  de  formes  leur  a 
fait  donner  auffi  les  noms  à'EvxntailJe  mer  ,  de  Plumts 
de  mer  ,  &  autres  .noms  analogues  à  leur  forme. 

Les  rameaux  principaux  de  Litophytes  parohTent  tous 
compofés  de  fibres  longitudinales  ,  étroitement  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  ^  la  même  organifàtion  fe  re- 
trouve jufques  dans  les  >plus  petites  ramifications  qui 
(ont  flexibfes.  Lorfqu'on  en  coupe  tranfverfalement  un 
tronc  principal ,  onx>bferve  que  tous  ces  tubes  font  pla- 
cés en  rond  autour  du  centre  du  tronc  ,  à-peu-près  de 
même  que  les  anneaux  circulaires  qui  fe  forment  dans  le 
lois.  Cette  fubftance ,  qui  n'eft  pas  fi  dure  que  le  corail , 
paroît  tenir  de  la  nature  de  la  corne  :  elle  en  donne  l'o- 
deur lorfqu'on  la  brûle  ,  ce  qu'on  doit  fans  doute  regar- 
der comme  une  des  meilleures  preuves  .que  c'eft  *ine 
matière  animale.  Toute  fa  furface  eft  recouverte  de  cel- 
lules pierreufes  ,  qui  font  la  demeure  des  Polypes ,  & 
cette  même  furface  eft  fouvent  ornée  des  plus  belles 
touleurs  ,  jaune  ,  violet  ,  rouge  ,  blanc  ,  &c.  Les  iÀith 
fhytes  reflemblent  donc  au  corail  rouge  ,  tant  dans  lettç 
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nffn  tpie  (fans  lés  principes  animaux -que  la  Chymie  en 
retire  ;  la  différence  eft  en  ce  que  les  tubes  de  corail  Te 
'  changent  en  une  matière  pierreufe  ;  &  ceux  de  l'autre 
en  une  matière  cornée ,  de  la  nature  de  celle  qui  eft 
connue  communément  fous  le  nom  de  Baleine.  Du  refte  » 
cfeft  la  même  organisation  ,  &  on  voit  que  ces  corps 
•  font  peu  ^éloignés  l'un  de  loutre  dans  la  grande  échelle 
de  la  nature.  Voye\  Coraii*. 

-  U  eft  bon  d'obferver  que  les  tubes  longitudinaux  des 
Lkhophytes  &  des  coraux  ,  ne  font  point  unis  par  des 
fibres  ou  tuyaux  latéraux.,  comme  les  vaifleaux  longitu- 
dinaux du  bois  ;  d'où  il  fuit  qu'il  parent  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vhcofite  que  répandent  les  Polypes. 
On  remarque  que  les  Lkhophytes  des  climats  les  plus 
chauds  ,  ceux  des  Indes  occidentales ,  font  même  beau- 
coup plus  durs  que  le  bois  \  telle  eft  l'efpece  appellée 
improprement  corail  noir ,  corail  archivâtes ,  &  qui  n'eft 
qu'un  Kératophyte  ou  Lithophyte  non* ,  creux  intérieu- 
rement ,  formé  en  couches  ,  poli  en  fa  iuperficie  ,  nul* 
lement  diftbluble  dans  les  acides ,  brûlant  très-bien  fans 
laifler  de  cendres  comme,  les  végétaux  9  mais  feulement 
une  matière  charbonneufe  très-friable  ,  comme  de  la 
eprne  brûlée  :  on  en  rencontre  beaucoup  près  de  l'Ifle 
4*Amboine. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  Norvège  les  plus  beaux 
.  Lkhophytes  :  on  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à  feize  pieds 
de  haut.  Leur  empattement  fur  les  corps  pierreux  eft 
femblable  à  celui  du  corail ,  c'eft-à-dire  ,  que  leur  bafe 
^l'eft  ni  chevelue  ni  fibreufe  comme  dans  les  végétaux  , 
mais  le  plus  fouvent  étendue  en  manière  de  plaque  ou  de 
feuillet ,  qui ,  par -fa  furface  allez  large  ,  comme  garnie 
de  fiiçoirs  inûnués  foibjement  dans  les  pores  de  leur  fou* 
tien  ,  embrafle  fortement  les  corps  fur  l^fquels  ils  ont 
pris  naiflance.  On  diroit  quelquefois  que  cette  plaque  eft 
un  amas  de  cordons  collés  fur  la  furface  des  cailloux  qu'ils 

^mbraflent, 

EfcareSf 

Escares  ,  Efchara. ^Autres  efpeces  de  Polypiers  9q\A 
^appartiennent  proprement  à  la  clafTe  des  AÏilïepores.  .Ces 
jïolvpiers  ont  une  très-grande  reffem|>lance  avec  les  feuil* 
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les  des  plantes  nommées  par  les  Botaniftes  Fucus.  ï*ôtHÇ, 
caraÔere  diftih&if  confifte  en  ce  que  les  petites  cellules" 
dont  leur  furface  eft  parfemée  *  reffemblent ,  par  leur* l 
Arrangement  5  à  une  toile  fur  le  métier. 

On  obferve  que  dans  ces  Efcares  *  les  rangs  des  cel-  ' 
Iules  fortent  de  petits  tubes  qui  s'unifient  enfemble-& 
forment  une  forte  de  tige  ,  qui ,  en  s'élevant ,  fe  partage 
«en  feuilles.itroites ,  dont  les  cellules  font  difpofées  com-' 
me  des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de  coralEnes ,  lort 
<ju  on  les  retire  de  la  mer ,  font  d\m  tiflu  mou  &  fpon- 
gieux  :  elles  répandent  une  forte  odeur  de  poifïbn  ;  mais 
lorfqu'elles  font  defféchées ,  elles  deviennent  femblables 
à  de  la  corne  ou  à  de  certaines  feuilles  fanées. 

Il  y  a  auffi  de  ces  Polypes  qui  environnent  quelques 
fucus  9  &  les  enveloppent  avec  leurs  cellules  ;  mais  il  né* 
faut  point  les  confondre  avec  les  Efcares  &.  les  Kératophy-  • 
tes. 

C&  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  qu'on  a  occa- 
fion  d'admirer  toute  la  richeffe  de  la  nature  dans  livarié- 
tèdps  produclions  à  Polypiers.  Quelle  diverfité  n'obferve- 
t-on  pas  dans  les  formes ,  dans  les  organifations  !  quelle  fi-  <■ 
nefTe  dans  le  Rétépore  dentelle  !  quelle  forme  Singulière 
dans  le  Chou  de  mer  ?  C'eft  dans  *ette  même  colleâion  * 
qu'on  voit  ces  domiciles  d'infe&es  dont  nous  avons  parlé,  • 
ainfi  que  ceux  que  nous  aurons  occafion  de  citer  en  exem- 
ple ,  ôc  une  multitude  d'autres  fous  des  noms  appropriés  à  . 
leur  forme  ou  à  leur  organftation ,  tels  quel'  Aflroïu  cerveau  • 
&.  autres.  Voyt^  ces  mots. 

'•    Eponges.  * 

Eponge  ,  "Sponàa.  Sfeib&ance  légère ,  grisâtre  ou  jaa- 
nâtrè ,  molle  &  tres-poreufe  ,  qui  slmbibe  d'une  grande  - 
quantité  d'eau  à  proportion  de  fon  volume.  On  avott 
p£nfé  ,  même  avant  Ariftoté  à  qui  avoit  rejette  cette 
idée ,  que  ces  corps  étoient  fufceptîbles  de  fentiment.  On  - 
fut  fans  doute  conduit  à  cette  penfée  par  une  forte  d'ex—  * 
périence.  Les  Eponges  étant  le  domicile  des  Polypes  ou 
d'animalcules  d'un  ordre  particulier  ,  on  ne  peut  p; 
douter  que  tant  de  milliers  de  petits  animaux  qui  fe 
tirent  fubitement  &  tous  à  la  fois  dans  leurs  cellules , 
faffieût  éprouver  à  la  main  qui  veut  arracher  toute 

-colonie  ^ 
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toJonîe,  nne  réfiftance  d'une  nature  bien  différente  de 
ftmpreffion  que  feroit  fur  elle  un  corps  inanimé. 

On  ne  remargue  dans  les  Eponges  d'autre  organe 
îation  que  celle  d  un  tube  creux  ,  qui ,  par  fes  différentes 
inflexions ,  forme  dés  figures  très-variées.  Leur  ftruâure 
n a  pas  encore  été  étudiée  autant  qu'elle  pourroit  l'être  ; 
c'eft  aux  Obfervateurs  des  bords  de  la  mer  à  nous  en  infr 
mûre.  On  trouve  des  Eponges  qui  reffemblentli  de  gros 
tuyaux ,  &  d'autres  à  des  ruches  à  miel ,  à  des  enton- 
noirs :  on  en  di flingue  auffi  dé  branchues  ,  on  les  ap- 
pelle Eponges  rameufes.  On  retire  des  Eponges ,  par  la 
Chymie ,  le  même  produit  animal  que  des  coraux  &  des 
corattines;  ce  qui  prouve  bien  encore  leur  origine  animale. 

Les  Eponges  fines  différent  de  celles  que  l'on  nomme 
groffes  Eponges ,  parce  que  leur  tiffu  eft  plus  ferré ,  &  que 
leurs  pores  font  plus  étroits.  Les  meilleures  &  les  plus 
fines  ont  une  teinte  de  gris  cendré.  La  préparation  des 
Eponges  confifte  à  les  faire  macérer  dans  l'eau  douce 
pour  les  dépouiller  de  leur  odeur  marine  :  les  Parfu- 
meurs les  font  encore  baigner  àdiverfes  reprifes  dans 
Teau  rofe ,  ou  de  fleurs  d'oranges ,  &c.  On  les  fait  féober 
autant  de  fois ,  enfin  on  les  arrofe  d'un  petit  filet  cTef- 
fence  d'ambre.  Ce,  s  fortes  d'Epongés  ont  alors  une  odeur 
'agréable  quand  on  fe  lave. 

T.  Alcyons. 

Alcyon  ,  Alcyonium.  Ce  font  des  productions  mari* 
ces ,  qu'on  n'a  encore  pu  rapporter  à  aucune  autre  claffe* 
Elles  (ont  principalement  cfeftinées  à  fervir  de  nids  & 
èe  matrices  à  des  animaux  de  mer  ;  telle  eft  la  Figue  de 
witr  9  qui ,  lôrfqu'on  l'ouvre  ,  fait  voir  une  multitude  de 
petites  particules  jaunâtres  ,  &  qui  contient  une  grande 
quantité  de  petits  Polypes. 

On  met  auffi  au  rang  des  Alcyons  *lç  Raifin  ou  la  Sa?* 
von&cttc  de  mer  9  produ&ion  manne ,  ainfi.  nommée  de  fz 
forme  ,  6c  parce  que  les  matelots  en  font  ùfage  pour  fe 
_  laver  les  mains  en  guife  de  fa  von.  Elle  eft  compofée  de 
petites  veffies  de  k  groffeur  d'un  pois ,  jaunes ,  rondes  % 
appliquées  enfemble  enferme  de  toule.  Ces  veffies /ont 
Je  tTaiou  les  ovaires  du  tuedn  commun.  Chacune  d'elles 

M.  N,  Tome  tt%  fib 
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contient  plufiéurs  etnbrions  de  petits  coquillages ,  qtiî£< 
lorfqu'fls  grandirent  ,  forcent  une  porte  en  forme  dt* 
valvule  qui  eftà  ia.veme ,  &  vont  vivre  au  milieu  des 
eaux.  Le  frai  ou-  les  ovaires  du  buccin  de  la  Virginie , 
ont  la  forme-dés.  coquillages  nommés' Patelles ,  qui  fe- 
raient enfilés,  comme  un. chapelet  ;  chacune  des  véiicules 
eft  pourvue d'ime :  valvule  qui  mettes  jeunes  coquilla- 
ges à  Pabri  der  tout  danger ,:  ôc  leur  permet  de*  forrir 
lorfqu'ils  font  affez-fbrts. 

Les  Alcyons  faits,  ea  forme.dej  petites  coupes .  portées 
fur  des  pédicules,  renferment ^quelquefois  des  œufs,; 
dans  d'autres  on  a  découvert  de  petits  Pétoncles  très- 
Jbien  formés.  Peut-être  ,pourra-t-on  y  découvrir  par  h 
iuite  de  petits  polypçs*  comme  dais  ht  Figue  de  mer. 

Scolopendre  de  m.er ,  qur confirait  des  Coraux  tubideuX^. 

Le«  Polypes  ne  font  pas  les  feuls  infeâès  qui  conftrup- 
Jent  des  efpeces  dé  coraux  &;des  corallines  tubulcufes.  On 
trouve  fouvent.fur  les  bords  de  la  mer ,  auprès  de  Dieppe, 
après  la  marée ,  des  rcafîes  de  couleur  de  fable  foncé  , 
©rganifées  d'iin-tiffu  caftant  &  poreux».  Là  mafTe  fablo- 
«îeufe  repréfente  dé  petits  entonnoirs  un*  peu  appjbfls', 
placés  obliquement  les  uns  fur  Jes  autres  ;ces  t>uver«l- 
res  fe  terminent  en  dedans  par  de  petits  tubes  qui  font 
Je  domicile  de  l'animal;  On  remarque  fur  la  plupart  des  - 
cellules  un  petit  couvercle  de  fable ,  /jjue  les  animaux 
forment  vraifemblablement  pour  leur  propre,  ffrrëté  & 

J)our  leur  défenfe ,  lorfque ,  quittant  la' partie  ouverte  de 
'entonnoir ,  ils  fe  retirent  dans  leur  tuyau. 

L'animal  qui  habite. ces  coraux  tubulèux,  eft  une  ef- 
pece  de  Scolopendre ,  qui  reffiemble  à  une  fangfue  ^étèn- 
due  &  applartie  :  fa  tête  eft  garnie1  de  trois  rangs  ovales 
de  plumes  plates  *  fermes,  que  ranimai,  agite  à  fon  gré, 
pour  attirer  la  nourriture  dans  fa  bouche. 
;  Pour  fervir  de  récapitulation  à  ce  que  nous  avons  dk 
fur  les  Coraux ,  les  Êfiares  9  les  Litopfytcs  ou  Kéra- 
'  tophytes ,  les  Alcyons  , .  les  corallines ,  &  autres  produc- 
tions à  Polypiers  de  cette  nature ,  telles  que  les.Madw 
pores ,  nous  ajouterons  les,  remarques  que  nous,  .avons 
*u  Qcca/iQji.de  faire  à  ce  fujét  en  vifitant  les  différents 
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parages  des  mers  de  l'Europe.  Sans  prétendre  rien  ajou- 
ter aux  découvertes  de  MM.  Trembley ,  Peyflbnnel  # 
Ellis^  Doitatt,  Réaumur  $c  Bernard  de  Juifieu  ,  nous 
attribuons  aux  -Polypes ,  avec  ces  Philofophes ,  ¥ origine 
des  productions  dont  il  eu  queftion.  La  répétition  de 
leurs  expériences ,  qui  nous  aréufli ,  eft  moins  la  preuve 
de  notre  affertion ,  que  l'autorité  de  ces  Savants  Natura- 
lrftes.  Que  penfer  de  l'opinion  de  quelques  Modernes  , 
qui ,  pour  fe  ranger  du  parti  de  Tournerait ,  .&  faire  vé- 
géter ,  avec  ce  Botanifte ,  tous  les  corps  pierreux ,  difent 
3ue  les  coraux  font  des  plantes  cryptogames ,  c'eft-à- 
ire  ,  de  l'ordre  des  plantes  qui  cachent  leur  fleur  dan* 
leurs  feuilles  ou  leurs  fruits  ?  Qui  pourroit  admettre  au- 
jourd'hui cette  forte  -de  fyftême-,  puifqu'on  ne  trouve 
point  de  feuilles  dans  les  efpeces  de  coraux ,  ni  de  fruits 
«ans  les  Madrépores  ? 

Les  Polypes,  dont  l'extrémité  des  branches  de  corail 
fè- trouve  remplie  dans  la:mer,&:quiont  été  autrefois 
regardés  par  M.  de  Marfigli  comme  dès  fleurs,  {ont 
donc  des  animaux  qui  lahTent  appercevoir  des  mouve- 
*  rtents  &  une  apparence  de  vie ,  &  qui  font  capables  d'a- 
voir produit  le  corail  ^ -La  feule  difficulté  qmfc  nous  refte 
à  expliquer,  c'efHa  manière  dont  ces  animaux  ont  for- 
mé un  corps  dur  &  roide ,  quelquefois  perforé  ,  quel- 
quefois fans  apparence  de  pores ,  &  difpofé  en  branches 
eu  rameaux  à  la  manière  des  végétaux.  Comment  rani- 
mai a-t-il  pu  pénétrer  à  volonté ,  fortir  ,  habiter  dans 
l'intérieur  des  branches  ou  entre  l'écorce  &  l»fubftancî 
dû  corail  i  Tels  font  les  problêmes  que  nous  allons  tâ- 
cher de  réfoudre. 

On  fait  que  les  Pàtyptsiont  des  infeôes  qui  vivent  en 
manière  de  république  :  ils  fe  pratiquent  chacun  une  cel- 
lule qui  s'obftrue  bientôt  par  une  matière  gélatineufe  , 
plus  ou  moins  claire  ,  qui  exude  de  leur  corps ,  de  la 
même  manière  que  Wiimaçon  laiffe  fortir  de  fon  collier 
la  fubftance  néceffaire  à  l'augmentation  de  fa  coquille. 
La  feule  différence  eft  que  le  limaçon  travaille  à  aug- 
menter la  capacité  defa  maifon ,  pour  fe  couvrir ,  au  lieu 
Seules  Polypes  ,  étant  des  animaux  imperceptibles  & 
blés  ,  n'abandonnent  leur  première  demeure  que 
guapd  eUe  eitpref<|ue>  pleine*  ils  jettent  les  fondations 
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d'une  deuxième  fur  la  première,  &  bâtiiTerrt  ainfï  cfi* 
fuite.  L'ouvrage  fe  continue  toujours  par  }uxta-poJition7* 
Sf.  non  par  intus-fufccption ,  comme  dans  les  végétaux. 
L'extrême  multiplication  &l'eipece  de  palingénéfie  dont 
ces  petits  animaux  Polypiers  font  fufceptibles ,  obligent 
les  derniers  venus  ou  reproduits  à  s'étendre.,  à  former 
de  petites  colonies  à  part  ;  ce  qui  produit  les  branches* 
dans  les  coraux ,  les  Madrépores ,  Ole.  Le  trop  grand 
nombre  d'habitants  détermine  les  deux  tiers  d'entr'eux  à 
fe  difperfer  ailleurs ,  à  former  de  nouveaux  travaux  ;  il-* 
en  relie  ^feulement  quelques-uns  qui  prolongent  l'édifice 
ou  la  tige  primitive,  tes  Polypes  font  différents  ,4'une  au- 
.  tre  efbece ,  parafite  ou  (impie  locataire ,  laquelle  habite 
fous  l'écorce  tartareufe  qui  recouvre  le  corail  &  tant 
d'autres  corps  marins.  Elle  en  fort  quand  elle  veut  :  on 
apperçoit  fes  cellules  en  manière  de- proéminences.  VoilL 
fans  doute  l'efpece  d'animaux  qui  aura  induit  en  erreur 
quelques  perfonnes ,  &  qui  leur  aura  fait  foupçonner 
que  tous  les  Polypes  qu'on  découvre  fur  les  coraux  & 
les  Madrépores ,  n'y  font  pas  plus  .néceffaires  que  les 
Bernard*  VHermites ,  qui  vont  fe  nicher  dans  les  co- 
quilles vuides  des  limaçons  ou  des  buccins. 

Une  des  objeélions  les  plus  importantes  qu'on  m'ait 
fartes  ,  c'eft  de  demander  nie  corail  dont  on  auroit  ôt& 
Técorce  &  féparé  le  pied,  pouvoir,  vivre ,  parce  que  c'eft 
le  feul  moyen  de  favoir  s'ils  font  néceflaires,à  cette  pré— 
tendue  plante  ,  &  jufqu'où  elle  eft  redevable  de  fa  for- 
mation aux  Polypes,  voici  ma  réponfe.  Il  eft  connu  par 
les  différentes  pèches  du  corail  rouge  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  du  corail  blanc  dans  la  Mer  Baltique ,  qu'on  re- 
tire fou  vent  ces  corps  fans  écorce ,  féparés  depuis  long- 
temps de  leur  pied ,  &  auxquels  on  trouve  des  Polypes 
encore  adhérents  ;  ainfi  le  pied  ne  fert  que  de  bafe  &  d'ap- 
pui au  corail ,  &  Técorce  me  paraît  abfolument  inutile 
aux  divers  coraux:  elle  n'eft  peut-être  pas  même  l'ou- 
vrage des  Polypes.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une  forte  de 
tartre  marin  &  limoneux  :  3  n'a  pas  les  mêmes  proprie- 
tés  du  corail  :  celui-ci  eft  calcaire  ;  l'enveloppe  au  con- 
traire eft  inattaquable  aux  acides ,  elle  ne  fait  que  s'y 
amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ;  en  un  mot ,  efier 
j»e  paroît  différer  abfcuiment  des  Tiuno-Kiiatoghym  i 
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im  &orces  formées  d'un  amas  immenfe  3e  petits  Poly- 
pes morts  &  defTéchés  dans  leurs  cellules  y  &  qui  recoô-* 
▼rent  certaines  efpeces  de  Litophytes. 

Voici  une  autre  objeôion  plus  forte  encore^  contre  le: 
fyfiême  qui  établit  les  corallines ,  les  Eponges ,  les  Al- 
cyons ,  les  Efcares ,  &c.  comme  productions  a  Polypiers  : 
c'eft  qu'il  ne  feroit  pas  pofEble ,  dit-on ,  que  tantôt  une1 
même  coralline  fut  l'ouvrage  uniforme  de  différentes* 
efpeces  de  Polypes ,  &  tantôt  que  la  même  efpece  de 
Polypes  conftruisît  des  corallines  de  formes  différentes  ;' 
car  on  trouve ,  en  effet ,  les  mêmes  fortes  de  Polypes^ 
£ir  des  efpeces  de  corallines  qui  fe  reffemblent  très-peu^ 
Je  dirai- ,  pour  répondre  à  cette  objection ,  que  dans  le** 
sombre  des  cinquante-trois  fortes  de  corallines   donr 
M.  Ellis  a  parlé  dans  fon  Effai ,  il  y  en  a  qui  font  fou-- 
▼ent  habitées  &  vifitées  par  plufieurs  Polypiers  vagd-- 
fconds,  qui  ne  participent  point  au  travail  qui  fe  fait 
dans  ces  corallines  qu'ils  ne  font  que  vifiter  ;  mais  qui- 
jdeviennent ,  au  contraire  ,  habiles  ouvriers  dans  leurs1- 
travaux  propres.  Par  exemple ,  les  Votypes^  des  corallines' 
À  collier ,  ceux  de  la  Main  de  mer  paroilTent  les  mêmes  ^ 
ces  premiers  onr  cependant  Un  plus  grand  nombre  de* 
bras  ou  rayons ,  &  un  plus  grand  nombre  de  griffes  que 
les  antres.  Si  leurs  habitations  font  affez  voifines  les  unôs: 
des  autres ,  comme  il  fe  rencoritretrès-fouvem  ,  les  Po- 
lypiers de  la  coralline  à  collier ,  d'ailleurs  très-a&ifs  y 
▼enant  à  fortir  de  leurs  cellules  &  à  vifiter  celles  de- 
leurs  voifins ,  y  demeurent  fans  y  travailler  ;  ceux  de  la 
Main  de  mer  en  font  de  même  à  l'égard  de  la  coralline  à 
collier  ;  il  en  eft  fans  doute  dé  même  pour  les  autres  cô- 
rdlines  fertulaires  (  à  articulations  applaties.  )   Tl  n'yi 
donc  rien  d'étrange  d'admettre ,.  pour  la  conftru&ion  de£ 
coraux  ,  des  madrépores ,  &c. ,  que  les  polypes  n'ont  pas 
befoin  de  faire  un  feul  corps  avec  ces  matières.  Si  quel- 
quesr-uns,  comme  je  le  viens  d'expo  fer ,  font  domiciliés* 
oc  fixés  y  les  autres  font  vagabonds*,  &  ne  tiennent  nulle- 
ment à  leur  domicile-.  Les  Polypiers  ,   inftrument  des 
productions  dont  nous  venons*  de  faire  mention,  bâtif— 
fcnt  le  plus  fouvent  en,  contre-bas.  Chacune  de  ces  pro- 
ductions a  eu  fon  efpece  particulière  d'ouvriers  :  le  cdrait 
tA  donc  l'oUvrage  d'une  feule  famille,  &  le  corail n!efï 
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en  ce  fens  qu'un  affetnblage  de  cellules  bâties  par  ïè$ 
petits  animaux.  L'ouvrage  eft  aux  polypiers  ce  xrùé  1e 
guêpier  eft  aux  guêpes  :  tel  bâtitàréfeau',  ou  à  filet ,  oiia 
mailles  9  un  atftre*  à  cellules  rondes  où  hémifphériques , 
©u  eh  ftelloïdes ,  ou  ert  feuillets ,  ou  à  petits  trous  fyrrïmé- 
triques  ,  ou  en  entonnoir.  Deiàia  différence  de  configu- 
ration dans  leurs  travaux.  Doit-on  être  étonné *  dé  troùr 
Vèr  dans  la  mer  le  bout  des  coraux  encore  mou£ ,  puifque 
ces  bouts  font  le  dernier  période  du  travail  des  irifeâeâ , 
&le  prolongement  d'ûh'corps  qui  s'accroît  fort  vite  ,  8c 
qui  ne  prend  point  de'duretér&  de  cenfiftance  qu'âme* 
fure  xrue  les  infectes'  veulerit  agrandir  ou  plutôt  renoua 
vëller  leurs  alvéoles  oji  habitations  ?  La  charpente  en  eft 
mucilagineufë ,  cartilagineuferôc  étayée ,  confolidée  par 
dés  parties  calcaires ,  mais  qu'on  peut  défumVpar l*âdmi- 
niftration  de  l'acide  nitreutf  affoibli  :  c'eft  alors  qu'on  no* 
p£ût  voir  fans  admiration  tout  cet  ouvrage  organifé 
devenir  fufceptiblè  d'être  plié  6c  chiffoné  en  tout  fens ,  & 
conferver'  cependant  toute  fa  régularité.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  peut ,  jufqu'à  certain  point ,  s'appliquer  à  'la 
formation  S  à  la  nature  des  coquilles  dès  perles,  peut- 
être  à  la  coquille  de  l'œuf  0  dés*  os  ,  &  entièrement  à  la 
bizarre  conftru&kHi  "du  oôrail  articulé',  qui  femble  formé  , 
tantôt  par  le  polypier  du  corail ,  &  tantôt  par  celui  du 
litophyte  ,  comme  fi  .chacun  de  ces  animaux  devait 
enter  l'un  fur  l'autre  refpeftivëment  leur  ouvrage ,  &fc. 
Cette  forte  de  corail  eft  ou  blanc  ,  &  fe  trouve  commu- 
nément' fur  les  parages  de  la  Jamaïque ,  ou  rouge,  &  fe 
rencontre  àbôndammerit dans  les  grandes  Indes. 

Il  n'y  a  que .  les  lithophytes  ou  kératophytes  qui  ne 
produiient  pas  ierifibfement  d'effefvefcerice  "avec  les  aci- 
des ,  comme  né  contenant  que  peu  ou  point  de  parties 
calcaires.  D'ailleurs  leur  fubftance  convient*  avec  la  ma- 
tière mollafle  des  madrépores  :  elle  brûle  également-  % 
comme  de  la  corne  ,  en  exhalant Une  odeur  fétide  nri- 
néufe  ;  en  un  mot  une  odeur  de"  plumes' ou  de  baleine 
brûlées, 

CORÀLLt)ÏDES:  On  donne  te  nom  à  des  prodot- 
tions  en  forme  d'arbriffeau,i3ui,fe  trouvent  dans  la  mer 
contre  les  rochefs  ,  &  qui  font  plus  ou  moins  dures  i 
#ileç  diffèrent  çir  grandeur  y  ea'couleu*  &  en  figure  t 
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Ifttt  toujours  étendues'  en  branches  comnle  Vti  coraux 
&  les  madrépores.  . 

CORBEAU ,  Co/vAr.Oiièaudemoyennejgrandeiirjr 
connu  parmi  le  peuple  fous  le  nom  de  Colas*  Il  a  le  bec 
robufte  ,  gros  ,  pointu  ,  urt  peu  voûté  %L  très-noir  ;  les  ' 
narines  entourées  de  poil ,  la  langue  large  &  fendue  , 
tout  le  corps  noir',  avec  une  certaine  couleur  bleua 
Jouante  ,  qui' fe*  "remarque  fur-tout  à  la  queue  &  aux; 
ailes  ;  le  ventre  tirant  fur  le  brun  ;  le  milieu  du  dos  re- 
vêtu feulement  dé  duvet  ;  les  ailèV  &  la  queue  longues  i. 
les  ongles  crochus  ,  grands  ,  principalement  ceux  de 
derrière  ;  le  pied  écailleux  &  noirâtre. 

Cet  oifeau  -pouffe  un*  croaffement  éjSouveritableî'Hà 
lé  gofier  dilaté  au-deffôus  du  bec  ;  ce  qui  forme  une  po- 
che ,  dans  laquelle  il  porte  fa  nourriture.  Il  vit  très-lotte-> 
temps ,  mange  de  tout ,"  grains ,  inféftes ,  charognes  de 
quadrupèdes  ',  dé  poiffons ,  d'oifeaux  :  il  prend  même  de» 
orfeaux  vivants  dans  les  baffe-cours ,  à  la  manière  des  oi- 
feaux  de  proie.  Le  jeune  corbeau  fe  peut  apprivoifer  Sa 
dreffer  pour  la  fauconnerie  *  on  lui  apprend  à  parler.  Le 
corbeau  fe  rencontre  par*  tout  pays*  :  il  eft  hardi  &  doué' 
d'un  odorat  exquis  ;  îrne  craint  nile  froid  ni  le  chaud.' 
Cet  oifeau  eft  naturellement  voleur.  Il  fait  fon  nid  dans"» 
lés  forêts  épaiffes  ,  fur  les  arbres  les  plus  élevés,  ouf 
dans  de  vieilles  tours ,  au4  commencement  dé  mars  ;  les* 
femelles  pondent  quatre  ,  cinq  &  jufqu'à  fix  œufs  ,  qui 
font  d'un  verd  'pâle ,  tirant  fur  le  bleil ,  tachetés  de  raies 
noirâtres  :  les  petits 's'appellent  Corbillards.  Le  mâle  mar-* 
que  un  grand  amour' pour  la  femeftV:  il  prend  foin  de  la» 
nourrir  oc  de  Tengraifferdans  le  tempsdë  l'incubation  ;-  ' 
uVfe  careffent  mutuellement  bec  à  bec",  comme  for*  les; 
pigeons  avant  de  s'accoupler. 

En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  violente* 
an  corbeau-,  parce  qu'il  mange  les  charognes  terreftrès* 
&  des  rivages,  qui  pourroient  empuantir  l'âîr.  Orf  lé 
refpefte  auflr  en  aûede  :  il  eft  très-eftimé  dans  les  Indes.; 
Mais  en  revanche  dans  l'ifle  de  Féroë  ,  où  il  eft.de  tous» 
Ks  oifêâuxide  proie  lé  plus  redoutable  aux:  brebis ,  orç' 
kn  Eût  la  chaffe  ;  &  il  eft  d'ufkge,  qu'à  certain  jour  de* 
fiwûéc^haqu^i^biunt  apporte  à  la  Chambre  de  '&£& 
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tice  un  fcec  de  corbeau*  On  fait  un  monceau  (fe  tousse* 
Becs  ,  on  y  met  le  feu ,  &  il  y  a  amende  pour  ceux  qui  ne. 
fournirent  pas  leur  contingent.  Les  corbeaux  multiplient 
effectivement  beaucoup  4ans  les  défetts'&fur  les  rocher^ 

\  de  Tlflande  :  on  y  en  voit  quelquefois  de  tout  blancs^ 
Ces  terribles  oifeaux  fe  jettent  impitoyablement  fur  les 
'petits  agneaux  ;  &  après  leur  avoir  crevé  les  yeux ,  pour 
les  empêcher  de"  fe  fauver ,  fouvent  ils  les  ont  mangés* 
avant  que  les  Payîfans ,  qui  font  toujours  au  guet ,  foient 
arrivés  au  fecours  :  s'ils  arrivent  affez  tôt  pour  chaflec 
fe  corbeau ,  l'agneau  n'en  eft  pas  moins  aveuglé  ;  &  com,-r 
the  dans  cet  état  il  ne  faurort  trouver  fà  nourriture  ,  ils* 
fe  tuent  &  l'écoichent  fur  le  champ.  C'eff  delà  que 
viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces  quont 
trafique  en  Dannemarck  Se  dans  le  pays  de  Holûeïn,  fous 
le  nom  de  Sma-asken  <,  &  qui  font  beaucoup  en  voguer 
|>armi  les  gens  du  médiocre  état.  Le  corbeau  a  pour  en-, 
nemi  le  milan  :  fon  vol  eft  pefant  ;  fes  pennes  fervent  k 
Êiire  des  touches  pour  frapper  les  cordes  des  épi  nettes  * 
&:  aux  Ârtilliers  pour  etnpenner  les  traits.  Par-tout  où  le 
corbeau  eft  établi ,"  la  corneille  ni  les  oifeaux  de  fon  eP^ 
pece  n'y  peuvent  prendre  aucune"  poffeflion.  Les  feuls 
pauvres  gens  mangent  la  chair  du  corbeau  :  on  prétend 
que  les  petits ,  calcinés  au  fbrtir  du  nid  ,  produiient  un 

s  excellent  ipécifique  pour  le  mal  caduc. 

Il  y  a plufieurs  fortes  de  corbeaux,  dont  parlent  les. 
Naturalises  :  favoir  le  corbeau  a  collier,  qu'on  foup-4 
çonne  être  une  efpece  de  vautour:  voyez  ce  mot. 

Le  corheau  hupé  ,  dont  lçs  griffes  font  très-fortes ,  &C 
fe  plumage  varié  de  verd ,  de  Dieu  doré  ;  le.  corbeau  des 
Indes  9  dont  le  plumage  reflembleà  celui  du  coq  d'Inde* 
fe  corbeau  rhinocéros  ;  le  corbeau  rouge  ,.  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  choucas  rouge  ;  le  corbeau  des  bois;  le 
corbeau  dé  nuit,  doiît  le  cri  eft  fi défàgréable  qu'on  croie 
entendre  un  homme  qui  vomit ,  le  corbeau  aquatique  9 
qui  eft  le  cormoran  :  voyez  ce  mot.  On  trouve  en  Suiffe 
des  corbeaux  blancs  ,  &  l'on  voit  a&uellement  dans  1er 
Jardin  du  Palais  Royal  une  efpece  de-corbeaanoir  à  bec 
)  &  pattes  rouges. 

CORBEAU  DE  MER  ;  voyez  Fou. 

CORBEILLE^ 
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-CORBEILLE.  Nom  donné  à  un  beau  coquillage  bw 
Valve  de  la  famille  des  cœurs  :  voyez  ce  mot. 
f  -  CORCHORE  yMetochia.  Plante  fort  jolie  &  cultivée 
avec  foin  dans  les  jardins  en  Egypte  6c  en  Judée.  Sa  tige 
eft  haute  d'un  pied  ôcdemi  :  (es  teuilles  font  alternes  & 
femblables  à  celles  de  la  mercuriale  ;  fès  fleurs  jaunes  Ôt 
petites ,  à  cinq  feuilles  ,  &  difpofées  en  rofe  :  il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  ronds  ,  qui  renferment  de  petites  graines 
cendrées  ,  &  d'un  goût  vifqueux. 

Lés  Indiens  mettent  le  corchore  au  nombre  de  leurs 
plantes  potagères  :  en  Médecine  elle  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  guimauve. 
CORDILE  :  voyc^  Thon. 

CORDYLE ,  Cor dy lus.  Lézard  d'Amérique ,  qui  de-^ 
vient  très-gros  &  très-grand.  En  général  cet  animal  tienf 
du  crocodile  &  de  la  falamandre ,  par  la  tête  &  fa  gueule 
très-fendue  ;  il  a  la  figure  de  la  tortue  ;  fes  yeux  font 
grands  &  brillants  ;  le  trou  des  narines  petit  &  rond  ;  la 
langue  fourchue  ;  fes  pattes  de  devant  &  de  derrière  fe 
terminent  en  cinq  doigts  ,  armés  de  griffes  crochues  & 
pointues  ,  &  féparés  comme  ceux  des  lézards  ;  fon  col  eft 
court  &  gros  *  fon  corps  eft  large  &  plat  ,  couvert  d'é- 
cailles  dures -,  minces  éc  jaunes-brunâtres  ,  ou  d'un  verd 
fin-doré  ;  le  deffus  de  fa  grolïe  queue  eft  hérifTé  jufqu'au 
bout  d'une  crête  dentelée  comme  une  feie  :  les  autres 
écailles  font  ofieufes.  On  appelle  le  Cordyle  Fouette- 
queue ,  Caudiverbera  ,  parce  qu'il  frife  &  entortille  fa 
queue  en  fouettant  continuellement  de  côté  5c*  d'autre. 
Cet  animal  eft  fort  colère.  Quand  on  le  touche  5  fes  yeux 
érincellent ,  &  dans  ce  même  temps  il  enfle  comme  un  fac 
la  peau  de  fa  gorge  :  fes  dents  font  tranchantes  ;  fa  vie 
eft  fort  dure  ;  &  1  unique  moyen  de  lui  faire  lâcher  pri- 
fe  ,  quand  il  mord  ,  c  eft  de  lui  enfoncer  quelque  chofe 
de  pointu  dans  les  narines  ;  car  aufE-tôt  qu'il  eft  touché 
dans  cet  endroit ,  il  répand  quelques  gouttes  de  fang ,  & 
meurt* 

.  La-  chair  du  cordyle  eft  eftimée  d'un  aufG  bon  goût 
que  celle  de  la  poule.  Cet  animal  eft  amphibie  &  ovipa- 
re :  il  fe  fort  de  fies  pieds  &  de  fa  queue  pour  marcher  9 
grimper  ,  nager  &  frapper  tout  ce  qu'il  approche. 
On  voit  fur  les  côtea  d'Afrique  un  cordyle  de  couleur 
H*N.  Timu.Il,  ^  Ce 
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bleue,  &  à  queue  éplneufe;il  a,  comme  le  précideitfV 
proche  de  la  gueule  ,  une  ouverture ,  fous  laquelle  font, 
les  ouïes":  la  gueule  eft  couverte  d'écaillés  ,  rangées  en 
Forme  de  tuiles. 

CORIANDRE ,  Coriandrum.  C'eft  une  plante  qu'oit 
cultive  dans  les  champs  aux  environs  d'Aubervilliers  , 
près  Paris  ,  &  autres  lieux  voHins  ;  fa  racine  eft  petite  , 
i impie  &  blanche  ;  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  , 
ronde  ,  grêle  &  rameufe  ;  fes  feuilles  inférieures  font 
comme  conjuguées ,  arrondies,  dentelées  ;  lesfupérieures 
plus  profondement  découpées,  6c  divifées  en  lanières 
f ott  étroites  ;  fes  fleurs  font  au  fommet  des  rameaux  f 
difbofées  en  parafol  %  de  couleur  de  chair  ,  compofées 
#  chacune*  de  cinq  feuilles ,  rangées  en  rofe  :  leur  calice  fe 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  rondes ,  ver- 
tes d'abord ,  enfuite  jaunâtres. 

L'6deur  de  toute  la  plante  eft  aromatique ,  forte ,  défa- 
gréable  :  quand  on  la  brife  entre  les  doigts  elle  rend  une 
puanteur  infujpportable ,  approchant  de  cçlle  de  lupunaift 
&  portant  à  la  tête  ;  mais  elle  s'adoucit  avec  le  temps  & 
acquiert  une  faveur  iuave  &  agréable.  Il  n'y  a  que  la  graine 
qui  foit  aujourd'hui  chez  nous  d'un  ufage  familier  ;  car  la 
plupart  des  Arabes  &  des  Grecs  lui  attribuent  une  vertu 
froide  ,  narcotique  ,  étourdiflante  ,  deftruôive  ,  notam- 
ment au  fuc  de  la  feuille ,  qui",  pris  en  breuvage ,  eft ,  fe>- 
Ion  eux  ,  un  auffi  grand  poifon  que  le  fuc  de  la  ciguë. 
Tragus  avertit  aufli  les  Droguiftes-  de  ne  jamais  vendre  à 
qui  que  cefoitxette  graine  ians  être  préparée  avec  du  fu- 
pre ,  ou  macérée  dans  le  vinaigre  ;  à  moins ,  dit-il ,  qu'ils 
ne  veuillent  vendre  du  pôifon  a  la  place  de  remède  :  mais 
l'expérience  a  détruit  depuis  long-temps  ce  préjugé.  Les 
Egyptiens  font  même  un  ufage  iingulier  de  cette  plante 
verte  :  les  Efpagnols  en  prennent  fréquemment  dans  leurs 
cordiaux  :  les  Hollandois  en  mêlent  dans  leurs  aliments» 
*  Toutefois  Ton  n'en  doit  ufer  que  modérément ,  &  deffé- 
chée.  Ç'eft  un  bon  carminatif  &  ftomachique  :  elle  donne 
bonne  haleine.  On  l'emploie  dans  l'eau  clairette  oo  le 
irofTolis  des  fix  graines,  dans  la  bière  ,  dans  l'eau  des  Car* 
lues ,  &  dans  l'eau  de  miel  royale.  On  la  couvre  de  fucr* 
chez  les  Confifeurs  pour  en  foire  de  petites  dragées. 
CORIS  ou  CAURIS.  Foyer  à  l'article  Poacm,  aine. 
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CORLIEU  ou  COURLIS  9Numenïus.  Oifeau  fcolë- 
Ijace  ,  c*éft-â-3irè  ,  à  long  bec ,  dont  on  diftinguè  plu- 
fieilrs  efpeces.  Il  y  a  le  grand  courlis,  le petit  courlis  ,  le 
corlieu  blanc  >  le  corlieu  brun  ,  lé  corlieu  rouge  ,  le  corlieu 
noir  ,  Scie  corlieu  de  plaine.  Comme  tous  ne  différent  les 
uns  des  autres  que  par  ta  grandeur  ou  la  cpuleur  ,  tant 
■miles  que  femelles ,  nous  ne  décrirons  que  la  première 
èfpece.  Cet  oifeau  tient  fon  nom  de  ion  chant,  car  en  vo* 
lant  il  prononce  corlieu. 

■  Le  grand  corlieu  eft  de  la  grandeur  de  Y  aigrette  ;  fon 
fcec  eft  long  d'un  demi-pied  ,  &  voûté  en  faucille  ;  fon 
col  eft  longuet ,  gros  &  bien  emplumé:  la  couleur  de  cet 
oifeau  eft  grife ,  marquetée  de  brun  ;  le  deffous  du  ven~ 
tre  eft  blanchâtre ,  moucheté  de  noir  ;  fa  queue  eft  courte 
■&  bigarrée  ;  il  a  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  doftt  celui 
*<de  derrière  eft  fort  court  :  la  moitié  de  la  cuifle ,  au-deP- 
fos  dtr  genou ,  eft  toute  dénuée  de  plumes ,  comme  à 
tous  les  oifeaux.de  marais  :  il  eft  haut  monté  fur  fes  jam- 
i>es. 

Cet  animal  habite  les  marais  ,  il  court  avec  vîteffe ,  il 
vole  en  troupe ,  &fe  nourrit  dans  les  prairies  humides  de 
"petits  vers  qu'il  tire  de  terre  avec  fon  bec  fort  effilé  & 
arqué  :  il  pond  quatre  œufs  au  mois  d'avril  :  fa  chair  eft 
<f  un  goût  fauvageon  ,  mais  affez  bonne. 

CORMIER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE ,  en  latin 
Sotbus.  Ceft  lin  de  nos  beaux  arbres  de  forêts  ,  qui  fe 
plaît  dans  les  climats  tempérés  de  l'Europe  :  fes  racines 
iont  greffes  6c  s'enfoncent  plus  qu'elles  ne  s'étendent  : 
ftm  tronc  eft  dmit  ,  uni ,  long  ,  &:  d'une  groffeur,l>ieii 
proportionnée  à  fon  bois \  dont  raccroiffement -eft  fort 
fent,  eft  très-dur,  compact  -&  totigeâtre  :  fes  branches  > 
ipô  fe  foûtiennent&  fe  rafretnblent ,  forment  une  tête 
atiez  régulière  :  lorsqu'elles  ont  un  pouce  de  diamètre  , 
«lies  font  marquetées  de  taches  blanchâtres  qu?  s'éten- 
dent &  couvrent  le  bois  lorfqu'il  devient  de  la  groflfeur 
"du  feras,;  mais  dès  qu'il  prend  plus  de  volume ,  fon  écorce 
irerrfirunît  par  les  gerfures  qui  la  déchirent  &  la  font 
tombe?  £ar  filandres:  Ses  feuillet  font  oblongués  ',  cré- 
nelées ,  blanchâtres  ën-deffous  ;  ftiptiques  ,  rangées  par 
paires  fur  une  côte  ,  comme  celles  du  frêne ,  garnies  de 
Stipule?  à  leur  infertionfur  le^bhmthes-.fes  fleurs  font 
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petites ,  blanchâtres  ,  en  rofe ,  difpofees  plufieurs  enfem* 
ble.  Il  leur  fuccede  des  fruits  qui  différent  un  peu  d4 
forme  &  de  couleur  dans  les  diverfes  efpeces. 
,    Voici  le  détail  de  ces  différentes  efpeces  ou  variétés  du 
cormier  les  plus  connues  jufqu'jà  prêtent.  i°  Le  cormier 
franc  $  c'eft  celui  que  Ton  trouve  plus  communément 
dans  les  çnclos.  %°  Le  cormier  à  fruit  tn  forme  de  poire; 
g°  ou  on  façon  a"  œuf  Les  fruits  de  ces  deux  dernières 
efpeces  tant  les  plus  âpres  £t  les  plus  aufteres  de  tous* 
4°  Le  cormier  à  fruit  rouge  ou  rouge dtre.  Ce  fruit  eft  plus 
gios  &  d'un  meilleur  goût  que  ceux  des  efpeces  precé- 
■fentes;,!!  y  en  a  une  etpece  dont  le  fruit  eft  rouge  auffi  9 
mais  très-p^tit  ,  peu  moelleux  ,  tardif  &  d'un  mauvais 
goût*  $°  Le  cormier  du  Levant  à  feuille  de  frêne*  Cette 
efpece  eft  forç  rare.  Tournefcrt  Ta  trouvé  dans  le  voyage 
qu'il  a  fait  au  Levant.  Quelquefois  le  fruit  en  eft  jaunâtre* 
6°  Le  cormier  fauvage  9  ou  des  Oifeleurs  :  celui-ci  çft  exac- 
tement une  efpece  ,  (car  les  autres  ne  font  que  des  varié» 
tés  occafipnnées  par  ia  différence  des  climat*  on  des  ter- 
reins.)  Ce  cormier  eft  petit ,  fçs  feuilles  font  hâtives  & 
vertes  :  fes  fleurs  difpofees  en  ombelles  9  font  plus  blan- 
ches &  plus  belles  :  lès  fruits  font,  des  baies  a  un  rougç 
jaunâtre ,  &  fervent  particulièrement  à  piper  lesoifeaux, 
cui  en  font  leurs  délices.  Il  réfifte  dans  clés  climats  froids  , 
jOC  jufquesdans  la  Laponie.  C'eft  là  le  véritable  fariner. 

Les  Bûcherons  nomment  Cormieres  ceux  dont  les  fruits 
/ont  fernbla^les  à  de  petites  poires  de  couleur  un  pett 
rouge  ,  &  Cochefnes  cçux  dont  les  fruits  ou  baies  font 
54'un  beau  rouge  prangç  ,  <$c  raftemblés  par  bouquets» 
jLes;  cormiers  aiment  une  terre  fubftantielle  ,  &  font  u* 
^rès-bel  effet  dans  les  bofquets  du  printemps ,  par  Urnnl- 
titude  de  leurs  fleurs  d'un  blanc  fale  &  en  bouquets*  fÔn 
les  multiplie  à  merveilles  de  pépins  4e  corme* ,  6ton  le? 
conduit  comme  les  plants  de  poirier,  Mais  comme  tont 
eft  conf2quçnt  dans  les  ppérations  de  la  Nature  ,  laledW» 
teur  delaccroiflement  de  cet  arbre  iptlue  auffi  iur  )% 
temps  de  la  production  de  fon  premier  fruit ,  en  propos» 
*ion  àrpeu-rprès  égale  :  ce  n'eft  guère  qu'après  trçntp  ans 
de  plantation  qu'il  en  rapporte.  Nul  cloute  auffi  que  h 

durpté  de  foa  bois  ne.  contribue  àâf e  rififter  cet  arbr^  % 
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fontes  les  intempéries  àes  faifons.  Le  grand  hiver  de 
^ 709  ne  porta  aucun  préjudice  au  cormier*  -Le  plant  de 
cormier  réuffit  merveilleufement  à  la  tranfplantation  z 
on  en  a  vu  réunir  dans  les  plantations  de  M.  de  Buffon,' 
en  Bourgogne ,  qui  avoient  plus  d'un  pied  détour ,  &  au 
moins  vingt-cinq  de  hauteur  ;  mais  il  faut  à  ces  arbres 
tranfplantés  une  demi*. culture. 9  telle  qu'ils  la  peuvent 
trouver  dans  les  vignes  ,  les.  enclos  ,  les  terres  laboura-* 
blés  ,  &c.  Le  cormier  fe  trouve  plus  fréquemment  en 
Italie  que  nulle  autre  part* 

Les  cormes ,  ou  fruits  des  cormiers ,  donnent  une  bon- 
ne nourriture  aux  bêtes  fauves  :  les  fruits  du  cochefne  , 
fufpendus  aux  arbres  en  automne ,  attirent  les  grives.  Ce 
fruit ,  avant  d'être  mur ,  eft  aftringent  ;  on  cuedle  en  au- 
tomne celui  des  cormiers  cultivés .,  on  le  laifle  mûrir  fur 
.  k  paille  ,  &il  eft  alors  plus  agréable  que  les  nèfles*  On 
.peut  retirer  de  ce  fruit ,  par  la  fermentation  ,  un  cidre 
-  plus  fort  que  celui  des  pommes.  Nous  difons  que  le  bois 
de  cormier  eft  le  plus  dur  de  tous  ceux  03e  fourniffent 
les  arbres  de  nos  forêts  :  auffi  enVil  recherçhé-paTlës 
Menuifiers ,  les  Ebéniftes ,  les  Armuriers  ;  il  eft  mr-tout 
excellent  pour,  les  parties  de  machines,  exposes  à  de 
grands  frottements  ,  telles  que  des  pièces  de  preffoir ,  des 
t  outils  de  menuiferie  ,  des  chevilles  de  moulins  ,  &ç.  U  a 
pour  délkut  d'être  fujet  à  fe  tourmenter  un  peu.  Bien  des 
petfonnes  favent  que  Ton  fe  fert  des  rameaux  de  forbier 
.dans  la  teinture  noire  commune  ;  mais  bien  peu  favent 
que  ce  bois  feul  fuffit  pour  teindre  du  plus  beau  noir ,  6c 
très-durable  :  voye^  Mém.  de  Suéde  ,  VoL  xv.  17 f?*  » 

CORMORAN,  Corvus  oquaticus.  Ôifeau  aquatique^ 
&  excellent  pécheur ,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  oie*  La 
,  poitrine  &  le  ventre  font  cendrés  ,  6c  le  corps  noirâtre* 
Le  cormoran  eft  remarquable  par  un  bec  long,  crochu  à 
^extrémité  ,  dont  les  bords  font  tranchants ,  ôc  dont  il  fe 
fert  habilement  pour  attraper  6c  retenir  le  poiflbn.  On 
remarque  dans  le  pied  du  cormoran  une  Ûru&ure  ex- 
traordinaire ;  les  quatre  doigts  font  unis  enfèmble  par 
trois  membranes ,  ce  qui  donne  à  ces  oifeaux  la  facilité 
de  voguer  fous  Peau  avec  une  vîtefTe  incroyable  ,  au  lien 
50e  les  autres  palmipèdes  n'ont  que  deux  membranes  qui 
joignent  les  trois  doigts,  de  devant.  Un  autre  avantage 
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Su'a  le  cormoran ,  c'eft  que  fc*  pattes  font  tournées  eà 
edans ,  au  contraire  des  autres  animaux  qui  nagent  ÔC 
,qui  ont  des  pattes  de  cette  efpece  ;  mais  ce  que  dit  Ge(- 
zner  /que  les  cormorans  prennent  quelquefois  leur  proie 
avec  un  pied-,  &  rapportent  au  rivage  en  nageant  de 
l'autre  ,  rend  ràifon  pourquoi  le»  patte*  de  ces  oifeâux 
'font  tournées  en  dedans  ;  car  au  moyen  de  cette  difpofi- 
*k>n  r  une  feule  patte  frappant l'eau-,  la  pouffe  juftement 
&  directement  fous  le  milieu  du  ventre,  5c  fait  aller  le 
corps  de  Poifeau  droit  \  au  lieu  qu'une  feule  patte ,  tour-» 
née  en  dehors ,  n'eût  donné  à  l'eau  qu'une  impulfion 
oblique  par  rapport  a»  corps ,  &  par  conséquent  le  cor- 

-moran  eût  tourné  en  nageant ,  comme  fait  un  bateau  où 
l'on  ne  rame  que  d'un  aviron.  L'ongle  dit  fécond  doigt 
de  ces  oifeaux  eft  dentelé  comme  une  fcie ,  ce  qui  lia 
donne  encore  la  facilité  de  ferrei1  &  déréteftir  plus  faci- 
lement le  poifïon  dont  les  écaillés  font  gliflantes.  Une 
autre  fingularité  qui  ne  fe  trouve  point  encore  dans,  un 
autre  oifeau ,  &  que  Ton  rencontre  dans  le  crâne ,  derrière 
la  tête  du  cormoran  ,  c'eft  un  petit  offelet  long  de  trois 

'doigts ,  menu  r en  forme 4e  poignard»  tteft  planté  dans 

'les  mufdês  du  col. 

i     Cet  oifeau  ,  qui  habite  les  cotes  maritimes  ,  plonge 

-dans  feaU  $>our  attraper  le  poiflon.  Lorfqu'il  en  fàifit 

*  quelqu'un  avec  fon  bec  crochu  ,  foit  par  le  derrière ,  foît 
par  le  côté ,'  corhme  il  ne  peut  l'avaler  commodément  la 

3ueue  la  première ,  à  caufe  des  nageoires  ,  des  crêtes  & 
e£  écailles  qui  l'empêchent  d'entrer- dans  foh  gôfier  ,-il 

*  fie  manqué  point ,  quand  il  en  fient  un  dans  ton  beq  , 

*  de  le  jetter  en  l'air  ,  en  lui  fàîfenî  faire  un  demi-tour  , 
'afin  que  là  iêtè  retombe  la-  première  ,  &  il  les  rattrape 
-tvec  tant  d'adreffe  qu'il  ne  manque  jamais  for*  coup  : 

(  raifortnement  bien  jufte  ,  fi  c'eft  le  ratformement  cnra 
animal  ;  infime!  inconcevable  ,  fi  c'éft  Uni  inftinô  !  )  Auffi. 

*  fo  iert-on  dé  ces  oifeafux  pour  îa;pêche.  Le  Père  le  Comte 
"dit  qu'à  là  Chine  on  îesdreffe  pour  la  pêche  ?  comme  on 
'trèfle- ici  dés  chiens  &  dés  tàftàux  pour  la  chaiTe.  Un 

*  P^tfbeur^peut  aifement  en  gouverner  jùfqu'à  cent  r  ils  Te 
perchent  fui'1  lés  bords  dtf  bateau  ;  &  loriqtfîls  font  arri- 
yés  an  lîeu  de  k  pêche  ,  au  moindre  -fignal  Us  partent 
tous ,  ÔC  fê  «Hfperfent  fur  un  étang  ;  ils  cherchent  ,  Uft 
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plongent ,  ils  reviennent  cent  fois  fur  Peau ,'  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  trouvé  leur  proie  :  alors  ils  la  faîmTent  avec 
leur  bec  ,  8c  la  portent  incontinent  à  leur  maître.  Quand 
le  poiiTon  eu  trop  gros  ,  ils  s'entr'aident  mutuellement  , 
ftin  le  prend  par  la  tête  ,  l'autre  par  la  queue  ,  6c  ils 
l'amènent  ainu  jufqu'au  bateau  ,  où  on  leur  préfente  de 
longues  rames  ,  fur  lefquelles  ils  fe  perchent  avec  leur 
poiifon ,  qu'ils  n'abandonnent  que  pour  en  aller  cher- 
cher d'autresf  On  a  la  précaution  de  leur  mettre  un  an- 
neau de  fer  au  bas  du  col ,  ou  de  leur  lier  le  gofier  avec 
une  corde ,  de  peur  qu'ils  n'avalent  du  poiffon  ,  &  du'ils 
n'aient  plus  envie  de  travailler.  Ils  peuvent  avaler  d'au- 
tant plus  facilement  un  poiffon  d'une  certaine  eroffeur  , 
que  leur  œlophage  eft  fort  membraneux ,  &  fufceptible 
île  fe  dilater  beaucoup. 

Outre  la  grande  efpece  de  cormoran ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  on  en  trouve  une  efoece  plus  petite  en 
Prufle  6k  en  Hollande.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  non- 
feulement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer ,  mais  aufli 
fur  des  arbres  ;  ce  qui  ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  e(l 
particulier  au  grand  &  an  petit  cormoran  entre  tous  les 
oifeaux  qui  ont  des  membranes  aux  pieds.  Ils  ne  lahTent 
point  manquer  leurs  petits  de  poiffons  de  toutes  efpeces , 
•car  ces  oifeaux  fréquentent  indifféremment  les  eaux  dou- 
ces &  les  eaux  falées.  La  chair  du  cormoran  n'eft  pas  ex- 
cellente. 

CORNALINE  ou  PIERRE  DE  SARDE  ,  Carneolus. 
Ceft  une  pierre  pefante  ,  d'un  grain  fin  ,  demi-tranipa- 
rente  ,  de  la  nature  de  l'agate  %  mais  dont  on  la  diffin- 

Sie  facilement  par  fon  tiffu  ,  femblable  à  de  la  corne ,  & 
un  rouge  vif,  ou  de  couleur  de  chair  ;  on  ne  peut  la 
confondre  avec  le  jafpe ,  quelque  rouge  oull  fût ,  puif- 
qu'ileft  opaque,  ni  avec  l'agate  rouge  ,  àont  l'incarnat 
eft  lavé  oc  comme  éteint  en  comparaifon  de  celui  de  la 
cornaline  ,  qui  cependant  eft  fufceptible  de  toutes  les 
teintes  de  rouge  pur. 

Comme  la  netteté  de  la  couleur  fuppofe  toujours  dans 
-  les  pierres  une  pâte  fine  ou  épurée  ,  celle  de  la  cornaline 
-a  en  cela  beaucoup  de  rapport  avec  celles' de  l'agate  6c 
'  de  la  fardoine.  Ainfi  telle  pierre  dont  la  teinte  tient  du 
^fouge  6c  de  l'orangé ,  rend  la  dénomination  équivoque  ; 
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mats  on  pourroit  dire  qu'elle  ferok  une  fardagate  ,  0|r 
moitié  cornaline  ,  8c  moitié  fardoinc* 
.  La  couleur  6c  la  dureté  des  cornalines  font  peu  eojtf» 
tantes  :  les  Jouailliers  nomment  cornalines  orientales  6c 
de  vieille  roche  celles  qui  font  dures  ,  également  tranf» 
parentes  ,  &  qui  prennent  un  poli  éclatant ,  de  même 
qu'ils  nomment  Cornalines,  occidentales  ou  de  nouvelle 
roche  celles  qui  font  tendres.  Les  plus  parfaites  appro- 
chent du  grenat  pour  la  couleur  ,  &  même  pour  la  tranf* 
parence*  Ces  cornalines  font-très^rares  ;  on  prétend 
qu'elles  ne  fetrouvoient  qu'en  Perfe ,  6c  qu'on  n'en  con- 
noit  plus  aujourd'hui  les  carrières  :  les  cornalines  ordi- 
naires viennent  de  l'Arabie  6c  de  l'Egypte. 

Cornaline  onyce -,  cornaline  cùllèe  >  cornaline  herboriflC 
î-es  caractères  6c  les  différences  de  ces  efpecesdecam*/*» 
nés  font  \^$  mêmes  que  dans  l'agate  9  en  fuppofant  le 
.  rouge  vif  6c  toutes  les  nuances  fus  un  fond  blanc  o*. 
blanchâtre.  Les  cornalines  herborifées  font  plus  eftimées 
que  les  agapes,  hcrhoriféts  >  parce  que  le  rouge  vif  fur  un 
fond  blanc  a  plus  d'éclat  que  le  noir  :  voye\  Agate* 

On  fait  avec  la  cornaline  des  bagnes  *  des  cachets  6t 
d'autres  bijoux  femblables,  qui  font  aujourd'hui  très  k 
la  mode ,  fur-tout  quand  on  y  remarque  quelque  acci- 
dent fingulier  ,  ou  qu'elle  eft  affez  dure  pour  recevoir  la 
peinture  à  l'émaiL 

CORNE,  Cornu.  Ceft  ce  corps  organifé,  dur  6cfo> 

lide  qui  croît  fur  la  tête  de  quelques  animaux  à  ouatre 

pieds  ,  6c  qui  eft  une  de  leurs  armes  défenfives  6c  offenfi- 

ves.  Les  cornes  varient  pour  la  forme ,  quoique  d'ailleurs 

.  elles  foient  toutes  affez  femblables  pour  l'oreanifation. 

Le  tiffu  de  ce  corps  paroît  compofé  de  plufieurs  filet*  » 
-  qui  nanTent  par  étage  de  toute  la  furface  de  là  peau  qui 
eft  fous  la  corne  ;  ce  ne  font  que  les  productions  des  ma- 
melons de  la  peau  ,  ainfi  que  le  prouve  l'accroiffement 
&  le  gonflement  de  la  tige  des  cornes  de  cerf.  Ces  filets  » 
foudés  enfemble  par  une  humeur  vifqueuiè  ,  forment 
autant  de  cornets  de  différentes  hauteurs ,  enchafTés  le» 
'  uns  dans  les  autres  ;  ce  qui  eft  caufe  que  la-pointe  ,  com- 
pofée  de  toutes  ces  enveloppes  ,  eft  plus  folide  oue  la 
tafe.  On  peut  fatisfaire  fa  curiofité  fur  l'exaâitude  de 
ces  dàaUs ,  €n  examinant  une  corne  fciée  longitudinal^ 
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Jtent  ,&  que  Pon  a  fait  bouillir.  On  Terni  que  l'os  cefto- 
lairequi  foutient  la  corne ,  &  qui  fe  trouve  aulîi  fcié  félon 
fâ  longueur ,  eft  revêtu  d'une  membrane  parfemée  6?un 
grand  nombre  de  vauTeaux  qui  portent  la  nourriture  à 
toutes  les  parties.  Les  filions  qui  paroifTent  fur  les  cornes 
femblent  formés,  par  le  gonflement  ôc  la  tenfien  perpé- 
tuelle des  veines  &  des  artères  parfemées  dans  la  peau 
dont  elles  (ont  recouvertes  dans  leur  naiflance. 

L  accroiffement  des  cornes  fe  fait  différemment  dam 
les  animaux  à  qui  elles  ne  tombent  point  ;l'apophyfe  de 
Tos  du  front  qui  fert  de  première  baie  à  la  corne  ,  6c  le 
péricrâne  qui  la  couvre  9  croiûent  &  font  croître  lia 
corne  ,  par  plusieurs  couches  qui  s'appliquent  les  unes; 
aux  autres  %  &  qui  forment  une  croûte. 

On  a  vu  dans  quelques  parties  du  corps  ,  par  exemple  » 
fur  le  front ,  s'élever  quelquefois  une  excromance  dure  , 
longue,  pointue  9  ayant  l'apparence  d'une  corne.  Le  cas 
k  puis  Ungulier  de  cette  difformité  eft  celui  d'un  Payfan 
du  pays  du  Maine  y  auquel,  à  l'âge  de  iem  ans ,  ilavoit 
percé  une  corne  cannelée  du  côte  droit  de  la  tête ,  qui 
s'étendoit  en  fe  recourbant  vers  le  côté  gauche  ;  enforte 
que  la  pointe  retomboit  fur  lecrâne ,  fr  on  ne  l'eût  cou» 
pée  de  temps  en  temps.  Il  reffentoit  alors  de  grandes  doui 
leurs  ,  ainû  que  lorsqu'on  la  touchoit.  Ce  malheureux  j 
pour  cacher  fa  difformité  monftrueufe  %  s'étoit  retiré 
dans  tes  bois  jufqu'à  l%e  de  trente-cinq  ans  9  où  le  Ma* 
léchai  de  Lavardin  étant  à  la  chaffe  le  m  prendre ,  &  le 
préfenta  à  Henri  IV  ;  enfuite  il  fut  donné  en  ipeâacte 
dans  Paris  à  tout  le  monde.  Cet  homme  ,  défefpérédefe 
voir  promener  comme  un  ours  ,  en  conçut  tant  de  cha— 
grin  qull  en  mourut  bientôt  après  :  voye{  Mettrai  & 
'BUè.  de  M*  dt  Thou ,  Zwv  cxxm. 

Ces  fortes  d'excrouTances  ne  paroûTent  être  que.  des 
productions  des  mamelons  de  la  peau»  Il  y  a  lieu  de 
penier  qu'on  pourroit  prévenir  ces  difformités  dès.  leur 
erigme  :  il  ne  s'agiroit  que  de  frotter  l'èxcroiflance  nai£* 
£mte  avec  de  l'eiprit  defel  ;  ta  racine  s'en  deffécheroit 
&  tomberoît  d'elle-même.  Il  paroît  qu'il  y  aune  forte 
de  différence  dans  la  nature  des  différentes  cornes  des 
quadrupèdes.  J*  cor.nedfi  cofôc  du  renne. par gitferap- 


^rocher  plus  de  la  nature  offeufe  de  là  d^enfè  du  na&r 
wal  &  de  celle  de  la  vache  marine  ,  &c.  La  corne  dft 
%ouc  ,  du  taureau  ,  du  bélier  ,  fe  rapproche  davantage 
;c!e  la  nature  de  Y  ongle  des  animaux-toc  de  l'écaillé  de  là 
'tortue  :  voye{  chacun  de  ces  mots.  L'ingénieux  &  indu£ 
Itrieux  Malpighi  a  le  premier  découvert ,  avant  l'année 
;ï6T5  ,  (voyeïfes  Epures  ,p.  21 ,  y  l'origine,  Faccroiffe' 
-ment  5c  la  ftruôure  de  la  corne  des  animaux  :  enfûite 
Klluftre  du  Verney  expofa  le  même  méchanifme  dan$ 
une  Lettre  inférée  dans  le  Journal  dev Savants  du  3  mai 
t'689.  H  faut  cependant  convenir  que  depuis  ce  temps  les 
'Physiciens  n'ont  fak  que  jetter  un  coup  d'oeil  trop  urner- 
'iSciel  &  trop  peu  curieux  fur  les  contours  variés ,  la  for- 
me ,  la  grandeur ,  la  dureté ,  les  ufages ,  &c.  des,  cornes 
des  animaux;*  , 

La  nature  a  aufli  donné  des  cornes  dures  &  à  poime 
fine  à  quelques  infeâcs  :  voye^â  la  fuite.de  l *  article  géni* 
rai  Insecte.  On  dorme  communément  le  nom  de  corne 
i  ces  efpeces  de  petits  télefeopes  qui  partent  de  la  tête  du 
limaçon  &  autres  animaux  femblables ,  &  aux  touffes  de 
jpîumes  qui  s'élèvent  fur  celle  de  chathuants  &  autres 
oifeaux ,  &  enfin  à  l'ongle  dur  8c  épais  qui  règne  autour 
~éa  fabot  du  cheval* 

On  appelle  Cornée  la  tunique  la  plus  externe ,  la  pins 
épaifle ,  &  la  plus  forte  du  globe  de  l'œil ,  &  qui  renfer- 
*me  toutes  les  autres  parties  dont  ce  globe  eft  compofé: 
yoyer  CEil  ,  à  F  article  des  Sens ,  à  la  fuite  du  mat  Homme, 
On  donne  le  nom  Cofne  à  certaines  fubftances  métalli- 
ques unies  à  l'acide  du  fej.  marin  :  voye^  le  Di&ionnairc 
de  Chymie*  • 

-     CORNE  D'AMMON ,  Cornu  Ammonis*  Ceft  une  co- 
quille foffile ,  contournée  en  fpiralés  >  applatîe,  fembla- 
kle  à  des  cornes  dé  bélier  :  il  y  en  a  de  différentes  efpe» 
ces  ;  les  unes  font  unies  comme  les*  gros  nautiles  ;  d'à»* 
très  font  (triées ,  tùbercuîées ,  épineufes ,  ombiliquéesou 
"  à  oreilles  ;  plufieurs  d'entr'elles  paroiffent  fuperfirieHé— 
"  ment  ornées  d  arborifations.  Ces  arborifations  ne  font 
qu'autant  de  futures  qui  régnent  dans  l'intérieur ,  &  par 
[  oh  s'unifient  &fe  défunrffent  les  parties  vertébrées  de-ces 
:  coquilles  qui  font  concamérées ,  (ans  être  four  cela  cki^ 
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Années  ou  chambrées  ,  comme  le  font  quelques  nantir 
les  ,  avec  lefque&es  elles  ont  de  la  reffemblance  :  voye^ 

JfAVTILE. 

un  rencontre  beaucoup  de  cornes  d'Ammon  en  Eu- 
rope ,  c'eft  une  des  pétrifications  les  plus  abondantes  qity 
foient  en  France,  notamment  en  Bourgpgneprèsd'Agey  \ 
Sans  les  environs  de  Caen  en  Normandie  9  &  entre  Saint- 
Macaire  &  Marmande  en  Guienne,  où , dans  certains  en- 
droits, la  terre  en  eft  jonchée  ;  les  chauffées  ,  les  grands 
chemins  en  font  en  partie  conftruits.  Les  bancs  des  car- 
rières de  pierre  5c  demarbre  en  renferment  dans  leur  fein. 
Les  cornes  d'Ammon  font  auffi  les  plus  nombreufes  des 
jpierres  figurées.  Il  y  en  a  de  grandeurs  très-différentes.  1J 
s'en  trouve  qui  ont  jufqu  a  une  toife  de  diamètre*  On  en 
a  découvert  dans  des  fables ,  qui  font  fi  petites  qu'on  né 
©eut  les  apper eevoir  qu'à  l'aide  du  microlcope.  Entre  ce* 
deux  extrémités  il  y  en  a  une  grande  quantité  de  toute» 
les  grandeurs.  Ces  fortes  de  foffiks ,  fur-tout  ceux  de  1» 
grande  efpece ,  ne  font  communément  que  le  noyau  des 
coquillages  proprement  dits  ,  mais  dont  on  ne  trouve 
plus  les  analogues  vivants  de  Tefpece.  L'on  a  feulement 
des  preuves  incontestables;  qu'elles  fonr  des  coquilles  du. 

Eyxtà&s.  nautiles  ;  voyea  Mèm.  de  t'Acad.  *?22  9  p.  2/7. 
rfque  ces  pétrifications  font  dépouillées  de  leur  enve- 
loppe nacrée  ,  il  arrive  fouvent  qu'elles  fe  rev&uTent 
jS une  croûte  pyriteufe  quia  la  couleur  &  le  brillant  d'un; 
métal  doré  :  c'eil  ce  qu'on  appelle  Y  armature.  Ce  taux 
grillant  fe  détruit  bientôt  par  le  contaér.  de  l'humidité. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Salagramen  dçs 

•Indiens ,  qui  fe  trouve  en  Indoftan  ,  dans  la  rivière  de  Gan- 

«dka  ,  au  Nord  de  Patna ,  eft  une  forte  de  corne  d'Ammon 

vivante.  Cette  coquille  eft  fort  chère  chez  les  Indiens.  Les 

Bramines ,  qui  leur  font  un  facrifice  tous  les  jours ,  en  font 

.on  cas  particulier ,  &  les  confervent  dans  des 'boîtes  pré- 

_£ieiifes.  On  a  nommé  çefbfnle  Corne  d'Amman  à  caufe 

pde  fit  forme  9  &  parce  que  cette  coquille  étoit  autrefois^ 

«consacrée  dans  les  dévotions  qu'on  faiibit  à  Jupiter  Am- 

•mon»;  car  les  Anciens  croyoîent  qu'elle  avoit  la  vertu  de 

faire  expliquer  les  fongçs  myftérîeux. 

&  .  CORNE  DE  CERF ,  Coronopusi  Ceft  une  phntedont 

v  911  distingue  dçux  efpeces ,  l'une  doraeftique  ck  tautré  fa\fe 
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vàge.  La  première  eft  cultivée  dans  les  jardîn$  potag» 
pour  l'ufage  des  faîades.  Sa  racine  eft  petite  :  elfe  pdufiç 
beaucoup  de  feuilles  ,fi  étroites ,  tellement  découpées ,  & 
comme  nerveufes,  qu'elles  repréfement  de  petits  bois  de 
cerf  ;  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom  de  Corne  de  cerf  ; 
elles  font  d'un  goût  aftringent ,  maïs  agréable*  II  s'élève 
tf  entre  ces  feuilles  des  tiges  velues ,  Hautes  d'un  pied  & 
demi ,  portant  des  fleurs  iemblables  à  celles  du  plantain  t 
&  difpofées  de  même. 

La  corne  de  cerf  fauvagea  des  feuilles  plus  découpées  ; 
tres-vehies,reflemblahtesaupied  d'une  corneille.Ses  tiges 
portent  un  épi  également  velu ,  où  il  naît  des  fleurs  &  des 
femences  (emblables  aux  précédentes.  Sa  racine  eft  fibrée. 
Cette  plante  croît  principalement  aux  lieux  fabloneux 
proche  de  la  mer  :  eHe  eft  vulnéraire-,  apéritïve,  &  pr>. 
pre  à  arrêter  les  hémorrhagies. 
CORNE  DE  CERF  D'EAtJ:  V.  Cresson  Sattvagb.' 

CORNEDUNÀRHW  AL.  Foyei  au  mot  Baleine^ 
à  la  defeription  du  Narhw  al. 

CORNE  (Pierre de.)  Vo^t^  Pierre  de  Corne. 

CORNÉE.  Voyei  k  b  fuite  Mes  articles  Insecte  & 
Homme. 

CORNEILLE ,  Cornîx.  Otfeau1  plus  petit  que  le  cor* 
Beau  9  &  qui  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  jambes  noir*,  ainfi 
que  tout  le  refte  du  corps.  La  corneille  ala  langue  four- 
chue, Tes  yeux  grands,  le  plumage  noir.  Elle  tréaueme 
les  bois ,  les  campagnes ,  les  bords  des  eaux,  &  vit  de  tou- 
tes fortes  de  fubftances  animâtes  &  végétales.  Elle  Eût 
fon  nid  au  haut  des  arbres ,  &  pond  cinq  à  fix  œufs  d'un 
Hanc  bleuâtre.  Les  petits  qui  en  éclofent  font  bons  àffian* 
cer.  La  femelle  feule  -couve  les  œufs ,  &  le  mâle  a  foin  êjm 
lui  apporter  de  la  nourriture  pendant  le  temps  de  l'incuba*» 
tion.  Ces  oifeaux  votent  en  troupes  i  leur  vol  eft  rapide* 
&  leur  marcheleme  ;  leur  bec  eft  fi  fort  qu*3  peut  cafier 
des  noix.  Us  font  un  grand  dégât  dans  les  terres  nouvelle» 
ment  enfemencées.  Vojci  la  meilleure  manière  de  les  àè*i 
truire.  On  prend  des  frefTures  de  bœuf  coupées  par  petits 
morceaux  ,  que  Ton  mêle  avec  de  la  rapurede  noix  vo* 
mtque  ;  on  laifle  le  tout  s'incorporer  pendantvingNquatr^ 
heures  à  froid  :  on  répand  à  la  pointe  du  jour  ces  morceaux 
^viaadefur  les  terres  enfemencé^;4i>qvw  les  comtiIlo% 
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JI6htiflange  & quela  viande  eft digérée,  elles  tombent 
inertes.  Onles  prend  auffi  à  la  glu:  mais  un  des  appâts  que 
les  corneilles*aiment  beaucoup  ,  font  les  fèves  de  marais* 
Onles  perce,  quand  elles  font  vertes  ,  avec  une  aiguille  ou 
épingle  fans  tête  qu'on  lauTe  dans  la  fève  ,  &  en  hiver  on 
les  répand  fur  la  terre  :  les  corneilles  ne  les  ont  pas  pin*, 
tfrt mangées  ck  digérées,  cju'eEes  languifTent  demeurent. 
Ces  oifeaux  fè  retirent  l'hiver  dans  les  greniers  ,  d'où  le$ 
hiboux  les  châtient.  Leur  nourriture  ordinaire  font  les 
charognes ,  les  vers ,  les  limaçons  ,  les  chenilles ,  les  gre- 
jK>uilles ,  &c.  Lorfqu'ils  crient  ou  qu'ils  croafTent ,  ils  tont 
beaucoup  de  bruit. 

Le  nom  de  corneille  eft  encore  donné  à  d'autres  efpeces 
ÏToifeaux  du  genre  des  corbeaux;  tels  que  la  Corneille 
cendrée  pu  emmantelée  qui  eft  granivore  &  fujçtteà  avoir 
des  poux  {  c'eft  le  Bontecraye  des  Belges ,  )  la  Corneille 
noire  ou  fauvage  qui  eft  le  Freux  ou  Grole  >  la  Corneille  de 
ta  Jamaïque  qui  eft  très-noire  &  fort  criarde  >  U  Corneille 
ies  Indes  9  dont  le  plumage  eft  femblable  à  celui  du  PU 
geon  biçet,  la  Corneille  pourprée ,  la  Corneille  Choucas  de 
Cprnouailles  9  Se  la  Corneille  dej  bois  des  Cantons  Suiffes. 
Qn  élevé  toutes  ces  efpeces  de  corneilles  en  cage ,  &  on 
fes  nourrit  avec  du  bled  de  Turquie ,  &c.  Au  Cap  il  y  a 
îles  corneilles  de  mer  >  dont  la  chair  eft  délkieufe.  Leurs 
plumes  font  noires  &  douces  :  on  s*en  fert  dans  le  pays 
pour  garnir  des  lits  &  des  oreillers.  Quelques-uns  préten- 
dent que  c'eft  une  forte  de  Cormoran. 
.  CORNETS ,  Volutct.  Coquillages  univalves  &  oper- 
culés ,  du  genre  des  Volutes.  Voyez  ce  mot.  Ces  efpeces  de 
coquilles  lont  des  plus  agréables  &  des  glus  précieufes  : 
leur  ferme  efien  cône,8t  leur  robe  eft  toujours  richement 
lâgarrée  de  jolies  couleurs,  Jl  y  a  des  cornets  d'une  feule 
fcouleur;  d'autres  font  cannelés  ;  d'autres  entourés  de  lignes 
jnarquées  par  des  taches  9  ou  peints  en  ondes  ou  en  ré» 
jeœXj  ou  entourés  de  bandes,  rarmi  ces  coquilles  on  dif- 
tmgtiple  Tigre  jaune  9  Cornet  rare  par  fes  taches  blanches 
Utr  an  fond  jaune  ;  tAUe  de  papillon  ê  la.Tinne  de  beurre  È 
V Amodie  9  YEfplandtan ,  V  Amiral  tu  lé  Vice- Amiral ,  la 
VLnnboyante ,  YAumuce,  le  Pavillon  d^Oran^e  ,  le  Spe&re  , 
YRéhraïquc  >  lé  Cierge  9  là  Couronne  Impériale  ^  Je  Drap 
*\er9  la  Brwcttc^  Çcc, : 
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C0RNieH0KS.fW^aumotCôNCOMËRE!....  .i 
CORNOUILLER  ou  CORNIER  ,  en  latin  Conwï 
Arbre  dont  on  distingue  plufîeurs  efyecés*,  notamment 
deux  principales  qui  font  Tort  différentes  enti'elles  par  le 
volume ,  la  difpofition  des  ileurs ,  la  fertile  des  fruits ,  la 
,  Qualité  du  bois  ",  mais  que  les  Méthodïftes.  ont  toujours 
lait  aller  enfemble.  Cette,  dutinfhoh  principale  Je  fait  en 
Cornouiller  malt  &  en  Cornouiller  femelle  ;  cependant  ces 
«arafleres  le  trouvent  là  tauffement  employés St  induifent- 
en  erreur  ,  attendu-  que  chaque  efpece  de  ces  arbres  eft 
inâle  &  femelle  tour  enfemble.  Comme*  l'on  doit  donc  fc 
diipenfer  de  conlerver  ces  dénominarions  abufivës  ,  nous 
traiterons  les  prétendus  cornouillers  malts  fous  le  îîmplé 
nom  de  cornouiller  ;  &  ceux  qu'on  fait  tout  aufli  mil-»-, 
propos  pafTer  pour  femelle  ,  fous  celui  de  fanguin. 

Le  cornouiller  eft  un  arbr-e  d'une  grandeur  médiocre^ 
(uïes  commun  dans  les  bois  &  dans  les  haies.  Sa  tige  eft 
4ortue  ,  courte  ,  noueufe  &  chargée  de  beaucoup  de  ra- 
meaux. Son  écorce  d'un  gris  rouisâtre  ,fe  détache  lorfque 
fâgejafait  gerfer.  Les  feuilles  qui  ne  paroiffent  crue  dans 
^intervalle  des  fleurs  aux  fruits  ,  font  d'un  verd  foncé  , 
ovales ,  oppofées ,  relevées  en  défions  de  nervures  *>**■ 
f;iillanics  qui  partent  de  la  nervure  du  milieu  ,  &  vont 
cire  niai  rement  fe  joindreàiapomte-Cét  arbre  fleurit  dès 
le  commencement  du  printemps  :  il  eft  fi  chargé  de  petites 
fleurs  enTofe,compofées  de  quatre  pétales  jaunes  &  de 
fines  étamines  jaunâtres  vqu'ii  en  paroît  tout  jaune.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  approchants  de  l'olive ,  mais  d'un 
-beau  rouge ,  mous ,  charnus ,  contenants  un  noyau  divue 
«n  deux  loges  qui  renferment  chacune  une  amande.  Lorf- 
^q'ils'font  mûrs  ,on  le"s .appelle  CornauiUcs.  Onpeut alors 
■les  confire  comme  I*épîne-v  mette  ,  car  ils  font  fort  aigre- 
lets. On  prétend  que  ces  fruits  verds  peuvent  être  confits 
(aiu  vinaigre  corn  me  les  olives - 

L'accroifTement.du  Çon 
jqumie  années  pour  prendiç. 
£uflî  fon  bois ,  qui  eu\,ti-ès: 
«lu.  cormier.  Lç»mtemperi( 
cables  de  retardes  &ygniif 
cerreins  &  de  toutes  les  expi 
quelque  agrément.  S'a  fleur 
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Je  de  bagne  durée ,  ion  feuillage  d'une  telle  ordure ,  qui 
n'eft  jamais  attaqué  des  infectes,  &  qui  fouffre  l'ombre 
des  autres  arbres ,  &  la  figure  régulière  qu'on  peut  donner 
au  cornouiller  fans  nuire  à  fon  fruit ,  doivent  engager  à 
remployer  dans  quelques  cas  pour  l'ornement ,  foit  a  de» 
paliflades  baffes  ,  foit  en  le  mettant  dans  les  remifes.  On 
peut  multiplier  lé  carnouiller.de  remettons  qui  pouffent  au 
pied ,  ôc  ce  fera  la  voie  la  plus  courte ,  ou  s'en  tenir  à  fe- 
,  me» les  noyaux  de  cornouilles.  Quoique  cet  arbre  n'exigé) 
point  de  culture  ,  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  profite 
beaucoup  mieux  quand  on  le  cultive ,  &que  ion  fruit  en. 
devient  plus  gros ,  pins  coloré ,  moins  aftringent  &.  d'ui* 
meilleur  goût. 

Voici  les  différentes  efpeces  de  cornouillers  que  l'on 
connoit  àpréfent.  i°  Le  Cornouiller  Sauvage;  c'eft  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  aA  Le  Cornouiller  Franc  ;  c'eft 
a  même  efbece  améliorée  parla  culture.  30  Celui  a.  fruit 
jaune  ;  il  en  afTez  rare.  40  Celui  h  fruit  blanc  ;  il  eft  eM 
cote  plus  rare  9  fon  fruit  plus  précoce  &  plus  doux ,  mais 
plus  petit.  Le  Cornouiller  du  Levant  ;  fon  fruit  qui  vient 
rarement  ,  eft  cylindrique.  6°  Celui  à  feuilles  de  ci- 
tronnier. 7°  Le  Cornouiller  de  Virginie  à  feuilles  tachées* 
•°  Idem  a  gros  fruit  rouge.  90  Idem,  à  grande  fleur  :  il 
n'a  que  fept  a  huit  pieds  de  haut,  &  eft  très-commun  dan» 
les  pépinières  autour  de  Londres ,  où  il  eft  connu  fous  le 
fiom  qe  Dogwood  de  Virginie.  M.  Miller  dit  qu'il  ne* l'a 
point  encore  vu  porter  de  fruits  en  Angleterre.  Ses  fleurs 
reftem  fix  fèmaines  épanouies  &  àfe  perfectionner  :  après 
ce  temps ,  dit  Catesby ,  il  leur  fuccede  des  baies  diipo- 
ftes  en  grappes ,  qui  font  rouges  ,  ovales ,  ameres ,  & 
q»i  ,  enreftant  fur  l'arbre ,  font  d'un  aufli  bel  afpeâ  en 
anrer  que  fes  fleurs  font  été  au  printemps.  Les  fleurs 
de  ce  cornouiller  font  quelquefois  rougeâtres  ,  &  leurs 
fruits  tardifs.  Il  y  en  a  qui  demandent  l'orangerie  pour 
pafier  l'hiver.  , 

Le  Cornouiller  fanguin  eft  un  arbriffeau  très-commun 
dans  les  bois ,  dans  les  haieà ,  &c.  L'écorce  de  fes  jeunes 
rameaux  eft  cFun  ronge  vif  êc  foncé.  Sa  fleur  vient  en  om- 
belle :  fes  taies  font  noires  &  huileufes.  Cet  arbriffeau  fe 
urftiplie  plus  qu'on  né  veut.  Il  y  a  aufli  des  cornouillers 
fanguin*  à  feuille  panachée ,  à  fruk  blanc ,  à  feuilles  blan- 
ches ,  Ce  à  feuilles  de  laurier.  ILy  a  encore  une  efpe.ee  de 
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Cornouiller  min  de  Canada  qui  n'eft  prefquè  gvAitié  fefV 
be  9  qui  fera  propre  à  faire  des  bordures  u  elle  peut 
«'accommoder  a  notre  climat. 

CORNUPEDE  ,  Corriger  aut  Cornifer.  On  donne  ce 
ftom  à  Tanimal  dont  la  tête  eft  armée  de  cornes. 

COROSSOLIEIt^by^àrarticle  Cœur  de  jranrf; 
tt  -celui  de  Cachimentier. 

-  CORPS,  Corpus;  Eu  cette  partie  de  Tanimal  compofée 
tfos-,  de  mufcles ,  de  canaux ,  de  liqueurs ,  de  nerfs  ,  fcc 
qui  font  le  fujet  île  l'Anatomie  comparée.  Il  y  a  tant  de 
diverfités  dans  la  feule  figure  extérieure  du  corps- des  ani- 
maux, &  fur-tout  des  infeâes  ,  qu'il  feroit  impoffiUe 
d'épuifer  cette  variété.  Voye^  les  articles  Animal  ,  Qua- 
drupède ,  Homme  ,  Poisson  ,  Oiseau  &  Insecte. 

CORTUSE ,  Cortufa.  Plante  aftringentè  &  vulnéraire  , 
dont  les  feuilles  font  larges  &  découpées.  Ses  fleurs  font 
femblables  a  celles  de  l'oreille  d'ours ,  &  purpurines.  Sa 
racine  eft  fibreufe.  Toute  la  plante  eft  odorante  :  elle 
croît  aux  lieux  ombrageux ,  dans  les  terres  argilleufes.  - 
'  CORU.  Arbre  du  Malabar,  femblable  au  coigaaffier. 
Sa  fleur  eft  jaune  &  inodore  :  fa  feuille  reffemble  à  cette 
du  pêcher.  Son  éoorce  eft  mince ,  légère ,  verte ,  &  pleiriê 
d'un  fuc  laiteux  fort  gluant ,  &  dont  on  fait  ufage  contre 
Joute  forte  de  flux*  Voyt^  Rai  &  James» 

COS.  ftfVfrPlERRE  A  AIGUISER  OU  A  RASOIR. 

COSSON.  Efpeee  de  charenfon  qui  gâte  lesfeves ,  les 
pois ,  &  même  les  bleds.  Foyer  Charenson. 

COSTUS  ,  Cofius  iridsm  re chiens.  Sa  racine  eft  célèbre 
dans  les  antidotaires  des  Pharmaciens,  J-a  racine  du  coftus 
dont  il  eft  mention ,  eft  différente  du  Cofius  corticofus  qui 
eft  la  canelle  blanche.  Voye^  ce  mot.  Le  coftus  des  bou- 
tiques eft  une  racine  exotique  ,  coupée  en  morceaux 
eblongs ,  gros  comme  le  pouce ,  légers ,  poreux ,  tt  ce- 
pendant durs ,  mais  friables  ,  un  peu  réfmeux  9  d'un  goût 
acre  de  gingembre  mêlé  de  quelque  amertume ,  arcmtaxt- 
«que,  d'une  odeur  légère  de  violette,  d'un  jaune  gris  ou 
brun  :  elle  eft  tirée  d'un  arbriffeau  qui  reffemMe  beaucoup 
aufureau ,  &qui  croit  abondamment  dans  l'Arabie  heu- 
reufe ,  en  Malabar ,  auSrefil  &  à  Surinam  :  il  porte  une 
fleur  odorante ,  que  Lmnaeus  dit. être  compofée  4«  tws 
feuilles  avec  un  neftarium.  Cette  plante  eft  le  Chianfom 

des  Chinois ,  le  Ttfiava-&u*  d<w  aatwfye  la  defori^non 
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&  h  figure  Aax&YHort.  Malaiar.  T.  JCl.pl.  if.  Margrafie 
penfe  que  c'eft  le  Palo-Caatingua  du  Brefil.~Sa  racine  eft 
toifeau  nombre  des  céphâliques  :  c'eft  un  des  ingrédients 
delà  grande  thériaque  d'Ànàromaque.  M.  Geofroi  (Mém. 
de  f  A cad.  des  Sciences  if 46, pag.  98 ,}  penfe  quel  aunée 
eft  une  racine  fort  approchante  du  Cojîus;  car  étant  choi- 
fie ,  bien  nourrie ,  fecnée  avec  fdtn  &  gardée  long-temps  , 
die  perd  cette  forte  odeur  qu'on  lui  £onnoît ,  «acquiert 
celle  du  coftuJ  dont  on  mange  dans  le  pays  les  tiges  fraî- 
ches pour  les  gonorrhées.  On  fe  fert  des  feuilles  du  coflus 
appliquées extérieurementpour  guérir  les  coliques,  8c 
ror  les  yeux  pour  les  fortifier. 

Le  coflus  qu'on  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  f* 
eft  ou  blanc  tirant  fur  le  rouge,  léger,  d'une  odeur  très- 
faave  ,  d'un  goût  âcre^  brûlant  &  mordant,  &fe  nomme 
Coflus  arabique  ;  ou  il  eft  léger ,  plein  &  noir ,  très-amer  , 
d'une  odeur  forte  d*ceillet ,  creft  le  Coflus  Indien;  ou  enfin 
pefâni ,  d'une  couleur  de  buis ,  dont  l'odeur  porte  à  la 
tête  ,  c'éft  le  Coflus  Syriaque  ou  Romain1. 

Les  coflus  des  Anciens  étoient  beaucoup  plus  odorants 
que  ceux  de*  nos  jours  :  ils  s'en  fervpient  pour  faire  des 
aromates  &  des  parfums  ;  ils  les  brûloient  fur  les  autels 
comme  l'encens.  On  voit,  par  cette  defcriptïdn ,  que  le  cof- 
tas  des  Grecs ,  des  Latins  &  des  Arabes,  eft  un  même  nom 

Ïiilk  ont  donné  £  différentes  racines.  L'omonymie  en 
otamcnle  ,  ait  un  canos  qu'on  ne  débrouillera  jamais. 
COTE.  Nom  donné  à  un  long  os  courbé ,  placé  fur  les 
totés  du  thorax  dans  une  direction  oblique*  Voye^  à  h 
fcke  du*  mot  OsjfafrticfeSQwiLCTEkuMAiN.  Qu'il  nbu? 
Jbft  permis  de  dire  ici  que  la  fêlure  des  côtes  n'eft  qu'un 
yîûn  rionr^  &  leur  tnfonçufe  prétendue  fans  fracture  n'eft 
qu'une  pureillufion,  que  les  ffaitteuls  ou  kenoueurs  ont 
répandu  dans  le  pubttc  comîne'a'e^  accidents  communs , 
qu'eux  feuls  (avent  rêtabfir  par  leur  expérience,  leur  ma* 
jMief  particulier ,  &  leurs  appareils  appropriés.  Nous  fi- 
triûons  par  indiquer  les  bonnes  fources  ou  le  Leâeur  peut 
•idfer  Tes  pte^ramreshirriieres  fur  cette  partie  du  corps 
ftunfajtf.  Nous  oevorrt  entièrement  a  Verale  l'exacte  con- 
*onTance  delaitrtréhire  &  de  la  connexion  des  côtes.  Il  faut 
confulter  fur  la  mécnarnqtKe  &  fur  l'ufàge  deces  fegments 
«ffeux ,  WmttoV,à&jlç$Ahni*del  Jcj-d.  *m.  1720; 
IL  K.  ÏV*#  II.  J>* 
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fur  leur  configuration  ,*  lewrs  attaches  &  leur  effet  dans  1* 
refpiration ,  M.  Senaç ,  Mém.  de  l'Acad.  1724  ;  fur  leur 
nombre  plus  ou  moins  grand. ,  M.  Hunaud ,  idem  1740  ; 
fur  leur  traâure  interne ,  MM.  Petit  &  Goulard  9  idem: 
1740.  Tous  ces  Auteurs  font  admirables  fur  ce  fujet ,  Se 
excellents  fur  les  autres  parties  d'Anatomie  9  &c. 

COTE,  On  donne  auffi  ce  norft  aux  terres  &  rivage* 
qui  s'étendent  au  loin  le  long  du  bord  de  La  mer  ou  des 
rivières.  Il  y  a  des  côtes  très-hautes,  très-efcarpéesjcomme* 
coupées  à  pic  ,  &  très-dan  gçxeufes  pour  la  navigation 
par  les  roches  dures ,  les  bancs  de  fable  »ou  les  bas-fonds  r 
ou  les^roches  à  fleur  d'eau  qui  font  auprès) 

On  appelle  Coteau  tout  terrein  élevé  en  plan  incliné 
àù-deÇus  du  niveau  d'une  plaine ,  fuppofé  que  ce  terrein- 
r/ait  pas  une  grande  étendue  ;  ainfi  coteau  eu  le -diminutif 
de  côte.  Lés  coteaux  dpivent  être  autrement  cultivés  que 
les  plaines  :  cette  culture  varie  encore  félon  la  nature  de 
la  terre  &  Pexpofition.  On  a  obfervé  que  les  côtes  &  les- 
coteaux  ne  font  ordinairement  fertiles  crue  d'un  côté  :  0» 
diroit  que  le  côté  oppofé  ait  été  dépouillé  de  fa  terre  fer- 
tile oar  des  courants.  Voyet^  cette  théorie  au  mot  Terre^ 
COTONNIER.  C'eft  une  des  plantes  les  plus  utiles 
que  la  Nature  nous  préfentedans  Tune  &  l'autre  Inde  v 
éc  que  Finduftrie  humaine  travaille  avec  le  plus  «Part.,  If 
,  y  a  plufieurs  efpeces  de  cotonniers ,  dont  les  unes  s'élèvent 
en  arbre ,  &  une  autre  eft  herbacée ,  connue  fous  le  noms 
«le  Cotonnier  commun  5en  latin  $ylonhcrbaccumr  parqp- 

1  pofitioa  aux.  autres  efpece^.nommÎÊe^  Xyhfi  arboram  + 
,Çotonniçr  arbre*,  ^  \,  ;  >  <  '  '  V  »  ■  /  -         %' 

.    'le. cotonnier  en  arbre  s'élève,  au  ^rapport  du. P.  Du» 

y  tertre ,  du  f.  Labat  &  de  M.  Frezier ,  àjahauteur  de  huit 
a  dix  pieds.  Son  tronc  eft  gros  comme  la  jambe ,  brandu» 
&  fort  rameux.  Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  &  pofées- 
alternativement.  Il  porte  une  fleur  jaune  monopétale  e» 
forme  de  cloche  t^Lif^n^ne  jufqu'àlabçiifee^ciaqpu/ix 

*  quartiers,  de  là  grandeur"  de  çjelle  de  feinauve  appellée- 

"  \Rofe,  d'Outremer  À  'ses^fleurs  fucçede i*n  parit  de  la.  Jp#£- 
feur  d'unénpixv^viie  en plufieui[f  cellules iquî  contien- 
nent un  duvet^ien'flocon»  ou  jine  iftafle  cPune  grande 

.  blancheur  qa'on  'nopme*Cofoha  &  à  laquefte  font  a^a- 
»  ,  cjiéès  ulufi£ug  graines*  nôkeVde  la  grpû^eur.d^Uft  goç.  ~ 
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èûît  s'ouvre  4e lui-même  lorfqu'il  eft  mûr  ;  &  fil'on  n'en 
<&foit  la  récolte  à  propos ,  le  coton  fe  difperferoit  &  fe 
perdrait. 

On  peut  diftinguer  trois  efbeces  de  ces  cotonniers  qui 
différent  par  la  beauté  &  la  nneffe  du  coton  qu'ils  pro- 
duifent  ,  &  par  l'arrangement  dés  graines  dans  leurs  eouf- 
ies.  Il  en  croit  à  la  Martinique  une  efpece  dont  les  graines  % 
au  lieu  d'être  éparfes  dans  la  goutte ,  font  ferrées  oc  amon- 
celées dans  le  milieu  en  un  flocon  très-dur ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  Coton  de  pierre  :  c'eft  celle  qui  donne  le  plus  beau 
coton.  Des  deux  autres  efpeces ,  Tune  donne  le  coton  le 
plus  commun  dont  on  fait  des  matelas  &  des  toiles  ordi- 
naires ,  8c  l'autre  un  coton  blanc  6c  fin  dont  on  peut  faire 
des  ouvrages  très-déliés. 

.  On  cultive  auffi  aux  Antilles  une  quatrième  efpece  de 

cotonnier  qui  ne  diffère  prefque  des  précédentes  qu'en  ce 

qu'elle  donne  un  coton  d'une  belle  couleur  de  chamois 

&  très-fin  ,  que  Ton  nomme  Coton  de  Sianu  On  en  fait  des 

•bas  d'une  extrême  fineflfe  ,  qui  font  recherchés  à  caufe  de 

■leur  belle  couleur  naturelle  :  peut-être  cet  arbre  eft * il 

originaire  de  Siam.  Il  y  a  encore  dans  nos  Ifles  Françaises 

une  autre  efpece  de  cotonnier  qui  donne  un  coton  blanc, 

-&  que  fon  nomme  Coton  de  Siam  à  graine  verte.  « 

,     M.  de  Préfontaine ,  Maif.  Ruft.  de  Cayen.  obferve  que 

fe  coton  eft  déboutes  les  denrées  d'Amérique  la  plus  .fa-» 

cil*  à  cultiver ,  ôc  qui  exigede  moins  de  Nègres  dans  une 

habitation.  Le  cotonnier  vient  de  graine  :  tout  terrain 

convient  à  ce  végétal  lorfqu'une  fois  il  eft  forti  de  terre* 

Quand  l'arbre  eft  parvenu  a  la  hauteur  de  huit  pieds ,  on 

■lui  caftg  le  fbmmet  &  il  s'arrondit  ;  on  coupe  aum  la  bran* 

che  qui  a  porté  ion  fruit  à  maturité  ,  afin  qull  renaifle 

«les  principaux  troncs  de  nouveaux  rejettons  ,  fans  quoi 

fturbriiTeau  périt  en  peu  de  temps  :  c'eft  pour  la  même  rai- 

ion  qu'on  coupe  le  tronc  tous  les  trois  ans  au  rez  de  terre, 

afin  que  les  nouveaux  jets  portent  un  coton  plus  beau  $t 

plus  abondant.  L'arbre  donne  du  coton  au  bout  de  fix 

mois.  Il  y  a  deux  récoltes  ,  une  d'été  ôc  une  d'hiver.  La 

première  eft  h  plus  abondante  &  la  plus  belle  ;  elle  fe  fait 

en  feptembre  &  oclobre  ;  l'autre  qui  fe  fait  communé- 


ment c*\  mars,  eft  .encore  moins  avantageait  par  rapport 
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aux  pluies  qui  fafiffen*  le  coton ,  &  aux  vents  qui  iatS* 
guent  l'arbre».  Pour  bien  cueillir  le.  coton  ,  un.  Nègre  ne 
doit  fe  fervir  que  de  trois  doigts  ;  &  pour  ce  travai&eNef 
gre  n'a  befom  que  d'un  pannier  dans  lequel  il  met.  le  co- 
ton ,  qu'on  expofe  auffi-tôtau  foleii  pendant  deux  outrais 
jours  >  après  quoi  on  le  met  en  magafin,  prenant  garde 
que  les  rats  ne  l'endommagent  ;  car  ils  en  font  fort  friands  : 
on  fe  fett  enfuite  de  moulins  à  une;,  deux  &  quatre  paffes  V 
:  pour  l'éplucher  &  pour  en  féparer.  la  graine  ;  puis -on  le 
met  en  balle  dans  un  fac  de  toile  forte.,  bien  conlu  Se 
.mouillé  ,  afin  que  le  coton  s'y  attache  &.. qu'on,  puiffe  le 
fouler  également.  Les  balles  de; coton  pefent  depuis  deux 
cens  foixante  &  dix  livres  jufqu'à  trois  cens  vingt  livres. 
Quelques  Auteurs  parlent  d'une  efpecedecotonnier  qui 
rampe  comme  la  vigne  :  ils  difent  aulE.  qu'il  crok  au  Breiîl 
an  autrecotonnier  de  la- hauteur  des.,  plus  grands  chênes.;. 
';•&  que  dans  rifle  de  Sainte-Catherine  il  y  en  a  une  efpece 
dont  la  feuille  eft  large  &  divifée  en  cinqfegments,  6c Je 
fruit  de  vl%erofTeur  d'un  petit  oeuf  de  poule*  Ce  font  nos 
MeiFrançaifes  de  l'Amérique  qui  fournirent  les  meilleurs 
cotons  qui  font  employés  dans  les  Fabriques  de  Rouen  6c 
,«le  Troye.  Les  étrangers  mêmes  tirent  les  Leurs  delà  Gua- 
daloupe ,  de  S.  Dormngue&  des  contrées  adjacentes.  Oa 
•cultive  auiîi  des  cotonniers  dans  la  Sicile,  danslaPouille». 
-  en  Syrie ,  en  Chypre  &  àAlalthe.  On  prétend  qu'en  Amé- 
rique les  cotonniers  font  vivaces  ,  âcque  ceux  des  Indes 
:&  de  Malthe  font  annuels*  Dan&pluûeurs  endroks-du  Le* 
vant  on  cultive  le. cotonnier  commun: ou  herbacé;  Sa  tige 
velue,  ligneufe,  nes'éleve  qu'à  trok  ou  quatre  pieds  :  tes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  petit  érable  -t  &  foa 
:  fruit  eft  delà  grofleur  d'une  petitenoix.  Ceft  dansTemi- 
.  ©loi  de  cette  matière  „teçue  toute  brutedes  makis  de  h 
Nature >  que  brille  llnduârie  humaine;,  foit  dans  la  ré» 
coite ,  le  moulinage  >  l'emballage*  le  filage  ^fok  dans  U- 
.  manière  de  peigner  le  coton,  de  l'étouper ,  de  Jé4aftrer  > 
d'en  mêler  diverfes  fortes  pour  différents  ouvrages ,  de 
former  le  fiL*de  Wé  vider ,  de  l'ourdir^  iScc  Sou»  combien: 
déformes  différentes. &  pTefquecomr»res,rne.voitTOitf 
pas  paroître  cette  même  matière  !  Quelle  différence  de  la. 
tnçuifeline  à  des  tapuleries  ides  couvertures  de  toilt  d* 
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-toron  à  du  refounde  coton  I  Cette  dircrûtéAèptnd  du 
choix  dela^matiere  &.  de  la  manière  de  remployer.  Kcjyrç 
le  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers» 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton*  ,  font 
mouffeux,.parcequeles  bouts  des  filaments  parohTent  fur 
les  toiles  ou  eftames  qui  en  font-  faits  :  c'eft  cette  efpece 
de  moufle  quia  fait  donner  le  nom  de  Xioujfeline  ajoutes 
les  toiles  de  coton  fines  qui  nous  viennent  des  Indes  ,  & 
qui  en  effet  ont  toutes  ceauvet.  Pour  éviter  ce  défaut  dans- 
lesmoiuTelines  très-fines ,.on  étoupe  le  coton ,  c'eft-à-dire" 
qu'on  enlevé  tous  les  filaments  courts.  Ces  belles  moufle- 
Unes  fines  font  les  ouvrages  tes  plus  délicats  &  les  plus* 
.  beaux  que  Ton  faffeavec  le  coton  filé;  Outre  ceux  dont; 
nous  avons  déjà  parlé  r  on  en  fait  encore  des  futaines  »'. 
des  bazins ,  des  bas  dont  la  beauté  &.  laperfe&iori  eft  quel- 
quefois telle  qu'une  paire  de  bas  pefant  une  once  &  de*- 
mie  ou  deux  onces ,  vaut  depuis  trente  jufqu'à  fcàxante  $C- 
ouatre-vingtlivres.  En  Amérique  on  mélange  les  diverfes- 
fortes  de  cotons  pour  faire  des  rayures  dans  les  ouvrages  : 
pour  cela  on  met  fur  la  carde  tant  de  fil  en  flocons  aune* 
telle  qualité  ,  &  tant  d'une  autre,  fuivant  Fufage  qu'on 
en  veut  faire  :  les  Indiens  neconnoiflent  point  ces  mê- 
fenges.  La  di  verfité  des  efpeces  que  la  Nature  leur  four-* 
.  ait ,  les  met  en  état  de  fatisfaire  à  toutes  lés  fantaifies  der 
.  fart  ;  &  les  préparations  qu'ils  donnent  £  lewrs  cotons 
n'ont  nul  rapport  avec  lesnôtres.  Lecotôn  entreaufli  dans> 
une  infinité  d'étoffes  où  ilfe  trouve  tiflu» avec  la  foie,  lé 
£1  6c  dîverfes  autres  matières. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a  atiifi 
en  Amérique  le  coton  du  fromager  &  celui  du  Mahat* 
Voyez  Fromager  &  Mahotv 

A  la  Chine  les  Laboureurs  fement  dans  leurs  cfiamps  ^ 
immédiatement  après  ia  moiflbn  ordinaire ,  une  efpece  de 
cotonnier  herbacé  ,  &  ils  en  recueillent  le  coton  peu  de 
temps  après*  Les  Egyptiens  en  font  de  même  a  l'égard  de 
XApocin  pour  en  retirer  la  houate.  Vby^  Àpocin.  Ont 
croît  que  le  cotonnier  de  la£hine  effuné  eïpeced'armoife 
très-velue appeffée  Maxa.Qh  en fépareJe duvet  ou cotait 
foui  eft  une  forte  jde  bourre  )  en  éicrafant  les  feuilles  :  Iê> 
Camots ,  les Japonnois , & mêmeles Anglois ,. en  forment 
ineches  groffî»  fomme  un  tuyau  de  plume  ^  dont  il^ 
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^îe  fervent  pour  guérir  la  eoutte  :  ils  mettent  le  feu  I  uèê 

v  de  ces  mèches ,  &.  ils  en  brûlent  la  partie  affligée  ,  d'une 

manière  à  produire  peu  de  douleur.  Quoi  qu'il  en  foîttle 

ces  propriétés ,  il  eftsûr  que  notre  coton  véritable  mis  fur 

*  les  plaies  en  forme  détente,  y  oceafioime  l'inflammation* 
Leuwefioeck  attribue  cet  effet  à  la  figure  des  fibres  du 

'  coton  qui ,  vues  au  microfcope  ?  ont  deux  côtés  plats 
comme  tranchants  ,  fins  &  roides. 

COTYLEDON.  Voye^  Nombrii.  de  Venus.  O* 
donne  auffi  le  nom  de  cotylédon  aux  feuilles  féminales  de» 
'plantes. 

COUCHE-COUCHE.  Voye^  Cqusse-Couche. 
COUCHES  DE  LA  TERRE ,  Tellurisftrata  auftatu* 

*  mina.  Voyez  à  l'article  Terre. 

COUCHES  LIGNEUSES.  Voye^  à  l'article  Bois.  - 

COUCOU ,  en  latin  Cuculus.Ce  nom  a  été  donné  à  cet 

eifeau,  du  cri  qu'il  forme*  Il  y  en  a  de  pkfieurs  efpeces  r 

.ils  différent  &  pour  la  grandeur  &  pour  la  couleur.  Le 

~ coucou  vulgaire  eft  de  la  grandeur  de  Fépervier  ;  il  n'a, 

point  le  bec  fi  crocbu  ni  fi  fort   ri  a  des  plumes  iufques  i&r 

'  les  pieds ,  qui  font  faits  de  telle  façon  qu  il  â  deux  doigts 

'  derrière  &  deux  doigts  devant.  Cet  oifeau  eft  carnacier  $C 

vorace  ;  il  fe  nourrit  de  chair  de  cadavres  ,  de  petits  oi- 

*  féaux,  de  chenilles ,  de  mouches  ,de  fruits  &  d'oeufs  d*oi- 
1  féaux.  On  n'âpperçoït  dans  ce/clw^at  fe  coucou  que  de- 
4  puis  le  commencement  de  rr^i  jufqu'à  la  fin  de  juillet  i 
:  dans  tout  le  refte  de  Tanné  >il  drfparoit  entièrement  5  (bit 

cu'il  fe  retire  dans  les  pays  éloignés  &  chauds  ,  ce  que 
kl  péfanteur  ne  permet  gu^re  de  croire  ;  (bit  qu'il  fe  cache 

*  dans  des  çndroitsfoh  il  n  eft  pas  poffib!e  dele  trouver  ;  foît 

3u11  refte  engourçiî  dans  des  arbres  creux ,  dans  des  trous 
e  roche ,  dans' ta  terre.  ' 
;     ;La.  femelle  de  cet  oifeau  a  une Singularité  qui  la  drftîu- 

fue  de  toutes  les  autres  ;  c'eft  de  ne  point  faire  de  nid  & 
'aller  pondre  fon  œuf  (  car  on  dît  qu'elle  n'en  pond  qu'un 
iètil ,  Y  dans  celui  de  quelque  petit  oifeau,  comme*  Fau- 
vvette  brune ,  Linotte ,  Mèfange ,  Roitelet ,  &  de  laifler  airdi 
;à  cette  nouvelle  mère  le  foin  de  ,1e  couver.  Le  coucoa 
\  s'empare  auflî  du  nid  de  Y  Alouette ,  du  Pinçon ,  dç  la  Bcr- 
"  fyrotietu ,  &c.  &  en  écarte  quelquefois  les  œufe  ,  s'il  y  ^ 
'  trouve  ^  pour-înéttre  te  ûen  à  la  place  y après  quoi  il  IV 
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:.  tandonne  :  alors  îoifeau  auquel  appartient  Te  nîd ,  couve 
vi  fœufdu  coucou  ,  foigne  le  petit  lorfqu'il  eftéclos ,  &le 
,  nourrit  jufqu'à  ce  qu'H  foit  auez  fort  pour  prendre  l'effor. 
.  On  eft  .frappé  d'une  teDe  indifférence,  comparée  à.  cette 
^.tendrefle  générale  qu'ont  Tes  autres  oifeaux  pour  leurs- 
petits.  D'où  peut  venir  ce  défordre  apparent  crans  un  ou- 
vrage de  la  Nature  pu  tout  eft  fonde  rar  des  raifons  fo-' 
ides  î  La  bizarrerie  que  nous  croyons  quelquefois  y  re*- 
".  marquer  nseft  que  l'effet  de notre  ignorance.  M.  Hérif- 
"  fànt,  de  F  Académie  Royale  des  Sciences  ,  obfervedans  uî* 
Mémoire  aull  a  donné  fur  te  coucoa,  crue  dans  les  autres, 
oifeaux  l'eitomac  eft;  prefque  joint  au?  dos  &  totalement 
recouvert  par  les  inteftœs  ;  &L  qu*au  contraire  Feftomac 
du  coucou  eft  placé  d'unemaniere  toute  différente:  ilfe 
trouve  dans  la  partie  inférieure  dur  ventre,  &  recouvre 
abfolument  les  mteftms.  ï>e  cette  pofuïon  de  l'eftomac  t, 
*  il  fuit  qu'il  eft  auffi  difficile  au- coucou  de  couver  fes  œufs* 
&  fes.  petits-,  que  cette  opération  eft  facile  aux  autres  oi- 
.  ftaux  -,  dans  leîquels  les  parties  qui  doivent  pofer  prefque 
.  immédiatement  fax  les  œufs  ou  furies  petits  ,  font  molles 
-  &  capables  de  fe  prêter  fans  danger  à  la  compreffion 
.  -qu'elles  doivent  éprouver.  If  n7en  eft  pus  de  même  du  cou- 
cou :  les  membranes  de  fon  eftomac  chargées  du  poids  de 
ion  corps^c  comprimées  entre  les  aliments  qu'il  renferme 
fit  des  corps  durs>éprouveroient  unecompremon  dou— 
loureuie  &  contraire  à  la  digeflion;  Il  ûnt  encore  de  la 
ftruâure  dé  cet  animal ,  quefes  petits  n'ont  pas  le  même 
-  Jbefoin  d'être  couvés  que  ceux  des  autres  oifeaux ,  leur  ef- 
tomac étant  plus  à  l'abri  du  froid  fous  la.  maffe  dès  intef— 
*ins;  &  c'eft  peut-être  la  raifoir  pour  laquelle  le  coucou: 
donne  toujours  fes  petits  àilever  à  de  ttès-petits  oheaux  : 
3s  n'y  perdent  rien  quant  à  l'incubation  qui  leur  ett  moins 
néceflaire  »  &  y  gagnent  par  la  facilité  qu'ils  ont ,  comme* 
Ies>  plus  forts ,  de  vivre  aux  dépens: des  petits  naturels  de 
Joîieau  qu'ils. font  périr  avec  leur  mère  nourrice ,  qui  le 
plo^  fou  vent  devient ,  après  fes  enfants  r  la  viâimç  du  cou- 
coa  qu'elle  a  élevé.  Plus  on  étudïç  la  Rature  «-plus  on  vçit 
*nœ  les  effets  les  plus  oppofés  (p  rapportent  précifémesnt 
asxx.  jnémes  plans  &  aux  mêmes  vues  ;  mais  il^aut  avouer 
&a&  que  le  roëte*  ^urajfoa4ft  $*£ »  SU :W$  MJUtpVik 
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^OUDOUNIER  :  noyer  Cognassier;  ,  t 
COTJDOUS.  Quadrupède  <jui fe  tf ôuvedans les pj$§ 
les  plus  chauds  de  i'Aiie.  Oh  dit  qu'il1  eft  delà  grandeur 
d'un  cheval  ,  de  couleur  grisâtre ,  6c  qu'il  a  comme  leche-r 
Val  une  efpece  de  crinière.  M.  de  BufFon  petifer  cpie  cet 
animal  peut  êtrerune  efpece  féparée  du  Bufle ,  ou  bietr&m* 
plement  une  variété'  du  Bufle: 

COUDRIER  x>u  NOISETIER  *  Coylus.  AAriffeaa 
dont  la  racine  eft  longue,  grofle  &  robufte  ,  enfoncée 

S ro fondement  dans  la  terre  oc  étendue  au  large ,  pourtant 
e  grofTes  tiges  qui  fe  partagent  en  plufieurs  branches  forâ- 
tes ,  &  en  des  vergés  pliantes ,  fans  noeuds  &  flexibles  t 
dont  le  bois  eft  blanc  ot  tendre.  Ses  feuilles  font  large*  9 
un  peu  ridées  &  dentelées  ,*d?une  couleur  verte,  8c  pales 
en  defïbus.  H  a  pour  fleurs ,  des  chatons  obiongs  &  de» 
houpes  de  filets  rouges  :  les  chatons  font  d'abord-  verda-    • 
très ,  enfukejaunàtresy  écailleux ,  &ne  làuTent  après  eux 
aucun  fruit.  Les  fruits  naiflent  fur  le  même  arbre  ,  mais 
en  des  endroits  féparés,  unis  plufieurs  erifemble:  ce  font 
les  noifetfcs  que'  tout  le  monde  connoît  :  elles  font  en- 
veloppées chacune  dans  une  coe'ffe  membraneufe  &  fran- 
f^ée  par  les  Bords.  Le  fruit  eft  ou  rond  ou  ovale:  fon 
corce  eft  ligneufe ,  jaune-rougeâtfe  ^  elle  renferme  utae 
amande  qui  donne  un  fuc  laiteux ,  recouverte*  d'une  pél- 
BculeTougeâtre  dans  les  noifetiers  cultivés  ,  8c  roufsâtrei 
dans  les  autres.  L'amande  eft  très-bonne  à  manger. 

Le  noifetier  croît  par  la  culture  dans  les  jardins  ,  les 
vignes  &  les  vergers  :  jceux  qui  font  fauvages  vietfnene 
par-tout ,  dans  les  forêts  &  le  longues  chemins  ;  mais  leur 
"  accrohTement  eft  fort  lent.  M.  Danbenton  dit  en  avoir  vu: 
de  fort  vieux  à  la  vente*  crtti  avbient  quarante  pieds  de 
haut  ,6t  pins  de  «feux  pieds  détour  j  &qui  nedépériflbiefcrc 
point  encore.  Parmi  ceux  que  Ton  cultive  &  dont  on  fe 
îert  pour  faire  des  haies,  dans  les  jardins ,  les  uns  portent 
des  fruits  longs  cachés  dans  des  calices  de  même  figure» 
fermés  ,  verdsôc  frangés  à  leur  bord  ;  d'autres  en  portekit 
*fe  ronds  &  dont  le  calicfc  eft  court  cWptas  ouvert:  telles 
fc»nt  les  avtftner.  Cefonrles  meilleures  noifêttes  :  on  non» 
fesappOrteduLyoïmots&cPEfpaghe.  Les'frtïhsde  inâ- 
£tiers  favvages  font  petits  &  moms  agréables  à  manger» 
v     En  général  les  noifetto  nourrhTènt  glus  que  les  août  ^ 
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jwi  les  couvre  de  fucre  chez  les  Confifeurs  :  on  en  tire 

bar  expreffion  une  huile  douce  r  très-utile  pour  la  toux 

invétérée.  Le  bois  du  coudrier  ,  tout  différemment  de 

telui  des  autres  arbres ,  a  plus  d'utilité  quand  il  eft  d'un 

petit  volume  que  lorfqu'il  a  plus  de  groffeur  :  on  s'eft 

'  «ulî  afluré ,  par  piufieurs  expériences ,  qu'il  dure  trois 

'fois  davantage  lorfqu'il  a  été  coupé  dans  le  temps  de  la 

chute  des  remues  ,  que  celui  qui  a  été  abattu  pendant 

1  Phiver  ou  au  commencement  du  printemps.  Au  refte  le 

bois  du  coudrier  n'eft  propre  qu'a  de  petits  ùfages.  On 

Remploie  fur-tout  à  faire  des  cerceaux  pour  les  futailles  * 

parce  qu'il  eft  droit ,  fouple  &  fans  nœuds  :  on  fait  des 

*trcs  de  flèches  avec  les  branches  fouples  de  coudrier.  On 

prétend  auffi  fe  fervir  de  ces  mêmes  branches  pour  dé* 

couvrir  des  fources  &  des  mines  ;  mais  ces  vertus  furna- 

turelles  font  des  propriétés  imaginaires  &  fuperftitieufes  , 

dont  des  fourbes  abufent  tous  les  jours  pouf  tromper  la 

crédulité  des  gçns  infatués  d'anciens  préjugés  :  heureufe- 

cnent  que  les  dupes  en  ce  genre  font  k^plus  petit  nombre 

'des  Citoyens.  Voyez  Baguette  divinatoire. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l'Amérique ,  que  Ton 
nomme  Tigre  roqge  à  la  Guiane.  Cet  animal  eft  affes 
"haut  fur  fes  jambes ,  effilé  >  levreté  ;  il  a  la  tête  petite  » 
la  queue  longue ,  le  doH  court  &  aflez  généralement 
d'un  roux  vif  ;  il  n'eu  marqué  ni  de  bandes  longues  , 
comme  le  tigre  ,  ni  de  taches  rondes  «Se  pleines ,  comme 
Je  Léopard7,  ni  de  taches  eh  anneaux  ou  en  rofes  ,  com- 
me l*Once  &  la  Panthère.  Cet  animal  féroce  grimpé  fur 
un  arbre  touffu  ,  s'y  cache  &  s'élance  de-ià  fur  fa  proîe. 
Le  couguar  eft  aflez  commun  à  la  Guiane  ;  autrefois 
ijn  a  vu  ces  animaux  voraces  arriver  à  la  nage  &  en  nom» 
|we  dans  rifle  de  Cayenne ,  pour  attaquer  &.  dévafler  le* 

£o«peaux  ;  c'étoit  dans  les  commencements  un  fléau  pour 
Colonie  ;  mais  peu-à-peu  on  les  a  chaffés  ,  détruits 
pu  relégués  loin  des  habitants. 

JLa  légèreté  du  couguar  &  la  longueur  dç  fes  jambes 

Je  rètident  très-propre  à  grimper  aiiement  fur  les  arbres. 

Cet  animal  eft  parefleux  ôcpoltron  dès  qu'il  eft  raffafié. 

X.orCqvt'on  eft  obligé  de  pafler  la  nuit  dans  les  bois  f  il 

^faSBi  d'allumer  du  teu  j>o.xf  Xempêcher  d'approcher. 
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M  On  fait  de  la  pçau  de  ces  animaux  des  houffes  de  cjjpi 

val;  leur  chair  eft  maigre  ,  &  a,  un  fumet  defagrédble. 

.  COUI.  Nom  que  l'on  doftne  dans  nos  Colonies  Fran- 
çaifes  aji  Caiebaffier  d'Amérique  :  on  appelle  Couis  les 
vaiffeanx  qùî  font  faits  de  la  moitié  de  ion  fruit ,  &  dont 
les  Nègres  fe  fervent  en  guife  de  fébilles  de  bois  r  &c. 
Les  Caraïbes  ont  Fart  d'en  faire  de  jolies  vahTelles..  Voy* 
à  l'article  Calebassier  d'Amérique. 

COULEUVRE ,  Cohtber.  Efpece  de  ferpent  c\ant  la 
tête  eft  plate  &  la  aueue  pointue.  Le  Di&ionnajre  des 
Animaux  cite  plus  de  vingt  efpeces  de  couleuvres  ,  d'a- 
près MM.  Linnaeus ,  Séba ,  les  a&es  d'Upfal  6k  les  Voya- 
geurs ;  mais  la  plupart  font  des  vipères  ou  des  ierpents 
différents  d£  la  couleuvre.  Nous,ne  parlerons  que  des  plus 
connues. 

La  couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  que  l'on  regarde 
comme  la  plus  grande  efpece  de  nos  ferpents  ;  c*eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  notre  ferpent  domeftique  :  il  eft  long  ordi- 
nairement comme  le  pras  ^  rond  &  gros  de  deux  pouces  : 
4a  tête  eft  plate  ;  fa  bouche  garnie  de  dents  aiguës  ;  {à 
langue  eft  noire  ,  &  fourchue  à  l'extrémité  ;  étant  en 
çolere  ,jîlle  la  lance  dehors.  La  morfure  de  nos  groffes 
couleuvres  peut  occafionner ,  lorfqu'elles  fon*  irritées ,  de* 
inflammations  ,  mais  qui  n'ont  point  le  danger  de  celte* 
«le  la  vipère.  (  Voye^  à  l'article  Vipeke  la  différence  des 
dents  de  ce  ferpent ,  avec  les  dents  &  les  mâchoires  de  la 
xrouleuvre.  )  Cet  animal  habite  les  bois,  les  lieux  défert» 
4a  pierreux  :  -il  change  de  peau  tous  les  ans  dans  l'ité.  Sa 
chair  ,  fon  cœur  &lfon  foie  paflent  pour  être  fudorifi— 
ques  ;  fa  graifle  eft  .émollientc. 

La  couieuvre  des  Antilles  fe  nomme  Coureffè ,  elle  eft 
longue  de  trois  à  quatre  pieds ,  menue ,  mouchetée ,  vive  p 
&  ne  fait  point  ae  mal.  Les  Nègres  prétendent  qu'elle 
détruit  les  rats  &  les  infe&es  ,  auffi  la  laiflent-ils  venir 
dans  leurs  cafés. 

La  couleuvre  d'eau  ,,appellée  suffi  ferpent  d'eau ,  co»— 
leuvre  ferpentine 9  anguille  de  haie  &  ferpent  à  collier ,  eft 
décrite  à  l'article  Cnarbonier.  Voyez  ce  mot. 

La  couleuvre  cendrée  de  Suéde ,  celle  qui  eft  notre 
dans  l'Angleterre ,  font,  des  vipères  :  celle  qui  «ft  de  dewg 


tàulturs  dans  le  Malabar,  n'eft  pofot  renimeofer?  tes 
bdkns  ,.  chez  qurelle  eft  commune  &  familière  ,  la 
Toiént  avec  plaiiir'  :  ils  en  mettent  dam  leur  leirt  pour  fe 
rafraîchir  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  Cou- 
leuvres de  Surinam ,  dont  la  couleur  eft  bleue  ou  aurore  , 
font  des  ferpents  affez  dangereux.  La  couleuvre  Efculape 
à  des  dents  dont  la  xnorfure  n'éft  pas  plus  à  craindre  que 
celle  du  ferpent  Efeulape.  La  couleuvre  cornue  des  Ara- 
bes &  des  Egyptiens v,  quoique  privée  de  dents  ,  patte 
pour  être  très-venimeufe  :  celles  des  Ifles  Frànçaife*  ne 
font  aucun  mal  ;  les  habitants  du  pays  marchent  deflus 
impunément  pieds  nuds  ,  &  les  prennent  à  la  main  fans* 
aucun  danger  :  on  y  en  voit  dont  le  regard  eft  fi  affreux' 
que,  quoique  non  venimeufes  ,  elles  font  quelquefois 
rêbrouiTer  chemin  aux  plus  hardis  ;  la  peau  de  celles-ci 
fert  dans  Je  pays  à  faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  couleuvres  il  s'en 
trouve  qui  ,  bien  loin  de  fuir  ,  pourfuivent  opiniâtre- 
ment ceux  qui  ofent  les  frapper.  On  en  voit  dans  Pifle? 
de  Saint-Domingue  une  efpece  groffe  comme  le  bras  + 
ayant  douze  pieds  de  longueur ,  &  qui  fans  mordre  ni' 
piquer  les  poules,  les  entortille  &  les  ferre-,  comme  Ië' 
ferpcni  étotïffvur  >  avec  tant  de  force  qu'elle  les  fait  mou- 
rir. La  couleuvre  des  Moluques  a  jufqu'à  trente-deux 
pieds  de  longueur  :  elle  ^n  veut  particulièrement  aux 
hommes  ;  mais  au  défaut  de  chair  humaine ,  elle  a  ,  dit- 
on  ,  recours  à  un  autre  moyen  :  elle  va  mâcher  des  her~ 
bes  fur  le  bord  de  la  nier  \.  après ;  quoi ,  elle  monte  fur 
tes  arbres  qui  avancent  dans  Peau  ,  &  elle  y  dégorge  ce 
qu'elle  a  mangé.  AufuVtôt  divers  poiffons  viennent  pour 
avaler  cet.  appât  ,  8c  à  Pinftant  la  couleuvre  ,  qui  fe 
tient  fufpendue  au  moyen  de  fa  queue  ,  fe  jette  fur  ftt 
proie.  Si  elle  la  manque  ,  elle  la  retrouve  bientôt  ;  car 
le  poiilon  qui  a  avalé  de  Pherb'e  dégorgée  ,  tombe  dan* 
une  ibrte  aivrefle  qui  le  rend  comme  immobile  fur  la 
Jbrûtce  de  Peau.  Ces  rufés  'fuppofent  un  inftmct.  trop  ré— 
flecki  pour  paroître  croyable-  dans  un  animal  femblable* 
Mais  que  ri*a  pas  prévu  l'Auteur  de  la  nature  ! 
-  Toutes  les  couleuvres  dont  la  peau  ,  diverfemefit  co-' 
torée  *  repréfente  un  tiflu  travaille  au  métier ,  &  qui  àn€ 
Jàtêce  comme  ciselée  &  ornée  de  perles ,  font  des  fei>r 
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pents  très-lafcifs ,  qui  fe  meuvent  .morns  en  rampant  que 
par  fauts ,  avec  une  vîteffe  aflfez  considérable.  Tomes  çe$  •  | 
fortes  de  reptiles  exhalent  une  odeur  défaeréable  :  ils  fe  I 
nouniffent  dg  grenouilles ,  de  petits  lézards  ,  de  ravets ,  ' 
de  petits  oifçaux ,  de  rats  &  fouris.  La  couleuvre  4*  notre 
pays  aime  pamonnément  le  lait  :  on,  en  a  vu  entortil* 
fées  aux  jambes  des  vaches ,  leur  fucer  le  pis  aux  heures 
où  on  devoit  traire  ces  animaux*  Les  remèdes  contre  la 
xnorfure  des  couleuvres  venimeufes  font  les  mêmes  que 
pour  la  viperë  ,  l'eau  de  luce  &  tous  les  alkalis  volatils. 
CÔULEUVRÉE  ou  VIGNE  BLANCHE.  Voye^        \ 

COULILAWAN,  Ceft  l'écôrce  d\m  arbre  aromati-  \ 
e  ,  qu'on  dit  être  différent  de  celui  qui  porte  Pécorce  ! 
e  Candie  profite*  Voyez  te  mou  . 
Le  coulilavan  croît  naturellement  aux  Mes  Molu-  ; 
qnes  :  fon  odeur  revient  à  telle  du  girofle  6k  de  la  can- 
nelle. Ceft  une  nouvelle  efpece  d*epicerie  dont  on  fç 
fert  actuellement  en  Hollande  ;  cette  icorce  eft  épaiffe 
&  compaâe  ,  brune  en  dehors  ,  6c  d'une  couleur  claire 
en  dedans  ,  facile  à  réduire  en  poudre  ;  &  alors  elle 
$xhale  une  odeur  fuave  &  forte.  L'arbre  qui  porte  cette 
écorce ,  eft  grand  ,  &  fouvent  fi  gros  par  en  bas  qu'un 
nomme  ne  peut  l'embrafler.  Sa  cime  eft  ferrée  &  peu 
{épaifle.  Ses  feuilles  font  larges  vers  les  pédicules  &  poin- 
tues à  l'extrémité  oppofée  ;  elles  ont  trois  côtes  ou  nerv 
vures  qui  parcourent  la  longueur  .de  la  feuille ,  aînfi  que 
jlans  les  feuilles  du  malabathrum  &  de  la  canelle.  L'arbrç 
coultlawan  femble  n'être  pas  du  genre  de  ces  arbres  ., 
par  la  différence  de  fes  fleurs  &  de  fes  fruits.  M.  Car? 
theufer ,  dans  une  differtation  inaugurale  de  Médecine 
ftr  l'écorce  à  odeur  de  girofle  d'Amboine,  l'appelle  Lan* 
fitm  Canelliferam  Amboinenfem  proceriorem  ,  folîis  loit* 
gioribus  atque  trinervis  ,  baccis  calyculatis  oblongo-ro+ 
tundis.  La  racine  de  cet  arbre  a  le  goût  dp  faflaftas  *  & 
Hii  reffemble  quant  à  la  dureté  &  à  la  couleur.  Les  Chj* 
rurgiens  de  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoifcs  s'en 
fervent  depuis  1676  ,  tant  à  Batavia ,  que  fur  les  vatf» 
féaux  ,  à  la  place  du  fafTafras  ;  &  peut-être  fait-on  à$. 

même  en  HpUande  ,  pt&ifqu'on  n'y  trouve  aucune  diffe 
?encç.  4        *         '*' 


C0«  $%f 

.  Ai  moyen  de  la  diftulation  on  retire  de Técorce  àç 
touîilavan  une  4mile  effentielle  ,  qui  patte  dans  toute 
1^  Hollande  pour  l'huile  de  girofle.  Les  Indiens  en  font 
entrer  Pécorce  dans  leur  Bêbori ,  qui  eft  une  efpece  d'on4 
guent,fouvent  coinpofé  de  (euls  aromates.  Ils  s'en  ok 
gnent  Je  corps1 ,  tant  pour  fe  parfumer  que  pour  pré- 
venir ou  pour  difliper  les  douleurs  qu!ils  contraient  par 
lair  froid  des  nuits ,  auquel  ils  s'expofent  en  couchant  h 
.  fa  telle  étoile.  Une  demi-livre  de  cette  écoree  ne  four* 
oit  pas  un  demi-gros  d'huile.  Cette  huile  eft  regardée 
ttanme  un  foécifique  contre  les  fluxions  :  on  en  frotte; 
les  parties  atte&ées.  L'eau  qu'elle  diftille  eft  laitçufe  ,  & 
répand  une  odeur  très-aromatique  :  fon  goût  eft  amer. 
Mutile  en  eft  claire  ,  transparente  ,  &  furnage  :  on  la 
dingue  par  une  couleur  jaunâtre.  Une  demi-once  d'é^ 
€orce  pulvérifée,  &  extraite  avec  l'efprit-de-vin ,  adonn£ 
cinquante  grains  de  réfine  ;  l'eau  n'en  a  tiré  que  qua- 
rante-huit grains  de  gomme.  L'eau-de-vie  de  France  n'a 
procuré  que  trentenjuatre  grains  d'extrait  ,  qui  étoit 
«oins  aromatique  que  les  précédents.  On  peut  préfumer 
çie cette  écoree ,  prife  intérieurement ,  échauffe  le  fang, 
augmente  fon  mouvement  progreflif  &  inteftin  ,  diffout 
a  petite  daHs  feftomac  &  dans  les  inteftins  ,  favornV 
U  digeftion  ,  arrête  les  vomiflements  ,  chaffe  les  vents , 
diffipe  les  douleurs  qui  dérivent  de  la  pituite ,  guérit-les 
dévoiements ,,  défopile  le  méfentere  &  les  autres  vifee- 
îes  ,  amené  les  évacuations  périodiques  des  femmes  , 
augmente  les  fécrétions  de  btfalive  «.  de  toutes  les  au^ 
très  humeurs. 

COUPAYÀ.  Grand  arbre  du  pays  de  Cayenne  :  c'eft 
un  faux  Simarouba ,  qu'on  a  tort  d'employer  au  lieu  du 
véritable.  U  eft  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  racines  ; 
celle  du  Coupaya  eft  d'un  brun  fombre ,  &  filandreufe  ; 
celle  du  Simarouba  eft  jaune  &  compacte.  Voyc^  Sima- 

MOUBA. 

COUPEUR  D'EAU ,  Larus  /oftro  inaquaU.  Oifea* 
aquatique  dont  le  bec  fort  tranchant  eft  tout-à-fait  irr£- 
gttlier  ,  la  mâchoire  inférieure  étant  de  près  de  deux 
pouces  plus  longue  que  la  fupérieure.  Ile  coupeur  d'çau 
câ  une  efpece  de  Mouette ,  noire  depuis  le  milieu  4e  & 
test  ,  par  le  col  &  le  devant  du  bec,  au  dos  ..aux  ailes ,  iuf r 
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<m*à  la  queue  :  îl  a  les  pieds  5c  la  mbièê  cfu  fcec  rougèij 
royer  Mouette. 
COUPEROSE  NATURELLE.  Fby,{  au  mot  Vw 

ÏRIOL. 

COUPY ,  Coujy  arbor  hirfuto  folio ,  Barr.  Grand  ar-* 
l>re  du  pays  de  Cayenne,  qui  vient  gros,  fort  droit,  ôfc 
jfe  travaille  facilement  :  fes  racines  &  fes  branches  font 
tortueufes  ;  on  y  trouve  des  courbes  toutes  faites  pour  la 
conftruftion.  Son  fruit  eft  un  peu  plus  gros  que  celui  du 
Saouary.  Voyez  ce  mot;  il  tombe  en  mars  :  on  le  mange 
auffi  comme  le  cerneau ,  il  a  prefque  le  même  goût  & 
eft  tout  auffi  agréable.  Son  bois  dure  plus  &  eft  plus 
folide  que  le  chêne  ,  mais  on  rie  l'emploie  guère  pour 
bâtir ,  à  caufe  de  fa  pefanteur  ,  qui  lui  a  fait  donner  par 
les  Sauvages  le  nom.de  couwy ,  c'eft-à-dire/,  pefant.  Il  eft 
d'ailleurs  d'une  grandes  utilité;  On  en  tir e  des  dalles  qui 
cm  jufqu'à  50  pieds  &  que  les  Sucriers  peuvent  em- 
ployer. Les  Indigotiers  &  les  Roucouyers  fe  fervent  de 
ion  bois  par  préférence  pour  faire  précipiter  la  fécule 
de  ces  plantes.  C'eft  une  de  fes  vertus  particulières.  Voy. 
Indigo  &  Roucou.  -  ... 

COUQUELO  VRDEou  COQUELOURDE  des  Jar* 
diniers ,  Lycbnis.  Il  a  plufieursrefpeçes  de  cette  plante ,  ap- 
«pellée  autrement  Pajf/e^fieur  ou;  Œillet  de  pieu.  Nous  ne 
parlerons  que  de  celle  qui  eft  cultivée  &  de  la  fauvage.  La 
première  pouffe  beaucoup  de  tiges  lanugineuses,  hautes  de 
deux  pieds  6c  rameufes.  Ses  feuilles  font  cotoheufes ,  mot 
les,  un  peu  femblables  à  celles  delafauge.  Ses  fleurs  naiffent 
aux  fommités,des  tiges ,  cpmpofées  de^cincf  feuilles  difpc* 
4%es  en  ceîîlet ,  d'un  rouge  fouvent  marbré ,  Délies  à  la  vue., 
garnies  intérieurement  aune  efpecç  de  couronne.  A  cette 
■fleur  fuecède  un  fhnYde figure  conique ,  qui  s'ouvre  parla 
pointe,  &  laiffe  appercevoir  des  femences  prefque  ron- 
des :  fa  racine  eft  nbreufe. 

La  coquelourde  fauvage    en  diffère   par    fes  tiges 
-rougeàtrés  vers  la  bafe.  Ses  feuilles  font  nerveufes  &  op- 
•pofees.  Ses  fleurs  fortent  de  l'aUTelIe  des.  feuilles  :  eliet 
-font  d*ailleuES  ,  ainfi  que  le  fruit ,  ftmblables  aux  pré- 
cédents. Sa  racine  eft  groffe ,  longue  &  plongée  profon- 
dément en  terre.  Cette  plante  croît  dans  les  enamw, 
contre  le*  baies.  ;  fon  fuc  eft  une  piriffamç  errhine  :  5* 
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feineffcés  (bîrtjpurgatives  &  alexipharmaqués. 

COURANTS.  Les  Navigateurs  donnent  ce  nom  à  un 
mouvement  progreffif  que  1  eau  dé  la  mer  a  eh  différents 
eadroits  ,  &  qui  peut  accélérer  ou  retarder  la  vîteffe  du 
vaiffeau  ,  félon  que  fa  direction-  eft  la  même  que  celle 
du  vaiffeau ,  ou  lui  eft  contraire.  Les  courants  font-ils 
différents  de  ce  que  l'on  appelle  flux  &  reflux  ?  tiennent- 
ils  au  même  fyftemè  ,  &  à  celui  des'  vents?  on  pourroit 
le  foupçonner.  Voye^  les  articles  Vent ,  Mer  &  Gouf-~ 

FRE. 

.  COURATARY.  Erpecede  Liane  plus  grofle  que  le 
Bois-puant  de  la  Guianne  :  elle  fe  fend  par  quartiers  : 
on  l'emploie  pour  faire  des  cercles  de  barriques.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  ,  qui  reffernblent  à  celles  de  noyer  , 
font  affez  rudes  pour  fervir  aux  Indiens  à  polir  leurs  dif- 
férents ouvrages.  Son  écorce ,  dit  M.  de  Préfontaine  , 
}>ourroit  être  bonne  à  tanner  les  cuirs  :  le  Couratary  eft 
e'  Malpbghia  afpertima  &  arrtplo  nue is  jugfandis  folio  : 
Barr.  Voyei  £iane. 
COURÉARIL.  Voyci  à  l'article  Résïne  anime. 
COURESSE  :  on  nomme  ainfi  la  couleuvre  des  Antil- 
les. Voye{  à  l'article  Couleuvre. 

COURGE  ou  CALEBASSE  ,  Cucurbita.  Ceft  une 
plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  farmenteufes ,  groffes  com- 
me ledoîgt,  très-longues ,  rampantes  à  terre  ou  grimpantes 
à  des  perches ,  à  l'aide  defes  vrilles  ou  mains.  On  diftin- 
gae  trois  efpeces  de  courges  ;  la  Courge  longue  ,  la  grojje 
&  la  càlebaffe.  Elles  font  annuelles  :  elles  portent  des 
fleurs  enxloche  de  deux  efpeces.  Les  unes  font  ftériles  ; 
aux  autres  fuccede  le  fruit ,  qui ,  dans  la  première  ef- 
pece ,  a  quelquefois  quatre  pieds  de  longueur  &  plus  : 
x écorce  en  féchant  jaunit  &  durcit  comme  du  bols.  La 
chair  de  cette  efpece  eft  fongueufe  &  rafraîchiffante.  On 
en  fiât  aujourd'hui  une  confiture*  affei  eftimé'e.  La  fé- 
conde efpece  a  la  figure  d'un  flacon  rond  ,  ventru  :  on  ' 
s'en  fert  au  même  ufage.  La  troifieme  efpece  eft  nom- 
mée càlebaffe  ou  flacon  ,  à  caufe  de  la  figure  de  fon 
finit  ,  qui  eft  fait  en  bouteille.  Ceft  la  càlebaffe  d'herbe 
des  ATm&iquaihs  :  Cucurbita  lagenariai  Voyez  ce  mot* 
hoffque  ce^fruit  eft  bien  fec  ,  on  le  vuide ,  ôc  il  forme 
ffe*ceilentes  bouteilles  à  pèlerin.  Les  graines  de  ce* 

E  e  ^ 


pi  c  o  u 

fruits  Yontmifês  au  nombre  des  quatre  femences  froide* * 
majeures.  On  dit  que  les  feuilles  vertes  de- courge  >  ap- 
pliquées fur  les  mamelles  ,  font  perdre  le  lait.  La  chair  . 
ou  pulpe  de  la  courge  caleBaffe  eu  uès-aqueufe-  ,  un  peu 
nourrinante  ,  fort  rafrakhiffante  ,  6c  par  conféquen* 
propre  dans  les  ardeurs  d'entrailles  &  dans  les  constipa- 
tions qui  dépendent  de  cette  caufe:  elle  relâche  les  pre- 
mières voies  &  eM>ientôt  évacuée  par  les  feiles.  On  ne 
la  mange  point  crue  ,  à  caufe  de  fon  goût  fade  &  infipt~ 
de  ,  mais  on  l'emploie  dans  les  potages  *  fur-tout  dans  les 
pays  chauds  5  où  on  l'apprête  comme  tant  d'autres  légu-r 
tnès.  Les  ^Médecins  de  Montpellier  ordonnent  la  décoc- 
4tîon  ou  eau  de  courge  dans  tes  mêmes  cas  où  l'on  em- 
ploie à  Paris  l'eau  de  poulet ,  l'eau  de  veau  &  le  petit. 

COURLIS.  Foyer  Corlieu. 

COURONNE  £>Ê  COULEURS.  Ce  font  ces  couron- 
nes ou  anneaux  lumineux  v  tantôt  blanchâtres  ,  tantôt 
d'une  foible  couleur  d'arc-en^ciel ,  qu'on  obferve  quel- 
quefois autour  du  foleil ,  des  étoiles  ,  des  planètes  :  on 
les  appelle  autrement  &  plus  communément  Halos.  Ces 
anneaux  font  formés  par  4s$  nuages  minces  ,  ou  uni 
brouillard  peu  épais.  Que  l'on  place  entre  fon  ceU  &une 
Jumiere  un  vafe  plein  d'eau  chaude  ,  les  vapeurs  qui  s'éV 
lèvent  feront  appercevoir  de  Yemblabies  couronnes  ; 
aufli  lorfque  le  temps  eft  bien  ferein  ,  on  ne  voit,  point 
de  ces  anneaux  lumineux,  torique  fathrnofphere  eft  char-» 
gée  de  vapeurs ,  on  voit  fouvent  la  lune  entourée  d'un  . 
petit  cercle  lumineux  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune.  On- 
mît  aufli  Couronne  boréale  &L  Couronne  méridionale  ;  U. 
première  eft  une  conftellation  de  rhémifphere  fepten-c 
tîional .  où  il  y  ^S  étoiles^  félon  les  Catalogues  de  Pto- 
lomée  &  de  Tychobrahé  :  la  féconde  eft  une  conftelhfe 
lion  de  l'hémisphère,  méridional  ,  elle  eft  compofée  de 
«3  étoiles. 

COURONNE  D'ETHIOPIE.  Coquillage  univalve 
du  genre  des  Conques,  fphériques  ou  Tonnes.  Voyez  c*- 
dernltr  nwu 

COURONNE  IMPÉRIALE.  Corona  Inwerialis. 
PJa« te  originaire  des  pays  Orientaux ,  qui  tire  ion  nom. 

** &4if£pAt»on de. fes  flepr^c^qu/içn- calibre. dac* le*. 
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jardins.  Sa-  rècine  èft  une  bulbe  non  écaîUcufe  ou  lami- 
neufe ,  comme  celle,  des  lys  ;  mais  fbhde  comme  celle 
dç  l'oignon ,  compofée  de  tuniques  qui  s'emboîtent  lés. 
unes  dans  les  autres.,  fibreufe en  deflbus,  &  d'une  odeur 
d!aiL  Sa  tige  ôc  Tes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
lys  fauvage  ;  Tes  fleurs ,  qui  font  l'ornement  des  jardins 
pnntanniers ,  font  difpofëes  comme  en  couronne  ,  fur- 
montées  d'un  bouquet  de  feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs 
a.  foc  feuilles  difpoiées  en  cloche ,  de  couleur  purpurine  » 
tirant  fur  le  jaune  ;  à  cette  fleur  fuccede  luvrniit  oblong* 
cannelé  ,  divifé"  intérieurement  en  trois  loges  remplies- 
de  femences  plates  :  cette  plante  eft  émolliente  6c  la  ra- 
cine digeftive  \  mais  on  ne  la  cultive  que  pour  fon  agré- 
ment 9  car  on  prétend  qu'elle  eit  venimeufe  en  toutes  fes- 
parties^  fur-tout  fa» racine,  qui ,  félon  Wepfer  ,  prife 
intérieurement,  produit  les  mêmes  effets  que  la  ciguë. 
^  COURONNE  IMPÉRIALE.  CoquUle^nivalve  dont 
Ja,  couronne  efl  dentée  en  manière  d'épines  :  elle  eft  du 
genre-  des  -Volutes.  Voyez  ce  mot* 
COUROUCA.  Arbre  des  Mes  de  l'Amérique  :  il  eft- 


tirei. 
grappe  :  "ce  fôn^ 
des  goufles  arrondies  qui  contiennent  un  fruit  fphérioue , 
moitié  rouge  &  moitié  noir ,  de  la  grofleur  d'une  aveline.. 
Les  perroquets  en  font  fort  friands  quand  il  eft  verd  ;. 
quand  il'eït  fec ,  il  eft  trop  dur. 

:COURTILLE  ou  CQURT1LLIERE.  Vàye^  Gril- 
lon Taupe.. 

COUSIN ,  Cutex.  Petit  infère  connu  de  tout  le  inon- 
de par  fon  bruit  incommode  qui  trouble,  quelquefois  le- 
repos  de  la  nuit,  fit  encore  plus  par  fes  piquures  cruel- 
le*. Les  nôtres  font  pacifiques  ,  fi  on  las  compare  à  ceux 
de  TAfie  ,  de  l'Afrique  &  de.  l'Amérique. ,  au  rapport: 
<]e  tous  les  Voyageurs ,  qui  .en  ont  été  cruellement  tour- 
nantes ;  on  les  nomme  dans  ces  pays  Murinçuoins.  Leur  - 
piqunre  met  1*  corps  tout  en  feu  :  leurs  aiguillons  oéne* 
trent  à  travers  les  étoffes  les  plus  ferrées.  Tes  habitants- 
font  ibuvent  obligés ,  pour  s'en  garantir ,  de  s'envelop- 
per dans  des  nuages  de  fumée  ,  dont  ik  remplirent  leur 

«ife  i  d'autres  fe«a%»ettt  dan*  de*  4em» ,  faites  4% 
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fin  &  d'écorce  cParbre.  Les  Lapons  mêmes'  fotlt  ïncôtti* 
modes  crirellement  de  ces  infectes  ,  qui  ne  font  pas  plus 

fros  que  des  Puces ,  mais  d'une  opiniâtreté  fans  égale. 
>omme-  il  paroît  que  la  métamorphofe  de  ces  infeaes 
eft  fembîable  à  celle  des  Confins ,  l'hiftoire  de  ces  der- 
niers pourra  fervir  à  faire  onnoître  les  autres. 

Le  coufin  eft  monté  fur  de  hautes  jambes ,  &  habite 
de  préférence  le  long  des  eaux  ëc  des  marais.  On  peur 

Îraelquefois  le  confondre  avec  la  Tipule  ,  infeéte  affez 
embtable  ;  mais  celui-ci  en  diffère  parce  qu'il  eiVbeau- 
coup  plus  grand  ,  monté  fur  des  jambes  très-hautes  & 
proportionnées  à  la  longueur  effilée  de  fon  corps.  Lar 
différence  la  plus  effentielle  pour  notre  repos,  eft  que  la 
Tipule  n'a  point ,  comme  le  coufin ,  la  tête  armée  d'un  ' 
aiguillon.    Ce  caractère  distingue  très-bien   même  les* 
petites  efpeces  de  tipules  d'avec  les  coufms. 

-  On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpeces  dif- 
férentes de  coufins  ;  mais  nous  né  nous  arrêterons  qu'à4 
ce  qu'il  y  a  de  commun  à  tous  les  coufins*  en  général,  6c 
qui  peut  intérefler  notre  curiofité. 

•  Le  corps  léger  des  coufms  eu  foutenu  par  fix  longues- 
jambes  :  leur  tête  eft  armée  d  un  aiguillon  dont  la  ftruc-- 
ture  eft  des  plus  curieufes  9  &  elle  eft  ornée  de  belles  an* 
tennes  à  panaches ,  qui ,  ainfi  que  dans  tous  les  infeâes  r 
font  plus  belles~&  plus  touffues  chez  les  mâles  que  chez 
les  femelles  :  ces  infeâes  font  les  mieux  empennachés- 
de  tous  les  animaux  connus.  Ils  ont  des  yeux  à  féfeau  ÔC 

Îpatre fligmates ,  organes  de  larefpiration.  Voye^dxx mot . 
NSECTE  la  defcription  intèrejfante  de  ces  parties. 
-Cet  infeôe  n'a  que  deux  ailes  t  &  derrière  ces  ailes 
deux  .petits  balanciers  ,  qui  lui  font  communs  avec  tour- 
tes les  mouches  à  deux  aiks ,  mais  que"  n'ont  point  les 
mouches  à  quatre  ailes  ;  ce  qui  donneroit  lieu  ae  penfer 
que  ces  balanciers  dans  celle-ci  ont  un  ufaee  qui  fupplée 
à  la  paire  d'ailes  cjui  lui  manquent.  Les  aires  de  cet  in-* 
fe&e  ,  vues  au  microfcope*  ,   paroiffenr  transparentes 
comme  le  talc  ,  &  recouvertes  de*  petites  écailles  dans 
un  .ordre  agréable  &  régulier. 

La  trompe  ou  l'aiguillon  4u  eodfin  eft  compofee  d'un 
nombre  prodigieux  de  parties  d'une  délîcatefle  infinie  , 
Jt  jouant  toutes  enfemble  pour  concourir  ài'ufage  dent 


Mfes  fonfa  llnfëâé.  Ce  que  Ton  apperçoit  à  Pceil  a'êft 
q&eJe  tuyau  qui  contient  le  dard  ;  ce  tuyau  eft  fendu  ; 
cette  fente  eft  ménagée  pour  que  le  tuyau ,  qui  eft 
d'une  matière  "ferme  8c  non-flexible  ,  puiffe  s'écarter  du 
dard  ,  &  fe  plier  plus  ou  moins  ,  à.  proportion  que  ta 

rdard  fe  plonge  dans  la-  plaievDe  ce  tuyau ,  qui  eft  percé  , 
fort  un  aiguillon ,  qui  a  le  jeu  d'une  pompe  d'une  ftruc- 
titre  bien  fimple ,  &  par-là  même  d'autant  plus  admira- 
ble. Get  aiguillon  eu  compofé  de  cinq  à  Ux  petites  la- 
mes femblables  à  des  lancettes  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  ;  les  unes  font  dentelées  à  leur  extrémité  en 
forme  de  fer  de  flèche ,  les  autres  font  amplement  tran* 
chantes.  Lorlque  le  faifeeau  de  ces  lames  eft  introduit 
dans  la  veine ,  le  fane  s'élève  dans  la.  longueur  de  ces 
hunes ,  comme  dans  des  tuyaux  capillaires  ;  &  il  s'élève 
d'autant- plus  haut  que  ces  diamètres  font  plus  petits; 
Cette-  méchanique  de  conftruftion  &^'afceniion  des  li- 
queurs s'obferve  mieux  dans  l'aiguillon  du  Taon  ,  qui 
eft  plus  gros.,  mais  conftruit  fur  le  même  modèle.  Voyc^ 
Taon. 

;  Dans  Tinftant  que  le  coufin  lance  fon  dard  dans  hr 
veine  ,  il  lahTe  écouler  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
tjui  nous  occaiionne  enluite  des  demangeahons  infup-* 
portables.  On  penfe  que  cette  liqueur  que  le  couua 
darde  atnû*  dans,  la  plaie,  fert  à  rendre  lefangplus  fini-* 
de  ,  afin  qu'^  le  pompe  alors  plus  aifément  ;  Ti  cela  eft  , 
mous  payons  cher  l'avantage  que  l'infeÔe  en  retire.  J 
t  D  y  a  des  perfonnes  que  ces  piquures  réduifent  dans 
«m  état  cruel.  La  peau  de  certaines  perfonnes  paroît  être 
plus  de  leur  goût,  il  n'y  a  pas  Heu  de-croke  que  ce  foit  à 
xaifon  de  finefle  ,  puifqu*on  voit  des  Dames  dont- la 
peau  ,  quoique  très-fine  &  très-délicate  ,  n'en  eft  point 
attaquée.  M.  de  Réaumur  croit  qu'on  pourroit  trouver 
quelque  moyen  de  rendre  notre  peau  défa^réable  aux 
coufirts,  en  la  frottant  ,  par  exemple  ,  de  l'mfufion  de> 
crnelques  plantes  qui  leur  fiiflent  défagréâbles.  Si  on 
pou  voit  en  remarquer  quelqu'une  fur  laquelle  les  coufins 
n 'aimaflent  pas  à  le  repbfèr  ,  ce  feroit  un  moyen  d'abré-* 
ffx  les  eftais.  Un»remedexontre  la  piquure  de*ces  mfec- 
-1-  eft  ,  dhvon^.  de  l'alkali  volatil  :,a  ce  défaut ,  de  gfaç* 

un  peu  ferme  la  partie  qui  vient,  tf&re,  bleffée ,  ~ 
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la  laver  avec  de  Peau  fraîche  ;  makiVeSt  effermeî  <Stf 
lé  faire  auffi-tôt  après  que  Ton  a  été  piqué  ;  fi  on  ne  s'en» 
eft  point  apperçu ,  ce  qui  arrive  très-fouvent ,  &  qu'on» 
ait  lahTé  au  poifon  le  temps  de  fermenter  ,  on  ne  mit  le 
plus  communément , en  grattant,  qu'augmenter  l'enflure 
%l  les  cuuTons.  Le  meilleur  remède  alors  eft  d'huaaefte© 
k  plaie  avec  la  falive  ,  &  de  réûfter  r  s*il  eft  pofiibk  r 
à  k  demangeaifon  de  gratter. 

Métamorjrhofe  du  Coujfn. 

:  Ee  coufin  eft  un  de  ces  infeôes  qui  jouiffent  fuecefivr 
veinent  de  deux  genres  de  vie,  qui  paroûTent  bien  oppo-r 
fês  :  ils  naiffent  poiflbns -,  &  unifient  par  être"  habitants 
de  l'air.  Depuis  le  mois  de  mai  iufqu'au  commencement; 
de  L'hiver ,  les  eaux  dormantes  ces  marais  &  celles  qu'on 
lauTe  croupir  dans  des  baquet»  fourmillent  de  petits  vers  , 
qui ,  comme  la  plupart  des  infeôes ,  ont  trois  métamor^ 


en  bas.  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers ,  il  part  d'un 
coté  une  efpece  de  peut  tuyau  ou  farbacane ,  s'eva&nt  à 
ion  extrémité  comme  un  entonnoir  \  c'cft-là  Porgàœ  oV 
leur  refpiration  :  de  l'autre  coté  de  cette  même  partie 

Itoftérieure  font  quatre  petites  nageoires.  Des  qu'on  acte 
'èau  ,  on  voit  ces  vers  le  précipiter  au  fond  avec  k»  plus 
grande,  promptitude  ,  à  t'aide  de  ces  nageoires  ;  mais 
Emftant  d'après  on  les  voit  revenir  à  la  furfaçe  >  parce 
«rue  l'organe  de  leur  refpiration  n'étant  point  propre 
comme  les  ouïes  des  pohTons*à  extraire  Fair  de  l'eau ,  ils 
font  obligés  de  venir  a  fa  furface  pour  refpirer.  Ces  ver» 
fcnt  longuets:  leur  tête  eft  armée  de  crochets  qui  font 
dans  un  mouvement  continuel ,  &  qui  leur  fervent  à  at- 
traper les  infeâes  imperceptibles,,  les  petits  brins  de* 
plantes ,  dont  ils  fe  nourrirent.  Ges  infeôes  relient  anfi 
«ans  l'état  de-ver  environ  quinze. jours  ou  trois  femai» 
jtes  ,  fuivant  que  k  faifon  eft  plus  ou  moins  chaude  ;  & 
pendant  ce  temps  ils  changent  trois  fois  de  peau* 

Au  bout  de  ce  temps ,  ces  vers  fe  transforment  e*  une 
mytophe  ,  qui  eft  le  coufin  même  ,  mais  enveloppé  d'une 
fl^^bran^ti^fine^deftinie  à  tefûs  en-Jwaflkreitoei  1*1 


s 


1 


C  OÙ  J# 

ftttnfcres  de  Knfeôe  ,  qui  fe  formeni&fe  fortifient  fous 
cette  enveloppe ,  où  il  refte  huit  à  dix  jours.  Pendant <& 
temps  la  nymphe  ne  prend  &  n'a  befoin  d'aucune  nourri- 
ture ,  les  organes  de  la  respiration  ont  changé  de  lieu  & 
de  forme  ;  elle  refpire  par  deux'efpeces  de  cornets  qui 
font  proche  de  la  tête ,  mais  qui ,  lorfqu'etle  fera  jpafiéé 
à  l'état  d'infe&e  ailé,  deviendront  des  ftigmates.  Elle  fe 
tient ,  ainfi  que  le  ver ,  à  la  furrace  de  l'eau  pour  refpi** 
ter ,  mais  roulée  fur  elle-même.  Au  moindre  mouvez 
jnent  elle  defcend  dans  l'eau  en  fe  découlant ,  à  l'aide 
des  rames  dont  elle  eft  munie  à  la  partie  poftérieure* 
l'agilité  Scia  manière  de  fe  mouvoir  de  ces  nymphes  éft 
unipeftacle  fingulier. 

Dans*  les  jours  chauds  de  l'été  il  eft  très-facile  de  voir 
paffer  les  nymphes  à  l'état  de  couïin  dans  un  baquet 
«eau.  La  nymphe  fe  déroule  \  elle  élevé  une  partie  dé 
fon  corps  hors  de  l'eau  ;'elte  fe  gonfle  &  fait  crever  fort 
•enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit  paroître  la  tête  du 
«oufin  hors  de  Feau  ;  l'infeâe  continue  à  fortir  de  fou 
enveloppe  ;  &  et  qui  lui  fervent  11  n'y  a  qu'un  moment 
de  robe ,  change  d'ufage ,  &  lui  tient  prélentement  lieu 
de  bateau  :  il  vogue  au  gré  des  vents  :  il  eft  lui-même  la 
voile  &  le  mât  du  navire.  L'infeâe  eft  alors  en  danger  ; 

f>ur  peu  qu'il  faffe  le  moindre  rent ,  l'eau  entre  clans 
bateau ,  Te  fait  couler  à /fond ,  &  l'infe&e  fe  noie.  Dans 
les  jours  ou  le  vent  fouffle  avec  violence ,  on  voit  parmi 
îes  coufios  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempête  ; 
car  ces  infaâes  ,  qui ,  l'inflant  d'auparavant ,  feroient  pé- 
ris fi  on  les  avoit  tenus  pendant  un  temps  affez  court  hor$ 
jde  l'eau ,  n'ont  rien  alors  autant  à  craindre  que  Teau. 

Le  coufm  n'eft  pas  plutôt  devenu  ailé  qu'il  cherché 
la  nourriture  dans  le  fane  des  animaux ,  &:  auffi  ,  à  c* 
que  Pon  penfe  ,  dans  le  nie  des  feuilles  fur  lefquelles  il 
elt  pendant  la  chaleur  du  jour.  L'accoupletrient  de  ces 
tb/èâes  ,"  dont  il  n'y  avoit  cependant  point  lieu  de  dou- 
ter ,  %avoh  échappé  à  M.  de  Réaumur  &  aux  plus  îndut 
trieux  Obfervateurs.  Il  ne  faut  pas  en  être  étonné ,  puifc 
que,  fuiyant  les  obfervations  ae  M.  Godheu,  qu'on Ut? 
dans  le  tome  troifieme  de  Ja  partie  étrangère  des  Mé- 
moires de  l'Académie ,  cette  teene  fe  paffe  au  milieu  dès 
ai»  5c  en  volant  ;  on  ne  rféroit  point  avue  de  la  cher* 
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*her  là.  Peut-être  ces  infeftes  ne  font-Us  pas  les  feuîl 
qui  s'accouplent  en  l'air  ;  mais  il  eft  bien  certain  qu'ils 
s'y  accouplent ,  Se  que  cet  élément  fait ,  comme  la  terrç 
£c  les  eaux  -,  partie  de  l'empire  de  l'amour. 

On  diftingue  facilement  le  coufin  d'avec  fi.  femelle  : 
le  coufin  eft  plus  allongé  qu'elle ,  &  il  a  à  la  partie  pos- 
térieure -deux  crochets  qui  lui  fervent,  ainfi  que  dans 
plufieurs  infe&es.,  à  retenir  la  femelle  ;  celle-ci  n'en  a 
point  ;  mais  à  leur  place  font  deux  palettes ,  qui  lui  fer? 
ventpour  arranger  les  œufs  dans  le  temps  de  la  ponte.  Le 
mâle  fe  diftingue  de  plus  par  la.  beauté  de  fes  panaches* 

,  % 

V 

Ponte  de  la  femelle  du  CquJiiu 

Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée ,  elle  va  dépofer  fes 
oeufs  fur  la  furfaceile  Peau,,  afin  que  le  ver  naiflant  fe 
trouve  dans  l'élément  qui  lui  fera  alors  néceffaire.  Poujr 
cet  effet  elle  s'attache  fur  une  feuille  ou  à  quelqu  autre 
corps  fur  la  furface  de  Peau  ;  elle  croife  fes  jambes  de 
derrière ,  &.  place  dans  l'angle  qu'elles  forment  fon  pre- 
mier  œuf,  avec  le  bout  de  fon  anus ,  qui  dans  ces  in- 
feûes  a  une  flexibilité  merveiUeufe  :  elle  dépofe  fuccefli- 
vement  fes  autres  œufs,  qui  fe  collent  les  uns  aux  au- 
tres ;  en  écartant  fes  pattes ,  elle  donne  à  cet  aflemblage 
d'oeufs  une  forme  de  bateau  qui  a  fa  proue  &  fa  poupe» 
Cette  efoece  de  petit  bâtiment  vogue  fur  les  eaux  3  à  rai-, 
fon  de  tz  légèreté  ;  mais  il  y  eft  quelquefois  englouti 
par  les  tempêtes.  La  ponte  du  coufin  eft  depuis  deux  cens 
jufqu'à  trois  cens  cinquante  œufs ,  de  chacun  defquels 
fort  un  ver  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  comme  il  ne 
faut  qu'environ  un  mois  d'une  génération  a  l'autre,  on 
en  peut  compter  {îx  ou  fept  par  an  :  enforte  que  nous 
ferions  certainement  enfèvelis  dans  des  nuages  de  .cou- 
fins  ,  s'ils  ne  devenoieikla  proie  des. oifeaux,  &  fur-tont 
de  l'hirondelle  &.  d'une  multitude  cPinfe&es  carnaciers* 
Nous  difons  que  les  coufins  dépofent  leurs  œufs  dans 
une  eau  ftagnante  &  corrompue  ;  mais  les  petits  infec- 
tes, après  leur  développement ,  fe  nourriflent  de  cette 
corruption  ;  on  peut  s'en  affurer.  par  l'expérience  fiiî- 
yante.  Que  l'on  remplifle  deux  vafes  d'eau  corrompue» 
fie  que  l'on  laine  dans  l'un  tous  lesjpetits  des  coufins  qu^. 


-   >    C  O  V         *  -335»  - 

Jy  trouvent,  tandis  qu'on  tirera  exactement  de  l'au- 
tre ceux  qui  j  font ,  il  arrivera  que  l'eau  pleine  d'in- 
ieftes  fe  puiinera  en  peu  de  temps  ,  6c  que  1  autre  répan- 
dra une  mauvaise  odeur. 

>  COUSSECOUCHE ,   ou  COUCHE -COUCHE. 
Nom  donné  à  une  racine  potagère  des  Ifles  Antilles ,  qui 
croît  ordinairement  de  la  groïlèur  &.à-peu-près  de  la  fior- 
me  d'un  gros  navet  :  l'écorce  en  eft  d'un  brun  grifatr*  , 
.  rude  au  toucher  &  garnie  de  fibres.  La  chair  Je  la  couffe- 
couche  a  la  confiftance  de  celle  d'une xhataigne  bouillie , 
mais  plus  caffante  :  la  couleur  en.  eft  blanche  ,  quelque- 
fois d'un  violet  foncé.  Cette  racine  cuite  dans  de  l'eau  , 
avec  un  peu  de  Tel ,  fe  mange  avec  des  viandes  Talées  ou 
du  poiflon.  jCjeft  un  mets  fort  eftime  des  Dames  Crioles , 
quoiqu'il  foit  un  peu  venteux* 
COUSSINET  DES  MARAIS.  ray*rCANNEBER«iE: 
COUTELIER  ou  M  ANCHE  DE  COUTE  AU,  Soltn. 
ïGenre  de  coquillage  bivalve ,  nommé  ainfi  de  fa  forme , 
&  qui  fe  trouve  abondamment  fur  le  bord  de  prefque 
joutes  les  mers.  C'eft  le  Cannolichio  des  Italiens  .,  &  le 
pivot  des  Anglois.  On  nomme  auffi  ces  coquilles  Canaux  9 
fioutticres  &  Seringues  :  il  y  en  a  de'  droits  9    d'autres 
courbés  en  fabre  ,  colorés  en  rofe  ou  en  violet*  Les  deux 
valves  du  t  coutelier  font  convexes  extérieurement  & 
*  concaves  intérieurement .;  iorfqu'-elles  font  réunies  elles 
forment  un  cylindre  ;  elles  font  attachées  près  de  l'ex- 
trêmit?  inférieure  par  un  ligament  à  seffort.  Depuis  c$ 
^Jigamerit  jufqu'à  l'autre  bout  de  la  coquille.,  il  y  a  fur  le 
joint  qui  fe  trouve  entre  .les  deux  pièces,  deux  membra- 
nes coriaces  &  élaftiques  qui  forcent  la  coquille  vivante 
à  n'être  jamais  ouverte  que  par  les  deux  bouts. 

Ce  coquillage  vit  dans  le  fablp  ,  où  il  s'enfonce  quel- 
quefois jufqu'à  d.eux  pieds  de  profondeur.,  #£  dans  une 
.  pofition  verticale  :  toute  fa  manœuvre  ,  tout  fon  mouve- 
Vjnent  progreffif  confifte  alors  à  remonter  du  fond  de  fon 
trou  juiqu'au-deffus  du  fable  ,  &  à  rentrer .  enfuite  fous 
le  fable.  Lorfque  la  ragr  eft  retirée  ,  on  req^nnoît  leur 
domicile  par  ces  trous.  Pour  attirer  l'animal  fur  la  fur* 
fece  du  fol ,  le  Pêcheur  jette  une  pincée  de  fel  dans  cha- 
ue  trou  ;  aufli-tôt  on  apperçoit  au  mouvement  dans  le 
le,  Ranimai  fort ,  6c  le  Pêcheur  le  lkifit  prpmpte-; 
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jnent  ";  car  s'il  rentre  dans  fon  trou  ,  il  ne  fe  lame  plu* 
«  attraper  à  ce  piège  :  on  a  recours  alors  à  de  longp  fers 

1>ointus ,  que  Ton  appelle  dardillons ,  pour  les  amener  fur 
e  fol.   Lorfqu'on  a  retiré  ce  coquillage  dé  fon  troufic 

.  jqu'on  l'étend  fur  le  fable ,  on  lui  voit  faire  des  mouve- 
ments qui  font  connoître  la  manière  dont  il  défcend  dans 
le  fable  &  dont  il  remonte.  Voye^  Mém.  de  VAcad.  du 
Sienc.  ann.  rpz. 

COUTOIRS  ou  CLOVISSE.  Efpece  de  cocraillagé  : 

t  les  femmes  en  font  la  pêche  avec  une  bêche  femblabie  à 
«elle  dont  on  fe  fert  pour  travailler  la  ^igne,  le  mahis 
&  le  millet.  Pendant  le  carême  U  s'*n  fait  une  grande 
comommation  ,  fur-tcut  à  Bordeaux ,  outre  ce  qui  s'en 
reverfe  dans  les  campagnes  voifmes  de  la  baye  -,  on  lès 
met  dans  des  facs  ou  dans  des  barils ,  qui  vont  quelque- 

.  fois  jufqua  Touloufe  &  en  Languedoc,  ces  fortes  de 

.coquillages  pouvant  fe  conferver^n  hiver  pendant  quinze 
jours  à  trois  femaïnes. 

COWALAM.  Eft  un  grand  arbre  de  rifle  de  Ceylan 
&  -de  Malabar  ;  fon  fruh  reflemble  à  une  orange  dont 
Técorce  feroit  verdatre  :  fous  cette  écorce  s'-en  trouve 
une  autre  dure ,  ligneufe ,  qui  enveloppe  une  pulpe  vif- 
-queufe,  humide,  jaunâtre , -acide  ,Jamielle  contient  nom- 
bre de  graines  plates,  oblongues  ,  Dimanches  ôc pleine» 
d'un  fuc  tranfparent  &  gommeux.  On  trouve  dans  Ray 

•&  James  un  éloge  pompeux  du  goût  ck  des  propriétés 

•médicinales  de  et  fruit. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce  nom 
â  Y  Opercule.  VoyA  ce  mot.  Les  Apothicaires  fe  fervoient 
autrefois  de  celui  qui  étoit  cartilagineux ,  fous  le  nom  de 
BlattaBy^antia^ 

CRABE ,  Cancer.  Animal  du  genre  des  crustacés ,  d'une 
forme  oblongue ,  &  dont  ori  a  plufieurs  efpeces.  En  gé- 
néral les  crabes  ont  la  queue  compofee  de  tables  ,  rabat- 
tue en  deflbus  ,  &  appliquée  fur  le  ventre  :  la  tête  ri*eft 
pas  féparée  du  corps.  Ils  ont  dix  jambes ,  cintj  de  chaque 
côté ,  y  compris  les  bras.  Le  (  ou  la  )  crabe  fait  ufage^ces 
♦ferres  noires  qui  font  au  bout  de  fes  bras ,  avec  la  même 
dextérité  que  le  quadrupède  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant. 
On  nomme  ces  ferres  forces ,  pinces ,  mordants  ou  tenaîl- 
4tu  Le*  Pêcheurs  font  obligés,  avfcnt  de  porter  ces  anî- 
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fftaœc  an  marché ,  de  leur  lier  étttA&raéht  lés  bras 
#n  fae  :  fans  cette  précaution  ils  s'entré-tueroient  &ç  fe 
couperaient  les  jambes.  Ceftune  chbfe  affez  curieufeque 
.  de  les  voir  marcher  avec  tout  leur  attirail  de  pieds.  Le 
crabe  a  beaucoup  de  conformité  avec  le  cancre. .Voyez  ce 
mou  Son  corps  eft  recouvert  d'une  croûte  dure ,  fort  éva- 
fte  9  fouvent  noirâtre  &  plombée ,  &  quelquefois  chargée 
de  proéminences  ou  d'incruftations ,  ou  de  corps  parafy- 
tes.  Si  on  ouvre  la  bouche  d'un  crabe  on  y  remarque  plu* 
fieurs  dents ,  des  appendices ,  des  pellicules ,  &  tant  de 
petits  détails  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  admirer  l'arti- 
fice de  la  Nature*  Ses  yeux  font  noirs  ,  un  peu  éloignés 
fende  l'autre  :  tantôt  l'animal' les  fait  fortir  en  dehors  , 
tantôt  il  les  fait  rentrer  dans,  leur  orbite.  Ceft  à  la  partie 
inférieure  de  la  table ,  &  proche  de  l'anus  9  que  fê  trouve 
la  queue  articulée  &  velue  par  l'extrémité  :  c'eft  en  cet 
endroit  que  s'attachent  les  œufs  par  des  appendices  en 
forme  -de  grappe  de  raifin.  La  femelle  a  cette  partie  plus 
large  que  le  mâle  :  chez  celui-ci  elle  finit  en  pointe  ;chet 
la  femelle  au  contraire  cette  queue  eft  également  large 
dans  toute  fa  longueur,  &fe  termine  en  arc  de  cercle* 
Le  crabe  eft  un  animal  affez  hideux  à  voir  :  il  n'habite 
guère  que  les  bords  des  rochers  :  fi  le  flot  s'en  retourne  & 
qu'il  le  laifîe  à-fec  ,  il  retire  fès  jambes  à  lui  &  demeure 
immobile.  On  trouve  toujours  les  crabes,  par  bandes  :  ils 
marchent  tantôt  en  avant  ou  à  reculons ,  tantôt  de  travers 
•u  de  côté.  Us  font  amphibies.  Quelques  perfonnes  pré- 
ttndent  en  avoir  confervé  un  à  deux  mois  dans  une  cive 
Jàns  eau.  Les  combats  de  ces  animaux  font  cruels  ,  far- 
tout  dans  le  temps  de  l'amour  :  ilss'entre-battent ,  Teneur» 
ttnt  de  front,  4  diver  fes  repriies,  à  la  manière  des  Béliers  $ 
et  lorfqu  il  s'agit  de  l'accouplement ,  lètnâle  renverfe  fur 
Jedos  fi  femelle  ;ils  s'emboîtent ,  fe  lient  enfemble  ven- 
tte  à  ventre  &  queue  contre  queue ,  enfuite  le  mâle  aide 
Ja  femelle  k  fe  remettre  fur  fes  pattes.  Les  crabes ,  ainfi 
«yue  tous  les  cruftacés  Scies  ferpents ,  ont  la  propriété  fin- 

Sliere  de  fê  dépouiller  au  printemps  de  leur  vieille  robe  : 
ns  cet  état  oh  les  appelle  Crabes  Bburfiers.  Ils  fe  tiev* 
^ent  cachés  dans  le  fable  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  recouvré 
^i  babît  qui-,  en  les  préiervant  des  ttjure*deiair,  leur 
Hormette  de  reprendre  det&rçes  fclw  caractère  çottmr 
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geux.  Ils"  fe  défendent  très-bien  contre  lèsfeches ,  lescafc 
nziiri  6c  les  polypes-  :  ils  aiment  les-  vers  >  les  mouches  t 
les  fangfues  &  les  grenouilles.  On  en  voit  d'une  grandeui 
démeiurée  dans, lafle. des  Cancres  en  Amérique: ce  fut 
•clans  cet  endroit  *.&  par  ces  mêmes  animaux ,  qu'en  160$ 
Je  femeux  Navigateur  François  Drack  périt  mâférahle^  - 
prient  ;  quoiqu'armé ,.  il  lui  fallut  fuccomber  &  devenir  la, 
proie  des  crabes  :  fouvent  les  Bêcheurs  de  nos  côtes  en 
ibnt  cruellement  pinces.  La  chair  du/crabetoft  un  peu 
difficile  à  digérer.  Ses  œufs  font  meilleurs ,  ainfi  que  le 
{Taumalin,  îubftance  verdâtreck  grainue  qui  fe  trouve 
fous  l'écaillé  du  dos  y  &  dont  on  fait  la  fonce  pour  les 
manger.  On  lefait  cuire  comme  Féereviflev  Ses  pattes  ou 
Jbouts  noirs  appelles  Apices  chdarum  c  ancra  mm  nigrican- 
tfs ,  fervent  en  Pharmaciedans  la  poudre  aiexipharmaque 
«le  la  Comteffe  de  Kent.        . 

Les  crabes  de  terr&ou  de  montagne  font  peu  gros.  On 
les  nomme  en  Amérique  Tourlouroux.  Leur  écaille  eft  unie 
&  mince ,  fouvent  tachetée.  Ils  marchent  affez  vite  ,  par 
Jbandes ,  &  égratignant  la  terre.  Ils  fuivent  toujours  leur 
soute  pat  la  ligne  la  plus  droite  :  ils.  s'efforcent  même 
td'efcalader  les  murailles  &  tout  <e  qui  s'oppofe  à  leur  pat- 
fage  :  c'eft  alors  qu'ils  s'eftropient  &  qu'ils  -deviennent  1» 
f>roie  de  leurs  ennemis.  Quand  ils  rencontrent  quelque 
chofe.  qui  leur  fait  peur  ,ils  frappent  leurs  mordants ,  com- 
me s'ils  vouloient  épouvanter  à  leur  tour  les,  objets  qui 
les  ont  épouvantés.  Ils  font  affez  délicats  ;  mais  quand  ils» 
4>W  mangé  des  pommes,  de  mancelinieroxtàes  feuilles  de 
Jenfaive^Ms  s'empoifonnent  &  empoifonnent  ceux  qui  le» 
mangent  :  il.  faut  cependant  convenir  qua.ce  poifon  ne 
le  manifefte  pas  ainii  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les* 
temps  ;. car  dans  11  fie  de.la  Grenade  ,  où  l'on  prend-  corn** 
«îunément-les  crabes  fous  le  mancelinier  ,  on  ne  s*eft  ja- 
mais apperçu  qu'ils  aient  incommodé  perfonne*:  au  relier 
fe  fecret  pour  connaître  s'ils  font  fains*  ou  non  *  eft  de  re- 
garder le  taumalin  ;  s'il  eft  noir ,  jc'eft  une  marque^qu  ils* 
font  empoifonnés.  Si  on  prtfnd  les  petits  crabes,  par  une 
jambe  oitrpar  un  mordant  »  ils  la  laiuent  à  la  main  &  s'en* 
ibient.  On  les  trouve  communémenf  dans  les  montagnes* 
&les  cannes,-»»  péutéloignées  déjà  mer ,  excepté  <ians4ee 
»ois. de  juin  *  temps  *&  Stie  baignent»  Lzs<rabts  Uatu* 
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D&kéttt  lès  lieux  marécageux  &  le  bord  de  la  mer.  iiur 
-couleur  n'eft  pas  précifément  blanche  ;  elle  eft  jaunâtre  : 
ils  font  plus  gros  que  les  arabes  violets. 
-  Les  crabes  violets  font  très-rares  à  la  Martinique  de- 
puis qu'on  les  y  a  détruits.  Ce  font  les  Caraïbes  qui  en 
apportent  des  iflesvoifines.  Ces  cruftacées ,  dont  le  nom' 
indique  la  couleur  de  leur  écaille ,  font  gros  cornms  lé 
poing  6c  plus.  Sloane  en  donne  une  bonne  figure  »  voL 
.  #  ,  tab.  tt> ,  fous  le  nom  de  Land-crab. 

*  Les  crabes  honteux  fetrouvent  au  Brefil  &  aux  Antilles  : 
•  Hs  font  aiftfi  nommés  à  caufe  de  la  façon  dont  ils  appli- 
quent leurs   mordants  contre  leur  corps ,  comme  s'ils 

-  vouloient  les  carfier. 

•  En  générai  les  crabes  font  une  vraie  manne  dans  bien 
des  pays.  Les  Caraïbes  ne  vivent  prefque  d'autrevehofe* 
hes  Nègres  établis  aux  Mes  s?en  nourriffent  au  lieu  de 
viande  ialée.  Les  Blancs  favent  aufli  les  accommoder ,  de 
manière  qu'on  en  fert  fur  toutes  les  tables.  Les  Chinois 
cftiment  comme  un  mets  exquis  les  crabes  des  Moluques, 
Cancri-Molueenfîum.  Ces  crabes ,  qui  ont  une  figure  par- 
ticulière ,  fe  trouvent  gravés  dans  la  pi.  iz  du  Thefé 
ÏMag.  pife.  de  Rumphius. 

-    Le  crabe  de  Vaje  ou  de  Palétuviers  y  eft  une  efpece  - 
d-'écreviffe  très^-commune  àCayenne ,  dont  les  efclaves  & 
les  petites  gens  font  leur  nourriture  la  plus  ordinaire. 
Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons ,  félon  les  fàifons  ; 
délicieux  en  mars  :  difficiles  à  fouiller  dans  les- temps  d* 
•pluies  :  le  gonflement  des  rivières  remplit  alors  d'eau  les. 
trous  où  ilsfe  réfugient  dès  qu'ils  apperçoivent  les  Nègres, 
Il  faut  de  FadrefTe  oc  une  forte  de  précaution  pour  les  prenj 
dre  dans  leur  cellule.  Ils  n'y  entrent  que  de  côté;  c'eit  leur 
iaçon  de  marcher.  Dans  cette  fituation  ils  préfentent  leurs 
&rres  pour  leur  défenfe.  Le  mal  qu'ils  font  eft  quelque- 
fois confidérable.  Les  Nègres ,  pour  n'en  être  point  mor- 
dus ,  fe  fervent  d'un  bâton  crochu  pour  les  attraper.  Dans 
de  certains  temps  ces  crabes  couvrent  la  vafe  ;  on  les  prend 
alors  aifément  ;  mais  ils  lont  moins  bons  à  manger.  Ort 
^voit  aux  Antilles  de  petits  crabes  femblables  à  ceux  de  notf 
«ôtes.  Ils  font  toujours  en  vede:te  pour  butiner ,  &  tien- 
nent la  plupart ,  dans  une  de  leurs  ferres  ,  un  petit  caillou  ; 
— tfomrae  ilsVnt  l;iaduftrie  d'épier  Je*  Jxujtces  6c  les  moules*. 

f  '    Fia 
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ce  antres,  coquillages  Bivalves  que  Ja  marée  amené ,  w 
att<*ndem  qu'elles  ouvrent  leurs  coquilles  ,  &  y  jettent  ur* 
petit  caillou  qui  les  empêche  de  fe  refermer  ;  par  ce  moyens 
ils.  les  attrapent  facilement  &  en  font  une  bonne  curée. 

/De  toutes  les  différentes  efpeces  de  crabes  qu'on  trouve 
dans  les- Antilles  (la  plupart  font  des  cancres.  Voyet-c* 
mati  )'.  celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage^  font  les  crabes 
blancs ,.  les  crabes  rouges  ,  oc  les  crabes,  manicoux  ,  ainû 
sommés  à  la  Grenade,  &  connus  à  Ja  Martinique  fous 
le  nom  de  Sériques  de  rivière.  Les  crabes  &  les  ieriquet 
ie  merfentent  un  peu  le  marécage.,  &  n'ont  pas  tant 
de  fubflance  que  les  autres. 

On  trouve  dans  la  terre  prefquç  tous  les  analogue* 
des  crabes  devenus  foffilês*  , 

CRABIER ,  Oancrophagusv  Nom  donné  aune  efpecet 
de  Héron  quj  fe  trouve»  aux  Antilles ,  &  qui  fe  nourrit  dfe 
crabes.  Voyez  à  la  fuite.de  ï article  HkR&H* 
CRAIE.  Voyez  CrayB; 
€R  AM.  FoyezK ai fort. 
CRAMPE  ou  TREMBLE.  Voye^  ToRPiixfe. 
CRAN  ou  CRON.  Voye^  Falun. 
CRANE  yCrawum.  On  exprimetpar  cemot  la  boite  oP 
ïeufe  qui  renferme  le  cerveau  des  animaux,  le-. cervelet 
&  la  moelle  allongée  ;  c'eft  notamment  cette  partie  fuf  ér* 
rieurequi  leur  fert  de  heaume.  Koye\  les  mots  Homme  , 
Cerveau  ,  &  l'article  SQviLETTE  àla  fuite  duimot  Os. 
CRAPAUD*  Bufo.  Efpece  particulière  d'amphibie  à. 
Quatre  pattes ,  du  genre  &  de  la  famille  des  Grenouilles?: 
«pendant  différent  çn  ce  qu'il  fetraîne  par  terre ,  ôcqu«L- 
Ta  grenouille  faute»  Voye\  au  mot  GrenouilIE  les  au- 
tres carafteres  par  lefquek  il  en  diffère  ^encore* 

Le  crapaud  eft  gros  environ  comme  le  poing  9  laid  v 
fcideux  :  il» la  tête  un  peu  groffe  ;les  yeux  (aillants & 
pleins  de  feu  ;  la  gueule  grande  ;  les  gencives  fortes  ,  noir: 
dentées ,  mais  rai  oteufes ,  &qui  ne  lâchent  pas  prife  ai- 
fément  :  les  pieds  de  devant  courts ,  terminés  chacun  par 
une  main  fendue  à  quatre<loigts  à  peu  près  égaux  ,  &.-' 
•ceux  de  derrière  garnis  de  fix  doigts  hés  enfèmblc  par  une- 
membrane  ;  le  dos  large  &  plat  ;  Je  ventre  enflé  &  tacheté  ^ 
la  gorge  pâle ,  jaunâtre ,  &  plus  ou  moins  changeante  ;  k- 
j&uéçauTe,  iffidl^à.£ercer-,  ^nlWbrunkrfiL,  hirifitOr 
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&TOrrite$  ob  de  fâches  noirâtres  &  Ibniès ,  quîïiftiWent 
autant  de  pullules.  Le  crapaud  s'accouple  comme  les  gre^- 
n^uilles ,  c'eft-à-dire  que  le  mâle ,  monté  fur  le  dos  de  kM 
fcmeHe  ,  Tembrafle  avec  fes  pattes  de  devant. 

Parmi  les  crapauds  iLyeaa  d'aquatiques ,  Ranapaluf-* 
to\s .vcncnata  $  6c.de  terreftres ,  Bufo  rubtta.  Ceux-ci  font  - 
plus  grands.  On  diviieencore  ces  derniers  en  grande  &  pe-  - 
tite  efpeçe  ;&  quoique  nés  dans  l'eau ,  ils  n'y  patient  que/ 
les  premiers  Jours  de  leur  vie.  C'êft  dans  les  crapauds  ter— 
zrôres  de  la  petite  efpece,  aue  le  hazard  (auteur  de  pre£-~ 
que  toutes  les  découvertes ,  )  a  fourni  à^-M.  Demours  l'oc-  - 
.    won  d'examin#f  l'accouplement  de  ces  animaux ,  ai  ' 
dbbferver  deux  faits  finguliers  qukregardent  l'accouche— 
ment  de  la  femelle*  Le -premier  eft  la  difficulté  extrême , 
pour  ne  pas  chre4'impombiltté  ,  qu'éprouve,  la  femelle  à- 
taire  forcir  (es  œufs  de  fon  corps  Jans  un  fecours  étran» 
eer.  Le  fécond ,  eftque  le  mâle  travaille  de  toute  ia  force- 
&  avec  les  pattes  de  derrière  >  à  lui  arracher  les  oeufs.  Voici 
k  méchanique  de  cet  accouchement  où  M,  Demours  pré-»' 
fida.  Ceft  avec  les  doigts  de  fes  pieds  que  le  mâle ,  qui  - 
ferme  une  efpece  d'équitation ,  tire  les  ceurs  du  fondement 
de  fit temelle ,  parce.que.le réceptacleen  eft  près  la  parti^ 
inférieure  du  refittmz  Ges  œufs  forment  une. efpece  de  cha* 
pelet,  ck.(bnt  renfermés  chacun  dans  unecoque  membra- 
veufe  qui  contienr  l'embryon;  La  tâche  de  la  femelle  efë* 
de  Éûre  fortir  le~premier  œuf;  alors  le. mâle  commence  à> 
exercer  fa  fonâron  d'Accoucheur  ou  de  Matrone,  &  il  s'en 
acquitte  avec  une  adreffe  qu'on  neTfoupçonneroit  pas 
dans  nn  animal  qui  paroît  fi  engourdi.  Ce  male*paffe  entre ;' 
de»  doigfcs ,  tantôt  dû  pied  gauche-de  derrière  ;  tantôt  du 
pied  droit,  le  cordon  dû  chapelet ;&  en  allongeant  fa? 
patte  iris-à-vis  lé  fondement  deia  femelle  ^  qui  demeure  ' 
alors  immobile;  il  continue  fon  ouvrage  avec  Vigueur* 
&.  toujours  avec  de  nouveaux  Accès  $  puifqua  chaque  e£* 
ion  ou  reptife  il  fait  fortir  autant  d'œufs; 

lie  crapaud  entre  en  colère  pour  peu  qu'on  lé-touche? 
il  gonfle  fa  peau  comme,  un  ballon  6k  réfifte  aux  coupJJ> 
<pton  hcn  porte ,  tant  il  a  la  vie  dure.  Il  ne  lâche  point  ce> 
qu'il  a  une  fois  faifi  entre  fes  mâchoires-,  à  moins  qu'on  ' 
fexpofe aux  rayons  dufoleil  qu'il  ne  peutiouifric,  Ceti 
Marche  lentement ,  parce  qu'iLaie  ventre  gros ,  14? 
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corps  lourd  &  les  pattes  courtes.  Quand  il  jfe&nt  preffé** 
il.  lance  par  derrière  au  vifage  de  celui  qui  le  pourfdit,- 
tine  liqueur  limpide  qui  pafle  pour  venimeufe ,  &  qu'on* 

Êrend  improprement  pour?  fon  urine.  Cette  liqueur  viru^ 
mte-ck  fluide  eft  contenue  dans  une  bourfe  particulière , 
analogue  à  la  veffie^  Leur  bave  eft  également  venimeufe:' 
il.  eft  arrivé  fouvent  que  des  champignons ,-  des  falades  & 
des  fruits  ont  caufé  des  indigeft k>ns^  nauféabbndes ,  qur 
n'avoient  point  d'autre  caufe  que.;la  virulence  de  ces  ani-t 
maux.  Ces  exemples  fuffifent  pour  blâmer  l'indifcrétion  de 
ceux  qui  mangent  des  he*bes  ou  des  fruits  nouvellement' 
cueillis  àterre  ,  fans  les  laver  auparavant.  Les  crapauds- 
dés  pays  chauds  font  les  plus  dangereux  :  on  en  trouve  enr 
Italie  près  d'Aquapendente  qui  font  gros  comme-la  tête 
d'un  homme.,  oc  qui  portent  quelquefois  leurs  petits  furr 
leur  dos.  Le  crapaud  habhepourFordinaire  dans  des  foliés » 
des  cavernes ,  des  fumiers ,  des  décombres ,  dans  les  haies, 
fous  des  tas  depierre  ,*ux  lieux  ombrageux ,  humides,  (o^ 
lhaîres  fit  puants.  On  a  trouvé  de  ces  animaux  renfermés 
dans  des  troncs  d'arbres  y  &  même  dans  des  blocs  de' 
pierre ,  où  ils  dévoient  avoir  paffé  grand  nombre  d'années 
ians  autre  aliment  que  l'eau  qui  pouvoit  fointer  à  travers- 
lebois  ou  la  pierre.  14  fe  cache  pendant  le  jour  ,  à  moins- 
que  la  pluie  ne  l'invité  à  fortir.  Il  eft  vorace  &  fe  nour-v 
nr,  comme  les  grenouilles ,  d'infe&es ,  de  mouches,  de* 
vers,  de  fcarabees,  de  petits  limaçons*,  de  fauge ,  de- 
ciguë  &  de-camomille  puante. 

Le  crapaud  eft  du  nombre  des  animaux  qui  -n'ont  qu'un* 
ventricule  au  cœur.  ■       ~ 

Les  fy  mptètnes  que  caufe  le  venin  de  cet  animal ,  fonr 
la  couleur  jaune  de  la  peau ,  l'enflure,  la  difficulté  deref- 
pirérs,  l'éngourdiffemenv  le  vertige,  les  convulfions,  1^ 
défaillance ,  les  meurs  froides  6c  la  mort.  Les  émétiques  r 
les  lavement*  -&  la  thériaque  en.  font  les. antidotes. 

Outre  le  crapaud  terreftre  ou- commua  dont  nous  avons* 
parlé ,  il  y  *\&Crapaud  d'eau ,  qui  n'eft  pas  moins  horrible 
cme  le  précédent ,  &  qui  habite  dans  les  lieux  remplis 
c'eaux  croupies  :  on  le  dit  moins  venimeux.  Avant  fon  état 
'  de  perfection  il  paffe  à  celui  de  têtard\  comme  la  gre-r 
nouille.  Son  cri  eft  femblable  au  chant  du  coucou  ;  s'il» 
croaflent plufieur$. eftfemble ,  Ioû  croiroit entendre 
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Mttatte  de  chiens  courants  qui  font  à  la  ctiafle*.  On  ra* 
garde  le  crapaud  réduit  en  poudre  comme  un  -grand 
Judorifiquet&  diurétique. 

'  On  prépare  avec  les  crapauds  vivants  une  huile  par  in* 
fufibn  &  deco&ion*  Cette  huile  eft  anodine  &  déterftve* 
Les  crapauds  entrent  auffi  dans  le  baume  tranquille.  M» 
Adanfon  dk  que  quand  les  Nègres  d'Afrique  font  incom- 
modés des  migraines  r  ouque  lardeur  du  foleil  leur  fait 
mal  à  la  tête ,  ils  fe  frottent  le  front  avec  des  crapauds, 
rivants  ;  ce  qui  les  foulage  merveilleusement. 
'•  Ontrouve  dans  le  Breûl  un  crapaud  nommé  A'quaqu&i 
tlont  la-peau  eft  d'un  rouge  clair-grainelé ,  qui  la  fait  pa»- 
ïoîtrecomme  toute  couverte  de  perles.  Sa  tête  eftprefque 
triangulaire  comme  un  bonne*  ce.  Prêtre,  ornée-de  fran- 

Sîs  pointues  ,  &  à^peu-près  femblable  à  la  mitre  d* un 
vêque.  Ses  yeux  font  pleins  de  feu  ;fa  peau  efld'un 
brun  rouge  ;  (es  pieds  font  perlés  &fesongles  crénelés.' 
Le  crapaud  de  Virginie  n'ert  pas  moins  remarquable:  il 
eft  monftrueux  r  cornu  &  épineux ,  6k  il  a  les  pieds  fran- 
gés. On  y  trouve  auffi  le  crapaud  acéphale ,  qui  eft  dan- 
gereux. Sa  tête  eft  prefque  confondue  avec  ion  corps- 
Ceux  de  la  Côte  d'Or  &  de  Surinam  font  d'une  grotteur 
monftrueufe  :  celui  qui  eft  appelle  par  les  Amériquains , 
Pipai  ovtCururu  ,  eu  fort  célèbre  chez  les  Naturalises.  > 
•en  ce  que  fe  femelle  procrée  fes  petits  dans  fa  propre  peau 
&  fur  le. dos  ;  exemple  qui  eft  prefque  contraire  au  cours 
de  la  Natuise.  Elle  porte  fur  le  dos  aes  efpeces.d'yeux  qui 
font  autant  d'oeufs  couverts  de  leur  coque':  ces  oeufs  fixât 
enfoncés  profondément  dans  la  peau ,  oc  recouverts  d'une 
croûte  membraneufe  d'un,  roux  jaunâtre  ôduifant:  l'in- 
tervalle de  chaque  œuf  eft  remplide  petites  puftules  qui 
ireflemblent  à  des  perles.  La  difficulté  eft*  de  concevoir 
comment  l'humeur  prolifique  du  mâle  peutt>ercer  le  dos> 
«ffeux  de  fa  femelle  pour  la  féconder  ;ce  fait  eft  digne 
d'admiration  ,&  tout-a-fait  extraordinaire;  Les  Negçes 
4e  FAmérique  fondeurs  délicesdes  cuifles  du  Pipai  mâlei 
Sa  bave  ôefbp  urine  caufent  de  fâcheux  accidents ,  ainil 

Si  fonfangyfa  graiffe  &.  fon  fiel ,  pris  intérieurement; 
s  malheureux  emooifonnent  dans  le  pays  avec  la  pou- 
dre de  cette  efpecexîe  crapaud  qui  eft  une  fois  auffi  gros. 
<pie  les  crapauds  <k  ce.  pays^ci.  Cm  animal  a- aux  deux 
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côtés  dé  là  tête  des  excroiflarices  feinblables  àde-grofle* 
■Verrues. 

Le  crapaud  dés  Antilles  n  eft  proprement  qu'une  très^ 
proSè  grenouille  grue ,  mouchetée ,  ayant  la  peau  fine;- 
elle  fe  tient  ordinairement  dans  les  coitiere$,»iur  le  pen* 
ehant  des  montagnes ,  &  quelquefois  au  bord  desperits> 
ruiffeaux/  S» chair  eft  blanche  ot  délicate.  On  la  prépare 
en  fricaffée  de  poulet ,  ô&deux  de  ces  grenouilles  fuffi*' 
ftnt  pour  former  un  bon  plat.  - 

Tous  les  crapauds  différent  entr'eux  par  leur  grandeur 
Si  par  la  différence  de>  leurs  couleurs ,  qui  varie  encore' 
fuivant  les  différents  jours.  Les  crapauds  différent  aulE  par 
la  forme  dé  leurs  pieds ,  parla  grofleur  de  leurs  yeux ,  & 
la  durée  de  la  vie ,  par  fa  vîteue  de  iear  marche ,  par  la 
différence  des  lieux  où  ils  repairent ,  &  par  l'abondance  Si 
la  force  virulente  de  leur  liqueur.  Ee  plusdaneereux  eft  le  ' 
crapaud  vtf&cr  ;  an  refte  ils  font  tous  nuifibles  aux  fon- 
éemen^roes  anciens  murs  :  ils  y  font  des  trous  à  la  ma» 
fliere  des  taupes ,  notamment  dans  les  étables ,  dans  le*' 
caves  &  les  celliers  :  ils  ravagent  auffi  les  fraifiers  dans 
les  jardins.  Les  Jardiniers  les  ehafient  de  leurs  jardine- 
en  y  brûlant  du  vieux  cuir. 

CRAPAUD.  Nom  donné  &t»  arbrevqur  croît  dans 
les  Antilles ,  principalement  à  la  Grenade.  Son*  bois  eft 
rouée,  dur,  très-pefant ,  d'un  fil  mêlé^ôc  difficile  àtra~' 
^ailier.  M.  le  Romain dif  qu'on  entait  des  planches  de' 
douze  à  quatorze  pouces  de  large  ,  qui  ne  font  bornies' 
qu'employées  à  couvert  ;  elles  font  lunettes  à  ie  fendre* 
inégalement  9  for-tout  lorfqu'on  les  veut  percer  à  la» 
vrille ,  ou  qu'on  y  enfonce  des  clous  <*u  des  chevilles^ 

CRAPAUD  VOLANT  :  voytr  Tette-Cheyre. 

CRAPAUDINE ,  Bufonifes*  CeftunedentdepobToi»^ 


exacte  de  la  Nature  a  appris  que 
n*olaire  de  dorade  ,  ou  d'un  poiffon  du  Brefil  nommé  le' 
Grandeur:  on  en  tire  ta  preuve^de  Tainaîegieïde'la  fonnei 
ïx>ute  la  furfoce  intérieure  des  deux  mâchoires  du"  gron-»- 
dèur  eft  comme  parée  de  tubercules  inégaux  pofes  lefc 
upsà  coté  des  autres ,  &  qui  font  autant  de  cents  ;  le» 
jfa*  greffes  (ont  places  dans  le  milieu  d'un  boutàl'au- 
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frè ,  Scies  ph»  petites  fur  les  côtés  :  elles  font  concaves 
«n  dedans ,  &  allez  minces.  Lorsqu'elles  font  pétrifiées  * 
ou  fbffiles ,  on  donne  aux  plus  greffes  le  nom  de  Crapau- 
dinés ,  8c  aux  plus  petites  celui  d'Feux  de  Serpents  :  voyer 
Mtttu  de  UAcad.  des  S  ci  t  ne.  anh.  1723  • 
-  Les  crapaudmes  font  liffes  en  dehors  ;  on  en  voit  de 
toutes  rondes  ;  il  y  en  a  auffi  de  longues.  Les  premières 
reffemblem  à  de  petites  calottes  qui  ont  environ  cinq  à 
fix  lignes  -de  diamètre  ;  les  autres  lbnt  allongées  comme 
«ne  petite  auge  ;  elles  ont  fouvent  un  pouce  de  longueur 
fur  quatre  lignes  de  largeur.  Aurefte  leur  grandeur  varie  » 
de  même  que  leurs  couleurs.  Il  y  en  srde  grifos  ,  de 
touffes ,  <de  brunes  ,  de  blanches ,  de  noires ,  de  verdâ- 
très  ;  quelques-unes  ont  des  taches  colorées..  La  crapau- 
*line  étoit  autrefois  portée  en  amulette  ;  mais  depuis  long* 
temps  on  n'ajoute  plus  de  foi  à  ïes  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE ,  Sideritis.  Plante  qui  croît  &équem- 
tnent  aux  lieux  arides  ,  montagneux  ,  fahloneux ,  Se 
dans  les  champs  incultes.  Sa  racine  eft  ligneufe  6k  vivace  > 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues  d'un  à  deux  pieds  , 
tjuarrées,  velues,  jaunâtres,  &communémentcouchées 
par  terre  ;  fes  Veuilles  font  oppofées  le  long  des-  bran- 
xhes  9  &  teffemblcnt  à  celles  de  la  fauge  ^fes  fleurs  font 
en  gueules  verticillées  ,  &  maculées  comme  la  peau  du 
crapaud  d'où  vient  fon  nom.  Ces^  rieurs  écloient  depuis 
juin  jnfqu'en  automne: il  leur  fuccede  quatre  femences 
obloneues  noirâtres  ,  renfermées  dans  une  cap  fuie  quia 
iervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette  plante  a  une  odeur  puante 
approchante  de  celle  de  X ortie  morte  :  voyez  ce  mot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  propre  pour  les  hernies 
appliquée  en  cataplafme ,  &  pour  arrêter  les  fleurs  blan* 
cnes,  étant  prife  en  déco&ion.  Les  Allemands  s'en  fer* 
vent  communément  dans  les  bains  deftinés  à  ouvrir  les 
|x>*es  de  la  peau  :  on  remarque  même  que  l'eau  du  bain 
taite  avec  &  «décoôion ,  devient  toute  troublée  gélati-i- 
neufe  après  qu'on  en  eft  forti ,  tant  elle  eft  chargée  des 
craffes  qui  fermoient  l'iflue  à  la  transpiration.  On  pré- 
tend «que  les  Juifs  ont  été  les  premiers  qui  ont  mis  cette 
plante  en  ufage  dans  la  Médecine.  / 

.  OR  AVAN ,  ou  Cr  AfTR  an.  Oifeau  aquatique ,  autre* 
ment  nommé. Oie  nomette;  voyez  ce  moi. 
ÏLN.  Tomt-lU  G& 
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CRAYE ,  Crcta.  Ceft  une  terre  calcaire,  fiâable ,  &* 
rineufe  ,  privée  de  faveur  &  d'odeur  ,  communément 
blanchâtre  &  peu  compa&e ,  calcinable  ,  attaquable  par 
les  acides  ,  tant  végétaux  que  minéraux  ,  s'étendant 
confidérablement  daas  l'eau  ;  attirant  ou  abforbant  beau* 
coup  rhumidité  de  Fathmofphere ,  &  s'attachant  à  la-  lan- 
gue. On  trouve  la  craie  primitive  dans  des  montagnes , 
en  malles  très-confidérables  ,  remplies  de  cailloux  Jîlex  * 
(  pierres  à  fufil  noires  )  qui  y  forment  un  banc  continu 
&  horizontal ,  &  de  coquilles  ou  de  madrépores  dif- 
perfés  çjà  &  là ,  mais  fou  vent  dans  un  itat  de  fpath  ^  & 
plus  ou  moins  bien  confervées.  La  craie  qu'on  trouve 
autrement  ,  &  privée  de  ces  corps  organifés ,  eft  une 
terre  de  -iranfport. 

Les  divers  ientiments  fur  l'origine  de  la  .craie  (ont  peu 
décififs  :  eft-ce  une  terre  primitive  &  de  toute  antiquité  ? 
Eft-elle  le  réfuitat  de  la  décompofition  de  la  pierre  à. 
fufil ,  ou  ne  feroit-elle  pas  plutôt  une  terriflcation  des 
productions  marines ,  telles  que  les  madrépores  &  les 
coquilles  î  *Ce  qui  nous  feroit  adopter  cette  dernière 
opinion  ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  pas  de  carrière  de  craie 
primitive  qui  ne  contienne  ,  ou  des  coquilles.,  ou  des 
madrépores ,  qui  venant  à fe  détruire ,  aie  comminuer , 
forment  la  craie.  Ne  pourroit-on  pas  expliquer  auffi  la 
préfence  des  pierres  à  fufil  qui  y  forment  des  bancs  hor 
rizontaux  ,  en  difant  que  toutes  les  montagnes  où  l'on 
trouve  la  craie  ainfi  mêlée  ^de  cailloux ,  font  un  angle 
avancé  :  or  fur  le  bord  de  la  mer ,  les  montagnes  qui  y 
font  fèmblablement  un  angle  faillant  ,  font  des  rochers 
qui  contiennent  beaucoup  de  pierres  à  fufil ,  lesquelles 
s'en  détachent  au  flux  &  reflux  des  deux  principales  mar 
*ées  de  l'année  ,  6k  tombent  fur  le  fol  horizontal  de  la 
plaee ,  qui  alors  eft  fourmi  de  coquilles  &  d'autres  prq* 
durions  femblables  que  la  mer  y  a  délaûTées  .:  par  ce 
jnoyen  une  couche  de  cailloux  aura  recouvert  le  loi  co- 
.quillier  ;  celuirci ,  à  une  raar4e  fuivante  ,  aura  couvert  à 
ion  tour  le  banc  de  cailloux ,  qui  font  allez  durs  pour 
fe  çonferver ,  étaat  privés  d'air  ;  mais  les  .coquilles  plus 
tendres  fe  feront  en  partie  terrifiées.  La  retraite  des  eaux 
de  la  mer  aura  facilité  la  formation  d'une  mafle  de  craie  , 
gui ,  j>ar  le  laps  du  temps ,  aura  fté  cpuverte  de  ï/uagms 
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*u  terre  végétale.  Cela  pofé ,  la  craie  doît  fon  origine  à 

la  terre  .animale.,  ainfi  que  tes  pierres  calcaires  :  voyez  ce 
mot.  En  effet,  cette  terre  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
fulchrum  ,  bu  le  foutien  des  os  ,  avec  la  terre  des  coquil- 
les d'oeufs  Ôc  avec  celle  des  coquilles  ,  tant  âuviatiles 
crue  marines,  jneme  des  coraux ,  des  perles  &  des  ma-* 
arepores^&c*Auflilacraieeft*elleun  abforbant  terreu*, 
qu'on  peut. employer  comme  fuccédanée  du  corail ,  des, 
yeux  d'icrevitte-,  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  ôcc 

Nous  avons  dit  ,phis  haut  que  la  craie  qui  ne  conte-' 
noit  point  de  corps  organifés  étoit  une  craie  de  trans- 
port m9sn  effet  elle  eft  très-friable  ,  très-douce  au  tou- 
cher ,  d'un  grain  égal  :  ce  font  des  eaux  fouterreines 
qui  Font  entraînée  5  xbariée ,  dépofée  dans  les  lieux  oîi 
oh  la  trouve.    " 

En  réfléçhiffant  fur  cet  ^xpofé  ,  -on,  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  différence  .dans  les  couleurs  ,  la  denfité  & 
le  degré  de  pureté  qu'on  obferve  dans  divers  morceaux 
de  craie  ;  étant  finceptible  de  s'étendre  dans  l'eau  ,  la 
craie. a  pu  être  accidentellement  mélangée  avec  des  ter- 
res cm  des  débris  de  pïerre  d'une  nature  différente  ,  &  * 
former  en  ie  déposant  ce  qu'on, nomme  Jigaric  minéral  h 
Ofieocolle*  Guhr  de  craie*  Craie  coulante  ,  Craie  rouge  * 
Craie  enpoujjieré ,  &c*  Voye^  notre  Miner alçgie. 

Oji  trouve  de  la  craie   en  Champagne  *  en  Bourgo- 
gne,  à  Meudon  près  de  Paris ,  &  dans  pkafieurs  autres, 
endroits  du  Royaume.  Quoique  cette  fubflance  n'ait  pas 
beaucoup  de  fblidité ,  on  ne  Jaifle  point  que  de  s'en  1er-, 
yir  avec  {iiccès  pour  bâtir ,  &  tout  le  monde  fait  que 
prefque  toute  la  Ville  de  Reims  en  Champagne  e$  bâtie 
4e  craie a  un  peu,  folide  à  la  vérité.  À  l'égard  de  celle  qui 
eft  très-tendre ,  très*friable  ,  on  s^enjert  pour  fertiliier 
*  les  terres  tuop  argiUeufes  ou  trop  friables  :  on  en  fait  des 
crayons  pour  ie  deffein.  Le  blanc  deTroye ,  fi  utile  pouç 
blanchir  les  plafonds  9  les  couvertures  -de  laine ,  &  cer- 
tains gros  draps ,  n'eft  que  dé  la  craie. 
CRAYEp£B|^ANrÇON  rn'eftpqmtuneetai^ ,  mais 
JMiepiêxre  talqùeule & réfraûaire; voye\ m  mot  Talc* 
.    CRAYON.  ïtfcjm  générique,  par  lequel  on  défigne 
pliifteur^  >fuWtancesf  terreufes  >  pierreufes  ,  minérales  , 
colorées  ,"&.  (font  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes ,  deffiV 
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ner ,  peindre  au  paftel.  Telles  font  la^cnsfe ,  hfartguînef. 
là  molybdène ,  lu  pierre  noire  ,  les  ochres  :  voyez  ces  mots. 
On  taille  &  on  donne  une  forme  à  ces  matières  ,  propre 
à  être  mife  dans  un  porte-crayon. 

CRAYON  NOIR  ou  Mine  de  Plomb  des  Peu** 
tftEs:  voy.  à  la  fuite  .des  mots  Talc  &  Molybdène» 
<CRAYON  NOIR  ou  Pierre  noire  ,  Ampelitis.  Ceft 
ime  pierre  comme  fchifteufè  ,  noire ,  tendre  ,  friable  9 
dont  les  Charpentiers  &  lés  Deffinatews  fe  fervent  pou* 
tracer  des  lignes.  Du  temps  de  Diofcoride  on  ne  rencon- 
troit  cette  pierre  qu'aux  environ*  de  Seleuche  en  Sourie  \ 
mais  aujourd'hui  on  en  trouve  abondamment  à  la  Fer- 
riere-Bechet*  entré  Séez&Alehçon  en  Normandie.  La 

fierté  noire  atmè  feviur  acre  ^  fmmque  ,  &  une  odeur 
itumineufe  :  elle  fe  décompofe  facilement  à  l'air ,  à  H 
manière  des  pyrites  fuhureufes  ;  alors  elle  produit  du  vi- 
triol martial  &  peut  noircir  la  teinture  de  noix  de  gal- 
le :  expofée  au  reu  ,  elle  brûle  un  peu ,  &  l'on  voit  fa 
couleur  noire  fe  changer  en  rouge  ;  quelquefois  cette 
pierre  contient  de  l'alun ,  pu  a  la  propriété  de  faire  ef- 
fervefcence  avec  les  acides  ;  cette  dernière ,  par  la  vert« 
de  fa  bafe  ,  convient  firtguËérement  aux  engrais  des  ter* 
j*es  à  vignobles.  Il  y  a  même  un  pays  en  Allemagne  (Ba~ 
charàb  )  où  les  habitants  amaffent  de  la  pierre  noire 
âtramentair£ ,  la  mettent  en  tas  ,  &  la  laifient  déconv 
pofer ,  jufqu'à  ce  qu'ellefoit  réduite  en  une  efpece  d'ar- 

Î;ille  ;  ils  la  difperfent  enfiiite  en  manière  de  fumier  fur 
à  terre  à  vigne  qu'ils  veulent  fertilifer  ;  &  par  cette  opé^- 
ration  ils  font  jœrir  les' vers  qui  montent  aux  farments  f 
améliorent  le  fol?'.&,  lé  fruit  de  k  vigne  prend  alors  un 

tout  d'ardôife  ,  tel  qu'on  le  remarque  dans  le  vin  de 
îô&fle.  Oii  fe  ftrt  encore  en  quelques*  pays  de  cette 
pierre  pour  teindre  les  cheveux  en  noir  &  les  fourcils. 
On  en  fait  auffi  des  dépilatoires.  On  nomme  encore  cette 

!>ierre  ,  Terre  à  vigne  &  Ampélit£.  Elle  fe  dijïbut  dans 
'huile  après  avoir  été  broyée.         '    , 

CftAYÔN  ROUGE  ou  S  ANGWNE;.  Ruhica.  Ceft 
une  terre  endurcie  ,  bu  une  pierre  friable  ,  <f  un  rongé 
plus  ou  moins  foncé  9  facile  à  tailler  en*  craypns  pour 
t ufage  des  Deflinateurs  :  on  nous  renvoie  <fe  Cappà* 
4Ïoce  &  d'Angleterre, 
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Von  tfeû  p«s  encore  certain  de  l'origine  de  cette 
■pierre  :  on  croit  que  c'eft  une  efpece  à'ochre  de  fer  préci- 
pitée dans  une  terre  argilleufe ,  ou  une  ftéatite  tendre  r 
mêlée  à  une  hamatite  décompofée.  Le  crayon  rouge  , 
pulvérifé  arec  l'eau  /  forme  une  maffe  qu'on  peut  pétrir  ; 
îi  on  l'expofe  en  cet  état  à  un  degré  de  feu  aflez  fort  & 
gradué ,  il  fe  durcira  au  poiiit  dç  recevoir  le  poli ,'  fie 
de  donner  des  étincelles  avec  le  briquet. 

CRÈME.  Dans  l'économie  ruftique  on  donne  ce  norii 
à  la  partie  la  plus  délicate  &  la  plus  grafle  du  lait  :  voyrç 
à  l'article  Lait*  * 

CRÈME  DE  TARTRE  :  voye^  à  l'article  TaUtr^ 

CRÉOLE.  On  donne  ce  nom  a  toute  perfonne  née 
à  l'Amérique  :  vvye{  à  l'article  Homme. 

CRÉPUSCULE.  Ceft  cette  lumière  qui  augmente  o« 
qui  diminue,  par  degrés  infenfibles  ,  depuis  la  pointe  da 
jour ,  jusqu'au  lever  du  foleil,  &  depuis  le  coucher  dtt 
weil ,  juibu'à  la  nuit  fermée.  Cependant  on  donne  vul- 
gairement le  nom  à? Aurore  &  laf  lumière  qui  précède  le 
lever  du  foleil ,  &  celui  du  Crépufcule  à  celle  qui  fuit  fon 
coucher.  .O»  fijppofe  ordinairement  que  le  crépufcule 
"commence-  &  fimt  quamt  le  foleif  eft  a  ^dix-Jjûit  degré* 
aw-deflbus  de  Fhorizon.  Il  dure  plus  lo^g^temps  dans  le* 
folffices  que  dans  les  équinoxes,  &dans  laiphére  obli- 
que que  dans  la  fohere  droite.  Pçut-on  réfléchir  fans 
admiration  à  cet  effet  merveilleux  produit  par  l'athmof* 
phere  ,  dans  lequel  fe  réfraâent.  les  rayons  de  lumière  9 
&  par  le  moyen  duquel  npus'paflbns  dp  lajjuit  au  jour, 
-&  du  jour  à  la  nuit,  par  degré?  infehfibîes  ^  Q|ue  d  avan- 
tages a'fcn  réfiiîte-t-il:pas  r  te  Commencement  âu',cré*- 
pufcule  arrive  lorfbue  les  étoiles  de  la  fixieme  grandeur 
difparoiffent  le  matmr  ;  mais  il  finit  quand  elles  commen- 
cent à  paroître  fur  le  foir  ;  la  lumière  du  foleil  dont  l'air 
eft  pénétré  ,  étant  le  féul  obftacle  qui  les  empêchoit  de 
paroître.  Les  crépufcules  d'hiver  font  moins  Jones  que 
ceux  d'été ,  parce  qu'en  hiver  l'air ,  étant  plus  condenfé  ; 
"doit  avoir  moins  ae  hauteur ,  &  par  conlequent .les  cré- 
pufcules finhTént  plutôt  ;  c'eft  le  contraire  en  été.  De 
plus ,  les  crépufcules  du  matin  font  plus  courts  que  ceux 
ou  foir  :  car  Pair  eft  plus  denfe  &  plus  bas  le-  matin  que 
)e  foir  ,  parce  que  la  chaleur  du  jour  le  dilate  &  le  raréfie , 
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&  par  confêquent  augmente  fon  volume  &  fa  hautear: 
Cet  effet  fuit  néceflairement ,  puifque  la  réfraâion  de  la 
lumière  eu  proportionnelle,  au  volume  &  à  la  hauteur  du 
'milieu  dans  lequel  elle  fe  fait, 

GRESSERJËtXÉ  :  voyez  Quercerelle- 
ÇRESSCW  DE  FONTAINE.  Naflurtium  aqiiaticum. 
planté  aquatique  j>  qu*on  nomme  aufli  Crejfon  de  ruiffeaux 
ou  d'eau  ♦.parce  qu  elle  croît  dans  les  marais  &  les  ruif- 
feaux. Elle  a  une  racine  blanche ,  filamenteufe  ;  fes  tiges 
font  longues  d*environ  un  pied,  groffes ,  courbées 5  creu- 
fes ,  jç attelées,  d'un  verd  tirant  fur  lé  rougeâtre  ;  fes  feuil- 
les k>nt  Succulentes  ,  prefque  rondes ,  toujours  vertes  ob£ 
cures ,  rangées  plufieurs  fur  un  côté.,  odorantes  ,  6c  d'un 
£oût  piquant  £C  agréable  ;,  fes  fleurs  font- petites  ,  blan- 
ches ,  tompofâss,  chacune  de  quatre  feuilles  difpofées  en 
croix ,  avec,  plufieurs  étamines  à  fommets  jaunes  ;  elles 
nahTent  aux  fomnités  des  tïges  &  des  branches  :  il  leur 
fuccede  des  filiques  un  peu  courbées  ,  qui  fe  divifent  en 
deux  loges  ,  remplies  de  petites  femences  arrondies,  & 
ikres  an  gont;v  ,. 

Cettejplanté  /leurit  en  juillet  &  en  août  ;  elle  eft  toi*- 
jours  verjiâtre  ,  awfli  peutron  en  ufer  dans  lés  falades 
pendant  toute  l'année..  Celle  qu'on  nomme  Ca'ûli  à 
Rouen  ^  eft  un  creffori.  cultivé,,  fort  tendre  >  d'un  goût 
exquis  , .  &  préférable  a  tout  autre  ;  le  crefTon  préfère  les 
ruiffeaux  dont  l'eau  eft  claire.  On  en  fait ,  avec  les  écrer 
ViiTes ,,  d'excellents  bouillons  propres  à  purifier  lamaffe  du 
jfàng des  icorhutiques.  On  doit  cependantobferver  de  ne 
pas  employer  le  creflbn  en  toutes  çirçonftances  dans  le 
îcorbut ,  mais  feulement  lorsque,  fon  cara£rere,çft  acide  , 
.&.  non  pas  lbrfqu'îl  y  a  apparence  de  eangrenne  ou  de 
diffolution-  dès  vaifleaux  ,  &  de  putréfaction.  Plufieurs 
grands  Praticiens  recommandent  l'ufage  du  lak  au  creflbn 
/dans  les  maladies  de  la* peau  ,  dans  lés  embarras  des 
reins  &  de  là  veille  ;  il  eft  encore  recommandé-  dans  la 
phtifie  r  &  les  maladies  chroniques  du,  poumon.  Le  cref- 
lbn,  ainfi .  que  la  femence  de  moutarde,  le  cochléas» 
ria ,  te  heccabunga ,  §£  toutes  les  plantes  crucifères ,  cort- 
tiennent  beaucoup  de  (q\  volatil.  Nous  le  répétons  ,  le 
creflbn  d'eau  eft  une  des  plantes  antifcorlniticjues  des 
'plus  aûives,  ePe  contient  un  éfprit  alkaU  Volatil,  aflet 


ienfibîe  ,  qui"  s'élève  dans  la  diftillatiort  à  un  très-léger 
degré  de  feu  :  c'eft  pourquoi  les  Médecins  inftruits  ne 
doivent  point  le  prelcrire  fous  forme  de  décoction  ;auflt 
en  ordonne-t-on  le  fuc  à  la  dofe  de  trois  à  quatre  onces. 
Oh  peut  exprimer  ce  fuc  commodément  ae  la  plante 
fraîche  dafts  tous'  les  temps  de  l'année  ;  &  quand  oh  veut 
faire  entrer  cette  plante  dans  les  bouillons  ,  il  faut  né- 
ceflairement  ou  fe  Contenter  de'Finfufion  de  la  plante  au 
bain-marie  ,  &  dans  des  vaiffeaux  ,  foit  de  terre ,  foit 
d'étain  ,  foit  de  verre  ,  exactement  fermés  ,  ou  en  in- 
troduire le  fuc  dans  le  bouillon  à  demi  refroidi.  On 
prépare  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée ,  un  fyrop 
&  un  extrait  de  creflbn  ;  un  vin  pour  les  gencives  : 
on  préparoit  aufïi  un-  fel  lixiviel  ,  lorfqu'on  oavoit  pat 
encore  découvert  que*  ces  fortes  de  fels-  ne'  retenoient 
rien  des  vertus  particulières  des  plantes  dont  ils  avotent 
été  tirés.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  fel  alkali 
eue  Ton  tire  duvcreflbn  par  la  combuftion  eft  faculé 
d'acide. 

Le  creflbn  d'eau  mangé  crud  avec  les  volailles  & 
fous  quelques  autres  vendes  rôties ,  en  eft  un  aflaifonne- 
nient  très-falutaire  ;  il  excite  l'appétit  :  il  produit  les 
rhêmes  bons  effets  mangé  en  falade  ,  foit  feul ,  foit  avec 
quelques  autres  herbes ,  dont  il  corrige  la  crudité.  Son 
ufàge  diététique  eft  fort  analogue  à  celui  de  la  moutar- 
de. Oeft  un  fuccédané  du  cochléaria. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Alenois  i 

©u  NasjtoïC.  (  NaftuTtiuîh  hortcnfc.  )  On  cultive  ce 
creflbn  dans  les  jardins ,  pour  mettre  ,  au  défaut  du  pré- 
cédent ,  dans  les  falades.  Sa  tige  rameufe  eft  couverte 
d'une  efpece  de  pouffiere  bleuâtre  ;fes  feuilles  font  oblon- 

Sues  ,  très-découpées  &  acres  ;  fes  fleurs  font  en  croix, 
e  couleur  blanche  purpurine ,  auxquelles  fuccedent  de 
petits  fruits  ,  lefquels  fe  partagent  eh  deux  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  femence  acre  &  roiigeatre.On 
fême  ce  creflbn  au  printemps  ;  il  fleurit  en  mai  6c  juin , 
&  refte  également  verd  dans  l'hiver  :  fon  ufage  eft  fami- 
lier dans  nos  aliments  ;  mais  il  eft  très-peu  employé 
en  Médecine. 

CRESSON  DES  PRÉS  ou  CardamiKe  ou  Passe- 
JLAGE    SAUVAGE  ,   Nafiurtium  pratenfe  fylvefire.    Les 
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feuilles  de  cette  plante  ,  qui  croît  dans  les  prés  &  ari* 
très  lieux  humides  ,  font  oblongues  ,  arrondies ,  atta- 
chées à  de  longues  queues  ;  il  s'eievede  leur  milieu  une 
tige  haute  de  du  pouces  ;  Tes  fleurs ,  compofées  de  qua- 
tre feuilles  en  croix ,  font  blanches  un  peu  purpurines  ;  à 
ces  fleurs  {accèdent  de  petites  ûliques  drvifées  ea  deux  lo- 
ges, contenant  de  petites  feinences  arrondies.  Sa  racine 
eft  menue  &  fibreufe  :  toutes  les  parties  de  cette  plante 
font  apéritives  &  antifcorbutiques. 

CRESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Cerf  d'eau* 
Naflurùumvtrrucarium.  Cette  efpeee  de  creflbn  appellée 
quelquefois  Amkrofie  Carnage  rampante  ou  Pied  de  Cor-» 
neilïe  de  Ruel  »  viçnt  le  long  des  cnemins  &  dans  les  en- 
droits humicùs  ;  fa  racine  eft  grofle  &  pouffe  des  tiges 
rampantes  \  fes  feuilles  font  découpées ,  reflemblantet 
à  la  ,corne  de  cerf  &  au  creffon  ;  fes  fleurs  petites ,  égale- 
ment difpofées  en  croix  >  fes  fruits  font  autant  de  ver- 
rues gwuTes  comme  un  petit  pois  •  renfermant  ,  entre 
deux  panneaux  >  des  femences  noirâtres ,  pareilles  à-peu- 
près  à  un  pçpin  de.  raifiû*  Ce  creflbn  eft  en  vigueur  dans 
tout  l'été*,  on  le  confit ,  comme  le  pourpier ,  au  fel  ou  au 
vinaigre,  peur  Usage  del*  iakde  >  en  frotte  les  poK 
reaux  des  mains  av^c  la  feuiUe  de  cette  plante  pour  le% 
faire  pafler» 

On  don&eJe  nom  de  creflbn  dinde  à  la  capucine  :  voye? 
ce  mot.  11  y  a  aufli  le  creflbn-  à  feuille  de  raifort ,  le  cre£ 
fan  à  fetftilfç6<  liciniées  ,  &  le  faux  creflbn  à  fleur  jaune. 

CRÉTACÉ.  Se  dit  d'un  corps  qui  participe  de  la 
craie.  VoyetcQ  mot. 

CRÊTE  DE  COQ  jr  Crip.  Galli.  Cefl  une  efpeee  de 
péd&culoire  epu'on  distingue  en  maie  &  femelle  :  la  pre- 
mière pouffe  des  tiges  quarrées ,  vuides  &  hautes  d'ua 
pied  &  demi  ;  fes  feuilles  naiflent  fans-oueue,  crénelées 
de  manière  à  imiter  la  crête  de  coq  ;  tes  fleurs  font  des 
efpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortent  de  l'aiflelle  de&. 
feuilles  :  il  leur  foc  ce  de  un  périt  fruit  membraneux  % 
rempli  de  femeaces  oblongues  de  couleur  obfcure.  La 
deuxième  efpeee  n'en  diflere  que  par  la  petkefle  de  tou- 
tes fés  parties  ;  l'une  &  l'autre  croiflent  dans  \ç§  effamp* 
&  dans  les  prés.  On  prétend  que  les  animaux  qui  man- 
dent de  cette  plante  font  auiE-tôt  attaqués  d'une  ff*fià% 
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fpunûtè  de  poux.  On  place  cependant  1*  crête  de  coq 
au  nombre  des  plantes  vulnéraires ,  &  on  la  dit  excel- 
lente pour  guérir  les  fiftules. 

CRETE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à  deux  coquil- 
les £ivalves  ,  du  genre  des  huîtres  ;  l'une  eft  pliée  com- 
me la  crête  du  coq  ,  &  en  a  la  couleur  ;  l'autre  eft  ap-. 
peliée  oreille  Jx  cochon  ;  fa  couleur  eft  violette. 
.   .CREVETTE.  Voye^  Chevrette. 
.    CRIN.  Voyen  Poil. 

CRINONS  ou  DRAGONNEAUX,  Comdones au* 
amonts.  C'eft  un  de  ces  infe&es  gloutons  qui  affligent 
l'humanité  :  ils  mangent  les  aliments  que  les  enfants  ont 
pris  ,  &  ne  font  pat  plus  gros  que  des  cheveux  ou  poils 
courts  :  ce  font  de  petits  vers  capillaires  qui  naiffent  de 
préférence  fous  la  peau  des  enfants  maigres  &  délicats ., 
o£  leur  caufent  une  maladie  nommée  par  plufieurs  Au* 
teurs  improprement ,  tnorbus  pilaris  ,  qui  eft  un  autre 
.genre  de  maladie.  H  ne  faut  pas  confondre  les  crinons 
avec  les  cirons.  Voye^  ce  mot.  A  l'aide  du  microfcope  on 
diftingue  ces  animaux  de  couleur  cendrée  ,  ayant  deu? 
.cornes  ,  les  yeux  ronds ,  la  queue  longue  &  velue  au 
bout  ;  ces  vers  font  horribles  à  voir.  I&Qçeujgejtt  erdfc* 
aairement  les  parties  mufculeuies  du  dos  ,  des  épaules  t 
du  gras  des  cuifles  ,  de  la  jambe  &  du  bras ,  fous  l'épi* 
derme  ,  &  caufent  une  démangeaison  continuelle  &  fâ- 
cheufe  qui  eft  très-fenfiblà  ,.  aiafi  que  des  inquiétudes  r 
des  cris  ,  des  iniornnies  qui  maigrinent  les -enfants  &  les 
font  tomber  en  langueur  ,  quoiqu'ils  paroiffent  d'ailleurs 
{&  bien  porter ,  qu'ils  tettentbien ,  qu'ils  mangent  avec 
appétit.    - 

Horftius  ,.  lié.  4  %  obf.  fj  ,  foupçonne>  avec  fonde* 
jpent  que  la  caufè  des  crinons  eft  le  défaut  de  tranfpi*- 
ration  inienûble  :  la  matière  retenue  dans  les  pores  eut* 
tanés  s'altère  ,  s'échauffe  &  fait  éclore  les  œufs  de  ces. 
petite  infectes.  Dans  ces  cas  on  met  1'enfent  dans  ufc 
bain  ,  où  on,  ^frotte  avec  du  miel  ;  les  crinons  fortent 
«avec  la.  fuetuf  ,  âitil  eft  facile  de  les  racler  avec  une 
croûte  de  pain  tnmchantç  ,  lorfqu  ils  montrent  la  tête» 
xTautres  mettent  fenfent  jufqu'au  col  dans  une  leffivë 
^©U  Us  ont  fait  bouillir  dans  un  fachet  de  la  fiente  de  pou*. 
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feurs  mains  enduites  dé  miel  ;  ils  les  raclèiit  enftitê 
comme  nous  venons  de  le  dire  :  il  faut  continuer  cette 
opération  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  fortir  de  ces  in» 
fe&es.  Malgré  ces  remèdes ,  fi  les  dracuncules  ou  crirtons 
font  trop  abondants-,  ou  qu'ils  fe  régénèrent  trop  «if?- 
mfent ,  alors  il  faut  employer  la  méthode  de  Timfeus , 
oui  confifte  à  donner  intérienrerriënt  de  la  teinture*  d*an> 
timoine  ,  ou  de  la  poudre  de  vipère  ;  à  baigner  les  ma- 
lades comme  il  eft  dit  ci-deffus  ,  &  à  les  laver  enfuite 
avec  une  pinte  d'eau  d'abfirithe  ,  dans  laquelle  on  a  fait 
diflbudre  deux  onces  d'aloës  hépatique.  Le  remède  que 
lès  femmes  Portugaifes  emploient  en  pareil  cas*  n'eft 

Ï)as  moins  fpécifique  ;  c'eft  un  compofe  de  miel-,  de 
ait  ,  &  de-  fuie  de  cheminée  :  on  peut  auffi  fe  '  fervir; 
avec  fuccès  de  la  pommade  mercurielle  dont  oxi  fok 
flfage  contre  la  gaHe ,  pourvu  que  le  mercure  y  entre  à 
-moindre  dofe; 

On  donne  improprement  le  nom -de  chiques  aux  dra* 
cuncules  qui  attaquent  les  enfants  de  la  Mifnie*  Poye% 
Chiques.  Arnatus  Lufkanus  ,  Gur.  6f ,  cent.  ?  ,  dit 
avoir  vu  une^fubftarice  en  forme  de1  vers  dè^*  trois  cotf- 
dèes  de  longueur ,  tirée  peu-à-peu  ,  pendant  plufieurs 
jours  ,  du  talon  d'un  jeune  Ethyopien ,  qui  lui  caufoit  de 

Îrandès  douleurs.  Le  fait  s'étant  paffé  à  Theflfalonique  , 
vit  à  cette  occâfion  un  Médecin  Arabe  Y  qui  lut  dît 
3ue  cette  maladie  étoit  fort  commune  &  très-dangereofe 
ans  l'Egypte ,  dans  l'Inde ,  &  dans  tous  les  pays  voifins  : 
elle  eft  appellée  par  Avicenne' ,~  Vtna  Médina  r&C  par 
.Galien  ,  Dracunculiu.-  Mais  il  ti<y  a  pas  apparence  que 
ce  foit  la  même  maladie  qui  eft  défignée  fous  ces  noms 
différents  ,  parte  quelavei/z*  de  Médine*,  telle  que  Ifrb* 
fervation  d'Amatus  en  donne  l'idée ,  eft  autre  chofe  que 
les  dracuncules  ,  tels  qu'Etmuller  les  décrit  :  ceux-ci 
font  très-courts  refpeâivement  ,  ils  peuvent  être  tirés 
par  morceaux  fans-conféquence  vceux-l^font  très-longs-» 
plus  folides  ;'&  fi  on  vient  à  les  romrflPen  lès  tirant  9 
ri  s'enfuit  des  douleurs  beaucoup  pÉto  violentes  qu'au- 
paravant. 

Gomme  le  Tœnià  rfeft  autre  chofe  qu'un  polype  ,  & 
wû'il  fe  reproduit  par  végétation  ,  n'y  auroit-il  pas  lieu 
#e  croire  que  les  dragonneaux  font  auffi  4e  vrew  pobg- 


£es ,  puifque  les  portions  qui  refient  fous  les  téguments 
après  la  rupture  de  celles  qui  en  ont  été  tirées  ,  ne  font 
pis  privées  de  mouvement ,  &  font  auffi  nuifibles  quel 
lorfque  les  vers  font  encore  entiers.  Dans  les  Obferva- 
rions  de  Médecine  de  la  Société  d3 Edimh.  vol,  6 ,  art.  7/  % 
on  lit  que  les  dragonneaux  de  Guinée  causent  quelque- 
fois  des  ulcères  dans  les  parties  qu'ils  affedent  %  qui 
peuvent  avoir  dès  fuites  très-facheuies ,  &  que  Ton  a  tiré 
de  plufieurs  endroits  de  la  jambe  d'un  jeune  homme  % 
dans  l'Ifle  Bermade  >  des  portions  de  ces  vers  jufqu'à  la 
longueur  de  00  pieds,  voilà  un  fait  qui  femble  bien 
propre  à  confirmer  l'analogie  des  dracuncuTes  avec  le 
T&nia.  Ruifch  fait^mention  r  Thefaur.  anat.  lïb.  3  % 
n°  14  ,  d'un  ver  de  Guinée  de  ceux  qui  afFe&ent  les 
pieds  des  habitants  de  ce  pays  avec  de  très-grandes  dou* 
leurs.  \ oyez  Ver  de  Guinée. 

CRIQUET.  Voyex^  Grillon. 

CRISTAL  :  Criftallus.  En  hiftoire  naturelle  on  donne 
ce  nom  à  toutes  les  fubftançes  minérales  qui  prennent 
d'elles-mÊrhes  une  figure  confiante  &  déterminée.  Il  y. 
U.  donc  autant  de  différentes  efp&es  de  criftaux  quoi 
y  a  de  fubftançes  qui  affectent  une  figure  régulière  : 
un  grand  nombre  de  pierres  calcaires,  gypfeufes,  vitri«* 
fiables  ,  rifraâaires  \  de  métaux  ,  de  demi-métaux  , 
les  pyrites  ,  le  foufre  ,  font  dans  ce  cas ,  &  prennent 
une  forme  diftinclive  à  laquelle  iF  eft  aifé  dVles  connoî* 
tre.  Riais  cette  figure  déterminée  ne  change  rien  aux 
qualités  oir  propriétés  effentielles. 

ta  criffculifatîdn  dans  ces  corps  naturels  paroît  fe 
fiure  firivanf  les  mêmes  îbix  gue  la  criftallifation  des 
fcls  dans  le  laboratoire  du  CÎhymifte.  I/aegrégatioft 
lente  des  parties  homogènes  &  conftituantes  des  corps  v 
accompagnée  de  certaines  circonffances ,  tes  fait  paifer 
de  lyétat  de  fluides  à  celui  de  folides^  ta  preuve  in* 
conteftable  que  tes  criftaux  ont  d'abord  été  dans  un  état 
de  fluidité  ,.  fe  tire:  des  corps  étrangers  ,  tels  que  des 

S  outres  d'eau  ,  dfes  infeftes  ,  des  plantes  ,  des  métaux  , 
ce.  qui  s'y  trouvent  fouvent  renfermés.  Ce  font  parti- 
culièrement ces  morceaux  dus  au  hazard  dont  les  Cu- 
rieux ornent  leurs  cabinets.  Mais  combien  de:  criftaux 
jajoiflerrt  renfermer  des  corps  étrangers ,  fans  on  coqft 


tenir  rfeôïvéfnènt  ?  L'on  croit  voir  dans  les  uns  aVl'al 
iniante  ,  dans  d'autres  de  l'argent  qui  végète  ,  ou  de* 
moufles ,  des  iris  &  quantité  d'accidents  que  des  Ama~ 
teurs  du  merveilleux  fe  plaifent  à  y  trouver  ,  &.  qui  ne 
font  dus  qu'à  des  points  glaceux  r  &c.  produits  par  le; 
choc  d'une  autre  pierre  ,  ou  par  ràrrangement  des  mor 
lécules  criftallines  ;  en  un  mot  qui  ne  (ont  communé- 
ment que  l'effet  de- la  réfraôion  des  rayons  lumineux 
différemment  modifiés.  On  donne  le  nom  de  fluorés  k 
tous  les  crfflaux  colorés ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  ^ 
ainfi ,  par  exemple  ,  on  appelle  les  criftaux  de  ipath 
colorés  ,  fluorés  fpatici.  Voye\  Fluors.  H  eft  démon- 
tré que  les  criftaux  font  colorés  par  des  fubftances  mé* 
falliques  ,  qui  ont  été  mifes  en  aiffblution  dans  le  feïa 
èe  la  terre  ,  &  entraînées  par  lés  eaux ,  ou  élevées  fous 
là  forme  de/vapenrs  ,  qui  fefont  venues  joindre  à  la  ma» 
tiere  encore  liquide  dont  les  criftaux  dévoient  être  for- 
més. La  couleur  indique  fouvent  la  nature  des  métaux 
colorants  ;  le  cuivre  <lonne  du  verd  &  du  bleu  ;  le  plomk 
donne  du  jaune  ,  &  le  fer  donne  du  rouge  &  quelque- 
fois auffi  du  bleu  :  on  reconnoît  encore  autrement  les 
criftaux  formés  par  des  influences .raetajlkpesv  Ceux  dit 
plqmb  font  cubiques ,  ceux  de  Fétaia  font  pyramidaux  f 
ceux  du  fer  font  rhomboïdes  ,  &c.^ 

La  nature ,  qui  travaille  avec  lenteur ,  mais  qui  tra^ 
Vaille  inceflamment ,  forme  tous  les  jours  dans  le  foin 
«le  la  terre  ,  a  l'aide  des  veinules  d'eau*  qui  y  font  répaftr 
dues ,  ces  Criftaux ,  ces  Minéraux  :  elle~àltere-&  change. 
fc  forme  des  foffilës  répandus  dans  fojxJem  ;  c'eft'  ainfi 

Îu'elle  nous  fait  voir  des  cornes  d'Ammon  ,L&  les  creux 
e  quelques  pierres  tapifles  de  criftaux-,  ou  recouverts  en 
tout  ou  en  partie  d'un  éclat,  métallique  ou- pyriteux. 
.  CRISTAL  DISLANDE,  Cyftallus  Iflandica.Ct<x&r 
tal  tire  fon  nom  de  rifles  où  il  fe  trouve  :  on  le  rencontre, 
fur-tout  au  pied  d'une  montagne-  de  Roer-Floerde^, 
Erafrne  Bartnôlih  eft  le  premier  qui  a  fait  connoîtrq 
cette  forte  de  criflàl ,  en  donnant  un  Traité'  particulier* 
C'eft  à  tort  que  M.  de  laHirç Ta  confondu  avec  le.Talc* 
C'eft  une  efpece  àQjfpath  calcaire  ,  de  figure  rhombaï-- 
dale  ,  jufques  dans  fes  plus  petites  parties  :  tranfpareot 
^imne,  du.  <rijhl  #.  roche  ^  diflbluble  dan&  tes, 


teand  en  le  calcî ne  5àns  un  creufet  #  il  y  devient  d'abord 
ailleté  ,  puis  il  pétille  ,  fe  divife  en  rhomboïdes  * 
répand  une  odeur  urineufe  ou  de  foie  de  fbufre  ,  6c  ac- 
quiert pour  lors  la  propriété  de  luire  dans  l'obfcurité. 
Mais  la  propriété  la  plus  diftinâive  §£  la  plus  remarqua- 
bk  de  ce  Criftal  d'Iflàmde ,  eft  celle  de  faire  paroître  dou-1- 
Wes  les  objets  qu'on  vwt  à  travers.  Meffifeurs  Huyghens  6tf 
Newton  ont  expliqué  la  réfraâion  extraordinaire  de  ce 
criftal  fpathique  ;  cet  effet  fingulier  vient ,  difent-ils  ,  de 
4:e  que  le  rayon  de  lumière  qui  traverfe  cette  pierre ,  y 
fouftre  une  double  réfraétion  tout -à -fait  particulière. 
Dans  tes  autres  corps  tranfparents  ,  il  ne  ferait  qu'une 
tsfra&ion  ,  parce  que  les  rayons  qui  tombent  perpendi* 
culairement  fur  leur  ûirface  ,  paffent  tout  droit- fans  fouf- 
frir  de  réfraction  :  les  rayons  obliques  fe  rompent  toi*- 
fours.  Au  lieu  que  dans  le  criftal  d'Iftande  ,  les  rayon» 
perpendiculaires  ibuffrent   réfraction  ,  parce  qu'il    eft 
éompofé  tranfverfalement  &  horizontalement  de  divers 
.les  iurfaces  qui  fe  touchent  différemment  ;  ainfi  o« 
voit  néceflairement  -doubles  les  objets  qu'on  regarde  an 
travers  de  ce  fpath  diaphane  :  oji  peut  obferver  ce  phé- 
tiomene  en  lifant  l'étiquette  du  Criftal  d'Iflande  qui  fe 
prouve  dans  Parmoire  des  pierres  pricieufes  du  Cabinet 
du  Roi. 

CRISTAL  DE  MADAGASCAR.  Voye^  fon  article  4 
la  fuite  du  Moi  Quartz. 

CRISTAL  DE  MINE.  Nous  donnons  ce  nom  à  des 
criftallifations  plus  ou  moins  tranfparentes.,  três-dures  /f 
&  fouvent  colorées ,  qui  fe  trouvent  dans  dès  fentes  de 
minières.  Ces  cryftaux  ne  forment  point  des  quilles  ifo- 
lées  dès  leur  baie  9  mais  confondues  enfembte ,  excepté 
par  ta  pointe ,  qui  communément- eft  hexaëdre  :  on  peut 
Jes  regarder  comme  des  criftallifations  quaraeufes  :  voyt{ 
Quartz.  » 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  La  plupart  des  Natu* 
ratifies  donnent  ce  nom  ,  tantôt  au  criftal  de  roche ,  tan* 
*ôt  à  une  cfîftalUfation  aftez  tranfparente ,  fort  dure ,  lem^ 
fekble  à  une  mafle  de  verre  fondu  ,  &«on  en  quillea 
Tels  font  les  criflaux  des  mines  &  celui  de  Madaeafcar.  * 
CRISTALJBE  ROCHE ,  €tyjtallus  riqxa.  On  donne 
nom  9  ou  efcltu  de  èrtjfal.  par  excellence ,  à  une  pierre 


$6%  cm  ^ 

tranfparenté,  non  xolorée  *  qui  fait  feu  avéfi-Pacîéf  i  qtw 
$i  la  tonne  d'un  prifme  à  fix  côtés  , -terminé  à  (es  deux 
extrémités  par  une  pyramide  hexagone ,  quand  fa  con- 
formation eft  parfaite.  Cependant  cette  règle  fouflre 
des  exceptions  ,  car  on  voit  du  enflai  de  roche  dans  le* 
quel  on  ne  remarque  que  la  pyramide  fupérieure*  1'jn- 
lerieure  étant  fouvent  cachée  .ou  confondue  dans  la  pierre! 
oui  kii  fort  de  matrice  ou  de  bafe.  Quand  on  remarque 
dans  le  criftal  de  roche  une  autre  figure  que  selle  d'un 
prifme  Hexagone ,  il  y  a  Heu  de  croire  que  cela  vient  de 
ce  que  deux  ou  pluûeurs  quilles  de  criftaux  font  venues 
ta  fe  joindre  de  différentes  manières  ,s  &  fe  font^ortfon- 
duesen  quelque  forte  dans  leur  formation.  Tout  eft  dûl 
l'équilibre  ou  au  dérangement  que  les  parties  ont  éprou- 
vé à'I'inftaat  de  la  criuallilàtion  *  &c,  Voyt^  -ci-defuu 
l'article  Cri^stax..  -On  peut  remarquer  dans  -certains 
criftaux  de  roche  qu'ils  ne  font  compofés  que  de  lames 
.extrêmement  fines ,  appliquées M$  unes  fur  les  autres.  On 
a  .obfervé  que  ceft  toujours  le  quartz  qui  fe*t  de  bafe 
eu  de  matrice  au  jçriftal  de  roche  ,  &  c'eft  dans  cette 
pierre  qu'il  fe  forme  constamment  :  dbù  ton  pourroit 
<onje$urer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  le 
jcriftal  de  roche  n'eft  autre  chofe  qu'un,  quartz  plus 
épuré.  Les  anciens  fàifoient  différents  vafes  ae  criftal  de 
roche  ,  ddnt  le  prix  étoit  très-confidérable  :  on  admire 
encore  aujourd'hui  les  "beaux  luftres  de  criftal  de  roche  M 
les  girandoles  ,  &c.  mais  ordinairement  on  les  imite  en 
verre  de  Bohême. 

On  trouve  le  criftal  de  roche  dans  toutes  les  parties  dt 
monde .,  &  ordinairement  dans  des  grottes  ou  des  caver- 
nes communément  abreuvées  d'eau.  Ils  pendent  aux 
voûtes  iùpérieures  ;  ils  tapaient  auffi  les  parois  des  cse 
vernes  ;  il  en  vient  des  Indes ,  du  BréfiL  En  Europe  , 
c'eft  le  mont  Saint-Gothard  qui  en  fournit  la  plus  granr 
de  quantité.  En  17 19  on  découvrit  dans  le  Grimfelberg , 
^n  ^uifle ,  des  pièces  d£  criftal  de  roche  qui  pefoient  500 
livres  1  &  d'autres  800  livres ,  qui  furent  einmées  à  plus 
de  trois  mille  -écus,;  on  en  a  même  tiré  d$ms  rifle  Âê 
Madagaicar  des  morceaux  de  fix  pieds  de  long  &  de 
«quatre  de  large  ,  fur  autant  d'épaiffeïir,  La  mine  de  Fi£- 
tact  a»  Walbis  fournit  aujourd'hui  les  mages  lçs  plus 


fcrotlffc  &  les  plus  parfaites  de  criftal  de  roche.  On  vient 
d'yen  découvrir  une  magnifique  pièce  :  c'eft  urie*quille 
qu'on  dit  être  du  poids  de  douze  quintaux  ,  elle  a  fept 
pieds  de  contour  ,  &  deux  pieds  &  demi  de  hauteur. 
.    Scheuchzer  obferve  que  plus  le  lieu  d'où  on  le  tire 
eft  élevé  ,  plus  le  criftal  eft  pariait.  M.  Bertrand  dit 
que  ceux  qui  cherchent  des  criftaux  .ont  quelques  indi- 
ces auxquels  ils  prennent  garde  avant  que  de  travailler  à 
percer  les  rochers  pour  entrer  dans  les  cavernes.  i°  Les 
couches  de  quartz  blanc  qu'ils  appellent  crifial  bande  £ 
jamais  il  ne  s'ajttachent  à  la  pierre  calcaire  ,  mais  à  des 
rochers  blancs , très-durs;, ils  cherchent  quelques  nftures 
qui  conduifent  %  une  grotte  ^.&  ils  ouvrent  le  rocher» 
a°  Ils  s'attachent  fur-tout  aux  lieux  où  le>  lits  du  ro* 
cher  font  relevés ,  &  offrent  un  apparence  .de  .convexités 
3°  Les  ouvriers  frappent  çà  &.  là  avec  des  inftruments 
de  fer  :  lorfqu'ils  entendent  un  fon  comme  celui  d'une 
caverne  prochaine  ,  ils  travaillent.  S'ils  entendent  le  fou 
dune*  mafte  de  rocher  folide  &  fans  cavités  ,  ils  vont 
ailleurs»  40  Une  eau  limpide  qui  fort  de  quelque  fiffur* 
du  rocher  ;  une  terre  fiW  &  jaunâtre  qui  a  percé  quel* 
que  part  ;  des  çriftallifations  imparfaites  ,  adhérentes 
aux  environs  dans  quelque  cavité  ;  tout  cela  font  au-r 
tant  d'indices  d'une  grotte  ou  caverne  ,  &.  d'une  mine 
de  criftal  gui  n'edft  pas  éloignée.  50  Quand  on  .eft  arrivé 
te  defeendu  dans  la  mine ,  alors  un  ouvrier ,  fufpendu  à 
une  corde  ,  fonde  6c  choifit  3  la  forme  &  à  1  oeil  les 
morceaux  les  plus  durs  &  Jes  plus  purs ,  qu'il  détache 
aifement.  Les  degrés  de  perfection  dans  les  cryftaux  de 
roche  conftftent  en  ce  qu'ils  foient  d'une  blancheur  par- 
faite 9  clairs  ,  tranfparents  comme  de  l'eau ,  très-nets  & 
fans  taches ,  très-durs  &  fufceptibles  du  poli  le  plus 
vif  ;  en  un  mot  que  dans  leur,  couleur  ils  /oient  de  la 
plus  grande  tranfparence  &  qu'Us  imitent  le  diamant. 

•On  trouve  quelquefois  fen  pleine  campagne  ,  &  dans 
«les  rivières  ,  des  morceaux  de  criftal  qui  ont  jké  tranf* 

Swtés  &  arrondis  par  le  roujement  des  eaux  ;  les  çail* 
ux  de  Médoc*  (du  Rhin  9  de  Briftol  &  de  Broyage, 
paroifTent  être  dans  ce  cas.  Ceux  d'Àlençon ,  qu'on  ren«* 
contre  dans  le  Granité  *  font  des  criftaux  Jl  pans  &  d'ung 
couleur  enfumée.  Les. diamants  deCojnouaules  ne  font 
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que  des  criftaux  de  roche  très-durs  &  fàris  coulent*]  * 
On  foupçonne  avec  aifez  de  vraifemblance  ,  que  1* 
trifial  de  roche  eft  la  bafe  des  pierres  prédenfes  ;  '(  voyt\ 
ce  mot  )  car  réellement  il  n'en  diffère  que  par  la  dureté* 
Aufîi  lorfqu'il  eft  coloré  ,  on  l'appelle  du  nom  de  la 
pierre  précieuiè  à  laquelle  il  reffemble  par  la  couleur, 
en  y  ajoutant  l'épithete  de  faux.  C'eft  amfi  qu'on  nom- 
me faux  rubis  le'  criftal  de  roche  rouge  ;  faux  faphvf 
celui  qui  eft  bleu  ;  fauffe  émeraude  celui  qui  eft  verd  j 
fauffe  topaze  celui  qui  eft  jaune  ,  &c.  l'art  fait  ufàge  du 
criflal  de  roche  pour  imiter  lespierres  précieufes.  On  le 
fait  fondre  à  l'aide  d'un  alkali  fixe  &  du  plomb  ,  &  on  y 
mêle  les  matières  colorantes  propres  a  chaque  pierre 
précieufê  que  l'on  veut  imiter.  C'eft  dans  Y  Art  de  La  Ver* 
rerie'de  Neri ,  commenté  par  Kunckel ,  qu'on  peut  ap- 
prendre la  méthode  de  foire  en  ce  genre  marcher  l'art 
prefque  de  pair  avec  la  nature  :  ces  fortes  de  pierreries 
artificielles  le  nomment  crifiallins  ,  ou  émaux  clairs  :  on 
colore  auffi  les  criftaux  à  froid  ou  à  chaud  par  les  Aies 
des  végétaux  étendus  dans  des  liqueurs  éthérées  :  ces 
criftaux  fe  nomment  rubajfes. 

On  trouvera  plufieurs  détails  inréreflants  fur  l'article 
Cristal  dans  notre  Minéralogie. 
;   On  a  attribué  dans  la  médecine  de  grandes  vertus  aux 
criftaux; ,  foit  fufpendus  au  col  pour  éloigner  les  longes 
inquiets  ,  foit  pris  intérieurement  pour  guérir  la  diflen- 
tene  ,  les  fleurs  blanches ,  augmenter  le  Tait  aux  nourri- 
ces ,  &c.  brifèr  la  pierre.  Cette  prétention  efl  fi  abfurde 
3ue  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  la  réfuter.  Mais  on 
evroit  bannir  abfolument  de  tels  remèdes  qui  n'ont  que 
des  propriétés  imaginaires  ,  pour  nç  pas  dite  dangereu- 
ses ;  en  un  mot ,  qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en 
médecine  que  du  caillou  ou  du  verre  piles. 
CRISTE-MÀRINE.  Voye^  Passepierre. 
CROCODILE  :  Crocodilus  :  animal  ovipare  &  am- 
phibie 9  l'un  des  plus/  gros  d'entre  les  lézards  ,  très-com- 
mun en  Egypte ,  dans  une  partie  de  l'Inde  &  dans  pla- 
ideurs contrées  chaudes  de  l'Amérique.  On  croit  que  c'eft 
lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  Sainte ,  fous  le 
nom  de  Leviathan.  Voyeî  ce  mou 
Le  crocodile  eft  un  jnonftre  d'une  voracité  dan« 
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fcnft  ,*qui  dâteré  des  autres  lézards  par  ié»  dents  nom- 
ïreufes ,  qui  font  longues  ,  très-pointues  ,  rangées  com- 
me celles  d'un  peigne  :  celles  de  là  mâchoire  fupérieure 
«'emboîtent  dans  l'intervalle  de  celles  d'en  bas ,  &  celles- 
ci  dans  l'intervalle  des  Supérieures.  Sa  langue  eft  fi  cour- 
te ,  à  proportion  de  celle  des  lézards  ,  qu'on  a  dit  du 
crocodile  qu'il  n'avoit  pas  de  langue.  Il  y  a  une  autre 
<Wérence  effentielle  entre  le  crocodile  &  le  cayman  dont 
nous  avons  parlé  :  celui-ci  a  le  corps  plus  ramaffé  ,  la 
tête  élevée  ,  le  mufeau  abaifTé  &  court ,  formant  un  an* 
gle  à  fa  racine  ;  &  au  contraire  le  crocodile  ,  fiir-toutx 
celui  du  Nil ,  a  le  corps  étroit ,  le  mufeau  en  ligne  égale 
&  très-allongé  ,  l'ouverture  de  la  gueule  beaucoup  plus 
ample  :  il  diffère  encore  du  cayman  par  les  écailles ,  les 
anneaux  de  la  queue  ,  la  dureté  des  os  ,  la  couleur  du 
corps  ,  &  par  plufteurs  autres  particularités  qu'on  re- 
connoîtra  dans  la  defcription  que  nous  en  allons  don- 
ner. 

Le  crocodile  eft  ,  ainfi  que  le  cayman  ,  le  plus  fort 
&  le  plus  grand  de  tous  les  lézards  ;  lorfque  fa  crue  eft 
feite ,  il  à  au-delà  de- vingt  pieds  de  longueur  :  il  eft  cou- 
vert d'une  peau  fort  dure ,  ëcatlteufe  ,  couleur  de  bronza 
ou  d'un  brun  jaunâtre  f  marquetée  de  blanc  &  de  verd  : 
û  tête  eft  large  ;  il  a  un  mufeau  de  cochon  :  fa  gueulé 
s'ouvre  jufqu  aux  oreilles  ;  fon  gofier  eft  fort  ample  ; 
ki  mâchoires  font  garnies  d'un  nombre  de  dents  cani- 
nes ,  longues  &  rondes ,  blanches  &1  pointues  s  qui  pat 
lent  les  unes  entre  les  autres  exactement  :  les  racines  dg 
ces  dents  font, creufes  &  plus  longuesjqué  les  dénis  mê- 
mes. Cet  animal  n'a  que  la  mâchoire  (upérieure  de  mo- 
bile ;  elle  s'articule  à  la  nuque  du  eût  :  il  a  deux  petits 
trous  en  forme  de  croùTant ,  qui  font  les  narines  ;  les 
ouvertures  des  oreilles  font  au-deftiis  des  yeux.  La  ma* 
«boire  inférieure  eft  immobile  ,  attachée  à  l?os  du  ftèr* 
num  pour  augmenter  fa  force  ;  fon  immobilité  fait  que 
le  crocodile  va  toujours-  en  regardant  en  avant ,  portant 
h  tête  droite  &  directement  allongée  :  fes  yeux  font 
Semblables  à  ceux  du  cochon,  quelquefois  éti  ne  étants  , 
fertaots  hors  de  la  t£te  ,  placés  et»  «Ireté  dans  leur  or* 
Bite  offeux  ,  mais  immobiles  :  fes  cuhTes  fe  plient  de, 
«oté  ;  fos  pitds  de  devant,  font  armé«  de  cinq  griffes  fort 
UrR+IgmiO,  Hh 
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crochues  &  aiguës.;:  ceux  de  derrière  de  quatre  :  fa  queoè- 
eft  ronde  ôt  auili  longùeque.le  refte  du  corps. 
.    Les  écailles  du  crocodile  font  de  trois  fortes  ;  celles 
qui  couvrent  les  flancs  ,  lès  bras  ,  les  jambes  &  une 
partie  du  col ,  font  à  peu  près  rondes  ;  celtes  du  dos  ,  du 
milieu  du  col  &  de  deffus  la  queue  font  par  bandes  » 
gravées  %  &  non  tuilées  comme  celles  du  ventre  :  fur  le 
dos  ,  au  milieu  de  chaque. écaille  ,  il  y  a  une  crête  dont 
l'élévation  diminue  inienfiblement  vers  les  flancs  :   la 
queue ,  qui  commence  au-delà  des  pieds  de  derrière»  a 
au(S  deux,  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés  ,  qui  s'unit*» 
fent  pour  ne  ^former  qu'un  fèul  rang  à  un  pied:  du  bout 
de  la  queue  ;  cette  difpofitio»  de  queue  aide  beaucoup  à 
ranimai  pour  nager  ;  les  .écailles  qui  ■  garniflent  le  ven- 
tre y  le  deflbus  de  la  queue  ,  du  col>&  de  la  mâchoire  >. 
même  des  pattes,  <&  le  dedans  des  jambes  ,ibnt  minces , 
flexibles  ,  fans  crêtes  ,  non  tuilées  ,  prelque  quarrées  y 
moins  dures  que  celles  du  dos  :  fous  le  ventre  ,  un  pem 
au-delà  des  pieds  de  derrière  ,  eft  une.  ouverture  large,* 
^quj  probablement  eft  l'anus. 

,    Nous  avons  déjà  dit  qu'on  trouve  des  crocodiles  dans 
Je  Gange.,  dans  le  Nil  &  le  Niger ,  en  Afie.%  en  Afrique 
Si  dans  plufieurs  grands  fleuves  .en  Amérique  ;  la  plu* 
part  de -ceux  que.  nous  voyons  en  France:  viennent  dil 
Kil  en  Egypte ,  où  il  yen  a* grande  quantité  :  ils  habi* 
lent  dans  les  rivières  6k  dans  la  vafe  des  rivages  chauds  ; 
ils  y  font  comme  immobiles  :  ils  mangent  beaucoup  de 
poiflbn-  >  des  limaçons  ,.&  font  fort  friands  de  chair  hu+- 
maine  :  ceux  du  Nil  dévouent  le  menu  bétail  %T  ils  com* 
mençent  par  l'aflommer  deleur: queue  ;  ils  mangent  auffi 
dès  enfants  i  ceux4  de  l'Amérique  dévorent  les  hommes 
qu'ils  peuvent  attraper.  Ils  pondent  depuis  vingt  jufqu'à 
ioixante Oîufs  ,. comme  les  tortues,  dans  le. fable,  fur  les 
rivages  , .  &  ils  éclofent-de  même  fans  incubation  à  Tar- 
lleur  du  foleil.  Ces  œuts  font  gros  comme  ceux  des  oies  ^ 
leur  goût  n'eft  point  défagréablej;  le  peuple  en  Amer»-  - 
,  que  &.  Tes  Nègres  en  mangent ,  ainfi  que  -de  la  chair  du 
crocodi  le.  Dans  Hlléjde  Boutan  on:  apprivoife  quelques- 
uns  de  ces  animaux  4  ça  les-  engrauTe  &  on  les  tue  pour  en 
faire  un  mets  très-eftimé. . 

On  ne  peut  p/endre  Jet  crocodiles  qu'avec.des  hame»- 
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4pj&fls  de  fer  ;  car  leur  peau ,  excepté  le  ventre  ,  eft  une 
cùirafle  fi  dure  qu'elle  eft  impénétrable  aux  traits  ,  aux 
flèches  &  à  toute  efpece  d'arquebufade.  A  Siam ,  pour 
prendre  ces  animaux  ,  on  tend  au  travers  des  rivières 
trois  ou' quatre  rangs  de  filets  deftinés  à  cet  ufage  ;  on 
les  place  de  diftance  en  diftance  ;  le  crocodile  épuife  fes 
forces  au  premier  &  au  fécond  filet  :  puis  des  Mercenai- 
res accourent  dans  leurs  bâtons  ,  achèvent  de  l'épuifer 
par  plusieurs  coups  donnés  à  propos  ,  &  de  l'affoîblir 
entièrement  par  la  perte  de  fonlang  ,  évitant  avec  grand 
foin  fes  coups  de  dents  &  de  la  queue  :  enfuite  ils  lui  fer- 
rent fortement  la  gueule  ,  &  avec  la  même  corde  ils  at- 
tachent la  tête  à  la  queue  ,  &  lient  les  pattes  enfemble 
fur  le  dos  ;  toutes  ces  précautions  ne  font  pas  inutiles  , 
car  cet  animal ,  reprenant  bientôt  fes  forces ,  tefroit  d'étran- 
ges ravages.  *  - 

On  prétend  que" cet  animal  craint  la  vue  &  l'odeur 
du  fafran  ,  &  que  fes  entrailles  ont  une  odeur  mufquée: 
il  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  efpeces  de 
crocodiles  dont  nous  ferons  mention  ci-après.  La  plus 
grande  force  du  crocodile  confifte  dans  fa  gueule  ,  fon 
dos  ,  fes  griffes  &  fa  queue  :  c'eft  avec  ces  terribles 
armes  quilfaifit  ,  renverfe  &  déchire  fa  proie;  il  eft 
plus  dangereux  dans  l'eau  que  fur  terre  ,  parce  qu'il  fe 
meut  facilement  dans  ce  fluide  ;  fur  terre  il  fe  retourne 
difficilement  ;  mais  quoiqu'il  foit  d'une  lourde  malle  , 
il  ne  laiiTe  pas  de  marcher  fort  vite  dans  un  terrein  uni. 
Malgré  tant  de  dangers  d'approcher  cet  anthropopha^ , 
les  Nègres  n'en  ont  pas  peur  ;  ils  font  fou  vent  lutter  leur 
adreffe  contre  la  force  du  crocodile  :  pour  cela  ils  tâ- 
chent de*  furprendre  cet  animal  dans  un  endroit  où  il 
ne  peut  pas  fe  foutenir  fans  nager  ,  &  ils  vont  à  lui  har- 
diment avec  un  cuir  de  bœuf  entortillé  au  bras  gauche , 
&  une  bayonette  dans  la  main  droite  ;  ils  lui  mettent  le 
bras  garni  de  cuir  dans  la-gueule ,  la  lui  tiennent  ouver- 
te; &  comme  il  n'a  qu'une  très-petite  langue,  il  s'em- 
plit d'eau  &  fe  noie  :  pour  le  faire  mourir  plutôt ,  ils  lui 
donnent  des  coups  de  bayonette  dans  la  gorge ,  &  lui 
cseveat*  les  yeux.  -_ 

Le  crocoaile  eft  plus  gros  &  plus  grand  dans  certai- 
contrées  que  dans  d'autres  \  celui  qu'aux  Anuilçs 

H  h  a- 
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Ton  appelle  Caymam  eft?,  dit-on  ,  le  pins  grand  r  voyï^ 
ce- mot.  Cependant  on  voit  des  crocodiles,  dans  la  Gui-* 
Bée ,  dans  le  Sénégal  &  la  Gambra ,  même  dans  le  fleuve^ 
des  Amazones  ,  qui  ont  depuis  vingt  jufqu'à-  trente  6c 
trentertrois  pieds  de.  longueur  :  M.  de  la/Condamine 
((  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones  )  en  a  vu  un  grand 
nombre  fur  la  rivière  de  GuayaqnM  ;  ils.reftent  pendant. 
<$es  journées  entières  fur  la  vafe  étendus  au  foleil.  Il  n'y 
a  pas  d'animal  qui  ,  après  être  né  fi  petit  ,  devienne  û 
grand  :  l'efpecè  de  crocodile*  nommée.  Alligator  a  der 
puis  huit  lufqua  douze  6c  quinze  pieds  de.  longueur. 
Près  le  Palais  Royal  à  Saba ,.  fur  la  côte  des  Efclaves  , 
le  Roi  de  cette  contrée  tient  à.  honneur  >  comme  une? 
magnificence  extraordinaire  ,  d'avoir  deux  étangs  rem- 
plis $  Alligator*.  Les  crocodiles  des  Moluques  ,  au  con- 
traire de  ceux  des  autres  pays  ,  font  voraces  &  dange- 
reux fur  terre  ;  &  dans  la  mer  ,.  ils  font- fi  lâches  6c  fi' 
engourdis  qu'ils  fe  laiiTent  prendre  aifément ,  parce  que- 
leurs  doigts  des  pieds  de  derrière  n'étant  attachés  par- 
aucune  membrane  ,  ils  ne  peuvent  nager  avec  facilité* 
Quand  le  mâle  veut  copuler  fa  femelle  ,,  il  la  f  enverfe: 
fur  le  dos  (  car  on  prétend  que  leur  accouplement  fe? 
fait  ventre  à  ventre  )  :  enfuiteil  lui  aide  à.  reprendre  ûl. 
première,  pofture.  Le  crocodile  de  Ceylan  eft  nommé 
K'imbula  par  les  habitants  du  pays  ;  il  eft  marqué  de- 
taches  noirâtres.  Celui  du  Gangf  a  le  mufeau  fort  long; 
&  fort  effilé. 

Le  crocodile  a.  été  autrefa»  adoré*,  apprivoifé  &' 
.nourri  par.  crainte  dans,  la  ville  tTArfinae  ,.  autrement' 
.Ville  des  Crocodile*,  voiiine- du  lac  Méris  ,  ou  il  y  enc 
avoit  une  grande  quantité.  On  l'attachoit  par  les  pattes 
de  devant  ;  on  lui  mettoit  aux  oreilles  des  pierres  pré— 
cieufes ,  £c  on  lui  donnoit  des  viandes  consacrées  à  man- 
ger jufqu'à  ce  qu'il  mourût.  Alors  on  l'embaumoit,  on» 
renferment  fa  cendre  dans  des  urnes  &  on  la  portoit  dans, 
la  fépulture-  des  Rois.  En  Amérique  on  mange  les  cro- 
codiles comme  viande  de  carême. 

CRG1SETTE  ,  Cruciata*  Cette,  plante-  vient  abon- 
damment dans  les  haies  ,  dans  les  buiflbns  ,  aux  bords, 
des  foflTés  6c  des  ruifTeaux^  Sa  racine  eft  noueufe ,  fibrett— 
fe>  jaunâtre. 6c  rampante ;;fb  tiges  font  hautes  d'environ^ 


toi^ecT,'  grêles ,  quarrées ,  velues  &  foft'fictaeufts  :  il 
jbrt  de  chaque-  nœud  quatre  feuilles  difpofées  en  croix  r 
Telues  y  moufles  &  fans  queue»  Ses  fleurs  font  verticil* 
lées ,  de  couleur  jaune  ;  leur  calice  fe  change  en.un  fruit 
fec,  compofé  de  deux  graines  arrondies.  Cette  plante  eflf 
un  bon  vulnéraire  aftringent ,  tant  à- l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur ;  on  la  recommande  fur-tout  dans  le  cas  où  le 
Jbvtumeû  gonflé  par  la  defcente  de  llnteftin.  *■ 

CROISETTE  ou  CROISADE.  Eft  le  nom  qu'on  * 
donné  à  une  conftellation  de  Fhémifphese  auflral ,  corn- 

S  fée  de  quatre  étoiles  en  forme  de  croix.  Ceft  par  le 
:ours  de  ces  quatre  étoiles  que  lès  Navigateurs  peu*-» 
vent  trouver  le  pôle  antarctique. 
CROIX  DE  CHEVALIER.  Voye^  Tribulb  tir* 

RESTRE. 
.   CROIX  DE  JERUSALEM  OU  DE  MALTE  ,  OuFlEUI* 

DE  Cokstantinopeb  ,  Lychnis  Ckalcedonka*  dette 
plante,  nommée  amfi  de  la  Ville  d'où  elle  à  été  appor- 
tée ,,  &  de  la  seflemblancet  de  fa,  fleur  avec  la  Croix  de 
l'Ordre  de  Malte  %  eu  unéefpece  de  lychnis  qu'on  ne 
cultive  dans  les  jardins  que  pour  l'agrément  ;  fâ  racine- 
pouffe  piufieurs  tiges  hautes  der  trois  pKcds-  ,  velues  » 
menues  Se  vuides  :  {es  feuilles  font  oblongues  >  vertes  * 
velues  ,  &  embraflent  leur  tige  par  la  bafe  :  Tes  fleurs 
font  difpofées  en  ombelles  ,  d'un  bel  afpeâ ,  quelque* 
fois  blanches  ,  variées  d'incarnat  r.  d'une  odeur  agréa-r^ 
*hk  ;  chacune  de  ces  fleur*  eft  compofée  ordinairement 
4e  cinq  feuille* ,  rangées  en  œillet  ,  fendues  en  deiuC 
parties  égales  ,  ôi  garnies  le  plus  fouvent  au-delà  de  leur 
moitié  de  deux  en  ttob  pointes  ,  qui ,  jouîtes  à'  celle» 
des  autres  feuHies  r  forment  une  couronne^  On  en  voit 
dont  la  fleur  eft  double  ,  &  dans  lesquelles  la  petite* 
Croix  de  Malte  eft  environ  de  la  moitié  plus  balle,  H? 
foccede  à  cette  fleur  un  petit*  fruifc velu  ,  de  figur*  co- 
nique ,  q«i  renferme  un  tas  de  femenees  ronfles  hénu> 
iphériquesb 

CRON  ou  CRAN.  Vàv<x  FÀi*mv 

CRONE.  Onaoelle  amh  des  endroits  aufond  de  l'eau* 
remplis  de  racines  d'arbres ,  de  grands  herbages ,  &c.  Ceft» 
ordinairement  ou  fe  retire  le  poiffon.  ^  . 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de.  r  Amérique.,  quicoj%^ 


.-I 
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fient  une  feménce  femblable  au  poivre  noir  d'Etlïîopîé^ 

4#un  goût  très-acre  :   les  Indiens  en  mêlent  dans  leu# 

tabac  quand  ils  veulent  fumer  ;  il  foulage  le  mal  dtf 

tête. 

CROS-DÉ-CHIEN.  A  la  Martinique  &  à  rifle  de 
Sainte-Lucie  on  dorme  ce  nom  à  une  efpece  de  ferpent 
qui  n  eft  pas  venimeux.  Sa*  longueur  eft  d'environ  fix 
pieds  ,  &  fa  grofleur  enV  comme  celle  du  poignet  d'un 
J*omme  robufte  :  i>oye\  l'article  Serpent* 

CROTALAIRE  ,  Crotàtaria  Afiaàca  ,  folio  Jîngulari 
■Vtrrucofo  ,  floribïis cœruieis.  Cette  plante  eft  étrangère  ! 
on  la  eultive-eft  Europe  dans  quelques  jardins  ;  fa  racine 
eft  ligneufe  &  fibreufe-;  fa  tige  naute-de  deux  pieds, 
nôueufe  ,  &«  Mettant  beaucoup  de  rameaux- difpofés  en 
Tond  $  fes  feuilles  font  obtufes  ,  vertes  en  deffus  ,  blan* 
châtres  en  dëffous,  parfemées  de  Verrues  ,*&  ondées  en 
kiïrs  bords  :  fes  fleufs  font  difpofées  en  épis  ,  légume 
neufes ,  &  de  couleur  bleue  ;  il  leur  fuccede-  des  gouttes: 
enflées  ,  noirâtres  ,  velues ,  contenant  de  petites  ieraén- 
ces  jaunâtres  ,  acres  au  goût,  &  qui  ont  la  ftgupe  d'un 
petit  rein. 

^  CROTIN.  Dans  l'économie  mffique  on  donne  ce? 
nom  à  la  fiente  fraîche*  du  cheval  &  au  fumier  de  mouton. 
Ce  font  d'excellents  engrais.  Foyer  les  mots  ExcREMranr 
&Fumier.  On  appelle  crorrdflanênte  de  lapin  >  de  chè- 
vre ,  de  lièvre  r  «fc  brebis  ,  Sic. 

CRUCIFERES ,  Cruciferx.  Oiif  abonné  ce  nom  à  une* 
famille  de  plantes-  dont  les  quatre  pétales  des  fleurs» 
font  ordinairement  difpofées  en  croix.  Telles  font  la 
tave',  le  navet ,  le  creffon  ,  le  thalitron  ,  le  chou  ,  la' 
roquette  ,  là  moutarde  ,  le  tWafpii,  le  velar  , -le  giro-- 
ftier  ,  la  dentaire  ,*&c.  Ces  plantes  font  prefque  toutes 
herbacées  ,   quoique  la  plupart  foient  buanmieHes  ou" 
vivaces4 ,  par  leurs  racines  ;  leur  forme  eft'  commune-* 
ment  ramaffée  &»  plus  ou^  moins  régulière-  Les  racines' 
font  ou  rameufes  ,  tortueufes  &  fibreufes  ,  ou-  charnues- 
en  navet.  Les  tiges  &ieS  jeunes  brancfre*  font  cyKndrj- 
cpaes  ,  les  feuilles  alternes.  Le  feuillage  ;eft  difpoié  circu- 
lairement ,  fur-tout  dans  le  bas  des  tiges ,  oh  les  feuilles* 
s'étendent  circulairement ,  comme  autant  de  rayons ,  far» 
Jaterre,  Le*  flèor*  font  hermaphrodites  ,  dHjpofées  la 
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upaft  en  épi  au  tout  des  branches  :  elles  doublent  faci- 
ment  par  la  culture.  Leur  couleur  entre  pour  beaucoup 
•dans  le  caractère  des  fe6Hôns  qu'on  en  fait  quelquefois. 
Le  fruit  eft  filiqueux  ,  le$  graines  font  affei  petites  8c 
attachées  pendantes  au  placenta.  Les  plantes  crucifère* 
ont  im  goût  acre  &  font  chargées  de  fer  alkali  fixe  qu'ofl 
en  retire  par  h  combuftion4:  ces  -feis  donrrent  au  con-^ 
traire -par  la  diftillation  de  Tàlkalv  volatil.  La  plupart 
ont  une  odeur  fétide  &  leurs  graines  huileufes.  Ces  plafT- 
tes  nouvellement  cueillies  (ont  antifcorbutiques  ,  &  fe- 
ches  elles  n'ont  plus  de  vertu.  Ufeut  éviter  l'ufage  des 
crucifères  dans -les  maladies  aiguës  ,  car  il  mené  à  la  pu- 
tréfaction ^  voyez-^-en  des  exemples  aux  articles  -Creffbn 
&  Vclar.  L'alkali  volatil  des  crucifères  guérit  du  venin  f 
des  morfures  venimeufes  ,  de  la  rage  ,  de  Iav  gale  &  de 
la  lèpre-:  pour  cela  il  faut  en  ufer  intérieurement  &  en 
appliquer  fur  les  plaies-. 

CRUSTACÉES ,  Cruftacea  anima  lia.  On  entend  par 
ce  mot  des  animaux  couverts  d'une  croûte  dure  par  elle*- 
même  ^  mais  molle 'en.  comparaifbn  des  écailles  ou  co* 
quilles  pierreufes  des  Teftàcées.  Voyez  ce  mot.- On  met 
an  nombre^  des  cruftacées  ,«  te  Cancre;,  YEcreviffe ,  le  Ho- 
nrar ,  les  Crevettes*  ou  S  quilles ,  &  toutes  les  fortes  de 
Crabes  dont  les  écailles  tiennent  le  milieu  entre  les  Tcfta* 
•tées  &  les.  animaux  mous*. 

Les  cruftacées  n'ont  point  de  fang  nr  d'ôs-:  on  leur  dis- 
tingue une  tête  ,  un  eftomarc  ,  un  ventre  &  des  inteftins; 
La  tête  &  1er  ventre  de  ces  animaux  font  immobiles  & 
tiennent  avec  tout  le  corps  :  les  deux  premières  dents, 
qu'ils  ont  font  extérieures  ,  &  doivent  être  regardées 
comme  des  molaires  deftinées  à  broyer  la  nourrituçe, 
Qu'ils  prennent  ;•  entre  ces  deux  dents  ils  ont  une  efpecé 
ce  langue.  Leurs  yeux  font  fitués  aiv-deffus  de  là  bouche  : 
ik  n'ont  point  dé  paupières  ;  leur  tête  eft  armée  de  deux 
petites  cornes ,  qui  leur  fervent  à  fe  défendre  contrôleurs 
ennemis  &  à  fonder  leur  route  :  ils  ont  huit  pieds  &  deux 

"pece*  de  bras  ï  leur  chair  eft  rougeâtre. 

Les  cruftacées  habitent  les  étangs  marins ,  l'émbcm* 

rare  des  rivières.,  les  lieux  limoneux  &  les  fendes  des 
x*ochers  :  ils  vivent  dè-beurbe ,  d'ordure  &  de  chair  :  le 

le  eft  plus  gros  &  plâs  grand  que  la<femelie  :  ils  s'âc* 


fft         e.Rir        coff 

couplentdan»  le  printemps  &  relent  très  longtemps  à*an% 
cet  état  :  la  femelle  produit  de  petits  œufs  rouges ,  cou*-  < 
Verts  d'une  légère  membrane  ,  &  qui  font  attachés  au 
ventre  :  les  œufs  qui*  font  en-dehors  font  imparfaits  ,  £ç 
prennent  avec  le  temps  leuraccroiflement.  Leur  chair  eft 
plus  ou  moios  agçéable  au  gpût  ,  mais  difficile  à*  digé-r 
ter.  Tous  les  cruftacées  changent  tous  les  ans  de  peaux 
voyez  le  détail  de  cette  méchanique  à  la  fuite»  de- TartU 
de  Ecrevisse. 

Lorfque  ces  animaux  perdent  quelques  membres  il  ei* 
revient  d'autres ,  &  les  parties  tronquées  fe  reproduifent 
quelquefois  doubles  ,  ainfi  qu  aux  étoiles  de  mer»  Quand 
les  curieux  veulent  cônferver  en  entier  des  cruftacées 
avec  leurs  couleurs  naturelles  ,  on  fait  .tremper  dans 
Peau  douce  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  mer  ,  enfiiite 
on  fait  fecher  à  îombre  ceux  qui  font  petits  :  il  s'intro- 
duit dans  la  chair  de  ces  animaux  morts  des  vers  qui  la- 
mangent  à  mefure  qu'elle  fe  corrompt-,  ce  qui  ne  les- / 
rend  pas  fujets  à:  fentif  mauvais  par  la  fuite  des  temps» 
Si  le  volume  de  ces  animaux  eft  trop  considérable  ,  il 
faut  faire  enforte  d'en  vuider  les  chairs  faas  endomma* 
ger  leur  croûte  ni  sdèfunir  leurs  articulations. 

CUBEBES  ou  QUAB£BES  ,  C«M*._Plufieurs  pré- 
tendent que  les  cubebes  font  des  fruits  très-anciennement 
connus  :  ce  qu'on  en  dit  eft  fort  iacertain. 

Les  cubebes  des  boutiques  font  dé  petits  fruits  fecs  ^ 
{phéttques  ,  a-peu^-près  de  la  groffeur  du  poivre  ,  griïï- 
très  ,  ridés ,  garnis  d'une  petite  queue ,  &  d'une  odeur 
aromatique  :  les.  jg-ains  font  fragiles  4  d'un  goût  fort  acre  r 
qui  attire  beaucoup  de  faëve. 

On  nous  apporte  les  cubebes  dès  Indes:  elles  croifTent 
abondamment  aux  Mes  de  Java  à  un  arbrifleau  rampant  ^ 
&  qui  s'attache  aux  arbres  voi&ns  *  comme  le  lierre.  Cet 
arbriffeau  approche  du  fmilax  afpera.  P.  Hetman  l'ap- 
pelle Curane  :  fes  feuilles  font  petites  ,  fes  fleurs  odo- 
rantes. Il  leur  fuxcede  dosgrappes^hargées  de  baies  ron- 
des j  qui  font  les  cubebes  :  on» le*  met  fécher  au  foleU 
pour  le*  transporter  ;  les  habitants*  du*  pays  font  fort  ja- 
loux de  leur  culture; 

Les  habitants  de  Ma&araigne  (  Ifle  de  Bourbon  )  appel* 
hm  Cubtbts.,  Poivnâ  qtuu*  ^ua  poivre. aromatique  qur 
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■  Sfeft  guère  plus  gros  qu'un  grain  de  millet*  Il  vient  en 
bouquet  à  l'extrémité  des  branches  d'une  plante  farmen- 
teufe  qui  croît  dans  les  bois  :  ces  petits  fruits  s  appellent 
Cubebes  de  Bourbon. 

Les  cubebes  corrigent  la  puanteur  de  la  bouche  &  te 
xl^goût  >  conviennent  dans  1  apoplexie ,  fortifient  l'efto- 
mac  :<étamtttïachées  long-temps  avec  du  maflic  en  larmes  , 
elles  excitent  aux  pfâiiirs  de  Pamour  ;  auffi  les  Indiens 
font-ils  un  grand  mage  des  cubebes  macérées  dans  le  vin 
pour  s'exciter  à  l'a&e  vénérien.  Les  peuples  de  l'Ifle  Java 
s'en  fervent  peuréchauffer  l'eftomac  &  procurer  de  l'ap- 
pétit. On  prétend  que  les  Indiens  font  bouillir  les  cubebes 
avant  que  de  les  vendre ,  afin  qu'on  ne  puuTe  les  femer^ 
nous  n'en  croyons  rien. 

CUCI.  Fruit  délicieux  ,  d'un  goût  doux  &  agréable  » 
tond  &  oblong ,  gros  &  de  fa  couleur  d'une  petite  orange  , 
renfermant  un  gros  noyau ,  très-dur*  quadrangulaire  ,  & 
revêtu  d'une  coque  de  couleur  roufsâtre.  Ce  fruit  cordial 
£c  reftaurant  croît  dans  les  Indes  Orientales  &  en  Ethio* 
pie ,  fur  une  efpece  de  palmier  appelle  Cucipferapalmafa^ 
cïe*  Cet  arbre  paroît  être  le  même  que  le  tucïophoron  de 
Théophrafte  :  on  doute  rnéme  fi  c€t  arbre  eft  un  vrai 
palmier,;  car  ^  peine  s'eft-il  élevé  de  terre  ,  il  fe  partage 
en  plufieurs  corps  ou  troncs ,  6c  chaque  corps  a  pluiieurs 
branches.  Deplùs4efoait!cuci*n'eft  point  en  grappes  ;  ÔC 
peut-être  que  le  Nux-lndïca  tle  Cordus  eft  notre  cuciyoû 
du  moins  le  coco.  «Quoi  qu'il  en  foit  ,4a  tunique  du  Be^ 
zoard  de  Pomet*,  que  <tt  Auteur  ibutenoit  être  une  des» 
plus^grandes  curiofités  qu'on  eût  vues ,  cette  enveloppe  (à 
finguliere  dont*il  prëtendoit  avoir  fait  la  découverte ,  qu'if 
a  décrite  &  rtpréientée  dans  fon  Trait,  des  Drog.vag.  i  o% 
&  to6-i  fig.  3S,  *voL  2 ,  édïu  de  1 73  f ,  comme  fai&nt  par- 
tie de  l'animal  d'Orient  qui  porte  le  bézoard ,  n'étoit  au- 
tre -chofe  que  notre  fruit  exotique  cuci9  dans  lequel,  oit 
Pomet  lui-même,  ou  quelque  Charlatan  par  qui  il  s'étoit 
laiffé  tromper  ,  avoit  enchâffé  un  bézoard  fort  adroite- 
ment :  on  en  voit  la  preuve  dans  un  Mémoire  de  M. 
Geofhoi  le  jeune  fur  les  bézoards.  Mém.  èeVAcad.  de* 
Scienc.  /71a. 

CUCUJU  ou  COCO  JUS.  Voyei  Acudia. 
.  CHL7CURUCU.  Serpent  4u  Brefil,  plus  gros  que  le  ii** 
H.  N.  Tome  //,  li 
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,pent  à  fonnettes,  quelquefois  long  de  douze  pîeds  i  côt£, 
.vert  d'écaillés  jaunâtres  tachetées  de  noir.  Sa  tête  eft  trèé- 
•venimeufe  :  les  Sauvages,  la.  coupent  &  la  jettent  pour 
pouvoir  manger  la  chair  de  ce  ferpent.  Ceux  qui  en  font 
.mordus  font  pris  d'un  vertige  &attacraés  d'une  fièvre  trem- 
Jblante  ;  une  fueur  froide  s'empare  de  tout  leur  corps,  de 
ils  meurent  en  moins  d'un  jour.  Le  venin  de  ce  ferpent 
produit  le  même  effet  que  le  poifon  de  XAimorrhous  :  il 
jronge  les  veines  ,  &  caufe  une  fi  grande  inflammation 
4que  le  fane  fort  par  les  narines  ,  par  les  oreilles  ,  &  pair 
Je  deflus  des  onglet  ,  tant  des  mains  que  des  pieds.        : 

CUGELIER.  Voyt\  Alouette. 
;    CUIETÉ.  Voyci  à  l'article  Çambàssier  d'Amer 

RIQUE.  ï 

4  -CUIR.  Voyt^  Peau. 

CUIR  FOSSILE ,  Aluta  tnontana ,  aut  Corîum  fojjlléi 
fc'eftune  efpece  d'amiante  à  filets  très-flexibles,  ôcentre^ 
lacés  4e  manière  qu'ils  forment  des  efpeces  de  feuillets; 
La  couleur  en  eft  grifatre.  On  trouve  cette  fubflancedanf 
la  vallée  de  Campan  aux  Pyrénées  :  il  y  en  a  encore  une 
efpece  qui  refîemble  à  du  papier  gris  i  ce  qui  Ta  fait  nom» 
mer  aum  Papier  fojfile.  Voyez  Amiante. 
.  CUIVRE.  Cuprum.  Ce  A  de  tous  les  métaux  imparfait* 
celui  qui  approche  le  plus  de  l'or  &  de  l'argent  pour  les 

Îualites.  Il  eft  d  une  couleur  rougeâtre  ,  éclatante ,  très»- 
>nore ,  très-dur ,  duôile  &  malléable ,  &  fi  facile  à  rouil- 
ler que  tous  les  difTolvants  >  tels  que  Feau ,  les  huiles ,  le* 
acides  agiffent  fur  lui  ,&  qu'ils  le  colorent  en  verd.  Oeft 
^  cette  couleur  verte  nommée  JEruço ,  qu'il  eft  facile  <te 
reconnojtre  la  préfence  du  cuivre.  Les  alkalis  volatils 
changent  cette  couleur  verte  en  bleue.  Rien  n  eft  plus  pro- 
pre  que  cet  alkali  pour  découvrir  fi  une  liqueur  contient 
des  parties  cuivreufes.  Quelque  petite  que  foit  la  portion 
4e  ce  métal  contenue  dans  une  liqueur ,  dès  qu'on  y  verie 
de  l'alkali ,  il  la  tait  voir  à  finftant  en  développant  la  cou- 
leur bleue. 

,  Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  fous  di  verfes  formes 
&  fous  un  nombre  infini  de  couleurs ,  &  mêlé  ou  combiné 
avec  différentes  matières  ;  &  l'on  peut  dire  crae  le  enivre 
eft  de  tous  .les  métaux  celui  dont  les  mines  font  les»  plus 
criées.  On  le. rencontre  rarement  fous  fa  véritable  forme 


ftitalllque  ;  mais  cependant  plus  fréquemment  que  le  ter, 
qu'on  n'y  rencontre  peut-être  jamais.  Auffi  paroît-il  que 
le  cuivre  a  été  le  premier  métal  connu  des  Anciens.  Les 
Romains  ont  eu  l'art  de  le  durcir  &  de  l'amener  prefque 
à  l'état  de  l'acier  ,à  l'aide  de  la  trempe  &  du  marteau.  Ils 
faifoient  avec  ce  métal  les  inftruments  de  première  nécel- 
fité ,  tels  que  des  charrues,  des  couteaux ,  des  haches,  des 
épées ,  des  fers  de  lances ,  &c. 

.11  y  a  des  mines  de  cuivre  dans  toutes  les  parties  dit 
monde  connu  :  elles  font  difpofées  par  filons  qui  pénètrent 
la  terre  à  des  profondeurs  extrêmes.  Là  Suéde ,  le  Danne- 
marck  &  l'Allemagne  font  aujourd'hui  les  pays  qui  en 
fburnûTent  le  plus.  Le  cuivre  du  Japon  eft  fort  eftimé  à 
caufe  de  fa*  dureté  :  il  eft  en  petits  lingots  afTez  minces.. 
Son  mérite  confiée  à  être  extrêmement  pur.  Celui  dit 
Pérou  eft  peu  recherché. 

.  Le  Cuivre  natif Jk  malléable,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aufli 
pur  que  le  cuivré  rofette ,  ne  fe  trouve  point  ordinaire- 
ment en  grofles  mafles,  mais  par  petits  grains ,  par  petits 
feuillets  minces ,  ou  par  petites  paillettes ,  dans  les  fentes 
des  rochers.  Le  Verd  de  montagne  ou  Chryfocole  verte  eft 
une  mine  de  cuivre  qui  a  été  mife  en  diflblution  dans  le 
fein  de  la  terre ,  &  qui  en  fe  précipitant  s'eft  unie  à  diver- 
fes  etpeces  de  terres  ou  de  pierres  :  on  la  trouve  ou  en 
globules ,  ou  en  criftallifations ,  en  bouquets ,  ou  en  houp- 
pes foyeufes.  La  mine  de  cuivre  verte  delà  Chine ,  qui  eftr 
fi  recherchée  des  Curieux ,  eft  de  cette  nature.  La  chryfo~ 
eole  bleue  oyxbleu  de  montagne  A  la  mine  diflbute  par  l'al- 
kali  volatil.  La  mine' de  cuivre  açurc  eft  d'un  tinu  qui  la 
frit  reffembler  à  du  verre^dans  l'endroit  oh  elle  a  été  rom- 
pue. Il  y  a  d'autres  mines  de  cuivre  grifes  ,  blanches* 
noirâtres ,  fauves  ou  hépatiques.  La  mine  de  cuivre  la  plus 
commune  &  peut-être  la  moins  riche  ,  eft  ou  d'un  jaune 
d'or  très-èclatant  9'  entremêlé  de  différentes  couleurs  très- 
brillantes  ,  ou  d'un  jaune  verdâtre  ;  telle  eft  la  pyrite  cui- 
▼xeufe  ou  mine  jaune  de  cuivre  :  elle  contient ,  outre  le 
cuivre  ,  du  fer ,  au  foufre  &  de  l'arfeniç ,  &c.  Les  couleurs 
vertes  &  bleues  donnent  lieu  de  foupçonner  la  préfence 
«lu  cuivre  ;  cependant  le  fer  donne  aufli  quelquefois  les 
çaémes  couleurs.  Voye^  les  articles  Malachite  ,  Bleu* 

MONTAGNE,  LAPIS  LAZULI  ,  &C 

I  i  *- 
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Que  de  travaux ,  que  d'induftrie  rfemplole-t-on  point 
pour  féparer  le  cuivre  des  diverfes  fubftances  avec  lefquel- 
îes  il  eit  combiné  !  il  n'y  a  que  le  fer  minéràtifé  qui  foii  plus 
difficile  à  fondre*  Le  cuivre  rougit  long-temps  au  feu  avant 
que  d'entrer  en  fufion  :  îl  donne  à  la  flamme  une  couleur 
qui  tient  du  bleu  &  du  verd.  Il  eft  âutfi  un  des  métaux  les 
plus  difficiles  à  féparer  de  la  mine  :  &  les  opérations  qu'on 
lui  fait  fubir  ne  font  pas  abfolum^nt  les  mêmes  par-toutt 
elles  varient  fuivant  la  qualité  des  mines.  Au  refte  il  faut 
prefque  toujours  celles  cm  triage ,  du  bocard ,  du  criblage  f 
ou  layage  9  du  grillage ,  de  la  fonte  >  du  rafinage.  En  un 
mo.t ,  le  travail  4es  mines  de  cuivre  eft  le  chef-a  oeuvre  de 
là  métallurgie,  le  cuivre  bien  dégagé  de  toutes  matières 
étrangères  &  bien  pur.,  fe  nomme  cuivre  de  rofette,  6c  a 
pourîors  toutes  les  qualités  qui  conftituent  le  cuivre. 
Le  cuivre  par  fon  mélange  avec  diverfes  autres  fubftan* 
,  ces ,  donne  naiflance  en  quelque  forte  à  de  nouveaux  mé- 
taux qui  .acquièrent  dp  nouvelles  propriétés ,  &  dont  quel*" 
cjues-uns  font  d'une  grande  beauté.  Si  on  le  fond  avec  \% 
$inc.9  il  4onne  le  tombac  ,  le  pinchebeck  ,  XtJîmUor  &  le 
/nétal  de  prince  ;  avec  la  calamine ,  il  forme  le  cuivre  jaune 
eu, laiton ,  ou  airain,  P#r  ce  dernier  alliage» le  cuivre  perd 
{$,  grande  ductilité  ,  mais  il  devient  capable  de  fe  bien 
mouler  :  étant  fondu  ,  il  coule  aifément  dans  les  moules 
qu'on  lui  préfente ,  &  prend  plus  fidèlement  tous  les  traits 
qu'on  veut  lui  imprimer.  Le  laiton  étant  poli  prend  l'éclat 
ce  l'or:  on  en  garnit  des  armoires ,  des  commodes  ,  des 
pendules  fous  mille  formes  eraciôufes.  On  en  fait  des 
lampes ,  des  luftres  9  des  flambeaux  9  des  candélabres  de 
toute  efpece ,  &  diverfes  pièces  d'une  ferrurerie  délicate , 

S  lus  connue  chez  nos  voifins  que  parmi  nous  ,  telles  que 
es  pentures  de  tableaux ,  des  targettes  ,  des  charnières  , 
des  compas ,  des  alhidades  de  Géométrie ,  les  inftruments 
4es  Aftronomes  ,  &  tout  le  rouage  de  f  Horlogerie ,  &c* 
pn  préfère  pour  ces  ouvrages  l'airain  ,  ou  cuivre  jaune  > 
sau  cuivre  rouée  qui  eft  plus  fujet  à  verdir  :  l'airain  eft 
$n  revanche  plus  dur  ;  &  on  s'en  eft  même  fèrvî  pour  ex* 
primer  la  dureté.  On  dit  un  Jîecle  d'airain,  mi  front  d'aï- 
r,ai/i.  Si  on  mêle  le  cuivre  avec  de  l'orpiment  ÔcdeFétain , 
<*u  aura  une  composition  propre  à  faire  des  miroirs  mé- 
talliques; uni  avec  de  Tarfenic  ,,  il  devient  blanc ,  fragHc 
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le  caflant  ;  on  le  nomme  alors  cuivre  blanc.  Le  cuivre  allié 
avec  de  l'étain  fait  une  compofition  très-fonnante  ,  connue 
Zoos  le  nom  de  bronze.  Cette  compofition  fe  jette  en  fonte 
pour  faire  des  cloches  ,  &  fur-tout  pour  faire  ces  ftatues 
coloflales  deftinées  à  immortalifer  les  grands  hommes  9 
&  à  conferver  la  mémoire  des  événements  mémorables* 
On  en  fait  des  monnoies  *  des  médailles  &  tout  l'attirail 
meurtrier  de  la  guerre,  une  petite  quantité  de  cuivre  que 
Ton  allie  à  l'or  &  à  l'argent ,  donne  a  ces  métaux  une  cu- 
reté qu'ils  n'auroient  point  fans  cela  :  elle  les  rend  plus 
faciles  à  travailler  ;  leur  conferve  leur  duâilité ,  &  les  per- 
fectionne en  quelque  forte.  Le  cuivre  privé  de  fon  phlo- 
giftique  &  réduit  en  chaux  métallique ,  fe  nomme  Safram 
de  Venus, Ecailles  de  cuivre  ou  M  s  ujlum  (  Cuivre  brûlé  :} 
alors  il  eft  propre  à-colorer  en  verd  les  verres ,  lesémaux^ 
.  &  à  peindre  la  faïançe  &  la  porcelaine» 

Le  cuivre  diflbus  parl'acide  vitriolique  donne  des  crif- 
taux  bleus.  Lorfqu'il  eft  diflbus  par  Tacide  marin ,  il  pro- 
duit des  criftaux  foyeux  &  par  bouquets  ,  qui  font  d'un 
Beau  verd.  Ce  fel  neutre  eft  propre  à  donner  cette  couleur 
aux  feux  d'artifice  :  pour  peu  qu'on  en  mette  dans  un  bra- 
der ,  la  flamme  conferve  longrtemps  une  couleur  d  aoen* 
ciel  très-vive.  Une  drffolution  de  cuivré  dans"  laquelle  on 
Eût  tremper  une  lame  de  fer,  peut  en  impofer  à  des  yeux 
ignorants ,  &  préf enter  l'image  de  la  tranfmutation  du  fer 
en  cuivre.  Lorfqu'on  plonge  la  lame  ,  l'acide  diffout  le 
fer ,  &  le  cuivre  fe  dépofe  fur  la  lame  de  fer ,  dont  la  fu^ 

Serficie  ,recou  verte  des  parties  cuivreufes ,  prend  un  coup 
œil  de  cuivre.  La  nature  opère  quelquefois  cette  trans- 
mutation dans  les  lieux  fbuterreins  ;  ôtlecuivre  précipité 
ainfi  fe  nomme  cuivre  de  cémentation. 
.  Le  cuivre  ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus  ,  eft  un  des  mé- 
taux les  plus  employés  dans  les  arts  &  métiers ,  parce  qu'il 
a  beaucoup  de  malléabilité ,  de  flexibilité  ,  de  ductilité  , 
de  dureté  &  d'élafticité.  Le  cuivre  du  Japon  &  celui  du 
Tyrol  font  les  meilleurs  de  tous  ,  &  les  moins  fujets  à  la 
rouille  &  à  noircir  à  l'air.  On  en  fait  mille  uftenfiles ,  des 
cordes  de  claveffin ,  des  feuilles  pour  les  faux  galons  d'or,; 
c'eftee  que  l'on  appelle oripeau  ou  clinquant .ries  feuilles 
plus  battues  s'appellent  or  d' Allemagne  :  réduites  en  pou- 
ire,  elles  produUent  ce  qu'on  appelle  or  en  coquilles  9  &lc% 

Iiy 
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Le  cume  entre  dans  les  caractères  dTnipriinériè.  Par  & 
propriété  de  fe  dhToudre  dans  les  acides  ,  tant  \  égétaux 
que  minéraux  ,  on  en  forme  du  vérd-de-gris  avec  les  ra- 
fles du  raifin  6k  de  la  vinafle  (gros  vin ,)  préparées  exprès, 
matière  d'un  fi  grand  ufage  en  peinture  ,  en  teinture  & 
dans  la  Pelleterie.  Voye\  la  Théorie  quyen  a  donnée  M. 
Montet  ddns  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences* 

Si  on  fe  contente  de  dîffoudre  le  Verdit  dans  du  vinai- 
gre diftillé ,  &  de  faire  évaporer  cette  diffolution  filtrée$ 
on  en  obtiendra ,  par  la  voie  de  la  criftallifation  ,  le  Verdet 
diftillé  dont  on  fe  fert  en  tnirîature  pour  peindre  en 
yerd.  Si  l'on  veut  un  détail  plus  circonûancié  Air  les  mi- 
nes de  cuivre  fie  les  travaux  ou  opérations  qu'on  leur  fert 
fubir ,  &c.  on  peut  confulter  ce  qui  en  eft  dit  dans  lefe* 
cond  volume  de  notre  Minéralogie  ,&  dans  le  Diâioit- 
naire  des  Arts  &  Métiers. 

Quoique  tout  le  monde  foit  inftruit  des  dangereux  & 
terribles  effets  du  cuivre  pris  intérieurement ,  &  qu'on  ait 
établi  par-tout  des  fabriques  de  porcelaine  &  de  faïance, 
Tufage  de  ce  métal  ne  tombe  point  :  il  eft  la  matière  or- 
dinaire (les  fontaines ,  des  cuvettes  &  de  toute  la  batterie 
de  nos  cuifines  ,  dont  il  réfulte  journellement  tant  d'info 
cônvénieats  fâcheux.  Il  eft'  étonnant  de  voir  avec  quelle 
fécurité  ou  quel  aveuglement  impardonnable  on  prépare 
encore  un  grand  nombre  de  nos  aliments  ,  &  iouvent 
,*avec  combien  peu  de  précaution  on  met  la  bohTon  dans 
des  vafes  qui  portent  dans  leur  fetn  un  poifon  dont  nous 
ne  fommes  garantis  que  par  une  légère  lame  d'étam  ^ 
d'ailleurs- fi  facile  à  fe  fondre.  La  Suéde  nous  préfente 
un  exemple  de  générofité  &  de  fageffe  à  fuhrre  ;  quoique 
le  cuivré  foit  un  préfent  que  la  nature  a  fait  à  cette  con- 
trée ,  £t  qu'il  foit  un  des  objets  les  plus  confid  érables  de 
fon  commerce  ,  le  Gouvernement  en  a  défendu  Fafage 
dans  tous  les  Hôpitaux  &  dans  tous  les  autres  établifle- 
ments  qui  font  de  fon  refibrt. 

CUIVRE  DE  CORINTHE ,  Ms  Corinthiacum.  Ceft 

cette  fameufè  &  prècieufe   compofrtion  métallique  fi 

vantée  pour  fa  beauté  ,  fa  folidité  ,  fa  rareté  ,  &  qafom 

préféroit  à  For  même  ,  mais  dont  le  fçcret  eft  perdu  de* 

<  puis  pkjfieurs  fiecles.  Ce  cuivre  ïtoit  wmpoft  tfm»  xaf* 
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î|ng*  de  cuivre  v<For  &  d'argent  ,  fait  par  art ,  &  no» 
par  un  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  l'embrafement 
de  Corinthç ,  comme  le  dit  Florus.  VOrichalque  faâice 
4es  Anciens  ,  Auri-çhalcum ,  étoit  vraifemblablement 
une  efpece  de  cuivre  de  Corinthe.  L'Interprète  Sy-» 
rjaque  de  la  Bible  prétend  que  les  vafes  que,  Hiram  don- 
na a  Salomon  pour  le  Temple  étoient  de  cuivre  Corin4 
thien.  Sa  rareté  femble  avoir  été  la  principale  caufe  de  ce 
que  fon  prix  devint  exorbitant.  On  en  faifoit  un  fi  grand 
cas,  qu'il  paffaen  proverbe. que  ceux  qui  vouloient  pa- 
rpitre  plus  habiles  que  les  autres  fur  les  Arts  ,  flairoient  la 
pureté  du  cuivre  de  Corimht.  Ceft  le  Ijujet  d'une  des  jo-, 
Mes  épigrammes  de  Martial»  , 

Confuluit  narci  an  olctcnt  aéra  Corlnthum  , 
Culpavic  ftatuas ,  &  Folyclece  ,  tuas. 

•  Mon  cher  Polyclete ,  il  a  condamné  vos  ftatues ,  parce 
»  qu'elles  n'ont  point  à  fon  nez  l'odeur  du  cuivre  d# 

*  Corinthe.  « 

j  CUI^BLANC  ou  VITREC  ,  Vitlfiora.  Petit  oifeau 
dont  ily  a  pluûeurs  efpéces  9  «ui  différent  par  lagrofieur  i 
laxouieur  &  le  lieu  qu'ils  habitent.  Le  cul-blanc  eft  cri 
dinairement  gris  par-deffus  ,  mais  il  a  Le  ventre  blanc  i 
ainfi  crue  les  plumes  du  croupion  ;  ce  qui  l'a  fait  appel* 
1er  cul-blanc;  d'autres  font  cendrés  ,  &.  ont  le  croupion 
également  blanc  ,  &c 

l  Le* ctd-êlanc  efa grand  comme  le  moineau  ,  &  gros 
comme  la  méfange  :  fon  bec  noir  reffemble  à  celui  du 
pluvier;  fés  jambes  &  l'extrémité  de  fa  queue  font  noi- 
fesrfon  vol  n'eft  pas  long  ;  il  fait  un  petit  cri  en  partant , 
fcvole  à  fleur  d'eau  :  il  n'a  aucun  chant  fuivi.  Cet  oifeau 
ne  vit  ni  en  cageni  en  volière  ;  fa  chair  eft  peu  délicate. 
H  Eût  fon  nid  dans  les  trous  des  amas  de  pierres  ou  des 
vieilles  mafures.  H  pond  cinq  ou  fix  œufs.  On  le  voit 
fiûvre  les  Laboureurs  pour  manger  les  vers  &  tous  les 
mfe&cs  que  la  charrue  découvre* 

Celui  d'Angleterre  fak  (es  petits  dans  de  vieux  trous 
4e  lapins  :  on l'appelle- moftax.  On  prend  beaucoup  de 
ces  oifeaux  aux  gluaux ,  à  l'aide  d'un  appeau  qui  les 
pttire. 

*. XUL*D*ANE*  On  donne  ce  nom,  ou  celui  4e  cuide 
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ektvaux  ,  à Pefpece  de  zdopkyte  appelle  o/*ûr  <fc »W  l' 
voyez  £*  /wrv 

CUL- JAUNE.  Eft  le  Pic-verddt  Cayenne. 

CUL-ROUGE.  Eft  le  nom  qtfon  donne  à  VEpeich*; 
efpece  de  Pic.  Tfoyer  Pic, 

CUMIN  y  Cuminum.  Cette  plante,  que  l'on  cultive  à 
Malte,  fous  le  «nom-  à'Attis  acre-,  eft  ombellifere  ,  an- 
nuelle ,  haute  d'un  pied ,  &  divifée  en  plufieurs  bran» 
clies  :  fa  racine  eft  petite ,  blanche  &  fibrée  ;  elle  périt 
quand  la*  femence  eft  mûre  :  fes  feuilles  font  peu  nonv 
breufes  &  capillaires  :  fes  fleurs  nahTent  aux  fomrrrets  des 
rameaux  ,  &  font  difpofée*  en  parafol  arrondi.  Il  leur 
fuccede  des  graines  oblongues  ,  d'un  gris  brun  ,  jointes 
deux  à  deux ,  cannelées  comme  celles  du  fenouil  9  poin- 
tues par  les  deux  bouts  ,  convexes  d'un  côté ,  applaties 
de  l'autre ,  d'une  faveur  tin  peu  amere^  aromatique ,  acre, 
défagréable  ,  d'une  odeur  forte ,  queles  pigeons  aiment 
beaucoup. 

Ses  graines  font  d'ufage  chez  les  Hollandois  ,  qui  et* 
mettent  dans,  leurs  fromages  :  &  chez  les  Allemands  ,  qui 
en  mêlent  ayee  du  gros  fol  dans  la  pâte,  du  pain  ,  pour 
s'exciter  à  boire.  Quoique  moins  carrranalive  que  ht 
graine  du  carvi^,  eue  convient  fort  dans  la  cqiique-ven-». 
teufe  ;  c'eft  une  des  quatre  grandes  femences  chaudes. 

II  y  a  des  Provinces  ou  >  pour  attirer  beaucoup  de  pi- 
geons dans  les  colombiers  »  on  y  met  une  pâte  faite  avec 
de  la  terre  imbibée  d'huiiç  d'afpic  ,.&  lardée  de  graine 
*te  cumin» 

-  CUMIN  CORNU ,  ffyptcôo/u  Plante  qui  croît  aur 
pays  chauds,.  Sa  racine  eft  longue  &,  rougeâtre*  Ses  tiges* 
font  longues*  d'un  pied  &  rameufes.  Ses  fouilles  fontienv» 
blables  à  celles  de  la  rue  fauvage.  Sa  fleur  eft  jaunâtre  * 

i>etite ,  compofée  de  quatre  feuilles  difpoféès  en-croix.  À 
a  rieur  fuccede  une  goutte  platte  ,  formée  en  faulx  & 
compofée  de  pjufieurs  pièces,  jointes  enfemble  bout  à 
bout ,  renfermant  des  graines  noirâtres  &  en  forme  do 
jrem.  Cette  plante  eft  narcotique. 

CUNOL1TE  .  Cufinolïus.  Ceftun  foffile  «os  con>» 
jne  une  pomme  ,  applati  d'un  cône ,  arrondi  ae  l'antre  , 
orné  d'une  figure  qui  repréfente  les  parties  génitales  de  lac 

«femelle  ds  certaios  animant  Par  l'examen.  &  ceiutde  jffe 


(offiles  que  nous  avons,  eu  occafion  de  voir ,  nous  croyons 
<me  la  cunolite  eft  une  forte  de  madrépore  analogue  à 
Fefpece  appellée  Champignon  de  mer.  En  effet,  fi  on 
mei  tremper  ce  foffile.  pendant  quelque  temps  dans  de 
Teau  toitt  affaiblie ,  on.  y  découvrira  à  la  partie  fupé- 
rieure  lès  feuillets  cellulaires ,  qui  s'étendent  d'un  centre 
commun  à  la  circonférence  ,  comme  dans  les  champ w 
gnons  de  mer  :  la  bafe  paroit  formée  de  cercles  concen^ 
triques. 

CUNTUR  ou  CONTOUR  ^  voyci  Condoa. 

CURAGE  :  voyci  PeRsicaire  acre. 

ÇURBMA.  Eft  le  Taon  du.Rbenne  :  vaye^  Taon^ 

CURCUMA  :  voyc^  Terra  mejuta. 

CURUCUCU.  Serpent  du  pays  deslncas ,  long  de  dix' 
a  douze  pieds  ,  grifàtre  ,,  &  tacheté  de  noir  fur  le  dos  % 
fy  de  jaune  fous  le  ventre.  Sa  tête  eft  plus  étroite  &  fes, 
dents  plus  longues  que  les  autres  ferpents.  H  eft  très-venï- 
meux  &  redoutable.  Cependant  les  Indiens  en  mangent 
ta  chair.  Il  ne  fait  aucun  mal  fi  on  ne  l'irrite  ;  mais, 
quand  il  efl  attaqué  ,  il  arrondit  tout  fon  corps  ,  &  s'é- 
lance fur  fon  ennemi  :  le  venin  de  fà  morfute  eft  fi,  vio- 
lent qu'il  caufe  en. vingt. heures  des  vertiges,  des  trenv* 
blements.,  des  tranchées ,  la  fièvre  ardente ,  là  fueur  froi- 
de ,  &  enfin  la  mort.  Mais  ce  qui  eft  fineulier ,  fon  ve-^ 
ffin  ne  coagule  point  le  fang ,  il  le  met  tellement  en  effets 
veicence  qu'il  l'oblige  à  fortir  par  le  nez ,  par  les.yeu*  * 
parles  oreiller ,  &  rriêjne  fous  les  ongles. 

Le  ferpent  appelle  CnruçHrûnga^  ,  eft  une  fois  plus, 
long  &  plus  gros  que  le  Curucucu.  Ses  écailles  font  ti-: 
epetées  de  noir  &  de  blanc  ,.  &  le  bout  de  fa  queue  eft 
pointu  connue  une  alêne,.  Sa  gueule ,  qui  eft  garnie  de  deux, 
rangs  de  dents  recourbées  àcnaquemaçhoire ,  rend  ce  rep-» 
tile  fort  redoutable. 

CURUPA.  Ceft  le  nom  que  les  Omaguas  ,  Nation  dej 
T Amérique ,  donnent  à^une  plante  aiunoy  en  de  laquelle, 
Us  fe  procurent  une  ivreffe  qui  dure  vingt-quatre  heures  %  , 
pendant  laquelle  ils  ont  des  vifions  agréables.  Ss  pren- 
nent auflî  cette  plante ,  réduite,  en  poudre»  comme  noua 
preaons  le  tabac  ,  mais  avec  plus  d'appareil*  I{s  fe  fer- 
vent pour  cela  d'un  tuyau  de rofeau terminé  enfourche^ 
%  font  entrer  chaque  fcrançhe  dàusune  jwrine  ^  ttttg , 


Spefation  ,  fiiîvie  d'une  afpiration  violente  ,  leur  6u£ 
faire  une  çrimace  fort  ridicule  aux  yeux  d'un  Eun>% 
péen  ;  mais  qui  paffe  pour  agrément  dans  leur  pays  % 
troyei  le  voyage  de  M.  delà  Condamine.  ) 

CURURU  ou  CURUCU.  Efl  le  Crapaud  Pipai  de  Su- 
rinam &  du  Brefil^  dont  la  bave,  Turin e  &  le  fiel  fer- 
vent à  quelques  malheureux  endurcis  aux  crimes  ,  pouf 
faire  un  poifon  lent  qu'il  efl  difficile  de  détruire  :  voyc^  à  fc 
ftrite  du  mot  Crapaud* 

CUSCUTE  ,  Cufcuta.  Plante  parafite  d'une  efpecë 
tien  fingulieré  ,  puifqu'elle  ne  le  devient  qu'après  avoir 
tiré  fa.,  première  nourriture  de  la  terre  par  un  filet  qui 
hn  fert  de  racine  ,  6c  qui  fe  deffeche  bientôt.  Cette 
plante  n'a  point  de  feuilles  &  ne  pouffe  que  des  filets  ou 
cheveux  rougeâtres.  Ces  cheveux,  au  moyen  de  cer-* 
tains  tubercules  qui  font  l'office  de  racines  ,'  s'infèrent" 
dans  l'écorce  des  autres  plantes  ,  auxquelles  ils  peu* 
Vent  atteindre ,  de  telle  forte  qu'ils  rompent  les  vai£. 
féaux  .qui  y  distribuent  le  fuc  nourricier ,  &  deviennent 
sftitant  de  fuçoirs  qui  portent  «la  nourriture  à  la  planté 
jarafite  r  aux  dépens  de  celle  à  laquelle  elle  s'attache. 
ta  cufcute  s'accommode  de  toutes  les  plantes  ,  qui 
font  pour  elle  ce  que  la  terre  eft  pour  celles  qui  y 
Jettent  leurs  racines.  Le  fuc  doux  &  mucîlagineux  des 
fiantes  papHionacées  &  labiées  ,  lui  convient  auffi  bîen\ 
^[ue  le  fuc  acre  &  cauftique  d^es  plantes  crucifères.  Elle* 
-pouffe  avec  la  dernière  vigueur  fur  l'ortie  ,  &  particuBé-r 
rement  fur  la  vigne ,  où  elle  croît  en  fi  grande  abondance 
qu'elle  forme  ce  jju*on  appelle  le  Raifin  barbu  :  voye^  Tar«r 
tkle  Vigne.    S 

;  Les  fleurs  de  cette  plante  naiffènt  en*  pentes  têtes  dît- 
tribuées  de  cote  &  d'autre  fur  les  filaments  capillaires  ; 
elles  font  en  cloches ,  blanchâtres  ou  rougeâtres  :  il  leut 
fuccede,  un  fruit  arrondi  qui-  contient  (Je  petites  graines. 
On  obferve  que  là  graine  de  la  cufcute  n*a  qu'une  en- 
veloppe memoraneufe  ,  &  reffemble  fort  à  celle  des  li- 
Bacées  9  en  ce  qtfelle  confifte  en  un  corps  farineux  ou 
charnu  qui  contient  un  embriôn  affez  petit  >  ciUndrique 
à  un  feul  cotiledon  ,  &  qui  perce  horizontalement  par 
tan  feul  côté  pour  végéter  ;  a  fa  fortie  il  paroît  comme 
m  long  filet  qui  fe  courbe  comme  up  cj-oçhet  ^  dit  <p% 
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tf  acquis  deux  pouces  de  longueur  on  apperçoît  vers  ion 
extrémité  un  petit  tubercule  ,  c'eft  la  première  de  fes 
feuilles ,  qui  reflemblent  à  de  petites  écailles.  La  eut» 
çute  fe  renouvelle  tous  les  ans  par  le  moyen  de  là 
graine.  Si  Ton  feme  cette  graine  dans  des  pots  de  terre  ^ 
§ïle  levé  très-bien  ,  mais  elle  périt  bientôt  entièrement , 
-quand  elle  ne  trouve  pas  près  d'elle  des  plantes  fur  lef» 
quelles  elle  puifle  grimper  pour  en  tirer  le  fuc  nourri* 
per.  _ 

4  Les  différentes  plantés  auxquelles  s'attache  là  eufeu- 
te 9  &  dont  elle  doit  prendre  en  partie  les  propriétés*, 
.par  le  fuc  qu'elle  en  pompe  ,  lui  ont  fait  donner  les  noms 
uEpithyme  >  d'Epithymbre  ,  d'angoure  de  tin  9  à* épi 
marrubc  ,  à*épi  lavande.  Au  refte  la  eufeute  ne  vient 
j>as  feulement  fur  les  plantes  dont  elle  a  emprunté  le 
aom  ;  ces*  noms  marquent  feulement  qu'elle  fe  rencontre 
plus  communément  fur  ces  plantes  ;  mais  on  la  trouve 
Jur  un  û  g-and  nombre  d'autres  qu'on  pourroit  peut- 
jêtre  croire  qu'elle  peut  s'attacher  indhunâement  fur 
.toutes  fortes  de  plantes.  En  un  mot  >  la  eufeute  pouffe 
également  fes  tiges  en  tous  fens  :  toute  direction  lui  eft 
bonne  j  cependant  la  plante  eft  contournée  dans  le  fens 
jde  la  courbure  de  la  graine  ,  &  la  plantule  eft  tournée 
en  fpirale  dans  la  femence.  .  '        \ 

\  hk  eufeute  croît  dans  tous  les  pays  chauds  ,  frofdstV 
tempérés.  Elle  vient  en  Suéde  *  dans  lë&  Ârpes  ,  ei» 
SuûTe ,  en  Angleterre  ,  par  toute  la.  France ,  en  Italie  & 
jen  Egypte  ;  &  nous  devons  à  M.  de  Toumefort ,  darçs 
fes  Voyages  du  Levant ,  une  belle  defeription  de  celle 
d'Arménie  :  mais  en  quelque  pays  ou  elle  végète  >  on  ne 
la  rencontre  ordinairement  que  dans  les  lieux  frais  &  à 
Tabri  du  foleil.  On  entrouve  dans  les  boutiques  »de  deux 
/ortes  ,  celle  de  Candie  &  de  Venife.  L'une  eft  rougeâtre 
Zl  l'autre  eft  jaunâtre  :  mais  ces  couleurs  ne  peuvent 
/ormer  des  efpeces.  Si  l'on  met  les  branches  de  l'une  8c 
l'autre  couleur  fur  une  plante  qui  fok  à  l'ombre  ,  alo^s 
elles  perdent  cette  couleur  &.  deviennent  blanchâtres* 
Cette  plante  eft  plus  curieufe  qu'utile  :  car  elle  ne  pofle- 
*de  qu'a  un  degré  très-foible  les  propriétés  des  plantas 
'  fax  lefàueîles  elle  croît  :  voyei  Plantes  parasites.  i 
.    JCYvNE  h  Cyptus.  Oifeau  le,  plus,  grand  de  touj  les* 


palmipèdes ,  &  l'un  des  plus  beaux  des  oiféaur  aqaS* 
tiques  ;  il  pefe  jufqu'à  vingt  livres ,  quand  il  eft  un  peu 
avancé  en  âge.  Il  nage  avec  une  noblefie  ,  une  aifance 
&  une  grâce  fmgulieres.  Son  plumage  eft  cendré ,  avec 
quelques  nuancés  de  jaune  dans  la  première  année  ;  mai* 
au  bout  d'un  an  if  devient  d'une*  blancheur  qui  a  pàffé 
en  proverbe.  Le  cygne  a  quatre  pieds  &  plus>  de  lon- 
gueur ,  &  plus  de  fept  pieds  d'envergure  :  tout  fon  corps 
eft  recouvert  d'un  plumage  mollet  oc  délicat ,  fur  lequel 
fes  riches  cherchent  quelquefois  en  vain  le  fbmmeil  *  on 
tn  fait  auffi  des  houpes  à  poudrer;  Le  bec  du  cygne  eft 
terminé  par  un  appendice  en  forme  d'ongle  ;  u  eft  d'a- 
bord de  couleur  lwide  ,  &  devient  rougeàtre  lorique 
l'oifeau  n'eft  plus  dans  la  première  jeuneue.  Ce  bec  eft 
large ,  pour  que  le  cygne  puiflc  prendre  à  la  fois  une 
plus  grande  quantité  de  limon  ,  &  y  faHir  ce  qui  s'y 
trouve  de  vermiffeaux ,  en  éparpillant  le  reûe.  Le  demis 
eft  percé ,  ainfi  que  dans  l'oie  &  le  canard  ,  pour  que 
l'animal  puuTe  rejetter  l'eau  par  cette  ouverture ,  &  ava* 
ler  feulement  les  herbes  aquatiques  ,  ou  les  oeufs  de  poi£ 
fon  qu'il  a  pris.  La  nature  a  pourvu  ces  oifeaux  d'un 
long  col,compofë  de  vingè^huit  vertèbre» ,  parce  que.', 
'jie  pouvant  s'enfoncer  ,  ils  atteignent ,  par  fon  moyen  , 
profondément  dans  l'eau.,  en  nageant  de  côté  &  d'autre, 
pour  chercher  leur  nourriture.  Ajoutons  que  leur  langue 
eft  comme  hériffée  de  petites  dents. 

L'anatomie  a  obfervé  y  que.  1 apre-artete  de  cet  oifeau 
eft  réfléchie  en  manière  de  trompe  -,  ce  qui  contribue  à 
donner  de  la  force  à  fa  voix  ;  mais  on  n'en  doit  pas 
moins  regarder  comme  fabuleux  ce  que  les  Anciens 
on  dit  de  la  mélodie  du  cygne  mourant.  La  trachée  de 
la  Grue  eft  dans  le  même  cas  ,  &  cependant  cet  oifeau 
n'eft  guère  vanté  pour  fon  .chant  &  pour  fa  mélodie.  On 
peut  foupçonner ,  avec  Aldrovancte*,  que  quand  le  cygne 
fauvage  tient  pendant  près  d'une  demi-heure  toute  la  tête 
&  le  col  plongés  au  fond  de  l'eau  ,  pour  y  chercher  fit 
nourriture ,  ayant  les  pieds  élevés  vers  le  ciel  ;  cette,  par- 
tie de  là  trachéë-artere ,  qui  eft  renfermée  dans  la  capfute 
du  fternon ,  lui  peut  fcrvir.de  réfervoir  ,  d'où  il  tire,  allez 
d'air  pour  refpirer.  N 

Qn  a  dit  que  le  cygne  avoit  fçrvi  de  modèle  pour  pej& 


/ 
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Jecoofiner  la  fabrique  des  navires.  Les  premiers  fabnca- 
tetfrs  ayant  formé  fur  le  col  &  la  poitrine  la  proue  &  la 
quille  ;  fur  le  ventre  &  la  queue ,  la  poupe  &le  gouver- 
nail ;  fur  lesailes  ,  les  voiles  ,  &  fur  les  pieds ^  les  ra* 
mes.  Onue  fauroit  voir,  il  eu  vrai,  <le  fpe&acle  plus- 
agréable  &  plus  élégant  que  celui  d'une  troupe  de  cy- 
gnes au  mjlieu  des  eaux,  lorfqu'ayant  fouleve  leurs  ailes 
avec  grâce ,  en  forme  de  voiles ,  le  Vent  fait  voguer  avec 
rapidité  cette  flotte  emplumée. 

On  prétend  que  le  cygne  vit  très-rlong-temps.  La  fe- 
melle pojfâ  cinq  ou  fix  ceufe ,  &  elle  les  couve  pendant 
près  de  deux  mois.  On  peut-croire  en  effet  que  la  vie  de 
ces  animaux  eft  longue ,  fi ,  fuivant  Ja  remarque  de  Pline.* 
les  animaux  qui  font  portés  plus  long- temps  dan&le  ventre 
de  la  mère ,  ont  une  'vie  de  plus  longue  durée  ;  car  Tin* 
cubation  répond  au  féjour  du  fœtus  dans  la  matrice. 

La  femelle  aime  çper duement  fes  petits ,  &  les  défend 
vigoureufement.  Après  l'accouplement ,  lé  mâle  &  la  fe- 
melle fe  plongent  dans  l'eau  à  diverfes  reprifes.,  &  cou* 
rent  l'un  après  l'autre  en  fe  jouant ,  comme  font  les  oies* 
les  canards  &  les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  cygne  fauvage  eft  moins  grand  &  moins  pefant 
que  le  cygne  domefticjue  :  la  baie  du  bec  de  cet  oifeau 
£&  recouverte  par  une  peau  jaune  ;  &  toutes  fes  plu- 
mes ne  font  pas  blanches  comme  celles  du  cygne  do- 
meftique. 

*  Le  cygne  étoit  autrefois  plus  à  la  mode  en  France 
«rail  ne  f  eft  aujourd'hui  :  on  en  voyoit  par-tout  fur  la 
rivière  de  Seine  ;  on  en  élevoit  autrefois  beaucoup  dans 
ti&e  des.  Cygnes,,  appellée  aujourd'hui  Ijle  Moquer  elle. 
Quelques  perfonnes  riches  fe  font  encore  un  plaifir  d'en 
avoir  dans  leurs  baffins. 

La  chair  du  cygne  eft  de  difficile  digèftîon  ;  les  jeunes 
cygnes  ,  tendres  &  délicats ,  font  cependant  affez  bons 
à  manger.  La  graifîe  de  cet  oifeau  ,  mêlée  avec  du  vin, 
dtfipe  ,  dit-on ,  les  taches  de  ronfleur.  La  peau  du  cy- 
gne ,  étant  recouverte  d'une  grande  Quantité  de  duvet;, 
eft  d'ufage  contre  les  rhumatilmes  ,  parce  qu'elle  occa- 
sionne une  douce  tranfpiration  ,  propre  à  difhper  les  hu- 
meurs arrêtées  dans  les  parties  fur  lefquelles  on  l'appli- 
*$W.  Son  duvet  fertà  remplir  des  couffins  &  des  oreiller!. 
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On  fait  ufege  des  plumes  de  cygne  pour  écrire  ~,  &  Pôlt 
a  obfervé  que  les  tuyaux  des  grandes  plumes  des  ailes 
font  plus  gros  dans  le  cygne  privé  que  dans  le  fauvage. 
1  On  dit  qu'il  y  a  en  Amérique  une  eipece  de  cygne  dont 
le  pied  droit  eft  comme  les  ferres  d'un  oifeau  de  proie  , 
&  le  pied  gauche  comme  celui  des  autres  cygnes  :  il  fe 
fert  du  premier  pour  faifir  fa  proie  en  plongeant  >  &  il 
emploie  l'autre  pour  nager. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ  ,  Cymus  cucullatus.  On 
voit  aux  Indes  Orientales  ,  dans  Tille  Maurice ,  une  ef- 
pece  de  cygne  qui  tient  du  coq  d'Inde  &de  Y  Autruche,  ÔC 
dont  la  tête  eft  couverte  d'une  peau  faite  en  forme  de  co- 

Ïtieluchon.  Son  bec  eft  fort ,  crochu ,  de  couleur  bleue* 
'oifeau  eft  revêtu  de  plumes  grifes.  On  dit  qu'il  eft  très- 
irupide  ,  &  qu'il  fe  lahTe  prendre  aifément. 
,  CYLINDRES  ou  ROULEAUX ,  Rhombi.  Genre  de 
?  Coquillages  univalves ,  arrondis  ,  nommés  ainfi  de  leur 
-figure,  8c  dont  la  bouche  eft  toujours  allongée  &  oper- 
culée, Xes  Conchylibphyles  recherchent  dans  cette  fa- 
mille des  coquilles  celles  que  Ton  appelle  le  Drap  d*or9 
le  Drap  d'argent ,  la  Bfunette ,  le  Brocard  de  foie  ,  laMoire  P 
lé  Cylindre  porphyre ,  Y  Olive  de  Panama ,  YEcorchce.  La 
robe  de  ces  coquilles  eft  une  des  plus  fu  jette  s  à  être  altén 
rée  par  ceux  qui  les  vendent  aux  Curieux.  Les  fpfes  de 
ce  coquillage  font  plates  &  comme  roulées  îes  unes 
fur  les  autres* 

'  CYLINDRITES ,  font  les  coquilles  précédentes  de^i 
venues  foffiles. 

CYMBALAIRE ,  Cymbalariavidgarh.  Planté  qui  croît 
contre  les  murailles  humides  dans  les  pays  chauds.  Ses 
tiges  font  fort  déliées  &  pendantes  :  fes  feuilles  font  an- 
guleufes  comme  celles  du  lierre  ,  vertes-brun  en-deflus  , 
purpurines  en  defibus ,  fùccutentes  &d*un  goût  amer.  Du 
piea  de  ces  feuilles  s'élèvent  des  pédicules  qui  portent 
chacun  une  fleur  purpurine  ,  reuemblante  a  celle  du 
mufHe  de  veau,  mais  terminée  en  bas  par  un  éperon» 
Aux  fleurs  fuccedent  des  coques  partagées  en  deux  loges 
remplies  de  petites  femences  plates  &  ailées.  La  cym- 
balaire  convient  pour  arrêter  les  pertes  de  fang. 

CYNOCÉPHALE ,  Cynocephalus.  Efpece  de  Singe; 
plus  grand  &plus  faroucrie  que  les  finges  ordinaires,  oui 
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tf'Ia  tfte  (Tun  chien ,  &  qui  n'a  point  de  queue  :  voyi{ 
«Singe. 

CYNOGLOSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN,  Cyno- 

gloffum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  arides.  Sa  racine  eft 

droite ,  noirâtre  eh  dehors ,  blanche  en  dedans ,  fembla- 

"bleàune  rave  ,  d'une  odeur  forte  ÔVd'un  goût  fade,  mu- 

xilaeineux.  Ses  tiges  font  rameufes ,  lanugineufes ,  hautes 

de  deux  pieds  :  {es  feuilles ,  longues ,  étroites ,  pointues  9 

-femugjrneufes  &  d'une  odeur  forte.  Ses  fleurs  naiflent  le 

iongdes  branches,  &  font  à-peu-près  femblables  à  celles 

-de  ubugloffe ,  d'une  couleur  rouge  fale.  A  ces  fleurs  fuç- 

cede  un  fruit  à  quatre  capfules ,  hériffées  de  poils  piquants, 

qui  s'attachent  aux  habits.  Chaque  capfule  contient  une 

«rcmence  applatie.  Sa  racine  &  fes  feuilles  font  d'ufage 

:pour  arrêter  les  flux  de  toute  efpece  :  on  les  eftime  en* 

çore  narcotiques  &  anodines. 

On  donne  auflî  le  nom  de  cynozlofe  à  une  efpece  ae 
-petite  foU  qui  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &  dans 
l'Océan. 

CYPRÈS ,  Cuprejfîis.  Ceft  un  grand  arbre  toujours 
vetd ,  dont  il  y  a  piufieurs  efpeces  :  l'une  s'élève  en  pyy 
Tamide  &  eft  nommée  improprement  cyprès  femelle  ;  l'aù* 
"treefpece ,  qui  étend  fes  branches  de  tous  côtés ,  eft  noni- 
'mée  aufli  improprement  cyprès  mâle  ;  car  les  fleurs  mâles 
'ft  les  fleurs  femelles  des  cyprès  croiffent  fur  le  même  in- 
'dividu ,  mais  fur  différentes  parties  du  même  arbre.  Les 
fleurs  mâles  font  de  petits  chatons  ovales  d'où  fortentdes 
"étamines  qui  répandent,  en  certains  jours  de  printemps  * 
une  fi  grande  quantité  de  poufliëre  fécondante ,  que  l'on* 
'croirort  voir  de  la  fumée  s'élever  des  gros  cyprès.  Cette 
Jpouflîere  féconde  les  fleurs  femelles  qui  fortent  d'un  pe- 
~ét  cône  écailleux. 

;  Les  feuilles  du  cyprès  font  toujours  vertes^  d'une  odeur 
"pénétrante  &  affez  agréable  lorfqu'on  les  écrafe ,  com- 
me articulées  les  unes  dans  les  autres ,  &  difpofées  en  ra- 
roeaux  qui  femblent  tout  couverts  d'écaillés  très-fines» 
"Aux fleurs femeHes fuccedent des  fruits  ronds ,  raboteux, 
ifune  faveui*  acerbe  ,  que  l'on  nomme  Noix  de  cyprh  , 
}Naces  cuprejji.  Ces  fruits  fe  deffechent ,  fe  crevaffent ,  & 
lahTent  échapper  desgraines  applaties  &anguleufes  àot\t 
les  fourmis  font  fott  friandes.  Lorfqu'on  veut  faire  ger- 
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mer  ces  emne*  avec  fuccès ,  il  faut  cueillir  aux  mois*  cft 
mars  &  d'avril  les  fruits  qui  commencent  à  fe  fendra  , 
les  mettre  au  grenier  dans  une  boîte  expofée  au  foleil ,  & 
ne  femer  que  la  graine  qui  tombe  au  fond  <Je  la  boîte* 
Cette  graine  ne  demande  qu'à  être  légèrement  recouverte 
de  terre.  Comme  cet  arbre  eft  originaire  des  pays-Orien- 

.  taux ,  il  vaut  mieux  en  tirer  la  graine  de  nos  Provinces 
Méridionales  ,  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  Le  bois 
de  cyprès  dont  le  tronc  devient  droit  &  gros ,  eft  dur , 
pâle  ,  ou  d'un  jaune  rougeâtre  ,  parfemé  de  veines  fon- 
cées ,  d'une  odeur  agréable  :  il  fe  corrompt  difficilement.. 
Ce  bois  peut  être  fuEmtué  au  cèdre  :  il  réfifte  mieux  aux 
injures  -de  TaSr  que  le  chêne.  On  pourroit  l'employer  avan- 
tageufement  pour  faire  des  paliflades ,  des  échaîats  ôcde* 
treillages.  11  feroit  à  défirer ,  dit  M.  Duhamel,  qu'on  en 

'  multipliât  les  plantations.  Les  jeunes  cyprès  font  un  peu 
délicats  ;  mais  lorfqu  ils  ont  bien  pris  racine,  ils  réfiiteni 
très-bien  aux  hivers  ordinaires.  Ces  arbres  fournirent  de 
la  réfine  par  incifion  dans  les  pays  chauds  ;  mais  nulle- 

,  ment  dans  ce  pays-ci  z  on  voit  feulement  tranfpirer  de 
Técorce  des  jeunes  cyprès  une  fubftance  blanche  qui  reft 
femble  à  la  gomme  adragante.  M.  Duhamel  a  vu  des 
abeilles  fe  donner  bien  de  la  peine  pour  la  détacher  ;  ap- 
paremment qu'elles  emploient  cette  matière  dans  leur  pro- 
polis. Les  fruits  appelles  Galbules  ou  Noix  de  cyprès ,  font 
eftimés  aftringents  &  fébrifuges  à  la  dofe  d'une  dragme 
eu  poudre.  ~ 

Le  Cyprès  pyramidal  fe  .garnit  de  branches  rjrelque  de- 
puis le  pied  :  ôc  comme  les  plus  bafïes ,  contre  l'ordinaire* 
font  celles  qui  prennent  le  moins  d'accroiffement ,  ôcque 
les  unes  &  les  autres  s'approchent  naturellement  de  la 

Erincipale  tige  en  s'élevant  perpendiculairement ,  cet  ar- 
re  prend  de  lui-même  une  forme  régulière ,  d'autant  plus 
régulière ,  que  l'art  n'y  a  point  de  part  *,  &  il  eft  très- pro- 
pre a  border -des  terraffes,  a  former  des  allées ,  à  terminer 
des  points  de  vue  dans  de  grands  jardins,  où  fur-tout  il 
fait  une  belle  décoration  loriqu'on  l'emploie  dans  des  pla- 
ces, difpofées  en  demi-cercle.  Cependant  cet  arbre  a  dé- 
plu ,  &  on  Ta  exclu  des  jardins  ;  parce  qu'on  a  prétendu 
qu'il  portoit  l'ennui -partout  où  il  étoit ,  &  qu'il  annon- 
çait la  trifleffe  :  mais  c*eft  une  idée  bizarre*  qu'on  ne  s'eft 

faite 
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*Krte  qu'à  force  d'avoir  tu  daits  les  Poëtes  que  les  An- 
ciens îaifoient  planter  le  cyprès  ,  «comme  le  fymbole  de 
k  triflefle  ,  autour  de  leurs  tombeaux  ,  fans  faire  atten- 
tion qu'on  ne  le  préféroit  pour  cet  ufage  que  parce  qu'il 
|ait  naturellement  décoration.  Le  cyprès  4e  Portugal  eft 
plus  petit ,  moins  robufte ,  &  plus  lent  à  croître  que  ceux 
de  nos  contrées.  Ses  fruits  font  d'une  couleur  bleuâtre  &. 
tout  au  plus  de  la  groffeur  d'une  cerife  ordinaire.  Les  Por- 
tugais donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  Cèdre  de  Bujfaco  » 
parce  qu'on  a  commencé  à  le  cultivera  Buflaco ,  qui  eft 
un  grand  Couvent  de  Carmes  à  quatre  lieues  de  Coimbre. 
en  Portugal,  ht  cyprès  de  Virginie  a  les  feuilles  d'acacia» 

.  l.e  cyprès  d'Amérique  porte  le  nom  de  Cèdre  blanc. 
.  CYTISE  ,  Cytifus.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  :  les 
ans  font  de  très-jolis  arbuftes  cultivés  dans  les  jardinspar. 
les  Fleurùtes  ;  &  les  autres ,  de  grands -arbres  qui  croulent 
naturellement  fur  les  Alpes.  Les  cytifes  portent  des  fleurs 
légumineufes ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  compofés 
de  deux  cofTes  lifles ,  applaties ,  longues  de  deux  pouces 
au  moins ,  fur  trois  lignes  de  largeur ,  &  qui  renferment 
des  femences  dures  ,  taillées  en  cœur»  Les  feuilles  de  tous 
les  cytifes ,  font  difpofées  en  trèfle ,  oucompofées  de  trois 
folioles ,  foutenues  fur  une  même  queue  ,  &  placées  al- 
ternativement fur  les  branches  :  la  grandeur  oc  la  figure 
font  très-différentes ,  fuivant  les  efpeces.  Lès  petits  cytifjbs 
font  un  effet  charmant  dans  les  bofqueti^>rintaniers  par 
la  multitude  de  leurs  feuilles  6c  de  leurs  fleurs  jaunes.  On 
les  taille  en  boule. 

Le  Trifolium  des  Jardiniers  eft  un  petit  cytife  à- feuille» 
IhTes  &  arrondies. 

Les  grands  cytifes  des  Alpes  font  égalementun  très-bel 
effet  par  leurs  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  pendantes» 
Le  bois  de  ces  arbres  eft  très-dur ,  &  d'une  couleur  d'é- 
bene  verte  ,  qui  le  fait  reffembler  au  bois  des  Mes  ;  c'eft 
pourquoi  on  le.  nomme  YEbénier  des,  Alpes  ou  Fauffe  Ebe* 
ne*  On  fait  avec  fon  bois ,  qui  fenoircit  dans  le  cœur  en 
vieillifTaat ,  des  manches  dé  coutcaux.On  dit  qu'il  eftauex 
liant  pour  en  faire  des  brancards  de  chaife.  Les  fleurs  & 
lafemence  dexytifo  font  eftimées  apéritives  :  on  en  con- 
fit les  lKmtons.au  vinaigre*  Les  feuilles  de  cytife  font  rt» 
jointures-  .  . 

U»H.  Icmll*  Kfc 


\ 


55°  .       '.   CYTv     ^ 

Tous  les  cytifes  craignent  le  trop  grand  frofct  ;  *n» 
n'en  voit-on  prefque  point  dans  les  pays  du  Nord.  Tousv 
excepté  celui  des  Alpes ,  ne  font  cultivés  que  pour  l'agré- 
ment :  ils  croulent  aflez  promptement  chacun  dans  leur 
.  efpece.  Voici  en  peu  de  mots  la  lifte  des  cytifes  connus*. 
i°  Le  Cytife-ôenet ,  Cytifo-Genifta. 
a°  Le  Cytife  des  jardins  que  ton  taille  en  boule  &  ea 
paliflade. 

3°  Le  Cytife  vend  foncé.  Ses  fleurs  font  jaunes  &. 
droites. 

4°  Le  Cytife  velu.  Ses  feuilles  font  couvertes  d'une* 
,  efpece  de  duvet  rouffâtre.  Ge  petit  arbrifleau  a  pris  fa- 
veur en  Angleterre.  Quelquefois  fes  fleurs  fout  jaunes  & 
pourprées. 

5°  Le  Cytife  rampant.  On  le  trouve  communément  en 

-  Bourgogne,  fur  les  montagnes  au  couchant  de  la  ville  de 

Dijon.  Ses  branches  s'inclinent  naturellement  &  rampent. 

6°-  Le  Cytife  des  Canaries  eft  toujours  verd  ;  cependant 

.  fa  "feuille  eft  blanchâtre.  Il  ne  peut  palier  l'hiver  chez 

»ous  que  dans  l'orangerie ,  dont  il  fait  l'ornement  en  ma» 

.  &  en  avril ,  qui  eft  le  temps  de  fes.  fleurs. 

7°  Le  Cytife  épineux,  n'eft  délicat  que  dans  fon  en» 
lance. 

8°  Le  Cytife  de  Montpellier  fleurit  en  mai  :  il  s'élève  à 
..feuit  pieds. 

o°  Le  Cytife  de  Portugal*  Ses  feuilles  reflemblent  à 
.  telles  de  la  luzerne  :  fes  fleurs  nahTent  aux  aiflelles  des. 
feuilles.  Il  y  en  a  dont  les  fleurs  font  blanches  ou  argen- 
tées ,  afnfi  que  les  feuilles ,  &  plus  ou  moins  grandes» 

io°  Le  Cytife  du  Levant  à  grandes  feuilles  blanchâtres 
\  tn  dtffous.  On  n'en  fait  pas  grand  cas. 

ii°  Ls  Cytife  d'Afrique.  Sa  feuilte  eft  étroite  &n» 
peu  velue. 

1 2°  Lé  Cytife  £  Amérique.  Son  écotee  eft  garnie  d'une 
.  efpece  de  duvet  qui  la  fait  paroître  foyeufe.  Cet  arbriffeau 
eft  fort  délicat. 

1 3  °  Le  Cytife  a  fruit  Blanc.  On  Te  cultive  dans  les  Indes 
-occidentales  à  caufe  de  l'abondance- du  fruit  qu'il  rap- 
porte ,  &  dont  on  fak  ufage  dans  les  aliments  du  oays y 
mais  on  s'en  fert  plus  communément  pour  nourrir  les  p- 
jeons ,  ce  qui  la. fait  nommer  le  Pois  des  pigeons*. 
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a  *4^Le  Çytifk-Imlip):  Ses  feuHtes  n\»r  prtfque  point 
de  pédicule.  On  fe  fert  de  cette  plante  dans  la  LouHiane 
pour  faire  l'indigo.  On'pourroit  la^niltrver  dans  nos  pro- 
vinces Méridionales. 

f<°  Le  Çytifi  à  fcuHles'  ovales.  Il  ne  s'élève  qu'à  trois 
$ie<ls.  Il' eu  très-robufte  a  mais  fort  rare. 

\6°  Lt-Cyrife  di  Sibérie.  Sa  feuille  eft  blanchâtre  & 
ikoke  t  &  tes fleurs- viennent  énboucjuets  au  bout  des 
tranches. 
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DÂCTYtÉ  ouJD ACTV£lTE.  Pîuûeurs.NatmaBiUp 
expriment,  par  ce  nom  ,  une  Jïélcmmte+  Voye*  cc-m9t.  ' 

Quelques  Auteurs  ont  don&£  encore,  ce  ijom  iaJJfacr 
tyle  a  l'Ântale ,  à  fa  Dentale ,  faillies ,  &  à  tous  l^s  Tuyau$: 
çlçifonnés  ou  non-concamérés  ,  &c 

DACTYLOBE  :  voyei  à  Ksartiçfe  Q*$*àv. 

DAGUET  :  voy*r  Gerf. 

DAILS  :  voyt^  à  la  fuite  du  mot  Pho^la^e» 

DAIM ,  Dama  recentiorum  ,  feu  Cervuspalmatus*  L'ani-- 
mal  auquel  nous  donnons  le  nom  de  #<«/n.  reffemble- 
beaucoup  au  cerf;  mais  il  eft  plus  petit ,  cV,  il  en  diffère- 
fur-tout  en  ce  que  fes  cornes  font  larges  &  plates  par  le 
bout  :  on  a  comparé.cette  partie  à  la  paumelle  la  main, 
parce  qu'elle  eft  entourée  de  petites  andouilleres  en  forme  - 
de  doigts^  ta  tête  &eh  femelle  du  daim  n'eft  point  ornée 
/de  bois.  •'  '     ^ 

Quoiqu'aucinte  efpfece  ne  foit  plus  wifine  d'Une  autre  * 
que  lefpece  du  daWl'eft  de.cçlledu. cçrf,  ces  animaux, 
qui  fe  reflemblent  à  tant  d'égards ,  dit  M.  de  Buffon ,  ne  * 
vont-  point  enfemble ,  fe^rujent ,  ne..fe:  mêlent  jamais ,  8t 
»e  forment  par  conféquem  aucune  race  intermédiaire. 

tes  daims  paroiffent  être  d'une  nature  moins  robufte  : 
'&  moins  agrefte  que  celle  du  cerf;  ilsfont  auffi  beaucoup . 
«noins  commune  dans- les  forêts».  On  1$$  élevé  dans  des . 

tares ,  où  ils  font ,  pour  ainfi  dire  ,  à  demi-domeftiques. 
'Angleterre  eft  tendrqit  de  PEuropeoii  il  y  en  a  le  phis,, 
&  où  Ton  fait  le  plus  de  cas  de  cette*  venaiton.  Il  y  a  des,, 
daims  aux  environs  de  Paris.  &  dans  quelques  Provinces. 
de  France  :  il  yen  a  en  Efpagne  &  en  Allemagne  ;  il  y-en  - 
a  auffi  en  Américue,  qui  peut-être  y  ont  été  transportés 
d'Europe.  Il  femble  que  ce  foît  un  animal  des  climats  tem- 

Sérés  ;  car  on  n'en  trouve  point ,  ou  que  très-rarement, 
ans  les  forêts  du  Nord.  Comme  le  daim  eft  moins  fan- 
vage ,  plus  délicat ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  plus  domeftique 
que  le  cerf,  il  eft  an&  lujst  à  un  plus  grand  nombre  d* 
*ari4té*.. 
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'•"t*  titt  de  tous  lès  daims  mue  comme  celle  des  cens  ; 
'«mis  elle  tombe  plus  tard  :  Us  font  à-peu-près  le  même; 
temps  a,  la  refaire.  Les  daims  raient  comme  le  cerf,  dans 
les  temps  du  rut ,  mais  d'une  voix-baffe  &  entre-coupée.  Ils 
ne  s'excèdent  pas  autant  quele  cerf,  &  ne  s'épuïfent  point 
par  le  rut.  Ils  ne  s'écartent  pas  de  leur  pays  pour  aller, 
chercher  des  femelles; cependant  ils  Ce  les  difputent  &  fa 
battent  à  toute  outrance.  Ils  font  portés  à.  demeurer  en- 
femble  :  ils  lé  mettent  en  har des  ,  &  relient  prefcjue  tour 

S"  wrs  les  uns  arec  les  autres.  Dans  les  parcs  ,  dit  M.  de 
uflbn  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  grand  nombre  ,  ils  for- 
ment ordinairement  deux  troupes  qui  font  bie^diftm 
bien  (é  parc  es ,  8c  qui  blent&t  deviennent  ennemies,  par- 
ée ipi'îls  veulent  également  occuper  le  même  endroit  dur 
parc.  Chacune  de  ces  troupes  a  fon  chef  qui  marche.  lé 
premier,  &c'eft  le  plus  fort  &  le  plus  âgé;  les  autres  fui- 
rent t  &  tous  fe  difpofent  a  combattre  pour  chafler  l'autre 
troupe.  Os  combats  font  fingutiers  par  là  difoolition  qui 
paraît  y  régner  :  ils  s'attaquent  avec  ordre ,  le  battent  avec 
courage-,  fefoutierment  lés  uns  tes  autres ,  &  ne  fe  croient 
pas  vaincus  par  un  feul  échec  j  car  le. combat  fo.renou- 
▼elle  tous  les  jours  ,  jufqu'â.  ce  que  les  pttis  forts  chaffent 
tes  pins  faibles  &  les  relèguent  dans  le  mauvais  pays.  Ils, 
aiment  les  terreins  élevés  «  les  collines.  La  chafie  du  daim1 
cV  celle  ducerf  n'ont  eut  relies  aucune  différence  etTemielle. 
Be^daim^rV  nourrit,  de  même  que  le  cerf,  de  grains  & 
de  bois  :  comme  il  broute  de  plus  près  que  le  cerf,  le  bois, 
coupé  par  la  dent  du  daim  repoufTé  plus  difficilement  que 
celui  qui  l'a  été 'par  la  dent  du  cerf,  tes,  daims  -ru  minent  ;. 
ils  rècherchrent  tes  femelles  des  'ta  féconde  année  de  leur, 
vie.  Ils  ne.s'attachent  pas  à  la  même ,  comme  le  chevreuil  ; 
najs  ils  en'  changent  comme  le  cerf.  Ces. animaux  s'ap-. 
prîrorfent  aifétne'nt. 

'  La  daine  porte  mut-mois  &  quelques  Jours  ,  comme  la 
Mcbç  :  elle  produit  de  même  ordinairem 
4raefois^eux,&très-rarement  trois.  D 
cendrer  flc.de  produire  dès  l'Sge  de  deux .  t. 

«o  finie  ans:  enfin  ils  -reffemblent  ai  t- 

4MRes  les  habitudes  naturelles  ;  &  la 
xpnee  epi'il  y  ait  entieeesajiimiux,  c'e  L 
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*çs  ççtk  vivent  yingt-cinq  à  trente  ans ,  &  les  <&2tA 
Qe  vivent  qu'environ  vingt  ans»  Comme  ils  font  plus  pen 
lits ,  il  y  a  apparence ,  dit  m.  de  BuflFon  ^  que  leur  accroi£? 
ièment  eft  encore  plus  prompt  que  celui  du  cerf;  car  dan* 
fous  les  animaux  V  durée  de  la  vie  eft  proportionnée  àj 
£elle  deîaccroiflement^  6c  non  pas  au  temps  de  la  geÛa- 
ion,  comme  on  pourroitJe  croire  >  putfqu'ici  le  temps  des 
ta  geftation  eft  le  même  ;  &  que  dans  d'autres  efpeces  , 
comme  celle  du  hœuf,  on  trouve  que  ,  quoiaue  le  temps 
de  la  geftation  foit  tort  long ,  la  vie  n'en  eu  pas  moins 
Courte. 

Le  daim  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes  marchan- 
difes  que  le  cerf.  Sa  peau  eft  eftimée ,  après  quelle  a  été 
pafTée  en  huile  chez  les  Chamoifeur s ,  o\x  en  mégie*  On 
th  fait  des  gants  ,  des  culottes ,  &c, 

DAINTÏERS  JEn  Vénerie  l'on  donne  ce  nom  aux  teft&f 
fuies  du  cerf:  voye^  Cerf. 

DALE.  Oh  appelle  ainfi  une  pierre  dure  comme  celle 
Ae  liais ,  débitée  par  tranches  de  peu  d'épaifleur ,  &  dont 
en  couvre  les  terraffes ,  les  balcons  ;  on  en  fait  aui&  du, 
€arrëau. 

I  DAMEf)ES  SERPENTS.  Efpece  de  Bokiningtop, 
et  ferpent  à  fonnettes ,  dont  les  coujeuis. imitent  les  tafifc? 
tas  flambés  :  voye%  BoicininGa*   , 
;  DANTE  \  voyez  Beori. 

*  DARD , Jaeulaprix.  Efpece  de  ferpent  aconnas  qui  (é 
trouve  aux  hîes  de  Barlovento ,  dans  la  nouvelle  Efpagne^ 
Ses  écailles  font  jaunes-rouflatres ,  lozangées  &  coupées, 
par  un  cordon  qui  rejgne  depuis  la  tête  jufqu'au  bout  d^, 
fc  queue.  Toutes  les  jointures  des  écailles  font  orangées^, 
voy ci Acontias.  '.  >     .  ,  , 

*  DARD  o»VANDQlSE,7tfci^rPetitMiflonderî-v 
Vlèré  de  la  longueur  d'un  hareng  ,  qui  va  fort  vite  dan*. 
Feau  :  il  femble  qu'il  s'y  élance  comme  un  dard,  d'où  lui 
etl  venu  fon  nom.  Ce  poiflon  eft  de  l'efpecedes  pouTous* 
Blancs.  Il  eft  long  de  neuf  doigts  ;  il  a.  le  corps  Wge&le 
mufeau  pointu  :  il  eft  couvert  d'écaillés  moyennes  &cW 
petites  lignes.  La  nageoire  de  l'anus  eft  compofée  de  dix 
arrêtés  ;  ut  couleur  eft  entre  le  brun,  le  verd  &  le  jaune*. 
I^a  l'eftomac  petit  Sf.  le,  foie  blanc ,  ofc  eft  attachée  1a 
«faffe  du  fiel.  Il  devient  fort  gras,  £a  chair  çû  mojje  ^ 
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>Jhaîs  Bonne  y  agréable  au  goût ,  &  meilleure  que  ceQe  de 
tous  les  autres  Muges  dans  la  famille  defquels  il  efL 
Cette  chair  eft  fi  faine  qu'on  dit  eu  proverbe  ;  Sain  com- 
.  me  Dard. 

DATTES  ,  DaétylL  Ce  font  des  fruits  oblongs ,  gros 

comme  le  pouce ,  longs  d'un  pouce  &  demi ,  compofés 

d'une  pellicule  mince ,  rouflatre ,  dont  la  pulpe  ou  la  chair 

.  eft  jaunâtre  ,  greffe  ,  ferme  ,  bonne  a  manger  ,  douce  y 

,  d'un  goût  vineux  &fucré.  Cette  chair  environne  un  ero$ 

noyau  allongé ,  grisâtre ,  cylindrique  ,  dur  &  creufé  d'un* 

$llon  dans  la  longueur.  Ces  fruits  naiflenten  Barbarie  Se 

,  en  Efpagne  ;  il  eh  croît  auffi  dans  le  pays  de  Salé  en  Pro- 

.  vence ,  mais  qui  font  maigres  &  fe  corrompent  très-faci- 

.  lement.  Nous  donnerons  la  manière  d'en  faire  la  récolte 

&  leur  ufage ,  après  avoir  décrit  l'efpece  de  palmier  qui 

les  produit. 

Hiftoire  du  Palmier  Dattier* 

Le  Palmier  Dattier  eft  un  arbre  delà  grande  efpece  de» 
palmiers.  .11  pouffe  une  racine  oui  fouvent  eft  fimple ,  & 
toujours  épaifle  &  ligneufe  :  elle  eft  environnée  vers  fon 
colet  de  menues  branches ,  un  peutortueufës,  nues  &  fer- 
.  pentantes.  Le  bois  &  l'écorce  de  ces  premières  branche» 
îbnt  fibres ,  flexibles ,  roufsatres  &  d'un  goût  acerbe.  Le 
tronc  de  l'arbre  eft  gros  ,  droit  %  cylindrique  &.  fans  bran- 
ches :  avec  le  temps  fa  hauteur  furpafle  huit  b rafles.  Il  a 
pour  écorce  les  queues  où  chicots  des  branches  feuilléçs 
qui  reftent  après  qu'on  les  a  coupées ,  &  qui  font  placées 
iymmétriquement,y  en  ayant  toujours  fix  autour  du  tronc;, 
ee  forte  que  les  fix  qui  font  au-aeflus ,  répondent  à  l'en* 
droit  des  interfaces  qui  fe  trouvent  entre  les  queues  dès 
branches  inférieures.  Cette  espèce  d'écorce  eft  d'ailleurs 
épaifle  &  chargée  cPécailles ,  ce  qui  facilite  pour  monter 
à  l'arbre.  Quand  la  fuperficie  du  tronc  eft  nue ,  elle  eft  cte 
couleur  fauve.  La  fubftance  intérieure  du  tronc  eft  com- 
pofée  défibres  longitudinales ,  épaifles,  ligneufes ,  cepen- 
dant légères  ,  étant  unies  par  une  matière  fpngueufe.  Le 
peu  de  folidité  de  ce  bois  le  rend  très-jdifKcile  à  travailler. 
Le  jeune  palmier  dattier  a  dans  le  milieu  de  fon  tronc 
«ne  efpece  de  nerf  ligneux  :  au  bout  d'un  an  il  contient 
•une  moelle  bonne  à  manger  ^ayanct  en  âge  ,  le  tronc 
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i'endurcît ,  il  n'y  aque  le  fommet  de  bon  5  manger  ;  pSô 
vieux  encore  ,  ii  n'y  a  que  lès  boutons  du  fommet  où  As 
trouve  cette  moelle-  molle-,  blanche,  tendre,  charnue, 
caftante ,  douceâtre  ôc  favoureufe.  Les  Perfans  6c les  Ara-' 
bes  en  font  fort  friands  :  mais  comme  cette  moelle  efl  le 

[jepnCè  productif  des  branches  qui  doivent  naître  ,  &c« 
'arbre  meurt  lorfqu'on  la  coupe; 

Le  palmier  dattier  efl  communément  terminé  par  une 
feule  tête  conique ,  qui  efl  compofée  au  moins  de.  quarante 
branches  feuillées  ,  &  de  quatre-vingt  au  plus ,  placées 

*  en  rond  :  les  plus  anciennes  fe  courbent  bientôt  en  arc 
vers  l'horizon  ,  enfin  fe  fanent.  Des  aiffelles  des  bran- 
ches feuillées  fbrtent  des  grappes  branchues  qui  ont  cha- 

.  cune  leur  enveloppe ,  &  qui  portent  des  fleurs  dans  le  pal- 
mier mâle ,  ôc  des  fruits  dans  le  palmier  femelle.  La  côte 
de  la  branche  feuillée  efl  très-grande ,  longue  d'environ 
trois  Jwaffes ,  verdâtre ,  Iffle  ;  étant  jeune-,  luifante  &  jau- 

\nâtre  ;  étant  vieille  ,  courbée  &  creùfée  en  gouttière  ; 
d'une  fubflance  fibreufe  &  analogue  à  celle  du  tronc* 

"  Cette  côte  efl  compofée ,  vers  fon  extrémité^  dèfeuillfcs 
femblables  a  celles  durofeaui  eHes  durent  toujours;  elles 
font  ailées  &  en  très-grand  nombre  j  foutenues  fur  des  es- 
pèces de  queues  ligneufës,  fi  fortement  attachées- à  la 
côte  qu'on  ne  peut  les  en  arracher  qu'avec  peine.  Ces 
feuilles  fbntfjtuéës  obliquement  6c  alternativement ,  lar- 
ges de  deux  pouces  &'  longues  d'une  coudée ,  fort  poin- 
tues, d'un  verd  pâle ,  &  pliéès  par  le  milieu-,  fort  dores  , 
féches  &  pleines  de  nervures. 

Au  fommet  d\i  palmier  dattier  &  à  la  bafe  dés  côtes  ,  fe 
trouvent  trois  ou  quatrefdrtes  d*enveloppes  àréfeau ,  fem^ 

'  blables  à  de  l'étoupe  ou  au  gros  chanvre ,  repréfentant  par 
leur  figure  une  naffe  dont  res  fils  feroient  collés-  &  appli- 
qués en  croix ,  &  non  pas  entrelacés.  Ces  enveloppes  plus 
ou  moins  larges,  &  colorées  en  jaune  felenlàvétufte  de 

Tkrbre,  fervent  a  affermir  un  nombre  de  branches  ,  &Jà 
mettre  à  couvert  des  injures  extérieures  ,  non-feulement 
lès  branches  feuillées ,  mais  encore  principalement  celles 

'  dès  jeunes,  grappes. 

Les  fleurs  dtr  palmier  datriemaiftent  enclôfts*  dans  une 
autre  grofFe  enveloppe  qu'on  appelle  Elaté.  Cette  enve- 
teppe  s'ouvre  quand  çllé  a  atteint  une  certaine  groiEeor, 
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«  éBe  la&Te  paroître  (tes  fleurs  blanches  ,  difyefées  en 
trappes.  A  ces  fleurs  placées  au  haut  du-tronç  &  aux  ai£- 
leiles  des  branches  feuillces  ,  luccedent  fur  le  même  ra- 
meau en  grappe  >  appelle  Régime ,  cent  quatre -vingt  à 
deux  cens  dattes ,  dont  nous  avons  déjà  para  ,-&  <jui  étant 
Jnûres  fervent  de  nourriture  à  un  grand  nombre  dé  per- 
formes  dans  les  Indes ,  en  PerTe ,  en  Syrie ,  en  Afrique ,  en 
Egypte  &  en  Judée.  Celles  qu'on  nous  envoie «e  fontem- 
ployées  que  pour  la  Médecine.  Voye^  la  manière  de  les 
•conferver*  à  la  fin  de  cet  article. 

Culture  du  Palmier  Dattien 

Le  palmier  qui  naît  de  lui-même  des  racines  d'un  autre î 
Commence  à  donner  des  fruits  après  quatre  annéesde  tranf- 
plantation  dans  un  terroir  fertile;  dans  un  terrein  ftérileil  ne 
rapporteroit  qu'au  bout  de  fix  à  fept  ans  :  mais'  celui  qui 
Tient  d'un  noyau  e&  biea  plus  long-terns  à  donner  du  fruit* 
Voici  l'ordre  dans  lequel  des  palmiers  ,  foit  mâles  ,  fort 
femelles,  produifent  leurs  différentes  fleurs.  Vers  le  mois 
de  février  ces  arbres  pouffent  leurs  -boutons  dans  les  atf- 
ielles  des  branches  fouillées  ;  9  en  refaite  des  fpatfres  char- 
gées de  duvet ^  qui  croUïent peu-à-peu ,  ÔLgroffiffent  au 
point  que  le  mois  fuivaot  elles  s,entr,ôuvrentdans4êur  Ioth 
-gueur ,  &  laiflent  paraître  «ne  efpece  de  truffe.  Ce  corps 
-ainli  dégagé  prend  bientôt  la  figure  d'une  grappe  Com- 
pofée  d'un  grand  nombre  de  pédicules  qui  foutiennefit  de 
petites  fleurs-d<ms1esïnâles ,  &des  efpeces  de  petites piru- 
-nts  dans  le  palmier  femelle  :  les  fleurs  fécondent  ces»  fruits" 
turiffants  ,  qui  mfrriffent  dans  Fefpace  de  cinq  mois.  Les 
'palmiers  les  plus  vigoureux  portent  huit  ou  dix  grappes* 
hsi  grappe  maie  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  petites 
Scuts  oblongues  ,  à  trois  pétales  &  à  étamines  velues* 
Elle  porte  deux  cens  pédicules  ,  dont  les  plus  courts  fup- 

£  citent  quarante  petites  fleurs ,  les  moyens  foixante ,  £ç 
s  plus  longs  quatre-vingt.  Au  commencement  de  mats 
le*  fpathes  fe  rompent  p9  les  grappes  femelles  parohTent 
d'abord ,  &  peu  de  jours  après  elles  font  mies  ,  &  portent 
ftn  très-grand  nombre  d'embryons  gros  &  ronds  comme 
Mn  gramde  poivre  ,  luifants  6c  d'un  goût  acerbe.  Dans  le 
mois  de  mai  cesfruks  &nt  déjà  gros  communes  cerises* 
H.  N.  Time  II.  Li 
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leur  couleur  cft  v,erte.  £n  juin  leur  offelet  on  noyau  gro# 
fit ,  leur  chair  devient  plus  felide ,  &  ils  mûrifient  dans  le 
mois  d'août ,,  fans  que  la  chair  pulpeufe  continue  d'être 
adhérente  à  fon -noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terreins  fablonneux  des  pays 
chauds.  On  le  cultive  dans  la  Grèce  ,  dans  l'Italie  ck  ua 
peu  en  France.  Lorfqu'on  feme  des  noyaux  il  en  naît  des 
palmiers  mâles  &  femelles  ;  mais  lorfqu  on  plante  des  ra- 
cines ,  les  palmiers  qui  naiffent  fuivent  le  fexe  de  leur 
mère  racine.  Quand  on  a  planté  dans  la  terre  {es  jeunes 
pouiïés  de  deux  ou  trois  ans ,  on  a  foin  de  les  arrofer  pen- 
dant Tété  :  on  extirpe  celles  qui  puljulent  .autour  du  pal- 
mier ,  ainfi  que  tous  les  infectes  qui  pojirroiënt  nuire  à  Tar- 
are. Lprfque  les  palmiers  font  en  état  de  porter  des  rieurs 
&4es  fruits ,  on  pçend  {pin.d'en  multiplier  &  accélérer  la 
fécondité.  Pour  y  réuflir  on  cueille  fur  laJin  de  février  f 
au  fomn\et  4e  l'arbre ,  1/es  fpathes  mâles  remplies  de  fleur* 
fécondantes  ;  on  retire  les  grappes  dont  les  rieurs  ne  font 
pas  encore  épanouies  ;  on  partage  ces  grappes  en  de  pe- 
tites baguettes  four.chues ,  &  on  lesiixe  tranfverfalement 
fur  le  .milieu  des  grappes  femelles ,  jufqu  a  ce  que  les  jeun 
lies  embryons  aient  acquis  de  la  vigueur ,  étant  couverts 
4ç  k jpctumere  féminale  des  petites  fleurs  mâles.  Les£tap~ 
pes  femelles  peuvent  aulfi  être  fécondées  fans  lefecours 
de  l'homme  ,  mais  par  le  moyen  ^e  l'air  qui  tranfporte 
la  poufliere  fécondante  du  palmier  mâje  fur  les  palmiers 
femelles  qui  n'en  font  pas  éloignés, 

Lorsqu'on  obferve  la  confiance  §ç  l'uniformité  de  la 
fiature  aan*  fçs  productions ,  &  qu'on  remarque  qu'elle  a 
donné  des  germes  propres  à  chaque  individu ,  on  ne  p&it 
fe  réfoudre  à  croire  ce  qu'on  lit  dans  un  Mémoire  Uà 
l'Académie  de  Gottingue  ,  que  fi  l'on  plante  le  noyau  du 
palmier  dattier  de  manière  que  le  cqjé  ou  il  y  a  une  in* 
cifion  profonde  ,  foit  tourné  vers  le  ciel ,  il  en  vient  un 
palmier  femelle  9  mais  que  quand  où  a  placé  en  haut  la 
ftrjace  uni£ ,  &  quin',a  qu'une  légère  inciiio» ,  il  en  vient 
w  palmier  mâle.  &ny  litauffi  que  le  moyen  d'avoir  des 
palmiers  qui  donnent  des  dattes  de  trps  bonne-heure  « 
(  lors  même  qu'ils  n'ont  que  fix  ou  fept  pieds ,  )  c*eft 
il'arroierjes  noyaux  qu'on  a  femés  avec  de  l'eau  fidée, 
ainfi  qu'on  le  pratique  au  village  d'Elche ,  tancfcs  qu'au 
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yillâge  de  Murcie,  oùon  ne  iesarrofequ'avec  de  l'eau  com- 
^aune ,  les  dattiers.n  y  portent  iiu  fruit  que  très-tard. 

Maaiere.de  récolter.,  de  conferver  les  Dattes ,,  S»  l'ufage 

qu'on  en  fait. 

Lorfqtte  les  dattes  font  mûres  ,  on  en  diftingue  trois 
fortes ,  félon  les  trois  degrés  de  maturité  :  la  première, 
-eft  de  celles  qui  ne  font  mures  qu'à  l'extrémité  ;  la  deuxiè- 
me, de  celles  qui  font  mûres  jufau'à  environ  la  moi- 
tié ,  &  la  troifieme  eft  de  celles  qui  font  entièrement  mû- 
tes. On  les  récolte  fotivent  en  même-temps  ,  parce  que 
trois  jours  d'intervalle  achèvent  le  degré  de  maturité 
dans  celles  qui 'ne  le  font  pas*;  ôc -comme  elles  tombent 
d'elles-mêmes  étant  mûres  ,    on  eft  obligé  ,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  meurtriflent  en  tombant ,  de  les  cueillir  i 
la  main  fur  les  grands  palmiers  -,  ou  de  fecouer  les  grap*  - 
pes  des  peiits  palmiers  dans  un  filet.  Cette  récolte  de 
•dattes  fe  fait  en  automne  ,  en  deux  ou  trois  fois  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  ait  toutes  recueillies  dans  Tefpace  de 
trois  mois. 

Pour  achever  de -mûrir  &  fécher  ces  trois  clafïes  de 
fruits  ,  on  les  expofe  au  foleil  fur  des  nattes.  Elles  de- 
viennent d'abord  molles ,  &  fe  changent  en  pulpe  ;  enfin 
elles  s'épaifluTent  &  fe  bonifient  auTpoint  de  n'être  que 
peu  ou  point  fujettes  à  fe  pourrir.  Les  dattes  étant  de£* 
fichées  ,  on  les  met  au  preflbir  pour  -en  tirer  le  fuc 
mielleux ,  ^ck  -on  les  renferme  dans  des  peaux  de  chè- 
vres ,  de  veaux,  de  moutons ,  ou  dans  de  longs  panniers, 
faits  de  feuilles  de  palmiers  fauvages .;  en  forme  de  fàcs-; 
ces  fortes  -de  dattes  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
da  peuple  du  pays  :  ou  l>ien  ,  après  en  avoir  tiré  le  fuc  * 
on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le  même  fuc  avant  que 
de  les  renfermer  :  ou  enfin  on  ne  les]  exprime  point-,  & 
on  le^  renferme  dans  des  cruches -avec  une  grande  quan- 
tité  de  firop  ;  celles-ci  ne  font  deftinées  que  pour  les  rf* 
ches  :  on  appelle  -ces  dattes  ,  ainfi  préparées  *  Caryotes~t 
Caryotœ. 

Celles  qu'on;  nous  envoie  dans  le  commerce ,  de  Syt.'e 
ci  d'Egypte  en  Europe  ,  font  en  partie  féchées  fur  l'ar* 
bu  meme  ;  ou  .plus  communément ,  lorfqu  elles  étoient 
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prêtes  à  mûrir,  on  les  a  cueillies  j  enfuite  percées ,  enfi-^ 
lées  6c-fofpenduesj  pour  le»  faire  fécher. 

On  t^re  ,  par  exprefïion  ,  de  ces  dattes  récoltées  & 
dëfféchées  en  la  dernière  manière  ,  une  forte  de  firop 
qui  tient  lieu  de  beurre  Vêtant  gras  &  doux  ^  6c  qui  fort 
de  faucé  6c  d'affaifonnement  dans  les  aliments.  Le  peu- 

Ée  du  pays  fe  fert  effectivement  de  ce  firop  en  guhe  de 
iurre  ,  pour  la  pâtuTefrie  ,  pour  affaifonner  le  riz  6c  la 
fine  farine  ,  lorfqu'on  veut  fe  régaler  dans  les  feftins  & 
les  jours  de  fêtes.  Pour  retirer  ce  lue  ,  les  uns  mettent 
une  claie  d'ofier  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bois  in- 
clinée ,  en  plein  air  ,  6c  font  un  creux  au  plancher  ,  pour 
y  placer  un  vafe  de  terre  propre  à  recevoir  le  firop. 
tnfuite  ils  chargent  ces  claies  a  autant  de  dattes  feches 
qu'elles  en  peuvent  contenir.  Les  dattes  venant  à  fer- 
menter 6c  étarit  preffées  par  leur  propre  poids  ,  laiflent 
échapper  leur  liqueur  ,  qui  coule  dans  le  vafe  de  terre  : 
quelquefois  on  ferre  les  claies  avec  des  cordes ,  6c  on 
les  charge  de  groffes  pierres  :  on  réitère  cette  opération 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  exprimé  à-peu-près  tout  le  (uc  des 
dattes ,  lefquelles  étant  confervées  fervent ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  à  la  nourriture  du  peuple. 
*  Kempfer  /  Amœnit  exot.'fafcicuL  v. ,  dit  que  les  Ba£- 
réens  6c  les  Arabes  ,  qui  ont  une  grande  quantité  de  pal- 
rhiers  ,  emploient ,  en  place  de  preffoir  ,  une  chambre 
à  double  plancher  ,  6c  dont  les  murailles  font  tapiffées 
de  rameaux.  Le  plancher  iupérieur  eft  mobile  :  ils  jet- 
tent   fur  l'inférieur  une  certaine  quantité  de   dattes  , 
qui  font  devenues  affez  molles  en  le  féchant  ;  quelque- 
fois auffi  ils  jettent  de  l'eau  bouillante  ',  enfuite  ils  lai£- 
fent  tomber  le  plancher  mobile  ,  qu'ils  chargent  à  vo- 
lonté. Le  firop  extrait  de  cette  manière  eft  plus  liquide 
que  le  précédent  ;  mais  moins  fluide  que  celui  des  pay- 
sans qui  habitent  les  montagnes  voifines  ,  où  il  n'y  a  que 
ÎJeu  ou  point  de  palmiers  dattiers  :  ces  payfans  achètent 
e  marc  des  (Jattes  paffées  au  preffoir  ,  6c  les  font  bouil- 
lir jufqu*à  ce  qu'elles  foient  réauités  en  une  bouillie  très- 
claire  ,  mais  qui  eft  peu  agréable  8c  peu  nourriffante. 

Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique  en 
place  de  bois  de  charpente  :  on  en  fait  de*  pieux  qui  re- 
fluent longtemps  dans  l'eau.  Ses  feuilles ,  ou  les  branche* 
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Jetiiltée^ ,  fervent  à  couvrir  les  cabafles  des  payfans  :  ils 
en  font  auffi  des  fagots:  ils  font  des  balais  avec  les  grap- 
pes ,  des  vafes  &  des  plats  avec  les  fpathes  ou  envelop- 
pes ,  auxquelles  ils  donnent  la  figure  qu'ils  veulent  ;  ils 
"emploient  les  hampes  des  grappes  à  faire  des  chàuffures 
&  d'excellentes  cordes  pour  leur  marine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  moelle  dii  forhmfct  de  ce 
palmier  &  fes*  tendres  branches  feuillées  ,  qui  font  en 
ferme  de  cône  9  fourniffent  auffi  une  nourriture  délicate. 
On  prétend  que  les  jeunes  grappes  mâles  &  femelles 
font  auffi  très-bonnes  ;  on  peut  manger  toutes  ces  par- 
ties crues ,  ou  cuites  avec  la  viande  de  mouton.  Les  dat- 
tes elles-mêmes  fourniffent  naturellement ,  &  par  les 
E  réparations  de  l'art ,  une  diverfité  de  mets  fort  agréâ- 
tes. Les  dattes  ,  comme. nous  avons  dit  ci-déiïus  ,  étant 
Tecentes  9  font  un  aliment  falutaire  aux  égyptiens  ,  aux 
Arriquains ,  &  fur-tout  pour  ceux  qui  ne  boivent  que  de 
feau  :  defféchées ,  elles  font  plus  difficiles  à  digérer.  On 
fait  bouillir  les  noyaux  pour  les  amollir  ,  &  ils  fervent 
iîe  nourriture  aux  bœufs  que  Ton  fait  repofer.  A  la  Chi- 
ne ,  on  fait  brûler  ces  oflefets ,  &  on  les  fait  fôuvent  en- 
trer dans  la  compofition  de  Y  encre  de  la  Chine.  £n  Efpa^- 
^ne,on  les  brûle  pour  faire  une  poudre  propre  à  net- 
toyer les  dents  :  on  en  fait  auffi  le  faux  ivoire  brûlé.  En 
Natolie  ,  on  eft  dans  Tufage  de  jetter  de  l'eau  fur  les 
dattes  pour  les  faire  fermenter  ;  &  en  tirer  du  vin  qui 
peut  fe  changer  en  vinaigre.  Souvent  on  tire  de  ce  vin  ,* 
par  la  diftillation  iùriefprit>;  &  comme  Tufage  des  liqueurs 
ipiritueufes  eft  févéremeht  défendu  par  la  Religion  de 
Mahomet,  on  le  fait  paffer  fous  le  nom  de  Remède  pojpir 
foulager  les  crudités  &  lés  coliques  d'eftomac  :  afin  de 
mieux  guérir  ces  maux  ,  les  gens  riches  ajoutent ,  avant 
la  diftillation  ,  de  hfquine  ,  de  Yumbre  &  des  aromates^ 
mais  le  commun  du  peuple  y  met  de  la  racine  de  réglijfc 
&dë  Yabfinthe  de  Perfe ,  ou  de  la  pjetite  racine  de  vrai  jonc 
odorant ,  pu.de  \&fementïne  de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le 
'nefiar  de  dattes  9  auè  boivent  les  Souverains  du  Cpngo^ 
eft  la  liqueur*  fpintùeufe  pure  des  dattes  fermentées. 

Le  palmier  renferme  Ces  vertus  alimentaires  dans  la 
jnoëlle  de  fori  tronc  &  dans  fes  friûV  '•  on  trouve  encore 
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dans  ces  derniers  une  vertu  médicinale.  L'expériejtc£j& 
appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légèrement  aftringents ,. 
&  modèrent  les  cours  de  ventre.  ;  qu'ils  fortifient  Tefto-- 
mac  4  adouçiflent  la  poitrine.  ô£  tous  les,  organes  du  pou- 
mon ,  même  les  douleurs  des  reins  &  de  la  veflie  ;  mais 
il  faut  en  ufer  modérément.  Autrement  elles  caufent  le 
mal  de  tête  &  raffoibJhTenxent  de.la  vue  ,  produifent  des 
ebftruffions  &  la  mélancolie, 

DATTES  DE  MER.  On  donne  ce  nom  quelquefois  à 
des  corps  mous,  ,*jue  M.  Ceftoni ,  habile  Pharmacien  de 
livourne  f  dit  Être  les  véritables  fruits  deXJllgue  à  feuilles 
étroites  des  Verriers.  On  en  trouve  la.figure. dans. un  livre 
intitulé  ,  la  G  aller ie  de  Minerve.. 

La  datte  de  mer ,  ajnii  appellée  des  Conchyliologiiles > 
eft  une  cpquille  bivalve^  cylindrique.,  jépaiffe  &  du  genre 
des  moules.  §es  valves  font  de  couleur  rouffe  &  (e  joi- 
gnent exactement.  Ce  cocuiillàee ,  quisfè  trouve  à  Touloa». 
eft  enfermé,  dans  une  pierre  très-dure ,  difficile  à  cafter,, 
même.à  coup  de  rnaflues ,.  &  formant  une?  partie  des  rochers 
qui  avancent  dans  la  .mer. La  chair  de  la  datte  demer  eft  exr 
quife.  \  '  v      ■ 

DATUR A.  Voye{ àrarticîe  Pomme  ÊPINEUS*. 

DAUCUS  D£  CANDIE  ,  Daucùs  Cr*ùcus%  Cette 

plante ,  qui  vient  communément  fur  les  endroits  pierreux 
ot  montagneux ,  dans  rifle  de  Crète , aujourd'hui  de  Can- 
die,  &dans  les  Alpes  ,a  une  racine  longue  9  groffe  comme 
"îè  doigt ,  fibrée  &  d'un  goût  de  panais.  Sa  tige  eft  haute 
d'un  pied  ',  cannelée  &  velue1  Ses  feuilles  font  cotonnea- 
fes  ,  cendrées  &  découpée^  comme  celles  du. fenouil.  Les 
fornmèts  de  fqs  branches  foutïenrçent  des  oçibelles ,  laou- 
gineufes ,  blanchâtres ,  d'une  odeur  agréable-&  d'un  coût 
piquant:  elles  font  compofées  de  petites  fleurs  en  rote, à 
cinq  pétales  blancs  ,  dont  le  calice  fe.  change  en  un  fruit 
ferme  de  deux  femences  oblongues  *  cannelées,  convexes 
«l'un  côté.&  applaties  de  Tautre-, 

On  donne  aufli  le  nom  déDaucus  a  la  carotte  (auva-^ 
*ge ,  autrement  appellée  Chfroui^x^  Faux  Çherv'u  *Voy& 
aux  mots  Çàrottê,  &c- 

La  femence  du  daucus  de  Cindte  eft  eftimée  lkhon- 
triptique  ,  hyftérique  &  carminative  :  elle  eft  la  pre- 
niiere- des  quatre. leHiei>çe$.çha^dç$  mineures ,  qui  fauV 
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telles  SAmmï  ,  <f  >4*A*  ,  de  Perjîl  &  de  Daucus.  On 
fubftitue  feuvëht  la  femerice  du  chirouis  à  celle  du  dau- 
cus de  Candie  5  qui  eft  l'un  des  ingrédients  dé  la  grand© 
thériaque.  Les  daucus  font  des  eipeces  de  panais  fauva* 
ces.  Dans  le  Levant  on  fait  un  vin  de  daucus  pour  re- 
nfler* au  venin  &  pour  provoquer  les  règles, 
.   DAUPHIN.  Voye^  à  la  fuit^  du  mot  Baleine. 

DAUPHIN,  Oh  donne  encore  ce  nom  aune  coquille 
nnivalve ,  qui  efl  du  genre  des  limaçons  à  bouche' ronde. 
Kayeç Limaçon  Éfe  mer.  Les  contours  de  cette  coquille 
font  armés  de  pointes  déchiquetées.  Les  Agronomes 
ont  donné  auffi  le  nom  de  Dauphin  à  unç  conftéllation 
de  lliémifphere  Boréal  :  elle  eftccknpofée  dedix'étoiles 
félon  Ptolomée  &  T^cho: 

DAURADE.  Voyt{  Ceïerach. 

DÉGEL  :  ori  entend  par  ce  mot  le  relâchement  du 
grand  froid  ,  cet  adouchTement  de  l'air  qui  réfout  les  nei- 
ges dans  tout  un  pays  ;  en  un  mot  la  fonte  Jde  la  glace ,  qui 
pour  lors  reprend  fon  premier  état  de  fluide.  La  elace  fe 
rond  beaucoup  plus  lentement  qu'elle  ne  s'eft, formée  ; 
elle  commence  a  fe  fondre  par  la  furface  :  mais  atf  lieu 
<Jue  l'eau1  fer  gelé  du  centré  à*  la  circonférence  ,  elle  fe 
oegele  de  la  circonférence  au  cetttre.  Voye^  Glace. 

DÉGRAS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom  à 
l'huile  de  pohTon  qui  a  fervi  à  paffer  des  peaux  en  cha- 
mois. Cette  même  nuile  fert  enfuîte  aux  Corroyeurs  pour 
paffer  principalement  les  cuits  blancs.  Voyelle  Diction- 
naire des  Arts  &  Métiërsv. 

DÉLUGE  ,  Ûiluvium.  Cîe  mot  exprime  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  terre  ;  celle  qui  a  dé- 
itogé  l'harmonie  première  ,  ou  plutôt  la  (tructure  de 
Fàncien  monde  ;  celle  qui ,  par  une  caufe  des  plus  vio- 
lentes &  extraordinaire  ,  a^produit  les  effets  les  plus  ter- 
ribles ,  en  bôuleverfant  la  terre  ,  foulevantf  ou  appjanif- 
Émt  des  montagnes  ,  difperfant  les  habitants  des  mers , 
couche  par  couche ,  fur  la  terre  ;  celle  enfin  qui  a  femé 
jufques  dans  les  entrailles  du  globe  terreftre  les  monu- 
ments étrangers  que  nous  y  trouvons ,  &  qui  doit  être  là 
plus  grande  ,  îa  plus  ancienne  &  la  plus  générale  cataf- 
trophe  dont  3' toit  mention  dans  Fhiftôire ,  en  un  mot 
Jiplus  grande  époque  de  la  Chronologie. 

L  1  4 
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M.  Walcli  A  assis  ù.  Thefe  fur  les  Déluges  <fes  Aat& 
ciens  ,  dit  que  la  mémoire  du  Déluge  univerfel  s'ett 
confervée  chez  toutes  les  nations  ;.les  Grecs  ,&  fur-tout 
les  Egyptiens  &  les  Affyriens ,  en  ont  eu  des  opinions 
différentes.  Le  même  Auteur  dit  encore  qu'il  règne  une 
contradiction  entre  ceux  des  Grecs  qui  en  ont  écrit.  -Les 
uns  fovitiennent  qu'il  y  a  eu  deux  déluges  ,  d'autres  font 
mention  de  trois  ,  quelques-uns  dé  quatre  ,  8c  d'autres  y 
en  ajoutent  encore  un  cinquième.  M.  Walch  rapporte 
tous  ces  déluges  différents  des  Payens  à  celui  de  Noé  » 
d'où  ils  prennent  leur  fource  ,  puifque  tous  les  EcrK 
vains  profanes  en  racontent  les  mêmes  circonftances. 
Enfin  il  s'étonne  que  ;  tandis  que  les  paroles  de  Moïfe 
ibnt  fi  claires ,  on  puifle  difputer  du  déluge  ,  de  Tannée  t 
du  temps  &  des  autres  circonf  lances.  Telle  fut  cette  inon- 
dation générale  ,  qu'ejîe  détruifit  tout  ce  qui  avoit  vie 
/ur  la  uirfàce  de  la^rérre ,  excepté  Noé  ,  fa  famille  ,  les, 
coiffons  &  tout  ce  -qui  fat  renfermé  dans  l'arche  avec 
Noé.  Moïfe  nous  en  donne  l'hiftoire  dans  la  Genefe  r 
chap.  VI  &  VJI.  Les  meilleurs  Chronologies  la  fixent 
à  Tan  de  la  création  1656  >  vwy  ans  avant  J.  C.  Xç, 
déluge  a  fait  &  fait  encore  le  plus  grand  fujet  des  re- 
cherches &  dés  réflexions  des  Naturaliftes  ,  &c»  Les 
points  principalement  conteftés  peuvent  être  réduits  à, 
trois.  i°  Son  étendue  ,  c'c.ft-à-dire  ,  s'il  a  été  abfolu-- 
meut  généraî  ou  feulement  pour  certains  pays  ;.  i°  fit 
caufe;  3°&  fes  effets.  Il  nous  fufhra  de  aire  qu'on  a. 
regardé  comme  une  preuve  phyfique  de  l'univertelité  du- 
déluge  &  des-grands  changements  qu'il  a  opérés  fur  toute 
la  furfacç  du  monde  %  cette  multitude  étonnante  de  corps 
marins  qui  fe  trouvent  répandus  ,  tant  fur  la  furface  ae 
la  terre  que  daps  l'intérieur  même  de  tous  les  continents  i 
mais  la  aifficulté  eft  d'expliquer  cette  difperfion  d'une 
manière  conforme  à  la  aifpofition  ,  à  la  Situation  des 
bancs ,  des  couches  &  des  contrées  où  on  les  trouve.  M* 
pluche  ,  (  Spjeft.  de  la  Nat.  t.  8  p.  93  )  en  parlant  du? 
déluge  ,  convient  que  les  régions  du  Tigre  5c  de  l'Eu-* 
phrate  n'ont  point  été  comprifes  dans  cette  terrible  iub-w 
merCoU;  >  &  qu'elles  feules  en  ont  été  exceptées  parmi 
toutes  celles  de  l'ancien  monde ,  auiîi  les  appelle-t-il  lc^ 
Berçca*  du  çenre^  humain.  Cç  mime  Auteur  prétend  ej^ 
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tore  que  :  les  dépouilles  de  l'Océan  parlent  à  tous  les 
yeux  ;  que  le  langage  des  pétrifications  eft  entendu  du 
peuple  le  plus  gromer  ;  que  ce  font  des  monuments  dûs 
au  plus  mémorable  de  tous  les  événements ,  &  que  ces 
reliques  du  monde  ancien  font  à  côté  de  l'hifloire  de 
Moue  ,  ce  que  font  les  médailles  à  côté  de  l'Hiftoir* 
Romaine.  Nous  aurons  occafion  de  dire  en  partie  notrç 
fendaient  far  l'origine  des  fofliies  ,  à  l'article  Fossiles 
&  au  mot  Terre  ,  de  cet  ouvrage. 

DEMI-MÉTAUX ,  Semi-Metalla.  On  donne  ce  nom 
à  des  fubftances  pefantes ,  plus  ou  moins  folides  &  opa~ 
ques  9  qui  ont  un  grand  rapport  avec  les  métaux  par  leur 
aipeâ ,  f actes  mctallica  »  par  leur  éclat ,  &  par  la  rafibilité 
dont  ils  font  fufceptibles  9  qui  fe  purifient  au  feupre£» 

2ue  tpus  par-  la  fuLlimation ,  &.  qui  prennent  en  fe  re-p 
oidiflant  une  furfacc  convexe  ;  en  un  mot  qui ,  po£- 
fedent  les  propriétés  métalliques  ,  à  l'exception  de  la 
fixité  &  de  la  ductilité.  Ainfi  toute  fubftance  cjui  a  la  per 
ianteur ,  l'éclat  métallioue ,  qui  ne  peut  fe  purifier  fans  fe 
fublimer ,.  ou  qui  fe  réduit  en  vapeurs  %  ou  en  flammes  9 
(excepté  le  cobalt)  &  qui  n'eft  point  malléable t  ei 
un  demi-métal. 

Ceci  étant ,  les  demi-métaux  différent  efTentiellemeot 
des  minéraux  proprement  dits  ,  qui  ne  font  qu'un  affem* 
hlage  de  matières  terreufes  ou  pierreufes ,  entremêlée* 
de  tels  %6e\  bitumes  &  de  portions  métalliques  ochracées-* 
le  tout  fufceptible  d'être  réduit  en  pierre ,  en  feories ,  ea 
vdre  9  &  ae  ne  contracter  que  peu  ou  point  d'union 
avec  les  demi-métaux. 

Toutes  ces  propriétés  fi  effentielles  pour  la  diftribu* 
tion  des  êtres  qui  compofent  le  règne  minéral ,  nous 
font  reconnoître  fix  demi-métaux-,  dont  cinq  font  foli- 
des ,  &  le  fixieme  eft  fluide. 

Les  demi-métaux  folides  ,  purifiés  par  la  Nature  ou 
ar  l'Art  (ce  qui  s'entend  dje  leur  état  de  régule)  font* 
arfenic  à  face  métallique ,  le  cobalt ,  lekifmuth,  Y  ami* 
ftoiru  &  le  {inc. 

Le  derruVmétal  fluide  ,  (  qu'il  foit  vierge ,  ou  revive 
£ç  du  cinabre  )  eft  le  mercure. 

X^s  dçrni-métaux  ,  tels  quç  la  nature  les  préfent*  i 
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font ,  aihfi  que  les  métaux ,  rarement  dansera*  état  d* 
pureté  ou  de  régule  ;  ils  font  toujours  alliés  à  d'autres 
lubftances  métalliques  ,  ou  adultérés  par  des  matière* . 
ininéralifantes,  qui  font  le  foufre  dclforfenie.  Voyez  ces 
ntots ,  &  les  articles  Mines  ,  M  inégaux  &  Métaux. 
*  A  lTégard  du  mercure,  les  Chymiftes  font  auffi  em* 
l>arrafTés  que  les  NaturâUftes,  fur  lé^ang  qu'il  doit  tenir 
parmi  les  minéraux  *  il'n'à  pas* la  malléabilité  naturelle", 
ni  la  fixité ,  ni  la  fondue  dès  métaux  :  le  défaut  de  ces 
propriétés"  le  rapprochedes  demi-métaux.  Il  eft ,  comme 
eux,  fufteptible  dé  la  plus  grande  volatilité' ;  d'un  autre 
côté')  il  n'eft  point  combuuible,  il  eft  fluide  habituel^ 
lëment  :  ce'n'eft  que  par  le  mélange  qu'on  le  rend  fo* 
lide  ,  ou  par  un'froidexceffif  &  artificiel  qu^l  devient 
malléable  :  d'où  l'on  peut  déduire  que  le  mercure  eft 
tmique  de  fôn  efpece* 

€/n*  cite  tous  les  jours  la  éefcription  d'un  -  nouveau' 
iSèmi-métal  trouvé  dans  lamine  dé  cobalt  de  Fœrilà  en 
Melfinfie ,  ôt  dont  M.  Cronftedt  a  fait  mention  fous  le 
nom  de  Nickel  dans  lès  Mémoires  dès  Savants  de  Suéde 
en  1751 ,  tom.  XHI,  &-en  1754 ,  tom.  XVI.  Voy.  Nlo 
KEL.  Depuis  ce  temps  on  a  encore  fait  mention  d'un  autre 
nouveau  minéral  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Géra, 
dans  le  Voigtfoncr,  Province  de  la  Saxe:  on  l'y  voit  eft 
ferme  d'une  veine  paflaMement  forte  &  couchée  contre 
ime  montagne.  Perfonne  ne  l'a  encore  défini ,  ni  nonV» 
fné-,  parce  que  fes  propriétés  font  dès  plus  étranges: 
c'éft  une  matière  fort  poudreufe  j  extrêmement,  blanche* 
&  prefque  femblable  à  de  la  craie  de  Briançon  ,  on  diroit 
cftiri  pihr  d'argentés  plus  onâueùx  au  toucher.  Voici  les 
principales  propriétés  qu'on  a  défà  reconnues  à  ce  miné* 
rai  ;  i°  il  eft  très-propre  à  polir  8?  luftfer  l'or  ôcTar^ 
gent  ;  20  il  ne  change  pas  au  feu  -,  &  l'on  n'a  pu  le 
mettre  en  ïufion  ;  30  il  eft  très-bon  pour  nettoyer  & 
adoucir  la  peau  des  mains  &  du  vifage  ;  40  étant  mis 
xians  Peau  >  il  fe  divife  au  point  qu'on  ^>eut  en  verhiffer 
des  figures  de  plâtre  „  qui  paroiiTent  enûitte  argentées  ; 
•j-  on  peut  «en: faire  des  crayons  pour  deffiner  fur  lé  pa- 

Cr  en  gaife  de  molybdanezfes  traits  font  doux ,  trloël- 
x  &  lùilants  ,  &  fiir-tôut  très-propres  «à  deffiner  de* 


Ifeurs*  queTon  veut  enfuite  enluminer  ou  peindre  ;  6°  on 
en  tire  un  magifter  infiniment  fupérieur  à  celui  qu'on, 
tore  du  bifmuth  ;  70  il  peut  fervir  aux  Fafteurs  d*orgues 
pour  enduire  la  rutaine  de  leurs  moules  ,  qurfe  conftfve 
par-là  dans  les  fontes ,  &  ne  brûlepas  fi-tôt  qu'à  l'ordi- 
naire :  ajoutez  qu'il  donne  aux  tuyaux  d'orgues  le' poli- 
de  l'argent  :  ce  nouveau  minéral  ne  feroit-ii  point  une 
œolibdaene.  blanche. .  Voye^  Molibd  jene. 
^  DEMI-RENARD,  'ttom  que  les  Français  de  l'Amé- 
rique donnent  au  Didèlphe  ou-  Philandre,  Voyt\  Dl- 

BELPHE. 

DEMOISELLES  (Mouches,  y  Sous  ce  nom  on  corn* 
prend  ,  i°  les  Demoifelles  qui  ont  été  des  Fôrmica-leo;* 
iP  ces  jolies  petites  mouches  qui ,  dans  leur  premier 
$ge ,  ont  été.  des  versa  fix  pieds,  nommés  petits  lions  ou< 
lions- de  pucero/is*9  parce.  qu?ïïs  fe  nourriffent  principale— 
«îent  de  cesinfeôes  ft  tranquilles  ôt  fi  peu  capables  de; 
fe  défendre  contr'eux  :  30  les  Demoifelles  plus  géné- 
ralement connues  de  ceux  qui'n'ônt  pus  fait  une  étude 
particulière  des  petits  animaux.  Comme  ces  mouche» 
îiaiffent  &  croiffem  dans  des  lieux  très-différents ,  ôc  que 
leur  hiftoire  peut  intérefTer  la  curiofité  &  l'inftruftion. 
dfi  Leôeur,  nous" ferons  des  articles  fépârés  de  chaque* 
espèce  de  ces  animaux,  &  nous  les  ferons  paflfer  en  re*~ 
vue ,  chacun-  dans  leurs  trois  états  -différent*  y.  celui  de. 
ver,  celui  de  nymphe  &  celui  de  mouche. 

DEMOISELLES  AQUATIQUES ,  LibeM,  aut  ver- 
te y  aut  Mordellœ.  Ceft  l'efpece  de  mouches  connue  aans 


longueur  de  leur  corps 
«e  connoît  point-  de  mouches  qui  aient  le  corps  plus 
fcng  &  plus  délié  que  celui  de  plufieurs  efpeces  de  ces 
Demoifelles  aquatiques  :  on  y  compte  ordinairement 
onze  anneaux.  M;  de  Réaumur  en  diftingue  trois  gen- 
res :  favoir ,  Demoifelles  à  corps  court  &  applati  \  De* 
-moi/elles  à  tête  eroue  &  fphérique„,  Demoifellesàjète 
petite  &  large.;  M.  Ljnnaeus  le»  divifé  err  moyennes  vjpe» 
tttes  &  grandes  demoifelles  :  ce  qui  revient  à  là  diftino 
fym  de.  M*  de  Réaumur.  Le  r  Naturalisé  du  Nord  e* 


compte  quatre  efpeces  dans  les  moyennes  i  autant  daf* 
les  petites  ,  &  huit  dans  les  grandes  :  toutes  ont  les  any 
tennes  courtes ,  la  queue  fourchue  &  la  bouche  garnie 
de  mâchoires. 

Origine  des  Demoifelles  aquatiques  ,  leur  état  Je 
Nymphe  v  leur  Métamorphofc* 

Cette  mouche  naît  dans  Teau ,  &  y  prend  un  accroît 
fement  complet.  Elle  commence  par  être  un  ver  hexa- 
pode ou  à  fix  pieds  :  ce  ver  eft  encore  jeune  &  très-petit 
Suand  il  devient  nymphe  :  il  a  déjà  la  même  proportion 
ans  toutes  fes  parties  qu'il  aura  étant  transforme  :  ain$ 
les  Demoifelles  à  corps  court  viennent  des  nymphes 
les  plus  courtes  ,  &c. 

Les  nymphes  des  trois  genres,  de  Demoifelles  aquati»- 
ques,  font  pour  la  plupart  -d'un  verd  brun  ,  fouvent 
falies  par  la  boue  qui  s'eft  attachée  à  leur  corps  :  celles 
de  quelques  autres  efpeces  qui  fe  tiennent  dans  l'eap 
claire ,  montrent  des  taches  blanchâtres  ou  verdâtres* 
très-joliment  diftribuées-  M.  de  Réaumur  leur  a  trouvé  à 
toutes  trne  tête  ,  un  col  9  un  corfelet,  un  corps  comr 
pofé  de  dix  à  onze  anneaux  ,  &  fix  jambes  attachées  aç 
corfelet  :  ces  nymphes  vivent  dans  l'eau  ,  y  nagent  avec 
leurs  jambes  ,  &  la  rcfpirent*  M.  Poupart  croit  avoi;r 
remarqué  qu'en  cet  état  elles  tiennent  beaucoup  de  ht 
nature  des  vrais  poiflbns  ,  &  qu  elles  font  pourvues 
d'ouies.  ,   T 

Chaque  efpece  Je  nymphe  porte  un  mafque  dont  la 
forme  eft  différente  :  Tune  porte  un  cafque ,  l'autre  uo. 
mafque  applati  9  &la  troifieme  un  mafque  plat  &  effilé; 
toutes  ces  nymphes  vivent  dix  à  onze  mois  fous  l'eau  * 
avant  que  d'être  çn  état  de  fe  transformer  en  DemoV 
felles.  Les  temps  les  plus  favorables  a  leur  métamot— 
phofe  &  à  leur  accroiflement ,  font  depuis  le  mois  d'a- 
vril jufques  &  compris  celui  d'oâobre  ;  c'eft  hors  de 
J'eau  que  doit  s'accomplir  la  grande  opération  qui  fait 

Jjafler  l'infeâe  de  l'état  de  poiflbn  à  celui  d'habitant  de 
'air.  Après  être  refté  au  bord  de  l'eau,  d'où  il  eft  forti,. 
fendant  le  temps  néceffaire  pour  fe  bien  fécher  x  il  fe  raç£ 
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en  marche  ,  &  cherche  un  lieu  où  fa  transformation 
puiffe  fe  faire  commodément  ;  fouvent  la  nymphe  fe 
détermine  pour  une  plante  fur  laquelle  elle  grimpe* 
Après  l'avoir  parcourue ,  elle  fe  fixe  la  tête  en  haut  , 
foit  contre  la  tige ,  foit  contre  une  branche  ,  ou  contre 
âne  feuille  :  quelquefois  elle  s'attache  contre  un  brin 
de  bois  fec.  La  métamorphofe  de  cette  nymphe  en  De- 
moifelle  eft  la  même  que  celle  des  autres  nymphes  ea 
mouches ,  foit  à  deux  ou  à  quatre  ailes  :  c'eft  auffi  la. 
même  que  celle  des  chryfàlides  en  papillons. 

Les  Demoifelles  aquatiques  ont  quatre  ailes  très-tranf- 
parentes  ,  femblahles-  à  la  gaze  la  plus  fine  &  la  plus 
éclatante  ,  ou  à  du  talc  ouvragé.  Cette  efpece  de  .petite 
-étoffe  eft.  argentée  ou  dorée  dans  les  unes ,  ornée  de  ta* 
ches  colorées  dans  d'autres  :  ces  ailes  font  moins  gran- 
des que  celles  des  Demoifelles  terreftres  ;  cependant  le* 
DemoifeUes  aquatiques  volent  beaucoup  plus  9  &  avec 

Îthis  de  grâce  :  on  diroit  qu'elles  planent  comme  un  ois- 
eau ,  en  un  mot  elles  ne  font  pas  obligées  de  lever  leurs 
ailes  aufli  haut ,  ni  de  les  faire  defcendre  aufli  bas  que 
îfcs  Demoifelles  terre&res  ,  dont  le  vol  eft  lourd ,  &  fem> 
J*le  n'avancer  qu'au  moyen  de  grands  battements  d'ailes* 
'  DEMOISELLE  du  Formica-leo  ,  Libella  gracilis. 
Mouche  qui  a  été  Formica-leo  ,  &  qui  eft  d'un  genre  dif- 
férent de  celui  des  Demoifelles  qui  aiment  a  voler  le 
long  des  rivières;  Quoiqu'elle  ait  des  ailes  plus  longues 
&  plus  larges  que  fon  corps ,  fon  vol  a  quelque  choie  de 
pelant ,  &  le  cède  beaucoup  en  agilité  au  vol  des  De- 
Uioifelles  les  plus  communes.  Mes  avant  de  parler  de 
cette -Jolie  mouche,  confidêrons^-laau  berceau  Se  avec 
ion  mafque  ,  c'eft-à-dire  xlans  l'état  de  Formica-leo.       r' 

Dêfcripùon  du  Fourmi-Lion  cm  Formica-Leo. 

•  Il  n'y  a  guère  plus  de  forçante  ans  qu'on  a  obfervé 
cet  infe&e ,  &  les  particularités  qui  l'ont  repdu  cé-^ 
lebre.  Le  nom  de  Formica4ea  ^  Lion  des  fourmis)  qui 
lui  a  été  donné  d'abord  par  les  Français ,  a  *té  gêné* 
salement  adopté,  &  ce  nom  lui  cènviont  d'autant  mieux  y 
«pie-,  malgré  la  rufe.dont  cet  animal  fefert  poarçxlcîrubeî 
les  infeâôs ,  il  paroît   fe  plaire  davantage  à  ^ttrapèffî 


'4io  DEM, 

«les  fourmis  :  ,11  en  eft  4e  Han  &  l'ennemi  le  jphis  re* 
doutable. 

Le  Fourmi-lion^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
JFormica  vulpes  ,  voye{  ce  mot ,  elt  un  ver  hexapode ,  & 
de  ceux  qui  doivent  le  transformer  £n  une  mouche  à 
quatre  ailes.  Il  eft.de  la  longueur  d'un  cloporte  com- 
mun ,  mais  .plus  lajge  ^  fà  tête  eft  affez  longue  -,  & 
fon   corps  arrondi  en  s'ailongeant  vers  la  queue  :  4à 
couleur  éft  d'une  efoece  de  gris  fale  marqueté  de  points 
<  noirs  ;  les  fix  jambes  qui  loutierment  le  corps  >   -Té- 
levent  peu  :  on  remarque  trois  parties  diftinaes  dans 
la  longueur  de  cet  animal  *  le  corps  ,  le  corfeUt ,  &  la 
tête.  Le  corps  eft  la  partie  la  plus  <onfidérable  :  on  y 
compte  onze  .petits  anneaux  membraneux  :  avec  la  lou- 
pe ,  on  y  apperçoit  un  nombre  de  poils  -noirs.fic courts  9 
&  des  houpes  difpofées  en  fils  >  qui  font  les  organes  delà 
refpiration  de  rinfecle.  Son  corle'et  eft  court  &  étroit  : 
Ja^premiere  ^>aire  de  jambes  y  eft  attachée  ,  les  deux  au- 
tres paires  le  font  aux  deux  premiers  anneaux  du  corps  : 
au-deûus -de -fa  tête  eft  une  efpece  de  col ,  dont  la  pofi- 
tion  la  lui  fait  remuer  .en  tout  fens.  Ça  tête  diffère  du 
commun  4es  mfeâes  ;elle  eft  plate  &  plus  large  à  fou 
bout  extérieur  que  par-tout  ailleurs.  M.  de  Réaumury 
a  remarqué  deux  bouches  ou  trompes  placées  aux  deux 
extrémités  en  manière  de  cornes  :  elles  font  deftinées  à 
pomper  le  fuc  du>corps*des  infecles  dont  le  Formica-leo 
te  nourrit.  Ces  trompes,  liffes  en  apparence ,  font  écail- 
leufes  ,  .mobiles  ,  dures  *  longues  de  deux  lignes ,  & 
peuvent  aller  à  la  rencontrée  Tune  de  Fautre  ,  comme 
font  les  dents  de  chenilles  &  de  pkfieurs  autres  infeâes. 
Le  Eormica-leo  a  ^ers  la  hsSe  de  fis  -cornes  deux  petits 
yeux  noirs ,  très-vifs ,  qui  lui  font  appercevoir  le  moin- 
ore  objet.  Les  autres  animaux  ont  reçu  des  ailes  ou 
du  moins  des  pieds  pour  s'avancer  fur  leur  proie  ;  celui* 
ci  ne  fait  que  fuir  ou  marcher  à  reculons  par  petites  fe- 
cpuffcs  ;  il  ne  court  point  après  fa  proie  ,  il  mourroir 
plutôt  de  faim  que  de  faire  un  pas  vers  elle ,  il  faut  que 
fe  proie  vienne  le  trouver-:  il  a  le  fecret  de  la  faire  tom- 
ber dans  une  embufeade  qu'il  lui  dreffe  ;  c'eft  Tunique 
moyen  qui  ki  ait  été  donné  pour  vivre  ;  c'eft  toute  & 
iwence ,  mais  elle  lui  fiiffit. 
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Defcrîptïon  de  la  fojfe  du  'Formica-Leo  ,  &  Rufet 
de  cet.infc&e  pour  fe  nourrir, 

Lorfque  le  Formica-leo  veut  attraper  les  infeftes*  il 
fe  place  --ordinairement  fous  le  pied  d'une  vieille  mu- 
raille, pour  être  ,à  couvert  de  la  pluie.,  dans  des  çerreins 
fecs  &.  compofés.  de  grains  fins.  Quelquefois  il  fait  Ces 
trous- ibus  un  arbre  planté,  dans  un  fol  aride  6c  grainelé,; 
alors  le  pied  de  l'arbre  lui  fert  de  mur  ,  &  la  pluie  ne 
peut  renverfer  fon.  ouvrage  :  il  eft  effentiçl  cjue  le  terrein 
toit  un  fable  fec  &  mobile  pour  obéir  à  fes  efforts.  Quand 
il  veut  creufer  Ja  forte,  où  il  prjend  fon  ^gibier ,  il  com- 
mence par  courber  fon  derrière  qui>eft?en  pointe  ,  &  il 
l'enfonce  comme  un  foc  de  charrue  en  labourant  le  fa- 
ble à  reculons  :  c'eft  ainfi  qu'il  trace ,  à  plufieurs  reprises 
&  à  petites  fecoufles ,  un  fillon  circulaire  ,  dont  le  dia- 
mètre fe  trouve  toujours  égal  à  la  profondeur  qu'il  veut 
donner  à  fa  fofle.  Sur  le  .bord  de  ce  dernier  fillon  U 
en  creiïfe  un  fécond,  pui$  untrQifieme.,  .&  enfin  d'au^ 
très  toujours  plus  petits  que  les  précédents  :  il  s'enfonce 
de  plus  en  plus  dans  le  faale,,  qu?il  jette  avec  Tes  cornes 
fur  les  bords  ,  6c  même  beaucoup  plus  loin  9  -en  mar- 
chant toujours  en  arriejçe  fur  une  ligne  fpirale  :  à  me&re 
Qu'il  s'enfonce ,  fes  coups  de  tête  réitérés  jettent  le 
«Me  hors  du  ceccle.,  &  en  vuident  peu.à  peu  le  de- 
dans» Sûr  dans  fes  opérations  ,  il  décrit  un  cercle  par- 
tit ,  6c  trace  un£  volute  fans  compas.  Il  donne  à  la 
pente  du  terrein  ,qu'ri  creufe  k  plus  rgrande  roideur 
qu'il  eft  poffible  ,  fans  en  attirer  l'éboujement.  Sa  fofle 
reffemble  affez  bien  à  imcône  r/gnygr.fé.,  ou  plutôt  .au 
dedans  d'un. entonnoir,. 
Quand  le  fourmi-lion  eft  nouvellement  éclos  ,  k  fofle 

3u*il  fait  çft  fort  petite  ;  mais  il  l'agrandit  en  proportion 
e  fon  accroiflement ,  jufqu'à  lui  donner  plus  ae  deux 
pouces  de  diamètre  à  fon  ouverture  ,  fur  autant  de  pro- 
fondeur. Lorfque  fon  Quvrage  eft  fini ,  il  fe  met  en  em- 
bufeade  enfo  cachant  tout  en  bas  fous  le  fable  ,  de  ma- 
nière que  fes  deux. cornes  embr^flent  juftement  le  point 
qui  termine  le  fond  de  l'entonnoir.  Le  voilà  jour  6c  nuit, 
en  vedette  ;  6c  pour  lors  malheur  au  cloporte  ^  au  puce- 
*Wi  ,  à  la  fourmj  ,    6c  à  tout   infçftç  mal-avifè  jpû 
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vient  roder  fur  les  bords  de  ce  précipice ,  que  le  Fourmi- 
lion n'a  fait  en  pente  &  dans  le  fable  que  pour  faire 
rouler  en  bas  tous  ceux  qui  s'y  préfenteroient. 

Oeft  principalement  fur  la  fourmi  que  le  Formica- 
leo  fonde  fa  cuifine  :  elle  n'a  point  d'ares  pour  fe  tirer 
fie  ce  trou  :  dés  infeâes  ailés  y  périffent  auffi  par  Padrefle 
chi  ChafTeur.  Dès  qu'il  eft  averti  par  la  chute  de  quel- 
ques grains  de  fable  dans  la  trémie  ,  qu'il  y  a  une  cap- 
ture à  taire ,  il  fe  retire  quelque  peu ,  &  ébranle  ,  par  fon 
mouvement.,  le  pied  du  fable  qui  s'éboule  auffi- tôt,  & 
roule  jufqu'au  fonjd ,  en  entraînant  fa  proie*  Si  cette  proie 
eft  agile  ,  û  elle  remonte  vite  ,  &  fur-tout  fi  eHe  a  des 
ailes,  le  Fourmi-Ion  fait  partir,  à  diverfcs  reprifês  9 
quantité  de  fable  qu'il  lance  plus  haut  qu'elle  ;  c'eft  une 
grêle  de  pierres  pour  un  animal  tel  qu'un  moucheron  ou 
qu'une  fourmi.  Aveuglé  &  accablé  de  la  forte  par  un  dé- 
luge de  pierres  qui  pleuvent  de  toutes  parts ,  Se  entraîné 
par  la  mobilité  du  fable  qui  s'écroule  fous  fes  pieds ,  l'in- 
ie&e  ,  quel  qu'il  foit ,  tombe  entre  les  deux  ferres  de 
ibîi  ennemi ,  qui  les  lui  plonge  dans  le  corps ,  l'attire 
violemment  fous  le  fabîe  &  en  fait  fon  repas  en  le  lu- 
çant.  Il  n'y  a  que  les  infeétes  trop  gros ,  &  ceux  dont 
la  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  avec  fes  cornes  , 
qu'il  lahTe  en  liberté.  Quand  il  ne  refte  plus  que  le  ca- 
davre ,  il  fe  garde  bien  <lele  laifTer  chez  lui  :  un  tel  af- 
pe&  pourroit  empêcher  de  nouvelles  vifites.  Pour  s'en  • 
débarraffer  ,  il  l'étend  fur  fes  cornes ,  &  d'un  mouve- 
ment brufque  ,  il  leiette  à  plus  dHrn  demi-pied  du  bord 
de  fa  1bfle.  Si  fa  fofïe  eft  un  peu  dérangée  par  cette  ex- 
pédition ;  fi  elle  s'eft  remplie ,  &  que  Pouverture  étant 
devenue  trop  grande  pour  la  profondeur ,  il  n'y  ait  pas 
aflez  de  pente  ,  il  retravaille  le  tout  :  il  arrondit ,  creu- 
fe  ,  évacue ,  &  enfin  fe  remet  a  l'afrut  pour  une.  fe* 
conde  capture. 

Le  Fourmilion  fait  voir  combien  la  patience  &  la 

rufe  font  néceflaires  pour  le  métier  de  Chaffeur.  Cet 

animal  pafTe  quelquefois  les  fertiaines  &  les  mois  en— 

tiers  ,fans  remuer  ;  &  ce  qui  eft  plus  étormant ,  fans 

Ranger.  '  ' 

Sa  fobrrété  eft  telle  qu'on  en  a  vu  vivrfe  plus  de  fix 
ïoois ,  dans  une  boîte  exaftementfermée ,  oîi  il  n'y  a*oi* 

cfue 
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que  du  îàMe  ^néanmoins  ,  pour  ne  pas  être  expofésa 
-une  Jeûne  trop  rigoureux  *  ils  favent  placer  leur  trou  dans 
des  lieux  fréquentés  par  les  inféftes. 

Métamçrphofe  du  Formcà-Uotn  iïtyftphe.  .  , 

•  Les  Tormka-Lto  haiflent  en  été  ou4  txi  automne  ,  6t 
fe  transforment  une  ou  deux-  années  après  ;  quelquefois 
plutôt ,  d'autrefois  plus  tard.  Quoi  çra'il  en  foit ,  quand 
le  fourmi-lion  eft  parvenu  à  un  certain  âge ,  &  qu'il  veut 
fe  "renouvelle*  pour  pafoître  fous  faderniere  forme ,  alors 
il  ne  fait  plus  de  foffe  ;  mais  il  fe  met  à  labourer  le  fable  , 
&ày  tracer  une  multitude  de  routes  irrégulieres  :  ce  qu'il 
lait  apparemment  pour  fe  mettre  en  fueur  ;  après  quoi , 
îl  fe  cache  fous  le  fable,*  comme  dans  fon  tombeau.  Là 
-fteùr  qui  lui  fort  de  tout  le  corps  ,  réunît  peùt-âtré 
fous  les  grains  qu'elle  touche.  Peut-être  auffi' le  fourmi- 
lion attache-t-il  tous  ces  grains  avec  un  fil  gluant ,  & 
<qu*ii  s'en  formé  aioflune  croûte  qui  le  couvre  de  toute* 
fcorts*  Qu'on  fe  figure  une  petite  boule  de  cinq  ou  fi  ^ 
lignes  de  diamètre  ,-foùfc  laquelle  l'animal  tonferve1  en- 
rôle la  lîberté;defe  mouvoir.  Mais  il  ne  fe  contente  pas 
ià'une  muraille  toute  nue  ,'  cjuî  le  morfondroit ,  il  fait  un 
autre  u(age  de  fôn  61 ,  qui  eft  beaucoup  plus  délié  que 
celui  dû  ver  à  foie  ;  &  qu'il  file  à-peu-prls  comme  tait 
l'araignée.  U  attache  ce  fil  à  un  endroit ,  puis  le  mené 
4  un  autre  ,  &  cela  en  tous  fens:  :  fes  fils  font  croifés  8c 
Tecroifés ,  &  même  collés  les  uns  fur  les  autres  :  il  ta- 

ÎhTe  &  drappe  tout  l'intérieur  de  fa  retraite  d'une  très- 
elle  étoffe ,  qui  eft  comme  fatinée&  de  couleur  pér- 
ime. Dans  cet  ouvrage ,  toute  la  propreté  Se  la  comm> 
dite  font  pour  fe  dedans  :  il  ne  paroît  au-dehors  qu'un 
peu  de  fable.  On  confond  le  logis  du  fourmi-lion  avec  la 
terre  voifine  }  par-là  ri  fe  met  à  couvert  de  la  recherche; 
des  oifeaux  tnal  intentionnés  :  il  gagne  à  être  oublié  ;  il 
vit  en  *epos  ï^Wren  qu'il  ferok-per&jfides  dehors  plui 
-éébPants  atth-ofeat les  yeux fSrluv 

H  demeuré  enfermé  de  la  fbrtç  fix  femaînes  pu  deux 
mois  ,  quekjueféîs  plus:  dans  ce  temps  de  repos  fa  tête 
eft  éôtre  fes  jambes.  Qnand  il  eft  temps  de  changer  de- 
figure  ,  il  fe  défait  -de  fes  yeux ,  de  fes  poils  ,  de  fes  pat- 
tes *  de  fes  cernes  &  de  &  première  peau.  Toute  fa* 
,H.  N.  Tome  IL  Mm 
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dépouille  fe  retire  au  fond  de  ta  boule  cotfutae  un  cm££ 
fon.  Il  refte  de  lui  une  Nymphe  ou  une  forme  de  ver*- 
mifleau ,  qui  a  d'autres  yeux  ,  d'autres  pattes  ,  d'autras 
entrailles ,.  &  quatres  ailes  membraneufes  ;  le  tout*empa— 


pour  devenir  chcyfaKde, 

Métamçrphofe  du  Formica-Leo  Nymphe  je 3  Mouche 

ou  D  émoi f elle. 

Dans  l'état  de  nymphe  ourde  vermiffeau  ,  l'animal  ng 
pas  plus  de  trois  lignes  de  long*  Il  par  oit  alors  avoir , 
comme  nous  venons  de  le  dire.,  quatre  ailes  membrar 
neufes ,  iix  pieds ,  deux  groffes  cornes  ou  antennes  molles 
&  creufe&,  deux  yeux  noirs  &  deux  tenailles  en  forme  de 
ftié,  qui  fui  fervent  de*  dents.  Ce  vermifleau  refte  encore 
quelque  iernps  dans  fa  petiteretraite  ayant  que  de  paxoître 
fous  une^  nouvelle  &  dernière  form^,,ï^a  temps  de  l'entière 
métamorphofe  étant  arrivé ,  les  mefnbre^  dû  nouvel  anir 
mal  ont  acquis  taconfifianjce  &  la  vigueur,  néçeiïaircs  :  U 
veut  fortjr  de  fa  loge,;  il  déchire*  la  tapifferic*  déjà  cham- 
bre ,  &  perce. en jrond  lamuraille  de  fa  maifon ,  avec  (es 
dents  y  qui  font  toutes  Temblables  à  celles  des.  fauterelles* 
îl  fait  effiort  ;  il  élargit  :V<?uverture  3  il  pafle  la  moitié  dii 
corps  ;  il  fort  enftn^jSoïn  long  corps^^ii  sft  replié  circu* 
îairementxomme.unje  vojuçe  *  cV./pà  n  oecupe.pas  plus  de 
trois  B^^d'efpaee^ferd^v^^oppe  f  s,'éjenq,  6c  acquiert 
-en  un  jnftantqpinz^fek^  lignes  de  l^ng-  Ses  quatre  ai- 
les, qui.  eKjïe.nt/erré£s. à  petits  vplis^  &quj  n'occupoient 
dans  l'étui  où  elles  étaient  emboîtées ,  queVefpate  de  deux 
lignes  ^fe  dé&ncent  ,,&  en  deux  minutesdeviennent  plus 
longues  que  le  corps.  Enfin,  le  ebétif  fourmilion  devient 
une. grande,  &jbeUe  giouc^e^appellée  jp^naifelU  s q«ù » 
après  avoir  été  quelque  temp£  immonde  j&iCpmme  étjM*» 
née  du  Jpefîaple-tJeJ$  Nature yjecoue.fes.aijes.  &  va  jouir 
d'une,  liberté  qu'elle. n*avoit $ras  connue  dansJFobfcurité 
Ae  fa  vie  précédente.  Avec  les  lambeaux  de-fe  premier* 
Wtore;,  edîe  a  quitté  en. même  temgp  fapefanteur  ,  jà  fé- 
tocité  &  fes  inclinations  iànguinaifle^.  Tout  eft  nouveau 
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effcBe  :  on  ntytapgetçoitplus  que  gaieté,  qu'agilité ,  que 
ifôblefle  &  dignité. 

-"Si  l'on  confidere  le  fourreau  membraneux  qui  n*q£  plus 
ri  verrniffeau  vivant ,  ni  deftiné  à  devenir  mouche  ,  on 
reconnoîtra  que  cet  étui  eft  tranfparent ,  qu'il  y  a  des  cor- 
nes ou  antennes  ,  des  yeux  ,  des  dents  ,  des  ailes  ,  des 
pieds ,  &c.<]ùïétoientles  fourreaux  dé  femblables  parties 
de  la  demohelle1;  on  reconnoîtra  àuffi' qu'elle  en  eft  fortié 
par  une  crevafle  qui  s'eft  formée  fur  {on  dos  proche  de 
là  tête.  /  :     .      ^ 

Lademoifelle  commence  à  fortir  de  fâ  coque  dans  les; 
premiers  jours  de  juillet.  Lorfqu'elle  marche,  elle  porte 
les  ailes  en  forme  de  toit  au-deflus  du  corps ,  lequel  eft  * 
alors  entièrement  caché.  Son  corps  eft  grifatre:  chaque - 
anneau  eft  bordé  d'un1  peu  de  jaune.'  Les  ailes  font  Une 
efpece  de  gaze  prefquel>lanché  :  on  remarque  fix  ou  fept  " 
petites  taches  brunes  far  chacune  des  fupérieures  ,  & 
trois  ou  quatre  fur  chacune  des  inférieures. 

A  en  juger. par  la  force  de  leurs  dents  &  les  différents  ' 
accompagnements  de  leur  bouche  ,  ces  mouches  font  au- 
tant grammivores  qu'elles  étoient  carnivores  dans  leur  pré- 
rrfier  âge  fous  la  forme  deformica4eo.  Les  femelles  ont  be^  ' 
foin  d'être  fécondéès'peu-dè  temps  après  leur  transforma- 
tion. M.  de  Réaumtir  croit  que  le  nombre  de  leurs  œufs 
eft  petit  ;  mais  la  groffeur  en  ett*  affez  confidérable  :  ils  ' 
font  cylindriques  ,  un  peu  courbés  ;  la  coque  en  eft  dure 
&un  peu'rougeâtre.  Les  mères  pondent  ces  œufs  un  à 
un  dans  un  t^rrein  fablonneux ,  où*,  dès  que  le  petit  for* 
.  nàcahUff^St  éclos  ,  il  fe  fait  un  foffe  prôportiônnée'à  fon  * 
ccfrps',  &  en  peu  dé  temps  il  devient  enaffeur. 

"Ees  mâles  fout- plus  petits  que  lés  femelles.  Ces  dêmoU 
[elles  n'ont  pas  les  petits  yeux  difpofés  en  triangle  fur  la 
tête ,  comme  plufieurs  mouches  &les  demoifeiles  te  plus 
communes. 

DEMOISELLE  du  Lion  des  Pucerons.  Cefttîne 
très-jolie  mouche ,  dont  le  corps  eft^fort  long  Ôc  fentf- 
bîàble  à  celui  èes  longues  mouches  ,  nommées  auflï 
demoif elles. 

Commuées  mouches  viennent rdè  vers métamotpKo-  J 
fts*&  nommés  Lions  de  Pucerons  ,  nous  cf oyons  de vo!^ 
Commencer  Jpar  donner  ltuftoire  de  ces  vers. 

M  m  3. 


pefiriptîon  du  Lion  des,  Ptfceronsî  " 

.  Le  Lion-Puceron  eft  un. ver  à  fix  jambes ,  qui  eft  Tenne^ 
ibî  des  pucerons ,  d'où  on  Ta  appelle  Petit-Lion  ou  Liom> 
des  Pucerons.  Ce  petit  animal  a  des  cornes  femblables  à, 
celles  du  formica-leo ,  avec  lefquelles  il  fuce  les  pucerons... 
Comme  il  peut  marcher  en  avant  avec  affez  de  vîteiTe  ^ 
il  va  à  la  chaûe  :  ces  caraûeres  le  distinguent  effentielle- 
ment  du  formica-leo ,  qui  ne  marche  qu'à  reculons  %  &  qui- 
eft  un  chaffeur  permanente  Le  corps  du  lion-puceron  eft 
allongé  &.applato  L'endroit  où  il  a  plus  de. largeur  eft  au- 
près du  corielet  ;  de-là  jufqu'au  corielet  il  fe  rétrécit  in- 
Siniiblement  >  de  façon  que  le  bout  du  derrière  eft  pointu» 
l*e  corielet  eft  court  &  porte,  la  première  paire  de  jambes  j: 
les  deux  autres  paires  partent  des  deux  premiers  anneaux  - 
du  corps.  Quand  le  Lion^Puceron  marche ,  il  recourbe  -le* 
bout  de  fon  derrière ,.  &  s  en  fert  de  manière  qu'il  lui  tient 
lieu  d'une  feptieme  jambes  le  deflbus  de  fon.  corps  eft: 
tout  ridé  &  fillonné. 

Cette  deferiptien  convient  à  trois  genres  de  lions  puce* 
rons  qui  différent  entr'eux  ou  par  des  mamelons  +  oupar 
«les  aigrettes  compofées  dedi*  à  douze  poils ,  ou  par  les. 
couleurs  différentes  ,  foit  rouges ,  foit  citrines ,  ou  enfùt 
par  les  diverfës  grandeurs..  Nous  en  pourrons  dire  encore* 
quelque  choie  à  l'article  des  diverfës  mouches. 

Quand  un  de  ces  vers  a  faijfi  un.  puceron ,  il  le  fiice  en. 
un inilant.  Le  Zfan-Puceron  eft  ,  en  naiffant ,  extrême- 
ment peut  ;  cependant  en  moins  de  quinze  jours  il  acquiert 
à-peu-près  toute  1*  grandeur  à  laquelle  il  peut  parvenir.. 
Lorfqu'un  de-  ces  vers  peut  attraper  entre  fes  cornes  u» 
autrever.de  fon  efpece ,  M  le  iuce  auffi  impitoyable-* 
ment  que  fi  c'étoit  un.  puceron. 

4  Métamorpkofr  du  Lwn-P'uceron  tn  Nymphe. 

.Au  bput  de  quinze  iféize  jours  de  vie ,  cet  animal  ie 
prépare  à  la  métamorphofe.  H  fé  retire  de  deffus  les  feuil- 
les peuplées  de  pucerons ,  8çvaièmôKre  dans  les  plis  de 
quelques-autres  feuilles  ;- ou.  bien  il  fé  fixe  dans  quelqu'au- 
trç  place  qui  lui  a  paru  commode.  Là  il  file-Une  boule 
d'une- foie  très-blanche,  dans  laquelle  il  fé  renferme  à  la. .. 
manière  des  chenilles,  dans  leurs  <diryiyides*Le**ou»  di* 
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0  qui  campofe  cette  coque ,  font  très-ferr&  les  uns  contre 
les  autres  ;  &  ce  fil  étant  fort  par  lui-même  ,  le  thTu  fë 
trouve  très-folide.  Les  coques  des  plus  grands  de  ces  in- 
fe&es  ne  font  pas  plus  grottes  qu*un  pois.  Peu  de  temps 
après  que  cette  coqne  eft  finie ,  ce  petit  lion  fe  transforme 
ta  nymphe. 

Métamorphofc  du  Lion -Puceron  Nymphe  en 

Demoifsltc* 

La  transformation  en  nymphe  du  lion-puceron  étant? 
arrivée ,  cet  animal  devient ,  après  fa  dernière  métamor- 
phofe  ,  une  fort  jolie  mouche.  Cette  mouche  du  lion  des 
pucerons  a  des  ailes  plus  amples  que  celles  desdemoifelles. 
du  fourmi-lion  ;  ejle  les  porteaum  tout  autrement.  Quand 
^jile  eft  en  repos,  ces  ailes  forment  alors  un  toit ,  au-de£-: 
fous  duquel  le  corps  eft  logé.  Ces  ailes  font  plus  délicates 
tue  la  gaze  même ,  &  l'on  peut  lire  facilement  au  travers» 
Ce  tiffu  eft  d'un  verd  tendre  &  éclatant  ;  quelquefois  il 
paroit  avoir  Une  teinte  d'or.  Le  corfelet  de  ces  mouches 
eft.  auffi  de  ce  même  verd  ;  mais  ce  qu'elles  ont  de  plus 
brillant ,  ce  font  deux  yeux  gros  &  faillants  $  placés  chacun, 
far  ma  eàté  de  la  tête*  Ils  font  de  la  couleur  du  plus  beau 
bronze  rouge. 
Ces  mouches  font  leurs  oeufs  fur  les  feuilles  du  fureau  t . 
\      elles  les  attachent  au  moyen  d'une  matière  vifqueufe  » 
L      fcyeufe  &  propre  »  être  filée*  On  prendroit  alors  ces  feuil- 
b     fes  pour  être  chargées  de  petits  boutons  de  fleurs ,  ou  pour 
kr  des  p&nte^parafites.  G'eft  dans  ces  oeufs,  foutenus  en  l'air, 
W  que  fe  forme  l'kifeâe:;  il  perce  par  là  fuite  fa  coque ,  & 
[     aefcendfur  les  feuilles ,  oh  il  trouve  des  pucerons  qui  de- 
viennent bientôt  fe  proie»  Un  Savant  avoit  fait  graver 
dans  les  Ephpmérides  d'Allemagne  rdes  feuilles  de  fu- 
seau chargées  de  ces  oeufs,  qu'il  avok  pris  pour  de  pe- 
tites; fleurs  très-fineuheres ,  &  dont  l'origine  lui  paroiffoit 
très-difficile  à  expliquer.  Feu  M.  de  Reaumur  ,  dont  le 
fcgacité  ne  laillbit  rien  échapper ,  dévoila  la  véritable  na-j 
mre  de  ces  fleurs  prétendues. 

Remarque  fur  les-  Demoifelles* 

En  général  les  Demoifelles  ont  une  groffe  tête  en  corn* 
'  on  de  leur  corps  ,  &  elle  ne  tient  à  la  poitrinç  quj^ 


par  un  filet  fortmerru:  elles  ont,  comme  les  autres  mou^ 
ches  &  les  papillons ,  des  ailes  fupérieures  &  des  ailes  in- 
férieures. Il  y  a  des  demoifelles  qui ,  dans  leurs  moments 
de  tranquillité  ,  les  tiennent  toutes  quatre  appliquées  les 
fines  contre  tes  autres  :  d'autres  laiftent  voir  leurs  quatre 
ailes ,  en  les  tenant  un  peu  écartées  les  unes  des  autres , 
un  peu  élevées  au-deffus  du  corps. 

Les  demoifelles ,  de  quelcme  genre  &  de  quelque  efpece 

2ie  ce  {bit ,  n'ont  pas  plutôt  leurs  ailes  fumfamment  af- 
rmies  ,  qu'elles  prennent  l'effor  comme  les  oifeaux  de 
proie  ,  &  pour  la  même  fin.  Elles  doivent  paffer  une  par-* 
tîe  de  leur  vie  au  milieu  des  airs  :  elles  y  Font  'cent  tours 
&  retours  pour  y  découvrir  des  infeôes  ailés  plus  fbibles* 
qu'elles  ,  &  dont  «lies  s'emparent.  Les  maies  ont  encore' 
on  autre  objet  dans  leurs  courfes  ;  c'eft  de  trouver  des  ft^ 
melles  auxquelles  ils  puiffent  s'unir  :  leurs  amours ,  &  lsr 
manière  dont  ils  s*y  prennent  pour  perpétuer  leur  efpece* 
conjointement  avec  leurs-femeUes, -méritent" d'être  eon-* 
mies.  ' 

'Depuis  le  printemps  jufques  vers  îe  milieu  de  V&nttMnne  f  • 
On  les  voit  daas  les  prairies  bordées  par  une  rivière  ou 
par  un  ruiffea»  jiès-uttes-pofèeS'furdos  plantes  ,  les  autres^ 
volant  en  l'air  :  &  parmi  ces  dernières ,  on  en  remarque" 
<iui  volent  pat  paires  finguîiéfement  dïrpofées.  Le  bout 
Ai  corps  de  celle  qui  eft  antérieure  ,eft  ppfé  fur  le  col  de" 
la  poftérieure  :  toutes  deux ,  également  amouçeufes  &  ani- 
mées des  mêmes  défirs  ,  volent  de  concert ,  &  elles  ont : 
alors  le  corps  étendu  en  ligne  droite.  L'antérieure  eft  le* 
mâle, -qui ,  avec  les  crochets  qu'il  a  au  bout  dii  derrière  f  ' 
tient  fa  femelle  faine  par  le  col ,  &>la  conduit  en  ravit-  * 
féur  où  iMui  plaît  d'aller.  Celle-ci  jparoît  fe  laifler  con- 
duire volontiers  y  puifqu'elle  agite  les  ailes  pour  aller  en 
avant ,  comme  ^eîle  feroit  fi  elle  étoit  entièrement  libre. 

:  Telle  eft  la  maniéré  dont  ces  infeôes  commencent  à  fir 
"fafre  l'amour.  Lorfque  le  mâle  tient  ainfi  fa  femelle  ,  il 
larferre  &  ne  la  lanTcplus  échapper  :  il  n'eft  pas  cependant* 
encore  fort  avancé.  Il  lui  eft  impoffible^le  porter  la  partie 
vers  celle  de  fa  femelle  qu'il  tient  par  l'extrémité  ae  fon 
corps.  Tant  que  fa  femelle  ne  fe  prête  point  à  fes  défirs , 
l'accouplement  ne  peut  fe  faire  i  aufliie  mâle  tient-il  quel- 
«ptofeis  fort  long-temps  fa  femelle  ;  il  l'emporte  en  Fatr  ** 
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firoencfue  à  Ta.  queue ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  celle-ci ,  on  fati- 
guée y  ou  mtie  en  aâion  ,  fe  rende  à  fes  importunités  : 
pour  lors  la  femelle  replie  fon  ventre  en  defious ,  le  "fait 
pafler  entre  Tes  jambes  &  par  devant  fa  tête ,  6c  porte  elle-' 
même  l'extrémité  éç  fair  ventre  contre  la  partie  du  mâle» 
qui  s'accouple  avec  elle  fans  lâcher  la  tête  de  fa  femelle; 
Pendant  cet  accouplement ,  ces  infeâes  font  dans  une  atti- 
tude finguliere  :  ils  forment  une  efpece-d'anneau.  La  tête- 
4e  la  femelle  eft  accrochée  par  la  queue  du  mâle  9  tandis 
que  l'extrémité  xle-foir  ventre ,  qui  fait  le  cercle ,  eft  ac- 
couplé avec  la  partie  Supérieure  du  ventre  de*cemême 
mâle.  Ces  infeâes  volent  dans  cette,  attitude  forcée ,  fie 
ne  fe  féparent  que  lorfque  1  accouplement  eft  tout-à-fait 
fini.  Ces  bizarres  accouplements  nous  font  voir  combien  la 
Nature  eft  féconde  &  mépuifable  en  inventions  pour  . 
parvenir  à-fes-fin** 

*  Les  parties  propres  au  mâle  font  tout  autrement  placées 
dans  lç  corps  devdemoifeltes  que -dans  celui  des  autres 
mouches.  M.-  de  Réaumur  a  reconnu  cette  partie  mafeuline 
fous  le  corps,  près  de  fà  jon&iôn  avec  tecorfel  et ,  c*èft- 
à-dme^ux^  premiers  anneaux.- 

-  Les  démoifelles  fbnt  dés  infectes  fdrrvifs  :  les  couleurs 
dont  elfes  font  ornées  fervent  à  diftinguer  le  *caraéïerd 
dominant  du  fexe.  Les^phis  petites  font  ordinairement  les*, 
mâles  :  celles  qui  habitent  Jes  prairies  6c  qui  s'y  font  re- 
marquer parleur  belle  couleur  bleue  *,  s'accouplent  avec 
des  demoifelles  d'un  yerdâtre  doré*,  &  avec  d'autres  pure-» 
ment  grisâtres.  Les  femelles  pondent  leurs  oçirfs  réunis  en 
grappe  ;  quelquefois  elles  tes  dépofent  unà' nti/Foy.  les 
Mémoire*  fur  les  Irîfeftes  f  dé  M.  de  Kéauntnr  >  Tàme  Vil 

DEMÔKËLI£DÉNvMïï5iE,ouGilvEDfeNt7MrDiE. 
Oifeau  akifi  nommé  des  anciens  Naturaliftes,  dé  ce  qu'il 
vient  de  cetteprovmce  de  PAfrique  f&  parce  qu'il  a  cer- 
taines allures  qui  femWent  imiter  les  geftes  d'une  femme 
oui  afteÔe  de  Jâ  grâce  dans  fon -port  &  dans  fa  maniera 
île' marcher.*      ":''-'  :  :   -  '«    •   -        ''"."-  .    * 

•  JLa  Demùifélk  deNumidie  eft  rare.  Sôrrplumàgeteft  gris 
&  plombé ,  &  comme  bleuâtre  :  elleTa£n*  lsftéte  des  alu- 
nite élevée;  en  forme  de  crête ,  longues  <Fàn  pouce  &  dë- 

i.  :  les  côtes.  de  cette  crête  Jbnt^oirâtrçs. :  Oài>emarque> 


au  coin  de  chaque  c^H  un  trait  de  plumés  blanches  &  dS* 

liées ,  qui  paffe  feus  l'appendice  ,  &  qui  forme  des  émir 

nences  ou  des  efpeces  de  grandes  oreilles.  Le  .devant  dé 

ion  col  a  des  plumes  noires ,  plus  déliées  encore  ,  qui  pen+ 

dent  fur  i'effomae,  avec,  grâce  ;  fes  jambes  font  couverte* 

d'écaillés  >  fes  ongles  font  noirs  &  médiocrement  crochus  & 

la  plante  de  fes  pieds  eft  picotée  comme  du  chagrin.  Oit 

a  vufix  de  cesoifeaux  à,  la  Ménagerie  de  Ver  failles  ;  (  Fo» 

y  en  voit  encore  :  )  ils  furent  difTequés  après  leur  mort  pas 

M.  Perrault.  Tous  ceux  qui  les  y  avoient  vus  vivants ,  di* 

{oient  que  leurs  geftes  6c  leurs  fauts  avoient  quelque  rap«r 

port  à  La  danfe  des  Bohémiennes  ,.  &  qu'ils  iautoient  en 

luivant  les  gens  qu'ils  rencontroient,  de  façon  qu'ils  ïêow 

bloient .  plutôt  fe  faire  regarder  crue  fe  faire  donner  h 

manger.  On  leur  donnoit  les  noms  de  Bateleur  ,  Danfcur  , 

Buffon  y  Parafite ,  Baladin  ,  Antrofomime  &  Comédien  , 

à  caufe  de  leurs  attitudes  fingufieres ,  &  pour  ainfi  dure 

affeâées.  Comme  cet  oifeau  imite  les  geftes  qu'il  voit 

faire  aux  hommes.,  on  prétend  que  les  QiaiTeurs  qui  en 

Veulent  prendre^  fe  frottent  les  yeux  en  leur  préfence  ave£ 

iè  l'eau  qu'ils  tirent  d?un  vafe^qu'cnfuiteiis  s'éloignent 

en  emportant  cevafe,  auquel  ils  en fubftitnent un  autre 

pareil  qui  efl plein  de  ghi  :  alors UDemoifetle  de  Numi* 

die  vient  auprès  du  nouveau  vafe  &.  fe  cole  les  yeux  &  le» 

pieds  avec  la  glu ,  en  imitant  les  geftes  qu'elle  a  vu  faire 

aux  hommes-  Voyelles  Mim*  de  FA-cad*  des  Sciences  de 

Paris  ,  tome  y  %part.  2., 

,  DEMOISELLE.  Petit  pohTon  épïneiflc  ouarm^  d  ai- 
gnillonst,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  On  lui  % 
donné  le  nom  de  I>emoiielle  à.  caufe  des  bandes  tranfc 
verfajes  de  différentes  couleur*  ,  les  plus  belles  &  le* 
plus  vives ,  qui  ornent  fa  robe.  Dans  les  uns  le  ventre  eft 
jaune ,  le  dos  çft  orné  de  bandes  rouges  ,  ôc  les  côtés  le 
font  de  lignes  bleues  ;  dans- d'autres  dé  là  même  efpece  » 
fe  tête  eft  rouge  &  la  bouche  Ijleue  %  le  corps  .chargé  de 
taches  violettes  ,  quelquefois  blanchâtres  ,.  mêlées,  de 
noir  :  tes  aiguillon*  <le  ce  poiÇpn  forten*  de  la  queue  Se 
des  nageojres,  :  •".  ,  •' 

„  On  donne  auffi  le  nom  de  Deimifeïïe  monftnuuf*  an 
joiflbn  appelle  Marteau.  Voyez  ^  **£ 

'  DËMOISE 


DEM  »EN  4%x 

DEMOISELLE.  Pôtk  poiflb*  de  la  Côte  d^Genes  5c 

tfAntibes  :  appelle  Cirellà  des  Italiens.  Voye^  Dok- 

2%LLE.  .\        \  . 

DENDRtTÈ  ,  Dtnâtritts*  On  donne  ce  nom  à  des 

pierres  qui  portent  l'image  des  végétaux  &  des  animaux. 

,Tout  le  monde  connoit  cette  eipecede  peinture  natu- 
relle ,  ces  jeux  de  la  nature  dont  tontes  les  variétés  ont 
beaucoup  ae  convenances  entr'elles  par  les  ramifications  , 
^çcJElles  font  couchées  à  plat  dans  l'intérieur  d'une  fente 
de  pierre  ,  ou  formées  fur  des  plans  réguliers  dans  l'en- 
droit de  la  fracture  de  la  pierre  :  fouvent  ces  peintures 
font  auffi  corre&es  que  û  c'étoit  le  pinceau  du  plus  ha- 
bile Artifte  qui  les  eût  tracées.  Ce  font  autant  de  minia- 
tures naturelles  ,  que  M.  Pluche  a  nommées  Dendropho- 
ns ,  mais  que  M.  Linnseus  a  mifes  au  rang  des  pétrifi- 
carions  qui  imitent  la  Peinture.  On  préfame  qu'elles  ont 
été  formées  par  des  fluides  chargés  de  minéraux  ,  diffé- 
remment colorés  6c  comprimés  entre  deux  furfaces  ,  de 
la  même  manière  que  le  broyeur  de  couleurs  en  produit  ,* 
krfqu'il  enlevé  à  plomb  fa  molette  de  deffus  la  matière 
hreyèc+  La  feule  difficulté  eft  que  dans  la  nature  l'écar- 
tement  ne  peut  iè  faire  d'une  manière  uniforme  dans  les  \ 
plans  immobiles  des  dendrites  ;  cependant  toutes  ces  ar- 
soriiâtions  partent  des  fentes  dont  la  direction  eft  fou- 
vent  parallèle  entr'elles  :  fouvent  ces  mêmes  fentes  ,  en 
gardant  ce  parallélifme  ,  coupent  le  plan  ,  tantôt  obli- 
quement ,  tantôt  à  angles  droits  :  ce  qui  eft  caufe  que  le 
moindre  coup  de  marteau  fait  communément  découvrir 
dans  lé  fein  d'une  pierre  des  dendrites  difpofées  en  tous 
fens. 

,  On  appelle  'pierres  hcrborîfêcs  les  dendrites  qui  repré- 
sentent des  végétaux  ,  &c  çoomorphites  celles  qui  portent 
Hmage  des  animaux  :  on  en  fait  des  tableaux  ,  avec  ou 
ans  pièces  de  rapport ,  &  qui  font  des  plus  agréables-, 
ouand  les  pierres  qui  leur  fervent  de  toile  peuvent 
iourîrir  le  poli. 

_  Aux  yeux  d'un  Wiyiicien ,  H  ne  doit  pas  parottre  éton* 
runt  qu'un  fluide  comprimé  ait  formé  en  s'extravafant 
4c  en  fe  defféchant ,  des  figures  qui  ont  un  certain  rap- 
port foit  avec  des  corps  naturels  ,  feit  avec  des  produits 
de  Fart  i  ce  fluide  peut  repréfenter  des  efpeces  de  figures 

H.  ».  Time  M  Nu 
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humaines'  fur /tés  pierres  accitlentélfement'ttdifées ,  (ctffp- 
tées  &  gravées  par  la  nature.  Le  hazard  &  tes-  drconfc-  * 
tances  locales  pçuyent  acca&onner  des  bizarreries  dans 
la  cpnfortnatijoqjcfës  corps  pierreux  ,  .dejnême  que  clans 
la  cryftallifatioff  jdes  fels,'  ' 

Quant  aux  noms  qu?^ii  donne  aux  pierres  figurées, 
tout  dépend  de  la  ficlion  &  '  d'une  imagination  vive  qui 
fe  plaît  dans. le  merveilleux.  Les  Amateurs  voient  fur  le* 
belles  vagafes  herborifées  qui  viennent  de  Moka  ,  des 
buiffons  ,  d^s  terraffes  ,  des  coteaux  ,  des  vergers  ,  des 
bocages  ,  des  forets  de  plantes  épahTes  ,  des  vaiffeaux  ; 
on  voit  auffi  fur  quelques. morceaux  de  marbre  de  Flo> 
Tence  ,  des  buftes  ,  des  ruinés  d'architeÔure  , des  loin- 
tains ,  des  nuages  ,  un  ciel  9  un  crépufcule  ,  ou' une  aur 
tore  ,  &c. 

Comme  ces  fortes  de  pierres  figurées  ,  .ou  jeux  de  la 
Nature  ,  ont  de  tout  temps  été  recherchées  par  les  Cu- 
rieux ,    Ton   doit  être  moins  fur  pris  fi  tant  d'Auteurs 
Phyficiens  ont  écrit  fur  les  Dendrites.  Pline  ,  Aldrovaa- 
àe  ,  Kircker  ?  Boccone  ,  AgricoU  ,  Ferrante  Imperati , 
opt  prefque  tous  prétendu  qiie  la  formation  des  arbuftes 
figurés  fur  4a  .pierre'  eft  due  k  certaines  exhaîaJfons  " 
jcrune  matière  minérale  colorée  ,  qui  s'eft  infiltrée  dans 
le  fein  de  la  terre  ,  &  juiques  dans  les  moindres  interft*- 
ces  des  pierres.  Tel  eft  le  fentiment  des 'Anciens  &  de 
bien  des  Modernes.  Il  feroit  ridicule  de  remonter  à  ré- 
poque  du  déluge  univerfel  ,  pour  amener  des  plantes 
.étrangères    d°rit    le  dépôt  fur  les  pierres  leur  auroit 
jdonrte  ces  fortes  d'empreintes.  Lès  dendrites  ,  quoique 
régulières  en  apparence  ,  différent  cependant  des  vérita- 
bles impreflions  de  plantas  ,  en  ce  quelles  paroiflent 
toujours  iàns  racines  ,  fans  feuillages  reconnoifiabîès  , 
fans  fruits  ,  ni  graines  apparentes  :  elles  repréfeatent 
jjrefque  toutes  des  parties  de  peupliers  ,  des  te ,  des  pi- 
jcea'ou  desw  mélèzes.  Mais  Tnlufion"  çefle  lorfqu'on  les 
^compare  avec  les  corps  naturels.  ;  ne!l£5.  ne  font  au  fond 
que  des  figures  9  c)es  images  ,  4es  apparences  ,  des  am- 
bres de  végétaux.  Foyerfes  fayariçes  diflertations  far  les 
dendrites  âp»  Doû  eurs  Scneuchzer  &  Salerne  ,  &  <le  M. 
1  Abbé  de  Sauvage.  Foyer  Jeux  de  la  Nature  ,  Empreïx- 
W^PierresfiguréfS.   J  *        .       ""  '  T 


v-DENDROITES  ,  Dendroltès.  On  donne  te  n«m  à 
loute  efpece  de  foflile  qui  eft  ramiflée  ,  oa  qui  a  des 
Attaches  comme  les  arbres  ;  telle  eft  h  mine  :  d'argent 
ramifiée  ,  6cc.  on  lés^appelle  aufli  Dendromorphes* 
DENDROPHORÈ.  F^rBENDRiTES. 
DENTAIRE  9i&entaria.  Fiante  qui  croît  aux  lieux 
montagneux  ôt  ombrageux-,  &  dont  on  connoît  quatrt 
«fpeces. 

La  première  pouffe  ,  de  fa  racine  écailleufe  ou  dentée 
&  blanchâtre  ,  une  tige  haute  d'un  pied  ,  qui  porte  fur 
«ne  côte  fept  feuilles  oblongues  ,  pointues  ,  verdâtres 
&  dentelées^  tout  autour ,  rudes  au  toucher  :  fes  fleurs 
nauîent  attachées  à  des  pédicules  ,  femblables  à  celles  du 
Giroflier  ,  blanchâtres  &  difpofées  en  croix  :  à  chaque 
fleur  fiiccede  une  filique  remplie  de  femeneés  rondes. 

La  féconde  efpece  diffère  de  la  précédente  par  fk 
petiteffe  ck  par  ies  fleurs  *  purpurines  :  elle  porte  cinq 
feuilles. 

La  troifteme  ,  outre  les  fihques  ,  pouffe  entré  les  ài£ 
feUes  des  feuilles  certains  tubercules  lécailleux  ,  noirâ* 
tres  &  de  mauvais  goût  :  ces  tubercules  font  de  petites 
eacines  ,  qui ,  en  fe  détachant  de  deffus  k  plante  ,  tom- 
bent dans  la  terre  ,  £c  produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  dentaire  :  elle  porte  fept  feuilles. 

La  quatrième  efpece  a  des  fleurs  de  couleur  hérbeufe 
&  d'un  goût  fort  mordicant  ;  elle  porte  neuf  feuilles. 

Ce  qui  fait  paraître  les -'racines  de  la  dentaire  artieu* 
lées  ,  ce  font  ies  premières  feùjlies'qui  font  oblitérées-, 
&  dont  il  ne  refte  que  l'origine  des  pédicules  $  fous  1a 
forme  d'ecaâiles  orbiculaires  ,  charnues  &  imbriquées. 

Tontos  les  dentaires  font  carminatives  &  vulnéraires  : 
on  emploie  les  deux  premières  interieuFeïfteftt ,  &  les 
deux  autres  extérieurement. 

DENTAIRE  ©ROBANCHE ,  Dtntatia  érohahch^ 
Plante  qui  croît  fous  les  arbres  &  aux  lieux  ombrageux^ 
on  en  aiftiogue  trois  efpeces,    -  '  ' 

La  première  pouffe  de  fa  racine  tubercuîeûfe  &  dëntèV 
une  tige  haute  d'an  pied  ,  groffe  comme  le- petit  doigt , 
ronde  ,  fragile  &  pulpeufe  ;  elle  n'a  ptoint  de,  feuilles  ,: 
mais  il  naît  à  leur  place  certaines  oreillettes  membrav 
a«a£es*  Ses  fleurs  ibnt  en   tuyaux  ,  évafées   &  ~#u» 
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pourpre  mêlé  de  blanc  :  il  leur  ûiceede  des  fruits  grôiv 
comme  de  moyennes  cerifes  ,  renfermés  à  moitié  dans 
un  calke  velu  ou  feuillu  :  chaque  fruit  contient  un  nom* 
bre  de  petites  femences  rondes  &  noirâtres  :  toute  la 
plante  a  un  goût  aqueux ,  un  peu  amer  &  acerbe. 

La  féconde  efpece  eft  plus  petite  ,  &  fes  fleurs  font 
moins  nombreufes  :  fa  tige  eft  tranfparente. 

La  troifieme  efpece  eft  une  plante  baffe  ,  pleine  de 
iuc  ;  Ces  fleurs  font  petites ,  un  peu  fèmblables  à  celles  de 
Torchis  :*  fa  racine  eft  rameufe  ôc  blanche. 

On  a  vu  de  grands  fuccès  de  ces  plantes  pour  les  ul« 
ceres  du  poumon ,  pour  les  hernies  Ôc  la  colique. 

DENTALE  ,  Pentalium.  Petit  coquillage  univalve. 
non  contourné  ,  de  Tordre. on  famille  des  Tuyaux  de 
mer.  Voyez  ce  mçt.  Sa  figure  eft  conique  ;  il  eft  étroit  # 
long ,  cannelé  6c  courbé ,  blanc  ,  quelquefois  verdâtre 
par  la  partie  la  plus  renflée-.  On  le  trouve  fur  les  cotes 
d'Angleterre  ,  oc  quelquefois  fur  celles  de  Normandie» 
On  nomme  les  dentales  toflïles  dent  alites.  Quelques  Au- 
teurs rangent  avec  ces  corps  les  Limites  ou  Tuyaux 
doifonnés  ,  voy.  Orthoceratites  ;  ils  y  rapportent 
auffi  les  alvéoles,  on  noyaux  de  ces  foflîles  9  lefquels  font 
faits  comme  des  paquets  de  verres  de  montre  empilés  , 
&  formant  un  cône  tronqué  ,  ôc  qui  appartiennent  à  des 
'Vermiffeaux  teftacés  6c  cloifonnés, 

DENTALE ,  Dent  ex.  On  donne  ce  nom  k  un  poiflbfl 
du  genre  des  Spares  ,  qui  forti  de  l'eau  s'agite  oc  pal» 
pite  toujours  ;  il  vit  proche  des  rivages ,  autour  des  ro- 
chers ,  dans  la  Méditerranée  :  il  reffemble  un  peu  à  la  do- 
fade  par  la  figure .,  les  nageoires  ,  les  aiguillons  ,  les 
écailles  6c  ta  couleur  qui  tire  entre  le  rouge  6c  le  blanc, 
.Ses  écailles  font  légèrement  tachetées  :  il  a  quatre  dents 
£  chaque  mâchoire  qui  fe  diftinguent  pa&ni  les  petites. 
Le  dentale  de  la  mgr  Baltique  devient  plus  grand  que 
/celui  de  la  Médrtçrrané*.  Ce  ppifToji  étant  petit  eft  H 
fynagris  de  bien  des  Aaateurs  ,  Je  quand  il  «ft^derenm 
#ès-grand ,  c'eft  lejynojion. 

DENT  DE  CHIEN  ,  Cens  canis.  Plante  que  l'on  ctri- 
**ve  quelquefois  dans  les  jardins  ,  Ôc  qui  croit  aux  lieux 
*&pntagneux  :  on  en  connoît  de  deux  eifpeces. 
,     l*  première  ppuffe  de  fa  racine  oblongue  ,  char- 
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me  i  flbreufe  &  faite  en  dent  de  chien  ~9  deux  autres 
failles  marbrées  &  rampantes  à  terre  ,  femblables  à 
celles  du  lys  des  vallées.  Il  s'élève  d'entr'elles  un  gros 
pédicule  rouge  ,  portant  une  belle  fleur  à  fix  feuilles  , 
recoquillées  vers  le  haut  &  marbrées  ,  ayant  en  leur  mi* 
lieu  fix  étamines  purpurines  :  à  ces  fleurs  fuccede  un 
fruit  marbré  ,  arrondi  6c  relevé  par  troits  petits  angles  , 
renfermant  dans  trois  loges  des  femences  oblongues  6c 
jaunâtres. 

La  deuxième  efpece  a  des  feuilles  plus  longues  & 
plus  étroites  ,  la  fleur  plus  grande  ,  6c  la  racine  plus 
froflk 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour  amolir 
&  réfoudre  les  tumeurs. 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT ,  Dens  leonis.  Ceft 
une  plante  baffe ,  très-commune  dans  tous  les  environs 
de  Paris  ,  6c  que  Ton  cultive  aum*  dans  les  jardins  :  elle 
aune  racine  laiteufe  9  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  fes 
feuilles  font  oblongues  ,  médiocrement  larges  ,  décou- 
pées comme  celles  de  la  chicorée  fauvage  ,  6c  couchées 
îhr  terre  :  il  s'élève  d'entr'elles  des  pédicules  longs  d'une 
palme ,  ronds ,  nuds ,  fiftuleux  ,  tendres ,  un  peu  velus , 
fougeâtres  ,  quoiqu'empreuus  d'un  fuc  laiteux  ,  foute- 
aant  en  leur  fommet  une  beDe  fleur  compofée  de  demi* 
Aeurons  jaunâtres  9  d'une  odeur  àflez  agréable  ;  à  cette 
fleur  fuccçdent  des  graines  rougeâtres ,  garnies  d'aigret- 
tes ,  6c  difpofées  en  rond  ;  ces  femences  tombent  dans 
leur  maturité  9  6c  elles  font  emportées  par  le  vent  :  on 
appelle  Tête  de  Moine  la  couche  chauve  qui  relie  après 
la  chute  de  la  fleur. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres ,  un  peu 
aflringentes  &  remplies  d'un  fuc  laiteux  :  on  ne  fait  uiage 
que  de  la  racine  oc  des  feuilles  :  elles  font  eftimées  % 
comme  les  autres  chicoracées  ,  vulnéraires  9  fébrifuges 
&  apéritives  9  propres  dans  les  obftruâions  du  foie  6c  du 
méientere  ,  6c  dans  toute*  les  efpeces  de  jauniffe.  Au 
printemps ,  on  mange  aufli  les  feuilles  tendres  du  piffen- 
iit  en  fâtade. 

DENTS  ,  Dentés  :  ce  font  les  os  les  plus  durs  8c  les 
rins  compaâs  de  ceux  du  corps  humain  6c  même  des 

Mites»  Toutes  les  efpeces  de  dents  de  l'une  Se  l'autre 
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mâchoire-  ctat  une  figure  ,  une  difpofitiôn  8c  tnvairtô* 
gement  des  plus  admirables  :  elles  font  d'autant  plus* 
fortes  qu'elles  approchent  plus  du  centre  de  mouvement , 
elles  font  placées  dans  des  loges  particulières  qu'on  nom- 
me aJvéoJss  ;  elles  y  font  affermies  par  une  articulation 
en  forme  dç. cheville  ,  appellée  gompkofe*  IL  y  a  trois 
fortes  de  dents  dans  la  plupart  des  animaux  &  notam- 
ment chez  l'homme.  Celles  qui  font  dans  la  partie  an- 
térieure de  chaque  mâchoire  ,  fe  nomment  incifives  >\ 
elles. font  larges  ,  minces  &  plates ,  &  quelques-uns  les 
appellent  dentf  de  primeur ,  pampres  ,  parce  -qu'elles  pa- 
roiflent  les  premières  :  d'autres  les  nomment  dents  de, 
Uùt^laQei;  &.  d'autres  rieufes*,  ridentes ,  parce  qu'elles 
.le  montrent  les  premières  quand  on  rit.  Les  dents  cani- 
Mes  qui  fe  trouvent  entre  les  incifives  &  les  molaires  font 
celles  quelle  peuple  nomme  mUeres,  ou  dents -de  l'càl  9 
parce  qu'une  partie  du  nerf  qui  fait  mouvoir  les  yeux' 
s'y  distribue*  ck  de-là  le  danger  de  les  tirer  :  enfin  le* 
molaires  Sont  celles  qui  fervent  à  la  mafticaâon.   Les- 
premières  n'ont  qu'une.racine  ,  les  canines  en  ont  quel* 
quefois  deux»  &  les  molaires  en  ont  fbuvent  trois  & 
quatre.  A  mefure  que  les  dents  veulent  fortir,  la-gen^ 
cive  devient  molle  6c  vermeille.  Jufqu'à  ce  temps  la  ma-* 
tiere  de  la  dent  eft  vifqùeufe  &  molle  :  voyez  a  la  fuite 
du  mot  Homme»  Les  dents,  félon  Peyer ,  font  formées  des 
pellicules  repliées ,  durcies  ôç  jointes  enfemble  par  une1 
mucofité  vifqueufe.  Si  l'on, examine  les  dents  du  cerf,  du-* 
cheval ,  dç  mouton  ,  &c.  _oiv  trouvera  que  le  fentiment 
de  cet  Auteur  eft  bien  fondé.  M.  de  la  Hke  le  jeune  a* 
obfervé  que  le  corps  de  la  dent  eft  couvert  d'une  fub- 
jftance.  partic4ilieretcx.  blanche:,  appellée  Email ,  entière- 
ment différente  de  celle  du  refte  deJa  dent ,  qui  eft  jau-* 
ne.  Cet  émail ,  appelles  Périofte+^Coëffei  ou  Croûte  ,  par» 
quelques  Auteurs  ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  petites 
fibre*  qui  s'ofîfient  par  leurs  racines ,  à-peu-près  comme 
font  les  ongles  ou  Jes  cornes.  Tout  celafe.difcerne  faci- 
lement dans  unQxlent  caflee.  Si  par  quel  qu'accident  un* 
Fetit  morceau  de  cet  émail  fe  trouve  décapé ,  enlevé  »- 
os  de  la  dent  reftera  nud  ;  mais  rie  pouvant  fouffrir 
l'air  ,  il  fe  cariera  :  delà  l'imprudence  d'ufer  trop  l'émaàk 

des  df  nt,§  à  force  de  dentifrices  Les  deûtwie  foa*  peiqfr 
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AnfiMe*  par^Ucs-mêmefr  ;  il  n'y<a  que  Jès  nerfs  qui  s'y 
distribuent  :  de  plus  TérnaU  eiVla  feule  partie,  des  dens 
qui  croît,         _  .- 

Plus  on  examine  la  figure  des,  dent$  dans  les  différents 
animaux,  &  plus. on  les  trouve  exaâement proportion- 
nées à  la  nourriture  particulière  &  aux  beibins;  de  chaque 
individu  :  ainfi  dans  les  .animaux  carnaciers,  elles  font 
propres  à  faifir  ,  à  tenjr  ,<  à ;  déchirer  k  proies  Dans; les 
animaux  qui  vivent  d'herbages ,  elles  font  propres  à  ra<- 
mafler  ck  abrifer  les  végétaux.  Il  y  a  des  pomons  qui  ont 
leurs  dents  à  la  langue  comme  la  truite  ,  ou  au  fond  du 
gpzier  comme,  le  tnerftis:  d'autres  ont  trofe  ,  quatre,  ou 
cinq  rangs  de  deats  àJa  même  mâchoire1,  comme  les 
chiens  de.  mer»  On  trouve;  urttableau  frappant  de  la  dif- 
férence des  dents  f  de^lefur  difpofitton ,  &d.  en  examinant 
vles  mâchoires  de  l'homme ;>  du  reautifv  du  crocodile^ 
de  la  vipère ,  du  tigre ,  de*  Tours ,  au  loup ,  du  lion ,  du 
bœuf  (le  genre,  des  quadrupèdes  ruminants  n'ont  point 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupéxieure ,  )  du  cha- 
.  &ean  ,  du  c^çf ,  dn-cheval ,  du  caftor ,  du  lapin ,  du.  co- 
chon* du  finge  >  de  l'éléphant ,  de  la-dorade-,  &c.  Termi- 
t  Bons  par  djre  que  les  dents  artificielles  fe  font  ordinaire- 
menf  jou  ,'avee  l'ivoire  *  ou  avefc  l'os  de  la  jarnbe  d'un 
bœuf,  ou  avec  les  dents  de  cheval  marin  ;  voyez  Os.  « 
DENTS  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES ,  Denusfojfiles. 
Oh  donne  ce  nom  à  toutes  fortes  de  dents  d'animaux, 
tant  quadrupèdes  que  poiïTons,  &  qui  font  impropre- 
ment connue&fous  les  »om£  de-Dtnt  4t  ferplnt  ofoGlof- 
fopttre  ^Buf&nifc.o^  Ctypaudint ',  fie  Ivoire  fojfile  :  voy* 
■  ces  mots.     .    t 
DE;NTELÂIREvouHERBE  AU  CANCER ,  DenteU 
laria,  aut  Plumbqgp.  Plante  qui  croît  aux  pays  chauds  de 
l'Europe  ;  fa  racine  eft  fort  nbretife ,  &  pouffe  plufieurs 
tiges  cannelées  à  la;  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  ; 
fes  feuilles  font  d^ntelées&femblablesàcellesde  laco- 
«ife  :  fes  fleurs ,  de  couleur,  purpurine  ,&  échancrées ,  fe 
changent  chacune  en  une  capfule  qui  contient  une  fe- 
«  inence  pointue  comme-  un  ^grain  de  feigle  &  farineufe. 
.  Cette  plante  p%  e#imée  propre  à  guérir  les  cors  des 
.  fûeds»  6X«  les;  durillons  qui  fe  forment  proche  le  fonde- 
«peut  en- 41aft  %  cheval,^  R^ndçtet  prétend  que  ç'eft  un 
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purffan*  eauftique  ;  &  perfonne  Viwdtt  fhiftik*  At 
cette  fille  qui  fe  trouva  écorchée  vive  pour  s'en  être 
frottée  dans  le  deffein  de  guérir  de  la  galle.  On  tire 
avantage  de  la  vertu  cauflique  de  la  dentélaire  pour  gué- 
rir les  cancers  invétérés  &  cenfés  incurables  par  leur 
adhérence  à  des  parties  offeufes.  On  en  fait  intufer  tes 
feuilles  dans  de  l'huile  d'olive ,  dont  on  oint  trots  fois 
par  jour  les  ulcères  chancreux  ;  jufqu'à  ce  que  l'Icare 
noire  foit  encroûtée ,  pour  que  le  malade  ne  fouKre  pkis 
4e  vives  douleurs  par  cette  application  ;  ce  qui  va  à  quin- 
ze jours  environ*  La  racine  du  plumbago  ou  dentélaire 
d'Afrique ,  d'Amérique  &  d'Afie  eft  acre ,  cependant  un 
peu  fucrée  fie  aromatique  ;les  Nègres  &  les  Indiens  en 
Doivent  la  décoôion  potir  s'exciter  le  vorniflement  & 
les  urines  ,  lorsqu'ils  ont  été  bleffés  par  quelque'  blte 
,  venimeufe.  Cette  mime  racine  eft  falivaire ,  &  imprime 
Une  couleur  plombée  aux  dents. 

DENTELLE  DE  MER.  Nom  donné  à  Yefchare  :  voyei 
ce  mot ,  à  l'article  Corallines. 

DEPONE.  Nom  d'un  grand  &  rare  fcrpent  du  Mexi- 
que ,  orné  de  taches  différemment  colorées.  Sa  tête  eft 
extrêmement  grande  &  garnie  de  mâchoires,  armée*, 
tant  en  haut  qu'en  bas,  de  dents  longues ,  tranchantes, 
&  affermies  dans  leurs  alvéoles ,  comme  dans  le  brochet. 
.  Parmi  ces  dents  on  en  diftmgue  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure deux  principales ,  qu'on  peut  nommer  défenfes', 
&  que  n'ont  point  les  ferpents ,  même  plus  grands.  Ces 
défenfes  ne  font  point  caché&s  dans  un  fourreau- frttfé  le 
long  de  la  mâchoire,  mais  dans  îe  râtelier.  Ses  yen* 
font  fi  gros  &  fi  grands  ou'ils  lui  donnent  un  aïped 
horrible.  Quoique  les  écailles  de  fon  iront  foient  arran- 
gées avec  Beaucoup  d'art ,  on  remarqué  avec  plus  de 
plaifir  encore  la  grande  &  double  eharae  d'éoaules  qui 
tapiflent  ion  dos ,  &dont  les  bouts  font  joints  enfemble 
en  manière  de  bouclier.  Les  côtés  font  ornés  &  armés 
tout  à  la  fois  d'écaillés  quadrangulairts  ou  rhomboïda- 
les ,  marbrées  de  vaftes  taches  fphériques  *  celles  du 
ventre  font  tranfverfales  ,  amples  ,  paillées  &  relevées 
d'une  moucheture  rouifttre  :  ces  taches  ornent  égale* 
ment/a  queue ,  qui  eft  grêle ,  longite  &pofctue*  Ces  for* 
tes  de  ferpentç  font  fcififr  dç  frayeur  à  b  Yf^tfm  " 
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^pe^Hsiqpit  attaqués  d'une  efpece  fingulierede  poux  qui 
iê  fourrent  entre  leurs  écailles ,  les  mordent ,  &  les  de- 
jjbJent.  , 

.  Ces  poux  ,  qui  en  général  font  le  fléau  des  ferpents  * 
jfnt  fix  pieds  en  devant ,  cachés  fous  la  tête ,  ôt  leur  derW 
tiere  eu  calqué  comme  une  tortue. 
.,  DÉPOUILLÉ  DE  SERPENT ,  Seneéla  Anguium. On 
donne  ce  nom  à  la  peau  que  le  ferpent  quitte  quand  il 
mue  :  onla  tfquve»  tantôt  entre  les  pierres ,  tantôt  dans 
^Les  trous  en  terre  ,  quelquefois  fous  des  racines  d'ar- 
bres :  on  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  cette  vieille 
ruidç  ferpeat  pour  les  douleurs  des  oreilles ,  des  dents  , 
des  veux  :  on  la  faifoit  infufer  ,  &.  on  fe  gargarifoit 
qu  o&  étmvoit  la  partie  malade  :  on  étoit  aufïi  dans  Tufar 
_ge  de  brûler  &  de  réduire  en  cendre  ces  peaux ,  &  de 
«ette  poudre  on  s'en  frottoit  pour  guérir  la  galle.  Quel»» 
^uefois  encore  les  femmes  enceintes  en  portent  fur  les 
.jetas  pour  empêcher  l'avortemem ,  &  aux  cuhTes  pour 
&ciliter  l'accouchement  9  tant  eu  grand  le  préjugé  L 

DERBIO  :  vwerÇti£UÇ\js* 

DERMESTES,  On  donne  ce  nom  à  un  genre  cTinfec- 
tes  Coléoptères  ,  qui  font^es  fcarabées  dijféqueurs  ,  & 
«font  l^.caraâere  e&  ,  d'avoir  les  antennes  en  forme  «fe 
jnatfa&9  6c  à  feuillets  pofes  tramverfalement.  Les  Ntaw 
lalifles  connouTent  dix-fept  efpeces  de  cet  infeâe ,  dont 
Jtee  partie  s'attache  volontiers  pendant  l'obfcurité  aux 
.Cadavres  ,  à  la  viande  &  au  lard ,  fur  les  habits ,  dans  les 
Japtflejjes  ,  far  (es  arbres  ,  autour  des  fenêtres ,  &  dans. 
Ja  fiente  duchevaL  Prefque  toutes  font  le  fléau  des  peaux 
jdeffécbées  des  animaux  ,  foit  à  pojl ,  ou  à  plume ,  ainfi 
^p*on  Tobferve  dans  Je*.  Cabinets  des  Curieux  9  où  Fon 
£arde  des  animai)*  empaillés  y  ou  confervés  autrement 
/tfoe  dans  tes  liqueurs.  La  plupart  des  fcarabées  difTé- 
^nieurs  ,  quand  on  les  touche  9  retirent  leurs  pieds  6k  la» 
tête  y  les  cachent ,  Se  retient  comme  immobiles  :  voye% 
l'article  Scarabée. 

DESM  AN*  Efpece  de  rat  mufqué ,  particulier  à  la  La>- 
;ponie  &  àl»  Moicovie  »  différent  du.  rat  mufqué  des  An- 
tilles &du  Canada  :  voyer  à  V article  Rat  musqué. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES.Goèdarddon- 
£ç  ^veç  tiufoa  ce  nom  ïm  w  qui  a  au>  devant  de  ^ 


tète  deux-pinces ,  qui ,  étant  ferrées ,  forment  m  aiftiert^ 
ô£  dont  il  le  fert  pour  attraper  adroitement  lés  ehcniUës 
par  le  ventre  ,  enforte  qu'elles  y  demeurent  attachées* 

•  Ce  ver  eft  d'un  beau  jaune  luiiant%  &L  eft  fi  bien  armer 
ï'il  peut  aifément  nuire  à  toutes  fortes  4*  chenille*, 
juand  il  a  blefle  avec  fes-corrres  une  cheniBe ,  celtel-4î 

tourmente  fort  ôc  s'élance  de  tous  cêtés ,  pendant  que 
-le  ver  demeure  tout  étendu  comme*  s'il  étoit  mort  :  on 
remarque  qu'après  crue  le  ver  la  quittée ,  Fènclroit  ou  îl 
l'a  pincée  s' enfle  auifi-tôt ,  ce  qui  pareit  etre-Teffet  d'otite 
forte  de  venin  qu'il  jette. 

*  Le  deftrucleûr  des  chenilles  fotrffrl*  aiftalent  le-  trok^i 
il  fe  retire  dans  la  terre  :  fi  on  le  jette  -au  feu  ,  il  produit 
une  flamme  femblable  à -celle  w&  produit  l'huile  <jfei 
brûle.  Ce  ver  ne  vit  guère  -plus  de-*  deux-jours  ;~aprè£É 
métamôrphofe ,  il-  devient  un  anirnal  aile  garni  de  deux 
crochets  ,•  dont  ii  fefert  pour  percer  les  -œufs  des  feui*- 
«lis  &  dés  taupes-grillons  ,  dontiKeft  avide*  On  rap- 
pelle alors  Mange-aufe  de  Grillons  ';  mais  ce  petit  anima}* 
ennemi  de  prelque  tous  les  infe&es  -,  tombe  à  (on  tour  ' 

"dans  les  j>ieges  du  taupe-grillon ,  qui  le  dévore. 

DÉTROIT,  Nom  que  Teà  Géographes  donnent  à  une* 
mer  étroite  ou  refferrée  des  deux  côtés  par  lès  terres  ,& 
qui  ne  îailTe  qu'un  petit  paffage  pour  aller  d'une  mer  à- 
une  autre ,  tels  font  le  Détroit  du  Sund ,  celui  de  Magel- 
lan ,  &c.  Le  détroit  le  plus  fréquenté  eft  celui  de  Gibral- 
tar, qui  fépare  l'Europe <<de  l'Afrique ,  &  joint  la  Médit» 
terrànée  avec  l'Océan  Atlantique.  Le  détroit  qni  fépaft 
la  France  d'avec  l'Angleterre  s'appelle  \é  Pas  de  €aLi*+ 
Varenius  xroit  que-  les  détroits  &  les  golphes  ont  été  foi* 
'mes  pour  là  plupart  par v  l'irruption  de  la  mer  dans  les 
terres.  Une- des  preuves  -qu'il- en  apporte,  c'efc  qu'on  ne 
trouve  prefque  pomr  d'Hles  dans  le  milieu  des  grandes 
mers ,  &.  jamais  beaucoup  d'iiles  voifines  les  unes  des  au* 
,tres.  M',  de  Buffon  ,  Hift.  Natur.  Tome  I ,  obferve  crue  là 
direclion  de  la  plupart  des  détroits  eft  d'orient  en  occî» 
'dent  ;  ce  qu'on  attribue  à  un  mouvement  ou  effort  gêné* 
raldes  eaux  de  la  trier  dans  ce  fens.  Il  y  a  encore  dansfc 
Méditerranée,  entre  la  Sicile  &  la  Cakbre  ultérieure  *  uft 
détroit  connu  fous  le  nom  de  F  Are  dt  Mtjjjne  ,  Fretum 
*9**ulmti  Ce  canal  eft  affea  «connutpa^^n  lux  fit  refiuf  • 
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tytfVy  fait  defix  heures  en  fix  heures  avec  une  extrême 
rapidité  ;  comme  aufli  par  fes  courants ,  qui  allant  tantôt 
dans  la  mer  de  Tofcane,  &  tantôt  dans  la  mer  de  Sicile  r 
ont  donné  lieu  atout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Scylla" 
&  de  Carybde.  Ce  dernier  eft  u ajournant  d'eau ,  que  les> 
Matelots  craignoiènt  beaucoup. autrefois,  &  qu'on  af- 
fronte aujourd'hui  fans  péril  par  le  moyen  dés  barque? 
plates  :  voye^  MéH. 

DÉVORANTE  :  voyer  Mouche  dévorante. 

DEZ  FOSSILES,  TeJ/era  badernes  vel  fojfiles.  On  les 
trouve  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  terre  près 
de  Zurzach  &  de  Bade  en  Suiffe.  Ces  déz.  font  en  tout 
femblables  à  ceux  dont  nous  nous  fërvons  aujourdhui  ;~ 
Ss  font  feulement  plus  petits  ;  ils  y  en  a  qui  femblent  être 
d'os  ,  d'autres  de  tois ,  &  d'autres  de  terre  cuite.  Scheu- 
ehzér  &  Akman  ont  démontré  que  ces  déz  font  l'ouvrager 
de  Tart ,  qu'ils  fervoient  autrefois  pour  jouer  ,  &  qu'il** 
font  marqués  pour  cela*  Le  lieu  ou  on  les  trouve  faitr 
fbupçonner  qu'il  peut  y  en  avoir  eu  autrefois  une  fabri* 
<|ue ,  ou  qu'ils  y  ont  fervi  à  l'amufement  des  Légions  Ro-*] 
maines  qui  ont  féjourné  dans  ces  contrées  ,  &  qui  né 
jouoièm  alors- qu'avec  des  poignées  de  diz  :  ces  prétendus^ 
«lez  foffiles  ont  été  tellement  recherchés  &  deviennent; 
actuellement  fi  rares  que  quelques  ouvrier*  de  ces  lieux» 
là  les  ont  contrefaits  pour  attraper  l'argent  dès  VoyaV 
geurs  curieux. 

DIABLE.  Les  tabitants  des  Antilles  appellent  ainfiurr 
G&feau  de  nuiif  fort  laid  à  voir.  Il  a  la  figure  <Tun  canard ,  le* 
regard  effrayant ,  le  plumage  tiqueté  de  noir  &  de  blanc  : , 
it  fak  ,  comme  tes  lapins ,  des  trous  en  terre  qui  lui  fer-v 
▼ent  de  nid.  Cet  oifëau,habife  les  plus  hautes  montagnes  ^ 
Se  n'en  defeend  que  pendant  là  nuit,:  fon  cri  eft  lugubre  ; 
j&ais  fa  chair  eft  très-bonne  à  manger.  Hifl.  Nat*  des  Aiu 
allés  ,  Tom.  lh 

DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN  :  voyei  h' 
l'article  LÉZARD  écailleux.  ; 

DIABLE  DE  MER.  Ceft  notre  macreufe ,  dont  le  plu-  ) 
tfiage  eft  tout-à-fait  noitf,  à  l'exception  d'une  tache  blan-»: 
l/tie  fur  la  tête  :  voye^  Macreuse.  On  donne  aufïi  le 
pQÉa  dç  Biçble  de  mer  au  PJcàeur  marin ,  Rana  fifeatrix  ^ 
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poiflbn  cartîîaoneux  que  Rondelet  a  nommé  Gsïang*  î 

voyez  ce  mot.  \ oyez  ci-après  Diable  de  mer. 

DIABLE  DE  MER.  Les  Pêcheurs  des  côtes  d'Afrique 
donnent  ce  nom  à  un  monftre  qu'ils  prennent  quelque- 
fois ,  &  dont  on  voit  la  dépouille  dans  les  cabinets  des 
Naturalises.  Cet  animal ,  qui  a  en  grand  la  figurefau'us 
têtard  a  en  petit ,  a  environ  quatre  pieds  de  long  oc  un 

Sied  d'épaiueur  ;  ion  dos  eft  charge  d'une  boue  armée 
e  quelques  aiguillons  femblables  a  ceux  des  hériflbns^ 
fa  tête  ,  qui  eft  plus  greffe  que  le  refte  du  corps ,  eft 
platte  ,  circulaire  ,.  garnie  de  petites  boues  ,  entre  lefi» 
quelles  on  voit  des  yeux  plus  ou  moins  noirs  &  gros  y 
n  gueule  ,  qui  eft  extraordmairement  fendue ,  eft  armée 
de  pluneurs  rangs  de  dents  fert  aiguës  >  dont  il  y  en  a 
deux  de  crochues ,  comme  celles  du  fanglier.  la  mâ- 
choire fupérieure  eft  plus  courte  que  l'inférieure;  ce  qui 
eft  caufe  que  fa  bouche  eft  toujours  ouvert*.  Sa  langue 
eft  large  9  comme  caniiagineufe ,  &  n'eft  point  détachée 
du  palais.  La  quantité  de  dents  qui  fe  voient- aux  mi* 
choires  ,  dans  l'arriére  "bouche,  fur  la  langue  ,  &  a» 
fçmd  de  la  gorge ,  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  cette 
gueule  effroyable.  Les  petites  dents  qui  font  vacillantes  s 
îpnt  courbées*  du  côté  de  l'intérieur  de  la  bouche. 
Se&nâgeoires ,.  qui:  font  très  -fortes  ,  très -étendues  ,  & 
dont  les  rayons  font  cartilagineux  ,  ont  leurs  extrémités- 
dentelées  ou  feftonnées.  Les  nageoires  peâerales  font 
en  forme  de  mains  ou  de  pieds  r  &  là  peau  en  eft  fort 
dure  &  rude.  Cet  animal  a  en  tout  cinq  nageoires  &  une 

Ïaeue  affez  large  ;  aucune  apparence  de  narines  au  dehors* 
es  ouies  ou  Branchies  font ,  dit  Artedi ,  au  nombre  de  trois* 
de  chaque:  côté*  Sa  peau  eft  épahTe ,  onâueufo  ,  fans- 
écailles  y  brune  &  marquetée  fur  le  dos  ,  blanche  fin  le 
y  entre.  Le  contour  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  gara» 
d'appendices  cutanées  r  en  forme  de  barbes  »  qui  fe  trou* 
vent  auiiï  à  toute  la  circonférence  du  corps.  On  prétend 
due  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  DiabU  d§  mer  ,  ce. 
font  deux  cornes  noires  affez  pointues  ,  longues  de  neuf 
pouces ,  qu'il  a  au-deflus  des  yeux  ou  du  muffle ,  &  qui 
lé  recourbent  fur  fon  dos  ,  comme  celles  du  bélier,  5e 
figure  hideufe^  fon  regard  de  côté ,  fa  gueule  énorme  % 
Jfrnt  répond  afllez  à  l'idée  fkntaftque  queîon  s'*ft  formé* 
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ÎB  f  être  'tnal-taifant ,  fur-tout  quand  on  lui  a  retiré  les 
entrailles  ,  &  qu'on  lui  pafle  une  bougie  allumée  dans 
le  corps  ;  car  il  paroît  alors  un  monftre  des  plus  effrayants. 
Sa  chair  eft  un  poifon  qui  provoque  des  vomifiements 
&  des  défaillances  qui  cauferoient  bientôt  la  mort  fi  on 
n'y  remédioit  par  quelque  antidote. 

On  trouve  encore  une  autre  forte  de  diable  de  mer^ 
dont  la  chair  n'eft  pas  fi  venimeufe  ,  mais  qui  n'eft  pas 
inoins  hideux  avoir,  quoique  la  figure  en  foit  diflëfenr 
te.  Les  plus  grands  n'ont  guère  qu'un  pied  de  longueur 
&  autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent ,  ils  s'enflent 
tellement  qu'ils  paroiûent  aufïï  ronds  qu'une  boule  :  ils 
ont  en  petit  les  mêmes  yeux  &  les  mêmes  dents  que  l'es- 
pèce précédente ,  avec  une  feule  corne  ;  leur  queue  eft 
faite  comme  une  rame  :  ils^>nt  une  nageoire  fur  le  dos* 
&  une  ,autre  fous  le  ventre.  On  leur  remarque  aufli 
deux  faufles  pattes  ou  rtâgoires  fur  les  cotés  ;  chacune 
d'elles  a  huit  doigts  ,  munis  d'ongles  allez  piquants.  Leur 
peau  eft  hériffée  comme  celle  du  requin ,  excepté  fous  le 
ventre  ,  où  elle  eft  tachetée  &  comme  ondulée  de  noir; 

Sur  la  côte  d'Or  &  fur  la  côte  dTvoire ,  en  Afrique  , 
on  trouve  une  efpece  de  raie  ,  que  les  habitants  appel- 
lent anffi  Diable  de  nier,  Ce  poiffon  eft  long  de  vingt^ 
cinq  pieds  &  large  de  dix-huit ,  fur  trois  d'épaifleur  :  fes 
•côtes  font  garnis  d'angles  {aillants  ,  aufli  durs  que  la  cor- 
ne ,  ôcdohties  coups  font  très-dangereux.  Sa  queue  eft 
longue  comme  un  fouet ,  &  armée  d'une  pointe  affex 
redoutable.  Le  dos  eft  armé  de  pointes  longues  de  deux 
pouces  ,  &  aiguës  comme  des  clous  :  fa  tête  9  qui  eft 
jointe  immédiatement  au  corps  ,  eft  garnie  de  dents 
plates  &  tranchantes.  Pour  rendre^cet  animal  plus  inévU 
fable ,  la  Nature  lui  a  ,  dh>on.,  donné  quatre  yeux  :  il  en 
a  deux  près  du  gozier ,  qui  font  ronds  SC  fort  grands  ; 
deux  autres  fur  la  tête  vers  les  côtés ,  mais  plus  petits.  A 
chaque  côté  du  eozier  ,  il  y  a  trois  cornes  de  longueur 
&  d'épaiffeur  différentes  :  celle  di^  milieu,  au  côté  droit  f 
eft  longue  de  trois  pieds  ^  fur  un  pouce  &  demi  de  large  ; 
celle  du  milieu ,  du  côté  gauche ,  eft  plus  petite  :  heu- 
reufement  que  ces  cornes  font  flexibles ,  &  peuvent  nuire 
difficilement.  La  peau  de  cet  animal  eft  rude  &  feché 
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comme  ceHe  du  requin.  Sa  chair  eft  coriace  &de  iMtt* 

vais  goût  :  Ton  foie  *  donne  de  fort  bonne  huile. 

Xe  diable.de  la  mer. Méditerranée  fe  nomme -Bau* 
'drou  :  il  reffemble  beaucoup  à  la  première  efpece  dont 
nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme  eft  garnie  de  dents 
mobiles  comme  celles  du  requin.  Son  gozier,  ou  l'œfo- 
phage  9  en  eft  auffi  garni  de  plus  petites  :  il  femble  for- 
tir  du  tonu  une  .efpece  de  bourelet  épineux. 

Les  Pêcheurs  «des  iftes  de  l'Amérique  donnent  encote 
'le  nom  de  diable  à  un  grand  poiffbn  plat  en  forme  de 
^grande  raie^,  plus  large  que  long  ,  ayant  quelquefois 
plus  de  dix  pieds  d'un  aileroa à  l'autre,  &l  plus  de  deux 
pieds  d'épaifieur  vers  le  milieu  du  corps-  Sesjuitennes  ou 
cornes  fe  recourbent  en  fe  tortillant  comme  de  groflcs 
cornes  de  bjeiier.  La  gueule  de  ce  poiffbn  eft  démefuri* 
[ment,  ouverte.,  ayant  plus . de  deux  pieds  de  large; elle 
.n'eft  point  armée  dé  dents,  mais  on  remarque  des  mem- 
branes très-épaiffes  qui  recouvrent  les  gencives  de  ce 
^monftre  lorfqu  il  veut  engloutir .quelque.gros  poiffbn.  D 
a  une  efpece  de  gouvernail  fur  le  .dos  à  la  partie  posté- 
rieure ,  de  laquelle  fortune  queue  très-agile ,  longue  de 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  &..en  forme  de  fouet.  Tout  l'ani- 
mal  eft  couvert  d'une  peau  très- forte ,  rude,  grife  forte 
"dos,  &  blanche  fbus  le  ventre  :  fa  chair ^euindigefte 
comme  celle  des  greffes  raies  dont  ce  poiiTon  paroîtêtre 
^ne  efpece  :  par  cette  description  on  voit  que  le  dïakk 
des  ifles  a  une  reffemblance  en  partie  avec  ceux  d'Afri- 
.que ,  &  en  partie  avec  celui  de  la  Méditerranée  :  cepen- 
dant a  paroît  en  .différer  par  quelques  parties  :  voyt\ 
l'article  Gai*  an  g  a. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  (jamic  176$) 
\%  defeription  &  la  figure  de  deux  diables  de  mer  .échoues 
fur  le  fable  \  dans  la, rade  de  «Breft,  en  17^4  :  l'un  d'eux 
âvoit  dans  fon  «ftomac  un  chien  de  mer ,  de  la  longueur 
du  bras  ,  &  une  anguille  de  mer.  Ce  détail  fait  voir  qnll 
y  a  plufieurs  efpeces.de  diabiesde  mer ,  &  que  la  grau* 
fleur  n'y  met  pas  la  feule  différence  ,  comme  plufieurs 
le  préfument. 

;  DI A  BLÉ  DES  PALETUVIERS.  Dans  l'ifle  de  Caye«- 
ne  pin  donne  ce  nom£  une  efpece  de  corbeau  aquaii* 
que ,  dont  le  plumage  eft  d  un  bleu  noirâtre^ 
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;  DI^BLOTI^.  Oifeaux  de  la-Dominique  &-de  U* 
Guadaloupe*  où  Us  viennent,  depuis  le  mois  de  feptembre 
juftju'en  novembre  ,  s'accoupler  ,  pondre  6c  élever  leurs 
petits  :  ils  font  de  la  grofleiir  d  une  poule  &  de  la  forme 
d'iqr  cariard  ordinaire.  Leur  plumage  eilnoir ,  mêlé  de 
y»ic4  Iteurs  jambes  font  courtes  ;  leurs  pieds  font  pal- 
més.,$c cependant  arasés  d*ongles  longs  &  crochus  ;  leur . 
bée  eft  femblahlé  à  celui  des  oifeaux  du  genre  des  .cor- 
beaux :;ilsentjdes  yeux  à  .fleur  de  tête ,  &  voient  admi* 
rablement  bien  la  .nuit,;  mais  ils  voient  û  peu  dans  le 
jour  ,  que  quand  ils  font  furpris  par  la  Jurruere  hors  de 
leur  retraite  -,  ils  heurtent  contre  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent ,  &  enfin  tombent  à  teer£,  Ces  animaux  font  d'ex- 
cellents pécheurs"  de-  nftit  j.&  repaient  toujours  deux. à 
deux ,  vers  les  montagnes  :  ils  s'y  tiennent  dans  de.s 
trous  comme  des  lapins  ;  c'e&-Ja  qu'ils  pondent ,  cou- 
rent ôc  élèvent  Jeurs  petits. 

JQatis  lemoisde  mars  on  trouve  dans  les  trous  la  mère 
arec  fes  deux  petits ,  qui  font  couverts  d'un  duvet  épais 
&  jaune  ,  tel  que  celui  des  oifeaux..  Ces  petits  font  en 
état  de  s'envoler  vers  la  fin  die  mai  :.tous  reviennent  ré- 
géHécemeiit  .en  feptembre»  Leur  chair  eu  noirâtre  .&.  un 
féa  huileufe  ;  d'ailleurs  elle  eft  fort  nourrûTani£. 
-.DIAGREDE  vvçye^  Scammpnée. 

JMAMANT  9  Adamus.  C'eft  la  pierre  précieufo  la 
plus  pure  ,  la  plus  .dure  ,  3|g  plus  pesante  &  la  plus  dia- 
phane ;  étant  polie.,  c'eft  la  plus  brillante  de  toutes  les 
pierreries;  &  de  toutes  \e$  cnftaliifatipns  ;  en  un  mot , 
cfefi  la  plus  précieufe  de. toutes  les  matières  dont  les. 
hommes  <font  convenue  de  foire  la  sepréfentation.  du 
luxe  &  de  l'opulence.  (^ 

*ia  couleur  dà, diamant, -variera  l'infini i, il  eft  ordinale*- . 
ment  iàns,  couleur  ;  mais,  on  en  trouve  de  toutes  les  cou- 
leurs-Ôcde  toutes  les-nuances  de  couleur.  On  doute ,  quoi 
qu'en  difentles  JouailUers,  qu'onaitjamaisvu  des  diamants 
d'un  auffi  beau  rouge  que  le  rubis  ,  dàin  auffi  Jb'eau  pour- . 
pus  que  le  grenat^  d'un  auffi  bel  orangé  que  l'hyacinthe, 
<fdn  auffi  iyeau  verd  que  l'émeraude,  &  d'un  auffi  beau 
falea  que  le  fepkir  >  $çç.  Le  diamant  yerd ,  lorfque  fa  cou- 
leur eat  d'une rbonne  teinte ,  .eft  le  plus  rare  ;  il  eft  auffi  le  t 
plais   cher.  Le  ditoiatu  couleur  dp  rofe  &  Je  bleu  font. 
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très-eftimés,  &.méjme  le  jaune.  Les  Rimants  foui  itl 
noirâtres  ne  font  que  trop  communs  :  ces  couleurs  ea  <bV 
minuent  beaucoup  le  prix. 

Le  diamant  a  naturellement  dans  fa  minière  primitive* 
qui  eft  une  matrice  fablonneufe  &  rougeâtre  ,  quelquefois 
argilleufe  <&  noire  ,  une  criftalfifation  tantôt  oéfaedre  , 
en  pointe  ,  &  tantôt  cubique.  Tous  les  diamants  du  com- 
merce font  bruts ,  arrondis  &  couvert*  d'une  croûte  gri- 
fàtre  qu'ils  ont  acquife  par  les  frottements  réitérés  en  rou- 
lant &  tombant  en  cafcades  avec  les  torrents.  Cette  croûte 
obfcure  &  fouvent  groffiere  ,  laifle  à  peine  appercevoir 
quelque  tranfparence  dans  l'intérieur  de  la  pierre  ;  de 
iorte  que  les  meilleurs  connouîeurs  ne  peuvent  juger  de 
fa  valeur.  Lorfqtfil  eft  ainfi  encroûté  r  on  l'appelle  Dia* 
mant  brut. 

On  prétend  que  le  diamant  peut  fe  <K  vifer  par  tablettes  ; 
t  à  l'aide  d'un  infiniment  pointu.  Il  eft  vitreux  dans  fes  frac- 
tures ,  &  d*une  dureté  fi  cônfidérable  qu'on  ne  le  peut 
ufer  qu'avec  la  poudre  d'égrzfée  qui  provient  de  l'écorce 
des  autres  diamants  noirs  -entiers.  Cette  pierre  précieufe 
réfifte  à  k  lime ,  6c  acquiert  la  propriété  de  reluire  dans 
robfcurité ,  foit  en  k  frottant1  contre  un  verre  dans  les  té- 
nèbres 9  {bit  en  l'expofant  quelque  temps  aux  rayons  du 
foleïl ,  foit  en  la  faifant  chauffer  fortement  dans  un  creu- 
fet ,  ou  en  la  plongeant  dans  de  l'eau  chauffée  au  degré 
moyen  de  Fébullition.  Le  diamant ,  comme  la  plupart  des 
pierres  tranfparemes ,  a  la  propriété  d  attirer  (immédiate- 
ment après  avoir  été  frotté  )  la  paille ,  les  plumes ,  Jes 
feuilles  d'or  ,  le  papier-,  la  foie  et  les  poib  ;  mais  il  n'a 
pas  la  propriété  cle  réfifter  àla  violence  de  toutes  les  ef- 
peces  de  teu  fans  en  être  altéré.  Des  expériences  faites 
en  dernier  Heu  a  Florence ,  &  dont  on  trouve  le  détail  dans 
ia  nouvelle  édition  françaîfe  des  Œuvres  de  Henckel  V 
ïn-40 ,  démontrent  que  îe  diamant  eft  altérable  au  fen 
folaire ,  au  point  d'y  difparoître ,  tandis  que  le  rubis  y 
réfifte  &  ne  fait  que  s'y  amollir. 

Le  diamant  bien  examiné  n'eft  peut-être  qu'on  criftal 
très-pur ,  qui ,  pendant  fa  criftalli^tion ,  qui  s'eff  opérée 
avec  lenteur ,  a  acquis  une  figure  régulière ,  une  grande 
dureté ,  une  pefanteur  fpécifique  cônfidérable  ;  en  un  mot* 
une  belle  eau  ou  tranfparence  {-mais  il  &at  k  réunion  d'un 

trop* 


ypferrtj  nombre  de  circonftànces  pcnar  que  la  Nature 
bous  offre  beaucoup  de  beaux  diamants  ;  c'eft  pourquoi 
sous  voyons  plus  Je  criftau*  de  roches  ou  des  diamant* 
pleins  de  défauts  9  que  de  diamants  parfaits.  Les  défauts  les 
plus  ordinaires  du  diamant,  font  les  points &les  gendar- 
mes.  On  appelle  points  de  petits  grains  blancs  &  noirs  ou 
rouées  ,  Ôl  gendarmes,  des  points  ou  des  grains  plus  grands,1 
en  façon  de  glaces.  Ces  défauts  font  ou  naturels ,  ou  ar- 
tificiels :  naturels ,  quand  l'éclat  interrompu  provient  de 
Farrangemem  des  parties  confirmantes  qui  ont  été  brus- 
quées dans  leur  coagulation  ;  artificiels  ,  lorfque  les  dia- 
mants refiettent  mal,  à  caufe  du  vuide  des  gerçures  oit 
étonnements  produits  par  des  contre-chocs  ou  par  des  cou- 
leurs fales.  On  a  encore  exprimé  ces  défauts  par  différent* 
soms ,  comme  tables ,  dragoneaux ,  jardinages.  Les  corps 
étrangers  y  produisent  des  filandres  ou  des  veines  ,  &c  J 
Les  Lapidaires  ,  dont  le  talent  eft  de  tailler  Se  de  polir' 
ces  pierres ,  retranchent  au  befojn  les  endroits  défectueux, 
&  en  font  des  tablettes  ou  des  pendeloques.  La  première 
opération  de  la  taille  du  diamant  eft  celle*  par  laquelle 
en  le  décroûte  :  pour  cela  il  faut  oppofer  le  diamant  ait 
diamant ,  &  les  frotter  les  uns  contre  les  autres  :  (c'eft  ce' 
cm'on  appelle  égrifer  )  on  les  maftique  chacun  au,  bout? 
aun  petit  bâton  en  forme  de  manche  ,  pour  les  tenir  St 
frotter  avec  plus  de  facilité  ;  par  ce  moyen  les  diamants 
snofdent  l'un  fur  l'autre ,  &  il  s'en  détache  une  pouflierer 
qne  Ton  reçoit  dans  une  petite  boîte  nommée  igrifoirt 
cette  pouffiere  fert  enfuit  e  a  les  tailler  &  à.  les  nohr.  Pour 
leur  donner  le  polï,  il  faut  fuivre  le  fil  de  la  pierre  :  fans- 
cette  précaution  on  n'y  réuffiroitpas  ;au  contraire  le  dia- 
maat  s'échanfferoit  fans  prendre  aucun  poli ,  comme  if 
arrive  dans  ceux  qui  n'ont  pas  le  fil  dirigé  uniformément  ; 
en  les  m^eYie  Diamants  de  nature.  Les  Lapidaires  les  corn-* 
parent  a  des  nœuds  de  bois  dont  les  fibres  font  peloton- 
nées de  façon  qu'elles  fe  croifent  en  différents  fens.  Us  ap«* 
pellent  Diamant  rofe  le  diamant  taillé  à  facettes  paiv 
«teffus,  &platpar-deflbus.  Ils  nomment  Diamant  brillant 
celui  qui  eft  taillé  àfacettes  par-deffous  comme  par-deffus... 
Pour  exécuter  cette  «aille  qui  produit  le  plus  grand  effet , 
on  forme  trente-trois  faces  de  différentes  figures ,  &  incli* 
tes  fous  différents  angles  for  le  deflus  de  la  pierre ,  ç'eft- 
jL  V.TomeUx  Q* 
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4-d:re  fut  la  partie-qui  eft  hors  de  l'œuvré  :  on  fidr^îifgB^ 

Sinq  autres  iacçs  fur  la  partie  qui  eft  dans  PœuvreV  auff* 
e>cufférente$  figures  6c  inclinées  différemment ,  de  forte* 
çpe  les  faces  de  deflus  correspondent  à  celles  du  deffousf 
cjans  des  proportions  allez,  juftes .,  pour  jnultiplier  les  ré* 
flexions  &  pour  donner  en  mêmetemps  quelque  apparence 
•  de  réfraction  à  certains  afpefts  :  c'eff  par  cette  méchanw 

Sue  que  Ton  donne-de*  reflets  au  diamant,  &des  rayon» 
efeuquifontuneapparence.de  réfraÔion  ,  dans  laquelle 
On  voit  enpetit  les  couleurs  dujpeâre  folaire ,  c'eft-à-dires 
du  rouge ,  du  jaune,  du  bleu  ,  du  pourpre*,  &c.  Voye\  It 
pi&ionnaire  dej  Arts  &  Métiers,  au  mot  Lapidaire/ 

.  Un  beau  diamant  eft  d  autant  plus  e (limé  y  qu'il  a  moiitf 
de  défauts  ,  qu'il  a  plus  dç  hauteur  &  de  fond*  Ôcque  fe» 
refleu  éclatants  &  vi&  frappent  plus  vivement  les  yeux.  Le* 

Srix  en  eft  fouyent  arbitraire  ;tout  dépend  de  la  tantaifie  f 
e  la  mode  &  de»  moyens1  ;  cependant  jon  eftime  leur  va- 
leur dans  le  commerce ,  par  jftfnz&f*,  Chaque  karat  équi- 
vaut à  quatre  grains  un  peu  moins  forts  que  ceux  du  poid» 
de  marc  ,  &  chacun  de. ces  grains  fe  divife  en  demi ,  en 
quarts,  en  huitièmes,  en  feiziemes,  &c.  En  voici  de» 
exemples  dans,  les  quatre,  plus,  beaux  diamants  que  l'on» 
connoifle.  i  °  Celui  qui  orne  le  trône  .du  JGtand-Mogol  ^ 
pefe  deux  cens  foixante  &  dix-neufkarats  neuf  fekieroe* 
de  karat.  Tavernier  Tae^imé  1 1 ,  72  j ,  27$  Uv-2,0  Le  dia- 
mant du  Grand-Duc  de  Tofcane  qui  pefe  cent  trente-neuf 
karats,  fa  valeur  eft,  fejon  le  .même  Tavernier ,  dea# 
&>8,  335  liv.  30  Les  deux  diatnants  du  Roi  de  France  1 
dont  l'un  appelle  Je  Grand  Suncy  par  comiptior*  de  U 
prononciation  du  nombre de  <entfix  karats  qu'il  £e(e,  01» 
parce  qu'il  a  appartenu  autrefois-à  quelqu'un  de  la-mailba 
de  Hariay  de  Sancy  :  ce  diamant  a-coûté  600 ,  000  livres* 
L'autre  diamant  qui  fait  aufti  partie  des  diamants  de  1# 
Couronne  ,  eft  le  Pitre ,  que  M.»  le  Duc  d'Orléans  acquît 
pour  }e  Roi  pendant  4à  régence  ;il  pefe  cinq  cens  qua- 
rante fept  -gfains  parfaits  :  il  coûta  .deux  millions  &  de-* 
mi; mais  il  vaut* davantage.  On  Ta  appelle  Pitre  par  cor* 
ruption  de  /7i^>,qui  étoit  le  nom  cVun  Gentilhomme  An- 
gloisde  qui  on  acheta  cette  belle  pierre.  Qnand  undiamam 
pefepiulieurs  grains  pu  karats  „  le  tarif  du  karat  eefle  ,  & 
Uditférence  en  eft  très-^rand* ,  puisque  le  karat  peut  èHri 


^^Bto&spour  treme-deux:  grains ,  &  marne  pour  fonçante- 
-quatre ,  8cc*  Tel  eft  le  mérite  du  diamant ,  que  dans  tous 
les  ficelés  6c  chez  toutes  les  nations  policées ,  il  a  été  re» 
.gardé  comme  la  plus  belle  des  productions  de  la  Nature 
-dans  le  reene  miserai  ;  il  a  toujours  été  le  figne  le  plus 
■eu  valeur  dans  4e  commerce  ,  &  l'ornement  le  plus  riche 
dans  la  fociété.  ■  .» 

Il  femble  que  la  Nature  foitAvare  d'une  matière  fi  ps> 
fiite  ôc  fi  belle. .  Juiqu'à  ce  fiecle.on  ne  connoiftbit  démines 
de  diamant  que  dans  les  Indes  Orientales  ;  mais  on  en  a 
trouvé  de  puis  dans  le  Brefd  en  Amérique. 
.  Les  meilleures  mines  de  diamants  8c  les  plus  riches ,  foriç. 
xtans  les  Royaumes,  de  Golconde ,  de  Vrfapour  &  de  Ben-, 
gaie  9  far  les  bords  du  Gange  ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo*       '  j 

La  mine  de  Raolconda  eft  dans  la  Province  de  Carna- 
«tîca ,  à  cinqjournées  de  Golconde ,  6c  à  huit  ou  neuf  de 
Vifàpour.  Uans  ce -lieu  la  terre  eft  fablonneufe ,  pleine 
de  rochers  >  8c  couverte  de>taillis.  Les  roches  fontfeparées 
far  des  veines  déterre  y  d'un  demi-doigt ,  8c  quelquefois 
d'un  doigt  de  largeur  ;  ôcc'eft  dans  cette  terre  que  Ton 
•trouve  les  diamàmsXes  Mineurs  tirenteette  terre  avec  des 
fers  crochus  ;  enfuite  on  la  lave  dans  des  fébilles  pour  en 
féparerles  diamants  :  on  répète  cette  opération- deux  ou 
trois  fois ,  jufqu'à  ce^qu'on  foit  affuré  qu'il  n'en  refte  plus. 
L'autre  mine  *  appellée  Gani  en  langue  du  pays ,  6c  Coulour 
en  langue  Perfienne  ,  eft  à-fept  journées  de  Golconde,  du 
<&té  du  Levant.  Il  y  a  fouvent  mfqu'à  foixante  mille  ou- 
vriers ,  hommes ,  femmes  &  enfents  qui  exploitent  cette 
jnine.^Quand  on  eft  convenu  de  l'endroit  que  l'on  veut 
ibuiller ,  on  en  applanh  un  autre  aux  environs  9  6c  on  ien- 
|oure.  de  murs  de.  deux  pieds  de  haut ,  6c  d'efpace  en  efpace 
on  laiffe  des  ouvertures  pour  écouler  les  eaux  ;  enfuite  on 
fouille  le  premier  endroit.  Les  hommes  ouvrent  la  terre; 
Its  enfàns  8c  les  femmes  la  tranfportent  dans  l'endroit  en- 
*toré  de  mûrs.  On  continue  la  fouille  juftju'à  ce  qu'on 
tfoijve  l'eau  :  cette  eau  n'eft  pas' inutile ,  o  a  s'en  fer  t  pour 
Jarrer  la  terre  qui  aété.tranf^ortée  :  on  la  verfe  par-def- 
ius  ,  8c  elle  s'écoule  par4es  ouvertures  qui  font  au  pied 
des  murs.  La  terre  ayant  été  lavée  deux  ou  trois  foi$ ,  on 
Ja  laiffe  fécher ,  6c  enfuite  on  la  vanne  dans  des  pannier* 
£it*  exprë*;  Çft|ç -opçration  finie ,  ou  bat  la  terre  groi* 
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fiere  qui  refte  ,  pour  k  vanner  de  tJbttveattdenxott  «Ci* 
lois  ;  alors  les  ouvriers  cherchent  les  diamants  à  la  ma»* 
Aujourd'hui  les  veines  de  cette  mine  font  prefque  épuiféesV 
Les  diamants  qu'on  y  trouve  font  pour  rordinaire  bien 
formés ,  gros ,  pointus  ,  &  d'une  belle  eau  :  il  y  en  a  auffi 
de.  jaunes  fie  Vautres,  couleurs.  Quelques-uns  ont  une 
éeorce  luttante ,  tranfparente  &  un  peu  verdâtre*  quoique 
le  cceur  de  la  pierre  foit  d'un  beau  blanc 

Les  mines  de  Ramiah  ,  de  Garem  6c  de.  MttttampeUée 
.  ont  une  terre  jaunâtre  ;  &  pluûeursde  leurs  diamants  font 
d'une  eau  bleuâtre»  La  terre  fie  les  diamants  des  mines  dr 
:  .Whootoor ,  Can  jecconâa  fie  Lattavar  refTemblçnt  à  celles 
de  Coulour  ou  Curruve  :  cependant  il  y  a  dra£fez  beaux 
diamants  dans  la  mine  de  Lattawar-,  qui  «nt  la  forme  du 
gros  bout  d'une  lame  de  rafoir.  Ceux  de  la  mine  de  Ra- 
»uk«nc*a  font  très-petits*  verds  ,&  d'une  belle  eau.  Ceux 
de  la  mine  de  Carnatica  font  jaunes-noirâtres  ,  défectueux, 
&  fe  mettent  en  morceaux  quand  on  les  égrife.  Les  mines 
de  diamants  de  Wafergerrée  fie  deMannemurg  ont  ju/qn'à. 
cinquante  braffes  de  profondeur  dans  des  rochers.  La  pre- 
mière couche  eft  d'une  pierre  dure  fie  blanche ,  dans  la» 
quelle  on  creufe  un  puits  de  fix  pieds  de  profondeur  pour, 
arriver  à  une  forte  de  minerai  de  fer  :  on  remplit  le  trou, 
avec  du  bois ,  on  y  met  te  feu  y  &  on  l'entretient  dans  toute 
fa  force  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  enfuite  on  l'éteint 
avec  de  l'eauM  la  pierre  étant  ainfi  attendrie ,  on  creufe  fie 
on  enlève  le  minerai  qui,  a  quatre  pieds-  d'épauTeur.  O» 
rencontre  une  veine  de  terre-rouge  qui  s'étend  fou»  Je  ro- 
cher à  deux  ou  trois  brafles  :  on  enlevé  cette  terre  ;  fie  fi 
on  y  trouve  des  diamants.,  on  creufe  jufqu'à  Eeau  :  c'efMà. 
le  dernier  terme  du  travail.  Ces  mines  exigent  beaucoup 
de  dépenfe.  On  trouve  auffi  des  diamants  dans  le  minerai  j. 
ils  font  gros ,  la  plupart  d'une  belle  eau ,  mais  inégaux  fit 
de  mauvaife  forme* 

La  mine  de  Muddemure,  fi  facile  a  exploiter  7  furpad* 
les  autres  pour  la  beauté  dès  diamants,  quHa  plupart  pc~ 
.  ifcnt  vingt-cruatre ,  vinet-huit  fie  quarante  grains.  La  mise 
deMelvilléeyquifut  découverte  en  1670*  contient  beau» 
coup  de  diamants  crame  belle  figure ,  fie  qui  pefent  depuis 
ibixante  jufqu'à  quatre -vingt*  dix  fie  cent  grains  ;  ma» 
leur  eau  «ft  jaunâtre  ;  fit  autant,  il»  ^at  d'éclat  au  foxtk  de; 
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£t  mte  ,  trient  %  sfcWcurciffent  fur  h  meule  :  (Tailleur» 
ib  ont  peu  de  dureté.  Âuffi  ne  font-ils  pas  recherchés*' 
Dans  la  mine  ces  diamants  font  encroûtes  de  fable ,  ôc 
en  ne  peut  les  diffinguer  des  graviers  qu'après  les  avoir 
frottés  contre  une  pierre.  On  en  fait  la  recherche  dans  la 
gravier  à  la  plus-grande  lumière  du  foleiL 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  Royaume  de Vha* 

£ur ,  for-tout  celle  de  Gazerpellée  ,•  ne  renferment  de» 
imants  auffi  gros  &  auffi  beaux  que  ceux  du  Royaume 
île  Golconde  ;  mais  la  politique  du  Roi  de  Vifapour  efe 
4e  ne  permettre  l'exploitation  que  des  mines  où  il  ne  fe 
trouve  que  de  petits  diamants  :  à  la  vérité  il  y  a  moins  à. 
-gagner  ;  mais  ces  mines  (bntmotns  difpendieufes  &  moins 
nlquables  que  celles  de  Golconde.  De  plus  ces  Rois  ne 
iont  travailler  que.  certaines  mines  particulières ,  pour  ne 
-pas  rendre  les  diamants  trop  communs  ;  &  encore  fe  ré» 
ferrent-ils  les  plus  gros  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  en  Europe 
très-peu  de  diamants  d'un  grand  volume.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  petites  mines  de  diamants  voifines  de  celles  dont 
fl  vient  d'êtrç  fait  mention ,  même  à  Bifnagar ,  à  Malacca* 
&  en  Arabie  :  mais  dans  toutes  ces  mines  de  l'Inde  Orien- 
tale les  diamants  font  cachés  dans  la  terre  *  de  façon  qu'on? 
tn  apperçoit  rarement  en  la  creufànt  ;  3  faut  la  tenir  à  la 


Il  y  a  dans  le  Royaume  dé  Bengale unerivfereappel- 
lée  Goucl9Q\\  Ton  trouve  des  diamants.  Cette  mine,  qui  a 
été  découverte  avant  toutes  les  autrçs  ,  porte  le  nom  de 
mise  de  Soumelpour.  On  n'y  peut  travailler  que  vers  la  finr 
de  janvier  &  lexommenoement  de  février  »  temps  où  les 
grandes  pluies  font  tombées  &  les  eaux  de  là  rivière, 
«daircies:  albrs  tes  Ouvriers  ou  Habitants  voifins  remon- 
tent la  rivière  jufqu'aux  mentagne»  d'où  elle  fort ,  au  nom~ 
Bre  d'environ  huit  raille>detout  fexe&  de  tout  âge.  Les 
eaux  font  alors  affex  baffes  pour  qu'on  puhte  diffihguer 
te  leconnourela  qualité  du  fable  au  fond  de  la  rivière. 
JLes  Ouvriers  les  plus  expérimentés  prétendent  queles  en- 
jirotts  les  pfa&dbondants  en  diamants  (ont  ceux  où  l'on 
Toir  de  ces  pierres  «te  foudre  appellées  Ceraunîas  (c'eft 
«ne  pyrite*  Voyez  ce  mot.  )  Enfin ,  quand  on  a  choifi  l'en- 
droit où  l'on  veut  travailler  ,  on  détourne  le  cours  de 
;  eouute:  oiitirc-  kfaJbl^iufqu^  deux  pieds  de  gt^- 
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ïôndeur ,  &  on  le  pdfté  fur  le  bord'  <le  fà  riVïèrfc  *  AÈS  W 
iieu  entouré  de  murs.  On  arrofe  ce  fable  pour  le  laver  j 
<m  le  vanne  ,  &c.  comme  on  le  fait  dans  la  mine  de  Cou- 
lbur.  On  trouve  aufîi  des  diamants  dans  la  rivière  de  SûCv 
*xadan,dans  PIfle  de  Bornéo.  Quoique  les  Souverains  A 
pays  ne  veulent  pas  en  laiffer  fortir  de  chez  eux ,  &  qifc 
la  pïifpartliè^ces'nabitarits  foient  féroces  &  cruels ,  il  y  z- 
Cependant  des  Portugais  qui  en  achètent ,  en  fraude ,  clés 
gens  qui  vont  les  voler  dans  la  mine ,  margré  toute  la  v^ 
gilance  des  furvei  lants. 

Vers  le  commencement  dece  fiecle*on  a  trouvé  au  Bre^ 

fil  des  diamants  &  d'autres  pierres  précieufes',  comme  des 

;rubis  ,des  topafes , des  péridots ,  &c.  Ces  pierres  de  Brth 

'fil  font  belles;  &  quoiqu'on  les  Vende  aflez  cher ,  efrcraint 

Qu'elles  nebaifTent  de  prix  ,  tant  la*  mine  eft  abondafite» 
.es  diamants  qu'on  appelle  diamants  de  Portugal,  vien- 
nent de  la  rivière  de  Meftioverde  dans  le  Brefiî.  Ceux  du 
Canada  ne-fonf  que  des  crrftaux,amfi  que  ceux  d'Alençoa: 
voyeç  les  articles  CRisTAL'&CAiLXOtrx-CRiSTÀUX.* 
•  PICTAME  BLANC  ou  ¥KAXBiElEÊ9FrameUà 
Cette  plante  vivace  "vient  d'elîe-iméme^atts  les  bois  du 
Languedoc  ,  de5- la  Provence  &deTItalie  r^llè^n'eft  p* 
de  la  famille  du  -BtÛame de  Crêtes  dont  nous  parlerons  • 
çi-après.  Elle  fe.  perpétue  également  par  fa  racine  cm  par 
fa1  graines 

-  Le  Di6tam€pHanc?  ou^Fraxinelle ,  a  des  racines  brarf- 
çhues ,  fibreufes  yàè  la  groffetfr  du  doigt ,  d'où  fortent  de» 
tiges  rougeitres  qui  croiffent  à  la  hauteur  d'un  pied  & 
•demi ,  ronde*; '▼eluesr  &  remplies  de  moelle*  garnies  de 
feuilles  luifantes  ^  d'un  veré  clan» ,  fermes,  crénelées  6t 
"de  la  forme  dés  feuilles  de  frêne  ;  ce  qui  a  fait  donner  le 
"nom  de  Frasdnelle  à  cette  plante.  Ses  fleurs  naiffent  aux 
fpmmités  des  tiçes  ;  elles  font  belles ,  grandes,  drfpofées 
en  manière  d'épi ,~  compofées  chacune  de  cinq  feuilles ,  de 
couleur  purpurine  ,  d'une  odeur  approchante  de  celle  du 
bouc ,  &  durables.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  compoft 
de  plufieurs  graines ,  qui  contiennent  de  petites  femence* 
pointues ,  noirâtres  &îaifames. 

*•  Les  -extrémités  des  tiges  &  les  calices  des  fleurs ,  fom 
couverts  d'une  ifîflnité  de  véflcules. pleines  d'huile  eflèii* 
Italie ,  comme  oa  peut  1  obfervet'feciltuaerit  àPaide  d'ut 


Ifersftope  i  efles  répandent ,  dans  les  jours  cPété ,  le  foir 
ii  le  matin ,  des  vapeurs  aethérées ,  inflammables ,  &  éir 
telle  abondance  que ,  fi  Ton  place  au  pied  de  cette  planten 
une  bougie  allumée ,  il  s'élève  tout-à-coup  une  grande 
femme  qui  fe  répand  fiir*  toute  -la  plante.  Lorfqu'on  dif- 
'  tille  cette  plante  dans  un  état  de  maturité  convenable, ,  elle' 
fournit  beaucoup  d'efprit  re&ear  (  c'eft  le  principe  odo- 
rant des  végétaux  ;  )  mais  qur  n'eft  plus  inflammable  r  à 
caufe  de  l'humidité  de  la  plante  qui  diftille  avec  lui. 
*  En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  racine  mondée  de' 
faxinelle  :;elle  eft  employée  dans  les  médicaments  cor- 
diaux ,  fudorifiques  &  hyftériques  :  elle  eft  très-utile  con«* 
t«  les  poiibns  6c  les  bleffures  faites  avec  des  armes  em>- 
pohonnées ,  même  pour  Pépilepfie.  Quelquefois  cette  ra- 
cine agit  comme' purgative  &  même  émétique  :  l'ufage* 
doit  en  être  interdit  dans  les  fièvres  continues.  Dans  les: 
pays  chauds  de  4'purope  on  tire  des  fleurs  delafraxinelîe>  «. 
une  eau  diftillée-très^odoriféranfe ,  dont  les  Dames  Ita- 
Jiennes  fe  fervent  comme  «Pu»  cofmétique  également"* 
agréable  &  innocent. 

DICT AME  ou  DKTAMNE  DE  CRETE ,  Diétamnus 
Crttictir  Ce  Diftarae^fi  célébré  par  le -Poète  Virgile,'  eft. 
ime  efpece  d'origan  ,  fort  agréable  à  l'odorat.  &  à  la  vue  , 
&  qui  croît  en  Candie ,  fur  le  Mont  Ida- ,  d'où  on  nous 
Tapporte  fec»-  Cette  plante  croît  auiii  (Telle-même  dans  - 
1*  fentes  des  rochers  de  la  Grèce.  Elle  a  dés  racines 
brunes  &  fibreutes-»,  des-  tiges  dures  6c  lanugineufes  ,; 
hautes  de  neuf  pouces ,  un  peu  purpurines  &  rameufes.. 
Les  feuilles  naiflent -deux  à  deux'  au*  noeuds  des  tiges  : 
elles  fontarrondies^  longues  cTun  pouce  *  verdâtres,  &^ 
couvertes  d'un  duvet  épais  &  blanchâtre.  Leur  odeur  eft 
agréable  &  pénétrante  ;mais  leuT  faveur  eft  très-âcre.  Ses 
fleurs  naiftent  en  été  au  fommet  des  branches,  dans  des 
épis  grêles  ôtécailleux,  de  couleur  violette*  ou  purpurine  • 
en  dehors.  Chaque  fleur  eft  en  gueule,  portée  fur  un  ça-~ 
li$e  en  cornet*  cannelé  &  contenant  quatre  graines  *  ar- 
rondies très-menues. 

De  tout  temps  ks  Médecins  ont  recommandé  l'ufage  des 
feuilles  odorantes  de'di&ame  pour  provoquer  les  règles,  , 
&  pour  la  fortie  du  foetu^&^dei'arrieîe-fai^  Elles,  en- 
treQt  cû*is  la  grande  Thériaque  ^AuôiQmia^e;  dajçis  ]jr 
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mlthridate  8c  W  confection  d'hyacinthe.  Ce  ^tftrthe  fo. 
trouve  quelquefois  en  Provence ,  en  Italie»  Il  fe  mukW 
plie  de  boutures  dans  un  terrein  fec  &  fablonneux. 

Nous  connouTons  encore  une  féconde  efpece  de  dk^ 
tame ,  Di&amnus  montis  Sipyli,  crieanifoliis.  Ce  &t  le 
Chevalier  Whecier  qui  l'envoya  à  Oxford  après  l'avait 
prouvée  fur  le  mont  Sipyle.dansTAfie  mineure,  près  du 
Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de  di&ame  eft  une  très* 
jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis  de  fleurs  dune  beau- 
té durable ,  ce  qui  fait  au'elle  mente  une  place  dans  les 
jardins  des  Curieux.  Elle  fe  multiplie  &fe  cultive  à  tous- 
égards  comme  la  précédente* 

JDICTAME  FAUX ,  Pfcudo-DiSlamnus.  Eft  une  plant» 
que  l'on,  cultive  dans  nos  jardins ,  &  qui  a  un  certain  rap- 
port avec  le  vrai  diftame  de  Crète.  Sa  racine  eft  menée, 
lieneufe  &fibrée  :  fes  tiges  font  grêles ,  nouées ,  velues  » 
blanchâtres.  Ses  feuilles  lanugineufes  ont  quelque  reflem- 
Blance  avec  celles  du  diâame  vrai.  Sas  fleurs  font  en 
gueule ,  verticillées ,  de  couleur  purpurine ,  &  découpée* 
par  le  haut*  en  deux  lèvres  :  il  leur  îuccede  des  femences 
oblongues.  Toutes  les  propriétés  de  cette -plante  font  les 
mêmes  que  celles  du  vrai  diâame;  mais  beaucoup  in* 
ferieures. 

DIDELPHE  '  r  Dbdelphïs.  Petit  animal  quadrupède  ; 
rrand  comme  un  lapin  ,  naturel  au  feuï  Continent  du 
Nouveau-Monde ,  &  fur-tout  aux  parties  méridionales  de 
ce  pays  ;  il  eft  même  difficile  d'en  élever  en  Europe. 

On  connoît  plufieups  efpeces  èvdidelphes  qui  ont  ét4 
décrites  par  divers  Auteurs  fou»  Tes  noms  de  Rat  du  Bre- 
fit,  OpaJJum,  Mamcovr  Philandr#r  Rat  des  bois  de  la 
JLouifiane  &  «Je  Surinam,  Loirfauvagtd 'Amérique  ,  & 
Saripu.  Leur  caraâere ,  félon  m.  Brifibn ,  eft  d'avoir  te 
gueule  bien  fendue,  dix  dents  ihcifives  à  la  mâchoire  fu- 

Êérieure ,  huit  à  l'inférieure,  &  des  dents  canines  &  mo- 
ires ,  très-blanches ,  6c  dont  le"  nombre  varie.  A  chaque 
pied,  qui  eft  férnblable  à*  celui  des  finges,  ils  put  anq 
doigts  onguiculés,  &dcmt  le  pouce  eft  très-diftinft ,  mais 
fins  ongle.  Us  s'appuient  fur  le  talon  en  marchant.  Ils 
ont  les  oreilles  minces  comme  celles  d«f  la  chauve-fouris, 
la  tête  comme  celle  du  Renard  ,  &  un  mufeau  garni  dé 
«««.krges  narines»  .  . 

"•*■•'  '  *       Jouter 
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"Tâti&*  l&fcfpecês'oe  didetphes  o*t  lès  pattes  de  der- 
rière moins  bien  organises  *  ou  plus  ma!  faites  que  les 
intérieures.  Ils  ^affiètemjufôment  for  leur  cul ,  &  peu- 
tpm  ÊH^e  tmiîe  fifcgeries  avec  leurs  pattes.  Ils  grimpent  à 
merveille  fur  les  arbres ,  &  ne  fe  nourriflent  fouvent  que 
de  feuilles  »  fde  fruits  Ci  d'écorces  de  certains  arbres  ;  ils 
font  aïiffi  très-friands  <Tbifeau*  9  auxquels  Ils  font  Ut 
guerre.  ^ 

Ces  animaux  nous  Font  voir  une,  organisation  '  fingu- 
Kere  9  &  différente  de  celle  de  "tous  les  autres  animaux* 
On  voit  dans  leurs  organes  de  la  génération  plusieurs 
tardes  doubles  qui  font  amples  dans  les  autres  animaux* 
le  gland  de  la  verge  du  mâle  &  celui  du  clitoris  de  la  fe^ 
meîïe9  font  fourchus  &  paroiffènt  doubles.  Le  vagin ,  qui* 
$ft  (impie  à  l'entrée  ,  fe  partage  enfuite  en  deux  canaux» 
•  tes  femelles  ont  à  la  partie  intérieure  du  ventre  un  petit 
facou  manchon  fourré  tant  en  dehors  qu'en  dedans ,  dont 
l'ouverture  a  environ  trois  pouces  &demi ,  dans  lequel 
fcnt  renfermées  leurs  mamelles,  &  où  fe  retirent  leurs 
petits  nouvellement  ries.  Gettepoche  naturelle  a  du  mou- 
vement &  du  jeu.  Laméchaniqûe  de  ce  mouvement  s'exé- 
cute parlé  moyen  de  plufieurs  mufcles  &  de  deux  os  qui 
if appartiennent  tju^  cette  efpece  d'animal.  Ces  mufcles* 
ferrent  la  poche  fi  exactement  qu'on  n'en  peut  voir  Pou* 
"verture  qu'en  là  dilatant  de  force  avec  les  doigts.  Les  pe- 
tits font  conçus  dans  la  matrice  intérieure  de  l'animal , 
cjaîs  ils  en  fortent  étant  encore  d'une  petitefle  extrême*' 
JK>ur  entrer  dans  la  poche  &  s'attacher  aux  mamelles  9 
<&  ils  reftent  coîlés  pendant  le  premier  âge ,  &  jufqu'à  et 
qu'ils  aient  pris  âflez  de  force  &  d'accroiflement  pour  fë 
ftiouvoîr  aiftment.  *On  peut  préfumer  avec  beaucoup  de 
Vraifêmblarrce ,  dit  M.  de  Buflfon ,  que  dans  ces  animaux 
3a  matrice  n'eft  pour  ainfi  dire  que  le  lieu  de  la  concept 
fion ,  de  la  formation  &  du  premier  développement  dn 
foetus  ,  <îont  l'expulfion  étant  plus  précoce  que  dans  Ici 
«titres  quadrupèdes  \   l'accroiuemént  s'achève  dans  la 
Bourfe  ou  ils  entrent  au  moment  de  leur  naiffancèpréma* 
tarée.  Perfonne ,  continue  M.  de  Buffon",  n'a  obfervé  H 
«Jurée  delà  geftation  de  ces  animaux,  que  nous  prëlu- 
inons  être  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  autres  ;  8c 
xommt  c'eft  un  exemple  ûngulier  de  la  Nature  que  certe 
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expulfion  précoce  du  foetus  ,  nous  exftottoflf  ifcetfx  <jdt 
font  à  portée  de  voir  des  didelpHes  vivants  dans  leur  pays 
natal ,  de  tâcher  de  favo^r  combien  les  femelles  portent 
de  temps,  &  combien  de  temps  encore  après  U  naiflan- 
ce  Les  petits  relient  attachés  à  la  mamelle  avant  que  de 
s!en  féparer  i  cette  obfervation  çurieufe  par  elle-même  * 
pourroit  devenir  utile ,  çn  nous  indiquant  peut-être  quelr 
nue  moyen  de  conferver  la  vie  aux  enfants  venus  avant 
Je  terme- 

£a  conformation  de  la  queue  du  dideipe  eftauflî  très* 
{inguliere.  Elle  n'eft  couverte  de  poil  qu'à  fon  origine , 
jukmà  deux  ou  trois  pouces  de  longueur;:  l'extrémité 
n'offre  qu'une  pqau  lifle  &  écailleufe  ;  &  lorsqu'on  fàifit 
l'animal  parcet  cendroit ,  elle  s'entortille  auflï-tôt  autouf 
du  doigt:  aufli  l'animal  fe  &fpend-il  afler  fouvent  aux 
«rbres  par  .la  queue  ,  1a  tête  vers  la  terre  ,  &  guette-t«41 
dans  cette  attitude  fa  proie  ,  fur  laquelle  il  s'élance  lort 
qu'elle  vient  à  parler.  Il  eu  fi  £fcnd  de  volaille  qu'il  en- 
tre hardiment  dans  les  baffes-cours  &dans  les  poulaillers, 
Quelquefois  il  fe  balance  par  la  queue  comme  les fo&* 
4  queue  prenante.  Le  didelphe  s  apprivoife  très-facile^ 
prient  ^  jnais  ion  odeur  délagréable  le  rend  dégoûtant  ; 
cette  mauyaife.pdeur  réfide  dans  fa  peau.  Sa  chair  eft  une 
<!fe  celles  que  recherchent  le  plus  les  Sauvages.  Les  fem* 
gnes  des  Naturels  du  pays  filent  le  poil  de  cet  animal ,  qui 
eft  fin  fans  cependant  être  lifle  :  elles  en  font  des  jarretières 
qu'elles  teignent  enfuite  en  rouge. 

La  femelle  de  cet  animal  eft  avantagée  d'un  fac  par  la 
Rature  pour  Satisfaire ,  dit  M.  Gautier ,  à  l'amour  ev 
traordinair£  qu'elle  a  pour  fes  petits ,  qui  naifient  nuds  & 
pelés ,  les  yeux  .clos,  &par  confçquentdans  le  befbind'ê» 
tre  fecourus.  La  mère  les  foîgne  elle-même.,  ne  les  quitte 
pas ,  le$  careffe  fans  ceffe  ,  les  nourrit ,  les  met  dans  (4 
poché  ou  dans  fpa  manchon  pour  les  réchauffer  ;  elle  les 
porte  par-tout  avec  elle  >  fans  les  expofer  à  l'air  &  au 
froid,  fclfe  les  allaite  à  l'entrée  de  ce  berceau  portatif , 
avec  fes  rrçamelions  rangés  exprès ,  pour  la  cornmodité 
fie  .ces  petits  marmots  ,  £  l'endroit  qu'il  faut  &  à  leur  por- 
tée. Lorfque  les  petits  font  affez  forts,  la  mère  les  fine 
fouir  de  temps  en  temps ,  fur-tout  quand  il  pleut ,  pour  les 
l»Y&  >  ell^  les  effuie  enfjjite  *veç  fç*  pattes ,  les  lèche  & 
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hs  remet  pwmpteinéût  dans  la  poché  :  Quelquefois  àf  Je. 
les  expofe  au  foleil  quand  il  fait  beau  ;  &  lorfqu'ils  ont 
le&yetix  ouverts ,  elle  les  4mufe  ,  elle  danfe  avec  eux ,  les 
agite ,  leur  apprend  à  marcher  &  à  faire  mille  lingeries  : 
mab  «auffi-tot  qu'ils  font  -affez  forts  pour  chercher  leur 
nourriture  ,«elk  feint  de  les  chaffer  peur  les  exciter  àfe 
pafier  des  foins  maternels  ;  cependant  elle  les  fuit  de  loia 
&  veille  à  leur  conduite  :  Ôt  fi  par  hazard  le  moindre  bruir 
ravertit  de  quelque  danger  9  elle  court  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  les  met  tous  dans  ia  poche ,  &  les  emporte 'dans  un 
endroit  plus  sûr  &  plus  tranquille.  Elle  ne  voit  aucun 
tnâle  jufqu'à  ce  que  la  petite  famille  foit  en  état  de  s'ap- 
proviiionner ,  de, pourvoir  à  tout ,  en  un  mot  de  fepaffcr 
entièrement  de  fon  fecours  ;  elle  ne  k  quitte  qu  après 
mille  carefles  -&  mille  gambades. 

Les  mâles  font  des  infidèles ,  des  ïibertW,tpi  courent 
les  champs ,  &  cherchent  pendant  ce  temps-là  de  bonnes^ 
fortunes  :  cependant  comme  à  femelles  égales  ils  pré-* 
ferent  celles  qu'ils  ont  époufées  les  premières ,  ils  délai£- 
fcnt  leur  conquête  paflagere ,  &  reviennent  à  leurs  pre*- 
aueres  femelles  dès  qu'elles  font  débarraffées  de  toutes  les 
«tentions  qu'elles  donnent  à  leur  petit  ménage.  p> 

DIERV ILLE ,  Diewilla.  Petit  arbriffeau  t^riginaire  de 
fAcadie  en  Amérique ,  &  quitie  s'élève  dans  notre  climat, 
qu'à' trois  pieaVde  hauteur.  1k  beaucoup  dç  reffemblance 
aivec  leSyringa -,  par  fon  hois  &  par  fa  feuille ,  dont  les 
dentelures  font  cependant  plus  régulières  6c  bien  moins 

Eofondes.  11  donne  au  commencement  de  juin  de  petites 
lirs  jaunâtres  en  forme  d'entonnoir  à  pavillon  découpé 
€n  cinq  parties ,  &  terminé  par  un  tuyau  qui  eft  articulé 
*vec  le  piftil.  "Ces  fleurs  font  très*-difperfées;fur  les  bran- 
dies :  elles  durent  environ  quinze  jours.  Il  en  paroît  quel- 
ques-unes fur  la  fin  ;d'août ,  de  même  durée  que  les  pre- 
mières. A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  pyrammal  partagé 
«n  quatre  loges  remplies  de  graines  affez  menues; 

La  multiplication  de  cette  plante  difpenfe  de  tous  foins  C 
4Re  fe  fait  plus  qu'on  ne  veut  parie  moyen  de  fes  racine» 
.traçantes  qui  produtfent  à  leur  extrémité  quantité  de  re> 
jettons  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  l'affujettir  à  aucune 
Arme  régulière.  Quoique  hdiervilU  fe  plaife  à.  Pbinhte 
£t  <iansl#*  terres  luRoneufes  &  humides  ,  cependant  elle 
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donne  beaucoup  plus  de  fleurs  dans  les  terretns  fées.  Lé 
meilleur  parti  qu'on  puiffe  tirer  de  cet  arbrifteau ,  c'eft  de 
l'employer  à  garnir  dfcs  bpfquets  où  il  ne  craindra  point 
f  ombrage  des  grands  arbres  ,  &  -ou  fou  principal  agré- 
ment fera  de  faire  une  jolie  verdure  de  bonne  heure ,  dès 
le  commencement  de  février  :  les  rigueurs  de  nos  hivers 
ne  l'altèrent  point. 

-  DIGITALE ,  Digitales.  Cette  plante  qu'on  nomme  auffi 
Gants  de  Nûtrt*pame ,  croît  fans  culture  aux  lieux  pier- 
reux &  fabloaneux  *  fur  les  montagnes 9  ou  avec  culture 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris ,  &c.  Sa  racine  eft 
£breufe  &  amete  :  fa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds  * 
trofte  comme  le  pouce ,  velue  ,  rougeâtre  &  creuie  :  fe$ 
feuilles  font  en  quelque  façon  femblables  à  celles  du  bouil* 
km  blanc ,  d'un  goftt  amer  :  fes  fleurs  font  en  grand  noov 
bre  9  de  couleur  purpurine  &.«diveriiriée  »  fort  agréables  U 
voir  ,  percées  dans  le  fpnd  &  évafées  par  l'autre  bout  > 
prefque  femblables  à  un  dé  à  coudre.  À  ces  fleurs  fucce» 
dent  des  fruits  objongs ,  velus ,  qui  font  des  coques  drvi* 
fées  chacune  en  deux  loges  9  remplies  de  femences  me* 
mues  ,  un  peu  anguleufes  &  roufsatres.. 

'  La  digitale  eft  émétique.  Le  peuple  de  Sommerfet  en 
Angleterre  fe  fait  vomir  &  fe  caufe  quelquefois  des  friper* 
purgations  avec  la  décoâton  de  cette  plante  9  qui  eft  d  ail- 
leurs déterfive  &  laxative.  Les  fleurs  de  cette  plante  bouil* 
lies  dans  le  faindoux  9  font  une  pommade  excellente  pou» 
les  maladies  fcrophuleufes.  Il  y  a  un  ancien  proverbe  en 
Italie- qui  dit  que  la  digitale  guérit  toutes  les  plaies.  4rd+ 
éa  cke  tutu  piagke  falda. 

-  DINDE  6t  DINDON  :  voye^  Coq-d'Inde,  à  r*n 
4tcU  Coq. 

DIPSADE,  Dipfas.  Serpent  de  la  Lybie  &  de  la  Syrie, 
Mes  plus  dangereux  9  &  qui ,  félon  Kofbe  9  a  environ  troi$ 
quarts  d'&une  de  longueur.  Il  eft  fort  gros  au  bas  de  la  tê> 
te  9  &  cette  groflfeur  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la 
'queue.  Son  col  eft  affez.  long  :  le  corps  eft  blanc  9  mo» 
icHeté  de  taches  roufies  &  noires.  La  queue  eft  très-mince» 
:  Les  dipfades  naiflent  plu$  abondamment  en  Afrique  & 
dans  l'Arabie  que  par-tout  ailleurs  ;  elles  habitent  les  lieux 
Maritimes  ,  &  fe  retirent  touiours  dans  les  terres  falées* 
C?  *?rP  W  eft  jrès^aeile  quand  il  s'agit  ^attaojierfit  proie  : 
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ik  morfure  eft  fi  veriimeufe  qu'elle  enflamme  tout-à-coup 
ieiang,  &  qu'elle  caufe  une  foif  dévorante  à  ceux  qui  en 
font  attaqués.  Lucain ,  dans  fa  Pharfale ,  rapporte  qu' Au* 
lus  Tufcus  ,  l'un  des  Soldats  de  Catori,  fut  mordu  d'une 
dipfàde  ,  &  qu'il  ne  put  éteindre  fa  foif  brûlante  ni  avec 
¥ eau ,  ni  avec  fon  propre  fang.  Tels  font  les  effets  de  la 
morfure  de  la  dipfade  :  d'abord  on  parpît  comme  immo- 
bile ou  paralytique  »  le  ventre  devient  enflé ,  fpuvent  oii 
perd  connoiAance  ;  ori  ne  peut  rendre  l'eau  ni  par  la  bou- 
che ,  ni  par  les  urines ,  ni  par  les  fueurs  :  le  poil  tombe 
enfuite.  Les  demangeaifons  font  violentes ,  le  ventre  fe 
'  lâche  ,  &  le  malade  termine  fes  douleurs  par  la  mort  qui 
hû*  arrive.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'appliquer 
lur-le-champ  le  feu  à  la  partie  bleflee  &  la  fcarifier ,  puis 
employer  de  puiflants  vomitifs  &  fudorifiques  ,  &  raire 
manger  abondamment  de  la  viande  fâlée.  Si  l'on  a  é(é 
mordu  au  bras  ou  à  la  jambe ,  il  faut  promptement  faire 
tine  forte  ligature  au^deffus  de  la  plaie ,  pour  empêcher  le 
poiibn  de  faire  du  progrès  ;  enfuitQ  on- doit  ufer  des  moyens 
prefcrits. 

DISSÉQUEUR  ou  SCARABÉE  DIS$£ÇrUEUR  : 
voyef  Dermestes. 

DODO.  Eft  le  Cygne  capuchonné  :  voy<{  au  mot 
Cygne. 

DOGLINGE.  Eu  une  efpece  de  baleine  qui  ne  fe  ren* 
contre  que  dans  la  baie  de  Qualhoë ,  dépendante  des  ifl^s 
4e  Fèroë ,  où  l'ori  fait  la  pèche  des  plus  belles  baleines* 
Voye^  au  mot  Baleine. 

Le  Dodinge  a  cela  de  fingulier  que ,  non-feulement 
£l  chair  eu  de  mauvais  goût ,,  mais  encore  ion  lard  ;  & 
que  fi  quelqu'un  en  mangeoit,  ce  lard  pénétreroit  à  tra- 
vers les  pores  de  la  peau  avec  l'humeur  de  la  tranfoira-- 
"tion ,  &  communiqueroit  à  la  chemife  une  couleur  jaune 
&  une  odeur  fétide.  Cette  graiffe  eft  fi  pénétrante  qu'elle 
tranfude  à  travers  les  tonneaux  où  on  la  met  :  auffi  les 
'Pêcheurs  font  peu  de  cas  de  cette  baleine*  \ 

DOGUE.  Éft  un  chien  de  la  grande  efpece  qu'on-ap- 
"privoife  facilement ,  &  dont  on  fe  fert  pour  garder  le,s 
maifons ,  ou  pour  combattre  contre  les  taureaux  &  autres 
fêtes.  On  nomme  Doguins  les  Dogues  de  petite  efpecejï* 
Jfoycz  m  mot?  Al'miclc  Chien*  .  -; 


V*  -  •         'SOI  DON 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COUTEAtfî 
voyez  Coutelier. 

Compte-venin  ..^/c/yi^.Cettepiantcquejef 

Efpagnpls  nomment  aufli  Vmce-toxïcunt  ,  a  une  racine 
très-fibrée.  De  U  racine  il  fort  glufjejirs tiges  à  la  hauteur 
de  deux  pieds ,  rondes ,  pliantes ,  nouées  ,,ie rpentant.es,  £t 
qui  s'attachent  quelquefois  aux  plantes  voifines.  Ses  feuilr 
les  nagent  oppoféesdeux  à  deux,  &omà-peu-prèslafigu- 
jre  de  celles  du.  lierre.  De,  l'aiffelle  des  feuilles  fortent  Ses 

{édicules  divins  en  phifieuçs  autres ,  qui  portent  dés  fleurs 
lanchâtres  d'une  feule  pièce,  en  clqche,&  difpoféesea 
manière,  de  rofette  :  il  leur  fucce.de  un  fruit  .à  deux  graines 
.  meinbraneufes ,  oHongues  ^contenant  des  feme_nces  rouf- 
'ïàtres.&  garnies  d'une  aigrette ,  couchées  par  écailles ,  cît 
attachées  a  un  placenta.  Cette  j»lante  croît  abondamment 
dans  le  Levant  »  le  Canada  &  aux  environs  de  Paris.  . 
Les, racines  du  dompte- venin  font  feules  d'ufage.  en 
Médecine  :  ejjes  font  d'une  faveur  arrière  ,  un  peu  acres  ( 
'aromatiques  ,  d'une  odeur  à-peu-près  femblable  à  ceile 
.du  fenouil.  Le  fuc  de  cette  racine  eft  limpide.  Ses  pro- 

Îriétés  font  fudorifiques  &  alexipharrnaques  :  elle  excite 
,.. quelques-uns  desnaufée.s,_&  unjé^ej  vc^iiTeinent.  Pa~ 
'râcelie  aiture  que  !e  vin  de  dompte-venin  chalTe  par  U 
plante,  des  pieds  les  eaux  qui  font-  entre  cuir  &  chair, 
"  On  fe  ferr  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  çît 
'«aines  pilées  de  cette,plante  pour  réfoudre  &  mondiffër 
'lés  ulcères  fordides  des  mamelles.  Afclepias  fut  te  pre- 
lante  en  ulage  ;  &  c'eu.de- 

etit  poiffô.n  de  rocher ,  l'un 

anée.  Il  a  3e  dos  d'un  verd 

.tes  les  couleurs  variées  dt 

ong ,  menu ,  &  gros  comme 

"le  pouce  :  fe  écailles  font  fort  fines  ,  fes  nageoires  épi- 

neules  ,  fe  yeux  petits,  la  prunelle  noire  ,■  l'iris  rouze  , 

-   les  dents  fort  blanches  ,  aiguës  &  crochues  :  l'anus  eft  au 

'milieu  du  ventre  :  il  a  deux  nageoires  au  dos  &  au  ventre. 

On  en  voit  beaucoup  fur  la  cote  de  Gênes  &  d'Amibes  , 

'.où  ils  nagent  en  troupes  &  viennent  mordre  ceux  qui  f* 

Baignent.  On  ne  lés  pêche  guère  qu'a  la  ligne  :  la  chair 

«f>  eft  p n^  gt  sourtes  Ceux  que  fçri  j^cÈe.  en  fùti* 


feer  lom  meilleurs  que  ceux  aui  fe  trouventfur  les  cptev 
Ce  poiffqn  eft  le  Julis  fit  le  Girella  de  Rondelet. 

DORADE ,  Aurata  vulgaris.  Efpece  de  poiflbn  de  mer,, 
sommé  ainfi  (Tune  ligne  de  couleur  d'or  qui  s'étend  de- 
puis la  tête  jufqu'àJb  queue.  , 

La  dorade  eft  très-commune  dans  les  fncfes  Orientales 
&  Occidentales.  ,  en  Afrique ,  le  long  de  la  Cote  d'o* ,  à 
Madagafcar  r  à  la  Chine  ,  au  Brefil  \  il  .s'en  trouve  au® 
beaucoup  dans  la  Méditerranée,  Ceft  un  poiflbn  fort 
craintif,  &  à  qui  le  froid  eft  fort  contraire.  Il  devient  plus 
grand  qu'une  très-grotte  alofe  ^on  nomme  les  petites  Saii- 
munes  :  )  fon  corps  eft  large  &  plat  ;  fa  queue ,  longue  , 
fourchue  fit  large  :  ii  eft  couvert  d'écaillés  moyennes  de 
différentes  couleurs.  Sorti  de  l'eau ,  il  a  le  ventre  couleur 
de  lait ,  les  cotés  comme  arg'entés  ,1e  dos  eft  d'un  bleu 
Aoiratre  ;  mais  dans  l'eau  il  eft  fans  contredit  le  plus  beau 
poiflbn  de  la  mer  :  il  paroît  couvert  d'or  fur  un  fond  verd 
azuré.  Ses  yeux  font  gros ,  rouges  fit  pleins  de  feu.  Ses 
deux  mâchoires  fe  divifent  en  quatre  parties ,  &  font  gar- 
nies chacune ,  indépendamment  des  dents  inciûves ,  ca* 
»ines  &  petites  molaires ,  d'une  grofle  molaire  gronde  ou 
eblongue  ?  que  Fon  enchâfle  fouvent  dans  de  l'or.  On  leur 
donne  le  nom  de  Crapaudine.  Voyez  ce  mot.  Ces  tuber- 
cules ofleux  fervent  au  poiflbn  à  ecrafer  certains  coquil- 
lages 9  tels  que  la  Telline ,  le  Peigne ,  &c.  Le  dos  de. la 
dorade  eft  tranchant ,  fit  porte  une  nageoire  qui  s'étend 
fur  prefque  toute  fa  longueur  ,  &  qui  a  vingt-quatre  ai~ 
guillons,  dont  les  onze  premiers  font  fermes  fit  ofleux,' 
&  les  autre*  flexibles  6c  cartilagineux.  Ce  poiftbn  eft  bien, 
meilleur  en  été  epen  hiver  ;  auflï  n'en  voit-on  guère  que 
dans  cette  première  faifon  aux  marchés  de  Rome ,  de  V  e~ 
nife ,  de  Gènes ,  ficc.  l'on  s'en  nourrit  communément  en 
Languedoc  pendant  le  carême.  La  chair  de  ce  poiflbn  eft. 
blanche  ,  ferme  r,un  peu  feche,  mais  d'un  bon  goût.  La 
'dorade  de  l'Océan  eft  différente,  de  celle  de  la  Méditer,- 

janée. :        -  •- i  i  -' -  ,  •  • ( 

La  dorade  eft'leplu$  léger  de  tous  les  animaux  qui  na- 
gent. E(|e  eft  fort  yive  fie  gourmande  l  elle  mange  ceux 
3e  fon  «fpeçe*  Elle  eft  Fennemi  mortel  des  poiflons  va- 
lants :  elle  les  chafle  en  pleine  mer  avec  un  tel  acharne- 
ment  qu'elle  fe  laifle  prendre  fouvenf  à  leur  apparence  i 

?E4 


1 

*fr  fe  o  * 

«or  ir  fômt  de  Rçr  en  croix  deux  plûmes  de  pouvoir  & 
pigeon  à  Phameçon  qu'on  laifle  traîner  à  l'arriére  du  na*» 
vire.  Lorfqirelle  voit  ces  plumes  qu'elle  prend  pour  un. 
poiflbn  volant ,  elle  engloutit  Phameçon  qui  eft  recouvert 
«Ton  peu  de  toile  blanche ,  Se  fe  prend  ainfi  en  croyant 
faire  elle-même  une  excellente  capture» 

Quelquefois  les  dorades ,  qne  rori  rtoinmeauffi  2fcm& 
eu  Brames  de  mer ,  paflent  dans  les  lacs  qui  s'abouchent 
aux  mers  :  eHes  y  vivent  ;  mais  leur  chair  y  acquiert  un, 

5 oût bourbeux.  Leur  foie  defféché  y  puivériie  &  mis  dans 
u  vin ,  eft  employé  pour  guérir  de  là  dyffenterie. 
*  On  prétend  quele  petit  Poiffhn  <*f ^rappelle  des  Chinois 
^Kin-yu  \  eft  une  efpece  de  dorade  d'eau  douce  qu'on  nour- 
rit en  cette  contrée  dans  de  petits  étangs  très-profbndsfaks 
•pour  cet  ufage ,  &  qui  fervent  d'ornement  aux  maifonf 
de  campagne. 

Les  plus  jolies  dorades  Chînoifts  font  d'un  beau  rot** 
ge ,  comme  tacheté  de  poudre  d'or  ou  «Feffence  rouge 
3'Orient  :  on  en  voit  au§ï  d'argentées.  On  prétend  que 
les  premières  font  les  mâles  ,  &  les  dernières  font  les 
femelles  :  on  obferve.  à  celles-ci  des  tacbes  "blanches  au* 
tour  des  ouïes ,  &"de  petites  nageoires  ;  Tune  6c  Fautte* 
font  très^ives  &  aftives ,  elles  le  plaifent  à  jouer  fur  h 
iurfece  de  Féat*  ;  mais  elles  om  à  craindre  la  moindre 
împreffion  de  Fair ,  qui  les,  fiait  bientôt  périr,  A  Pekhv 
ou  l'on  c»  élevé  chez  les  Grands ,  on  ne  leur  donne  rieà 
à  manger  pendant  l'hiver  :  elles  avalent  la  matière  gé- 
iatineuîe  des  parois  du  baffin  ;  elles  fe  nonniflent  auflL 
$e  petits  vers  rougeâtres  qu'elles  trouvent  dans  les  ra*- 
'•cittes  des*  herbes  qui  croifient  au  foml  des  étangs.  Sort- 
irent on  les  prend  pendant  cette  faifon  pour  les  confer- 
ver  dans  des  vafes  de  porcelaine  plus  profonds  que  lax* 
ge«  *mais  fans  aucune  nourriture.  En  Europe  oit  le«r 
donne  un  peu  de  pâte  de  froment  détrempé ,  des  jaunes. 
*d?œufs  &  des  limaçons  ;  au  printemps1  ;  t>n  les  remet  dank 
leurs  baffins.  Les  Grands  ft  plaifent  à  Jfcs  élever  ,  à  les 
appelier  ,  &  à  ôbftrver  les  mouvements  agilçs  de  ce* 
petits  poiflfbns  a  dont  fa  propagation  eft  aftez  abondante». 
même  exceffivt* ,  dans  la  Province  de  Fbkfcn  en  Chine  y 
&  dam  toutes,  les  régions  chaudes  de  cfct -Empire.  Ok 
a  foi*  4*  changer  4cnx  feis  gar  fqnajftc.  feafc  <P*  W^ 
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9mmth  Ton  tient  ce  petit  pouTon ,  &  #y  rriettre  au  fond 
Wi  pot  de  terre  renverfé  &  percé  de  trous  ,  afin  qu'ils 
puiflent  s'y  mettre  à  couvert  de  la  chaleur  du  foleil  :  o* 
a  fein  atuu  de  jetter  des  herbes  vertes  fur  la  furface  du 
£anln  pour  en  entretenir  la  fraîcheur  &  l'ombre  cju'ils 
recherchent  volontiers  :  on  ne  doit  toucher  ce  poiflbi* 
qu'avec  le  filet  r  ou  une  trahie  faite  exprès*  Si  on  le 
touche  avec  la  main  ,  il  meurt  ou  tombe  en  langueur  y 
k  bruit  d'un  orage,  du  tonnerre  oa  du  canon  r  &  l'o*- 
4eur  de  la  poix  lui  eft  très-préjudiciables  Dans  le  mois 
de  mai ,  lorfque  cepoiflon  a  dépofé  fon  frai ,  on  eft  atr 
eenttfà  enlever  aura-tôt  celui  qui  nage  fur  l'eau ,  fan* 
quo*  les  Dorades  le  dévorcroiemv  On  le  met  dans  un 
▼afe  exgofé  aaftleil  i  jufqu'lce  que  la  chaleur  ait  ani- 
mé les  jeunes  Dorades ,.  qui  paroiflent  d'abord  noires  r 
ta  <jui  par  degjrés  deviennent  rouges  ou  blanches ,  c'eft- 
è-dire  ,  de  couleur  d'or  ou.  d'argent  :  ces  belles  couleurs- 
commencent  toujours  à  paroître  par  l'extrémité  de  ht 
jfueue.  Les  Chinois  font  un  commerce  confidérable  de 
^es  petxts.çoiflbnsvqui  font  alors  gros  comme  le  petit 
doigt  ^  mais  qui  deviennent  avec  le*  temps*  gros  comme* 
atn,  «axeng,  Ii  y  a  des  provinces  en  Chine  oa  l'on  ne  re- 
tire pas  le  frai  de  l'étang  y  mais  on  y  jette- des  herbes*. 
4fîn  qtfii  puiffe  s  y  attacher.  Après  ce  temps ,  Se  lorfqu'on 
s'apperçoit  quelles  mâles  ceflent  de,fuivre  les  femelles,;. 
4m  transporte  le  poiflbn  dans  un  autre  lien,  &  le  frai 
doit  refter  expofë  au  foleil  trois  ou  quatre  jours  ;  enfiiite* 
mn  «a  kàS^vsSsr  quarante:  oa  cinquante ,  an  bout  des- 
quels Teau  doit  être,  changée ,  parce  que  le  frai  conv- 
mence  à  prendre  diftinâement  la  forme  du  pcâftoh*. 
-  La  Dorade  Cbinoife  rertemble  affe*  à  une  petite  Brê-*- 
jnfc  9  ià  tête  eft  grafle*&  aflèz  plate  par  en  haut ,  toute 
«nie  &  fans  piquants  aux.  ouies  ;  fa  bouche  eft  obtufev 
garnie  à  rentrée  du  gozier  ,  &  non  dans  la  bouche  ,  de* 
trois  fortes  dents,  lies  narines  font  remarquables  :  car 
elles  (ont  doubles  ;  fes  yeux  font  grands  ,  ronds  &  éler- 
«és  ,  le  dos  eft  un  peu,  élevé.,  le  ventre  renôé ,  les  écail- 
les grandes  *  tuiles  &  chfpQ&es  par  bandes  ou  lignes 
frottes.  -  Ce  poiffon  a  huit  nageoires;  s  favoir  >  use  au 
4es*  deux  à  la-  poitrine  9  autant  à  la  partie-antérieure  du* 
.  autant  À  la<  ooftérieure  • .  larder  nièce  eafineftlfe 
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queue  ,  &  elle  eft  là  plus  grande  de  tontes;  efle  éffîSl 
forme  de  trident  ,  repHée  des  deux  côtés  comme  1* 
queue  d'une  poule ,  &  le  poiflbn  peut  la  lever  de  la  mê* 
me  manière  que  le  Coq  dinde  levé  fa  queue  ,  lorfqult 
eft  irrité  ;  la  veffie  eft  double  comme  dans  les  Ables, 
les  Brèmes  f  &  dans  tous  les  poiflbns  du  genre  des  Car- 
pes ,  dont  il  eft  une  efpece*  Le.  boyau  eft  de  la  loin 
gueur  du  poiffon  plié  en  trois  y  &  couvert  de  çraifle.  Les 
trois  dents  font  placées  précisément  à  l'endroit  de  latêfer 
où  le  boyau  commence  :  favoir  r  deux  aux  côtés ,  &  une 
troifieme  plus  pointue  que  les  autres  eontre  le  dos.  Les 
principaux  cara^eres  ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs  de 
te  poiffon  ,  font  i°  trois  arrêtes  renfermées  dans  la 
-membrane  qui  couvre  les  ouies  •-  2?  les  dents  qui  fe 
trouvent  dans  le  gozier  ,  Se  non  dans  la  bouche:  3*  là 
Veffie.  drvifée  en  deux  parties  inégaies  :  4?  l'os  tmû\ 

fui  dans  tout  ce  genre  de  poiflbns  reffemble  à  un  piee 
e  vache  :  50  une  double  nageoire  poftérieure  à  côté  da 
rentre  :  6°  la  nageoire  delà  queue  r  fendue  en  trois ,  01. 
en  forme  de  trident  :  70  enfin ,  une  queue  dont  la  na- 
geoire n'eft  ni  horizontale ,  comme  dans  les  Cctacées ,  ni 
^rpencbculaîre^cmnmrda^  mais 

^eguée  dès  deux  côtés*  - 

la  dorade  Chinoife  ou  poiffon  <F6r ,  perd  (a  belle  cou* 
leur  dans  l'efbrit-de-vin  :  elle  la  conferve  un  peu  mieux 
£  on  veut  denecher  peu-à-peu  ce  poiffon.  On  peut  re* 
oonnoître  très-ai&menf.la  figure dW ce  poiffon  avec  fer 
couleurs  naturelles  fur  la  plupart  des  vaiueaiu  de  porce» 
kines  de  la  Chine.  ' 

DORAOILLE.  Vbyei  Ceterac». 

DORCAS.  Ikparoît  que  k  chèvre  que  les  Arabes  ap»- 
pellent  algarel  (  gazette  )  eft  la  dorcas^m  la  ckevrt  <U  Lfi 
bit  :  VoyerGAT£i.iM.. 

DORÉE  ouePOISSON  DES,  PIERRE, Faber,J*t 
fallus  marinus.  Ce*  poiffon  a  depuis  un  pied  jufqu'à  taxer 
-pouces  de  iongueur  ;  fa  forme  eft  plâtre  9  &  prefque 
-d'égale  épaîffeur  dam  toute  fon  étendue  ;  fa  tête  6c  le 
dos  font  de ,  couleur  brune ,  fes  'nageoires  noires* ,  &  (es 
eôtés  dorés.  .Ait  milieu  du  corps  il  a  une.  tache  tonde» 
large  d'un  demi-pouce T,  fes  écailles  font  preique  imper* 
jeqptibles  4  011:7.  chftingue  une  Jign^tortueufe^deja  tér*# 
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»  queue  ;  fes  yeux  font  grands  ,  &  au-deffus  il  porte; 
<Jeux  aiguillons  %  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  la  queue  ; 
3  a  fur  le  dos  dix  autres  aiguillons  de  grandeur  inégale. 
D'entre  deux  aiguillons  fortent  des  poils  femblables  à 
djîs  foies  d«  cochon  ,  à  la  racine,  defquels  il  y  a  de  petits 
os  qui  reffemblent.  à  des  doux  à  deux  têtes ,  dont  Tune 
çft  tournée  vers  la,tête ,  &. l'autre,  vers  la  queue.  Il  a ,  au 
bas  difvenfre.,  unei  nageoire, fournie. de  cinq  aiguillons: 
le  reftc  du  ventre  eft  garni  d'os  tranchants  comme  des 
couteaux  :  il  a  quatre  nageoires  en-dfeffus  &  en-deflbus 
4es  ouies  ;,  fa  queue  fait  fa  dernière  nageoire»   On  y 
compte  quinze^  piquants  branç&us  ,  8c  lorlque  le  poiflbà 
rétend ,  ton  extrémité  eft  circulaire,  Sa  bouche  eft"  fort 
fendue  &.  ouverte  ,  avec  quatre  ouies  de  chaque  côté  ; 
tés  boyaux  font  mcrfus  &  entortillés  les  uns  dans  les  au- 
tres ;  ks  œufs  font  rouges  ;  fon.foieLeft  blanc  ,  fa  ratte* 
rouge  &  petite  ^  la  partie  baffe  de  fon  cœur  eft  rouge.;, 
mais  le  haut  &  le  milieu  tirent  fur  le  blanc  ,  ce  qui  eft  ra- 
ie dans  les  poiflbns  ;  fa  chair  eft  moins  dure  que  celle  di*. 
turbot ,  d'un  bon  fuc ,  facile  à  cuire  &  à  digérer  :  elle  étoit 
{prt  eftimée  des  Anciens. 

La  doré*  vitde-  cadavres  &.  de- tout  cç  -  qu'y  le-*rouv£? 
dans  la  mer  ;  elle  eft  j>eu.  timide.,  &  habite  volontiers- 
les  rochers  où  de  l'Océan  ,  ou  de  la  Méditerranée  : 
"on  la  nomme  doriez  caufe  de  la  couleur  jaune  qu'elle  a 
for  les  côtés  ;  le  peuple  lui  a  donné  le  nom  àepoiffbn  dp 
S.  Pierre  ,  parce  qu'il  a  cru  que^cet  Apojtreavoit.pris;  un 
tel  poiflbn  ,  par  commandement  du  Sauveur  ,  &  avoit 
tiré  de  fàvbpûche^une  pièce,  de  monnoie  pour  payer  te 
tribut  ,  &  que  l'empreinte, 3e,  fes  doigts- avoit  formé,  fur  . 
les  côtés  la  tache  que  l'on  y  voit.  .    .' 

DORMEUR ,  Cephalùs  yfeuafelluspaluftris.  Efoeçedè 
.poiflbn  de  couleur  grife ,  qui  a, là  tête  large ,  &  dont  M» 
Gautier  a  donné  un  deffein  coloré  dans  tes  planches  de- 
fon  Journal.  Ce  poiflbn  a  une  particularité  finguliere  ; 
Û s'aflbupit entre  deux  eaux,  à  un  pouce  de  profondeur, 
'  &  flotte  au  gré  des  vagues  avec  la  plus  grande  tranquil- 
le du  monde  <  on  le  prendroit  à  ta  main  s'il,  n'avoit  4a 
peau  extrêmement  gluante  ,  ce  qui  fait  qu'on  nç  lé  peut: 
Jaifu-  alféro^nt  ^  ce  goiff(?n  n'elj  pas  extrêmement  ^o^ 
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'3>ORMDLLEOtJSE.  Nom  donné  à  la  TarpiUe-.vtyt 
tfemot. 

ÛORONIC  ,  DoronïcuM.  Pknte  farneufe  chez  les  Ara- 
bes ,  chez  les  Grecs  &  les  Botaniftes  Européens  du  der- 
nier fiecle. 

Cette  plante  ,  qui  crok  fur  les  montagnes  en  Suiffc , 
jproche  de  Genève ,  en  Autriche ,  en  Styrië ,  en  Provence 
&  en  Languedoc  ,  a  de  petites  racines  tuberculées ,  <m 
comme  articulées  par  les  nœuds  ,  repréfentant  9  en  quel- 
que façon  ,  la  figure  du  fcorpion  ,  ferpentant  oblique* 
ment ,  &  légèrement  fibrées.  De  ces  racines  fortent  plu- 
fieurs  feuilles  larges  ,  verdâtres  ,  molles  6c  lanugineu- 
fes  ,  comme  celles  du  concombre.  Sa  tige  eft  haute  d'en- 
viron un  pied ,  cannelée ,  chargée  de  duvet  *  &  partagée 
en  un  petit  nombre  de  rameaux,  qui  portent  à  leur  fom- 
met  des  fleurs  radiées  ,  dont  le  dilque  eft  formé  de  plu- 
fieurs  fleurons  jaunes ,  &  la  couronne  de  demi-fleurons  y 
appuyés  fur  des  embryons  &  renfermés  dans  un  calice , 
échancré  jufqu'à  la  baie  en  plufreurs  parties.  À  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  noirâtres  ,  menues  &  garnies 
chacune,  d'une  aigrette. 

On  trouve  chçz  les  Dfcoguifles  &  racine  fichée  & 
inondée  du  doronic.  Plufieurs  Collèges  de  Médecine  fyt 
timent  un  poifon  ;  d'autres  un  contre^poifon.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  que  les  animaux  à  quatre  pattes ,  par* 
ticuBéremeat  les  chiens  ,-  meurent  immanquablement 
fept  à  huit  heures  après  en  avoir  mangé.  L'illuftre  Ge£* 
ner  ,  pour  fatisfàire  le  célèbre.  Mathiole  ,  qui  lui  difoit , 
a  l'égard  ies  propriétés  du  doronic ,  quid  tentarc  nocebk  - 
prit  intérieurement  deux  gros  de  cette  racine  :  il  n'en  fut 
pas  incommodé  dans  le  même  efpace  de  temps  que  les  ani- 
maux  dVnt  nous  avons  parlé';  mais  après  ce  temps,  il* 
enfla' par-tout  le  corps  ,  &  tomba  en  foibieffe  pendait 
[  deux  jours  :  il  ne  put  faire  ceffer  ces  fymptômes  qu'en 
prenant  un  bain  aeau  chaude.  Cette  racine  eft  donc 
'  «angereufe  ,  &  doit  être  exclue  des  cordiaux  ^n  Phar- 
macie. Celle  du  doronicum  radict  dulcï  eft  la  moins  fuf* 
pecle.  . 

Les  Allemands  refuseront  de  comprendre  dans  cette 

*  *enfure  le  doronic  de  leur,  pays  ,  ou  \ Arnica  de  Scbxo- 

w  j,  puùqu'ils  eh  font  un  grand  ufagç  >  6l  cnjiU  *'& 
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#JOvefct  bien*  Mais  ce  doronic  eft  différent  du  précé» 
dent  :  il  renemble  par  fes  feuilles  au  plantain  velu  :  £» 
racine  &  fes  feuilles  font  aromatiques ,  ainfi  que  fes^ 
fleurs ,  oui  font  d'un  jaune  doré.  On  les  fait  bouillir  ou 
mfuiêr  jclans  de  la  bierre  on  dans  -du  vin.,  &  on  l'admi» 
niftre  aux  perfonnes  qui  ont  fait  .des  chûtes.  Dès  qu'on 
*n  a  fait  mage  ,  on  retient  de  cruelles  douleurs  ;  fou** 
vent  elle  Intercepte  un  peu  la  respiration  ;  mais  ces 
rVmptÔmes  s'appaifent  promptement  ,  ou  par  un  flux 
J'urine  ,  ou  par  le  vomiffement  ,  ou  par  la  faignée* 
La  manière  brufque  4'opérer  de  cette  emece  de  doro- 
«ic  ,  quoique  falutaire  aux  Allemands  ,  fait  foupçonner 
que  ce  remède  pourrait  être  fâcheux  à  tout  homme  d'ua 
Autre  pays. 

DORQUE.  Ceft  Xépaulard  :  voyer^  ce  mot. 

DORSÏENIA  :  voyez  à  l'article  Contha-yerva; 
pOTRALEouDOTEJlELLEDES  ANGLOIS,  Mmi 
tuultus  Angbrum.  Oneau  que  plufieurs  Ornithologifte* 
croient  être  delà  même  efpece  que  le  Guignard ,  oui  eft 
«ne  forte  de  Plm'uc^  voyer  «es  mots.  Parmi  les  dotra- 
tes ,  les  mâles ,  dit  WHughby  ,  font  plus  petits  que  les 
iemelles  ;  mais  ils  fe  reflemblcnt  fi  exaâement  par  les 
/conteurs  &  par  le  port  extérieur,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
potffible  de  fes  diftinguer.  Cet  oifeau  eft  fort  parefTeux  ; 
Joifou'pn  a  tendu  des  filets  pour  le  prendre ,  il  faut  l'jr 
conduire  en  choquant  deux  pierres  Tune  contre  l'autre  : 
jau  premier  bruit  il  femble  s'éveiller  ;  il  étend  une  aile 
•fie  une  patte.  Les  Chaffeurs ,  par  un  préjugé  affez  ridi» 
jtule  ■,  lont  dans  l'ufage  4*imiter  alors  les  mouvements 
4e  cet  oifeau ,  en  étendant  un  bras  ou  une  jambe  :  mais 
il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  quece  jeu  rende  fa  châtie  plus 
facile  ou  plus  abondante. 

DOUBLE  C>  Ceft  un  papillon  fort  connu  des  Natrf 
jaliftes ,  ou  fous  ce  nom  -,  ou  fous  celui  de  Delta.  Ce  p?« 
jnllon  a  quatre  pieds  ,  les  jambes  blanches  ;  les  premiè- 
res ailés  lont  en  angles  ,  taures  Se  tachetées  de  noir  ;  les 
Secondes  ailes  font  marquées -d'un  V  blanc  :  on  le  trou- 
ve fur  Fortie  &  autres  plantes  fur  lefquelles  lathenîlie  de 
l'ortie  fe  nourrit. 

i    On  cfonne  auffi  le  nom  de  double  IV*  un  phalène,  0a 
papillon  noâume  >  dont  les  antennes  ion*  blanches  & 
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démêlées  dans  Tes  triàlës ,  &  fétacéés  dans  les  femelles! 
fes  élytres  font  applaties.  1a  chenille  de  ce  papillon  w 
d'un  verd  jaunâtre ,  &  fe  trouve  communément  dans  le* 
jardins. 

DOUBLE PEUILLE  yOpkrubifolia.  Plante  qui  croît 
le  long  des  vallées  humides»  Sa  tige  eft  haute  de  quatre 
à  ïtx  pouces  ,  ronde  -,  portant  en  fon  milieu  feulement 
deux  feuilles  oppofées  Tune  à  l'autre  ,  &  femblables  à. 
celle  du  plantain.  Les  fleurs  qui  naiffent  au  fommet  de 
la  tige  ,  font  ,  fiiivant  M.  de  Toumefort  ,  -d'un  verd 
blanchâtre  ,  compofées  chacune  de  frx  feuilles ,  cinq  dit 
pofées  en  coèffe  aans  la  partie  fupérieure ,  &  une  fixieme 
qui  «occupe  le  bas  de  la  fleur  ,  ■&  qui  repréfente  en  quel-, 
que  forte  un  corps-humain.  Le  calice  de  la  fleur  fe  chan- 
ge en  un  fruit  relevé  de  trois  côtes  ,  &  qui  contient  des ; 
graines  femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante 
efl  vulnéraire  ,  déterfive.  On  diftingue  une  deuxième 
•fpece  d'ovhris  qui  porte  trois  feuilles. 

DOUBLE  MARCHEUR ,  AmohisTxzna*  On  donne, 
ce  nom  à  fix  efpeces  principales  de  Serpents  qui  ont 
été  nommées  Serpents  à  deux  têtes ,  Quoiqu'ils  n'en  aient 
qu'une  ,  mais  à  <caufe  de  1-égale  grofteur  de  leurs  extré- 
mités. En  effet,  leur  queue  eft  obtufe  ;  tellement  arron- 
die par  le  bout ,  &  extérieurement  fi  conforme  avec  la 
tête  -,  qu'on  ne  peut  à  la  fimple  vue  difcerner  d'une 
manière  diftin&e  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la  queue  ; 
c'eft-  la  même  difficulté  qu'on  rencontre  dans  les  vers  de 
terre.   . 

-  \1  Amphisbene  marche  «n  avant  &  «n  arrière-,  comme 
une  écrevhTe  ou  lever  de  terre.  11  eft  comme  tmbécille; 
il  a  les  ouies  £i  larges ,  qu'elles  lui  couvrent  ,  en  quel- 
que farte ,  les  yeux  Ôc  le  rendent  prefque  aveugle  :  c'eft 
par  fa  manière  de  ramper ,  tantôt  par  un  bout  oc  tantôt 
par  l'autre  ,  qu'on  Ta  nommé  double  marcheur.  Les  fer- 
ments des  anneaux  de  cet  animal  font  femblables  à  ceux 
des  vers.  Sa  queue  <eft  très-forte  ;  il  fe  nourrit  de  fourmis  , 
de  limaçons  ,&  principalement  devers.  Quoique  M.. 
Lronaeus  dife  que  cette  force  «de  Serpent  manquant  de 
dents! canines  ou  molaires  ,  fa  morfure  ne. doit  point 
être  dangereufe  ;  cependant  les  Portugais  difent  qu'il 
«W^d'une  manière  affez  venimeu/e  pour  caufer  d'abord 
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flfcHouleur  fembkble  à  la  piquûre  d'une  afcetlîe  ;  enfuit? 
Itaè  inflammation  femblable  à  celle  que  caufe  la  morfure 
de  la  vipère ,  &  enfin  qu'il  encéfulte  la  mort.  Les  fixjeï* 
ptçes  d*Amphisbenes  font  : 

i°  Celui  de  Ceylan ,  qui  eft  couvert  de  petites  écailles 
touffes  ,  oblongues  ,  jafpées  de  noir.  Les  écailles  de  fa 
tête  font  grandes ,  faites  eh  forme.de  cœur ,  &  d'un  jaune 
clair.  Ce  Serpent  a  un  odorat  très-fin  ;  ce  qni  lui  eu  fort 
Utile  pour  chercher  fa  nourriture. 

2.0  Celui  d'Amboine  ,/à  peau  émaillée  ,  xl'un  rouge 
clair-cendré  ,  orné  de  petites  raies  blanches  Se  irrégulie- 
*es.  Ses  yeux  font  très-petits  &  couverts  d'une  membra- 
f  e  :,  on  remarque  cet  anneau  blanc  autour  de  la  tête. 
'  '  30  Un  autre  Double  marcheur  (TÀmboine  ,  à  écaillée 
rouges.  On  ne  découvre  dans  fa  tête  ni  yaux  ni  narines  ; 
jnais  elle  eft  ornée  d'une  crête  brunâtre  ,  tachetée  de 
fclanc. 

4°  U  Amphubene  3  qyfon  rencontre  par  toute  la  tér- 
rçe  ,  &  particulièrement  dans  la  Lybie  ,  dont  le  corps  eft 
«n  partie  jaune  ,  en  partie  rouge  ,  marqueté  de  blanc  ; 
Tes  marbrures  &  fa  grbffeur  varient  finvant  les  divers 
J>ays.  •  * 

5°  Le  Double  marcheur  d'Amérique  ,  qui  eft  grêle  de 
corps  ,  long  de  taille  ,  couvert  d'écaillés  blanchâtres  par 
tout  le  corps ,  &  qui  eft  orné ,  par  intervalles  régulières  # 
de  bandes  d'un  beau  bleu  Turquin.  • 

6°  Le  Double  marcheur  du  Brefil  ■',  qui  eft  d'un  rou- 
age de  corail  :  on  le  nomme  Petola.  Ce  Serpent  eft  ma- 
gnifique :  il  a  le  corps  couvert  d'écàilies  rhomboïdales* 
qui  font  d'un  rouge  incarnat  ;  les  angles  inférieurs  des 
écailles  font  vergetés  de  tadies  ponceau.  Le  ventre  eft; 
Jfftm  jaune  fafrané  :  toutes  ces  «cailles  jettent  un  admi*. 
arable  éclat. 

On  donne  encorele  nom  à'Amphubenc  à  plufieurs  au- 
tres Serpents  ,  qui  font  efffeôivement  des  Doubles  mar- 
cheurs &.  des  Serpents  aveugles ,  Concilia ,  &  qui  ne  difr 
JEerent  des  précédents  que  par  les  couleur».  Les  anneaux 

3ui  font. autour  du  corps  ce  de  la  queue  font  conformés 
e  même.  Nous  banhiffons  tout  ce  que  Fenthoufiafme  a 
fyt  dire  'de  merveilleux  aux  voyageurs  au  fujet  des 
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Amphïsbenes  ;  il  fuffitd -ouvrir  les  Ouvrages  de 
Je  Seba  ,  &c.  pour  y  recpnnoître  la  Fable. 

DOUCE  AMERE  ou  VIGNE  SAUVAGE  9Dulc# 
piara.  Cette  plante  ,  oui  <roît  aux  lieux  aquatiques  »  le 
long  des  ruiflèaux  &  des  tbîTés  ,  'tA  encore  connue  feus. 
Je  nom  4e  Vigne  de  Judée  ou  de  Morelle-Crim-» 
tante  ,  Solarium  fcandens.  Sa  racine  eft  petite  &  fibreu» 
fe  :  fes  branches  font  grêles ,  longues  de  cinq  à  fix  pieds, 
fk.  grimpantes  fur  les  haies  ou  fur  les  ar  brifteaux.  Dans 
les  jeunes  branches  fécorce  eft  verte  ;  dans  les  vieilles  < 
«lie  eft  gerfée  &  cendrée  ,  &  d'un  goût  doux  &  amer, 
d'où  lui  .vient  fon  nom  de  Dulcamara.  Son  bois  renfer- 
fne  une  moelle  fongueuie  &  caftante*  Ses  feuilles  font 
pblongues  ,  liftes  ,  pointues  £t  rangées  alternativement, 
Je  long  des  branches  ;  aftez  Semblables  à  celles  de  la 
Morelle  ordinaire  ,  de  couleur  verte-brune  ,  d'une  fer 
veur  fede ,  &  d'une  odeur  narcotique,  Ses  fleurs  font  pe- 
tites &  naiflent  en  bouquet ,  d'Une  odeur  difgracieufe  * 
mais  aftez  agréables  à  la  vue.  Chacune  de  ces  fleurs  eft 
£ine  rofette  oécoupée  en  cinq  parties*  A  ces  fleur»  Accè- 
dent des  baies  ovales  ,  molles.,  fucculentes  y  rougeâtres, 
jpifqueufes ,  d'une  faveur  vineufe ,  &  contenant  plufieurs 
Semences  applaties  ,  &  blanchâtres. 

Cette  plante  eft  diurétique  ,  anodine ,  -diflbut  le  ûné 
5çxtravafé  &  grumelé  «dans  les  vifceres  ,  &  purge  quel- 
quefois violemment  par  les  felles  &  par  les  urines  qu'elle 
jend  noires.  Les  Dames  de  Tofcane  employoient  autrc- 
fois  le  fuc  des  graines  de  cette  plante  pour  fe  fctder  (k 
|>our  enlever  les  taches  du  vifage.  Voyc^  M  or  elle. 

DOUCETTE.  Nom  que  l'on  donne ,  ainfi.que  cebî 
ile  Bourfetu  ,  à  la  Mâche  que  l'on  mange  en  faladep 
Voyer  Mâche. 

.     t)OUROU.r^çVOADOUROU. 

.  DOUVE.  Eft  une  efpece  de  Renoncule  de  prés ,  qui 
^ft  mortelle  à  tous  les  beftiaux  ,  particulièrement  aux 
iiioutons  qui  en  mangent.  Ptyc^  à  Fartide  Reno»t 

?CUL£.  *  ^ 

/  DRACONCULE,  Draconctàus.  PonTon*  épineux  dé 
Ja  Méditerranée  r quejes  Languedociens  nomment  Po*£ 
fin  U^ard  »  à  caufe  de  ià  Veïïemblance  avec  le  Léza*& 

de 
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3é  tetre.  Sa  tête  eft  ^pplatic  :  il  rejette  l'eau  par,  des 
trous  qui  lui  fervent  peut-être  de  narines.  Ses  nageoi- 
res font  longues  &  de  couleur  d'or  mêlée  d'argent.  Sa 
'peau  eft  fine  &  marquetée  de  différentes  couleurs  :  fou 
rentre  eft  large  ,  plat  &.  blanc  :  fa  chair  eft  femblable  à 


pas  fi  dangereufe  que  celle  de  l'Araign* 
i!e  mer. 
DRACONCULE  :  voye[  D&àgonneàv  &  Cm? 

HONS. 

DRACONITES  :  voye^  Pierre  de  Dragon. 

DRAGÉES  DE  TIVOLI ,  Confetti  di  Tivoli.  Eu  Hi£ 
tbire  Naturelle  on  donne  ce  nom  à  des  concrétions  po- 
veufes  de  la  nature  des  Stalagmites.  Voyez  ce  mot.  Le* 
dragées  de  Tivoli  font  de  petits  grains  arrondis  ,  qu'on 
trouve  dans  les  antres  fouterreins  par  tous  pays  ,  &  no-* 
fkmment  aux  environs  de  Tivoli  :  ils  font  blancs ,  &  pa? 
roiflent  fouvent  comme  verniffés. 

DRAGON ,  Draca.  Il  n'eft  pas  encore  bien  décidée 
cet  animal  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  les 
langues  Orientales ,  &c.  exifte  ou  non.  Les  description^ 
ridicules ,  d'ailleurs  fi  peu  confiantes  ,  qu'en  ont  feit  h 
plupart  des  Auteurs  ,  donnent  tout  lieu  de  croire  que 
ç'eft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croyons  certains  Ecrir 
tains  ,  le  dragon  habite  par  toute  là  terre ,  &  la  ma-» 
fliere  pompeufe  avec  laquelle  il  fe  préfente  fur  le  théaV 
Ce  des  animaux  9,eft  digne  de  cunofité  ;  il  eft  décrit  # 
tantôt  comme  un  animal  à  figure  humaine  avec  un  beau 
vifage  ,  &  qui  ne  fe  nourrit  que  de  plantes  vénimeufes  ; 

ftefetoit ,  dit  l'Auteur  de  Natura  rerum,  cité  par  Ruîfch  1 
animal  qui  fétluifit  Adam  &  Eve  ;  }  tantôt  on  le  repré- 
,ftnte  ayant  la  figure  d'an  cochon  ,  le  corps  menu  ,  1< 
Set  fort  y  les  dents  de*fanglier ,  &  les  yeux  aufli  brillant^ 

Î l'une  pierre  précieufe  ;  tantôt  comme  un  volatil  ormV 
ophage ,  moitié  aigle  ,  &  moitié  louve  ,  &  qui  eft  en- 
gendré par  l'accouplement  de  ces  deux  animaux  ;  tantôj 
comme  un  ferpent  ennemi  de  l'éléphant ,  &  capable 
dftofeâer  par  ion  baleine  un  très-grand  atlimofphere  -$ 
tantôt  enfin  comme  tm  animal  crête  &  bigarré ,  de  cen*~ 
§parante  coudées  de  long,  qui  tïe  (e  couche  que  fur  loç . 
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tçante.  Voilà  npé  ébauche  du  mes^ 

is  les  Auteurs.  Il  paraît  qu'il  fuit; 

la  ligne  de  l' Argus  à  cent  yeuï  , 

s  ,  &  du  Ctrbert ,  portier  de  l'En- 

ifons  cependant  qu'on,  a  peut-être 

île  non)  de  Dragon  aux  animaux 

les  ierpents,  des.  léîards.jdescro- 

>uvés  en  différents  temps ,  &  qui 

ont  pani  extraordinaires  par  lçur  grandeur  ou  par  leur 

figure.   On  ne  fait  pas  à  quel  degré  d'ace roulement  ua 

reptile  peut  parvenir  ;  s'il  telle  ignoré,  dans  fa  caverne. 

fendant  un  très  long-temps  ,  fa  figure  doit  changer  avec 
_  âge  ,  &  dans,  la.  fuite  des  générations  il  fe  trouve  iStf 
de.  difformités  8t  dç  monftruQfités  pour  faire  un  draeoo 
id'un,  animal,  appartenant  à  .une  efpece  ordinaire.  Pir 
conféquem  les  dragons  font  fabuleux ,  fi  on  les  donne 
comme  une  efpece  d'animaux  confiante  dans  la  nature- j 
•nais  il 'pourrait  avoir  exiflé  des  Dragons  G  on  lesregarr 
de  comme  des. monftres,  ou  comme'des  animaus  parve- 
nus à  une  grandeur  extraordinaire  pour,  leur  efpece. 

Taillons  de  côté  toutes  ces.fuppofjtions  &  expofoa* 
âVaprès  quelques  Hiflorieps  ou  Voyageurs  dignes  de  foi, 
te  qu'on  ènxenipn-dragoas  9i!és  &ldragons  demer,  &C, 

DRAGON.  En  Aftrônomieon  donne  ce.nomàune 
cpnitellation  de  l'hémifphere  fçptentrional  j  coiopofé ,  k-. 
Ion  Ptolomée,  de  31  .étoiles,, Proye{ré&ilcs,.k .la fiâte  du 
mot  Planète. 

DRAGON  AILÉ",  Uraeo  volant.  Ordonne  ce  nom 
^  une,  forte,  de  lézard  ajlé  comme  une  chauve-fouris  , 
qui  a.  ouatre  pieds  &  qui  fe  cache  dans  des  antres.  N'vr 
colas  Gjimmi  us  en  adefliné-un  dans  les  Indes,  &  il  pa- 
roît par  la  defç ri paon  .qu'en  donne.Ray  »,qu«  ç'eft  un 
Hiard  volant  ;  que  ce!  animal  fe  per.che  fur*  les  branche* 
des  arbres  fruitiers ,  &  fe  nourrit  de-fourmii  ,  de  mou-; 
chi's ,  dé  papiïïons  &  d'autres  plus  petits  infectes  ;  maïs, 
qu'il  ne  fait  aucun,  mal  »  ni  aux  autres  efpeces  d'ini- 
maux  ,  ni  aux  Hommes.  Il  relie  à  favoir  fi  ce  lézard  vc- 
tant  eft  le  même  que  le  ferpent  volant.  M.  Linnœus  croit 
le  dragon  volant  de.  Sé!>a .  eft  le.  léiard  volant  d'A-. 


s; 


Selon  ce  Naturaliile ,  lie  diagen  volant  a/vus  le  goa»«. 


ff&x  efpetftë  clé  VelfieS  jaunâtres ,  &  qui  s'enflent  quand 
8  vole  ;  fes  ailes  font  compofées  de  fix  rayons ,  fort 
femblables  aux  nageoires  d'une  grofle  perche  ,  &  éloi- 
gnés de'  Tes  bras  \  elles  font  attachées  à  fes  cuifTes  fie 
eccupent  le  côté  du  bas-ventre  :  il  a  les  pieds  garnis  de 
cinq  doâtgs  inégaux  ,  &  dont  les  ongles  font  aigus  & 
crochus  ;  la  queue  de  cet  animal  parolt  comme  articuV 
Me  ,-&  moins  longue  que  fon  corps  ,  elle  eft  couvert» 
d'écaillés  cannées ,  imbricées  &  en  forme  d'angle  :  cel- 
les du  corps  font  obtufes  ;  fa  couleur  tire  fur  Te  bletf  > 
avec  des  raies  noires  :  fon  col  eft  chargé  de  rugofités%  , 
&  d'une  efpece  de  capuchon  cartilagineux',  qui  fait  l'of-» 
fice  d'une -veffîe  aérienne.  En  effet  l'animal' peut  l'em- 
plir <f  air  à  volonté  ,  ibit  pour*  s'aider  à  voler  ,  ou  pour 
s'empêcher  de  trop  enfoncer  dans  l'eau  ;  il  peut  pareil- 
lement en  retirer  l'air,  &  fe  plonger  s'il  veut  au  fond  de 
Peau  ;  excepté  le  capuchon ,  la  tête  de  %ce  dragon  ref- 
femble  à  celle  des  lézards.  Les  trous  des  oreilles  font 
ronds  &  concaves ,  ceux  des- narines  font  convexes  ;  oh 
femarquêproche  dès  yeux  une  verrue  calleufe ,  6c  à  côeé 
de  la  gueule ,  une  crête  partagée"  en  quatre  :  quelques 
Auteurs  prétendent  que  c'eft-îa  le  vrai  bafelic. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Séba  dit  que  cet  animal  vjt  éga- 
lement dans  Feau  &  fur  la  terre  !9  qu'il  peut^nàeer  6c  vo- 
ler, qu'il  arrange  ,  ramafle  ?  ou  déploie  fes -ailes  ,  félon 
les  divers  befoms  :orf  voit  très-peu  de  dragons  volants 
■  en  Europe:  Nous  n'en  avons  vu  qu'un  dans  tous  nss 
voyages  :  c'étoît  dans  un  cabinet  de  curiofités  naturelles 
en  Hollande.  Séba  donne  la  defeription  de  trois  efperés  ' 
différentes  ,  qui  fe  trouvent ,  dit-il,  en  Amérique iSt  e*n 
Afrique. 

DkASON  DE  MER,  A'raneuspifeis.  Cet  animal,  qui 
éft  la  Vive  des  ^  Français  ,  eft  un  poiffon  de  mer  à  ni- 

rares  épineufes  ,  que  l'on  pêche  dans  la  Méditerranée 
dans  lX)céan.  Celui  de  la  Méditerranée  n'eft  pas  plus 
grand  que  la  paume  delà  main  ^  celui  de  l'Océan  a  juf- 
qu'à  la  longueur  d'une  coudée.  ' 

Ce  poiffon  eft  long*  9  6c  ferré  depuis  la  tête  jufqn'à  la  • 
ùueue  :  le  fommet  de  fa  tête  va  de  niveau  avec  ion  dos  : 
fa  bouche  eft  fort  grande  ;  étant  fermée ,  elle  paraît 
jyfotiift  ;  1»  n^choire^ inférieure  eft  beaucoup  plus-War 


enta 

gue.  que-fe  fop£rîeure  ;  3  a  une  infinité  dt  p^terdtaf^ 
tant  aux  deux  mâchoires  qu'au  palais  &  à  la  langue;  u 
&s  deux  narines  font  placées  fur  le  fommet  de- la  tête*. 
Ql  munies  d'un  petit  aiguillon  ;  fes  yeux  font  d'un  beau 
verd  ,  fitués  aufli  fur  le  haut  de  la  tête  9  afle*  voifins  Tuir 
«htltautre  ,  &  couverts  d'une  membrane  :  ils  parolflent: 
Sortir,  de  la  tête  ;  l'iris  eft  de  couleur  d'or  ,  les  orbites 
fcnt  grands  &  munis  de  jleux  aiguillons  :  la  membrane- 
des  Quies  eft  cempofée  de  fix  arrêtes  larges  :  là-  couleur 
du  dos  eft  plus  obfcure-que  celle  du  ventre  ,  qui  eft  blan** 
che  :  les  nageoires  du  dos  font  fillonéès  dans  toute  leur 
longueur  ,  oc  tout  le  corps  eft  marqué  de  lignes  obfr- 

Sues  :  l'animal  a  lés  flancs  ferrés  ,  Iè  ventre  un  peu  en- 
>rme  dé  faulx  >  fa  aueue  eft  fourchue ,  mais. étant  éten- 
due »  elle„paroit  égale»  Ce  poiflbn  a  en  fout  huit  nageoi-^ 
tes  ,  dont  deux  au  dos  ,  autant  à  la  poitrine  &  au  vea* 
ire  ,  une.  à  fanus  &  une  à  la  queue.  - 

Toutes  ces  nageoires  ,.  quoique  çartilagineufes  ,  {ù*V 
très- fortes,  pointues  comme  une  alêne,  cependant  rudes 
Al  rameufes  depuis  le  milieu  jufqu'au  bout.  Indépendam- 
ment des  petits  aiguillons  que  ce  poiflbn  pqrte  aux  or— 
tites  dés  yénx>„il  a  fur.  la.  tête  un  autre  aiguillon  fort  & 
|>ointu. 

Ge  poiflbn  a  communément-  Huit  à  dix  pouce*  de 
fbng ,  ou  la  grandeur  d'un  maquereau  ;  fa  chair  eft  tea-~ 
4re  ,  blanchie ,  ferme  ,  courte  >  d'un  très-bon  goût,  & 
facile  à  digérer  ;  fa  peau  eft  dure  &  feche.  On  en  pêcbe- 
fceaucoup  dans  les  mois  de  juin  &c  de  juillet  :  lorfqu'il  fo- 
ient  pris ,  il  devient  fort*  agile.,  &  tàchÀde>fe  cacher 
«dans  la  bourbe. 

Les  Pêcheurs  Hbllandois  portent  auTnarché  unegran^ 
iè  quantitfcde  ce.  poiflbn  ;ïe  peuple  de  ce  pays  en  feitr 
*n  partie  fa  nourriture  y  &  lui  donne  le^nom  de  Pict&~- 
maA9  quiùgm6è*JÏ<mmc:fepterr*  :  ils  dônnentauffi  ce 
nom  à  tous  lès  poiflbns  armes*,  d'aiguillons.  Les  même» 
Pêcheurs  difent  qu'une  certaine  humeur  qui  fort  des  ar- 
rêtes tranchantes  de  la  première  nageoire  -du  dos  de  la< 
vive ,  eft  un  poifon.  Cet  aniraaT,  pw  la  façon  de  vi- 
vre &  la  pointe  venimeufe*,  r eflgmb^.ajFei  a*. ftor-- 
jpion. 

Pli  prétend  que  l$s  Anciens  nVant  «QOimi.  c*  poiflbn 


Ifrïytqol  fciuft  de  fês  grands  &'  beau*  yt*rf  &  de 
M  pkpiure  de  fes  aiguillons  ,  qui  eft  très-dangereufe.* 
fttMout  de  ceux  qui  iont  au  haut  du  dos  :  c'eft  pouf  quoi' 
les  Pécheurs  &  les  PouTonniers  ne  manient  lç.dragon  df. 
met  qu'avec  précaution ,  ainfi  que  les  Cuifiniers  ;  &  on4 
li  fert  Couvent  fur  les  tables  la  tête  coupée  ;  ces  aiguil- 
lons font  la  feule  défenfe  de  la  Vive  contre  les  Pécheurs* 
J*ils  en  font  piqués ,  la  partie  s'enfle  »  &  la  tumeor«e(k 
accompagnée  ordinairement  d'inflammation ,.  de  douleur^ 
jBtde  sevré*  Gts  aiguillons  n'ont  pas  même  perdu  tout      > 
leur  venin  quand  l'animal  eft  mort  ;  &  quand  par  h*»         > 
zard  les  Cuifiniers  en  font  piqués ,  il  leur  arrive  pref- 

Îie  les  mêmes  accidents  que  fi  l'animal  eût  été  vivant- 
eft  encore  d'après  cette  finguliere  propriété  qu'il  ëitf 
ordonné  par  les  Règlements  de  Police  aux  Pêcheurs  &: 
mx  Marchands  de.-ponTon  de  les  couper.. 

.Selon  Lemery ,  le  remette  à  ce  mal  confifteîfefervïr 
it  matières  acres  &  volatiles  ,  &c.  comme  d*efprit-de* 
vin ,  d'un  mélange  d'oignons  &  de  fe} ,  ou  bien  de  la< 
«loir  même  4e.  la  Vive  ;  feloi* NE  Andry  ,,il  faut  appli- 
quer fur  la  bleffure  le  foie  écrafé  dé  l'animal  même. 

DRAGON  DE  MURAILLE.  Les  Chinois  donnent 
*e  nom  à  une  espèce  de  lézard  qui  court  fur  les  murail-* 
léc  ;  ils  lui  ont  donné  auffi  le  nom  de  Gard* du  Râlais  ». 
ipu  de  Dame  de  la  Cour,  parce  que  Fùfage  des  Empe* 
leurs  Chinois  eft  de  faire  oindre 4e  poignet  de  leurs  con- 
enbines  d'un  onguent  compofé  de  la  chair  de  cet  animal4 
.&  d'autres  ingrédients.  Cette  marquer  difent-ils ,  duce^ 
tant  que  leurs  concubines  ne  reçoivent  pas  les  carefle* 
«Ton  autre-homme  ;  mais  aufS-tôt  qu'elles  oublient  leur 
devoir  ,  lefigne  de fidélité.dSfparoit ,.&  leur  incontinent 
ce  eft  découverte. 

DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  dès  Indes  quTportr 
ttfang  de  dragon.  Voyez  ce  mot. 
DRAGONNEAU  ouDRACONCULE:  les  Médecins 
donnent  ce  nom  à  un  petit  animal  qui  a  là  figure  &  la 
abrtnofité  ô? un  petit  ferpent  ou  d'un  petit  -ver  capillaire  , 
cependant Jong  &  fecgt*  qui  fe  met  entre  cuij*  &  chair , 
(arrkuliérecfteQt  aux  jambes  &  awmnfdes  du  bras.  Cens* 
4m  habitent  le*  pays  chauds  font  fort  fujets  à  être  in- 
rfmnw  il  b;  de.  cet  animal»,  qui;  letir  parà*far^tout  fras- 
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h  peau  des  cotés.  On  prétend  que  l'Empèrthir  ïfttàFfT 
eft  mort  de  la  maladie  aes  dracuncules  :  nous  avons  patt' 
du  dragonneau  à  f article  crinons;Yoyez  ce  mot. 
1  DRAP  IVORÔc  DRAP  ORANGÉ.  On  donne chaciÉ 
de  ces  noms  à  deux  forte» de  coquillages  uhivalves,dortt 
le  compartiment  eft  ou  doré ,  ou  formé  de  grandes  ta- 
ches &  de  lignes  aurores  fur  un  fond  blanc.  <3n  apper~ 
-  çojr  dans  les  fafeies  du  drap  d'or  urie  nuance  bleuâtre. 
*  Selon  les  obfervations  de  M.  Adanfon-,  il  paroît  que  ât 
coquillage  eft  operculé,  &  du  genre  des  Rouleaux.  Vojfc 
êc*mot. 
BRAPIER.^yeç  Martinet  Pêcheur; 
DR  AVE  i  Draba.  Plante  fort  commune  fur  lesbdrds 
'  des  chemrasf du  Languedoc  &  dès  autres  pays  chauds.  Oa 
le  regarde  comme  une  forte  de  Pafferage  :  elle  eft  hante 
d'un  pied  ;  fa  -tige  eft  ferme,  cannelée  &  rameufe  ;  fe 
feuilles  font  oblongues ,  grisâtres  &  dentées  ;  fes  fleurs  font 
petites  ,  attachées  à-des  ombelles  ,  8e  difpofées  en  croh\ 
Il  leur  fuceede<un  fruit  formé  en  petit  cœur  ,  rempli  de 
&mences  menues  \  rouffes  &  fceres.  La^racâoe  de  cettç 
plante  eft  petite  *  ligneufe  &  blanchâtre. 
La  Drave  eft  ineilive  &  carminative. 
DRENTE.  Nom  donné  à  la- grande  grive  dWGwr} 
Voyez  ce  mou 

DRIFF.  La  plupart  des  Atcfyymiftesortt  donné  ce  nom 
à  la  fkmeuie  pierre  de  Buttler  ,  fi  vantée  par  Van  Hd* 
mont  ;  on  la  nommoit  auffi  pcriapt&n falutis  ihagncticuj#> 
&  on  la  regardoit  comme  propre  à  attirer,  le  venin  :  oa* 
pouffé  le  merveilleux  jafqu'à  prétendre  quHl  fuiEfoit  de 
goûter  cette  pierre  du  bout  de  la  langue  pour*  erre  g«W 
des  maladies  les  plus  terribles  :  cette  pierre  étott ,  dhvoft» 
compofée  d'ufnée  humaine ,  de  fel  marin  Ôc  de  vitriol 
cuivreux  empâté  avec  de  la  cdUe  de  poiffon.  Wàit(g*{cr 
pfiylacium  phyfico-medicum.) 

DftOGUÎER.  Eft  une  collection  de  différentes  fub- 
ftinces  de  la  nature ,  dans  lés  trois  règnes  Minéraux  > 
Végétaux  ào  animaux.  Le  Naturaliftè ,  dans  fes  eitcur- 
fvohs  philôfof&iâu*»,  ramaffe  toutes  les  différentes  pro- 
duirions naturelles  ;  Uies  étudie  pour  les  distribuer  pp 
dî^e*  y  ordres ,  genre»  cWefpeces^i)  préfente  tonset 
'  tfwtr  e^rtiques  ou  in4ige«ei  fcb ?taaa^,4J*€bp>' 
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Jtîe  ,2  la  Teinture  ,  à  la  Peinture  ,  à  l'Orfèvrerie  V  a 
fous  les  Arts  &  à  toutes  les  Sciences.  Ceft  dans  le  Cafei- 
àet  du  Naturalise  qu'on  voit  les  échantillons  de  ce  que. 
les  hommes  peuvent  recueillir  ,  échanger  ,  fabriquer  & 
'  mettre  en  œuvre ,  comme  auffi  de  toutes  les  ratifications 
au'on  y  peut  faire  ^eivun  mot ,  on  y  trouve  la  matière 
du  commerce  &  de  J'imhiftrie.  Un  Ôroguier  bien  conv* 
pofé  fatisfait  aux  befoins  &  a  J  agrément  de  la  vie  ,  er* 
rnftxuifant  des  particularités  dejchaque  pays.  Tel  eft  le 
Àotif  qui  engage  maintenant  les  Grands  à  avoir  des- 
Droguiers.  M.  l'Abbé  Pluche  dif  à  ce  iiijet ,  que  plus  les 
Princes  pofledènt  les  détails  de  ces  fortes  de  collections  , 

E*lus  ils  re.  montrent  au  fait  des  intérêts  &  des  travaux  (je 
tibciété  qulte  gouvernent.  On  appelle  drogue  toutes 
lés  éplces  oc  autres  matières  qui  fervent  àlà  Médecine:  $C 
aux  Arts.  Voye{  Épiceries; 
DROMADAIRE.  Voye{  au  mot  Chajweau. 
DRONTE.  EfpeceKTÀutruche  des  Indes  Orientales  J 
qui  habite  ordinairement  dans  llfle  Maurice  fi  renom- 
mée par  le  beau  boïs  d'ébene  qui  en  vient.  Cet  animal 
eft  fort  ftupidè  :  fa  grandeur  6c  fa  figure  tiennent, du 
Côa-d'Indé  &  de  l'Autruche  :  fa  têfe  eft  longue ,  grofle 
&  difforme  ,  couverte  d'une  peau  en  forme  de.  capu- 
chon :  Ces  yeux  font  noirs  &  grands  :  fon  bec  eft  très- 
Ion^  gros  ,  robufte  ,  pointu  &  crochu  ,  de  couleur  d'iifn 
bleu  pale.:  fon  col  eft  grand  ,  gras  &  courbé  :  le  corps 

£os  &  rond",  couvert  de  plumes  jgrifes ,  comme  celui 
)  TAutruche  :  fes  jambes  font  grorfes  ,  courtes  &  jaunâ- 
tres :  il  a  quatre  doigts  &  marche  lentement  :  fa  chair 
eft  grafle  ,  &  fi  nourrîflante  que  trois  ou  quatre  Dron- 
tts  luffifent  pour  raffàfier  cent  perfonnes.  Oh  trouve  corn* 
ifeunément  des  pierres  dans  Peftomac  de  cet  animal. 

DRUSE,  Drufen.  Nom  Allemand', cpifigmfa glande i 
Si  que  les  Naturaliftes  Français  commencent  ^  adopter 
"pour  désigner. dés  groupes  ou  amas  de  criftallifàtions;, 
féif  miriéralés  ,  foit  fpathiques  ,  &c.  qui  tapiflent  les 
cavités  djés  filons*  ■'.'•*.  .    '  ' 

Les  Mineurs,  entendent  *  auffi .  par  ce  mot  dès  fiions 
Iforeux  &  fpongieux  &  dépourvus  de  la  matière  métal- 
lique ,  qu'ils  ont  perdue  ,  foit.  par  Tàfriôn  d'un  feu  fou-, 
ttjrein  ,  fort  par  des  diflblvantrj  &e.  La  rencontre  de/ 
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tiès  drufes  déplaît  infiniment  aux  Mineurs  ;  Us  prétendetf 

*  cra'elle  leur  annonce  que  le  fillon  va  devenir  moms'riche  ^ 
joint  à  ce  qu'ils  s'attendent  à  trouver  peu  après  un  rç? 
vif  très-difficile  à  percer  :  voyc^ l'article  Filons. 

DRYINUS.  Eft  un  ferpent  d'Amérique,&  qui  fe  trouve 
'  auffi  aux  environs  de  Couftantinople.  Il  eft  ainfi  appelle 
^  du  mot  grec  ,  â  -•«<»(*  ,  qui  fignifie  Chine ,  parce  qull  a  la 

*  couleur  de  cet  arbre  ^&  qu'if  fe  cache  dans  le  creux  épi 
"  chêne.  Ce  ferpent  eft  de  la  longueur  &  grofleur  d'une 

médiocre  anguille  :  il  a  un  regard  affreux  ;  fa  tête  eft 
fort  joliment  marquetée  ;  fa  gueule  eft  armée  de  dents- 
pointues  ;  le  defliis  de  fon  corps  eft  couvert  de  grandes 
écailles  ,  qui  vont  en  rond ,  dont  chacune  eft  barrée  de 
raies  rouges.  Dès  que  quelque  animal  ou  quelque  hom- 
me le  touche ,  il  jette  une  certaine  liqueur ,  extrêmement 
Euantê ,  d'une  odeur  pareille  à  celle  des  tanneries.  Quand 
\  Dryinus  a  fait  cette  évacuation  ,  il  eft  moins  dange- 
reux. Il  mord  ordinairement  au  talon  &  au  pied  :  ceux 
'  qui  en  font  mordus  deviennent  tout  défigurés  ,  &  meu- 
rent en  langueur  ,  exhalant  de  tout  leur  corps  une  puan- 
teur insupportable.  Le  remède  à  fa  morfure  eft  le  même 
«ue  pour  celle  de  la  vipère ,  c'eft-à-dire ,  Fufage  de  l'af* 
Mali  volatil.  Le  Dryinus  fe  retire  auîli  dans  les  prés  humi- 
des ,  oii  il  femoumt  d'efpeces  de  fauterelles  &  de  petites 
grenouilles. 

DUB,  Sorte  dé  lézard',  non  venimeux ,  qui  fe  trouve 
dans  lesdéferts  de  la  Lybie  en  Afrique  :  il  a  un  pied  & 
demi  de  longueur  &  trois  pouces  de  largeur.  Leau  k 
feit  mourir.  Il  fait  des  œufs  femblables  à  ceux  du  Cra- 

^^aud.  Les  Arabes  le  mangent  rod  :  fa  chair  a  le  goût  de 
à  grenouille.  Ce  lézard  eft  fort  difpos  ,  &  fi  fort  <M 
"Ibriqu'il  a  la  tête  dans  un  trou  ,  quoique  fa  queue  aer 
meure  dehors ,  il  eft  impoffibîe  de  Yen  arracher  ,  quelque 
'effort  que  roiffafle  ;  les  Chafleurs ,  pour  l'en  retirer ,  foi* 
obligés  d'agrandir  ce  trou  avec  un  noyau.  Au  bout  de  trob 
Jours  qu'on  Ta  tué  ,  fi  on  le  met  auprès  du  feu  ,  les  par- 
nés  de  fon  corps  remuent  comme  «  Fanîmal  expiroit. 
.  DUC,  I}ubof  Oifeau  de  nuit ,  que  Linnaeus  met  à  II 
tête  des oifeaux deproie.  On  diftingue  plufieurs  efpec* 
de  Ducr9  dont  le  caraâere  eft  d'avoir  trois  doigts  et 
£?vaat  Si  un  par  derrière  ;  le  dernier  tSt  tourné  en  arri$r 
n  rt« 
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,  $  :  la  fuperficia  du  bec ,  depuis  la  bafe  jufqu'à  la  poitrine , 
'  en  crochue  :  les  narines  font  couvertes  de  plumes  qui 
#nt  la  rudefle  du  poil  :  il  n'a  point  autour  du  bec  le  ccra 
de  la  plupart  des  oifeaux  de  proiç. 

La  première  efpece  eft  le  grand  Duc;  c'eft  une  forte 
■de  hibou  ,  très-fort ,  le  plus  grand  des  oifeaux  noctur- 
nes ,  qui  fait  beaucoup  de  dégât  parmi  les  corneilles  ,  &c 
Oui  l'hiver  paffe  fouvent  la  nuit  lur  les  toits  des  greniers, 
ïl  chaffe  fi  adroitement  que ,  fans  faire  un  bruit  ienfible , 
H  aflemble  en  une  nuit  une  proie  très-confid érable  ,  foit 
tfoifeaux ,  foit  de  petites  bêtes  à  quatre  pieds.  On  en  dif- 
'tingue  de  trois  fortes-,  moins  par  la  taille , qui  eft^gale, 
que  par  le  plumage  ,  dont  les  couleurs  font  aflez  diffé- 
rentes. Le  premier  a  la  tête  comme  celle  d'un  chat  ;  fon 
cri  femble  exprimer  un  animal  fouffrant  :  c'eft  pour 
Cette  raifon  qu'en  France  nous  l'appelions  chat-huant , 
ceit-à-dire  ,  chat-plaintifè  II  a  des  plumes  noirâtres  , 
tpk  s'élèvent  de  trois  doigts  au-defïus  des  oreilles ,  &  en 
manière  de  cornes.  Le  aeuxieme  diffère  du  précédent 
far  fes  jambes  ,  qui  font  couvertes  de  plumes  duvetées 
jufqu'à  l'extrémité  des  doigts^  qui  font  aiiffi  plus  petits.: 
iout  le  champ  de  fon  pennagé  eft  fauve.  Le  troiheme  a 
les  jambes  moins  velues ,  &  les  ferres  plus  foibles* 

Le  grand  duc  ne  fait  pas  feulement  fa  retraite  dans  lés 
ibmbres  cavernes  des  montagnes  &  des  rochers  ,  mais 
auffi  dans  les  arbres  creux  ,  dans  les  édifices  ruinés  & 
dans  les  mafures  abandonnées  ,  fous  les  toits  des  gran- 
des maifons  ,  dans  des  trous  de  tours  &  de  murailles  , 
enfin  dans  des  Heux  peu  fréquentés  par  les:  Sommes; 
C?eft-la  où  cet  animal  dépofe  fes  œufs. 

La  deuxième  efpece  eft  le  moyen  duc  ,  oui  eft  encore 
pgk  chat^huant  cornu  ou  hibou  cornu.  On  en  diftingue  auffi  , 
de  deux  fortes  ;  la  première  aie  champ  du  pennage  plus 
tsendré  &  plus  blanchâtre  :  l'autre  eu  plus  fauve  ,  5c 
âVne  couleur  de  rouille  plus  lavée  :  leur  tête  eft  chama- 
tée  &  ronde ,  de  même  que  dans  tous  les  oifeaux  qui  ne 
butinent  que  la  nuit  :  tas  oreilles  font  compofées  de  deux 
cornes  de  plume;  toute  la  face  ,  depuis  les  four  cils  juf- 
:*aux  naieaux ,  &  tout  ce  qui  eft  autour  des  yeux  8c 
Bec ,  eft  orné  &  environné  de  petites  plumes ,  déliées 
une  des  poils  :  cette  forte  de  collet  où  de  couronnas 
H-  N.  Tome  U.  R  r 
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de  plumes  eft  ou  fauve  du  d'un  cendré  blanchâtre  i  léi 
yeux  font  grands  ,  la  prunelle  noire  ,  Je  tour  jaune  :  le 
Bec  d'un  brun  noirâtre,  maïs  moins  courbé  que  celui 
du  hibou  :  les  plumes  du  vol  font  grandes  &  jafpées  ; 
celles  de  la  queue  ne  s'étendent  pas  beaucoup  au-delà 
du  vol  :  les  ferres  font  longues  &  robuftes  ,  garnies  de 
beaux  ongles  noirs  ,  aigus  &  courbés  ;  les  jambes  for- 
tes :  ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  les  ont ,  ainii  que  les 
griffes  ,  couvertes  de  plumes  velues  jufqu'au-deûus  da 
ierres. 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  duc  ,  fcops.  Il  eft  plus 
petit  -que  le  hibou  &  la  huette  :  il  a  le  pennage ,  les  cor- 
nes ,  le  génie  &  ^'inclination  du  grand  duc  *  dont  il  lit 
femble  différer  que  par  la  petiteife.  Le  champ  du  plu- 
mage des  différentes  efpeces  de  ducs  eft  orné  de  tadi» 
aflez  confiantes  ;  la  couleur  du  pennage  intermédiaire 
ne  l'eft  pas  moins. 

On  fe  fert  de  cette  forte  d'«ifeau  de  proie ,  qui  eft  fort 
commun  en  Italie  ,  pour  attirer  des  oileaux  :  on  le  pofe 
ftir  une  perche  près  de  quelque  arbre  ifolé  ,  &  voifia 
d'une  fenêtre  ,  d'où  l'on  tire  facilement  fur  les  oifeaux  , 
qui  viennent  eji  foule  pour  faire  la  guerre  à  leur  ennemi 
commun. 

DUNES:  c*eft  ainfi  qu'on  nomme  des  hauteurs  défi- 
chées les  unes  des  autres ,  ou  petites  montagnes  de  fable. 
2ui  fe  trouvent  accumulées  le  long  d'une  cote  fur  le  bord 
e  la  mer. 

DURION,  Durh".  Grand  arbre  des  Indes  en  Malaca," 
dont  le  bois  eft  fort  &  folide  ,  couvert  d'une  écorce  gri- 
sâtre ,  très-rameux  &  garni  de  feuilles  larges  de  dç» 
pouces  &  longues  de  fix  doigts ,  fort  dentelées  &  de  con- 
teur rouffe  :  la  fleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  hab4r 
tants  l'appellent  Buça,  A  cette  fleur  fuccedent  fies  fruit» 
gros  comme  un  melon  ,  couverts  d'une  écorce  ferme  « 
lillonnée  comme  celle  du  melon  ,  mais  hériffée  de  forts 
piquants.  Ce  fruit  eft  intérieurement  divifé  en  quatre  cel- 
Jules ,  qui  contiennent  chacune  ,  dans  trois  ou  quatre 
autres  réceptacles  ,  des  amandes  ou  fruits  fort  blancs  p 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule.  Ces  fruits  paroiffenc| 
d'abord  défagréables  au  goût  à  ceux  qm  n'en  ont  pas 
epre  ipangè  p  &  d'une  odeur  d'oignons  pourris  ; 


BLUR  DTT  -47ï 

toits  s'y  être  accoutumé  ,  on  trouve  que  le  goût  en  eft 
exquis.  Les  Indiens  appellent  cet  arbre  But  an  ,  &  fbû 
faut  Duryaocn.  Ils  euiment  ce  fruit  apéritif ,  carminatif 
&  fuaorinque.  Quand  ih  craignent  d'en  avoir  trop  man- 
gé ,  ils  mâchent  du  bétel  four  prévenir  l'indigeftion. 

DUSCHAL  :  efpece  de  liqueur  vineufe  dont  onufe  en 
Perfe  :  elle  reflemble  à  du  firop  &  elle  en  a  h  confiftan- 
ce  :  on  la  fait  avec  du  moût  de  vin  :  quelquefois  on  Té* 
vapore  jufqu'à  ficcité  afin  d*en  rendre  le  transport  plus 
facile  ,  &.  quand  on  veut  en  faire  ufage  ,  il  iuffit  d'en 
-diflbudre  un  peu  dans  defeau  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre 9  -alors  on  a  une  boiflbn  qui  eft  ,  dit-on  ,  très- 
propre  à  appaifer  la  foif ,  6f.  fur-tout  très -commode 
iians  un  pays  ou  l'ufage  du  vin  eft  défendu.  DiEHon.  de 
Hubner.  Voyez  l'article  Vin  à  la  fuite  du  mot  Vigne. 

DUTRO  A  ou  D  ATUR  A.  Plante  dont  la  graine  eau* 
une  joie  infenfée-,  qui  fait  perdre  la  raifon  &  la  mémoire. 
JW{  à  la  fuite  de  l'article  Pomme  Épineuse. 

DUVET:  on  appelle  ainfi  la  plume  menue  &  chaude 
qui  couvre  tout  le  corps  de  l'oiieau  &  qui  le  garantit  du 
froid.  Le  duvet  du  gerfault  &  celui  du  canard  dlflande 
(canard  à  duvet)  portent  le  nom  d'Edredon  ou  tf  Aigle- 
don.  Le  duvet  d'autruche  eft  de  deux  efpeces  :  l'un  ,  qui 
eft  fin  9  &  fe  nomme  Poil  d'Autruche  ;  l'autre ,  qui  eft 
gros ,  n'eft  crue  les  petites  plumes  de  cet  oifeau  que  les 
rlumafliers  trifent  avec  le  couteau  :  v oyt\  Autruche. 
On  dit  aufli  le  âuvet  d'une  plante  :  voye^  à  Farticle 
"Plante. 

DYTISCUS.  On  donne  te  nom  à  un  genre  d'infeftes 
.nommés  en  français  Scarabées  d'eau ,  dont  le  caraâere 
eft  d'avoir  le  plus  fouvent  des  antennes  fétacées  Se  des 
pieds  propres  a  nager ,  &  fans  poils. 
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EAU 

SZj  AU ,  Aqua.  Eft  un  corps  fans  couleur  ,  tranfparem, 
volatil ,  rarefcible  ,  mfipide  ,  inodore  ,  qui  a  la  propriété 
de  mouiller  tout  ce  qu'il  touche  ,  &  qui  eft  ordinaire* 
ment  fluide. 

Du  moins ,  telles  font  les  propriétés  de  Peau  pure  ;  car 
nous  verrons  plus  bas ,  que  la  nature  nous  préfente  quel- 
quefois de  l'eau  chargée  de  matières  étrangères  qui  lui 
donnent  de  l'odeur  ,  de  la  couleur ,  de  la  faveur  ;  oc  que 
l'eau  eft  aufli  quelquefois  dans  un  état  de  foiidité. 

Différence^  des  Eaux. 

Leurs  différences  font  d'être  froides  ou  chaudes  ,  Cm* 
pies  ou  composes  ,  concrètes  ou  liquides. 
.  Il  paroît  hors  de  doute  que  l'état  le  plus  naturel  de 
l'eau  eft  d'être  froide  &  fluide  ,  &L  que  ce  n'eft  que  par 
accident  qw'elle  devient  chaude  ,  ou  ^qu'elle  fe  trouve 
dans  un  état  de  folidité. 

Daus  le  premier  cas  ,  on  l'appelle  Eau  thermale  ;  dans 
le  fécond ,  elle  prend  le  nom ,  ou  de  Glace  ,  ou  de  Neige  f 
ou  de  -Grêle.  On. compte  prefque  autant  d'efpeces  d'eaux 
qu'il  y  a  de  matières  que  Veau  peut  tenir  en  diffolution, 
toit  par  elle-même  #  foit  au  moyen  de  quelque  corps  qui 
ferve  d'intermède.  Sous  ce  rapport  les  eaux  font ,  oa 
(hvonneuiès ,  ou  fulphureufes ,  ou  bitumineuses ,  ou  alo- 
mineufes  ,  ou  vitrioliques  ,  ou  muriatiques  ,  ou  minéra- 
les métalliques  *  c'eft-à-dire  9  pyriteufes  ,  ainfi  qu'on  k 
verra  par  les  détails  fuivants. 

Nous  fuivrons  ici  la  divifion  générale  des  eaux  qtfo*^ 
lit  dans  notre  Minéralogie  :  nous  les  confidérerons 
me  fimples ,  ou  çpmmé  compofées. 

Eaux  fimples. 

Comme  taux  /impies ,  elles  font  réputées  ne  coi 
/aucunes  fubftances  étrangères  à  celles   qui   conftituf 
l'élément  aqueux  :  mais  les  Chymiftes  ,  en  les  anaryû*i 
ont  toujours  trouvé  quelque  réfidu  falin  ou  terreux , 
qui  fait  cenclune  que  la  (implicite  qu'on  leur  attribut: 
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eflî  une  firoplïdté  purement  relative.  MM.  BôJierhaave  o£ 
Marcgraff  ont  auffi  prouvé  que  l'eau  la  plus  pure  en 
apparence  ,  à  l'odeur  &  à  la  faveur  \  donnoît  encore  ,' 
après  la  diftillation  la  plus  fcrupuleufement.  cohobée  , 
des  parties  Hétérogènes.  M.  Harttbëcker  a  également 
obfervé  qu'une  eau  de  fontaine  très-limpide  /  expofée  3 
l'air ,  eft  remplie  d'une  infinité  d'animaux  ,  avec  lefquëls 
ceux  de  l'air  s'accouplent ,  &  multiplient"  prodigieufe- 
ment  en  très-peu  de  temps ,  &  deviennent  enfuite  de  petits 
irifeâes  volants.  Vanhelmont  rapporte ,  &  c'eft  un  fait 
très-connu  à  préfent ,  que  l'eau  la  plus  pure  dont  on  ap- 
provifionne  nos  navires,  éprouve  fous  la  ligne  une  vé- 
ritable putréfaction  ;  qu'elle  devient  rouflatré  ,  enfuite 
verdâtre ,  &.  enfin  rouge  :  que  dans  ce  dernier  degré  d'al- 
tération elle  répand  une  puanteur  inrupportaÊle  ,  Si 
qu'elle  fe  rétablit  ensuite  d'elle-même  en  peu  de  jours. 

Les  eaux  Jimples  font  les  plus  communes ,  &  ne  pefent 
cjue  foixante-cux  livres  par  pied  cube  :  elles  font  ou  aé- 
riennes ou  terreftres. 

Les  eaux  de  V  air  font,  ou  fluides,  comme  la  pluie,  ou  •* 
Congelées  ,  comme  la  neige  &  la  grêle  ;  elles  defalterenç 
peu  lés  animaux  ;  mais  eues  conviennent  merveilleufe- 
inent  à  la  végétation.  La  pluie  tombe  en  gouttes  plus  ou 
moins  groffes  ,  ôc  avec  plus  ou  moins  de  fréquence  :  e$p 
forme  fes  mares ,  les  citernes  &  plufieurs  lacs  :  voyeç 
Pluie.  Celle  de  tempête  eft  fort  erofle  :  la  pluie  fine 
donne  la  bruine.  Ces  eaux  ,  après  étire  tombées  fur  la 
ierre  ,  coulent  dans  les  ruhTeaûx ,  les  rivières  &  dans  la; 
mer,  d'où  elles  font  enlevées  de  nouveau  dans  l'athmof- 
liere  ,  &  donnent ,  en  retombant  les  météores  connus 

us  les  noms  de  Brouillard  &  de  Rofée  ;  voyez  ce? 
wwts. 

Les  eaux  du  Ciel  congelées  font  lés  moins  altérables  ; 
ihais  quoiqu'on  les  emploie  ,  fans  inconvénient ,  dans 
les  Brafleries  ,  on  obferve  qu'en  général  elles  font  mal- 
saines étant  fondues  :  quantité  d'habitants  duTirol  &.  de 
la  Suifle  en  font  une  iunefte  expérience  :  ils  prétendent 
~  c'eft  l'ùlàge  jd'une  telle  eau  qui  leur  donne  les  goi- 
auxauels  ils  font  fujets  ;  3f  l'on  fait  que  toutes  les 
:  de  la  Suifle  ne  proviennent ,  pour  la  plupart  ,  que 
neiges  fondues.  Parmi  les  eaux  congelées  on  compte 
'   '  \  R  r  j 
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grêle ,  la  neige ,  &  les  météores  connus  fous  te  nom  de 
Frimât ,  dé  Verglas  9  de  Givre  r  Sic.  Voyez  chacun  de  ca 

Lés  **tf#  terre  tires  font  celles  que  Ton  rencontre  ,tant 
à  la  furface  qu'à  l'intérieur  de  notre  globe  :  elles  font  ou 
feignantes  ,  ou  coulantes  ,  ou  glacées. 

\Jeau  coulante  eft  d'un  ufage  indifpenfable  aux  divers 
befoins  &  agréments  de  la  vie  :  c*eft  la  plus  faine ,  la  plus 
favoureufe  aux  organes  du  goût ,  &  la  plus  propre  à  ap~ 
paifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ;  elle  eft  plus  pefante* 
plus  long-temps  à  s'échauffer ,  à  fe  refroidir  &  a  bouillir 
que  l'eau  céleffe  :  (parmi  ces  eaux ,  l'eau  de  fource  eft  la 
plus  claire v&  la  plus  légère  ;  on  la  nomme  aurTi  Eau  de 
roche  :  on  ne  lui  reconnoît  de  faveur  que  celle  du  fol 
Qu'elle  arrofe  dans  fon  trajet  fouierrein.  C'eft  elle  qui 
forme  les  fontaines ,  les  puits ,  les  rivières ,  &c.  Ce  font 
■de  femblables  eaux  qu'on  diftribue ,  comme  à  commanr 
dément,  (d'Un  feul'coup  de  clef)  au  buffet ,  à  la  cuifine^ 
*au  baffîn  du  parterre ,  &  aux  cuvettes  du  potager. 

Il  y  a  des  eaux  de  fource  qui  coulent  continuellement* 
8c  d'autres  périodiquement  ;c'eft-à-dire ,  à  certains  temps 
de  l'année  ou  de  la  journée ,  &c.  Il  eft  vraifemblable  que 
la  fource  primitive  de  ces  dernières  eaux  eft  due  à  des 
fontes  de  neige  opérées  immédiatement  après  que  le  fo~ 
leil  a  paru  fur  l'horizon  du  Heu  :  d'autres  font  périodi- 
ques irrégulieres  ,  &  fuivent  dans  leur  écoulement  les 
variations  du  temps.  Voye^  ce  que  nous  endifons  à  V article 
Fontaine. 

Xïeau  de  puits  eft  également  une  eau  fouterreine , 
:dont  Torijgine  &  les  propriétés  paroiffent  peu  différentes 
de  la  précédente  :  il  eft  certain  cependant  qu'elle  eft  pins 
indîgefte,  &  plus  propre  à  donner , par  une. forte  d'aftric- 
tîon  ,  ou  une  autre,  propriété  équivalente  ,  de  Pintenfité 
aux  couleurs  rouges  qu'on  imprègne  fur  la  toile  ,  le  co- 
ton ,  la  futaine  &  autres  étoffes.  Les  Jardiniers  fè  gardent 
î>îen  d'en  employer  l'eau  fans  l'avoir  expofée  à  Tair  ,  à 
moins  que  le  puits  ne  foit  peu  profond  ;  autrement  ils  fc- 
ïpient  périr  les  racines  dès  plantes.  On  verra  aux  Articles 
Fontaine.&  Mines  ,  que  les  eaux  fouterreines  ,  donc 
l'exiftence.eft  généralement  connue  ,  fë  trouvent  a  tou- 
tes 1er  profondeurs  de.  la  terre ,  où  il  y  a  d$  Pair- à  refgî* 
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ter  ;  &  apte  les  odeurs  fuaves  qu  exhalent  plufieurj 
d'ôhti'e  ces"  eaux  ,  ne  proviennent  visiblement  que  de  ce 4 
qu'elles  ont  lavé  les  montagnes  &  baigné  les  prairies 
clans  le  temps  des  fleurs  ,  avant  leur  infiltration  (buter- 
reine.  M.  Leutmann  dit  que  fi  on  filtre  de  l'eau  de  puits 
au  travers  d'un  papier  gris ,  qu'on  laide  enfuité  fermenter 
ou  pourrir  cette  eau  ,  oc  qu'on  la  filtre  de'  nouveau ,  elle 
fera  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloit. 

Veau  de  rivière ,  qui  tire  fon  origine  des  fontaines  , 
fources  &  ruiffeaux  ,  eft  fouvent  impure ,  fur-tout  prés 
des  grandes  Villes  qu'elle  a  arrofées ,  ou  immédiatement 
après  des  orages  :  elle  s'épure  enfuite ,  &  devient  propre 
à  appaifer  la  foif ,  à  préparer  nos  aliments ,  à  blanchir  le 
Hnge  ;  elle  dhTout  mieux  le  favon  ,  nettoie  plus  à  fond 
le  linge  ;  elle  eft  plus  on&ueufe  ;  enfin  elle  eft  préféra- 
ble à  toutes  fortes  d'eaux  pour  faire  prefque  toutes  les 
douleurs  de  la  teinture. 

Les  eaux  fiagnantes  font  fans  écoulement  ,  elles  font 
iroubles  &  grisâtres ,  d'une  odeur  vapide  ,  &  d'un  goût 
Bourbeux  :  elles  dépofent  beaucoup  de  limon ,  6ç  elles  fe 
Corrompent  d'autant,  plus  facilement  qu'elles  ont  déjà' 
un  commencement  de  putréfaction  :  telles  font  les  eaux 
de  vivier ,  de  mare  ou  de  marais  &  d'étang.  Ces  eaux  fe 
deftechent  aifément  en  été,  &  fe  réduifent  en  une  matière 
bourbeufe  ,  excepté  celle  d'abyme  :  le  fond  des  eaux 
bourbe ufe s  &  ntarécageufes  eft  toujours  orné  dej  buif- 
fons  &  de  moufles  ;  iî  eft  ,  en  outre  ,  la  retraite  d'une 
infinité  d'infeâes ,  &  fe  change  peu  a  peu  en  une  excel- 
lente terre  combuftible  r  voye^  Tourbe. 

Les  eaux  de  citerne  ne  font  qu'une  eau  de  pluie ,  ou  de 
tavine  ,  ramafTée  dans  des  trous  ombragés  &  auffi  larges 
que  profonds.  Souvent  une  large  citerne  reçoit  en  un  in£- 
lant  toute  l'eau  qu'un  orage  paflager  répand  fur  les  bâti- 
ments &  dans  les  cours  ;  la  citerne  eft  une  reflburce  quand 
la  féchereffe  tarit  les  puits  &  les  ruiffeaux  :  cette  eau  eft 
fort  légère  &  admirable  pour  les  arrofements  :  toutes  les 
parties  limoneufes  que  l'eau  a  balayçes  dans  les  cours 
forment ,  au  fond  de  la  citerne ,  un  lédiment  que  le  Jar- 
dinier préfère  à  toutes  les  efpeces  de  terreaux  :  la  citerne 
^fl  en  cela  une  efpece  de  mare  :  voyez  Citerne. 
J*es  eaux  des  lacs  font  ou  ftagnantes ,  ou  en  partie 
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coulantes  &  en  partie  flagrantes  ;  leur  pefântew  S 
leurs  propriétés  générales  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpeces  d'eaux.  On  remarque  Couvent  des  couleurs 
&  des  phénomènes  extraordinaires  dans  ces  eaux  :  voyt\ 
l'article  Lac. 

La  glace  eft  une  eau  folide  &très-poreufe ,  qui  contient 
beaucoup  d'air  ,  &  qui  a  la  propriété  de  réfraâer  &<te 
réfléchir  lès  rayons  de  la  lumière  comme  fait  un  morceau 
de  crifial.  Les  expériences  faites  en  174c? ,  fur  la  glace  > 
par  M.  de  Mairan  ,  fixent  l'augmentation  du  volume 
que  l'eau  prend  en  fe  glaçant ,  à  la  quatorzième  partie  de. 
celui  qu'elle  avok  étant  fluide  :  voy^lemot  Glace. 

Eaux  compofées. 

On  appelle  les  eaux  compofées ,  Eaux  minérales.  Elles 
font ,  ou  froides  ,  ou  chaudes  :  ces  propriétés  leur  font 
étrangères ,  &  les  rendent  d'un  ufage  particulier.  On  ne- 
les  rencontre  pas  par-tout  indifféremment  :  on  peut  les 
féparer  de  leur  alliage  ,  fok  par  l'évaporation  ,  ou  par  la. 
diftiliation ,  foit  par  la  filtration  ou  par  la  précipitation. 

Les  eaux  minérales  9  froides  en  été ,  font  un  peu  chau- 
des en  hiver ,  &  contiennent  alors  plus  de  cet  efprit  éthé- 
ré  que  quelques  Hydrologiftes  nomment  X<AmediîEan$ 
minérale* 

Veau  minérale  terreufe  eft  la  plus  pefante  de  toutes  le* 
eaux ,  &  très-propre  à  former  des  dépôts  ,  des  incrufta*. 
tions  &  des  ftafaûite*  ;  on  Fappelle  Eau  pétrifiante  :  telles 
font  celles  cPArcueil ,  près  Paris  ;  d'Albert ,  en  Picardie  * 
de  Carlsbad  ,  en  Bohême.  L'ufagQ  de  ces  eaux  eft  fort 
fufpeô  pour  les  perfonnes  fujettes  à  la  gravelle  ;  &  il  doit 
p aroître  étonnant  que  le  célèbre  Hoflman  ait  regarda 
<  elles  de  Carlsbad  comme  un  lytontriptique  :  c'eft  aux 
Médecins  à  prononcer.  A  l'égard  des  eaux  coulantes  qui 
contiennent  des  parties  fableufes  3  elles  font-pernicieuies 
pour  la  fabrique  du  papier  ;  elles  le  font  couper  dans  le* 
replis» 

Veau  minérale  ammoniacale  contient  un  fel  urineux  & 
féti<&  ;  elle  donne  une  teinture  bleue  au  cuivre  diflbus 
dans  l'acide  nitreux  ;  elle  purge  violemment  :  il  y  en  a  un* 
fontaine  près  4e  Francfort  fur  le  Meiiu 

JUfc  eaflfc  Qunéralc?  $4ÛW  font  les  çlus  énergW 
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S  tes  entre  les  eaux  purgatives  des  environs  de  Londres  : 
es  caufent  à  ceux  qui  les  prennent  des  douleurs  au  fon- 
dement Se  dans  les  inteftins  :  elles  font  fort  chargées  de  fels. 

Veau  vitriolïqut  a  un  goût  aftringent  :  elle  s'approprie*' . 
«jueîguefois  dans  la  terre  une  fubftance  argilleule  ;  alors 
elle  forme  l'eau  aluinineufe  :  fi  elle  a  rencontré  une  terre 
cm  pyrite  martiale ,  elle  fe  convertit  en  une  eau  ferrugi-*  - 
tîeufe  ,.dont  la  propriété  eft  de  noircir  l'infufion  de  noix- 
de  galle~&  d'autres  végétaux  aftringents ,  comme  aufli  de 
dëpofer  une  ochre  jaunâtre.  Quand  Yeauvitriolique  trou-_ 
ve  le  moyen  d'attaquer  du  cuivre,  elle  devient  eau  cui- 
vreufe  ,  &  alors  lorfqu*bn  y  trempe  un  morceau  de  fer,  ; 
elle  abandonne  fon  cuivre ,  quife  précipite  fur  le  fer  avec 
la  couleur  rôuge  qui  lui  eft  propre  ;  cette  couleur ,  qui  eft 
TeSct  d'un  cuivre  de  cémentation  ,  a  fait  croire  à  plu- 
fleurs  que  la  tranfmutation  de  ces  métaux  ,  l'un  en  1  au- 
tre ,  étoit  confiante»  On  travaille  à  cette  opération  pour, 
d'autres  vues ,  dans  le  Lyonnois ,  dans  l'Irlande ,  dans  la, 
Hongrie  ,  &  même  dans  la  Penfilvariie  ,  où  Ton  a  dé- 
couvert depuis  peu  des-eaux.riches  en,  cuivre  :  la.  propor- 
tion du  vitriol  Meu ,  qu'elles  tiennent  en  diftblution ,  eft, 
«Tune  once  fix  gros  pour  pinte ,  &  la  fource  donne  fept  à, 
huit  cens  muids  de  cette  eau  cémentatoire  dans  les  vingb* 
quatre  heures.  Enfin  fi  Y  eau  vurioVique  vient  à  attaquer  dit 
une ,  elle  acquiert  en  même  temps  la  propriété  de  colorer* 
en  jaune  le  cuivre  :  on  appelle  ces  fortes  a  eaux ,  Eaux  ce-* 
wuntatoires.  V  • 

UEau  muriatique  ou  Eau  marine , chargée  de  feï  com- 
mun, eft  la  plus  abondamment  répandue  dans  la  nature  ^ 
clîe  varie  en  degrés  de  falure ,  en  couleur  &  en  pefan-. 
teur  dans  les  différentes  contrées  <Je  l'Océan  :  voye^  au, 
mot  Mer  :  elle  pefe  ordinairement  trois  livres  par  pied 
cube  plus  que  l'eau  fimple  ordinaire*  On  trouve  en  Frarft 
che-Comté  &  dans  Je  ralatinat  du  Rhin  ,  même  en  dif-v 
ferents  autres  endroits  de  l'Europe ,  des  fontaines  ou  puits. 
xlont  l'eau  faumache  eft  également  chargée  de  fel  marin  :, 
fe  fel  qu'on  en  tire  eft  beaucoup  plus,  clair  ,  mais  il  a 
ipoins  de  faveur.  L'efpece  de  bitume  que  contient  l'eau 
4c  la  mer  la  rendamere  &  împo  table  :  vovéçMer* 

\!£<Ukalka4ine  naturelle  fait  eff$rvefcenc$.aveç  tous;  to* 
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aeictes ,  &  verdit  le  fyrop  de  violettes  :  telle  eft  cette  8$ 
Freyenwald. 

L'eau  qui  contient  le  fcl  neutre  ,  telles^  que  font  celle» 
«fEbshom  en  Angleterre ,  &  d'Egra  en  Bohême ,  ne  fait 
aucune  efFervefcence  ^foit  avec  les  acides ,  foit  avec  les* 
alkalis. 

tes  Eaux  favonntufies  ou  Eaux  fmeBite* r ,  orit  un  œif 
laiteux  ,  &  font  grades  au  toucher  ,  comme  l'eau  lixi- 
vielle  du  favon  :  on  s'en  fert  en  divers  lieux  d'Angleterre  , 
&  même  à  Acqs ,  dan»  le  Comté  de  Foix  >  pour  dégraâfler 
&  blanchir  les  étoffes. 

Les  Eaux  bïtumineufés  font  grafles  ,  volatiles ,  en  par- 
tie inflammables ,  parce  qu'elles  font  chargées  de  pétrole  : 
on  appelle  les  fburces  qui  les  contiennent',  Fontaines  bru- 
tantes  :  il  y  en  a  de  cette  efpece  près  de  Cracovie  en  Vo- 
lôgne  :  on  en*trouve  auffi  en  Suiffe  ,  à  Tremolac  en  Fran-' 
ce  ,  &  près  d'Edimbourg  en  EcofTe  ;  leur  couleur  eft  fort 
variée  ,  leur  faveur  eft  acide  &  pénétrante  ;  elles  font 
mourir  tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  petites- 
rivières  où  elles  fe  déchargent. 

'  Les  Eaux  minérales  chaudes  ibnt ,  ou  fimples  ,  o* 
compofées  ,,  plus  ou  moins  colorées,  pefantes  &  limpi- 
des :  elles  ont  un  degré' de  chaleur,  &  contiennent  une' 
quantité  de  matière  ethérée  ,  plus  ou  moins  confidèr*- 
ble  :  il  s'en  trouve  cependant  dans  lefquelles  on  ne  peut 
reconnoître  aucune:  mixtion  ,  ce  qui  tait  diftinguer  ces/ 
fortes  d'Eaux  chaudes ,  en  Eau»  thermales  fimples  ,  &  etf 
Eaux  thermales  compofées. 

'  Les  Eaux  thermale*  fimples  paroiffent  pures,  à  l'es* 
ception  d'une  fnbftanceéthérée;  elles  font  inupides,très- 
légères ,  &  afféfc  fpiritueufes  pour  caufer  une  efpece  dl- 
vreffe  à  ceux  qui  en  boivent  quelques  verrées  :  telle  eft' 
i$lle  de  Pfeffer  en  Suiffe  :  leur  chaleur  proviendroit-elle 
de  ce  qu'elles  coulent  fur  un  lit  pierreux ,  échauffé  au- 
deffous  par  un  lit  de  matières  pyriteufes  en  décompofi-" 
tion  ?  Si  la  pierre  qui  fert  de  fol  aux  eaux  thermales  fim- 
ples eft  un  peu  poreufé',  il  n'en  faut  pas  davantage  pour, 
que  les  vapeurs  des  pyrites  y  pénètrent  &  fê  mêlent  a  cesr 
eaux ,  ,&  les  rendent  un  peu  vitrioliques  ;  ce  feront  alors 
des  eaux  compofées ,  qui  agiront  fur  rinfufion  dcnoud^r 
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galfe  :  telles  font  tes  eaux  de  Pife  &  de  quantité  d  au- 
tres lieux  en  Italie. 

Les  eaux  thermales  compofées  font  plus  pefantes  &  en 
bien  plus  grand  nombre  que  les  eaux  thermales  fimples  ; 
fi  elles  font  vitnolico-martiales ,  elles  décèlent,  dès  leur 
fource  ,  les  fubftances  minérales  ochracées  qui  entrent 
dans  leur  composition  ;  ces  eaux  noirciffent  beaucoup  la 
teinture  de  la  noix  de  galle  ;  telles  font  celles  de  Forges. 
Si  les  eaux  thermales  font  fulfureufes  *  elles  auront  une- 
odeur  de  foie  de  foufre  ,  dIus  ou.  moins  forte  en  certains- 
temps  de  l'année.  Leur  fediment ,  qui  eft  inflammable  , 
ferme  effectivement ,  avec  le  fel  de  tartre ,  un  hepar  ful- 
pjiuris.  Ces  eaux  noirchTent  l'argent ,  &-ont  une  couleur- 
de  girafol.  Le  fol  qui  fert  de  lit  à  de  femblables  eaux  eft 
toujours  plein  d'excavations  ,  remplies  de  belles  fleurs, 
de  fourre ,  jaunâtres  &  inflammables  :  elles  exhalent  ea 

Quantité  d'endroits  des  vapeurs  nuifibles  à  la  refpiration  ,, 
L  on  les  fent  de  fort  loin  ;  telles  font  les  eaux  d'Aqua— 
^olfa  ,  finées  entre  Rome  &  Tivoli. 

Une  obfervation-  importante  ,-&  qui  eft  due  à  M- 
Monnet ,  nous  apprend  que  prefque  toutes  nos  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes  froides \  contiennent  du  fer  le  plus; 
pur  dans  un  état  de  véritable  difTolùtion  par  lui-même  , 
oc  fans  l'addition  d'aucun  autre  intermède  que  l'eau  mê- 
me :  que  cette  diffolution  faite  à  froid  fe  colore  peu  JL 
peu  en.un.  pourpre  plus  ou  moins  foncé ,  fuivantla  quan— 
tité  de  métal  qui  s'y  trouve  alors.  Si  ces  eaux  minérales* 
viennent  à  éprouver  quelques  degrés  de  chaleur,  (bit  parx 
l*art  ,  foit  par  la  nature,  elles  fe  troublent  auffi-tôt,  & 
leur  fer  fe  précipite.  Les  eaux  chaudes  ,  c'eft-à-dire  ther- 
males ,  ne  diffoîvent  &  ne  peuvent  contenir  du  fer  que 
par  l'intervention  du  vitriot 

.  La  curiofité  nous  a  conduit  dans  divers  lieux  ou  ces. 
{prtes  d'eaux  fourdent.  Nous  en  avons- examiné  les  envi- 
rons ,  &nous  y  avons  toujours  reconnu ,  ou  des  amas  de 
Eyrites  faciles  a  fe  décomposer  ,  ou  des  terres  alumineu- 
is  ,.  ou  des  filons  de  charbons  très-fulfureux.:  nous  les 
avons  trouvées  communément  dans  des  terreins  glaifeu$ 
d'une  part, .poreux  &  calcaires  de  l'autre,  enfin  voifrns 
de  montagnes.  D'après  cette  infpeâion ,  nous  croyons 
4çyoir  plutôt  attribuer  les  différents  degrés  de  chaleur  d$ 
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ces  eaux  &  des  mélanges  de"  pyrites  i  qui  s'écnautfent  Cffv 
fè  décompofant ,  qu'à  des  feux  fouterreins.  L'odeur,  1* 
goût ,  &  les  propriétés  qui  en  réfultent ,  lotfqu  on  boit 
ces  eaux  minérales ,  ou  quand  on  s'y  baigne  ,  la  nature 
des  lieux  d'où  elles  fortent ,  tout  indique  là  caufe  de  ce 
phénomène.  Les  eaux  minérales  ordinaires  peuvent  pa- 
rôître  froides  à  leur  iflue-,  &  avoir  cependant  été  chau- 
des dans*  tes  fouterreins  ;  tout  dépend  de  la  diftance  qur 
fe  trouve  entre  l'endroit  où  l'eau  a  fa  ibrtie  ,  &  celui  oà 
réfide  la  caufe  de  la  chaîeur. 

Enfin  il  y  à  des  eaux  colorées  de  différentes  nuances  r 
par  diverfes  matières  qui  s'y  trouvent  accidentellement 
mterpofées  au  moment  d'une  afluvion  un  peu  confidéra- 
ble ,  on  d'une  éruption  fouterreine  qui  s'eft  faite  dans  lr 
Beu  où  elles  coulent.  Ces  eaux  imprégnées  de  corps  étran- 
gers qu'elles  entraînent ,  effraient  beaucoup  le  peuple  *• 
Sii  croit  voir  couler  dukfang  ,  du  lait,-  de  l'encre  ,  &c- 
n  font  bien  que  dans  cet  état  de  commotion  qui  fe 
communique  de  la  teïre  aux  efprits ,  rien  ne  doit  paraî- 
tre que  fous  les  idées,  acceftbires  les  plus  terribles  ,  &  ua> 
rien  aide  l'imagination  à  réalifer  les  chimères  les  plus 
extravagantes. 

Telle  eft  Fhiftoirè4  abrégée  &  particuEere  des  diffit- 
rentes  efpeces  d'eaux  Tes  plus  remarquables.  D'après  ces- 
notions  préliminaires ,  il  nous  refte  à  confidérer  Veux 
dans  fes  propriétés  générales  ,  dans  ce  qu'elle  peut  offrir 
de  plus  intéreffant ,  relativement  à  THiftoire  Naturelle ,. 
à  la  Phyfique ,  &  aux  befoins  les  plus  imponants  de  la  vie* 

Propriàù  générales  des  Eaux* 

;  On  reconnoît  toutes  les  eaux  par  leur  goât ,  par 
leur  couleur  &  leur  Hmpidité ,  &  plus  encore  par  d'au- 
tres épreuves  Inventées  à  cet  effet  :  les  moyens  en  font 
affez  différents;  i#  ou  parles  fèns  extérieurs,  c'eft-à- 
dire,  par  la  vue  ,  par  ta  faveur  &  par  l'odorat  ;  i°  par 
la  balance  hydroftatique  ;  30  par  les  épreuves  chymi- 
gues  ,  dont  on  voit  l'explication  dans  les  Ouvrages  de* 
Hydrologiftes  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Chyrme  ,  & 
rheme  dans  la  Table  raifonnée  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la 
Claffé  des  Eaux ,  dans  la  Nouvelle  Expofition  de  notre 
Rsgnc  Minerai.  Cette  derniçrc  manière  de  diftinguet  Itf 
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'  *4àux  éft  la  moins  équivoque  ;  ma:s  il  tf  en  eft  pas  moins 

vrai  que  les  mélanges  qui  fe  trouvent  dans  cet  élément 

•font  ibuyent  très-compliqués  &  très-difficiles  à  recon- 

.  noître. 

Une  des  propriétés  phyfiques  de  Keau  eft  de  pouvoir 
•-augmenter  de  volume  }ufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  ibulli- 

-  tion  :  elle  peut  même  être  dilatée  a  un  point  qui  paffe 
-l'imagination  :  puifqu'une  goutte  d'eau  ,  expofée  a  un 

degré  de  chaleur  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'ébul- 
lition  ,  occupe ,  en  le  convertiflant  en  yapeurs ,  un  efpace 
quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle  occuppit 
fous  ùl  forme  de  liqueur.  L'eau  n'^eft  point  compremble 
dans  fon  état  ordinaire  ;  mais  dans  l'état  de  vapeur  ,  elle 
-devient  élaftique  &  compreffible.  On  a  fait  ufage  de  ce 
principe  dans  les  pompes  à  feu  .,  pour  épuifer  feau  des 
mines  les  plus  profondes  ,  &  dans  plufieurs  autres  ma- 
chines ingénieufes.  Une  parrie  de  la  ville  4e  Londres 
-n'eft  fournie  d'eau  que  par  ce  moyen.  La  plus  grande 
partie  de  ce  qui  compofe  les  ballons  de  fumée  n'eft 
encore  que  de  l'eau  en  vapeur:  c'eft  fur  ce  principe  que 
xruelques-uns  l'ont  appïquée  à  une  méchanique  fort  in- 

fénieufe  &  curieufe  ,  dont  voici  l'utilité.  On  confirait , 
ans  Ta  cheminée  de  la  cuifine  ,  une  roue  ,  dont  les  pâlies 

•  font  de  tôle  :  la  roue  eft  pofég  horizontalement  fur  un 

•  pivot  ;  à  l'axe  de  la  roue  eft  un  pignon  à  dents  ,  qui ,  à 
•meftire  que  les  vapeurs  du  bois  en  oombuftion  s'éle- 

-  vent  dans  ht  cheminée  ,  fait  mouvoir  la  broche  qui  y  eft 
aflujettie  par  une  corde. 

La  dilatabilité  deFeau  produit  encore  quelquefois  de$ 
effets  plus  violents  que  ceux  de  la  poudre  à  canon ,  pu)f- 

S 'étant  enfermée  &  pouflée  à  une  certaine  violence  de 
t ,  elle  brife  avec  explofion  les  va*fTeaux  qui  la  con- 
tiennent. L'eau  produit  encore  ce  dernier  phénomène  , 
'  lorfqu  elle  contient  une  trop  petite  quantité  de  feu ,  qu'elle 
perd  fa  fluidité ,  &  qu'elle  fe  change  en  glace. 

Toutes  les  efpeces  d'eaux  s'échauffent  jufqu'au  degré 
d'ébùflition  :  elles  nepeuvçnt  outrepaflçr.ce  degré ,  quel- 
que violence  de  fei*  qu'on  leur  fafle  éprouver  ,  parce 
qu*aters  elles  fe  diffipént  en  vapeurs  ;  cependant  elfes 

•  peuvent  bien*  dans  leur  expanfion  acquérir  un  degré  de 
~~  chaleur  beaucoup  plus  grand*  jCto  fait  auffi.  que  dans  la 
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machine  de  Papîn  Peau  s'échauffe  au  point  de  liquéfiée 
'  le  plomb ,  de  ramollir  &  de  diffoudre  les  os. 

La  fluidité  de  l'eau  s'accommode  à  toutes  fortes  de 
figures  :  elle  remonte  à  Ton  niveau  dans  les  fiphons  qui 
■ne  font  pas  capillaires.  On  la  voit  courir  ,  «'arrêter  ,  s'é- 
tendre ,  fe  reflerrer  ,  Relancer  ,  ckmême  s'élever  à  telle 
Tiauteur  qu'il  nous  plaît ,  &  permettre  qu'un  vaifieau  la 
^raverfe  fans  obftacle  :  <9<A  cette  même  fluidité  ou  {em- 
plette de  l'eau  qui  4a  fait  entrer  dans  les  canaux  qu'on 
lui  préfente  ,  &  fe  répandre  dans  les  jardins ,  dans  ks 
appartements  ,-dans  les  bafîins  &  les  magasins  hydrau- 
liques des  Teintureries  ,  des  Braderies  ,  des  Tanneries, 
Sec. 

On  dit  qu'elle  eft  poreufe  ,  en  ce  *jue  d'une  part  die 
tranfmet  la  lumière  ,  &  que  de  Hautre  elle  contient  une 
quantité  d'air  confidérable  ,  -qui  y  eft  encore  fous  fa  for- 
me d'air  élaftique  :  elle  eft  quatorze  fois  moins  pefante 
'  que  le  mercure  ;  mais  elle  pefe  huit  cens  quarante  fois 
plus  que  l'air  :  -elle  eft  plus  coulante  que  l'huile  :  elle 
eft  le  difTôlvant  des  fels  ,N&e.  Ses  parties  font  fi  déliées 
qu'elles  peuvent  pénétrer  au  travers  du  bois  tendre ,  du 
cuir  ,  &  d'autres  corps  où  l'air  ne  peut  pafler.  Tous  les 
î>ois  ,*  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  augmentent  de 
volume  &  de  pefanteur  lorfquHls  font  dans  Peau  ;  pro- 
priété dont  on  applique  l'ufage  pour  «livifer  des  pierres 
d'une  groffeur  confidérable.  On  a  vu  des  cables  mouillés 
fe  gonfler  aux  dépens  <le  leur  longueur  ,  &  faire  rappro- 
cher du  point  fixe  ,  où  ils  étoient  attachés  ,  des  malles 
prodigîeufes.  Oeft  encore  en  vertu  de  la  fluidité  de  l'eau  , 
et  de  la  propriété  qu'ont  toutes  les  parties  de  fa  furface 
de  fe  tenir  a  une  égale  diftance  du  centre  de  la  terre  , 
4qu'elle  nous  offre  un  mçyen  facile  pour  niveller  les  ter- 
reins. 

Ceft  par  fa  volatilité  &  rarefcibîKté  qu'elle  sféleve 
avec  les  particules  aériennes  &  ignées  dans  l'athmofohere  » 
pour  y  former  les  nuées  ,  les  brouillards  ,  la  refît  s  la 
pluie  ,  le  givre  ,  le  verglas,  &  tant  d'autres  météores  de 
même  nature. 

Enfin  c'eft  par  une  circulation  continuelle  que  cet 
élément  humeôe  l'air  &  la  terre  ,  &  met  celle-ci  en  état 
«le  contribuer  à  la  produflâo^  de*  minéraux  ,  à  la  for-r 
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Station  &  à  l'entretien  des  fontaines ,,  -des  lacs*,  des  ri- 
vières ,  &  particulièrement  à  la  confervation  de  la  vie 
des  animaux  &  à  la  végétation.  En  effet  ,  quantité  de 
plantes  ,  telles  que  des  citrouilles  ,  des  oignons  ,  dès 

Ï riantes  légumineufes  ,  6k  plufieurs  autres  ,  reçoivent  de 
'accroiffement  &  mûriflent  dans  l'eau  ,  tandis  qu'elles 
périroient  en  terre  dans  les  temps  de  féchereffe  :  voyce^ 
'  T Expérience  de  Vanhtlmont ,  celle  de  Boyle  ,  &c. 

<?eft  à  l'eau  que  nous  fommes  redevables  de  l'extrême 
clarté  &  falubrité  de  l'air  ,  .en  ce  que  tombant  de  la 
^moyenne  région  ,  elle  le  purge  des  corps  hétérogènes 
crui  y  étoient  fufpendus  ,  cf.  qu'elle  .entraîne  avec  .elle. 
<Que  de  phénomènes  dignes  de  nos  réflexions  ,  fi  l'habi- 
tude jie  les  ayoit  en  quelque  façon  avilis  ,â  nos  yeux  t 
C'eft-elle  qui  fait  jouer  les  machines  propres.à  moudre  f 
à  feuler  ,  a  fendre ,  à  forger ,  à  feier ,  .à  réduire  en  bouiî» 
iie  le  chiffon  dont  on  fait  le  papier  ,  à  exprimer  l'huile 
jdes  fruits  ,  le  fucre  de  la  canne  ,  &  à  dévider  la  foie  ; 
jc*eft  fon  écoulement  qui  nous  amené ,  à  peu  de  frais ,  des 
quantités  innombrables  de  trains  de  bois  propres  à  la 
lonftruôion  ou  à  .nos  foyers  ,  &c  L'eau  eft  un  inftru- 
^nentehymioue  dei'analyfe  menftruelle  ,  dont  l'applica- 
tion efl  très-étendue  ;  elle  a  mille  ufages  économiques  & 
diététiques  ;  elle  nous  fert  à  blanchir  notre  linge  ,  à  dé- 
graifTer  nos  étoffes  ,  à  nous  préparer  des  bouillons ,  de* 
gelées  ,  des  fyrops  ,  des  boifïons  agréables  ;  elle  nous 
fournit  plufieurs  remèdes  fous  une  forme  commode  & 
-fâlutaire  ;  ét^nt  échauffée  à  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
degrés  ,  elle  eft  très-utHe  pour  1  ufage  du  bain ,  dont  les 
effets  font  de  laver  6c  nettoyer  les  crafles  qui  bouchent 
ies  Dores  de  la  peau  ,  arrêtent  la  tranfpiration  ,  &ç. 

Ceux  qui  n'ont  point  appris  Tait  de  nager ,  fe  plongent 
Couvent  dans  l'eau  de  manière  à  ne  pouvoir  s'en  retirer 
•facilement  ;  &  quelquefois  ils  y  font  fuffoqués  à  raifon 
de  la  trop  petite  quantité  d'air  qui  fe  trouve  dans  l'eau  , 
4niufEfante  pour  maintenir  le  jeu  des  poumons  (  car  ce 
Ti*eft  pas  la  quantité  d'eau  qu'ils  onjt  avalée  qui  les  fait 

{>érir ,  puîfqu'à  peine  leur  en  trouve-t-oa  une  pinte  dans 
'eftomac.  )  S'il  y  a  quelque  efpoir  de  rendre  la  vie  à  un 
homme  qu'on  a  retiré  de  l'eau  ,  on  doif  l'envelopper 
promptemeat  dans  des  draps  ou  dans  des  couvertures. 
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pour  prévenir  les  ravages  que  l'air  pourroît  cauftf  dags 
les  poumons ,  en'y  pénétrant  trop  fubitement  ;  enfpïte  U 
faut  le  porter  dans  un  Ht  très-chaud ,  ÔU'y  tourmenter  ou 
agiter  de  cent  façons  différentes  :  ce  n'eit  pas  fans  fuccès 

'  qu'on  y  joint  l'ufage  des  friclions  fpiritueufes  ,  comme , 
par  exemple  ,  celle  d'efprit-de-vin  camphré.  Les  potions 
cordiales  anti-apopleÔiques  &  tous  les  médicaments  qui 
peuvent  remuer  fortement  la  machine  &  le  genre  ner- 
veux ,  étant  adminiftrés  ,  fort  par  le  haut ,  foit  par  le  bas , 
font  encore  fort  utiles  dans  cette  occafton. 

EAU  DE  PIERRERIES.  Les  Joailliers  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  «exprimer  ia  couleur ,  la  tranfparence ,  la  pure- 

.  té  &  l'éclat  des  pierres  précieufes  :  ainfi  l'on  dit ,  cette 
ferle  eft  d'une  telle  eau  :  voyez  Perlb  :  l'eau  de  ce  dia- 

'  mant  eft  trouble  :  voy'e^  Diamant  ,  &  l'article  PiERRtf 

PRECIEUSES. 

ÉBENE.  On  donne  ce  nomàune  efpece  de  bois  qui 
vient  des  Indes  :  il  eft  très-dur  &.  très-pefant ,  &  par  con- 
séquent fufceptible  de\ecevoir  un  très-beau  poli  ;  auffi 
l'emploïe-t-on  dans  les  ouvrages  de  marqueterie  &  de 
mofaïque. 

On  diftingue  trois  fortes  SEbencs  des  Indes  :  favoir ,  la 
noire  y  la  rouge  &  la  verte.  La  noire  eft  la  plus  eftimée ,  & 
on  en  fait  d'autant  plus  de  cas  qu'elle  eft  noire  comme  du 
jayet  ,fans  aubier  &  très-maffive.  L'arbre  qui  donne  ïébcne 
noire  croît  à  Madagafcar.  Il  devient-,  au  rapport  de  M. 
Flaccourt  qui  y  a  réfidé  en  qualité  de  Gouverneur ,  très- 
grand  &  très-gros  :  fon  écorce  eft  noire  ,  &  (ts  feuilles 
font  allez  femblables  à  celles  de  notre  myrthe.  Quelques 
Voyageurs  prétendent  que  les  habitants  des  Mes  ont  fom 
"d'enterrer  leurs  arbres  auffi- tôt  qu'ils  font  abattus,  pour 
augmenter  leur  belle  couleur  noire.  L'écorce  de  ce  pois* 
infufée  dans  de  Peau  9  eft  bonne ,  dit-on  ,  contre  la  pituite 
&  les  maux  vénériens  :  fi  on  en  jette  fur  des  charbons  al- 
lumés ,  elle  exhale  une  odeur  agréable.  Cette  {orted'ébenf 
eft  peut-être  le  Pana  coco  des  Antilles  :  voye\  ce  mot.  Le 
Père  Plumier  parle  d'un  autre  arbre  tiébctu  noire  qu'il* 
découvert  à  Saint-Domingue  ,  &  qu'il  appelle  Spartùm 
portulacœfoliis  ,  aculeatum  9  ebeià  materitt. 

L'arbre  qui  donne  Fébene  verte  eft  très-touffu  :  c'eft  le 
MignonU  arbor  hexaphylla  9fiorc  maximo  lutco  de  Barrere. 

Ses 
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$e$  ftenrs  font  grandes  &  jaunes.  Ses  feuilles  font  Unies  9 
d'un  beau  verd  :  fous  la  première  écorce  de  l'arbre  on  en 
trouve  une  féconde ,  blanche ,  de  Fépaiflëur  de  deux  pou- 
ces ,  &  qui  eft  l'aubier  ;  le  réfte ,  Jusqu'au  cœur ,  eft  d'un 
verd  foncé  tirant  fur  le  noir, mêle  quelquefois  de  veines 
jaunes.  On  tait  ufage  dà  ce  bois ,  non-feulement  dans  la 
moikfqiie ,  mais  aum  en  teinture  ,  parce  qu'il  donne  un  très* 
beau  verd  naiflant.  Comme  Yébeàe  verte  eH  un  bois  très»- 
{ras ,  il  prend  aifément  feu.  On  peut  donner  à  une  pierre 
une  couleur  brune  en  la  frottant  avec  ce  bois.  Ceft  de  ce 
bois  que  les  Indiens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  &  les 
iceptres  de  leurs  Rois.  On  a  remarqué  que  Kébene  verte  mifa 
en  terre ,  ne  fe  confetve  pas  lor^rtemps.  Dans  la  Guiane 
f  on  fait  bouillir  fa  Hem  au  .défaut  de  féné  ,  &  elle  purge 
avec  fuccès.  Ce  purgatif  donné  à  temps ,  réuflit  en.  .17  ff  , 
pendant  l'épidémie  qui  régnoit  à  Cayenné  :  c'étoient  des 
attaques  de  coqueluene  violente  ^accompagnées  de  fièvres 
fc  de  maux  de  tête. 

Uébene  jaune  n'eft  qu'une  variété  de  Xibtne  verte*  . 

Ces  bois  tfébenes  noires  &  vertes,  fe.  trouvent  non-feulê* 
ment  à  Madâgafcar  »  mais  auffi  à  Sainte-Maurice  dans  les 
Antilles,  & mr-tout  dans  llfle  de  Tabaeo.  Les  Indiens 
«ornaient  indûTéremment^T^a/î -m^i/i^i  toutes  les  ef- 
•peces  d'ébene.  .1 

Suant  à  Xébentrvugty  appellée  auffi  Grenadille  ,  elle 
guère  connue  que  denom*- 
*  Les  Ebéniftes  6c  les  TaWetiers  onrtrouvé  l'art  d'imitsr 
Je  bois  d'ébene  arôc  le  poirier  &  d'autres  bais  durs,  au'ils 
colorent  en  noir  dëben*  avec  une  décoction  chaude  a  en- 
cre à  écrire.  On  applique  cette  couleur  fur  les  bois  avee 
«tmebrofle  rude ,  ôcon  le  fertd'un  peu  de  cire  chaude  pour 
donner  le  poli  ou  plutôt  le  luftre;  Lcrvéritable  bois  dèbent 
noire  eft  de  tous  les  bois  leplus  propre  à- recevoir  le  poli  ^ 
-^cependant  celui  qtfon»  emploie  le  moins  en  marqueté* 
rie.  On  a  avec  rarfon  donné  la  préférence  aux  bois  de  cou- 
lenrs  ,  qnr ,  par  la  variétéide  leurs  veines ,  femblent  pré- 
ifenter  dès  defleins  différents ,  tels  que  le  bois  violet ,  le 
Sois  de  rofe  ,*  &c.  .      .     -    ■ 

ÉBENE  DE  CRETE,  Oh  donnece  nom  k  l'arbriflean 
fournie  auffi  Barbe  de  Jupiter,  Yoytz.ee  mon 
'u  .  .ÉHFNEEOSSILE.  Cen'eftqueÀujayet.r/voy,  }**%> 

H.  N.  Ton*  IL  S  f 
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.    ÉBENIER  des  Alpés  ou  Êb  en  e  fausse.  Noradbfln£ 

Jb  YAubours.  Voyez  à  la  fuite  du  mot  Cytise. 

ÉCAILLE.  C/eft  en  général  cette  fubftance  réfiftantev 
.&  quelquefois  fort  dure ,  qui  «ouvre un  grand  nombre,  dç 
poilTons  >  &  qui  peut  s'en  détacher  par  pièces.  Elle  diffère 
beaucoup  pour  la  forme ,  la  confiftance  &  les  autres  qua- 
lités ,  fuivant  les  différentes  efpeces  d'animaux  ,  comme 
,  on  le  voit,,  par  exemple ,  dans  la  C*rpr>  dans  Y  Huître  U 
dans  la  Tortue.  Voyez  au  mot  Able  ce  que Fon-peut peut 
fer  au  fujet  de  la  formation  des  écailles  de  poiflon* 
ÉCAILLE  ou  GRANDE  ÉCAILIZ.  On  donnece  no» 
à  un  pohTon  dô  l' Amérique ,  long  de  deux  pieds  ,  dont  le 
dos  eft  affei  rond ,  le  ventre  gros  6c  la  queue  fort  large? 
:  il  eft  couvert  d'écaillés  argentées  larges  de  plus  d'unpouce* 
La  chair  de  Y  écaille ,  eft  fort  blanche  *  ferme ,  grafle ,  dér  ■ 
Hcate  &  d'un  bon  goût.  On  pêche;ce  poiflen  au  fond  des 
ports  &  dans  les  étangs  qux  communiquent  à  la  mer. 

ÉCARLAT E  DE  GRAINE  :  voyez  au.  mot  Kerhï*. 

ÉCHALOTTE  ,  Cepa  Jfcalônk^Phntefortculûvkt 
dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  un  affemblage  de 
plufieurs  bulbes- unies  enfembié.  Cette  racine  eft  grofft 
comme  une  aveline ,  ob  longue ,  &  reiTemble  affez  a  l'ail 
pour  l'odeur  &  pour  la  faveur.  :  elle  eft  portée  fur  un  o*- 
ouet  d'autres  racines  flbreufes.  Ces  bulbes  pouffent  aes 
tiges-creufes  oudes  efpeces  de  feuiltes  .longues ,  fiftuleufes , 
droites ,  longues  &  liffes ,  ayant  la  même  faveur  que  U 
bulbes  Ses  fleurs  naiffent  en  bouquets  ou  paquets  fphéri*- 
«raes  ;  chacune  d'elles- eft  compofeeîde  fix  feuHles  rangées 
en  fleurs  dé  lys  :  il  leur  fuccededes^uitsfpheriques,  renv 
plis  de  fèmences  arrondies. 

La  racine bulbeufe eft  dWgranôVitfage pour  affinfon* 
lier  les  fauces  ;  elfe  produit  d'ailleurs  le  même  effet  que 
les  autres  genres  d'oignons.  Voyez  ce  mot.  Elle  excite  l'ap- 
pétit &  la  foif.  Ceft  un  bon  vennifage  &  uttalexiphar- 
fnaque. 

Les  Echatotttt  dpEfvagnro&  RoquemèbUs  fônt  des  tu- 
bercules qui  viennenriur  lestêtes.<Fune  efpece  <&«iKpi*oti 
cultive  en  Efpagne  &  dans  nos  jardins  :  voye^  An..  On 
plante  ïéchalotte  autour  de*  planches  d'oignons  :  fa  cul- 
ture eft  très-raciîe ,  ainfuque  celle  de  l'ail ,  pour  peu  q«* 
*  tcrr«ini  &it  <:ojw*eûa])le*  Su&la  fia  de  l'été  oawaite 
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& terre  leséchalottes ,  &  elles  fe  cônferrent  tout  l'hiver.' 
ÉCHARÂ  ou  ESC  ARE  :  voyez^fon  article  à  la  fuite  du 

mot  CORALLINE. 

ÉCHARBON.  Nom  qu'on  donne  àla  Châtaigne  d'eau  , 
qui  croît  près  des  rivières ,  dont  la  graine  eu  tort  dure  : 
elle  eft  épineufe  :  fes  feuilles  font  larges.  Il  y  a  encore  ua 
Echarbon  terreftre  qui  eft  également  épineux ,  &  qui  croît 
dans  lesmafures. 

ÉCHELETTE.  Nom  donné"  au  Pic  de  muraille.  Voyez 
et  mot. 

ÉCHIN1TES.  On  donne  ce  nom  à  des  Ourfins  fofliles. 
Il  y  a  autant  de  variétés  dans  les  échinâtes  que  dans  les 
Ourfins  vivants  :  voyez^  Oursin. 

ÉCHINOPË  :  voye{  Chardon  Échïnope. 

ÉCHÏNOPHORÊ  r£chinophora.  Coquillage  univalve 
du  genre  des  Conques  fphériques.  Voyez  Tonnes. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  rappellent  Buccinite.  Voyec 
Buccin.  '  - 

ÉCHO.  Lieu  naturel",  &  quelquefois  artificiel ,  où  le 
fon  eft  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps  fblide  ,  &  qui 
j)ar-là  fe  répète  &  fe  renouvelle  à  l'oreille.  Les  lieux  les 

Î>ius  propres  aux  échos  foat  voûtés  ;  c'eft-là  que  le  fon 
e  groffit  &  fe  réfléchit  :  s'il  y  a  plufieurs  voûtes  ,  l'écho 
eft  multiple  ou  tautologique ,  c'eft-à-dire  répète  plufieurs 
fois.  Il  y  a  des  lieux  où  ce  phénomène  préfente  des  fingu- 
larités  fans  nombre  :  tantôt  l'écho  ne  répété  que  des  Syl- 
labes ,  tantôt  des  mots,  entiers.  Au  refte  tout  ce  qui  réflé- 
chit le  fon  peut  être  la  caufe  d'un  écho  :  c'eft  pour  cela 
que  les  murailles  ou  remparts- de  ville,  les  forêts ,  le? 
montagnes,  lés  cavernes  ,  les  rochers  ou  hauteurs  élevées 
de  l'autre  côté  d'une  rivière ,  peuvent  produire  des  échos. 
Les  coups  terribles  du  tonnerre  qui  gronde  ne  font  que 
des  échos  répétés  qui  retentiffent  dans  l'air. 
ÉCLAIR  :  Voyez  à  l'article  Tonnerre. 
ÉCLAIRE ,  ou  FELOUGNE  :  voyez  Cheudoinb, 
ÉCLIPSE.  Privation  paflagere -,  foit  réelle ,  foit  appa-> 
rente ,  de  lumière  "dans  quelqu'un  des  corps  célefles ,  par 
rinterpofition  d'un  corps  opaque  entre  le  corps  céleice  & 
Fceil ,  ou  entre  ce  mÊme  corps  §c  le  foleil.  Les  éclipfes  de 
fbleil  font  dans  le  premier  cas  :  les  éclipfes  de  lune  ôt  des 
^ktellites  font  dans  te  fécond  )  car  k  foleil  eft  lumineux 
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er  rai-mêrne,  &  les  autres  planètes  ne  le  font  queçar 
lumière  qu'ils  en  reçoivent.  Les  éclipfes  des  étoiles  par 
la  lune  ou,  par  d'autres  planètes  s'appellent  proprement 
Occultations.  Lorfqu'une  planète,  comme  Venus  &  Mer- 
cure ,  paffe  fur  le  foleil ,  comme  elle  n'en  couvre  qu'une 
J petite  partie ,  cela  s'appelle  Pajfage.  L'on  regardoit autre» 
ois  lès  éclipfes  &  les  comètes  comme  la  fource  de  grands 
malheurs  ;  mais  aujourd'hui  le  peuple  même  eft  înftruit 
die  la  caufe  de  ces  phénomènes  naturels.  On  fait  que  les 
éclipfes  de  lune  viennent  de  ce  que  cette-planete  entre: 
dans  l'ombre  de  la  terre  ,  &  ne  peut  être  éclairée  par  le 
Soleil  durant  qu'elle  là  traverfe*  Les  éclipfes  de  lune  font 
«niverfelles ,  &  n'arrivent  que  dans  le.  temps  de  la  pleine* 
lune  9  parce  qu'il  n'y  a  que  dans  ce  temps  où  la  terre  foit 
entre  le  foleil  &  la  lune.  L&  éclipfes  de  foleil  viennent 
de  l'interpofition  diamétrale  de  la  lune  qui  cache  aux  ha- 
bitants de  la  terre  une  partie  du  foleS ,  ou  même  le  foleil 
tout  entier  :  on  pourrpit  dire  aufli  crue  c'èft  la  terre  qui: 
eft  éclipfée.  La  durée  d'une  éclipfe.eiqle  temps  entre  11m- 
merflon  &  l'émerfiotti  Idmmerfion  dans  une  éclipfe  eft  le 
moment  auquel  ledifque  du  foleil  ou  de  la  lune  commence 
-à  fe  cacher  :  Yèmerfion  eft  le  moment  où  le  corps  lumi- 
neux éclipfé  commence  àreparoître»  La  théorie  àts  écKp- 
les  &  la  juftefle  avec  laquelle  on  eft  parvenu  depuis  long- 
temps à  les  calculer  &  à  les  prédire  »tout  fert  à  nous  con^ 
vaincre  de  la  certitude  des  calculs  agronomiques  ,.&.  de& 
efforts  dont  féfprît  humain  eft  capable. 

ÉCORCE ,  Cortex.  L'écorce  des  arbres  eft  la  partie  dfc 
régétal  qui  reçdfr  extérieurement  la  ptemiere  les  influen- 
ces de  l'àthmofphere ,  fi  falutaires  ou  fi  pernicieufes  à  la 
végétation  :  elle  eft  en  même  temps  celle  qui  reçoit  la  der- 
nière les  effets  des -produirions  médullaires  qui  fe  font  aa> 
centre*  ^ 

Nous  avons  dk  au- mot  Arbre, que  l'écorce  eft  compose 
de  trois  parties  différentes  entr'elles  ,  &  faciles  à  cuftin- 
guer  :  favoîr,  '*°  De  YEpidermt  y*°  de  XEàorce  moyenne  y 
y  &  du  Libers 

UEpiderme  eft  la  peau  extérieure  qui  enveloppe  !« 
couches  corticales  :  c'eft  une  membrane  très-fine  >  toujours 
tranfparente  ,  communément.  &ns  couleur  j  élaflique  &. 
un  peu  poreufe. 
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VEb&rcw  moyenne  qui  fe  trouve  eritre  YEpïàeme  &  le 
Ëèer  9  eft  compofée  défibres  ligneufes  longitudinales  „ 
Je  vaifleaux  propres  ,  &  du  ttffu  cellulaire.  Ce  que  Ton 
appelle  ici  fibres Tigneufts  longitudinales ■+ font  de  très-pe-r 
tits  vaifleaux  creux  ,  clans  leiquels  couve  la  fève.  Ils  font, 
fimples  ,  fe  colant  Us  uns  aux  autres  fins  anaftomofes  *, 
de  manière  qu'ils  forment  un  tifïu  de  petits  faifceaux  enu 
rézeau  ,  dont  les  mailles  font  plus  longues  que  larges»  Ces; 
petits  faifceaux  font  les  mufcles  des  végétaux.  Les  vaif~- 
Jeaux  propres ,  qu'on  pourroit  appeller  auffi  vaifleaux  fan— 
guins  a  caufe  de  leur  ufage  ,  font  des  tubes  longitudi- 
naux ,  droits ,  colés  contre  les  fibres  févéufes ,  &  remplis. 
iu  fiic  propre  que  Ton  peut  regarder  comme  le  fang  de 
h  plante ,  tel  que  le  lait  dans  le  figuier  &  le  tîthymale  ,  la/ 
raine  dans  les  pins  &.  les  piftachiers  ,  la  gomme  dans  les 
jujubiers  ,  le  mucilage  dans  les  mauves ,  &c.  Latiffu  çel± 
Maire  eft  un<afTemblage  de  veficules  jointes  bout  à  bout  ^ 
en  chapelet  &  côte  à  côte ,  fans  communication  fenfible  + 
placées  entre  les  maittes  des  fibres  févéufes  :  voyelle  déi- 
tail  de  cette  organifation  à  la  fuite  du  mot  Arbre. 

he  Liber  eft  compofe  de  pellicules  qui  repréf entent  1er 
feuillets  d'un  livre  :  elles  touchent  immédiatement  au  bois^ 
Le  liber  fe  détache  tous  les  ans  des  deux  autres  parties  de- 
fécorce  ;  &  en  s'unif&nt  avec  ï'aubier^W  produit  fur  toute- 
là  circonférence  dé  Pàrhre  ,  une  nouvelle  couche  qui,  en$ 
augmente  le  diamètre. 

*  On  peut  connoître  fi  un  arbreque  l'on  dëftine  à  fendre^ 
fe  diviiera  droit  ou  non ,  foît  que  cet  arbre  foit  debout  oik 
4.  terre  ;.pour  cela  il  fuffit  4e  donner  un  coup  de  ferpe  par 
là  baie  &  tirer  l'écorce  de  bas  en  haut  :  fi  elle  fe  détache* 
en  ligne  droite  ,  l'arbre  fe  fendra  de  même  ;  fi  au  contraire* 
Fécorce  fe  îeve  de  biais ,  le  bois  fe  dîviféra  dé  manière 
inégale. 

Il  femble  querécorce  dèsarbres  eft  la  partie  ou  là  feve> 
£t  les  principes  végétaux  abondent  davantage.  En  effet  ^ 
te  fel  9  l'huile ,  ckc.  s'y  manifeftent  par  la.bontédes  cen-, 
dres  de  l'écorce  ,  toujours  préférables  à  celles  du  bois  pe- 
hwû  ouécorcé.  Me  pourroit-on  pas  déduire,  de  cette  mê* 
aie  caufe  l'effet  d\i  Tan  ou  écorce  du  chêne  ,  qui  étant- 
jaulvénd ,  eft  fi  utile  pour  façonner  le  cuir ,  le  pénétrer  *; 
râ/Fernûr*  le.  rendre  fougle ,  rempêcher  defe  cpn-omgtc^ 
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t  rendre  Impénétrable  à  l'eau ,  le  difpofer  à  fe  préet  # 
différente*  formes  ;  en  un  mot ,  le  rendre  propre  à  notte 
ûfage  ?  Voye^  l'article  Tan  au  mot  ChIne. 

Il  y  *  d'autres  écorces  d'arbres-  dont  on  fait  un  com- 
merce confidérable.  Il  y  en  a  d'aromatiques ,  comme  e(T 
fècorce  dh-Cahnèlierie  Céylan  &  celle  ae  Cafcarille  ;  de 
médicinales ,  comme  le  Quinquina;  de  propres  à  filer ,  telle' 
qu'eft  celle  du  lin ,  du  chanvre ,  de  l 'ortie ,  dû  genêt  &  de 
certains  arbres  dès  Indes  ,  fur  lefquels  on  levé  de  long* 
filaments  dont  on  fait  des  étoffes  metées<le  foie  ou  de  co- 
ton. L'écorce  intérieure  &  blanche  du  lagette  eftcompo-- 
iee  de  douze  ou  quatorze  couches  ,  qui  peuvent  être  fé-1' 
p arées  en  autant  de  pièces  d'étoffes  ou  de  toile.  Le  liège 
quifert  à  conferver  quantité  de  liqueurs  préciëufes,  n'eft 

Sue  l'écorce  d'un  grand  chêne  vera  des  pays  méridionaux 
e  l'Europe  :  c'eft  ert  coupant  circûlairement ,  ou  pour 
l'ordinaire  enincifant  quelque  peu  l'écorce  de  certains- 
arbres ,  qu'on  en  retire  des  liqueurs ,  des  gommes  &  des> 
réfinea  d  uirufagè  fort  varié.  Le  pin  incilé  de  cette  ma- 
nière nous  donne  là  poix,  Iëgodron ,  leKrai  liquide  pour' 
poiffer  les  vauTeatfx  &  les  cordages.  Le  fapïn ,  le  meiefe  ,- 
îé  cedrt\  le  cyprès  ,  le  thèreVintc  x  le  lentijque\  &c.  nous» 
donnent  îa  théiébentine  ,  lèmafiic  eh  larmes ,  tfencens ,  le' 
flndarac  ;  d'autres  nous  donnent  le  benjoin,  le  ftorax ,  le 
baume  de  Judée ,  celui  de  copahu ,  •&  toutes  les  différent 
'tes  réfines  dont  on  compofe  dès  vernis ,  des  parfums  SC 
des  remèdes.  -On  trouve  tous  ces  détails  répandus  dans' 
le  corps  de  cet  ouvrage,  fous  les  noms  qui  leur  font» 
propres. 

ECORCE  de  l'arbre  qui  porte  l'Encens,  ou 
^ÀRCAPHTE  f  HYMIAMA  :  voye^  au  mot  Oliban. 
/  *  ECÔRCEdeGaryocostiî/oudeWinter,  Cortex 
Jlnepati ,  a  ut  Cortex  Winteranus.  Cette  écorce  appartient  à 
une  éfpece  de  laurier  qui  croît  dans  les  contrées  fituées 
vers  le  milieu  du  détroit  de  Magellan.  Qûfius  ,  Gafpard» 
Bauhin  &  Sebald  de  Weert  ont  parlé  de  cet  arbre.  Geor- 
ges Hàrcdyfidè  eft  celui  qui  en  a  donné  la  meilleure  def* 
criptiôn*:  il  a  rapporté ,  au  commencement  de  ce  fiecle  ,- 
de  fa  graine  eh  Angleterre. ,  avec  un  échantillon  de  fes 
Veuilles  &  de  fes  fleurs  fur  une  petite  branche.  Ceft  d'après 
finfpe&ion  de  toutes  ces  parties  de  Târbre ,.  &c.  qua  le 
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Chevalier  Hans-floane  a  placé  cet  arbre  dans  la  clafle  des 
pèrtclymenum ,  &  l'a  appelle  Cannelier  de  Wïntcr.  Voyex 
a  V article  Canelle  Blanche. 
ÉCORCE  DE  GIROFLE  :  voye^  Canelle  Giro* 

ILES. 

ÉCORCE  SANS  PAREILLE  :  vàycr^à  F  article  Ck<* 

HELLE  BLANCHE. 

ÉCORCHÉE.  Nom  que  Ton  donne  £  un  coquillage* 
pnivalve  &  operculé  ,*du  genre  des  Rouleaux.  Voyez 
.ce  mot. 

ÉCORCHEUR  :  voyer  Laniek^ 

ÉCOUFUL  Belon  donne  ^ce  nom  au  Milan  Kèyal'i 
eifeau  de  proie,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  ne  fait: 
aucun  bruit  en  volant  :  voyer  Milan  Royal. 

ÉCOURGEON  :  voye{  Escourgeon^ 

ÉCRE VISSE,  Aftacrn.  Poiffon  cruftacée ,  cTun  genrr 
différent  des  Cancres  &  dés  Crabes.  On  en  diftingue  deux 
•fpeces  principales  :  favoi'r  ,  les  Ecreviffes  de  mer,  qui  font 
le  Hommard ,  la  Langoujfe  ^  &c.  &  Tes  Ecreviffes  de  r> 
nere  :  toutes  ont  le  corps  &  la  queue  allongés. 

Le  Hommard  (  Ajtacuj  gommants  marinus  )  eft  une 
très-groiTe  écrevifle.de  mer  ,  dont  il  "y  a  de  deux  fortes» 
L'une  a  deux  gros,  mordants  plus  longs  6c  plus  larges  que* 
la  main ,  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  crabes  :  1  au- 
tre a  feulement  deux  grands  barbillons  ,  longs  comme  le 
bras  &  hérîffés  de  la  même  forte  quç  les  pieds  des  crabes. 
L'un  &  l'autre  croiffent  a  une  grandeur  extraordinaire  : 
on  en  trouve  quantité.dans  lès.Àntilles  ,  ou  lés  IYifulaires 
les  prennent  la  nuit  j  à.  la  clarté  de  là  lune  ou  d'un  flàm- 
fceau,  dans  des  lieux  pierreux ,  où'  la  mer,  après  s'être  re- 
tirée ,  laiflfe  de  petites  faffés  pleines  d'éau  :  ils  les  enfilent 
avec  une  fourche  de  fer  ou  les  coupent  en  deux. 

Les  gros  hommards  font  auffi  fort  communs  dans  nos 
mers  ^uir  nos  côtes  :  leur  cuirace  cruftacée  eft  femée  de 
taches  bleues  plus  ou  moins  grandes ,  fur  un  fond  rougeâ- 
jre  ,  qui'  courre  le  tiflu  blanc.  Lorfque  ces  animaux  font 
cuits ,  leur  cuirait, devient  toute  rouge.  Ils  ont  devant  les- 
yeux  deux  cornes  longues,  &  plus  menues  que  celles  de  la 
Jangoufle,  &  deux  autres  plàsi  petites  :  il  fort  aufli  du  mï- 
iieudu  iront  une  autre  petite  corne,  flatta,  large  &LÀis* 
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coupée  en  fcîedes  deux  côtés.  Le  hommard  a  dix  pied* 5 
y  compris  fès  deux  bras  faits  en  tenailles ,  dont  l'animât 
le  fert  comme  d'une  main.  Ses  bras  font  fans  jointure  ab* 
fblue  ,  &  ne  font  point  velus  ;  mais  il  en  a  deux -autres 

S  lus  petits  qui  le  font  :  les  bouts  font  faits  comme  des  bec* 
'oifeaux;  la  partie  de  deffus  eft  mobile  &  ferrée  contre 
celle  de  deflbus  qui^eft  immobile  :  ces  ferres  font  dentées 
6n  dedans.  On  remarque  qu'un  des  deux  bras  eft  toujours 
f  lus  gros  que  l'autre  :  H  n'y  a  que  le  premier  de  chaque 
côté  (les  plus  proches  des  grands  bras;  qui  foient  fendus- 
par  le  bout.  La  queue  eft  couverte  dV  cinq  armeaux  cruf- 
tacées  ;  le  bout  en  eft  large  ,  &  comme  garni  d'aile*  pour 
hager.  Les  yeux  deshommards  font  courts ,  petits ,  ce  qui 
eft  au  contraire  dans  la  langoufte  ;  mais  leur  bouche  eft 
^gaiement  fendue  en  long.  Les  dents  &  la  langue  ,  ainfi 
que  Feftomac  ,  le  conduit  par  où  defcend  la  nourriture  v 
oc  les  autres  parties  intérieures ,  font  comme  dans  la  lan1* 
goufte. 

La  petite  efpece  dés  Hommards  a  la  tête  &  la  poitrine 
jjlus  découpées ,  mieux  arrondies  ,  la  corne  dentée  de  ht 
tète  fort  longue ,  &  mobile  à  la  volonté  de  l'animal  ^les 
cornes  font  flexibles  &  articulées.  Le  corps  eft  couvert  de 
tablettes  rougeâtres  chargées  de  traits  bleus  entravers* 
.Cette  efpece  de  hommard  eft  aflez  rare- 

A  Fégard  de  la  Langouste  ,,  Locufta ,  on  en  connoît 
èVe  pluûeurs  efpeces.  Ce  cruftacée  n'a  point  de  fang ,  non 
plus  que  les  précédents  :  fa  croûte  eft  molle;  tes  deux 
cornes  font  longues  &  garnies  d'aiguillons  devant  tes 
yeur ,  avec  deux  autres  cornes  au-rdeiïus  ,  plus  déliées  8l 
plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  &  plein  d'aiguillons:  & 
'cmeué  eft  comme  celle  de  PécrevhTe-,  &  eîleie  dépouille 
de  fâ  croûte ,  de  même  que- le  font  tous  lés  cruftacèès.  La 
langoufte  diffère  des  écrevifles  en  ce  qu'elle  a  deux  pieds 
êe  chaque  côté,  fans  pinces  plattes,  ou  qu'elle  a  au  plus 
,urie  pince  à  crochet.  Elle  a  cinq  nageoires  à  la  queue  ;  le 
>efté  eft, couvert  de  tablettes  minces.  Les  langouftes  vi- 
vent dans  les  lieux  pierreux  :  elles  repairent  pendant  Yh&- 
ver  fur  le  bord  des  rivières  ,  &  dans  Tété  elles  fe  retirent 
dans  les  lieux  profonds.  Elles  fe  battent  entr'elles  avec 
^  cornes.  Elles  fe  Jïourriffent  dt  petits  poiflbns  qu'elles 
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tftuvënr  ârawr  (Telles,  On  appelle  «rft  la  langoufte  t 
Sauterelle  de  mer  &  Hyppocampe  ;  cependant  \Hyppo- 
campe  eft  tout  différent  :  Voye\  ce  mot. 
I/Ecrevisse  de  Rivière,  Aflacusfluviatills ,  eft  d'une 
£rofleur  bien  inférieure  au  hommard.  Elle  naît  dans  les 
rivières  ou  dans  les  ruiffcaux  d'eau  bien  courante.  Le  tronc 
de  fon  corps  eft  rond  ;  6c  fa  tête  finit  par  une  corne  aflez 
large ,  courte  &  pointue ,  fous  laquelle  font  fes  yeux.  Elle 
«  devant  la  tête  quatre  autres  cornes ,  dont  deux  font  lon- 
gues» &  deux  courtes  ,  articulées  ,  flexibles  &  qui  fe  ter- 
minent par  une  pointe  velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  four- 
chus ,  dentelés  &  articulés  en  cinq  parties  ,  plus  minces 
près  du  corps  qu'à  l'extrémité  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  les 
sût  caflfer  même  lorfque-  l'animal  ne  fe  donne  que  des 
mouvements  à  l'ordinaire.  C'eft  avec  fes  bras  qu'elle  eft. 
en état  de  pincer  &  de  bleffer.  Les  deux  premières  jambes 
<jui  fùivent  les  deux  bras  ,  font  également  fendues  au 
bout ,  &  de  plus  ,  velues.  Les  deux  luivantes  font  munies 
dWergot.  La  bouche  eft  garnie  de  dents ,  -comme  celle 
des  langoufles  &  des  cancres.  La  queue  lui  fert  à  nager  & 
même  à  marcher  fur  terre ,  mais  feulement  à  reculons.  On 
a  obfervé  que  les  crabes  >  les  hommards  ,  les  fquilles ,  &c* 
qui  fe  portent  aufli  en  arrière  au  lieu  de  fe  porter  en  avant 
comme  lés  autres  animaux  ,  font  aufli  conformés  diffé- 
remment de  ceux-ci ,  en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tien- 
nent liea  d'os ,  font  en  dehors  au  lieu  d'être  en  dedans  ;  & 
que  ie  foie,  l'eftomac  ,  &c.  font  placés  au-deffus  da 
cœur ,  &c.  L'écreviffe  d'eau  douce  a ,  comme  lesécrevifles 
de  mer  ,  des  excrouTances  de  chair  oii  font  logés  fes  œufs. 
Sa  croûte  rougit  extérieurement  par  la  cuiflbn.  De  Feau- 
ferte  ou  feulement  de  l'eau-de-vie  répandue  fur  cette  mê- 
me écaille ,  la  rend  aufli  rose  que  fi  elle  étoit  cuite.  La 
chair  de  ce  cruftacéeeft  molle  &  humide. 

Les  écrevifles  font  très-voraces  :  elles  fe  nourrirent  de 
charognes  aquatiques  &  d'ordures.  Une  écrevifïe  de  fix  à! 
fept  ans  n'eft  encore ,  félon  lés  Pêcheurs ,  qu'une  écreviffe 
de  grandeur  médiocre.  En  vieilMant  il  fe  forme  dans  la 
région  de  leureftomac  deux  efpeces  de  petites  pierres  # 
ou  on  appeKe  improprement  yeux  SEcreviJfes.  Voyez  ci- 
tfefl<ms  Pierres  d'Écrevisses. 
JOans  toutes  les  bonnes  tables  on  Eut  cas  des  écreviffesV 
H.  N.  Tome  IL  Tt 
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tant  de  mer xjwe  de  rivière ,  fur-tout  de§  dernières.'  Lettf 
chair  eft  fort  nourriffante ,  de  bon  goût ,  fortifiante ,  un  peil 
difficile  à  digérer ,  notamment  celle  des  écreviffes  de  mer, 
L'écreviffe  2e  rivière  entre  dans  des  bifques  ,  des  coulis» 
&c.  &  augmente  la  quantité  alimentuèufe  de  ces  mets: 
auffi  cette  écreviffe  fluviattle  eft- elle  regardée  comme  un 
médicament  alimentçux  ,  qui  purifie  le  fang ,  qui  le  fouette, 
qui  le  divife  9  qui  difpoie  les  humeurs  aux  excrétions  >  qui 
ranime  l'ofcillation  oçs  vaiffeaux  &  le  ton  des  folides  :  en 
^néral  elle  convient  dans  les  chaleurs  de  poitrine  ,  & 
ms  les  indifpofitions  qui  proviennent  d'une  trop  grande 
licreté  d'humeurs ,  pourvu  qu'on  en  ufe  modérément.  En 
un  mot ,  c'eft  un  remède  incifif  &  tonique  ;  &  on  l'ordonne 
à  ce  titre  dans  les  maladies  de  la  peau  >  dont  le  caractère 
ji'eft  point  inflammatoire  ni  éréfypélateux  ,  ad  htanorum 
lentdmucagine  9  dit  Boherhaave  :  on  l'emploie  encore  dans 
les  obftructions  9  dans  les  boufnuures.  On  prépare  dans, 
tous  ces  cas  des  bouillons  atténuants  dans  leiquels  on 
iait  entrer  cinq  ou  fix  écreviffes  écrafées  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  même  davantage  ,  félon  l'habitude* 

Lorfque  les  écrevifles  s  ainfi  que  les  hommards  &  les  cra» 
fces ,  ont  perdu  une  de  leurs  groffes  jambes ,  il  leur  en  renaît 
«ne  autre  en  la  même  place ,  mais  plus  petite  :  c'eft  un  fait 
avancé  d'après  l'expérience  par  M.  deRéaumur.  Il  eft  bon 
d'obferver  que  ce  s  jambes  necroiffent  quelorfqu'elles  n'ont 
été  rompues  que  jufqu  à  la  troifieme  ou  dernière  articula* 
Ùoxu 

Autres  efpeces  d'Mcreyiffesp 

On  trouvé  beaucoup  d'écreyhTes  dans  les  rivières  d* 
f  Amérique  ,  dont  les  mordants  font  plus  forts  que  ceux: 
(des  nôtres.  On  y  fait  également  #  avec  ces  écrevifles  ,  d'ex* 
cellentes  foupes  :  celles  du  Sénégal  font  les  plus  exquiles* 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  des  Moluques ,  qui  cau- 
fent  la  mort ,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  à  ceux 

2ui  en  mangent.  Ces  écreviffes  font  terreftres  :  elles  ref- 
îmblent  un  peu  aux  langouftes  ;  elles  repairentfpus  ccr* 
tains  arbres  dont  l'ombre  ne  {çuitre  aucune  herbe  9  6c  qui 
caûfent  même  des  maladies  à  ceux  qui  s'y  endorment» 

Les  écreviffes  de  la  Côte  d'Or ,  font  de  couleur  pourpre  : 
elles  font  des  trous  eft  terre  à  la  manière  des  taupes,  Lcuc 
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fchalr  eft  fort  délicate.  Celles  de  l'I-fle  de  Tabago  font  yer- 
datres'&  de  "bout  goût  ; 

Génération  des  Ecreviffes. 

Selon  L.  À.  Portius ,  l'écrevifle  de  rivière  a  des  œufs  plus 
gros  à  proportion  que  l'écrevifle  de  mer.  Celle-ci  a  deux 
ouvertures  par  ou  fortent  les  œufs ,  ck  qui  font  fituées  Tune 
à  droite  &  l'autre  à  gauche, 4  côté  de  Pendroit  oh  fe  réu- 
nifient les  os  qui  couvrent  le  ventre  ,ou  plutôt  la  partie  an- 
térieure de  l'animal.  Cette  ouverture  diffère  dans  l'écrevif- 
fe d'eau  douce ,  en  ce  qu'elle  eft  compofée  de  plufieurs  ps 
ifui  ont  tous  enfemble  la  figure  d'un  bouclier  allongé» 

Pour  indiquer  les  caractères  par  lefquels  on  peut  diftin- 

gier  une  écrevifle  maie  <Tavec  une  ecrevifTe  femelle ,  il 
ut  diftinguer  le  corps  de  l'animal  en  trois  parties  ;  fa- 
roir ,  le  ventre  ,  la  queue  &  les  membres.  Le  ventre  con- 
tient tous  les  vifceres  &  lesovaires  dans  les  femelles  ;  & 
dans  les  mâles  ,  les  tefticules  ,  les  vaifTeaux  fpermati- 
cues ,  &c.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  queue  eft  compo- 
sée de  beaucoup  de  lames  dures  &  ofleutes  qui  s'articulent 
enfemble  ,  &  de  beaucoup  de  mufcles.  Les  membres  d« 
l'écrevifTe  font  de  deux -eipeces  ;  favoir,  les  gros  &  les 
petits.  Les  gros  «ont  des  pinces  ,  <8c  s'appellent  Bras  ;  lès 
autres  fe  nomment  Jambes  ou  Pattes.  Tous  les  membres 
font  plus  gros  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles.  Ceft 
par  les  petits  membres  ,  ainfi  que  par  les  barbes  de  la 
queue  ,  qu'on  difhngue  les  maies  d'avec  les  femelles  v 
celles-ci  n'en  ont  que  quatre  paires  ;  les  mâles  en«>nt  cinq. 
Les  femelles  ont  a  Fextremité  des  barbes/*  dé  petites  ft- 
kres  auxquelles  les  œufs  font  attachés  -tti  janvier  >  fe-. 
Trier  ck  mars.  Portius  dit  que  dans  chacun  des  bras  de  la 
troifieme  paire ,  chez  toutes  les  écreviffes ,  il  y  a  tm  petit 
•orifice  ovale.  Les  canaux  membraneux  qui  tirent  leur  ori- 

g'ne  des  ovaires  ,-aboutiflent  à  ces  orifices,  par  lefquels 
rtent  des  œufc ,  après  avoir ,  dit-il ,  parcouru  toute  la 
longueur  des  canaux  membraneux.  Les  organes  de  la  &é» 
aération  des  écreviffes  ,  qui  font  doubles  tant  chez  Tes 
mâles^que  chez  les  femelles ,  font  formés  de  manière  <pi#U 
eft  difficile  de  concevoir  un  accouplement  dans  ces  ani- 
$nau£é  Peut-être  le  mâle  féconde-t-il  les  œufs  pondus  pa* 

Tt% 
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4a  femelle ,  en  les  arrofant  de  fa  femence  ;  ce  qui  terelf 

rentrer  les  écreviffes  dans  la  claffe  des  jtoiffons  propre* 
ment  dits.  La  ponte  fe  fait  en  novembre  &  décembre  : 
voyc^  faillis.  Traft*  de  auim.  brut.  cap.  8» 

Mue  des  Ecreviffes  &  autres  Crujiacées* 

La  Mue  des  cruftacées  n'eft  pas  moins  digne  de  FatteiW 
don  des  Naturalises ,  que  la  reproduction  de  leurs  mem-  . 
hres.  Par  cette  mue  ces  animaux  fe  dépouillent  chaque; 
année  ,  non-feulement  de  leur  écaille ,  mais  aufîi  de  tou- 
tes leurs  parties  cartilagineufes  &  ofteufes  :  ils  fortent  de 
leur  écaille ,  &  la  biffent  entièrement  vuide.  La  mue  ne  fe 
fait  jamais  avant  le  mois  de  mai  ni  après  celui  de  fep- 
tembre  ,  fur^tout  dans  les  écreviffes  ,  qui  cèdent  de 
prendre  de  la  nourriture  folide  quelques  jours  avant 
leur  dépouillement  :  alors  fi  on  appuie  le  doigt  fur  ré- 
caille ,  elle  plie  ;  ce  qui  prouve  qu'eue  n'eft  plusfoutenue 
par  les  chairs.  Quelques  moments  avant  cette  mue ,  l'écre* 
yiffe  frotte  fes  jambes  les  unes  contre  les  autres  ,  fe  ren*_ 
verfe  fur  le  dos  9  replie  &  étend  fa  queue  à  différentes  fois  r 
agite  fes  cornes  »  &  fait  encore  d'autres  mouvements  pou* 
fe  détacher  de  l'écaillé  qu'elle  va  quitter.  Pour  en  fortir  t^ 
elle  gonfle  fon  corps  ,  &  il  fe  fait  entre  la  première  des 
tables  de  la  queue  oc  (a  grande  écaille  du  corps  ,  une  ou- 
verture qui  met  le  corps  de  l'écreviffe  à  découvert  :  il  eft 
d'un  brun  foncé  »  tandis  que  la  vieille  écaille  eft  d'un  brun 
verdâtre.  Après  cette  rupture  ,  l'animal  refte  quelque 
temps  en  repos  ;  enfuite  il  fait  différents  mouvements ,  & 
gonfle  les  parties  qui  font  fous  la  grande  écaille  9  dont  U 
partie  poftérieure  eft  bientôt  foulevée  ;  popr  l'antérieure  ». 
elle  ne  reile  attachée  qu'à  l'endroit  de  la  bouche  :  alors 
il  ne  faut  plus  qu'un  quart  d'heure  pour  que  Fécrevifle 
foit  entièrement  dépouillée.  Elle  tire  fa  tête  en  arrière  M 
dégage  fes  yeux  ,  (es  coffies  ,  fes  bras  ,  fucceffivement 
toutes  fes  jambes  ,  dont  les  deux  premières  paroiftent  les 
plus  difficiles  à  dégainer  •  parce  que  l'extrémité  eft  beau* 
«coup  plus  grotte  que  les  autres  parties  ;  mus  on  conçoit 
jufément  cette  opération ,  quand  on  fait  que  chacun  des 
t uyaux  écailleùx  quj  forment  chaque  partie  •  eft  de  deux 

{>ieces  longitu4inalesfvmns'&àrtent  l'une  de  l'autre  dan% 
e  temp$  dç  &  mue.  Enfin  l'éçreviffe  fe  retire  de  deiTou$  la 
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grande  écaille ,  &auffi-tôt  elle  fe  donne  brufquement  un 
mouvement  en  avant ,  étend  la  queue  6c  la  dépouille  de 
fes  écailles*  Cette  opération  eft  violente  &  fait  périr  beau- 
coup d'écreyifles  :  celles  qui  y  réfutent  reftent  très-foibles 
pendant  quelques  jours.  Après  la  mue ,  leurs  jambes  font 
molles ,  &  Tanimal  n'eft  recouvert  que  d'une  membrane  , 
qui  en  vingt-quatre  heures-  devient  une  nouvelle  écaille 
prefque  aufli  dure  que  l'ancienne.  Quelques  obfervations 
ont  donné  lieu  de  croire  que  la  matière  qui  eft  néceflaire 
pour  confolider  la  nouvelle  écaille  ,  vient  des  pierres  d'é- 
creyifles ,  qui  ne  difparoiffent  chez  l'animal  que  quand  fa 
mue  eft  pattée  :  voyei  ci-deffous  Pierres  d'Ecrevisses, 

-    Pierres  d'Ecreviffes. 

Ce  qu'on  appelle  en  Médecine  Yeux  d'Ecreviffes,  ne 
fcnt  point  les  yeux  de  cet  animal ,  &n'y  reffemblent  nulle- 
ment. Ce  font  de  petites  pierres  blanches ,  rondes ,  ordi- 
nairement applatics  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  région  de 
leur  eftomac.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  les  écreviffes 
muent  dans  le  printemps  :  non-feulement  elles  fe  dépouil- 
Îcïjî  alors  dô  leur  enveloppe ,  mais  encore  Je  leur  efto- 
mac :  c'eft  dans  ce  temps  qu'on  trouve  les  pierres  appellées 
improprement  Yeux  d'Ecreviffes.  Ces  pierres  commen- 
cent ,  dit-il ,  à  fe  former  quand  l'ancien  eftomac  fe  dé- 
truit ,  &  font  enfuite  enveloppées  dans  le  nouveau ,  oh 
elles  diminuent  toujours  de  grandeur  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elles  difparoiflent.  M.  Geofroi  croit  qu'elles  contribuent 
aufli  à  nourrir  l'animal  pendant  fa  mue.  MM.  de  Réau- 
mur ,  &  Mounfey  Médecin  des  Armées  de  l'Impératrice 
de  Ruffie ,  ont  aufli  parlé  de  cette  efpece  de  calcul.  Voici 
comme  s'exprime  ce  dernier  Auteur. 

Les  Pierres  fauffement  appellées  Yeux  d'Ecreviffes ,  fe 
trouvent  dans  le  corps  des  animaux  de  ce  nom.  Chaque 
écrevifle  en  produit  deux  tous  les  ans  ;  favoir ,  une  de  cha- 

Se  côté  de  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  l'eftomac. 
?s  deux  pierres  prennent  leur  origine  entre  les  deux 
membranes  de  cet  organe.  Le  côté  plat  ou  concave  tou- 
che la  membrane  interne  qui  eft  mince  &  tranfparente , 
quoique  forte  &  d'une  fubftance  cornée.  Le  côté  convexe 
eft  conftamment  vers  le  dehors  :  il  eft  couvert  des  mem- 
tooes  charnues  &  molles  de  l'eftopac  ,  6c  leurs  fibres 
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laiffent  des  traces  fur  la  furface  de  la  pïerre.  Elle  croît 
peu-à-peu  ,  &  en  lames ,.  entre  ces  deux  membranes  ex- 
térieures. 

L'intérieure ,  qui  n'eft  que  de  la  corne ,  ne  fert  qu'à  r£ 
fifter  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font  convexes- 
de  ce  côté.  La  première  écaille  qu'on  peut  observer  ,  & 
iur  laquelle  toutes  îes  autres  s'appliquent ,  eft  placée  vers 
le  centre  ;  &  Ton  reeormoît  très-bien  les  couches  qui  s'ap- 
pliquent lucceflivement.  Avant  que  Ton  puiffe  trouver 
ces  pierres  dans  l'animal ,  on  apperçoit  de  petites  taches 
circulaires  r  unpeu  opaques ,  &  plus  blanches  que  le  refïe 
de  Teftomac.  Ces  taches  font  à  la  place  que  doivent  oc- 
cuper les  pierres ,.  vis-à-vis  des  fubftances  tenaces  &  mtf- 
cilagineuies  ?  appellées  Glandes  par  quelques-uns  :  c'eft 
à  tort  qu'on  croit  que  ces  glandes  s'endurciffent  peu-à- 
peu  ,  au  point  de  devenir  ceiqu'bn  appellera*  tTécreviffes* 
M.  Mounfey  prétend  que  c'eft  encore-une  erreur  de  croire 
que  les  écreviffes  fe  défont  de  ces  pierres  lorsqu'elles  ft 
dépouillent  de  leur  écaille  ;  car  dans  ce  temps  ,  dit-il ,  lés 
pierres  percent  h  tunique  interne  écornée  de  leur  eflo- 
mac.  Les  trois  dents  de  ce  vifeere  brifent  les  pierres  ;  & 
en  peu  de  jours  les  liqueurs  qui  y  abondent  les  diffol- 
vent  :  voilà  la  raifon  pourquoi  l'on  trouve,  tant  d'yeux 
d'écrevîfles  à  moitié  eônfômmés.  Cet  Auteur  prétend  qu'on 
trouve  peu  de  pierres  dans  les  rivières  que  les  ^crevif- 
fes  habitent.  Laplupart  des  Naturalift.es  croient  aujourd'hui 
que  ces  pierres  ont  été  le  réfervoir  de  la  matière  que 
tes  écreviiles.  emploient  pour  réparer  la  perte  de  leurs 
écailles. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  ,  font  celles  qui  fe 
font  trouvées  dans  l'eftomac  de  l'écreviffe  au  moment 
qu'elle  a  été  prife.  C'eft  dans  les  grands  fleuves  ,  du  coté 
g  Aflracan ,  qu'on  trouve  les  écreviffes  qui  ont  les  pierres 
îes  plus  grandes.  Les  Pécheurs  n'y  prennent ,  en  quelque 
forte,  ces  animaux  qu*à  caufe  de  leurs  pierres.  Pour  u» 
tirer  de  leur  eftomac  ,  îes  uns  l'es  écrafënt  avec  un  pilon 
de  bois  ;  ils  mettent  enfuite  le  tout  dans  l'eau  ,  8c  Ton 
trouve  les  pierres  au  fond  des  baquets  :  d'autres  mettent 
des  écrevifles  en  tas  &  les  y  laiffent  pourrir  ;  enfuite  ,  an 
moyen  de  l'eau ,  ils  en  féparent  les  pierres ,  qu'ils  vendhmr 
quatre- ou  cin^fol*  la  livre,  On  aurgit  peine  à  çroirç "^ 


Quantité  pfocligîeùfe  qu'on  eh  exporte  dans  1«  divers  pays  * 
où  ,  malgré  la  modicité  de  ce  prix  ,  on  les  contrefait  avec 
des  fubflances  argillo-calcaires ,  blanches  &  fans  odeur  :  on 
a  Fart  d'en  former  des  efpeces  de  paftilles ,  groffes  domme 
r  des  pois  ou  de  petits  boutons ,  applaties ,  orbiculaires ,  ca- 
"  vès  d'un  côté -,  convexes  de  l'autre ,  faciles  à  rompre  ,  &  qui 
imitent  les  pierres  d'écreviffes  naturelles. 

Les  pjerresd'écreviffes  n'ont  ni  faveur  ,  ni  odeur  ap* 
parentes  :  ce  font  des  abforbants  terreux  qu'on  fait  prea* 
dre  pour  adoucir  les  aigres  de  Feftomac. 

Pêche  des  Ecreviffes* 

On  pêche  Yécreyiffe  de  plusieurs  manières.  Une  des  plu* 
v  fimple  ,  c'efl  d'avoir  des  baguettes  fendues  ,  de  mettra 
dans  la  fente  de  l'appât ,  comme  de  la  tripaille ,  des  ère- 
nouilles  ,  &c.  de  les  difperfer  le  long  du  ruiffeau  où  l'on 
"fait  qu'il  y  a  des  écrevifies  cazernées  ;  de  les  y  laifTer  re- 

r^fer  affez  long-temps  pour  que  le»  animaux  s'attachent 
l'appât  ;  d'avoir  un  pannier  ou  une  petite  truble  ;  d'al- 
ler lever  les  baguettes  légèrement  ;  de  gliffer  fous  l'extré- 
mité oppofée  le  pannier ,  &  d'enlever  le  tout  enfemble 
hors  de  Feau  :  à  peine  Fecreviffe  fe  verra-t-elle  hors  de 

'  feau  ,  qu'elle  fe  aétachera  de  Fappât  ;  mais  elle  fera  re- 
çue dans  le  pannier.  D'autres  les  prennent  à  la  main  :  ils 
entrent  dans  l'eau ,  ils  s'y  couchent  &  étendent  leurs  bras 
*n  tous  fens  vers  les  trous  où  ils  fuppofent  les  écreviffes 
cachées  :  il  y  en  a  qui  mettent  le  ruiffeau  à  fec  :  les  écre- 
viffes qui  manquent  d'eau  font  forcées  de  fprtir  de  leurs 
trous  &  de  fe  laifTer  prendre.  Un  piège  qui  n'eft  pas  moins 

-  fur ,  c*eft  celui  qu'on  tend  à  leur  voracité  :  on  laiffe  pour- 
rir un  chat  mort ,  un  chien ,  un  vieux  lièvre  ;  ou  bien  Fon 
prend  un  morceau  de  cheval  mort ,  on  le  jette  dans  Feau , 

'  on  Fentoure  d'épines ,  on  l'y  laiffe  long-temps  ;  il  attire 
toutes  les  écreviffes  ,  que  l'on  prend  en  traînant  à  foi 

"  toute  la  charogne  &  les  épines  avec  un  crochet.  Comme 
elles  aiment  beaucoup  le  fel ,  des  facs  qui  en  auroient 
été  remplis  feroient  le  même  effet  que  la  charogne. 

ECRITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE.  On  donne 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve  ,  de  la  famille  des  cames  , 

'ma  a-  fur  Jçj  deux  yalycs  plvuj&ujrs  lignes  noires ,  dont  la 
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ttfpofition  Bizarre  paroît  former  des  cantâeres  fingulleri  î 
vcyerCAWE* 

ÉCROUELLES  ;  voye^  Agrouïlles. 

ECU  DE  BR  ATTENBOURG.  Coquillage  bivalve  ; 
très-commun  en  Scanie  ,  qui  a  une  écaille  très- concave 
en  dehors  ,  l'autre  convexe  &  tùrbinée  en  dehors. 

ÉCUELLE  D'EAU ,  HyJrocotilevulgaris.  Cette  plan- 
te ,  qui  croît  abondamment  dans  les  marais  ,  a  une  raci- 
ne fibseufe ,  qui  pouffe  plufieurs  petites  tiges  grêles ,  far- 
menteufes ,  rampantes  :  fes  feuilles  font  rondes ,  creufées,. 
&  attachées  à  de  petites  queues  ;  fes  fleurs  font  petites  * 
blanchâtres ,  à  cinq  feuilles  ,  cV  difpofées  en  rofe  :  il  leur 
fuccede  des  fruits  compofés  de  deux  graines  fort  appla- 
ties  &  très-convexes.  Cette  plante  eu  acre  au  goût  :  elle 
eft  déterfive ,  vulnéraire ,  apérîtive. 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMARIN. 
On  donne  ce  nom  à  Yalcyonium  :  voyez  ce  mot  Se  celui  di 
Polypier* 

ÉCUME  PRINTANNIERE.  Ceftune  fubftanceaffet 
femblable  à  de  la  falive ,  que  l'on  remarque  au  printemps 
fur  la  bifurcation  des  tiges  de  plufieurs  erpeces  de  plan- 
tes. Cette  écume  doit  ion  origine  à  une  eipece  de  petite 
(àuterelie ,  connue  fous  le  nom  de.  Sauter  eue- Puce  ;  voy\ 
ce  mot» 

ÉCUREUIL  B  ARB  ARESQUE  :  voyc[  l'article  Rat- 
Palmiste,  où  il  en  eft  parlé. 

ÉCUREUIL  DE  CANADA ,  Écureuil  gris  ,  o» 
Écureuil  de  Virginie.  Petit  animal  dont  la  fourrure 
eft  d'ufage  fous  le  nom  de  Petit-gris  :  voyc^  ce  mot. 

ÉCUREUIL  ÉPILEPTIQUE  :  c'eft  leXom  :  voyc^ 
ce  mot. 

ÉCUREUIL-PALMISTE  :  voye^  Rat-Talmiste. 

ECUREUIL  VOLANT:  Sciurusvolansi  Eft  un  petit 
fenimal  long  d'environ  cinq  pouces  ,  dont  les  oreilles 
font  rondes ,  les  yeux  grands  &  noirs  :  il  porte  une  mous- 
tache compofée  de  pofls  nojrs  longs  d'un  pouce  &  demi  : 
les  pieds  de  devant  font  armés  de  quatre  ongles  pointus 
&  recourbés  ;  fes  poils  font  très-épais  ,  très-doux  au  tour 
cher ,  &  d'un  gris  obfcur. 

Ce  petit  quadrupède  habite  fur  les  arbres  comme  Técu-» 

*e*ùi  ;  il  Y4  de  branche  en  branche  ±  &  lorfquU  (sat* 


tW  pafler  d'un  arbre  à  un  autre  ,  ou  pour  tfarerfer  in* 
pace  confidérable ,  fa  peau  qui  eft  lâche  &  pliflee  fur 
les  côtés  du  corps  ,  fe  retire  au  dehors ,  fe  bande  &  s'élar- 
git par  la  direction  contraire  des  pattes  de  devant  &  de 
celles  de  derrière  qui  s'étendent  en  arrière  dans  le  mou- 
vement du  faut.  La  peau  ainfi  tendue  &  tirée  en  dehors 
-<te  plus  d'un  pouce ,  augmente  d'autant  la  furface  du 
corps  fans  en  accroître  la  maiTe ,  &  retarde  par  confé- 
-quent  l'accélération  de  la  chute  ,  enforte  que  d'un*  feut 
faut  Tanimal  arrive  à  une  aflez  grande  diftance.  Ainfi  , 
comme  l'obferve  M.  de  Buffon  ,  ce  mouvement  n'eft 
point  un  vol ,  comme  celui  des  oifeaux  ,  ni  un  voltigé- 
ment  comme' celui  des  chamfC"fouris  ,  qui  fe  font  tous 
deux  en  frappant  l'air  par  des  vibrations  réitérées,  Ceft 
un  fimple  faut  dans  lequel  tout  dépend  de  la-  première: 
impulfion ,  dont  le  mouvement  eft  feulement  prolongé- 
&  fubflfte  plus  long-temps  parce  que  lecorps  del'ânimal  r. 
présentant  une  plus  grande  furface  à  Taîr  ,  éprouve  une 
plus  grande  ré&ltance  ,  &  tombe  plus  lentement  ;  mais  if 
ne  tomberok  pas  certainement  de  bien  haut  fans  fe  tuer  + 
parce  que  le  volume  qu'il  oppofe  à  l'air  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  le  foutenir  contre  l'accélération  de  fa  chute  ,  fi. 
elle  dtfroit  trop  longtemps.  Il  nage  comme  les  autres  ani-* 
maux  ,  fans  étendre  les  prolongements  de  fa  peau  ;  $C 
quoique  for*  poil  (bit  mouillé  ,  l'animal  fe  fôutient  en' 
l'air  ,  comme  s'il  étoit  fec  ,  &  il  peut  voler  à  fa  manière 
en  fortant  de  l'eau.  On  obferve  dans  l'efpece  de  faut  que 
&it  ce  quadrupède  pour  pafler  d'un  arbre  à  un  autre  * 
qu'il  agite  fa  queue  en  lui  fakknt  fake  des.  ondulations  de 
côté  ,  &  d'un  bout  à  Pautre* 

On  voit  de  ces  animaux  en-Pologne ,  en  Laponie ,  dans. 
la  Finlande ,  en  Virginie ,  dans  la  Nouvelle-Efpagne  & 
en  Canada.  Ceux  qu'on  voit  à  la  Louifianne  font  de  la 
groffeur  d'une  fouris  ,  &  s'élancent ,  comme  il  eft  dit  ci— 
Seffus  ,  d'un  arbre  à  un  autre  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente 

E'eds  de  diftance  :  ces  animaux  font  fort  jolis  ;  on  peut 
5  apprivoifer  :  il  eft  cependant  bon  de  leur  mettre  une 
petite  chaîne  ;  car  aimant  la  liberté  ,  ils  regagneraient 
promptement  les  bois.  On  les  nourrit  de  pain ,  de  fruits , 
d&  graines  ;  ils  aiment  fur-tout  les  boutons  &  les  jeunes* 
£9«3fe  ivgifl$kàih>uUau  ; il*  ne cherchent  point lej^ 
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noix  &  les  amandes  comme  les  écureuils  ;  us  fe  font  M 
Ht  de  feuilles  ,  dans  lequel  ils  s'enfeveliffent  9  &  où  uî 
•demeurent  tout  le  jour  ^iis.  n'en  fortent  que  la  nuit,  & 
-quand  la  faim  les  preile.  Comme  ils  ont  peu  de  vivacité, 
-ils  deviennent  aifément  la  proie  des  martes  &  des  autres 
-animaux  qui  grimpent  fur  les  arbres  ;  auffi  l'efpèce  fub- 
,fiftante  eft-elle  en  très-petit  nombre ,  quoique  ces  ani- 
maux produifent  ordinairement  trois  ou  quatre  petits. 
Cependant  l'efpèce  en  eft  bien  plus  commune  en  Amérir 
que  qu'en  Europe. 

:    ÉCUREUIL  VULGAIRE ,  Sciurus.  Petit  animal  qua^ 
-  drupede  f  connu  dé  tout  lie  monde ,  dont  la  tête  &  le  d<& 
font  de  couleur  fauve ,  &  le  ventre  blanc  Ces  animaux 
ont  deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  ils  n'ont 
point  de  dents  canines  ;  leurs  doigts  font  onguiculés  'T 
.auffi  grimpent-ils  ,  avec  lay  dernière  agilité  ,  fur  les  ar- 
bres ,  même  fur  ceux  dont  l'écorce  eft  la  plus  liffe.  1/  y  a 
^ans  divers  pays  des  écureuils  de  plufieùrs  autres  couleurs r 
.  noirs  ,  gris  cendrés  ;  mais  il  eft  mutile  de  les  décrire ,  un 
(feul  coup  d'oeil  jette  dans  les  cabinets  des  Naturalises 
-en  donnera  une  connoiflançe  bien  plus  exaôe.  Au  lieu  de 
.détailler  ces  dîverfes  fortes  d'écureuils  ,  nous  croyons 
-faire  plus  de  plaifir  à  nos  Lecteurs  ,  en  peignant  fécu* 
;*eil,  oc  en  décrivant  fes  mœurs ,  d'après  rilluftre  M.  de 
BufToru 

L'écureuil  eft  un  joli  petit  anfmal ,  quf  n*eft  qu'à  demr 
feuvage  ,  &  qui ,  par  fa  gentilleffe  ,  par  fà  docilité,  paf 
l'innocence  même  de  fes  mœurs ,  mériteroit  d'être  épar- 
gné ;  il  neft  ni  carnacier,  ni  nuifible  y  quoiqu'il  faififle 
quelquefois  des  oifeaux  :  fa  nourriture  ordinaire  font  des 
.fruits ,  des  amandes,  des  noifettes  ,  du  gland ,  &c.  D  eft 
propre,  lefte,  vif ,  très-alerte ,  très-éveillé  ,  très-induf- 
,  trieux  ;  il  a  les  yeux  pleins  de  feu ,  la  phyfionomie  fine , 
le  corps  nerveux ,  les  membres  très-difpos  ;  fa  jolie  figure 
»  eft  rehaufTée  &  parée  par  une  belle  queue ,  en  forme  de 
:  panache ,  qu'il  relevé  jufques  défais  fa  tête  ,  &  fous  la- 
•  quelle  il  fe  met  à  l'ombre.  Le  defTous  de  fon  corps  eft 
:  garni  d'un  appareil  tout  auffi  remarquable  ,  &  qui  an- 

.  «once  de  grandes  facultés  pour  l'exercice  de  fà  généra* 
..  tion. 

i, .   A  eft  *.pQur  aioJi  dj^ç >  moi^s  quadrupède  91e  JsgjgF 
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très  ;  îl  le  tient  ordinairement  aflis ,  prefque  dehout  lors- 
qu'il veut  manger ,  &  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant ,  qui 
font  libres  ,  comme  d'une  main ,  pour  porter  à  fa  bou^ 

*  che  :  dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans  unepofition  ver* 
ticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre ,  il  eft  toujours  en 
l'air  :  il  approche  des  oifeaux  par  fa  légèreté  ;  il  demeu- 
re ,  comme  eux ,  fur  la  cime  des  arbres  ,  parcourt  les 
forêts ,  en  fautant  de  l'un  à  l'autre ,  y  fait  fon  nid ,  cueille 
les  graines  ,  boh  la  rofée ,  &  ne  defcend  à  terre  que 
quand  les  arbres  font  agités  par  la  violence  des  vents. 
On  ne  le  voit  jamais  que  fur  les  grands  arbres  de  haute 
futaie.  Il  craint  l'eau  plus  que  la  terre  ,  &  Ton  aflure  que 
lorfqu'it  lui  faut  la  paiTer ,  il  fe  fert  d'une  écorce  pour  vaifc» 
feau ,  &  de  fa  queue  pour  voile  &  pour  gouvernail.  II 
ne-  s'engourdit'  pas  ,  comme  le  loir ,  pendant  l'hiver  ,  il 
èft  en  tout  temps  très-éveillê ,  &  pour  peu  que  l'on  touche 
au  pied  de  l'arbre  fur  lequel  il  repofe,  il  fort  de  fa  petite 
bauge ,  &  fuit  fur  un  autre  arbre.. 

Il  ramaffe  des  noifettes  pendant  l'été* ,  en  remplit  le 
tronc  &ies  fentes  d'un  vieil  arbre ,  &  a  recours  en  hiver 
à  fa  provifion  ;  3  l'es  cherche  auffi  fous  la  neige  ,  qu'il 
détourne  en  grattant.  Il  a  la  voix  éclatante ,  &  plus  per- 
çante encore  que  celle  de  la  fouine  :  il  a  de  plus  un  petit 
grognement  de  mécontentement ,  qu'il  fait  entendre  tou- 
tes les  fois  qu'on  l'irrite  :  il  eft  trop  léger  pour  marcher  , 
il  va  ordinairement  par  petits  faùts  ,  &'  quelquefois  paç 
bonds. 

On  entend  les  écureHs ,  pendant  les  belles  nuits  d'été  £ 
crier  ,  en  courant,  fur  les  arbres  les  uns  après  les  autres  : 
ils  femblent  craindre  l'ardeur  du  folefl  :  ils  demeurent 
pendant  le  jour  ,  à  l'abri ,  dans  leur  domicile ,  dont  ils 
fortent  le  foir  pour  s'exercer  ,  jouer  ,  faire  l'amour  8c 
manger  :  ce  domicile  eft  chaud,  propre  &  impénétrable 
à  la  pluie.  C'eft  ordinairement  fur  l*ènfourchure  d'une 
branche  qu'ils  s'établiffent  ;  ils  commencent' par  trans- 
porter çles  bûchettes ,  qu'ils  mêlent ,  qu'ils  emrelaflent 
avec  de  la  moufle  ;  ils  la  ferrent  enfuke-,  ils  la  foulent  f 
6c,  donnent  aflez  de  capacité  6c  de  folidité  à  leur  ouvra- 
ge pour  y  être  à  l'aife  &  en  fureté  avec  leurs  petits  :  il 

.  n'y  a  qu'une  ouverturepar  leliaut ,  jufte ,  étroite  ,  &  qui 
(pgit  à  j>eu#  pour  gajfcr.  Au  dcflus  de  Touv^nurç ,  «$ 
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une  eipece  de  couvert  en  cône ,  qui  met  le  tout  à  Faim  } 
&  fait  que  la  pluie  découle  par  les  côtés ,  6c  ne  pénètre 
pas. 

Ces  animaux  entrent  eh  amour  au  printemps ,  &  met» 
fent  bas  au  mois  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  ç 

.ils  produifent  ordinairement  trois  ou  quatre  petits  :  ils 
muent  au  fortir  de  l'hiver  :  ils  font  propres ,  le  peignent 
&  fe  poliflent  avec  leurs  mains  &  leurs  dents  :  ils  n'ont 

.  aucune  mauvaife  odeur  ;  leur  chair  eft  afTez  bonne  à* 
manger  :  lé  poil  de  leur  queue  fert  à  faire  des  pinceaux  ; 
mais  leur  peau  n'eft  pas  une  fort  benne  fourrure. 

On  lit ,  dans  l'Encyclopédie  T  que  les  Auteurs  fent 

.  mention  d'autres  écureuils  étrangers  ;  mais  il  refte  à  fa- 
voir  s'ils  font  de  la  même  efpece  que  l'écureuil  ordinai- 
re,  ou  fi  c'ëft  improprement  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
d'Ecureuil.  Pour  s'en  aflurer  il  faudroit  avoir  des  des- 
criptions exaâes  de  ces  animaux.  L'abus  des  noms  n'eft 
que  trop  fréquent  dans  l'Hiftoire  Naturelle  ;  on  en  a  un 
exemple  frappant  moins  dans  l'écureuil  gris  de  Virginie  r 
que  Ton  dit  être  auffi  gros  qu'un  lapin  ,  que  dans  Te  cç- 
qualïui  :  voyez  ce  mot  ;  &  dans  Y  écureuil  vcfiaris ,  qm 

.  nous  a  paru  être  fi  reflemblant  à  de  certains  rats ,  qu'on 
feroit  tenté  de  croire  que  ceux  qui  l'ont  nommé  Ecureuil 
n'avoient  jamais  vu  ni  écureuils  ,  ni  loirs ,  ni  lérots. 

ÊCUSSON, ou  FRAGMENTS  D'ECHINITE,£c«- 
nodermatum  fr.z*ment&  On  donne  ce  nom  à  des  pièces» 
quarréesou  orbiculaires ,  dont  l'afTemblage ,  en  très-grand 
nombre  ,  compofe  la  coquille^  de  Tourjin  :  voyex  ce 
mot. 

Communément  les  écuuons  font  des  parties  pétrifiées 
du  ventre  de  l'échinite  fpatagoide  :  on  en  trouve  auffi  de 
crénelés  ou  dentelés ,  &  qui  appartiennent  à  l'ourfin  ,  ap- 
pelle Echinpmétriu  par  quelques  Auteurs  ;  d'autres  échan- 
crés  au  bord  ,  comme  les  futures  du  crâne,  &  qui  pro- 
viennent detfourfin  difeoïde*  On  ne  peut  guère  avoir  une 
idée  nette  de  tout  ceci  qu'en  lifant-le  mot  Oursin. 
EDERDON  ou  EDREDON.  Voye^  au  mofC  an  au> 

A  DUVET, 

EDOLIO.  Oîfeau  qu'on  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance ,  ôc  qui  reflemble  parfaitement  au  coucou.  On  te 
^n^ontre  toujours  dans  dcsbuHTons  épais  f  on  lux  4g 
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fiants  arbres*  Dès  qu'il  fait  beau  ,  il  crie  d'un  tan  la- 
mentable Edolio  ,  Edolio  :  il  articule  cette  petite  chan- 
fon  aufli  diftinâement  qu'un  homme  peut  le  faire  ;  c'eft 
delà  que  lui  eft  venu  ion  nom. 

ÉELPOUT.  Voytz  Lotte. 
.  EFFLORESGENclE  :  nous  défignons  par«e  mot  la 
fhatiere  en  floccons  qui  fe  forme  à  la  iuperficie  de 
certains  corps  qui  fe  décompofent .,  comme  on  l'obferve 
fax  le  cobalt-,  fur  les  pyrites  fultureufes  ,  martiales  & 
cuivreufes  :  quelquefois  la  matière  eft  poudreufe ,  ainû , 
«ju'il  arrive  aux  fels  qui  perdent  leur  eau  de  criftallifa- 
lion  ;  tels  font  les  aluns  >  les  vitriols ,  -&lc,  L'arfenic  ex- 
pofé  à  Pair ,  devient  également  farineux.  Voye^  les  arti- 
cles Pyrites  ,  Vitriol  ,  Cobalt,  Arsenic  &  Alun. 

EFFRAYE.  Efpece  d'oi&au  de  nuit ,  autrement  appelle 
JFrefayc.  Voyez  ce  mot. 

ÉGàGROPILE  iJEgagro-pileus.  On  donne  ce  nom  à 
des  pelotas  ou  boules  fphériques  de  poil ,  qu'on  trouve 
dans  les  imeftins ,  &  plus  fouvent  dans  la  panfe ,  qui  eft, 
le  premier  des  quatre  eftomacs  de  plufieurs  quadrupèdes 
ruminants ,  tels  que  le  bœuf,  le  veau ,  la  vache ,  le  mou- 
ion  ,  la  chèvre  ,  le  chamois ,  le  bouc,,  &c.  Ces  boules, 
font  formées  de  rafTemblagp  des  poils  que  ces  animaux 
détachent  &  avalent  en  fe  léchant ,  ce  qu'ils  font  très-. 
communément ,  fur-tout  dans  le  temps  qu'ils  font  en  re- 
pos :  leur  falive  jsolle  ces  poils  les  uns  fur  les  autres  ;  le 
mouvement  inutile  que  leur  eftomac  fait  pour  digérer 
ces  poils  ,  leur  fait  prendre  ,  avec  le  temps ,  la  forme 
fohérique  qu'on  remarque  dans  l'égragopile.  Ces  boules 
iont  quelquefois  velues  en  dehors  comme  en  dedans ,  & 
«l'autres  fois  unies ,  comme  enduites  ,  ou  enveloppées 
4}'une  croûte  brunâtre  ,  dure  luifante  &.  femblable  a  du 
-cuir  ;  mais  celles-ci  font  formées  depuis  long-temps  ,  ÔC 
l'on  en  voit  qui  ont  jufqu'à  quatre  &  cinq  pouces  de  dia*. 


On  trouve^buvent  dans  le  ventricule  de  l'yfard  ou 
chamois  une  pelottc  groffe  comme  un  œuf  de  poule  9i 
ovale  0  un  peu  applatie ,  très-légère  6c  revêtue  d'une 
écorce  dure ,  noirâtre  &  luifante  ;  Fintérieur  eft  compofé 
«JTierbes  mâchées  en  pelottons  .,  faifant  partie  de  celles» 
tfue  farônal  avoit  avalées  pour  fa  nourriture.  On  Fap> 
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pillé  Sirpard  d'Allemagne  ;  mais* on  ne  lui  reconnok. 
aucune  des  vertus  fi  vantées,  (bit  pouf  les  hémorrhagies  { 
(bit  pour  les  vertiges.  En  effet ,  ordonner  des  mafles  de 
poil  non  digérables  »  c'eft  tomber  dans  le  ridicule  de 
V elfchius  qui  a  compofé  un  livre  des  propriétés  de  Téça* 
gropile.  Voye{  l'article  Ruminants. 

EGLANTIER  &  EGLANTINE.  Vèy.  Rosier  *  av- 
VAGE  a  Particle  Rosier. 

EGLEDUNou  EGLEDON ,«ftle canard  àéuvetoa 
à  f  lûmes  molles ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de.  lard- 
de  Canard.  Voyez  ce  mot. 

^ .  EGLEFIN  ou  ËGREFIN,  Eglefinus.  On  donne  ce  nom 
«une  efpece  àemorue  ou  merlu.  V oy.  ces  mots. 
*  EGRISÉE.  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  a  la  poo- 
crre  de  diamants  noirs ,  dont  on  fe  fert  pour  ufer  les  bords 
des  autres  diamants ,  &  pour  en  adoucir  les  inégalités  des 

facettes.       

EGUILLETTE.  Nom  qu'on  donne  en  Bretagne  à  I'Or- 
phie.  Voyez  ce  mot.  Goëdard  le  donne  auffi  à  la  chcuùk 
de  ronce, 
-  EIDER.  Foyer  Canard  a  duvet. 

EISENM  AN  ou  EISENR  AM  ou  EYSENGLANTZ, 
éft  un  minéral  ferrugineux,  qui  accompagne  quelque- 
fois les  mines  d*étain  ,  qui  leur  fert  d'enveloppe  ,  de 
Cadre  ,  ou  en  décelé  des  filons  aflèz  riches.  L'Ënenram 
eft  regardé  par  tous  les  Minéralogiftës  du  Nord  comme 
une  mine  de  fer  réfraâaire  ,  adenicaîe  ,  vorace  &  fté- 
rile  en  métal  :  elle  eft  remplie  de  mica ,  ou  écaiUeuft  , 
grisâtre ,  &  devient  rouge  à  mefure  qu'on  en  détache 
des  parties  avec  la  lime.  Voyet^  l'article  Fer.  On  donne 
encore  le  nom  d'Eifenram  à  de  Y  or  de  lavage  ,  qui ,  dans 
}a  féparation  qu'on  fait ,  par  la  febile  >  des  parties  fabto- 
neufes  &  limbneufes  avec  lefquelles  on  le  trouve  mêlé  , 
t'eft  attaché  à  de  petits  grains  bruns  ou  noirâtres  de  fer  t 
âttirable  à  l'aimant.  Voy.  auffi  l'article  Woifram. 

ELAN  ou  ELLEND ,  en  latin  Alce.  Animal  du  _ 
des  cerfs  ,  &  que  Ton  regarde  comme  TAlcée  des 
ciens. 

:  L'Elan  eft  un  animal  quadrupède  ruminant  Si  corau  ^ 
feuvage ,  grand  comme  un  cheval ,  &  habitant  les  pays 
Septentrionaux.  On  eu  trouve  en  Mofcovie  ,  en  Lithu 


0k;knV6lé%tiÇ  ;  en  Suéde ,  en  Laponîe  &  en  Canada  -9\ 
plus  rarement  dans  ces  quatre  derniers  pays  5  mais  fur-r 
tout  en  Pruffe.  Il  a  plus  de  cinq  pieds  &  demi ,  depuis  le 
jbout  du  mufeau  jufqu'au  commencement  de  la  queue  9 
4pâ  n'a  que  deux  pouces  de  longueur  ;  fa  tête  eft  fort 
groffe,  fesjyeux  font  étincelants ,  fes  lèvres  font  grandes, 
greffes  &  détachies  des  gencives  ;  fes  dents  fon  médio- 
cres ,  fes  oreilles  reflemblent  affez  à  celles  de  Tâne  pouT 
la  largeur  &  pour  la  longueur  ;  fon  ventre  eft  ample 
comme  celui  c\e  la  vache  ,  (à  queue  eft  fort  petite  ,  fes 
jambes,  font  longues  &  menues ,  fes  pieds  noirâtres ,  & 
&S  ongles  fendus  comme  ceux  du  bœuf  :  fon  poil ,  d'un 
jaune  obfcur  ,  mêlé  d'jn  gris  cendré  ,  approche  affez  , 
pour  la  couleur  ,  de  celui  du  chameau  ;  cependant  on 
dît  que  la  couleur  varie  fuivant  les  faifons  de  Tannée  , 
qu'il  eft  plus  pâle  en  été  qu'en  hiver ,  au  contraire  de  ce 
4jue  nous  voyons  arriver  aux  daims  &  aux  autres  ani- 
inaux.  Ce  poil  a  jufmfji  troispouces  de  longueur  ;  lorfqu'on 
te  coupe ,  &  qu'on  1  examine  au  microfeope ^  il  paroît  ipon- 
gieux  en  dedans  comme  le  jonc.  Comme  ce  poîl  eft  élaf- 
tique  ,  il  eft  propre  à  faire  des  matelats  c^'irgarnir  des 
felles.  Il  faut  que  les  jambes  de  ce  quadrupecie  foient  ex- 
trêmement fortes  &  roides ,  puifque  d'un  coup  de  pied 
il  terrafîe  Tanimal  ou  le  Chafieur  qui  ofe  l'approcher.  Il 
a  les  jambes  fi  fermes  qu'il:  court  fur  la  glace  &.  fur  les 
Cochers  avec  une  extrême  viteffe  (ans  tomber ,  ce  qui 
lui  donne  moyen  de  fe  fauver  des  loups  qui  ne  peuvent 
Xy  fiiivre.  Si  l'on  peut  croire  que  cet  animal  foit  fujet  à 
ÏÊpilepfie  ,  jpn  ne  croira  cependant  pas  que  iorfqu'il  eft 
sjttaqué  de  l'accès  de  ce  mal ,  il  s'en  guérit  eh  portant  fort 
pied  gauche  jufques  dans  fon  oreille  ,  &  que  ta  corne  de 
ce  pied  ,  nommée  ungula  aîces ,  eft  un  remède  infaillible 
pour  répilepfie  ,  for-tout  lorfqu'on  dît  que  le  fimple 
attouchement  de  cet  ongle  ,  porté  en  bague  ou  en  amu- 
lette ,  guérit  de  cette  funefte  maladie  :  s'il  pouvoit  être 
^e  quelque  utilité ,  ce  feroif  râpé  &  mis  dans  quelque 
infuiion ,  à  caufe  du  fel  .vplatil  qu'il  contient. 

Il  n'y  a  que  l'éiaij  mâlç  qui  porte  des  cornes  :  elles 
iptï£  très-grandes ,  fort  pefantes ,  cylindriques  à  leur  ori- 
gine ,  enfuite  elles  s'élareuTént  beaucoup  &  forment 
{}n£  table  plate  qui  a  fur  les  bords  jpluiieurs  prolonge* 
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ments  en  forme  de  doigts  ;  elles  excédent  afler  comme* 
tiément  la  largeur  de  deux  paknes  ,  tandis  qu'elles  éga- 
lent à  peine  la  longueur  de  deux  pieds*  On  a  tu  des  cor- 
nes d'élan  munies  de  dix-huit  à  vingt  cornichons ,  fi  am- 
ples &  fi  efpacés ,  que  deux  hommes  poUvoteht  s*y  a£» 
feoir  à  la  fois.  L'élan  met  bas  fes  cornes  tous  les  ans  aux 
mois  de  février  &  de  mars  ;  la  demangeaifons  qu'il  y  fent 
l'engagent  à  fe  frotter  la  tête  contre  les  arbres  pour  s'en 
-débaraffer.  Il  lui  en  croît  de  nouvelles  ,  qui ,  lorfqu'el- 
ks  font  encore  tendres  &  cartilagineufes  ,  font  revêtues 
d'une  peau  molle  &  lanugineufe  qui  les  garantit  du  froid 
jufqu  a  ce  qu'elles  aient  acquis  une  dureté  convenable  y 
au  mois  d'août  fa  tête  fe  trouve  ornée  d'un  nouveau 
bois. 

Dans  la  diffeûion  anatomique  de  cet  animal ,  on  a 
*>bfervé  que  la  glande  pinéale  eft  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  puifqu'elle  a  plus  de  trois  lignes  de  long  ,' 
ainfi  que  cellesdu  dromadaire*  Cette  obfervation  eft  fa-» 
vorable  à  ceux  qui  attribuent  à  la  différente  conforma- 
tion des  orgues  du  cerveau  les  diverfes  opérations  des 
iens  intérmtw  ;  car  on  remarque  que  les  lions  ,  les  ours  # 
$l  les  autres  bêtes  courageufes  Çc  cruelles ,  ont  cette  par- 
tie fi  petite  3  qu'elle  eft  prefque  imperceptible  ,  au  fiea 
qu'elle  eft  fort  grande  à  ceux  qui  font  timides  ,  comme 
eft  l'élan.  On  a  remarqué  auffi  que  l'organe  de  l'odorar 
eft  très-gros  6c  fort  étendu  dans  cet  animal ,  ce  qui  rend 
raifoai  de  laiinefle  de  fon  odorat. 

L'élan  aime  les  lieux  ombrageux  &  humides  ;  il  -fe 
nourrit  de  feuilles ,  d'écorces  d'arbres ,  de  moufles.  Ces- 
animaux  pour  l'ordinaire  vont  en  troupes ,  ils  font  auffi 
habiles  à  nager  que  le  cerf.  Le  mâle  ne  fe  bat  point  pour 
Ja  femelle  au  temps  du  rut ,  qui  arrive  vers  la  fin  d'août  % 
dans  ce  temps  il  pouffe  un  cri  femblable  à  celui  du  cerf  , 
&  bat  fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de  devant  r 
ion  bois  &  fes  pieds  font  fes  armes  défenfives.  La  fie* 
melle  met  bas  vers  la  mi-mai ,  &  ne  fait  qu'un  Faon  ott 
deux  ;  ces  Faons  fuivent  leurs  mères  pendant  deux  ow 
trois  ans  ,  &  ils  leur  font  û  attachés ,  qu'ils  fe  feraient 
plutôt  tuer  que  de  les  abandonner.  En  prenant  ces  faons 
tous  jeunes ,  on  peut  les  apprivoifer  :  on  les  bit  tetter 
des  vaches  qui  les  fouffirent  volontiers. 

L'éla» 
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„  Vlhn  y  comme  un  animal  peureux  &  timide  ,-  f&  retire 
dans  les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus  épais.  On 
les  prend  de  diverfes  manières  ,  foit  avec  des  baliveaux 
afllijettis  avec  des  cordes ,  qui ,  en  faifant  l'effet  de  rek 
fort ,  lorfque  l'animal  vient  a  pafler  ,  ferrent  une  corde 
qui  le  faifit  à-  la  gorge  &  l'étranglé  ,  foit  en  le  chaflant 
avec  des  chiens  dans  des  filets  ,  ou  en  le  faifant  tomber 
dans  des  foiïés  :  lorfque  cet  animal  a  été  bleffé  ,  fi  le 
Chafleur  ne  fe  fauve  au  plus  vite  ,  l'élan  en  fureur  re-* 
vient  fur  lui ,  &  comme  il  a  beaucoup  de  force ,  le  foule 
fous  fes  pieds  ou  l'élevé  fur  fes  cornes ,  &  vient  fouvent 
à  bout  de  le  tuer. 

Cet  animal  fe  plaît  dans  les  fapinieres  ;  on  le  prend 
tellement  dans  les  neiges  où  il  s'enfonce.  On  en  envoie 
en  France  la  peau  paflée  à  l'huile  :  on  la  vend  impropre- 
ment fous  le  nom  de  buffle.  Voyez  ce  mot.  Les  plus 
trandes  peaux  s'appellent  chapons.  On  en  fait  des  bau- 
riers  ,  des  ceinturons  ,  des  gants ,  Sec.  On  dit  que  la 
peau  d'élan  eft  propre  à  faire  des  cuirafles ,  parce  au'elle 
eft  très-épaifTe  &  très-dure ,  &  prefque  impénérable  aux 
eoups  de  feu.  On  en  fait  encore  ufage  dans  plufieurs  arta 
&  métiers. 

Il  paroît  que  l'animal  connu  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale  fous  le  nom  à'orignac  >  eft  une  efpece  d'élan* 
Tout  ce  que  Denys  ,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  ,  en 
rapporte ,  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  l'élan  ; 
9  prétend  que  la  chair  de  cet  animal  fent  un  peu  la  ve- 
naifon  ,  6c  eft  auffi  agréable  à  manger  que  celle  du  Cerf» 
L'orignac  a  pour  ennemi ,  dans  ce  pays  ,  le  RenaKD  & 
le  Quincajou.  Voye^  ces  mots. 

Quoique  l'élan  foit  un.  animal  des  pays  feptentrio^ 
aanx  ,  on  en  trouve  cependant  auffi  en  Afrique  ;  mais 
qui  font  plus  gros  que  ceux  d'Europe  ;  on  en  voit  dans 
certains  cantons  de  la  Cordelière  ,  &  dans  le  voifinage 
«le  Quito  :  on  en  rencontre  auffi  quelques-uns  à  la  Chine, 

ZLECTRUAL  On  donne  ce  nom  au  Succin.  Voyc{ 
0e  mot. 

ÉLÉMENTS.  Les.ancfens ,  comme  tout  femonde  fait , 

admettoient  quatre  Éléments  ou  corps  primitifs  dont  ils 

^bppofoient  les  autres  formée  L'Air  *  le  Feu  >  l'Eau >  la 

jt  *t*  Tome-  U*  V  y 
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Terre  ;  voye%  ce$  mots.  La  chymie  moderne  fe  rapprocHf 
beaucoup  de  ce  féntiment. 

ELEOMELI.  Ceft  un  baume  fort  huileux,  plàs'épais 
que  le  miel  &  doux  au  goût  ,  qui  coule  du  tronc  aûîi 
arbre  à  Palmyre,  contrée  de  la  Syrie  :  on  le  tire  auffi  dès 
bourgeons  oléagineux  de.  cet  arhre  :  voilà  tout  ce  qu'on 
fait  de  l'origine  de.  Yétéomeli  :  cette  drogue  prife  dans 
l'eau  évacue  par  les  Telles  les  humeurs  crues  &  bilieu- 
fes  ;  lès  malades  qui  s'en  fervent  font  attaqués  <Ten- 
gpurdiffement  &  perdent  leurs  forces  ,  mais  ces  fyrap* 
tomes  ne  font  point  à  craindre.  Divfcorîde  &  Chambers, 
ELEMI.  Voyc{  Résine-  £le*u» 
ÉLÉPHANT,  Elephas.  Le  plus  grand  des  cniadrape- 
des  ,  comme  la  haleine  eft  le  plus  grand  des  poiflbns ,  & 
X autruche  le.  plus  grand  des  oifeaux.  L'éléphant  eft  an 
des  plus  finguliers  d'entre  les  quadrupèdes  ,«  pour  la 
conformation  de  pludeurs  parties  du  corps.  En  considé- 
rant cet  animal ,  relativement  à.  l'idée  que  nous  avons 
de  la  juftefTé  des  Proportions  ,  il  femme  mal  propor- 
tionné ,  à  caufe  de  ion  corps  gros  &  court  ,  de  fes 
jambes  roides  6c  mal  formées  ,  de  fes  pieds  ronds  & 
tortus-,  &  de  fa  groffe  tête  ,  de  fes  petks  yeux  &  de  fes 
grandes  oreilles  :  on  pourroit  direauiE  que  l'habit  dont 
îl  eft  couvert  eft  encore  plus,  mal  taillé  ot  plus  mal  feit. 
Sa  trompe.*  fes  défênfes  ,  fes  pieds  le  renaent  aufE  ex- 
traordinaire que.  la  grandeur  de.  fa  taille.  La  deferip- 
tion  de  ces  parties  &  rhiftoire  de  leurs  u&ges  ne  don- 
neront pas  moins  d'admiration  que  leur  a{pe&  caufe  dp 
ïurprife. 

Kien  de  plus  vrai  &  en  même-temps  dé  plus  vi£que 
te  tableau,  que  l'illûftre  M.  de  Buffon  lait  de  cet  animaL 
Chaque  être  dans  la  nature  a  ,  dit-il ,  fon  prix  réel  &  û 
valeur  relative  \  fi  l'on  veut  juger  au  jufte  de  l'un  & 
de  l'autre  dans  l'éléphant ,  il  faut  lui  accorder  au  moi  as 
ïintelligence- du  cajfar,  TadrefTe  duyfogje.,  le  féntiment 
-ducfiitn ,  &  y  ajouter  erifuite  les  avantages  particuliers  j 
uniques  ,  de;  la  force  ,  de  la  grandeur  &  de  la  longue 
durée  de  la  vie;.  Il  ne  faut  pas  oublier  fes  armes  ou  fes 
défênfes  ,  avec  lefquels  il  peut  percer  6c  vaincre  le 
$?&».  Ii  faut.fe  reprefénter  que,fQUS>ie5  j>as  il  ébaal* 
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lia  ferre  ?  que  3e  fa  main  (  c'eft  le  nom  que  donne  à 
fa  trompe  notre  éloquent  Écrivain  )  il  arrache  les  ar- 
bres ;  que  d'un  coup  de  fon  corps  il  fiait  brèche  dan» 
.  on*  mur  >  que ,  terrible  par  la  force ,  il  eft  encore  invin- 
cible par  la  feule  réfiftance de  fa  mafle  ,  pas  l'épaifleur 

•  du  cuk  qui  la  couvre  ;  qu'il  peut  porter  fur  fon  dos  une 
tour  armée  en  guerre  ,  &  chargée  de  plufieurs  hommes  ; 
que  feul  il  fait  mouvoir  des  machines  &  transporte  des 
fardeaux  que  fix  chevaux  ne  pourraient  remuer  ;  qu'à 

•  cette  force  prodigieufe  il  joint  encore  le  courage  ,  la 

Erudence  ,  le  fang-froïd ,  l'obéiflance  exaâe  ;  qu  il  con- 
;rve  de  la  modération  dans  les  pallions  les  plus  vives  ; 
qu'il  eft  plus  confiant  qu'impétueux :-ew  amour  (-car  Pline 
nous  apprend  que  le  mâle  refteconftamment  attaché  à  fa 
femelle' ,  &  qu'on  ne  les  voit  point  fe  battre  entr'eùx 
pour  pofféder  une  femelle  ,  comme  on  le  voit  chez  cer- 
tains animaux  y  )  que  dans  fa  colère  il  ne  méconnoît  pas 
.  fes  amis  ;  qu'il  n'attaque  jamais  que  ceux  qui  l'ont 
offenfé  ;  qu'il  fe  fouvîent  des  bienfaits  aufli  long-temps 
que  des  injures  ;  que  n'ayant  nul  goût  pour  la  chair  &  ■ 

•  ne  fe  nourriffant  que  de  végétaux ,  il  n'eft  pas  né  l'enne- 
mi des  autres  animaux  ;  qu'enfin  il  eft  aimé  de  tous  , 
puifque  tous  le  refpeâent  &  n'ont  nulle  raifon  de  le 
craindre^ 

Les  pays  chauds  de*rAfrique&  <te  l'Afie-font  les  lieux 
eu  naiâent  les  éléphants  ;  ceux  des  Indes  font  beaucoup 
plus  grands,  &j>ar  conséquent  plus  forts  que  ceux  de 
l'Afrique.  C'eft  fous  ces  climats  brûlants  que  fe  trouvent 
toujours  les  plus  grands  animaux  ,.  ainfi  qu'on  l'a  ob- 
fervé.  Les  éléphants  de  Ceylan ,  fans  être  les  plus  grands  , 
font  eftimés  les  meilleurs ,  parce  qu'ils  font  les  puis  cou- 
rageux &  les  plus  dociles. 

On  ne  trouve  point  préfemement  cPéléphants  fauyaget 
dans  toute  la  partie  de  l'Afrique  qui  eft  en- deçà  du, 

-  Mont  Atlas  ;  il  y  en  a  même  peu  au-delà  de  ces  monta- 
gnes jufqu'au  fleuve:  du  Sénégal  ;  mais  il'  s'en  trouve 
beaucoup  au  Sénégal  même ,  en  Guinée  ,  au*  Congo  t  à 
&  Côte  des  Dents  ,  aux  pays  d'Ante ,  d'Acra ,  de  Bénin 
êc  dans  toutes  les  autres  terres  du  Sud  dePÀfrique ,  jus- 
qu'à celles  qui  font  terminées  par  le  Cap  de  Bonrie-E'- 

-  J&1fH&9  à  ïexcegtion  de  quelques  provinces  très-g*eu? 

y*  > 
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pJées  îatttes  éléphants  ont  abandonné  les  en£ftntslr6{fr 
fréquentés  par  les  hommes.  On  trouve  auffi  ces  ammaor 
en  Abyffinie ,  en  Ethiopie  ,  en  Négritie  ,  fur  les  cote*. 
Orientales  de  l'Afrique  ,  &  dans  l'intérieur  des  terres  de 
■  toute  cette  partie  au  monde.  Il  y  en  a  auffi.  dans  les» 
geandes  ifles  de  l'Inde  &  de  S  Afrique.  9  commeàMada- 
gafear  ,  à  Java  &  jusqu'aux  Philippines.  Il  parott  même- 
par  le  témpignage  de  tous  les  voyageurs  ,.quiî  fe  trouve* 
beaucoup  plus  a  éléphants  en  Afrique  qu'en  Me,  quoi- 
que, cependant  ce  dernier  climat  paroiue.  être  naturelle- 
ment  leur  patrie.  La  raifon  à  laquelle  on  peut  attribuer 
cette;  différence  de  nombre  dans  l'efpece*,  feîon  M.  de 
Buffon,  c'eftque  les  Nègres,  qui  n'ont  pas  eu  fart  de 
foumettre  les  éléphants  comme  le  font  les  Manques  t 
n'ont  pas  l'avantage  de-  ces  peuples  pour  les  attaquer  i 
force  ouverte  ,  avec  des  éléphants  privés  ,  comme  on  le 
peut  voir  à  l'article  de  la  chaffe  de  l'éléphant  ;  les  Nè- 
gres nerpeuventles  prendre  que  par  des  embûches  dans» 
Ses  feffes  qu'ils  recouvrent  de  brouffaijlês. 

Quoique  les  climats  tempérés  foîènt  peu  propres  fc. 
l'éléphant  ,  on  en  a  cependant  vu  un  vivre ,  dans  la  Mé* 
sagerie  du  Roî-de-France  ,  pendant  treize  ans.  Cet  éle- 

fhant  étoit  du  Royaume  de  Congo  ;  il  fut  envoyé  an 
Loi  en  1668,  parle  Roi  de  PortugaLCèt  animal,  qui; 
n'étoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans ,  avoit.déjà  fix  pieds* 
6c  demi  de  hauteur  ,  à  prendre  depuis  la  terre  jufqu'att' 
deffus  du  dos.  Pendant  les. treize  années  qu'il  vécut,  il1 
»e  crut  que  <Tim  pied:  on  peut  préfiimerquecefutle 
changement  de  pays  &  de  la  nourriture  qui  retarda  fou 
accroiffement  à  ce  point.  Lorfque  MM',  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  en  firent  la  description ,  il  n'avoit 
que  fept  pieds.  &  demi  de  hauteur  ;  ion:  corps  avwt 
douze  pieds  Ôc  demi  de  tour  ;  &  longueur  étoit  pref* 
que  égale  à  fa*  hauteur.  Cet  animal"  étoit  petit  ,  en  com- 
pataifon  de  ceux  que  l'on  voit  en  Me  ,  &  qui  ont ,  dit- 
on  ,  jufqu'ii  treize  >  quatorze  ou  quinze  pieds  ,  &  même 
plus*  de  hauteur* 

LorfqueTéléphant  eft  revêtu  de  ià  chair  &  de-fi  peau» 
les  jambes  de  derrière  paroiffent  plus  courtes  que  cel~ 
les  de  devant ,  parce  qu'elles  font  moins  dégagées  de  1* 
**afie  du,<  corps;  -..ces  jambes  ieflqnbkm.J^.à,€eflft d* 
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ereufe  é&fthl  Sfi  tuyau,  extrêmement  flexïbfe  dà1*f^& 

les  fens  ;  l'extrémité  de  cette  trompe  s'élargit  comme  le* 

haut  d'un  vafe  ,  &  fait  un  rebord  dont  la  partie  de  d$f- 

f  fous  eil  plus  épaifle  que  les  côtés  ;  ce  rebord  Rallonge 

--  par  le  deffus  ,  &  forme  alors  comme  te  bout  d'un  doigt* 

Au  fond  de  cette  efpece  de  petite  tafle  on  apperçok 

.  deux  trous ,  qui  font  les  narines  ;  c'eft  par  le  moyen  de 

*  ce  rebord  qureft  à-l'extrêmitê-de-la  trompe  ,  ou  de  cette 

•  efpece  de  doigt ,  que  l'éléphant^fait  tout  ce  qu'on  peut 
faire  avec  la  main  ,  jufqu'air  point   que  celui  de  k 

>  Ménagerie  dénouoit  les  cordes  qui  Tàttachoient  ,  qifît 

{>renoit  avec  adreffe  les  chofes  le»  plu*  petites  ,  &  qu'il 
es  rbmpoit. 
Lorfque  cef  animal  applique  les  bords  dé  Textrômii 

>  de  fa  trompe-fur  quelque  corps ,  &  qu'il  retire  en  même- 
temps  fon  haleine ,  ce  corps  refte  coflé'contreia  trompe, 
&  en  fuit  les  divers  mouvements  ;  c*eft  ainfi  que  l'elé- 
phant enlevé  des  chofes  fort  pefantes ,  &  même  jufqrï 
un  poids  de  deux  cens'  livres  ;  c'eft  encore- dans  cette 
trompe  que  réfide  pour  ainfi  dire  tout  le  fens  du  toucher 
de  cet  animal:  ce  fens  eft  aufli  délicat,  auflr  diftinâ 
dans  cette  efpece  de  main  que  dans- celle  de  l'homme* 

L'éléphant  a  le  col  trop  court'  pour  pouvoir  baiflerfa 
tête  jufqu'à  terre,  &  brouter  l'herbe  avec  la  bouche ,  on 
boire  facilement  :  lorfqu'il  afoifr  il  trempele  bout*  de 
fa  trompe  dans  l'eau;  ,•  &  en  afpirant,  H  en  remplit  toute 
la  cavité* '-,  enfuiteil  la  recourbe' en-deffous  pour  la  por- 
ter dans  (à  bouche ,  &  l'enfonce  jufques  danslêgrâto 
au-delà  deTépiglotte.  L'éau  pouffée  par  la  fimple  expi- 
ration ,  dèfcend  dans  l'éfophage  y  &  par  cette  admiraUe 
prévoyance  de  la' nature  ,  il  n'entre  point  d'eau  dans  te 
larynx  ,   ce  qui  feroit } arrivé  néceflairement  (ans  cet» 
Quand  l'éléphant  veut  manger ,  iï  arrache  l'herbe  arec 
■  fà  trompe,  &en  fait  des  paquets  qu'il  porte  dans  faboo- 
ehe.  Tout"  cela  peut  faire  penfer  que  le-petit  éUphait 
tette  avec  fa  trompe  -,  &*  qu'il  là  recourbe  enfuite  dans  & 
ïouche  pour  avaler  le  lait;  Cette  trompe  hii  fért  nos* 
feulement  de  mains,  mais  encore  d'un  bras  très-nerveux  î 
*'  €âr  on  dit  o^u'il  s'en  fert  pour  arracher  les  arbres  médio- 
•  ères  ,  &bnfer  les  branches  d  arbres  lorfqu'iî  veut  fe  &** 
*JM*$a%e  dan*l^  iWets.  lirait jai^ir  auio in,  ^d^T 
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I  ioft  gré  Peau  dont  il  a  rempli  fa  tfomf  è  ?  On  dît  qu'elle 
peut  en  contenir  plufieors  féaux. 

La  tête  de  l'éléphant  a  quelque  chofede  monftrueux  ; 
eHe  fupporte  deux  oreilles  très-longues ,  très-larges  ÔC 
très-épaiffes >  difpofées  à  peu  près  comme  celles  de  Fhom- 
me  ;  eUe  eft  recouverte  aune  peau  fort  épahTe.  Le  crâne 
^  eft  aufïi  très-fort ,  fur-tout  à  l'endroit  du  front ,  où  il  a 
jufqu'à  fept  pouces  d'épaifleur ,  ce  qui  fupplée  aux  futu- 
res qui  lui  deviennent  inutiles  pour  l'ufage  établi  par  la 
fage  nature ,  d'empêcher  que  les  fraftures  ne  s'étendent 
trop  loin.  Il  eft  certain  que  cette  épaifleur  extraordinaire' 
des  os  du  crâne  de  cet  animal  les  empêche' d'être  fcjetsà 
des  fraôtires  qui  lui  foient  aufli  dangereufes  qu'elles  le 
font  aux  autres  animaux ,  a  quf  la  moindre  fêlure  des  os 
du  crâne  peut  être  mortelle.  C'eft  apparemment  cette 
épaifleur  qui  fait  que  les  flèches  peuvent  percer  la  tête 
„  de  l'éléphant  aflez  avant  fans   le  blefler  dangereufe- 
ment  ,  &  même  fans  en  faire  fbrtir  du  fang  Mais  au 
milieu  du  derrière  de  la  tête ,  le  crâne  n'a  pas  l'épaifleur 
d'une  demi-îigne  ;  cependant  cet  endroit  du  cerveau  + 
eft  celui  dont  la  bleflure  eft  la  plus  mortelle  >  ne  pouvant 
être  fi  é&eremem  bleffé  que  l'animal  ne  meure  dans  le 
même  infiant.  Àuffi  lorfqu'il  arrive  que  l'éléphant  entre 
en  fureur  ,  lé  conducteur  ,  pour  fauver  fa  vie ,  n'a  d'autre 
reflburce  que  celle  de  le  tuer.  Pour  cet  effet  ,  il  lui  en- 
fonce un  clou  à  Fèndroit  du  crâne  dont  nous  venons  de 
parler  ,  dans  la  fofle  qui'  eft  fituée  entre  deux  petites 
éminences.  VraifemblaDlément  il  eft  rare  que  l'éléphant 
entre  dans  de  femblables  fureurs  ,  cet  animal  étant  d'un 
naturel'  doux  &  docile..  Il  eft  digne  de  remarque  que 
Te  cerveau  de  ce  monftrueux  animal ,  eft  extraordinai- 
j^ment  petit. 

La  bouche  de  l'éléphant  eft1  la  partie  la  plus  baffe  dé 
ùl  tête ,  &  femble  plutôt  être  Jointe  à  fir  poitrine  qu'à  fa 
tête  ;  elle  n'eft  année  que  de  huit  dents ,  quatre  à  la  mâ- 
choire supérieure  ,  &  quatre  à  l'inférieure.  Comme  f«§ 
"  trompe  &  fes  Huit  dents  feroient  une.  trop  foîble  défen- 
lfe  ,  Ja  nature  lui  en  a  encore  donné  deux  autres  ,  qui 
fbrtent  de  la  mâchoire  fupérieure  >  &  qui  font  très-for-i 
"tes.  Elles  font  longues  de  quelques  jrieds  &  un  peu  re* 
*mouihie$  en  -haut  j  larrimal  s'en  ferr  pour  attaquer  >  £$ 
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défendre  weffleiït  contre  fes  ennemis*  La  femelle  tflf 

armée  de  défenfes  de  même  mie  le  mâle,  ainfi  ou'on. 
Ta  vu  dans  l'éléphant  femelle  ae  Verfailles.  Ces  défen- 
fes n'ont  pas  tombé  pendant  treize  années  que  cet  ani~ 
mal  a  vécu  à  la-  Ménagerie  ;  ce  qui  doit  faire  croire 
qu'elles  ne  font  pas  fujettes  à  tomber  comme  Je  bois  du 
cerf.  Elles  font  creùfes-dans  leur  naiflance ,  &  environ 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ,  &  même  plus  ;  le 
refte  jufqu'à  la  pointe  eft  folide  \  leur  fubftance  eft  ce 
qu'on  nomme  l'ivoire  ,  &  approche  plus  de  la  nature  de 
la  corne  que  de  celle  des  dents  :  car  elle  s'amollit"  au 
feu  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celle  des  dents.  Ces  défenfes» 
font  û  fortes  que  l'éléphant  de  la  Ménagerie  les  avoit 
employées  a  faire  deux  trous  dans  les  deux  faces  d'uir 
pilier  de  pierre  qui  fortoît  du  mur  de  fa  loge.  Lorfoyi!' 
vouloit  dormir ,  il  faifoit  entrer  fes  défenfes  dans  ces- 
trous  ,  &  cela  lui  fervoit  de  point  d'appuh 

L'éléphant  a  dès  yeux  très-petits  ;  fes  paupières  font 

(garnies  de  poils ,  ce  qui  lui  efï  particulier  avec  Y  homme  r 
e  Jînge,  Y  autruche  &  le  grand  vautour.  Les  yeux  de  Té-- 

.  Kphant ,.  quoique  petits  relativement  au  volume  de  fon 
corps  ,  font*,  dit  M.  de  BufTon  ,  brillants  &  fpirituels ,  & 
ce  qui  les  distingue  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux,- 
c'eft  l'expreflïon  pathétique  du  fentiment  &  la  conduite 
prefque  réfléchie  de  tous  leurs  mouvements  ;  il  les  tour- 
ne lentement  &  avec  douceur-  vers  fon  maître  ;  il  * 
pour  lui  le  regard  de  l'amitié,  celui  de- l'attention  lorf» 
qu'il  parle ,.  le  ceup  d'oeil  de  l'intelligence  quand  il  fa 
écoute  ,  celui  de  la  pénétration  lorfqu'il  veut  le  préve» 
nir  ;  il'  femble  réfléchir  ,  déhbérer  r  penfèr  &  ne  fe  dé- 
terminer qu'après  avoir  examiné  &  regardé  à  pîufieurs 
fois  ,  &  fans  précipitation  ,  fans  paflion  ,  les  fignes  aux- 
quels il  doit  obéir.  Son  corps  eft  couvert  d'une  peau 
toute  cpmpofée  de  rides  ,  ce  qui  la  fait  paroîrre  foit^ri* 
laine,  d'autant  plus  qu'elle  eft  garnie  en  quelques  en- 
droits feulement  de  foie  femblable  à  celle  du  iangKerv 

\  ©n  en  obferve  fur-tout  à  la  partie  convexe  de  la  trompe» 
aux  paupières,. &  a  là  queue  qui- en  eft  garnie  en  toute 

.  &  longueur ,  &  terminée  par  une  houppe  dont  les  poils 
ft>nt  allez  longs ,  femblables  en  quelque  forte  à  de  la 

#o^a  &  de  la  grofleur  d'un  gros  fil  de  fer.  Les  I#« 


^Keos  attribuent  à  ces  poils  de  grandes  verttfe  $3  ne  font 
qu'imaginaires  ;  les  Africains  ,  tant  hommes  que  fem* 
mes ,  s  en  fervent  dans  leurs  parures.  Les  queues  d'élé-* 
-pliant  font  fi  recherchées  qu'elles  fe  vendent  quelque^ 
*bis  deux^ou  trois  Efclaves  ;  les  Nègres  expofent  même 
Couvent  leur  vie  pour  tâcher  de  la  couper  à  ftuùmal  vif 
vant  9  car  alors  la  fuperftition  lui  attribue  de  bien  plus 
.grandes  vertus. 

Nourriture  de  l'Eléphant  ^  &  fet  tnnemi*. 

Ces  animaux-,  qui  font  très-commodes  &  très-utiles 
jk)ut  les  Services  qu'ils  rendent ,  &  dont  nous  parlerons 

Îlus  b&s  ,  font  coûteux  à  nourrir  ;  anffi  la  largeur  de 
iurs  inteitins  furpaffe-t-elle  de  beaucoup  4a  proportion 
qu'ils  ont  coutume  d'avoir  avec  le  reûe  du  corps  dans 
4es  animaux  qui  ne  ruminent  pas  comme  celui-ci.  Un 
éléphant  conforame  plus  en  huit  jours  que  ne  comom- 
jneroient  trente  Neêres.  Fr.  Pierre  de  Laval  rapporte 
dans  fes  voyages  qu  un  éléphant  mange  jufqû'à  cent  fi» 
vres  de  ris  par  jour.  La  nourriture  du  petit  éléphant  de,  la 
Ménagerie;,  fans  y  -comprendre  ce  qui  lui  étpit  donné 
par  ceux  qui  lç  vifitbient  ,  conçoit  tous  lcs;  jours;  en 
ouatre-vingt  livres  de  pain ,  douze  pintes  de  vin  ,  & 
deux  féaux  de  potage  où  il  entrait -quatre  ou  cinq  livres 
4e  pain  ;  au  lieu  du  potage  on  lui  donnoit ,  de  deux 
jours  l'un  *  deux  féaux  de  ris  cuit  dans  ljeau.  Il  avoit 
aufli  tous  ks  jours  une  gerbe  de  bled  pour  s'amufer  :  car 
$près  avoir  mangé  les  grains  des  épis  *  il  fahoit  des^ppj* 
gnées  d#  paille  >  dont  if  chaffoi*.  les  mouches  ;  &  prenoit 
plailir  à  la  rompre  par  petits  monceaux  ,  ce  qu'il  iàifoit 
iatt  adoitem£nt  avec  le  bout  de  fa  trompe  ;  il  maneeoit 
anffi  de  l'herbe  dans  les  promenades  qu'on  lui  faiibit 
£nre  tous  les  jours. 

.  Plus  ces  animaux  s'éloignent  de  leur  climat  naturel  > 
plus  il  eft  néceflaire  »  pour  les  conferver  ,  de  leur  donner. 
nue  nourriture  chaude ,  qui  puiffe  entretenir  leur  chan- 
teur naturelle*  Thévenot , ,  dans  fes  voyages  ,  dit  même 
qua  Delhy  ,  non-feulement  on  leur  lait  manger  de  la 
viande  9  mais  qu  on  leur  {suit  boire  de  Teau-de-vie  ,  & 
— 'on  leur  donne  une.  pâte  de  iarine  »  de  fucre  &  de 
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Les  Eléphants  Êoivages  vivent  d'herbes  ~9  de  fruits ,  1t. 
même  de  branches  d'arbres  ,  dont  ils  mangent  du  bois 
affez  gros.  Dans  les  mois  d'août  &  de  feptembre  ,  ik 
viennent  dans  les  champs  de  bled  ou  de  mil ,  où  ils  font 
encore  plus  de  dégâts  par  les  grains  qu'ils  foulent  aux 
pieds  que  par  ceux  qu'ils  consomment»  Lés  Africains, 
pour  garder  leurs. champs,. allument  de  côtés  &  d'autres 
des  feux  dont  l'éclat  les  épouvante.  Ces  terribles  manr 
geurs  peuvent  cependant  très-bien  refter  jufqu'à  ièpt  à 
nuit ,  jours  'fans  boire  ni  manger.  Leur  boinon  eft  de 
l'eau ,  qu'ils  ont  foiti  de  troubler  avant  que  de  la  boire , 
ainfi  que  le  fait  le  chameau  :  on  remarque  la  même  choie 
dans  les  oies  ,  les  ducs  &  autres  oifeaux ,  qui  avalent  de 
petites  partes  ,  &  mêlent  fort  fôuvent  du  fable  &  du 
gravier  avec  Feau  qrfils -boivent. 

Iiconvientd'obferver;  auffi  que  les  Eléphants  (attvages 
vivent  ordinairement' en  fociéte  dans  les  forêts  &  les  va£ 
tes  folitudes ,  ils  ne  s'écartent  guère  des  autres  ,  afin  de 
4e  porter  du  Secours  dans  l'occafion  ;  auffi  les  chafTeurs 
n'ofent-ils  attaquer  que  ceux  qui  s'égarent  ou  qui  traînent 
après  les  autres ,  car  pour  affirilbr  la  troupe  entière  ilfau- 
droit  une  petite  armée ,  encore  perdroit-on  beaucoup 
de  monde  avant  de  parvenir  à  les  vaincre.  Lorfque  le* 
Éléphants  font  des  marches  péritleùfes  ,  c'euVà-dire  , 
lorsqu'ils  vont  paître  fur  des  terrefs  cultivées  ,  ils  vont 
tous  de  compagnie ,  le  plus  fort  &  le  pkis4gé  marche  en 
tête ,  conduit  la  troupe  ;  le  fécond  en  âge  &  en  force  Eût 
Varrierei-garde  ;  les  plus  foibles  font  dans  le  milieu  de  la 
troupe ,  oc  les-meres  portent  leurs  petits  qu'elles embraf» 
fent  avec  leurs  trompes.  f  • 

Ces  coloffes  fauvaees  entrent  quelquefois  dans  des 
champs  de  tabac  ,  qu'ils  ravagent.  M  la  plante  eft  encore 
jeune  &  beaucoup  aqueufe  ,  elle  ne  leur  fait  point  de 
mal  ;  mais  fi  elle  eft  mûre  ou  proche  de  fa  maturité  f 
elle  les  enivre  ,  &  leur  fait  faire  des  poftures  très-plai- 
fentes.  Quand  par  malheur  pour  eux  la  dofe  en  eft  un 
peu  trop  forte ,  ils  s*end<*rment  y  &  alors  les  Nee*es  fe 
vengent  aifément  du  dommage  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
pieds  &  de  leur  trompe.  La  fiente  de  ces  animaux  ne 
vaut  rien  pour  engraifier  les  terres ,  parce  qu'elle  produit 
quantité  de  racines ,  d'herbes,  &  quelquefois  de 
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La  ralfon  en  eft  que,  comme  la  digeftton  ne  fe  fait  jamais 
parfaitement  bien  dans  leur  vafte  eftomac>les  graines  font 
rendues  quelquefois  aufîi  peu  altérées  qu'elles  1-étoient 
avant  d'avoir-été  avalées. 

Les  Eléphants  font  très-fréquents  for  la  C$te  d'or,  ou 
ils  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers  &  aux  Ba- 
naniers. 

Quoique  i'Elépharrt  foit  fupérieuf  à  tous  les  autres 
quadrupèdes  par  la  marte  ,  qu'il  ait  dans  fa  trompe  & 
dans  fes  longues  ôtvigoureufes  défenfes  des,  armes  terri- 
bles ,  il  eft  cependant  attaqué  &  vaincu  par  d'autres  ani- 
maux féroces  ,  dont  quelques-uns  ont  la  force  jointe  à 
la  légèreté  des  mouvements.  Ses- ennemis  font  le  Tigre  + 
le  Lion,  les  Serpents,  leRhinocéros  ,  fur-tout  l'homme» 
qui  emploie  divers  moyens  pour  fettrapper ,  le  réduire 
en  efclavage  9  ou  le  faire  mourir  pour  lui  enlever  fes  dé- 
fenfes d'ivoire. 

Le  Rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu'il  porte  au*-defltw 
du  nez  pour  tâcher  de  percer  le  ventre  de  l'Eléphant» 
Quoique  le  Lion  foit  pour  l'Eléphant  un  ennemi  des  plus 
dangereux ,  étant  armé  de  griffes  terribles  ,  &  de  dents 
acérées  &  vigoureufes  ,  on  dit  qu'il  eft  encore  moins 
redoutable  pour  lui  que  le  Tigre  ,  parce  que  celui-ci ,  2 
la  faveur  de  fon  agilité  proaigieufe  ,  l'attaque  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  tous  les  côtés  en  même  temps.  Lorftme  le 
Tigre  peut  parvenir  à  faifir  l'a  trompe  ,  il  la  déchire ,  oa 
la  prene  li  fort  ,  qu'il  étouffe  quelquefois  l'éléphant  ^ 
les  bleffures  qu'il  y  fait  fbnrtelles ,  que  la  trompe  devient 
inutile  à  l'animal ,  &  qu'il  périt  de  faim. 

L'Eléphant  eft  encore  fort  expofé  aux  infultes  des  pliïs 
vils  infectes  ;  les  mouches  l'incommodent  &  le  piquent 
dans  les  endroits  où  fa  peau  eft  gercée  ;  c'eft  pourquoi  if- 
fronce  fa  peau  &  ëcrafe  tous  les  infe&es  qui  te  trouvent 
dans  les  gerçures.  Il  a  foin  de  jetter  avec  fa  trompe 
de  la  poumere  fur  fon  corps  ,  8t  de  fe  rouler  fur  la  terre 
en  fbrtant  du  bain  :  car  il  ne  manque  pas  de  fe  baigner 
fbuvent ,  foit  pour  faire  ttfmberla  croûte  que  la  poumere 
a  formée  fur  fa  peau ,  foit  pour  ramollir  fon  épiderne  qui 
eft  fujet  à  fe  defTécher.  Aufîi  pour  prévenir  ce  deflëche- 
ment  frotte-t-on  d'huile  la  peau  de  ceux  que  l'on  tient  en 
efclavage. 
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MctUrs&inftinêédel'EUphAtttl 

L'Eléphant  a  beaucoup  d'inftinft  ck  de  docilité  :  en  «Et 
qu'il  eft  fufceptible  d'attachement ,  d'affeérion  &.  de  re- 
connoifTance  ,  jufqu'à  fécher  de  douleur  lorfquil  a  per- 
du Ton  gouverneur.  On  Fapprivoife  fi  aifément ,  &  on  le 
foumet  à  tant  d'exercices  différents  ,  que  l'on  eft  furpris 
qu'une  bête  auffi  lourde  ,  prenne  fi  facilement  les  habi- 
tudes, qu'on  lui  donne. 

On  Ht  dans  l'Hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon ,  que 
l'on  fe  fert  de  l'éléphant  pour  le  tranfport  de  l'artillerie 
fur  les  montagnes  ,  8t.c'eiWà  que  l'intelligence  de  ce* 
animal  fe  fait  le  mieux  fentir.  Voici  cpmme  il  s'y  prend  : 
pendant  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  de  canon  font 
effort  pour  la  traîner  en  haut,  l'éléphant  pouffe  la  culafle 
avec  ion  front ,  &  à  chaque  effort  qu'il  fait ,  il  foutient 
l'affût  avec  fon  genou  qu'il  place  à  la  roue  ;  il  femble 
qu'il  comprenne  ce  qu'on  lui  dit.  Veutron  lui  faire  faire 
quelque  corvée  pénible ,  s'il  y  répugne  ,  le  Cornac  (c'efjL 
ainfi  qu'on  appelle  fon  condufteur)  promet  de  lui  don* 
lier  de  Yarac ,  voyez  ce  mot ,  ou  quelque  chofe  qu'il  aime  , 
alors  l'animal  fe  prête  à  tout  ;  mais  il  eft  dangereux  dç 
lui  manquer  de  parole  ,  plus  d'un  Cornac  en  a  été  la 
viftime.  Il  s'eft  paffé  à  ce  fujet  dans  le  Décan  un  trak 
qui  mérite  d'être  rapporté,  &  qui  tout  incroyable  qu'B 
paroît  eft  exactement  vrai.  Un  éléphant  venoit  de  fe 
venger  de  fon  Cornac  en  le  tuant.  Sa  femme  ,  témoin  de 
ce  fpeélacle  ,  prit  fes  deux  enfants  &  les  jetta  aux  pieds 
4e  ranimai  encore  tout  furieux  ,  en  lui  difant ,  puifquê 
tu  as  tué  mon  mari  9  ôtc  -  moi  aujfî  la  vie  ainfi  qu'à  mes 
enfants.  L'éléphant  s'arrêta  tout  court  ;  radouci  9  & 
(comme  s'il  eût  été  touché  de  regret  ,  il  prit  avec  fâ 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfants ,  le  mit  fur  (on 
col ,  l'adopta  pour  fbn  Cornac ,  &  n'en  voulut  point  fout 
£ir  d'autres. 

-  Ces  animaux  nje  s'irritent  que  lorfqu'on  les  offenfc  t 
ajLors  ils  drefTent  les  oreilles ,  oc  fur-tout  la  trompe  ,  donc 
ils  fe  fervent  pour  renveffer  les  hommes  ou  les  jetter  an 
lpin  ,  arracher  des  arbres  &  fou  lever  tout  ce  qui  leur 
fcit  obftacle.  Lorfqu'ils  ont  terraffé  un  homme  »  &  quç 
J«ur  fureur  e(t  grande ,  ils  l'entraînent ,  à  l'aide  de  leur 


-Ê  L  Ë  <ii 

jfcbmpe ,  contre  leurs  pieds  de  devant,  &  marchent  derfus^ 
ou  le  maflacrent  en  le  frappant  &  le  perçant  avec  leurs 
défenfes.  L'éléphant  obéit  exa&ement  aux  volontés  dé 
ion  maître  ;  s'il  lui  commande  de  faire  peur  à  quelqu'un  > 
il  s'avance  fur  lui  comme  s'il  vouloit  le  mettre  en  pie*- 
ces  ;  mais  lorfqu'il  eft  tout  prêt ,  il  s'arrête  tout  court 
{ans  lui  faire  le  moindre  mal.  Le  Prince  du  Mogol  en  a 
qui  fervent  de  bourreaux  pour  exécuter  les  criminels  ;  fi 
leur  condu&eur  leur  commande  de  dépêcher  prompt^- 
ment  ces  miférables ,  ils  les  mettent  en  pièces  en  un  mo- 
ment avec  leurs  pieds  ;  &  au  contraire  s'il  leur  commande 
de  les  faire  languir  ,  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après 
les  autres  &  leur  font  foufTrir  un  fupplice  auffi  cruel  que 
'  celui  de  la  roue.  Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  gouver,- 
noient  l'éléphant  de  la  ménagerie  *  il  fembloit  connaî- 
tre quand  on  fe  moquoit  de  lui  &  s'en  fouvenir  aulji 
Êour  s'en  venger  ,  quand  il  en  trouvoit  Poccafion.  Un 
omme  l'ayant  trompé  en  faifant  femblant  de  luijetter 
.Quelque  chofexlans  la  gueule  ,  il  lui  donna  un  coup  de 
fa.  trompe  qui  lui  rompit  deux  côtes  ,  il  le  foula  aux 
pieds  ,  lu*  cafta  une  jarobft  ,  &  voulut  lui'  enfoncer  fes 
défenfes  dans  le  ventre  ;  mais  heureufement  elles  entrè- 
rent dans  la  terre ,  aux  deux  cotés  de  la  cuifle ,  qui  ne  fut 
point  bleffée.  Un  Peintre  voulant  le  defliner  en  une  atti- 
tude extraordinaire  ,  qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée 
,&  fa  gueule  ouverte ,  le  valet  dû  Peintre  ,  pour  le  faire 
demeurer  en  cet  état 9  lui  jettoit  des  fruits  dans  la  gueule , 
fie  le  plus  fouvent  n'en  faifoit  que  le  gefte.  A  la  fin  l'é- 
léphant en  fut  indigné ,  &  comme  s'il  eût  connu  que  l'en- 
vie que  le  Peintre  avoit  de  le  defliner ,  étoit  la  caufe  de 
cette  importunité  ,  au  Heu  de  s'en  prendre  au  valet ,  il 
s'adrefla  au  maître  ,  &  lui  jetta  par.  fa  trompe  une  quan- 
tité, d'eau  ,  dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  il  demnoit. 
La  fureur  de  ces  animaux  eft  très-dangereufe  ;  mais  com- 
me ils  craignent  beaucoup  le  feu ,  on  arrête  cette  fureur 
en  leur  jettant  des  pièces  d'artifices  enflammées. 

Tous  les  Eléphants  privés  ont  d'abord  été  fàuvages, 

car  l'éléphant  ne  s'accouple  point  &  n'engendre  point 

,<lans  l'état  de  domefticité  ;  quoiqu'il  reflente  de  temps  en 

temps  les  plus  vives  atteintes  de  l'effervefcence  amoureu- 

Jp ,  qui  4e  font  çrjtw  çn  fureur  j  mais  ne  pouvant  fe  f%- 
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tisfaîre  4ans  témoins  ,  il  devient  infënfé  ,  violent  ,&  ot 
a  befoin  des  chaînes  les  plus  fortes  &  d'entraves  àVtou* 
tes  efbeces  pour  arrêter  fes  mouvements  S:  brifer  fa  co- 
lère, un  fépare  alors  les  éléphants  mâles  d'avec  lés  fe* 
melles  ,  pour  éviter,  de  donner  fujet  à  ces  accès  de  fo- 
reur. L'éléphant  diffère  doncde  tous  les  animaux  dome£ 
tiques ,  que  l'homme  traite  ou  manie  comme  des  êtres 
fans  volonté  ,  dit-  M.  de  BufFon  ;  il  n'èft  pas  du  nombre 
cte  ces  efclaves.  nés  que  nous  propageons  ,  mutilons ,  ou 
multiplions  pour  notre  utilité  ;  ici  l'individu  feul  eft  en- 
clave ,  Tefpece  demeure  indépendante  &  refiife  conf 
tamment  d'accroître  au  profit  du  tyran. 

Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  fur  le  temps  de  la  portée 
de  la  femelle  de  l'éléphant ,  &  fur  la  durée  du  temps 
cu*elle  allaite  fon  petit  ;  on  foupçonne.  qu'elle  n'en  pro- 
duit qu'un"  feul  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Il  y  a  auffi 
beaucoup  de  diverfité  de  fèntiments  fur  la  manière  dont 
fe  fait  leur  accouplement.  On  prétend  que  la  femelle  . 
amafle  des  feuilles  avec  fa  trompe ,  en  fait  une  forte  de 
lit  ,  s*y  couche  fur  le  dos  quand  elle  veut  recevoir  le 
mâle  ,  &  l'appelle  par  des  cris  ;  que  leur  accouplement 
ne  fe  fak  que  dans  les  lieux  écartés  &  les  plus  folitaires. 
La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  n*eft  guère  mieux 
connue  :  quelques*uns  difent  qu'ils  vivent  jufqu'à  cent 
vingt  &  même  deux  cens  ans.  Si  l'on  connoiffoit  bien  la 
durée  de  leur  accroiffement ,  on  pourroit  juger  de  la  du- 
rée de  leur  âge  ,  puifque  ,  foivant  l'obfervation  de  M. 
de  BufFon ,  la  longueur  de  la  vieeft  proportionnelle  à  la 
durée  de  l'accroiffement. 

Une  obfervation  remarquable  &  arTûrée  par  Texa* 
men ,  c'eft  que  l'orifice  extérieur  de  la  matrice  n*eft  point 
<lans  la  femelle  de  l'éléphant  au  même  endroit  où  elle 
le  voit  aux  autres  animaux.  Dans  l'éléphant  elle-  eft 
fituée  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril  ;  elle  étoit 
placée-  dans  l'éléphant  de  la  Ménagerie  que  l'on  a  dîffé- 
cjué  ,  à  l'extrémité  d'un  conduit  qui  formoit  une  émt- 
mence  depuis  l'anus  jufqu'à  l'ouverture  placée  près  du 
nombril  ;  ce  conduit ,  qui  avoit  deux  pieds  &  demi  de 
îong  ,  enférmoit  un  clitoris  de  4a  même  longueur  ;  en- 
forte  qu'y  parohToit  remplir  entièrement  ce  conduit  » 
•infi  que  le  fajt  la  verge-  des  mâles  de  la  plupart  fa- 


tentes-,  cette  irruâure  avoit  même'  toujours  "&it  croire 
ayant  la  diffeôion  ,  que  cet  éléphant  étoit  mâle.  Les 
mamelles  dans  la  femelle  de  l'éléphant ,  font  au  nombre 
de  deux ,  ôc  placées  à  la  poitrine  comme  aux  femmes. 

On  feroit  une  longue  hiftoire  de  l'éléphant  ,  û  on 
rapportoit  tout  ce  qu'on  a  dit  de  fou  inftinft,  ôc  tous  les 
détails  du  cérémonial  établi  chez  différent*  peuples  qui 
ont  beaucoup  de  vénération  pouf  cet  animal.  On  verroit 
que  l'amour  du  merveilleux  a  fait  croire  que  l'éléphant 
a  des  vertus  ôc  des  vices  ,  qu'il  eft  chafte  ôc  modefte  , 
orgueilleux ,  &c.  Des  nations  entières  ont  fait  des  guer- 
res longues  ôc  cruelles ,  $c  des' milliers  d'hommes  fe  font 
égorgés  pour  la  conquête  de  V éléphant  blanc  s  qui  n'eft 
qu'une  variété  accenoire  de  la  nature.   Cent  Officiers 
Joignent  un  éléphant  de  cette  couleur  à  Siam  9  il  eft  fervi 
en  vaiflelle  d'or  ,  promené  fous  un  dais  ,  logé  dans  un 
pavillon  magnifique  ,  dont  les  lambris  font  dorés.  Plu- 
sieurs Rois  de  l'Orient  préfèrent  à  tout  autre  titre  celui 
de  Poffeffeur  de  l'éléphant  blanc.  Le  cas  que  les"  Indiens 
*  font  de  l'éléphant  blanc  eft  fondé  fur  l'idée  qu'ils  ont  de 
la  métempfycofe  ;  ils  penfent  que  ces  fortes  d'éléphants 
font  les  mânes  vivantes  des  Empereurs  de  l'Inde  :  Us  font 
perfoadés  qu'un  corps  auffi  majeftueux  que  celui  de  cet 
animal  ne  peut  être  animé  que  par  l'ame  d'un  grand 
homme ,  ou  d'un  Roi.  Plufieurs  Voyageurs  difent  qu'en 
Orient  on  dreffe  des  éléphants  à  avoir  pour  le  Prince  la 
vénération  due  à  la  Majefté  Royale  ;  auffi-tôt  au'ils  l'ap- 
perçoivent ,  ils  ûéchuTent  les  genoux  pour  l'adorer  à  la 
manière  des  Orientaux  ,.&  fe  relèvent  un  moment  après» 

On  a  obferv£  que  les  éléphants  qui  vivent  dans  les 
plaines  ,  dans  les  pays  gras  9  ôc  fur  Je  bord  du  Niger  , 
qui  eft  fort  fréquenté  par  les  hommes  ,  font  plus  doux, 
plus  aifés  à  apprivoifer  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
montagnes  ôc  aans  les  deferts  de  l'Afrique  :  parce  que 
ceux-ci ,  vivant  toujours  au  milieu  des  bêtes  féroces,  qui 
cherchent  à  les  furprendre  pour  les  dévorer ,  en  deviens 
nent  eux-mêmes  plus  fàuvages  ôc  plus  féroces.  5 

Ufagc  que  l'on  fait  des  Éléphants. 

Les  Princes  Indiens  font  confifter  en  partie  leur  gran- 
deur à  nourrir  beaucoup  d'éléphants  ,  ce  qui  leur  eft 
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d'une  grande  dépenfé  ;  on  dit  que  PEnrpereùr  dtrMbgbP 
en  a  plufieufs  milliers.  Le  Roi  de  Madari  ,  le  Seigneur 
de  Nargingue  &  de  Bifnagar ,  le  Roi  des  Naires  &  celui* 
de  Manful  en  ont  plufienrs  centaines  ,  qu'ils  diftinguent 
efn  trois  clafles  :  i°  les  plus  grands  font  pour  le  fervice- 
immédiat  du  Prince  ;  leurs  harnôjs  font  d'une  magnifi- 
cence qui  étonne  :  on  les  couvre  de  draps  travailles  en 
or  &  couverts  de  perles  ,  leurs  dents  font  ornées  d'or 
très-fin  &  d'argent ,  &  quelquefois  on  les  couvre  de  dia- 
mants :  20  ceux  d'une  taille,  moyenne  font  pour  la  guer- 
re: 30  les  petits  font  pour  l'ufage  &  lefervice;,ordinaire^ 

Ces  animaux  rendent  des  fervkes  proportionnés  à  leur 
force.  Ils  portent  toutes  fortes  de  fardeaux  d'un  poids 
énorme  9  jufqu'à  de  petites  pièces  de  canon  fur  leur  af- 
fût. En  Perfe  &  aux  Indes  les  femmes  de  qualités  les 
grands  Seigneurs  voyagent'  fur  ces  animaux  :  on  difpofe- 
nir  leur  dos  de  larges  pavillons  richement  jornés  ,  dans 
lefquels  plufieurs  perfonnes  peuvent  fe  coucher  ou  s'a£ 
feoir. 

On  leur  fait  auffi  porter  des  tours  dans  lefouelles  on 
place  pkfleurs, hommes  armés  pour  la  guerre,  ées  toussv 
au  moins  dans  certains  endroits  ,  font  longues  &  larges 
comme  un  grand  Ht ,  6c  placées  en  travers  fur  le  dos  de 
Fcléphant  ;  eHes  peuvent  contenir  fix  ou  fept  perfonnes 
afîifes  à  la  manière  des  Levantins.  Tout  le  monde  fait 
que  les  Orientaux  furent  les  premiers  à'  mener  de  ces 
animaux  en  troupe  aux  combats.  Ils  rompoîent  les  rangs  , 
épouvantoient  les  chevaux-,  écrafoîent  les  hommes  fous 
leurs' pieds ,  &  il  étoit  difficile  dé  les  bleffer.  On  les  avoit 
même  drefffe  à;  faiftr  les  ftommes  avec  leurs  trompes ,  & 
à  les  jetter  dans  la  tour  qu'ils  portaient  ;  cette,  tour  con- 
tenoit  des  foldats  qui  farfoient  pleuvoir  des  javelots  de 
toutes  parts.  Lorfqu'on  menoit  l'éléphant  an  combat ,  on. 
attachoit  à  l'extrémité  de  fa  trompe  une  chaîne  ou  un 
fabre  nud  ,  dont  il  fe  fervok  fort  adroitement  contre  les 
ennemis;  (Dans  les  pays  ou  -notre  canon  &  nos  arts  meur- 
triers ne  font  qu'imparfaitement  connus ,  on  combat  en*, 
cere  avec  des  éléphants.  ) 

On  trouva  à  là  fin  le  moyen  de  leur  réfifter ,  ou  à  Paide 

«Jvtfeu  qui  les  épouvante,  ou  a,vec  des  armes  en  forme  d*r 
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fiufac,  dont  cm  leur  coupoitla  trompe,  &  de  longues 
piques  qu'on  leur  enfonçoit  fous  la  queue,  à  l'endroit  o\* 
ht  peau  eft  moins  épaiffe  ;  enfin  oh  leur  oppofa  d'autre^ 
éléphants.  On-  vit   alors  les  animaux  les  plus  terribles- 
prendre  part  dans  les  querelles  des  hommes ,  &  s'entre» 
détruire  pour  les  défendre  ou  pour  les  venger. 
*   Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis ,  en  dé4 
èorerent  leurs  triomphes  ,  &  en  attelèrent  à  leurs  charsj. 
Çéfar  fe  fit  éclairer  par  quatre  éléphants  qui  portoient 
devant  lui  des  flambeaux  à  la  guerre.  On  en  expofa  quel- 
quefois dans  le  cirque ,  où  Ton  vit  des  éléphants  vaincus 
Ïielquefois  par  un  feul  homme  :  exemple  frappant  de  la^ 
pénorité  de  Tadrefle  fur  la  force  ! 
La  charge  du  plus  fort  éléphant  eft  de  plus  de  trois 
fnille  livres  ;  lorfqu'on  le  preue  ,  il  peut  faire  en  un  jour 
le  chemin  de  fix  journées  ;  il  peut  courir  au  galop.  Lorf" 
qu'on  eft  pourfùivi  par  cet  animal  r  on  ne  peut  l'éviter 

ri'enfaifant  des  détours  9  parce  qu'il n'eft  pas  aufli  prompç 
fe  retourner  de  côté  qu'à  marcher  en  avant. 
'  Pour  conduire  l'éléphant ,  on  fe  met  fur  fon  col ,  ott 
lient  à.  la  main  une  groffe  verge  de  fer  très-pointue  par 
an  bout ,  &  terminée  à  l'autre  par  un  crochet  pointu.  Orç 
feièrt  de  la  pointe  au  lieu  d'éperon ,  &  le  crochet  fup» 
plée  à  la  bride: car  le  condufteûr  ainii  placé  pique  l'a- 
nimal aux  oreilles  ôcaumufeau  pour  diriger  fa.  marche^ 
Communément  il  le  pique  au  front ,  &  cettepiquure  \\àf 
entretient  une  plaie  toujours  ouverte.  Ces  animaux  ont 
te  pied  très-iSr ,  &  ne  bronchent  prefqiie  jamais  :  on  ditj 
que  les  Romains  en  avoient.  drerfé  à  marcher  fur  la  Cor- 
ée. Comme  le  volume  des  poumons  &  des  inteûHns  da 
l'éléphant  eft  énorme ,  cet  animal  fe  foutiènt  très-hienp 
for  r  eau  ,  comme  nous  l'ayons  dit,  &  y  nage  à  merveil* 
fc  ;  aufli  s*en  fert-on  utilement  pour  le  paflage  des  ri- 
vières :  outre  deux  pièces  de  canon-  de  trois  ou  quatre.- 
Hvres  de  bajle  dont  on  le  charge  dans  ces  occauons  j. 
on  lui  met  encore  fur  le  corps  une  infinité  d'équipages  f 
indépendamment  de  quantité  de  perfonnes  qui  s'attachent 
à  fes  oreilles  &  à  fa  queue  pour  paffer  l'eau  ;  lorfqu'il  eft 
ainfi  chargé ,  il  nage  entre  deux  eaux ,  &  on  ne  lui  voit 
que  la  trompe  qu  il  tieut  élevée  pour  refpirer^ 


'jfxif  £  L  S 

'  Chaffe  de  VEUphara: 

La  chaffe  de  l'éléphant  fe  fait  différemment  dans  le* 
divers  pays ,  6c  fuivant  la  puhTance  6c  les  facultés  de 
ceux  qui  leur  font  la  guerre  ;  car  au  lieu  de  conitruire, 
comme  les  Rois  de  TAfie  ,  des  murailles,  des  tetrafTes, 
ou  de  faire  des  pafiffades ,  des  parcs  ou  de  vaftes  encein- 
tes ,  les  pauvres  Nègres  fe  contentent  de  creufer  fur  leur 
paflage  des  fofles  affez  profondes  pour  qu'ils  ne  puiflent 
en  fortir  lorfqulls  y  font  une  fois  tombés. 

•  Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chafïes 
avec  pompe  ;  ils  y  emploient  tant  de  monde  qu'on  di- 
roit  que  le  Prince  part  à  la  tête  "de  fes  troupes  pour  aller 
livrer  bataille.  Voici  Te  tableau  d'une  des  enaffes  aux 
éléphants  du  Roi  de  Siam.  Oh  commence  par  attirer  le 
plus  grand  nombre  d'éléphants  fauvages  quâeft  poffible 
dans  un  parc  fpacieux ,  environné  par  de  gros  pieux  qui 
faifïent  de  grandes  ouvertures  de  diftances  en  diftances: 
on  les  y  fait  venir  par  le  moyen  d'une  femelle  que  Ton, 
fait  crier;  les  mâles  répondent  à  ces  cris  par  d§s  hurle- 
ments effroyables ,  6c  s^approchent  auffi-tot  des  femelles 

u'ils  fuivent  :  d'autres  fois  on  les  épouvante  par  le  fo» 

es  trompettes ,.  des  tambours  y  6c  fur-tout  par  des  feux 
e  l'on  diftribue  en  divers  endroits  de  la  forêt,  pour 
es  faire  fuir  dans  le  parc. 

Lorfqu'ils  y  font  arrivés  on  fait  autour  une  enceinte 
d'éléphants  de  guerre,  pour  empêcher  que  les  éléphants 
fauvages  ne  franchiffent  lés  paliiiades  ;  enfuite  on  mené 
dans  le  parca^peu  près  autant  d'éléphants  privés  des  plus 
forts  qu'il  y  a  d'éléphants  fauvages  :  les  premiers  font 
montés  chacun  par  deux  Chaflfeurs ,  qui  portent  de  grot 
fes  cordes  à  nœuds  coulants  dont  les  bouts  font  attachés 
a  l'éléphant.  Les  Cornacs  ou  Conducteurs  de  chacun  de 
ces  éléphants  les  font  courir  conti-Ç^n  éléphant  fauva- 
ge  ,  qui  fuit  aufïi-tôt ,  6c  fe  préfënte  aux  ouvertures  duv 
parc  pour  en  fortir  ;  maisileft  repoufTépar  les  éléphants 
de  guerre  qui  forment  l'enceinte  du  dehors.  Pendant 
qu'ils  marchent  ainfi  dans  le  parc ,  les  ChafTeurs  jettent 
leurs  nœuds  û  à  propos  dans  lès  endroits  où  l'éléphant 
ôoit  mettre  le  pied ,  qu'en  peu  de  temps  tous  les  éléphants 
fumges  fom  attaches*  A  Finifcnt  on  met  aux  côtés  d% 


I 

les 


thsain  d'eux  deux  éléphants  domeftîques ,  un  de  chaque 
côté ,  &  on  les  attache  avec  eux  i  un  troifieme  marche 
devant  &  tire  l'éléphant  fauvage  par  une  corde; un  qua- 
trieme  le  fuit  &  le  fait  marcher  a  grands  coups  de  tête 
qu'il  lui  dorme  par  derrière.  On  conduit  ainii  les  élé— ' 
phants  fauvages  chacun  à  une  efpece  de  remife  où  on  les 
attache  à  un  gros  pilier  qui  tourne  comme  un  cabeftan 
de  navire  :  otvleslaifTe  là  pour  leur  donner  le  temps  d'ap* 
paifer  leur  fureur  :  là  ils  jettent  des  cris  terribles ,  Ôcfont 
encore  des  efforts  étonnants  pour  fe  dégager  ;  mais  c'efl 
en  vain  :  alors  on  tâche  de  les  calmer  oc  de.  les  adoucie 
-en  leur  jettant  des  féaux  d'eau  fur  le  corps  ,  &  en  leur 
verfant  de  l'huile  fur  leurs  oreilles,  &  au  bout  de  peu 
de  jours  ils  deviennent  doux  6c  font  bien,  apprivoués*. 
AuPéguon  emploie  pour  cette-chafle  plus  d'art,  mais 
moins  de  monde.  On  attire  de.  même  les  éléphants  fauva- 
ges par  le  moyen  de  femelles  drefTées  au  manège ,  ôcdont 
les  parties  de  la  génération  font  frottées  d'une  huile  fort 
odoriférante  *  que  les  mâles  fentent  de  loin.:  elles  atti- 
rent ceux-ci  dans  un  parc  environné  de  gros  &  forts  pieux. 
plantés  à  telle  diftance  l'un  de  l'autre  qu'un  homme  peut 
pafler  entre  deux.,  mais  non  pas  un  éléphant ,  excepté  à 
l'entrée  du  parc.  Lorfque  les  éléphants  fauvages  y  font 
entrés ,  on  terme  la  grande  ouverture  par  une  herfe  ;  les 
éléphants  femelles  que  fuivent  les  éléphants  fauvages ,  en? 
trent  dans  les  écuries  qu'on  leur  a  ménagées ,  &  àrinflant 
on  haifle  lacoulifle  des  portes.  Les  éléphants  fauvages'fe- 
voyant  feuls  enfermés  dans  ce  parc ,  entrent  en  fureur  , 
poursuivent  les  hommes  qui  sy  trouventrpour  faire  les 
manœuvres  néceffaires  ;  mais  ceux-ci  échappententre  les 
pieux*  Ces  animaux  en  fureur  jettent  des  cris ,  gémhTent  > 
font  des  efforts  contre  les,  pieux  pendant  deux  ou  trois, 
heures  ;  enfin  les  forces  leur  manquent ,  la  fueur  tombe 
de  toutes  les  parties  de  leur  corps  ;  ils  lahTent  pendre  leur 
trompe  à  terre.  Lorfqu'ils  font  dans  cet  état ,  on  fait  ren- 
trer les  femelles  dans  le  parc  ;  aufîi-tôt  les  éléphants  fau- 
vages commencent  à  les  fuivre  :  celles-ci  entrent  dans 
d'autres  écuries  ,  les  éléphants  les  y  fuivent ,  y  entrent  § 
&  ils  s*y  trouvent  pris  tout  feuls ,  parce  que  les  femelles 
portent  par  une,  autre  porte.  Ils  font  quatre. ou  cinq  jours/ 


Ans  boire  nf  mattger  ;  mais  au  bout  de  ce  temps ,  ils  s'ae* 
éoutument  à  leur  efclavage. 

A  un  quart  de  lieue  de  Louvo  ^  il  y  aune  efpece  d'am* 
Jhithéatre  dont  la  figure  eft  un  grand  quatre  long,  en-* 
touré  de  hautes  murailles,  terrauées ,  fur  lefquelles  ie 
placent  les  fpe&ateurs  ;  le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans règne  une  palhTade  de  gros  piliers  fichés  en  terre 
à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  ;  il  y  a  une  grande-  ouverture 
du  côté  de  la  campagne  :  on  procède  à  cette  chafle  de  1» 
même  manière  qu'on  le  fait  dans  les  vaftes  parcs  dont 
nous  ayons  parle. 

A  Patane ,  Royaume  dépendant  de  celui  de  Siam ,  o# 
mené  feulement  un  fort  éléphant  privé  dans  les  bois  :  dès» 
que  l'éléphant  fauvage  l'apperçoit  i  il  vient  l'attaquera 
Ces  deux  éléphants  croifent  leurs  trompes ,  s'effbrçantde 
fe  renverfer  l'un  l'autre  :  pendant  que  la  trompe  de  !'&• 
léphant  fauvage^eft  embarraflée ,-  on  lui  lie  les  jambes  dtr 
devant  &  on  s'en  empare,  parce  qu'il  n'ofe  plus  remuer 
ayant  peur  de  tomber. 

:  Le  P.  Labat  dit  plaifamment ,  qu'il  ne  fait  fi  les  éléphant» 
ff  Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres-  pays  ,<m& 
lés  Nègres  ont  moins  d'efprit  &  d'adreffe  que  les  indiens  J 
toujours  eft-il  certain  que  les  Nègres  ne  le  font  pas  en- 
core avifés  d'apprivoifei*  ces  animaux  &  d'en  faire  aucun 
tifage.  Ils  les  attrapent  dans  des  foffes  profondes  recou- 
vertes feulement  de  branches  avec  un  peu  de  terre,  &1I* 
ils  les  tuent  à  coups  de  flèches.  D'autres  vont  vingt-cin* 
ou  trente  enfemble ,  &  ofent  les  attaquer  :  le  plus  hardi 
d'entr'eux  fe  gliffe  auprès  de  l'éléphant,  lui  donne  un 
coup  de  zagaie  &  fe  fauve  vers  l'endroit  où  fes  camarades 
font  cachés  ;  ceux-ci  lui  portent  de-nouveaux  coups  dans 
les  endroits  les  plus*  foibîes  :  tandis  qu'il  en  veut  pour* 
fiiivre  un,  les  autres  le  frappent  de  nouveau  ;il  pént  en» 
fin  fous  leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une-grande  adrefle  qui 
feft  affez  naturelle  à  l'homme  fauvaee.  Les-  Nègres  font 
commerce  avec  les  Européens  de  defenfes  d'éléphants  : 
ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau  ;  ils  aiment  fa  chair  & 
là  trouvent  excellente  ,  fur-tout  lorsqu'elle  a  acquis  beau- 
coup de  fumet, 

VL«*  grandes  defenfes  dont  nous  avons  parlé,  foatcf 


Hpfoà  fibmme  Ttvoirt ,  dont  oh  fait  ufage  en  Médecine* 
mais  fur-tout  dans  les  Arts.  C'eft  particulièrement  à  Dieppe 
/qu'on  en  fût  les  ouvrages  les  plus  jolis  en  fculpture  &  ea 
snarcmeterie.  L'ivoire  ,  pour  Fufage  intérieur  ,  a  à-peu«» 
près  les'mêmes  propriétés  que  la  corne  dé  cerf.  La  majeure 
partie  de  l'ivoire  qui  fe  voit  dans  le  commerce  fe  tire  des 
€ôtes  d'Afrique.  L'ivoire  de  Ceylan  eft  le  plus  eftimé^ 
parce  qu'il  eft  moins  fujet  à  jaunir.  La  facilité  que  l'ivoire 
.a  àfe  fendre ,  le  rend  très-difficile  à  travailler  ^c'eft  pour* 
xnioi  phifieurs  perfonnes  ont  cherché  le  moyen  de  remér 
4iier  à  cet  inconvénient^  en  donnant  à  cette  fubftance  des 
préparations  qui  l'amolliiTent.  Plufieurs  de  ces  prépara* 
étions  ont  afTez  oien  réuffi  pour  faire  efpérer  un  fuccès  plut 
heureux. 

-  On  tire  de  l'ivoire ,  iînfi  que  de  la  corné  de  cerf,  en  les 
faifànt  brûler  dans  des  vaifleaux  clos  ,  une  poudre  d'un 
£rès-beau  noir ,  qui  eft  d'ufage  dans  la  peinture ,  &  qu'on 
comme  Noir  d'ivoire  :  c'eft  l'ivoire  brûlé  des  boutiques. 
Il  eft  à  remarquer  que  plus  les  matières  dont  on  fait  les 
jioirs  font  blanches  ,  plus  les  noirs  qui  en  proviennent 
font  beaux  &  hauts  en  couleur.  Le  noir  liquide  d'Angle* 
£erre  fi  renommé ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  d'encre 
faite  avec  la  poudre  d'ivoire  brûlé ,  étendue  dans  de  la  bie* 
te  chargée  de  gomme  arabique,  d\in  peu  de  fucre  candi ,  & 
Àe  cire  vierge  :  on  fait  fondre  6c  bouillir  le  tout  enfemble 
pendant  quelques  minutes  ;  &  on  en  noircit  le  cuir  de* 
pottines  &  des  fouiiers ,  qui  paroiffent  alors  comme  enduits 
jTun  beau  vernis  noir. 
On  doit  à  M .  d'Aubenton  plufieurs  obfervations  très-in> 

Ç>rtantes  &  très-curieufès  fur  la  nature  de  Y  ivoire  :  voyer^ 
VOIRE. 

ELITRE  :  voyez  ce  mot  à  l'article  Insecte. 

ELKE  ou  ELEND  :  voyez^  Elan  : 

ELLÉBORE  noir  &  blanc  :  voyez^  Hellébore 

ELLÉBORINE*  Helleborine  Utifolia  montant.  Plante 
dont  les  feuilles  femblent  ne  différer  d'avec  celles  de  l'elf 
lébore  blanc  ou'en  ce  qu'elles  font  plus  petites.  Ses  tiges 
croiffent  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  rondes  &  firi- 
neufes.  Ses  fleurs  font  compofées  chacune  de  fix  feuilles 
inégales ,  blanches  &purpurines ,  &  dont  le  caliee  devient 
ta  frjiit  triangulaire,  &  rempli  dé  fenences  iemblables  4 


SJ&  EXL'  EM-Er 

e  la  fcîure  de  bois.  L'elléboririe  croît  aux  lieux mollïl* 
<gneux  &  ombrageux.  Elle  eft  apéritive. 

EMBAUMEMENT.  Compofitionbalfamique  quifert 
àconferver  les  cadavres.  Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  : 
voyeç  à  l'article  Momie. 

EMBERIZA.  <Nom  que  Ton  donne  àlJ 'Ortolan  jaune  & 
au  Traquevblanc* 

EMBRYON,  Ceft  le  nom  que  1  on  donne  a\i  foetus  ; 
*>u  plutôt -à  l'animalcule  dont  Taccroiffement  commence 
dans  la  matrice.  Quelques  Auteurs  n'emploient  le  terme 
#  embryon  que  pour  exprimer  les  rudiments  du  corps  dan 
mnimal  renfermés  dans  un  œuf ,  dont  le  placenta  n'a  pas 
encore  jette  des  racines  ,  pour  l'implanter  dans  la  matrice  : 
voye{  à  l'article  Hommb.  l>es  Auteurs  Botaniftes  donnent 
aufli  le  nom  d'embryon  au  haut  du  piftil  où  eft  le  irait  : 
voye^  à  ^article  Plante  ,  le  mot  Etamine-,  ôtc. 
E1V1É  ou  EMEU  :  voye^  Casoar. 
EMERAUDE ,  Smaragdus.  Eft  une  pierre  précîeufe; 
diaphane,  refplendiflante ,  d'une  couleur  verte  ,  plus  ou 
moins  foncée  :  &  plus  ou  moins  amie  de  l'œil  pendant  le 
jour  ;  car  aux  lumières  elle  parok  noire.  Sa  criftalHfation 
naturelle  «eft  d'une  figure  indéterminée  ,  tantôt  cylindri- 
tjue  ou  cubique ,  tantôt  prifmatique  triangulaire  ou  cpia1- 
drangalaire  :  elle  eft  plus  communément  en  canons  9  dont 
les  cotés  font  inégaux  &  les  angles  obtus.  Elle  a  pour 
matrice  ,  ou  le  quartz,  ou  le  criftal ,  ou  le  fpath rufible, 
colorés  en  verd.  On  donne  à  ces  matrices  pierreufes  & 
verdâtres  le  nom  de  Prafe  ou  de  Mère  d'Emeraudc  :  el- 
les font  trop  tendres  ,  trop  gercées ,  6c  trop  inégalement 
colorées  pour  qu'on  en  fafle  cas. 

L'émeraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres  pré- 
çieufes ,  eu  égard  à  la  dureté  :  la  lime  a  peu  de  prile 
fur  elle  ;  cependant  elle  reçoit  un  poli  vif  &  des  plus  écla- 
tants. L'émeraude  réfrfte  long-temps  au  feu  ordinaire ,  fans 
que  fa  couleur  ,  que  l'on  fbupçonne  être  due  au  fer  &  au 
cuivre,  s'altère  :  néanmoins  un  feu  violent  &  continu  en 
dégage  la  couleur  fous  la  forme  d'une  vapeur  verdâtre 
&  bleuâtre  ;  alors  la  pierre  refte  fans  couleur ,  &  fe  détruit 
ibuvent  dans  l'action  du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauf- 
fer l'émeraude  fortement  dans  le  feu ,  jufqu'à  rougir  ,  elle 
7  deviendra  bleue ,  enfuite  phofphorique  dans  fcbfcung, 


: «uSs-ellene  garde  cette  couleur  &  faproprïété  noâi- 
inque  qu'autant  qu'elle  eft  pénétrée  par  le  feu ,  puifqu'en 
4e  refroidiflant  elle  reprend  fa  première  couleur  natu* 
telle.        *    * 

L'émeraude  d'un  verd  avivé  ,  -d'une  belle  eau  ,  bien 
rayonnante  6c  la  plus  dure  *  eft  regardée  par  les  Joailliers 
<omme  Orientale  ôc  de  vieille  roche*  Les  Arabes  appellent 
-cette  émeraude  Z amortit  ;  les  Perfâns  ,  les  Indiens  ,  Pa- 
xkte  :  on  en  trouvé  de  greffes  comme  le  pouce  dans  les  In- 
-des  Orientales  &  près  de  la  ville  d'Afuan  en  Egypte  ;  mais 
«elles  font  très-rares. 

On  donne  le  nom  â*Mmeraude  Occidentale*,  celles  dont 
4a  .couleur  eft  plus  délayée  ,  c*eft~à-dire  d'un  verd  clair 
-&agréableà  lavue<  Elles  rayonnent  moins  que  les  Orien- 
-tales  :  elles  viennent  du  Perdu  6c  deCarthagene.,  dans 
4a  vallée  de  Manta ,  -dépendante  de  Porto*  Viéjo  ,  d'où  on 
.en  apporta  une  quantité  prodigieufe  lors  de  4a  conquête 
.de  ces  pays  par  les  Espagnols ,  6c  parmi  lefquelles  on  eh 
trouva  beaucoup  qui-etoient  Orientales,.  Depuis  que  la 
mine  de  Manta  eft  épuifée  ou  perdue  ,*  on  a  trouvé  d'au- 
tres mines  d'émeraudes  en  Amérique  ;  elles  font  fituéçs 
-dans  la  vallée  de  Tuncaou  Tomana ,  aflez  près  de  la  nour 
velle  Cartkage ,  6c  entre  les  montagnes  de  Grenade  6c  de 
Popayan  :  c'eft  *delà  qu'on  en  tranfporte  à  Carthagene 
une  ii  grande  quantité  tous  les  ans. 

Les  émeraudes  bâtardes  font  très*tendres  ,  nullement 
cayonnantes  ,  '6c  très-peu  eftimées.  On  en  trouve  dont  la 
couleur  verte  eft  mêlée  de  jaune  légèrement  bruni  ;  alors 
4>n  nomme  cette  émeraode  Peridot.  Polie  à  facettes ,  elle 
produit  communément  les  mêmes  phénomènes  que  là 
Tourmaline  :  voyez  ce  mou 

La  plupart  des  émeraudes  que  Ton  -trouve  chez  les 
Droguiftes ,  comme  faifant  partie  des  ciriq  fragments  pré- 
cieux pour  Fufage  médicinal ,  ne  font  que  des  fluors  ,  des 
ibatks  rufibies  ,  verdâtres  ,  que  Ton  rencontre  dans  le 
jpourbonnois  6c  dans  l'Auvergne.  Ces  fauffes  émeraudes" 
us  font  ni  plus  ni  moins  Salutaires  au  corps  humain  que 
les  émeraudes  ânes  :  Yvttie  6c  l'autre  ne  font  que  dès  verres 
naturels  qui  ne  font  pas  rares  ,  6c  même  en  très^gros 
morceaux.  Oétoit  vraifemblablement  un  fpath  fuhble 
émerandé ,  qu'unjloi  jie  Babylone  préfetitâ  au  Roi  «PEt 


4*t  t:  m  r 

Egypte 'finis  le  nom  A'Jmeraude  ;  elle  étott  longue  fle*<p(# 
$re  coudées  &  large  de  trois*  Tel  pouvoit  être  encore  ce 
.fameux  obélifque  d'Egypte ,  compoie  de  quatre  etnerau- 
«les  ,  c(ui  avoit  quarante  coudées  de  haut ,  Quatre  de  laree 
en  quelques  endroits ,  &  deux  dans  d'autres*  Il  eft  rmpôfli- 
ble  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  émeraudes  de  cette  grandeur, • 

Les  émeraudes  fines  ont  une  valeur  pou  confiante  dans 
.le  commerce  des  Diamantaires  ;  tout  dépend  de  la  granjp 
jàeur  &  épaifleur  de  la  pierre  ,  de  fon  beau  yerd  de  prai- 
rie ,  exempt  de  taches  ou  onglets.  Les  Anciens  difli*- 
guoient  douze  fortes  d'émeraudes  par  les  intenfités  des 
.couleurs  ;  &  Hs  avoient  tant  cfeftime pour  cette  pierre, 
cra'iltétoit  expreflement  défendu  de  rien  graver  deuus.  Les 
trois  plus  belles  efpeces  étoient  la  Scythtirwe  ,  la  J?aù* 
ttienne  &  ï  Egyptienne.  On  l'aappellée  par  la  fuite  Pw* 
re  de  Domïùen  &  de  Néron.  Celles  d'entre  les  émeraudes 
qui  étoient  entièrement  opaques  &  d'une  grofleur  énorme* 
n'étoient  que  des  jafpes  yeras ,  &  rarement  des  criftaux*» 
en  un  mot  des  émeraudes  bâtardes  ou  tauffes .,  comme 
.il  eft  dit  cî-defïus, 

Plufieurs  Historiens ,  entr'autres  Garcilaflb  de  la.  Vega  *' 
/ont  mention  de  la  Déejfe  émeraude.  Cet  Auteur  dit  que 
les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  au  Pérou  ,  adoroîent 
.une  émeraude  grofie  comme  un  œuf  d'autruche  :  on  II 
montroitles  jours  de  grandes  Fêtes  ;  &  les  Indiens  accott- 
joient  de  toutes  parts  pour  voir  leur  Déeffe  ,  &  pour  lui 
jorTrir  des  émeraudes.  Les  Prétresôc  lesCaciques  donnoient 
a  entendre  que  la  DéelTe-Emeraude  étoitbienaifoqu'o» 
Jui  préfentât  {es  filles  ;  &  par  ce  moyen  ils  en  amaffereit 
une  grande  auantité.  Les  Efpagnoïs  ,  dans  le  temps  de 
la  conquête  du  Pérou  ,  trouvèrent  toutes  .les  filles  de  la 
Péefle;  mais  les  Indiens  cachèrent  fi. bien  la  mère  qu'on 
n'a  jamais  pu  favoirpù  elle  étoit.  D.  AlvaradoScfescoOr 
pagnons  briferent  la  plus  grande  partie  des  émeraudes  fur 
des  enclumes  *  parce  qu'us  croyoient  que  fi  elles  étoient 
•fines,  elles  ne  dévoient  pas  fe  caffer. 

ÉMERIL  ,  Smyris.  jîft  la  plus  dure  ,  la  plus  ingrate  t 

Ja  plus  ftérile  mine  de  fer  ,  &  l'une  des  plus  réfracuites 

&l  des  plus  voraces  :  voye%  fa  defeription  à  l'article  Fea* 

,   ÉMERILLON ,  ASALON.  On  donne  ce  nomauph» 

petit  des  oifeaux  de  proie  *  il  eft  paflager ,  le  plus  léger 

fit 
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fk  le  plus  vite  de  tous  les  oifea'ux  de  chaffe*  Il  eft  de  la 
groffeur  d'un  merle.  Sa  tête  &le  deffous  de  fon  corps  font 
bigarrés  &  de  même  couleur  que  le  faucon  :  le  bec  &  les 
ferres  (ont  noirs.  11  a  le  tour  du  bec ,  celui  des  yeux ,  lès 
jambes  &  les  pattes  fort  jaunes.  Cet  oifeau  eft  vif,  hardi  : 
c'eft  un  plaifir  de  voir  {on  courage  à  la  pourfuite  des  oi- 
feaux qu'il  attaque  pour  en  faire  fa  proie.  Il  tue  les  per- 
ilrix  en  les  frappant  de  fon  bec  fur  la  tête ,  &  fon  coup  eft 
Eût  en  un  inftant.  Cet  oifeau  eft  toujours  en  action  :  c'eft 
te  feul  des  oifeaux  de  proie  dont  on  ait  peine  à  distinguer 
le  mâle  d'avec  -laiemelle,  étant  de  même  groffeur.  L'é- 
meriilon  eft  un  des  oifeaux  qu'il  étoit  défendu  aux  Juifs 
de  manger. 

Les  habitants  des  iiles  Antilles  ont  un  émerillon  qu'ils 
nomment  Grigri  à  caufe  du  cri  qu'il  fait  &  qui  exprime 
ces  deux  fyHabes.  Il  eft  plus  petit  que  le  nôtre ,  &  ne  fait 
h  chaffe  qu'aux  petits  lézards  &  aux  fauterelles  qui  font 
far  les  arbres  ,  quelquefois  aux  petits  poulets  nouvelle- 
ment éclos. 

ÉMERUS  ou  SECURIDACA  :  voye[  à  la  fin  de  Var« 

ticle  SÉNÉ. 

ÉMEU  ou  ÉMË  :  v oyer  Casoar. 
EMGALO.  Efpece  de  çochon&uvage  &  extraordinarce^ 
de  la  baffeEthiopïe ,  qui  a  deux  terribles  défenfes  dans  la. 
gueule.  Les  Portugais  font  un  cas*  fmgulier  de  la  rapure 
de  fes  dents  :  ils  en  mettent  dans  leurs  bouillons  pour  les 
rendre  alexipharroaques  ou  fébrifuges.  Dapper  dit  que 
quand  cet  animal  fe  lent  malade  *  il  lime  fe$  dents  contre 

THie  pierre  ,  6c  qu'il  lèche  aufli-tot  cette  rapure  pour  fe 
guérir.  L'emgalo  ne  ftrohvil  pas  le-  Mabi-Rtujfa  ;  voyçz 
ce  mot. 

ÉMISOLE ,  Galens  tevïs.  Efpetede  chien  de  mer  dont 
les  mâchoires  ne  font  point  garnies  de  dents ,  mais  feule* 
ment  âpres  &  rudes.  Pour  les  ouies ,  la  figure*  &  les  na- 
geoires ,  &c.  H  reftêmble  affez  au  chien  de  mer  appelle 
uigHÎllat.  L'émifole  n'a*  cependant  point  d'aiguillons.  Son 
nrafeau  eft  plus  long- ,  plus  large  •,  mais  l'ouverture  de  la 

•  bouche  plus  étroite  que  chez  l'aguillat.  Il  a  des  trous  ac- 
hevant de  la  bouche  ,  à  la  place  des  narines  ,  &  d'autres 

-ytus  petits  derrière  le*  yeux*-  Sa-  queue  eft  compofee.de 

JfL  Nr  lom?  Il,  -ï  y 
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trois  nageoire?.  On  en  trouve  une  defcriptioflariatomKj\je> 
dans  les  A&es  de  Coppenhague.  T.  IV.  p.  282. 
ÉMÎTES*  Pierre  tenare.  &  blanche  dont  les  Anciens  ont 

.  parlé.  Ceft  un  Alabafirite  :  voyez  ce  mot. 

ÉMOUCHET  ou  MOUCHET.  Oifeau  de  proie  qui 

.  eft  le  Tiercelet  ou  mâle  de  YEpervier  >,qui  ne  vaut  rien  en 
fauconnerie  :  voyez  au  mot  Épervier. 

EMPARASSE  ou  IMPANGUEZZE.  jCeft  le  nom 
qu'on  donne ,  dans  les  pays  de  Congo  &  d' Angola,à  des  et 
peces  de  vaches  fau vages  dont  la  couleur  du  poil  eft  ou  rou- 

.  ge ,  ou  noire,  ou  cendrée.  On  prétend  que  cet  animal  rugit 

,  comme  le  lion ,  .&  qu'il  reffemble  un  peu  au  buffle  pour 
la  figure  &  les  moeurs.  11  eft  d'une  légèreté  extrême  à  la 
courte.  La  châtie  en  eft  très-dangereufe  ;.  car  s'il  fe  fent. 
bleffé  ,  il  fait  face  au  chafleur  ^.l'attaque  furieufement», 

:  &  le  tue.  s'il  ne.  trouve  un  arbre  pour  afylew  Cet  animal  a 
toujours  de  l'inimitié  pour  les  chafleurs  ;  car  s'il  en  fur*- 
prend  quelqu'un ,  il  le  frappe  de  fon  mufeau ,  parce  qu'il 
ne  peut  fe  fervir  de  fes  cornes  ;  il  le  foule  aux  pieds,  & 

oie  le  quitte  que  mort- ou  mourant.  Lorfque.  cet  animal 
a'eft  point  attaqué ,  il  regarde  les  paflants  non  armés  d'un 
ceil  fixe,  mais  fans -leur  nuire.  L'empakafle  a  les  cornes 
4t  les  oreilles  d'une  longueur  exceflive ,  Jes  cornes  un  peu 
Semblables  à  celles  du  bouc ,  unies  >  luifantes ,  &  tirant 
for  le  noir.  Les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uften- 
files  &  de  parures ,  même  des  inftruments  demuûque.  On 
transporte  en  Poitugatla  peau  de.  ces  animaux ,  &  de-4à 
dans  les  Pays-Bas ,  où  l'on  en  fait  des  cor-felets  &des  piaf* 
troiw  :  lt$  habitants  s'en  fervent  pour  leurs  excellentes  tar- 
gettes ,  mais  Hs  mkmt  point  l'art  de  les  préparer. 

Des  Voyageurs  atteftent  qu'une  vache  ordinaire  meurt 
a  Hnftant ,  fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu'un -em- 
pakafle*.  ou*  même  -qu'un  buffle;  d'où  l'on  pourroit  coo- 

-  dure  que  llialeine  de  ces  animaux  eft  un  poifon  pour  les 
autres  beftiaux.  La  femelle  de  l'empakafle  eft  l'irapanr 
guezze  des  Naturalises:  l'un  &  l'autre  retiennent  com- 
pagnie fidèlement*  Leur «hairt,. quoique  groâiere  &  glai- 

-reuïe,.  eft  cependant  nourriflantft:  les  ÉfcJaves  en  man- 
gent volontiers  &  la  trouvent  de  bon, goût  :  après  l'avoir 

<ouçée  eu  f  ieçejL*  ils J^  font  &cher  au  fekil.  J*  mocljt. 


||ni  fe  tire  de  leurs  os  eft ,  dit-on ,  un  remède  infaillible 
pour  les  humeurs  froides  &  les  tranchées* 

EMP  AL  A.NG  A.  Animal  quadrupède  &  cornu  du  pays 
de  Benguela ,  dont  le  corps  tient  de  la  mule ,'  &  la  tête  du 
bœuf  fauvage  :  Tes  cornes  font  larges  &  tortueufes.  On 
juge  de  Tâge  de  cet  animal  au  nombre  des  entrelaçures 
des  cornes.  L'empalanga  n'habite  que  les  forêts  ;  mais  on 
l'a  retiré  des  mains  de  la  Nature  pour  le  civilifer  &  Paf- 
fervir  au  jougdu  labourage  &  d'autres  fervices  également 
importants.  On  mange  la  chair.  La  peau  de  fon  col  eft 
d'un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  de  fbuliers.  Ne  pour- 
roit-on  pas  foupçonner  que  Yempalanga  ,  Yempahaffe  & 
Yi/npanguezze  font  des  variétés  dubifon  :  y  oyez  ce  mot. 

EMPEREUR ,  Gtadius.  Eft  un  grand  poiffon  fans  dents 
«dont  le  mufeau  eft  fait  en  épée  ou  en  couteau.  Il  a  huit 
ouïes  de  chaque  coté  ,  le  corps  rond.  Il  eft  connu  dans 
T Archipel  &;  dans  la  mer  d'Afrique.  Les  uns  l'appellent 
Epée  y  d'autres  Efpadon  :  voyez  ces  mots  à  la  fuite  de  l'ar- 
ticle Baleine. 

EMPEREUR  ,  Imperator.  Quelques  Infeclologiftes 
donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  papillons  dés  jardins  , 
dont  la  couleur  des  ailes  eft  admirable.  Il  a  quatre  pieds  ; 
des  ailes  rondes  &  dentelées ,  de  couleur  tirant  fur  le  roux  , 
tacheté  de  noir ,  &  demis  des  lignes  argentées  avec  des 
Egnes  noirâtres  qui  traverfent. 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpent  de  Guadalafare  dans  le 
Mexique  ,  très-connu  des  Naturaîiftes.  L'habillement  de 
cet  animal  eft  éclatant  &  magnifique.  Ses  écailles  blan- 
châtres font,  délicatement  taillées  fit  relevées  <Tunc  belle 
marbrure  de  taches  noires  qui  repréfentent  comme  des  ar- 
moiries ;  toutes  fes  autres  écailles  font  ornées  de  points 
noirâtres  ou  d'efpeces-  de  nuages  de  différentes  couleurs» 
Sa  tête  ne  le  cède  point  en  coloris  &  en  magnificence  aux 
autres  parties  du  corps.  Sa  gueule  eft  toute  garnie  de  dents 
pointues»  Les  écailles  du  ventre  font  légèrement  tiquetées 
de  taches  &  de  points  noirs.  Sa  queue  finit  en  une  pointe 
très-fine  &  dure.  Ses  tefticules  font  très-rremarquables  dans 
la  planche  ou  Sebale  repréfenf  e. 

JJ Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux  dit  que  les  Me- 
xicains appellent  aufli  ce  reptile  ,  Dcviy  ou  Serpent  qui 
frefage  Ces  chofes  #  venir*  Ils  prétendent  que  lorfqu  ils 
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lotit  menaces  de  tempêtes ,  de  grande* maladie* ,  de  peftefc 
&  d'autres  pareils  malheurs  ,  ce  ferpent  les  annonce  par 
des  fifflements  finguliers  qui  font  aflembler  plufieurs  autres 
efpeces  de  ferpents*.  Quand  les  Pay  fans  entendent  les  cris 
aigus  Ôc  dhTonnants  de  ces  reptiles ,  ils  en  font  extrême— 
ment  alarmés  ,  s'attendant  à  toutes  fortes  de  malheurs. 
Us  rendent  par  crainte  un  culte  &  des  honneurs  à  ces  fer— 
cents ,  comme  doués  d'un  génie  prophétiqne  par  lequel  ils 
peuvent  avertir  à  temps  les  hommes  des  maux  futurs* 

EMPREINTES.  Les  Lithologiftes  donnent  ce nom  à* 
des  pierres  qui  portent  l'empreinte  diftin&e  de  végétaux 
ou  d'animaux ,  f oit  en  tout  foit  en  partie.  On  en  compte 
de  pkfieurs  efpeces  dans  l'un  &  l'autre  règne. 

Le  règne  arrimai  préfente  des  empreintes  demadrépo- 
tes,  d'inieâes ,  de  coquilles  de  toutes  efpeces ,  decrufta- 
cées ,  de  poiffons ,  d'amphibies ,  d'oifeaux  ,  de  quadrupe— 
des ,  même  d'hommes  ckd'efpeces  de  zoophites.. 

On  reconnoh>  dans  tes  empreintes  végétales  ,  cites  ca~ 
pillaires  ,  des  moufles ,  des  chiendents ,  des  bruyères ,  dés- 
tuyaux  de  plantes ,  des  feuille»  d'arbres ,  des  graines ,  des . 
filiques  &  épis.  Les  Lithographes  inftruits  décident ,  au 
premier  coup  d'œil ,  la  différence  qu'il'y  a  entre  Poriginës: 
des  dendrites  &  celle  des  empreintes  :  ils  fuivent  dans  la 
diftributiôn  des  variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  emprein- 
tes dont  nous  venons  de  parler,  le  même  ordre  que  les  Bo.~ 
taniftës  ont  établi  dans. les  claffes  des  plantes  vivantes* 

Que  le  déluge  univerfel ,  ou  queiqu'ébouîement  par- 
ticulier des  terres  foient  la  caufe  primordiale  de  ce  phé- 
nomène 9  il  n'en  eft  pas  moins  permis  de  croire  que  des 
parties  végétales  ou  animales  ont  été  ou  imprimées  fik. 
•  3e  la  pierre  encore  molle ,  ou  enfermées  accidentellement 
dans  des  terres  ar^illeufës  d'abord  diflbutes ,  mais  qui  fe 
font  enfuite  endurcies  par  le  laps  du  temps ,  à  la  manière 
dôa  ardoifes.  Ces  pierres  encore  molles  ont  reçu  facile- 
ment Pempreinte  parfaite,  &  en  creux ,  de  la  plante  ou 
de  quelqu une  de-fes  parties  ,  ckquî  ordinairement  s'eft 
détruite  enfuite  ;  &  comme  elles  ont  laiffé-vuide  l'eipace 
qu'elles  occupoient ,  on  en  peut  encore  difeemer  Teipece- 
fur  ces  pierres ,  aux  traits  évidents  &  relatifs ,  tant  de  1&. 
ôruéture  oue  de  la  grandeur  naturelle  de  là  plante. 
Toutes  Tés  empreintes  végétales,  &  piiefqu*;  toutes  lé> 


«limâtes ,  fe  trouvent  dans  de  l'ardoife  voifine  dès  char- 
bonnières. Celles  que  nous  trouvons  en  Europe  font  à  de» 
profondeurs  très-confidérables,  ôtfont ,  pdur  l'ordinaire, 
exotiques ,  c'eft-à-dire  *  qu'elles  ont  leur  analogue  en  Afie 
ou  en  Amérique.  Ceft  ainfî  que  M.  de  Juffieu  a  trouvé: 
dans  la  carrière  fchifteufe  de  S.  Chaumont  en  Lyonnois  * 
l'empreinte  du  fçuit  del' 'Arbre  trifte  :  voyez*  ce  mot. 

Dans  notre  Litholifation  publique  de  17  5  8 ,  nous  avons 
trouvé  ,  dans  un  des  lits  glaifeux  de  la  carrière  de  Fonta- 
rabie  ,  prèsjaris  ,  une  Lonchite  étrangère  qui  étoit  en  na«» 
ture  &  très-bien  confervée ,  àîa  couleur  près.  Nous  avons» 
encore  trouvé  dans  une  des  charbonnières  de  Bretagne  *, 
£  plus  de  trois  cens  &  fept  cens  pieds  de; profondeur  ^ 
Fempreinte  delà  Fougère  arbrlffeau  qui  végète  en  Chiner 
&  en-  Amérique.  Nous  confervons  ces  morceaux  rares- 
éans  notre  Cabinet. 

La  régularité. de  prefque  toutes  les  empreintes  compa- 
rées avec  leurs. analogues  vivants, fait  préfumer  que  ces 
fiantes  ont  dû  nager  dans  une  eau  limoneufe ,  fort  epaifle^ 
«ont  la  terre  s'eft  précipitéedeffus  6k  en  a  pris  l'empreinte* 
Une  autre  fmgularité  ,  c'eft  que*  les  empreintes  qui  fe- 
trouvent  à  peu  de  profondeur  portent  communément  des 
marques  diFpays  ou  elles  fe  trouvent  :  v0v*{Dendrites  % 
Jeux  delà  Nature  g\Pierres  figurées» 

EMPYRÉE.  Nom  que  Ton  donne  quelquefois  à  la  par- 
tie la  plus  élevée-des  Gieux.  M.  Derham  a  cru  quçles  tan- 
ches qu*on  apperçoit  dans  certaines  conftellations  font 
«Jes  trous  du  Firmament  à  travers  lefquels  on  voit  l'enw- 
pyrée  ;  mais  cette  idée  eft  auffi  extraordinaire  que  bizarre  ; 
voye^  Étoiles  ,  à  la  fuite  du  mot  Planètes  ,  Ciel  r 
Constellation  & Firmament. 

ENC ARD1TES ,  Eneardia.  Des  Naturalises  donnent 
ce  nom  a  des  coquilles  fofliles.,  bivalves  ,  &  aui  congé* 
nerent  ou  aux  coeurs  appelles  Boucardites ,011  à  des  noyaux 
de  Multivalves  fojjîles  oi  congénères  auxourfins. 

ENCENS  :  voye 7  Olib  an. 
•  ENCENS  BLANC  &  M  ARBRE:  voy^Pw*  Sapin* 

ENCENS  D'EAU:  voye^  Persil  de  marais. 

ENCENS  DES  INDES  ou  DE  MOKA.  Ceft  l'encens 
etar  maffes  Se  mal-propre. 

-ENCENS  DETHURIÏfGE.  Nom  donné  àlajréûae  ~ 
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«pe'fourniffem  les  pins  de  Thurinae ,  &  fur-tout  dutôf* 
ntoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forets  de  ces  fortes  d'à**" 
bres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  de  petits  grumeau* 
qu'elles  enfouiffent  dans  la  terre  quelquefois  julqu'à  qua* 
tre  pieds  de  profondeur  :  là  cette  poix  fe  réduit  e»maiTe;- 
on  la  tire  enfuite  de  terre  par  gros  morceaux,  Stc'eft  ce» 
qu'on  appelle  Encens  dé  Thunnge. 

ENCEPHÀLOIDE  ,  Encéphalites,  On  donne  ce  nom 
à  d«s  Aftroïtes  ou  à  des  Coralloïdes  ,  en  forme  de  cham- 
pignon ondulé  ,  approchant^  du-  Cerveau  de  ^Neptune  : 

voyez  MÉANDRITES. 

ENCHOÏX  :  voyez  Anchois. 

ENCOUttERT.  C'eft  le  Tatou  afii.  bandes  :  voyet 
à  V article  Arkcàdillè. 

ENÇRINITES  :  voyez  Palmier  m Artïtf. 

ENCRINUS  :  voye\  Lilium  lapideum^  &  Fémclk 
Palmier  marin» 
-     ENDIVE  :  voyez-  au  mot  Chicorée. 

ENFANT  :  voye{  à  la  fuite  de  V article  Ho  MME. 

ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Conchyliologie* 
donnent  ce  nom  a  une  efpece  de  coquillage  de  la  claffe 
des  unïvalves  Se  de  la  famflle  des  vis-  :,  voyez  Vis. 

ENFLE-BCEUF.  Eft  un  nom  donné  par  les  Bergers  i 
tm  Profcarabée  du  genre  des  Cantharides  ,  dont  les  ailes 
font  renfermées  dans  des  étuis  de  couleur  d*or.  Cet  infec- 
te eff  plus  long  que  la  cantharide  :  fes  jambes  font  auffi plus. 
longues  &  plus  grofles.  Ses  yeux  font  fort  enfoncés.  H. 
fort  de  fon  front  deux  longues  cornes.  Sa  tête  eft  petite  & 
année  de  d entsen- forme  der tenailles  a  avec  lefquelles  1 
âût  des  morfures  cpuelles.  * 

E'enfle-bœuf  eft  carnacter  :. il' fe  nourrît  de  chenilles  » 
de  létacds  ,  de  vers  &  autres*  infectes.  Il  tue  l'araignée; 
Se  ne  fe  nourrit  point,  dit-on ,  des  animaux  ôç  des  ïnfe&es* 
qu'il  trouve  morts.  Iî  mange  ce  qu'il  tue  ,  &  emporte  & 
r«ftc  de  fa  proie  dans  les  endroits  où  il  fe  retire.  Son 
odeur  eft  tres-infupportablë.  On  dit  que  fon  poifon  eft  fi 
fubtil  que  tout  ce  qu'il  touche  devient  empoifonné. 
Aufîï-tôt  que  les  bœufs  ou  autres  animaux  en  ont  mangé* 
ils  enflent,  il  leur  furvient une  fuppreffion  d'urine  »  &ik 
përifteht ,  parce  que  ces  infères  contiennent  des  parues 
capables  de  caufer  des  ulcérations» 
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.  ENGRI.  Animal  dé  la  baffe  Ethyopie  „  &  qu'on  croit 
ïtre  une  forte  de  Tigre  :  voyez  ce  met. 

Le  quadrupède  dont  il  s'agit  eft  d'autant  plus  particu*> 
1er  qu'il  n'attaque  jamais  les  hommes  blancs  ;  &  l'on 
remarque  que  dans  l'inftant  où  il  rencontre  un  Negte- 
avec  un  Européen ,  il  fe  jette  feulement  fur  l'Ethyopien  : 
c'eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo ,  pour  dépeupler  ion  pays 
de  cette  fortexl'ânimaux  féroces  ,  met  leur  vie  à  prix ,  & 
fait  récompenfer  celui  de  fes  fujets  qui ,  en  apportant  la 

£eau  d'un  engri ,  donne  par-là  une  preuve  qu'il  l'atuéY 
.es  Ethyopiens  difent  que.la  chair  de  ce  quadrupède  eft 
un  poiton  fi  fubtil  qnW  tombe  en-phrénéfie  dès*qu'oifc 
en  a  mangé. 

ENHYDRE  ^EnhydruM  On  donne  ce  oonva  un  Géode* 
rempli  d'eau  :  voyez  Géode. 

Si  fa  forme  a  quelque  Teffembîance  avec  les  tefficules  '^ 
on  l'appelle  Enorckyte.  Son  nom  change  fuivant  le  nom- 
bre de  ces  pierres  figurées  :  font-elles  grouppées  deux 
enfernble ,  c'eft  un  Diorchyte.;  lorfqu'elle  en  a  trois  ,  oir 
dit  Triorchyte ,  &c.'On  en  trouve  Beaucoup  en  Angleterre. 

ENKAFATRAHE.  Selon  Hubner  9DiStionn.  Univerj: 
c'eft  le  nom  d'un  arbre  gui  fe*  trouve  dans  ïiflé  de  Mada- 
gafcar ,  dont  le  bois  eft'  verdâjre  &  rempli  de  veines.  O» 
dit  qu'il  répand  une  odeur  fort  agréable  ,  femblable  à 
«elle  de  la  rofe  ;  6c  qu'en  l'écrafant  fur  une  pierre  avec  de 
Teau  ,  Si  appliquant  extérieurement  ce  mélange  fur  & 
légion  du  cœur,  ou,  fur  la  poitrine  ,  c'eft  un*  remède  fouW 
verain  contre  lès  foiblefles  &  palpitations. 

ENS  ADE.  Ceftuneefpece  de  Figuier  de  kbaffe  Çthyo^ 
pie,  &de  plufieurs  parties  des  Indes  Orientales  *f  de  fes> 
Branches  ou  rameaux  fortent  des  paquets  de  filaments., 
qui ,  en  fe  courbant  jufqu'à. terre ,  y  prennent  racine  ,.  & 
pouffent  d'autres  troncs  dont  il  fe  forme  aïhfi  dés*  forets 
entières*. On. fait  des  étoffes  de  fon  écorce.. 

ENTOMOLITHES  ,  Entomolithi.  Sous  ce  nom  oit 
montre  dans  les  cabinets  des  Curieux  des  pierres  fchif- 
teufes ,  dans  lesquelles  on  remarque  diverfes  parties  d'ani-* 
maux  pétrifiés  ,  tels  que  des  Scarabées ,  des  Mouches  :  on 
nomme  Aftacolites ,  les  Cancres-  &  Ecreyiffes  ,^  &c,  qui 
lont  pétrifiés  de  mêmeT 

&NTR  AlUf.S.  Nom  donné  aux  iateftins  ou  boyaux^ 
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Quelquefois  ce  mot  fe  prend  dans  un  fefts  plus  général,} 

1>our  tous  les  vifceres ,  toutes  les  parties  renfermées  daoi 
e  corps  de  l*homme  ou  d'une  bête. 

ENTROQUES  :  voyez  Palmier  marin. 

ÉNULE  CAMPANE  :  voyez  Aunée. 

ÉOUSE  ou  YEUSE ,  ou  CHÊNE  VERD  :  voyn  en 
deux  derniers  mots* 

ÉPAGNEUL.  Eft  un  petit  chien  de  chaffe  &  de  chanfc 
ire ,  dont  le  poil  eft  longuet,  de  différentes  couleurs, 
qui  a  la  queue  épahTe  &  touffue.  On  s'en  fert  pour  la 
enaffe  de*la  caille  &  de  la  perdrix.  Il  force  le  lapin  dam 
"les  brouftailles  ■:  quelquefois  iî  ride  &  fuit  la  bête  fans 
crier.  Il  chatte  le  nez  bas.  Et  comme  les  meilleurs  vien* 
Tient  d'Efpaene ,  il  paroît  que  leur  nom  eftune  corruption 
du  nom  du  heu  de  leur  origine  :  voyez^  l'article  Chien. 

ÉPAULARD  ou  DORQUE ,  Orca.  Ceft  une  efpece 
de  dauphin  »  mais-vingt  fois  plus  gros ,  &  qui  fert  utilement 
Je  pêcheur  de  la  baleine  *  en  ce  qu'il  la  mord ,  la  ÉnT 
mugir  horriblement ,  &  la  fait  fuir  fur  les  côtes.  L'épatt- 
"farda  quatre  dents  très-<ranchantes  Se  grandes  :  voyt\ 
l'article  Baleine. 

ÉPAULÉE^  Nom  donné  à  une* ellihe  cambïét  :  vojt\ 
Telline. 

ÉPEAUTRE:  voyeç Froment  locait. 

ÉPÉE  DE  MER  :  voyez^  >au  mot  Baleine  ,  /Vwatr 
Espadon. 

ÉPEICHE  ou  CUL- ROUGE  :  voyeçâ  V article  Pio 

▼ERD. 

ÉPERLAN  rEpelanus.  Ce  petit  poûTôn  eft  ainfi  nom- 
mé par  fa  blancheur ,  qui  reflemble  à  celle  des*  perles.  II 
a  beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  merlans  ;  mais  il 
eft  en  tout  femblable  à  Yakle ,  excepté  par  les  nageoires 
dont  les  racines  (bntrougçs  comme  celles  du  gardon.  L'é- 
perlan  prend  naiflance  dans  la  mer ,  6c  remonte  enfmtr 
dans  les  rivières ,  particulièrement  dans  la  Seine.-  Il  a  une 
ligne  au  milieu  oc  le  longues  côtés  ,  qui  va  jufqu'à  b  I 
queue ,  faite  en  efpece  d'arc  :  il  eft  long  de  quatre  poo- 
!ees  ,  fur  un  de  groffeur  ou  environ.  Sa  chair  eft  moDe, 
*tendre  ,  exquife  au  goût ,  &  fentant  la  violette.  Elle  fe 
digère  bien  s  mais  nourrit  peu  :  elle  convient  à  tout  êjje 
<fc  ^toutes  fortes  de  tempénunpnts.  I^égerlan  rauWpfe 

beaucoup  r 
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fcaacoup  :  étant  dépouillé  de  fes  écailles  perlées ,  on  lui 
Voit  fur  le  corps  différentes  couleurs ,  femblables  à  celles 
tt  l'arc-en«*ciel.  Les  plus  eftimés  fe  prennent  depuis  la 
fode  l'été  jufqu'à  Pâques  vers  Caudeoec.  On  le  pêche  à 
Jauaffe  ou  aufc  grands  filets  :  quelquefois  on  pratique  des/ 
bltardeaux  pour  détourner  de  petits  ruifleaux  qu'il  fuit 
volontiers ,  &  où  on  le  prend  facilement.  On  envoie  à  Paris 
c6  poiftbns  arrangés  &  liés  fur  de  petits  paniers  plats. 

Il  y  a  auffi  un  Eperldn  de  mer ,  dont  le  corps  eu  plus 
épais  &  plus  court.  Il  n'eft  bon  qu'au  fortir  de  la  mer  ; 
uns  quoi  il  éft  nuifible  à  la  fanté. 

EPERON.  Nom  qu'on- donne  à  un  coquillage  unï- 
rilve  de  la  famille  des  Limaçons  à  bouche  ronde.  Il  eft 
régulièrement  chargé  depointes  aiguës. 

EPERVIER  ou  EPREVIER ,  Sparyerius.  Ceft  un  oi- 
ftau  Carnivore ,  3e  la  longueur  d'un  pied  :  celle  des  ailes 
étendues  eft  de  deux  pieds.  Il  a  la  tête  ronde ,  le  bec  court 
&  gros  ,  crochu ,  d'un  bleu  noirâtre.  Le  bec  fupérieur  a 
un  appendice  angulaire  des  deux  côtés  des  narines.  Sx 
langue  eft  noire ,  les  yeux  caves  &  d'une  grandeur  mé- 
diocre 9  l'iris  jaune  ,  le  col  longuet  ,  le  plumage  fupé- 
rieur d'un  brun  fbmbre  marqueté  de  taches ,  tirant  plus  fur 
lenoir.  La  poitrine  &  les  flancs  un  peu  jaunâtres ,  tique- 
tés de  brun.  Les  ailes  s'étendent  jufqu'au  milieu  de  la 
crâeue.  Les  cuhTes  font  fortes  &  charnues  comme  celles 
aes  autres  oifeaux  de  proie.  Les  jambes  menues ,  longues  f 
jaunâtres  &  de  niveau  avec  la  queue  fies  doigts  en  font 
longs ,  armés  de  griffes  courbées  &  noires. 
-Uëpervier  vit  d*  oifeaux ,  &  marque  peu  de  goût  pour 
les  cerfs- volants  &  autres  infeôes  ;  mais  il  eft  friand  de 
lapins  ,  de  rats  &  de  grenouilles.  Il  eft  hardi ,  intrépide  , 
vole  bien  les  faifans  ,  les  perdrix  ,  les  cailles  ;  &  dans 
quelques  endroits  ,  le  merle  ,  l'étourneau  ,  la  grive  ,  la 
pie  6c  le  geai.  Les  Oifeleurs  les  attrappent  quelquefois  dans 
leurs  filets  ,  en  prenant  d'autres  oifeaux  à  la  glu.   Les 
meilleurs  éperviers  nous  viennent  d'Efclavonïe.    Ceux 
d'entre  ces  oifeaux  qui  font  niais ,  ou  ont  été  pris  dans  le 
*id  ,  ou  n'ont  pas  encore  mué  ,  ou  n'ont  point  élevé  de 
petits  ;  mais  ceux  qui  ont  toujours  été  à  eux  ,  font  très- 
tv&s  ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 
Le  mâle  de  Fépervier  fe  nomme  Moudiet  ou  Emou* 
H.  N.  Tom  II*  Z  * 
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càet  :  il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon.  ïlat* 
bec  ,  les  narines  ,  le  croc  angulaire  ,  la  langue  &  l'iris 
cônime  la  femelle,  Le  plumage  eft  un  peu  plus  fombre  S 
traverfé  de  taches  rougeâtres  &.  ondées.  Ses  cuiffes ,  fes 
jambes  &  fes  ferres  font  d\e  même  que  dans  l'épervier 
*  L'épervier  fait  fon  nid  fur  les  rochers  &,  les  arbres  les 
plus  elçvés.  Il  ppn4  cinq  œufs  blancs  ,  mouchetés ,  vers 
la  pointe  qui  £Ït  obtufe  ,  d'un  cercle  de  lâchas  pûrpiw 
rines. 

*JLa  mue  de  cette  çfpece  d*oifeaux  eft  au  commence* 
ment  du  printemps.  On  les  met  dans  une  chambre  en  It» 
bërté.j8t  gn  leur  .particulier  ;  pour  cela  il  faut  qu'il  y  ait 
.deux  cages  -,  Tune  au  levant ,  Tautr.ç  au  couchant  :  dans 
le  milieu  de  la  chambre  font  plufieurs  perches  ,  au  haut 
defquelles  on  attache  de  la  viande  de  mouton  ,  de  poule  « 
/où  de  yieux  pigeons  :  on  leur  çn  donne  deux  fois  par 
Jour  ;  mais  orne  fois  feulement  lorfqu'on  v4eut  les  fairf 
voler  le  lendemain  ,  afin  de  les  affamer  un  peu ,  &  qu'ils 
pôurfuivent  mieux  leur  proie.  L'épervier  quitte  facile* 
nient  ion  maître .,  pour  peu  qu'on  le  contredire  ;  &  queW 
Éjùefois  lorfqu'il  n'a  pu  prendre  l'oifeau  ,  il  s'envole  ,  va 
i£  percher  fur  un  arbre  ,  &  ne  veut  plus  revenir. 

L'épervier  étant  jeune  ,  eft  d'une  chair  tendre  &  affej 
bonne  à  manger.  Quelques  Médecins  en  recommandent 
l'ufaee  contre  l'épilepfie  :  fes  ferres  râpées  &  réduites  en 
poudre ,  font  anti-dyflentériques.  On  prétend  que  fes  ex» 
cléments  hjitent  &  facilitent  l'accouchement ,  &  que  Jk 
gfaiffe  a  la  vertu  de  remédier  aux  vices  de  la  peau. 

„  Il  n'y  a  point  d'oifeau  plus  commun  en  Egypte  <TOt 
l'épervier  :  les  Anciens  de  cette  contrée  lui  rendoient  des 
honneurs  .divins. 
'  'EPERVIER  MARIN-:  voy^Fou, 

EPERVIERS.  On  donne  ce  nom  à  des  Papillons  bom 
fibnneurs  qui  fe  tiennent  au-deffus  des  flçurs  ,  c'eft-à-dirf 
/clans  l'air,  &  fans  prefque  changer  de  place ,  pendant  quf 
leur  trompe, allongée  en  fuc£  la  liqueur  miellée* 

'  ÉPÉ'TiT.  £ïom  donné  a  une  efpece  de  Haîlier  qui  croît 
dans  les  favanes  naturelles  du  pays  dç  Cayenne.  Xes  In* 
dîens  l'emploient  j*  frotter  jufqu'au  fang  le  nez  des  chien» 
qu'ils  dçftment  à  la  cnafle  ,  pour  leur  inûnuer  dans  ks 
J^&s  la  vprtu  qu'ils  fuppp^nt  à  celte  jplantç.  Ik  lui  <to«- 
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"fient  encore  une  autre  qualité  dont  la  plupart  des  t>éole* 
*4ie  doutent  .pas  ;  c'eft  celle  de  fe  faire  aimer  quand  on  en 
$orte  fur  foi  :  c'eft  ce  quiji  donné  lieu  au  proverbe;  on 
"lui  a  donné  de  lUpêtit ,  quand  on  parle  de  quelqu'un  bien. , 
amoureux.  Cette  dernière  vertu  eft,  dit-on  ,  commune  à 
quelques  Lianes  i  voyez  ce  .mot.  Mai/.  Rufl.  de  Cày. 

EPHEMERE  ,  Mufca  tiphtmcnu  Les  Naturalises  ont 
donné  ce  nom  à  piufieurs  efpeces  de-mouches  dont  la  vie 
«eft  d'une  très-courte  durée;  &.  peut-être  que  le  mot  d'épàé- 
Mtre  n'exprime  pas  aflez  la  courte  durée  qui  a  été  preP- 
'Crite  à  la  vfe  de  quelques-unes.  Il  y  en  a  qui  ne  doivent 
pas  voir  luire  le  foleil  ,  qui  ne  nanffent  en  été  qu'après 
•qu'il  eft  couché  ,  &  qui  periflent  avant  xnVil  fe  levé.  O* 
pourroit  même  dire  que  celles-ci  jouiflent  d'une  .vie  très- 
longue  en  comparaifon  d'autres  éphémères  ,  puifqu'il  y 
«en  a  qui  vivent  à  peine  une  heure  ou  une  demi-heure  ï 
mais  auffiil  y  en  a  quelques  eipecesqui  vivent  piufieurs 
jours.  Au  refte  ,  que  leur  importe  l  elles  fburniffent  leur 
^carrière. 

On  cHftingue  un  grand  nombre  d'efpeces  de  mouches 
éphémères  ,  qui  différent  entr'elles  fuivant  les  pays  o& 
elles  nauTent  ,  par  la  grandeur  ,  la  couleur  de  leurs  ai- 
les ,  &c.  mais  elles  ont  des  reffemblances  .générales  par 
le  peu  de  durée  de  leur  vie  ,  &  par  leurs  ailes  qui  ont  la 
-forme  de  celles  des  papillons  :  ces  ailes  ne  différent  de  cel- 
les des  papillons  que  parce  qu'elles  font  minces ,  tranfpa* 
«entes  ^_&  qu'elles  ne  font  point  couvertes  d'écaillés. 

-  Les  éphémères  ont  quatre  ailes  ,  très-joliment  thTues  V 
dent  deux  font  placées  en-déffus ,  deux  en-deflbus.  Les 
ailes  fupérieures  font  beaucoup  plus  grandes  que  les 
inférieures  :  ces  dernières  font  même  fi  petites  dans  quel- 
ques efpeces  qu'à  peine  peut- on  les  appercevoir.  Lors- 
que ces  mouches  font  en  repos ,  elles  portent  leurs  quatre  * 
-suies  fur  le  dos ,  appliquées  les  unes  contre  les  autres ,  & 
perpendiculairement  au  plan  de  leur  -pofition ,  comme 
les  portent  la  plupart  des  papillons  diurnes.  Le  corps  de 
ces  mouches  eft  allongé  ,  compofé  de  dix  anneaux  :  il 
fort  du  dernier  une  queue  beaucoup  plus  longue  que  l'a- 
nimal ,  &  formée  par  de\rx  ou  trois  filets  extrêmement 
fragiles.  Ces  mouches  fe  tiennent  à  volonté  fur  les  eaux  > 
à  i  aide  des  trois  branches  de  citte  queue ,  qu'elles  iaveat  : 
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étendre  fi  adroitement  que  les  aigres  parties  du  corps  pi*  ' 
roiflent  hors  de  l'eau  fans  fe  mouiller. 

Ces  infe&es ,  avant  de  paroitre  ainfi  fous  l'état  de  mou- 
clie  9  vivent  dans  l'eau  pendant  une  ,  deux  ou  trois  années 
fous  la  forme  de  ver ,  oc  enfutte  de  nymphe  :  voyt\  U  mot 
Nymphe.  Si  on  les  conûdere  dans  ces  différents  états  * 
leur  vie  eft  longue  relativement  à  1a  vie  ordinaire  des  in- 
feôes.  H  n'y  a  de  différence  entre  le  ver  &  la  nymphe, 
nu'en  ce  que  celle-ci  a  de  plus  que  le  yer ,  des  foureaux 
ct-ailes  fur  le  corcelet.  L'un  &.  l'autre  ontfix  jambes  écail* 
leufes  attachées  au  corcelet.  Leur  tête  eft  un  peu  trian- 
gulaire &  applatie  ;  leur  bouche  eft  garnie  de  dents  ;  leur 
partie  pofterieure  eft  garnie  9  ainfi  que  dans  leur  état  de 
mouches  ,  de  trois  filets  qui  font  bordés  chacun  des  deux 
cotés  de  franges  de  poil ,  &  qui  vraifemblablement  font 
d'ufage  à  cet  infe&e  lorfqû'il  nape.  Lorfqu'on  examine 
ces  infeâes  avec  attention  ,  on  obferve  le  long  de  leurs 
corps ,  de  chaque  côté ,  des  fortes  de  petites  houpes  qui 
ont  un  mouvement  fort^  rapide  :  elles  varient  de  forme 
dans  les  différentes  efpeces  ;  il  y  en  a  qui  refïemblent  i 
des  rames  de  galère,  tes  parties  font ,  fuivant  l'exaâexa* 
men  qu'en  a  tait  M.  de  Réaumur  ,  les  ouïes  qui  ferrent 
à  la  refpiration  de  cet  infefte  ,  qui  eft  par-là  en  quelque 
forte  une  efpece  de  poiflpn. 

Ces  infeftes  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches  f 
ne  nagent  que  très-rarement  dans  l'eau  ;  mais  comme  cet 
élément  leur  eft  abfolument  nécefTaire  ,  ils  fe  creufent  de 
petits  trous  dans  les  terres  de  confiftance  glaifeufe  ,  qui 
le  trouvent  fur  les  bords  des  rivières.  Lorfque  les  eaux  de 
la  Marne  &  de  la  Seine  viennent  à  baifler  ,  on  voit  fur  les 
bords  de  ces  rivières ,  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  au-defTus 
du  niveau  de  l'eau ,  la  terre  toute  criblée  de  petits  trous v 
dont  l'ouverture  peut  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  dia» 
mètre.  Ces  trous  font  vuides  ;  les  infeâes  les  ont  abandon* 
nés  Iorfqu'ils  fe  font  vus  à  fee  ,  &  ont  été  çreufer  ph» 
bes  dans  la  terre  baignée  par  l'eau.  Ces  trous  qui  fervent 
d'habitation  à  ces  infeâes  font  dirigés  horizontalement; 
"ils  ont  deux  ouvertures  placées  l'une  à  coté  de  l'antre  «  dt 
*brte  que  la  cavité  du  trou  eft  femblable  à  celle  d'à» 
tuyau  coudé  :  Tinfe&e  entre  par  une  ouverture  ,  &  fort 
J>ar  fauf re  j  3  proportionne  la  capacité  de  ce  tuyau  à  (* 


'-îfiïïérents  états  d'àccroiffement.  La  transformation  de  ce» 
nymphes  en  mouches  fe  fait  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
quelquefois  elles  emportent  encore  kur  dépouille  de 
nymphes  qui  leur  tient  à  la  queue* 

Dans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  paroiflent 
tous  les  ans  avec  une  forte  de  régularité  $  ce  n'eft  auffi 
que  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confécutifs  > 
qu'elles  rempliffent  l'air  aux  environs  des  rivières  :  enfin 
ce  n'eft  qti*à  une  certaine  heure  de  chaque  jour  que  les 
premières  commencent  à  fortir  de  l*eau  pour  devenir  ha- 
bitantes de  l'air.  Cette  heure  n'eft  pas  la  même  pour  les 
éphémères  de  différentes  efpeces  :  celles  du  Rhin ,  de  la 
Meufe  ,  &c.  commencent  à  voler  deux  heures  environ 
avant  le  coucher  du  foleil.  Les  plus  diligentes  de  celles 
delà  Seine  &  de  la  Marne  ,  ne  s'élèvent  eh  l'air  que  lor£ 

Se  le  foleil  eft  prêt  à  fe  coucher  ;  ce  n'eft  qu'après  qu*il 
ft  que  lé  gros  de  ces  mouches  forme  des  nuées.  Elles 
fe  répandent  par-tout  en  un  inftant  ;  elles  folâtrent  fur  la 
furface  des  eaux  :  fi  l'on  tient  une  lumière  ,  elles  s'y  por- 
tent de  toutes  parts  \  elles  décrivent  des  cercles  tout  au- 
tour &eri  tout  fens.  Ne  plaignons  donc  pas  l'éphémère: 
\  contente  du  deftin  due  lui  Sût  la  Nature ,  eue  jolie  fur 
"  le  bord  de  fon  tombeau. 

;'  Ce  n'eft  gùerô  que  vers  la  S.  Jean  crue  paroiffent  dès 
4nièes  d'éphémères  dans  des  pays  plus  froids  que  le 
nôtre  ;  &  c'eft  vers  la  mi-août  que  ces  nuées  fe  mon- 
trent aux  environs  de  Paris.  Les  Pêcheurs  favent  par 
expérience  Je  temps  ou  les  éphémères  doivent  paroître 
"  fiîr  une  rivière.  Plus  de  chaud  ou  plus  de  froid ,  des  eaux 
plus  hautes  on  plus  baffes  ,  &  d'autres, cirçônftances  peu- 
vent rendre  une  année  plus  avancée  où  plustardive  en 
'  mouches  éphémères.    ' 

1      Ces  mouches ,  qui  éclofent  toutes  à  peu  près  dans  le 

même  moment ,  n'ont  prefque  qu'un  inftant  a  vivre  ;  mais 

cet  inftant  fuffit  pour  remplir  la  fin  à  laquelle  elles  font 

deftinées,  c*eft-à- dire  pour  perpétuer  leur  eipece.  À  peine 

'  les  femelles  font-elles  nées  qu'elles  font  prêtes  àpôridre, 

\&  qu'elles  pondent  en  effet.  Quelques  Naturafiftes  pen- 

ient  que  le  mâle  féconde  les  deufs  comme  le  poHïbn/à 

-firrftant  de  là  ponte  ;  mais  M  de  Réaumur  croit  que  lé* 

:wHes  ^'accouplent  avec  les  femelles.  * 
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Ces  «accouplements,  ilefl  vrai,  peuvent  «WEcuemeat 
&re  appercus  par  l'Obfervateur  ;  car ,  comme  la.  vie  Ae 
ces  mouches  eu  la^plus  courte  de  celle  des  animaux  con- 
nus ,  leur  accouplement  eft  vraifemblablement  le  plus» 
court  de  tous  .,  À  beaucoup  plus  court  même  que  celui 
des  pifeaux  quLdure  fi  peu.  Ceit  à  l'eau  deJa  rivière  qije 
la  plupart. des  mouches  éphémères  confient  leurs  œufe^. 
'  d'autres  les  laiflcnt  attachés  aux  corps  fut  lefqueîs  il  leur 
arrive  de  fe  ppfer  ou  de  tomber,. tant  elles  paroifleat 
preflees  du  befoin  de  s'en  débafraiTer. 

Il  n'y  a  point  de  femelle  d'mfeôes  qui  mette  au  jourua 
aufli  grand  nombre  d'oeufs  que  celui  qu'y  mec  une  mou- 
che éphémère.  En  un  inftant  on  voit  fortir  de  fa  partie, 
poûérieure.nne  multitude  d'oeufs  difpoiés  en  manière  de 
.  grappe ,.  dont  les  grains  fe  touchent.  Chaque  grappe  coa- 
,  tient  plus  de  trois  cens  cinquante  ceufs  ;ainûen  un  inf- 
tant la  mouche  éphémère  pond  fept  à  huit  cens  œu6. 
!  Ces  grappes  d'ceuîs  ne  font  pas  plutôt  forties  du  corps  dé- 
jà femelle  qu'elles  tombent  au,  fond  de  l'eau.  Les  ceafe. 
qjÀ  écha.ppent'àja  yç»racjté.;de$  poiffons ,  donnent  naif- 
.  fançe  >  àde  petits  .vers  quitvofnt  fe  mettre  en  fureté  fur  les 
,'^bords  4e  la  rivière.,  dans  le$  tçous"  qu'ils  fe  pratiquent 
Les  mouches  éphémères  font  en  ugfande  abondance: 
.  dans  decertain^  angf  es~>  qu,é  dès  quejeur  inûant  de  vie 
.  eQ  paffé,  on  les  voit  tomber  commères  flocons  de  Ja 
"  jiejgçja  plus  abondantesia  furface  de  Teau  en  eft  cou- 
.  vertes  la  terreen  efttot^ej^nchéefurlebord  desrrvierçs 
,qîi  lelles/^'ammonçelent  oc  forment  une  couche  d'une 
"ép^iïftur  confidératlf.  £es,  Bêcheurs  regardent  tes  éphf- 
^jneré^cqmme.  une  mann^  qulfért  de  nourriture  au*  poif* 
rfons£  efça^vidmlu&T!fwi£;&ib&  prétendant  crue  cette 
marine  ne  tombe  que  pendant  trois  jours. -En  effet»  ces 
.  infeâes  necparpiffent  .que  pendant  *roi$  jours  de  fuite  en 
grande  abondance  ;  &.  ce  ipeâacle  iinguliet  ne  dure  cba? 
.'  que  jour^que  l'efpàce  d'une  demi-heure. 
,  m   Lq*  mouches  éphémères  qui  cmt.une  vie  de  plufieurs 
ajouts  ^fv£&ntpn%Mnç  particularité  qui  ne  s'oWçrve  dais 
'  âucu/içrno^cl^j  <fes  autre*  efpecesA.ni-mêmedansaucuae 
;  efpççé  d'Jn}e4l^.aile;  e'eft  quêtant  dans  leur  état  de  me*- 
ches^  elles, ont  encore  à  fe  défaire  cTune  dépouille.  C«ft 
pourquoi  ^ a  VoU  ces.,  mouches  cumponjoées  comte  ne 


érorailié-otf  contre  uii  arbre  :  elles  refient  quelquefois 
.  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cette  poûtion ,  eivatten- 
4ant  qu'elles  puiffent  quitter  leur  vêtement. 
:  On  a  donne  auffi  le  nom  d'éphémère  à  une  plante  que 
Tournefort  a  défignée  ainfi  dans  fes  inftifiitions  de  Bota- 
nique. Éphemerum  Virginianum flore  caruleo  majorL  367-- 
ÉPICES  ou  EPICERIES-  On  entend  par  ce  mot  les 
,  fubftances  végétales  6fc  orientales ,  ou  d'un  autre  pays 
étranger ,  plus  ou  moins  douées  d'odeur  &  de  laveur ,  Se 
dont  tous  les*  peuples  aujourd'hui  font  ufage  dans  leurs 
divers  aliments  :  il  convient  d'en  citer  eh  exemple  quel- 
ques-unes. Les  racine* -nous  donnent  le  gingembre.  Les 
écorces  ?  la»  canelle  &  la  cafcarille.  Les  bois ,  celui  d'anb -, 
de  rofe  &  d'afpalat.  Les  tiges- ,  l'oreanette ,  le  fchaenante 
&  le  calaraus5  aromatique.  Les  feuilles ,  le  thé ,  le  diâarhe 
&  le  laurier^  Les  fleurs ,  le  fafran  du  Levant ,  les  balauftes 
. ,  &  la  fleur  d'orange.  Les  fruits ,  le  citron  y  la  bergamotte , 
les  dattes ,  les  poivres ,  le  cacao,  les  piftaches ,  la  mqf- 
eade  ,  le  girofle  &  le  café.  Les  graines  ou  femences ,  les 
différentes  efpeces  d'anis ,  le  fenouil ,  le-cumin ,  la  graine 
d'Avignon ,  le  daucus  *-leearvi  g  l'ambrette ,  &c.  Voye^ 
chacun  de  ces  mots. 

De  tout  temps  l'épicerie  a-ét&  la  plus  belle  branche  du 
commerce  :  &  en  fe  conciliant  le  trafic  de  la  droguerie  , 
•lie  eft  devenue  la  plus  immenfe  &la  plus  importante 
partie  du  négoce.  A  peine  eut-on  renouvelle  la  navigation 
par  l'invention  de  la  bouffole ,  que  l'étude  de  THiitoire 
Naturelle,  &  celle  de  la  véritable  phyfique ,  réveillèrent 
rinduilne  du  commerce.  Dès  le  quatorzième  fietle ,  les 
Négociants  de  tout  le  midi  de  l'Europe  envoyèrent  en 
Afrique  &  dans  toutes  les  échelles  du  Levant  ;  on  en  rap- 
porta le  coton-,  l'opium  ,  le  rit  &  les  noix  de  galle.  Les 
Vénitiens  jaloux  des  entreprifes  des  Marchands  de  toute 
la  grande  hanfe  ou  aflbciation  qui  s'étoit  formée  pour  le 
commerce  de  la  mer  Baltique  &  de  tout  le  Nord  ;  les  Vé- 
nitiens ,  dis-je ,  trafiquèrent  fort  heureufement  à  Alexan- 
.  drie ,  &  au  Caire ,  les  marchandifes  que  les  Arabes  &  les 
Egyptiens  aljoient  chercher  aux  Indes  &  dans  tout  l'O- 
rient par  la  mer,  rouge.  On  fe  reffouvient  toujours  du 
profit  qu'ils  firent  alors  fur  le  coton ,  fur  la  foie ,  fur  l'or  , 
pas  les  poivres ,  fur  les  perles ,  fur  les  pierreries ,  &  fus, 
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toutes  les  drogues  de  PAfie.  Ils  étaient  les  fents  dlftnfe*^ 
leurs  des  épiceries  ;  &  dans  toutes  les  tablés  on  ne  coa- 
nohToit  rien  de  plus  exquis  que  ces  productions  de  PInée 

•  &  des  Moluques.  Le  fucre  n'étoit  poim  encore  connu  en 
Europe  :  les  feules  épiceries  faifoient  le  principal  orne- 
ment des  grandes  fêtes  :  on-ne  connohToit  rien  de  pk» 

.  propre  à  être  préfenté  avec  bienféance  aux  Juges ,  après 
.  la  décifion  d'un  procès  ;  de-là  eft  venu  le  nom  à'Epiccs 
du  Palais  3  Spottula  aut  Specits* 

Dans  les  feftms  de  noces  ,  l'époufe  en  dîftribuoità 
toute  raffemblée  ;  &  les  Univerfités ,  dans  leurs  réjouif- 
fances ,  s'étoient  conformées  à  cet  ufage.  Les  Hollandois 
Savent  très-bien  que  le  débit  de  cette  marchandife  n'a  ja- 

•  mais  baiffé  ;  mais  les  Français  favent  mieux  qu'aucunes 
Nations ,  jùiqu'où  Fartr  des  Cuifiniers  en  »  porté  l'ufege. 

Gn  appelle  Quatre-épices ,  un  mélange  aromatique  & 
réduit  en  poudre ,  lequel  eft  compofé  euentielletnentde 
girofle  ,  de  mufcade ,  de  poivre  noir  6k  de  canelle  ou  de 
gingembre  :  aujourd'hui  on  y  ajoute  de  l'anis ,  de  la  co- 
riandre ,  du  macis ,  du  piment  de  la  Jamaïque  ;  quelque* 
fois  avrfH  des  herbes  aromatiques ,  comme  thym ,  marjo- 
laine 6c  laurier.  Lorfqu'on  y  joint  des  morilles ,  des 
moùilerohs  &  des  culs  d'artichauts ,  alors  ce  cotnpoft, 

Î)rend  le  nom  à'Epices  royales- ,  &  ne  fert  que  pour  aflli- 
bnner  Jes  mets  les  plus  exquis. 

ÉPI  D'EAU  ,  Potamogeton.  Plante  qui  croît  dans  ks 
marais ,  les  étangs ,  proche  des  fontaines ,  des  rivières  & 
de  tous  les  Heux  humides.  Cette  plante  aquatique  a  des 
.  racines groffes  ,  rondes,  nouées  ,  blanches,  rampantes, 
garnies  de  fibres  déliées  qui  s'étendent  beaucoup  fous  les 
eaux  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues,  grêles,  égale*  j 
ment  nouées  &  rameufes.  Ses  feuilles  qui  natfTent  dam 
l'eau ,  font  longues  6c  étroites  ;  mais  quand  la  plante  a 
crû  fuffifamment  pour  furpaffer  l'eau ,  elles  deviennent 
larges  comme  celles  du  plantain  :  elles  font  prefque  ova- 
les ,  nerveufes  ,  luifantes  6c  d'un  verd  pâle  ,  attachées  à 
de  longues  queues.  Il  s'élève  d'entre  fes  feuilles ,  des  pé- 
dicules qui  îoutiennent  des  épis  de  fleurs  purpurines  à  . 
quatre  feuilles ,  &  difpofées  en  croix.  A  ces  fleurs  foc-  • 
cèdent  des  capfules  ramaflées  quatre  à  quatre ,  en  manière 
de  tête.  Ces  capfules  font  oblongues ,  allez  grandes  >  A* 
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'ifes  ,  rbugeltrés ,  &  remplies  d'une  graine  Manche. 

Cette  plante  prife  en  déco&ion ,  eft  aftringente  &  ra- 
fraîchiiïante.  Elle  convient  extérieurement  pour  les  da**. 
très  &.  les  autres  dçmangeaifons  de  la  peauv  J 

*  ÉPI-FLEURI  :  voye^  Stachys. 

ÉPINARS ,  Spinacia.  Plante  potagère  très-en  ufage 
d'ans  nos  cuifines.  Sa  racine  eft  {impie ,  menue ,  blanche 
4&  fibreufe.  Ses  tiges  croiffent  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  :  elles  font  rondes ,  fiftuleufes  &  rameufes.  Ses  feuil- 
ltes  font  larges ,  pointues  ,  découpées  ,  ariguîeufes  ,  ten- 
dres ,  d'un  verd  obfcur  ,  fucculentes ,,  &  attachées  à  de 
longues  queues.  Les  tiges  font  revêtues,  depuis  leur  milieu 
jufqn'en  naut ,  de  fleurs  à  étamines ,  de  couleur  herbeufe 
'  ©m  pnrpurine  :  il  ne  leur  fuccede  aucun  fruit  ni  femences. 
Les  fruits  naiffent  en  des  endroits  féparés  ,  &  ils  devien- 
j  sent  des  capmles  ovales ,  épineufes ,  qui  renferment  cha- 
cune une  femence  prefque  arrondie. 

Les  épinars  cuits  à  l'eau  font  un  aliment  peu  nourriffant 
i  &  de  facile  digeftion  :  ils  peuvent  procurer  ou  entretenir 

-  la  liberté  du  ventre.  Ils  font  très-utiles  dans  le  cas  oîi  Ton 
interdit  Pufege  des  viandes-,  notamment  quand  on  coni- 

*  ménce  à  manger  après  des  incKgeûïons  de  viandes  ou  de 

Soîffon ,  dans  les  diarrhées  qui  les  fuivent ,  &  en  général 
ans  les  dévoiements  accompagnés  de  rapports  nidoreux  ^ 

*  dans  cette  dif^crfitîbn  des  premières  voies  qui  dorme  aux 

-  fucs  digeftifs  la  difpofîtion  alkalefcente  dont  parle  Boher- 
haave.  On  peut  dire  plus  généralement  encore  que  l'£- 
pinars  eft  un  aliment  aflez  nrîn  ,  ck.  à-peu-près  indifférent 
pottr  le  plus  grand  nombre  de  fujets.  ' 

Les  épinars  fe  multiplient  de  graine  que  Ton  feme  à  îa 
mi-août  fur  une  planche  bien  labourée  ,  &  dans  des  ri- 

foies  ou  rayons  profonds  de  deux  doigts ,  tirés  au  cor- 
eau  ,  éloignés  d'un,  pied  l'un  de  l'autre  &  couverts  de 
terre  :  on  a  foin  de  les  farder  &  de  les  arrofer.  On  en  ré- 
colte à  la  mi-K>âobre ,  en  Carême  &  au  commencement 

-  de  mai ,  félon  le  temps  de  la  femaifbn. 

L'épinars  fauvage  eft  le  Bonhtnru  Dans  le  pays,  dfe 

x  Cayenne  9  les  Créoles  donnent  le  nom  d*Epinars  aiiPAW 

.  tolacca  Americana  minori  fru&u  de  Jarrere ,  parce  qu'ils 

mangent  les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  potage-  oc  en 

«guifè  d 'épinars  ,  après  en  avoir  ôté  le  premier  bouillon 


qui  en^efl  neircu  Cette  plante ,  ou  pktot  cet  arSufie ,  c|F 
naturel  au  pays ,  6c  croit  fans  culture  après  les  première» 
jduies.  JU  eft  d'une  grande  reflburce  aux  Nègres  :  les 
Blancs  en  mangent  aiufi  les  feuilles  arec  plaifir. 

EPINE  :  voyez  fon  article  dans  le  tableau  alphabet^ 
que ,  &c.  à  la  fuite  du  mot  Plante.  On  trouvera  ladef- 
'«ription  de  YEpint  du  dos  à  f  article  Squelette  ,  inféré.» 
là  fuite  ou  mot  Os. 

EPINE  BLANCHE  :  voyerau  mot  Néflier. 

EPINE  BLANCHE  SAUVAGE  :  voye\  Chardo» 

fcOMMUN. 

EPINE  DE  BOUC  Eft  l'arfriffeau  &oh  découle  te 
gomme  adiraganthe  :  voye\  Barbe  de  renard. 

EPINE  JAUNE ,  Scolymus.  Plante  aura  beaucoup  de 
'rapport  avec  le  chardon  à  fleur  dorée.  L  épine  jaune  >qob 
croit  communément  dans  les  pays  chauds ,  en  Italie  &eif 
tanguedoc  ;  a  une  racine  longu*  &  greffe  comme  le" 
pouce ,  tendre ,  jaunâtre ,  empreinte  d'un  fiic  laiteux ,  àffd 
agréable  au  goût ,-  &  dont  les  cochons  (ont  fort  friand*. 
La  tige  eft  haute  d'un  pied  ôcdemi ,  velue  &  rameufc- 
Ses  feuilles ,  qui  fortent  les  premières  de  fà  racine ,  bat 
longues,  larges ,  finueufes,  éparfes  à  terre  ,  épineufes., 
&<fun  verd  marbré,  de  blanc.  Les  feuilles  des  tiges  &<& 
rameaux  font  plus  courtes  ,  plus  découpées ,  6c  les  épioçs 
*en  font  plus  roides.  Sa  fleur  eft  un  bouquet  à  denù-fleq-- 
*ons  jaunes-dorés  &  féparés.  A  cette  nêur  fuccede  une" 
tjête  compofée  de  plufieurs  femences  larges  ,  plattes  & 
pailleufes ,  enveloppées  par  le  calice.  La  racine  de  l'épine 
'  jaune  eft  apéritive  r&  convient ,  dit  Lemery ,  pour  arrê*. 
ter  la  femence. 

EPINETTEou  Sapineite  du  Canada.  Eft  refpece 
dé  fapin  d'où  découle  \t  Baume  de  Canada.  Voyez  ce  mot 
Se  celui  de  Sapin. 

EPINE-VINETTE:ou  VINÊTIER ,  Fertcru*  Arbrif. 
feau  épineux  qui  vient  communément  dans  les  jardins , 
où  il  lert  de  haies  aux  environs  de  Paris  :  on1  en  troufe* 
%auffi  dans  les  lieux  incultes ,  au  bord  des  bois  &  dans  les 
buiiTons.  Cet  arbriiïeau  eft  aiTet  haut.  Ses  racines  foftt 
Jaunâtres ,  branchues ,  fibreufes  &  rampantes.  Ses  jets  ou 
furgeons  font  longs  de  trois  coudées ,  branchus  ,  épineux, 
jaunes  &  gluants  en  dedans  ;  l'écorce  en  eft  blanche* 


4émceÇc  fiflfe.  Ses  feuilles  font  petites  ;  dfcfong&s ,  cre* 

celées  tout  autour  ,  &  entourées  d'aiguillons  mous ,  d'un 
verd  gai ,  liffes  &  d'un  goût  acide.  Les  fleurs  ont  une  odeur" 
.  forte  :  elles  font  difpofées  en  petites  grappes  ,  &com- 
:  jjofées  chacune  de  plufieurs  petites  feuilles  jaunes ,  rangées- 
_  en  rofe.  La  fleur  de  1  épine  vinette  a  une  fingujarke  re~ 
r  marquable  *  &  qui  mérite  d'être  mile  au  nombre  des,  phé- 
nomènes végétaux,  Lorfqu'on  touche  avec  un  ftilet  1er 
pédicule  de  lès  étamines  r  ellesfe  replient  du  côté  du  p^f- 
.  til  :  il  n'eft  pas  rare  qu'elles  entraînent  avefc  elles  les  pé- 
tales ,  &  que  la  fleur  fe  referme.  Lorfque  ces  fleurs  font* 
ÎiajTées  ,  le  piftil  fe  changeen  un  fruit  cylindrique ,  moù  ^ 
^  ong  de  quatre  lignes ,  qui  devient  rouge  en  mûriflant  ,, 
"""&  qui  efl  rempli  d'une,  forte  de  pulpe  acide-,  affez  agréa-- 
fcle  >  &  d'un  ou  deux  noyaux  oblongs* 

La  racine  ,  les  fruits  6c  les  graines  du  vinétier  font: 
d'ufage  en  Médecine  :  le  fuc  des  fruits  colore  en  rouge  Je' 
papier  bleu.  La  racine  eft  amere  :  les  fruits  font  rafraî- 
ehuTants  &  aflringents  :  ils  tempèrent  le: 'bouillonnement". 
.  dks  humeurs  ,  appaifent  le  flux  de  ventre  bilieux ,  arrê* 
.  tent  lés  dyffenreries  ?  fortifient  Teftomae  &  excitent  Tap-. 
petit.  OnJes  mange  ^ukr  lorfqu'ils  font  murs ,  ou.con* 
f  «ts,  avec  le  iucre~.  On  en  fait  en  Pharmacie  un  fyrop.  ** 
nue  gelée ,  un  toh  ou.rahiné,  qui  font  comptés  parniL 
les  cordûaix* 

Les  Médecins  Egyptiens  font  ufer  de  ces  fruits  en  dé— 
.  eoâion  9  dans  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles  ,  & 
particulièrement  contre  les  diarrhées  :  ils  y  mêlent  urr 
,  çcu  de  .graine  de  fenouil ,.  pour  empêcher  qu'ils  ne  nui»- 
,  lent  à  l'effomaç.  En  Çurope  on  fait  î>oire,en  place  du  jus 
de  limon  le  Juc  acide  des  baies  du  Berberis  r  étendu  dans 
f  eau  pour  âppaiier  l'acrimonie  alkaline  des  fièvres  chau- 
des &  putrides.  Le*  pépins  ou  les  graines  font  des  aftrjn- 
fents  convenables  pour  les  fleurs  blanches.  La  décoâipn 
e  Técorce  des  racines  efl  bonne  pour  la  jaunhTe.  Les 
.  Teinturiers  emploient  auffi  cette  m«ne  écorce ,  macérée  -. 
-  dans  là  leflive  ,  pour  teindre  certaines  étoffes  en  jaunç  z 
ou  s'en  fert  auju  pour  donner  du  luftre  aux  cuirs  cor- 
jftyés*  Enfin  ces  piquures  des  épines  du  Vinétier  ontj 
tpujours  palTé  pourdangereufes  &  difficiles  à  guérir.     '  '  * 
'  -  On  cultive  aujourdSuu  dans,  les  jardins  ,  un  yinj- 
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tier  qui  a  été  apporté  du  Canada ,  &  qui  diffère  du  pi& 
cèdent  par  la  grandeur  de  Tes  feuilles  ,  &  la  groffeur  de 
fes  fruits* 

Les  fruits  de  ces  deux  vinétiers  fe  trouvent  quelque- 
fois manquer  de  pépins  apparents.  Le  mot  Berberis  eft 
'  Arabe.  Le  vinétier  de  Candie  a  l'éeorce  raboteufe  &  gri- 
sâtre. Son  bob  eft  jaune  ainfi  que  fa  racine ,  dont  on 
peut  faire  la  plus  belle  teinture  :  les  curieux  cultivent 
encore  un  vinétier  à  fruit  blanc  ,  mais  cen'eft  qu'uae 
variété  qui  à  la  vérité  eft  fort  rare:  levinéticr  du  Levdnl 
produit  un  fruit  noir* 

Le  plant  de  notre  vinétier  eft  fort,  utile  à  la  campa* 
gne,  parce  qu'il  fert  de  fujef  pour  greffer  les  arbres  frui» 
"  tiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  frais. 

EPINOCHE ,  Pifcis  aculeatur.  Petit  poiflbn  fans  écaîl^ 

•  les  ,  qui  fe  pêche  dans  les  lacs  &  dans  les  rivières ,  & 
dont  on  diftingue  de  deux  fortes  ;  la  grande  &  la  petite 
efpece  :  la  grande  eft  armée-  de  trois  aiguillons  lur  le 
dos ,  &  de  trois  au  ventre*,  qui  fe  tiennent ,  &  qui  rrf- 
fêmblent  à  la  feuille  d'épmars  ,  ce  qui  Fa  fait  appeller 
mfhpoiffbn  êpinarde.  Ces  aiguillons  font  pointus  &  forts; 

'ranimai  les  drefle  quand  il  a  peur  ,  ou  quand  il  s'agit  4e 
fe  défendre  contre  les  autres  poiflbns.  Ce  poiflbn  tfa 

Ïu'une  feule*  nageoirefur  le  dos ,  &  deux  Tances  offeufe, 
e  figure  triangulaire ,  à  la  placé  des  nageoires  du  ventre* 
L'épmoche  eft  un  poiffon  fi  abondant  en  certaines  con- 
trées ,  que  quand  on  pêche  les  étangs,  on  en  biffe  une 
grande  quantité  aux  pauvres  gens  ,  qui-  s'en  nourriffent.  ■ 
La-  féconde  efpece  d'épinoche  a  dix  aiguillons  fuir  te 
dos  ,  dirigés  alternativement  à  droite  &  à  gauche  ;  efle 
defeend  la  rivière  du  Nar ,  en  Ombrie  7  pour  entrer  dans 
le  Tibre. 

EPITHYM  r  Epy-Lavande  ,  Epy-Marube.  Son 
des  plantes  parajyter.  Voyez  ce  Mot  &  celui  de  Cjs- 

€\7TE. 

EPONGE  D'EGLANTIER  ou  BEDEGUAR  :  voye\ 
à  l'article  Rosier  Sauvage. 

•  i    EPONGE  DE  MER  :  voyez  à  l'article  CoRAXtiiffi 
^  EPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne  ce  nom 
à  Vamadow  fait  avec  certain*  grands  champignons/  qoj 

'  froiflent  autour  des  vieux  arbrest 
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*«PONGE  DE  RIVIERE  ou  PLANTE-ÊPONŒ  * 
Spongîa  Flwiatilis.  L'éponge  de  rivière ,  dont  M.  de 
Jléaumur  nous  a. donné  la  description  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie ,  nous  avoit  paru  être  formée- par  des 
polypes  d'eau  douce  ;  mais  M.  de  Juffieu  ,  cet  excellent 
Obfervateur  de  la-nature  ;  nous  a  aûuré  que  ,  quelque 
examen  qu'il  ait  fait  pour  y  en  découvrir ,  il  n'en  a  jamais, 
apperçu. 

•  Cette  plante  ,  dit  M.  de  Réaumur ,  qui  ne  paroit  pat 
Avoir  de  racine ,  4  pour  bafe  une  efpece  de  plaque  tres-^ 
Jarge  ,  dont  elle  tapiffe  les  corps  fur  lefquels  elle  croît , 
à-peu-près  de  même  que  certaines  efpeces  de  moufle. 
Cette  plaque  tient  fortement  à  ces  corps  ;elle  y  eft  collée 
pax  le  moyen  d'un  mucilage  dont  toute  cette  plante  eft 
xemplié^,  il  s'élève  de  cette  plaque  des  branches  difpo- 
fées  4-peu-près  de  même  que  celles  du  corail  ;  ces  bran- 
ches ont  la  longueur  de  deux ,  trois  ou  quatre  pouces  > 
&  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre  \  elles  font  comme 
inégales  &  raboteufes. 

M.  de  Réaumur  a  trouvé  cette  plante  dans  la  Seine 
attachée  à  une  des  pierres  des  piles  du  pont-neuC,  à  plu- 
sieurs pouces  de  profondeur  fous  l'eau.  Pour  l'ordinaire 
^efle  pouffe  fes  branches  fuivant  la  ligne  horizontale  , 
c'eft-a-dire ,  en  fuivant  la  furface  de  1  eau  ,  mais  quel- 
xpiefois  on  la  voit  placée  perpendiculairement  au  plan  dçs 
.pierres  auxquelles  elle  eft  attachée. 

:  La  couleur  de  l'éponge  de  rivière ,  quand  on  la  tire  de 
Teau ,  eft  d'un  vérd  pâle  tirant  fur  le  jaune  faie.  M.  de 
Réaumur  a  néanmoins  remarqué  au  commencement  de 
juillet  ,  que  l'extrémité  de  toutes  les  branches  étoit 
d'un  blanc  jaunâtre  plus  pâle  que  le  citron  ,  parce  que 
cette  plante  étoit  apparemment  en  fève  &  croiffoit  pour 
Jors. 

*  Lorfoue  cette  éponge  eft  feche ,  elle  eft  très-fragile  ; 
examinée  à  la  vue  fimple.,  elle  paroît  comme  chagri- 
née ,  &  montre  quelques  trous  ou  pores  affez  grands", 
dîfpofés  fans  arrangement  &  parfaitement  reflemblants 
mmx  trous  des  éponges  dé  mer  ■;  mais  lorfqu'on  la  re- 
.  £*rde  avec  une  loupe ,  on  la  trouve  percée  d'une  infi- 
nité de  petits  trous  remplis  de  mucilage  ,  &~dont  les 
l**ds  font  ornés  d'une  niultitude  dp  petits,  pous  pre%uf 
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imperceptibles.  Lorfqu'on  fe  fcotte  la  peau  avec  céttt 
plante  ,  il  s'y  fait  une  rougeur  aflez.  remarquable  fans 
•élévation  fenfible  ,  accompagnée  d'une  cuiflbn  à-peu-* 
près  femblable  à  fardeur  qu'on  reflent  au  bout  d'une 
xieure  ,  lorfqu'on  a  touché  à  des  feuilles  d'ortie  ,  &  que 
l'en  a  été  aflez  patient  pour  ne  fe  point  gratter.  Cette 
*3emangeaifbn  cuifante  a  duré  près  de  dix-huit  heures  à 
TObfervateur  curieux  d'après  lequel  nous  parlons.  S. 
penfe  que  cet  effet  peut  venir  de  ce  que  Les  petits  poils 
qui  bordent  extérieurement  les  pores  de  cette  plante ,  en* 
trent  dans  la  peau. 

Si  l'on  *emet  cette  -éponge  feche  dans  l'eau  ,  elle  re- 
prend à  peu  dé  chofe  près  Ion  premier  volume  &  fa  pre- 
mière molleffe.  On  peutenfaite  exprimer  l'eau  dont  elle 
-eft  remplie  »  comme  des  autres  «éponges  ;  mais  fi  on  la 
prefle  trop  ,  elle  fe  brifè.  Enfin ,  loriau'après  avoir  été 
plufieurs  lois  remife  dans  l'eau  &  féchée  ,  on  la  laifle  fê- 
cher  en  dernier  lieu ,  elle  prend  une  couleur  cendrée,  & 
perd  l'odeur  de  poiflpn  qu'elle  ayoit  d'abord ,  &  qui  lai 
.eft  naturelle. 

EPURGEou  CATAPUÇE.  Voye^  Tithtmale. 

ERABLE ,  Acer.  Ceft  un  genre  d'arbres  dont  il  y  i 
un  grand  nombre  d'efpeces,  qui  offrent  beaucoup  de  va- 
riétés pour  Pembelliflement  des  jardins  ,  la  verdure  de 
leurs  feuillages  faifant  autant  de  différentes  nuances  qu'il 
y  a  d'efpeces  d'érables.  Il  ëft  peu  d'arbres  qui  raflembfent 
autant  de  variété ,  d'agrément  &  d'utilité  que  ceux-ci  ; 
xrai  croiflent  avec  plus  de  vîtefle  &  d'unubrmité  ;  qui 
s  accommodent  mieux  des  plus  mauvatfes  exportions  ; 
qui  exigent  moins  de  foins  &  de  culture  ;  qui  réûftent 
mieux  a  toutes  les  intempéries  des  faifons  ,  6c  que  l'oa 
puiffe  multiplier  avec  plus  de  facilité.  Plufieurs  de  cet 
efpeces  d'érables  croiffent  naturellement  en  Europe,  quel- 
ques-unes dans  le  Levant ,  &  le  plus  grand  nombre  dans 
l'Amérique. 

Ces  arbres  fleurîffent  en  avril  f  &  portent  des  fleurs 
en-  rofes  de  peu  d'éclat ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits 
composés  de  deux  ou  trois  capfuks  ,  qui  font  terminées 
par  un  feuillet  .membraneux  :  on  trouve  dans  chacune  de  . 
ces  capfules  unefemence  ovale*  Une  des  marques  carac- 
abiftiques  des  érables ,  eft  d'avoir  >  pour  la  plupart ,  Jet  i 


lemtles  découpées  plus  ou  moins  profondément,  &  plus  ; 
oit  moins  grandes  ,  mais  qui  font  toutes  pofées  deux  V 
deux  fur  les  branches. 

Toutes  les  efpeces  d'érables  que  Ton  connoît  fem- 
fclent  faites  pour  la  température  de  notre  climat  :  elles  y 
réiiffiflent  à  fouhait  ;  elles  s'y  foutiennent  contre  quanti- 
té d'obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d'autres  arbres ,  de 
^amplifient  tout  ce  qu'on  peut  en  .attendre.  On  peut  dis- 
tinguer les  différentes  efoeces  d'érables  en  grands  &  pe* 
iâts  :  les  grands  érables  forment  de  belles  tiges  bien  droi- 
tes ,  ils  ont  Técorce  unie ,  la  feuille  fort  grande  :  les  petits 
jetables  ont  le  bois  plus  menu  ,  la  feuille  plus  petite  ,  & 
46nt  d'autant  plus  propres  à  former  ou  à  regarnir  des  pa^ 
liûades,  qu'ils  ont  le  mérite  fmgulier  de  croître  à  loin* 
ire  &  fous  les  autres  arbres. 

.Nous  allons  préfenter  ,  dans  cet  article  ,  un  tableau 
des  diverfes  efpeces  d'érables  les  plus  connus ,  &  dont  09 
jetire  le  plus  d'avantage. 

Erable  blanc  de  montagne  ou  Sycomore  ,  Acer 
Montanum  Candidum.  Le  fycomore  devient  en  peu  de 
temps  un  grand  &  gros  arbre  :  U  fe  garnit  d  un  feuillage 
^pais  ,  qui  donne  beaucoup  d'ombre  &  de  fraîcheur  ;  fa 
tige  s'élève  droite  ,  fon  écorce  eft  unie  ,  rouflatre  ;  fa 
feuille  large,  lifle  ,  découpée  en  cinq  parties  principa- 
les ,  d'un  verd  brun  en-deffus  &  blanchâtre  en-deffbus;. 
fe*  fleurs ,  qui  font  d'une  couleur  herbacée  ,  viennent  eô 
grappes  longues  &  pendantes. 

;  Cet  arbre  a  été  autrefois  fort  à  la  mode  pour  faire  des 
avenues  &  des  fâlles  dans  les  parcs  ;  mais  on  Fa  prefque 
abandonné ,  parce  qu'il  fe  dépouille  de  très-bonne  heu- 
re ,  &  que  ks  feuilles  font  fu jettes  à  être  dévorées  par 
les  infedes  -:  un  de  fes  défauts  eft  d'avoir  les  feuilles 
d'une  verdure  trop  foncée  ,  &  fur-tout  lorfque  l'arbre 
commence  à  pouffer,  ce  qui  eft  entièrement  oppofé  au 
irerd  tendre  &  naiflant  de  prefque  tous  les  arbres  ;  mais 
il-  y  auroit  peut-être  de  l'art  A  profiter  même  de  ce  corw 
irafte  de  verdure. 

-  Cet  arbre  a  des  qualités  nui  rachètent  amplement  ces 
petits  défauts  ;  il  fe  multiplie  de  toute  manière  avec  la- 
pins grande  facilité  ,  même  par  le  moyen  de  la  greffe 
fer  les  autres  érables  >  il  eft  4*un  tempérament  S  ro^ 
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fte,  <ju*îl  s'accommode  à  toutes  fortes  de  terrêins  ;  î  ' 
fe  Soutient  contre  tes  grandes  chaleurs,  &  les  longues 
fécherefles  ,  même  dans  les  Provinces  méridionales  de 
ce  royaume ,  où  Pon  n'a  pas  eu  de  meilleure  reflburce 
que  de  recourir  au  fycomore  pour  remplacer  avec 
luccès  différentes  autres  efpeces  Marbres  qui  avoient 
péri  firccteflivement  datrs  une  partie  du  Cours  de  la  ville 
d'Aix  en  Provence.*  Un  avantage  très-grand  &  particu- 
lier à  cet  arbre  ,  c'eft  qu'il  réfifte  parfaitement  à  la  vio- 
lence &  à  là  continuité  des  vents  ;  enforte  -qu'on  doit 
l'employer  par  préférence  ,  lorfqu'on  veut  garantir  quel* 
<Hies  bâtiments  ou  quelques  plantations  de  nmpétuofité 
ces  vents. 

Le  fycomore  eft  ,  au  rapport  de  M;  Miller ,  celui  i 
de  tous  les  arbres ,  qui  eft  le  moins  affedé  par  les  vapeurs 
de  la  mer  :  il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rigoureux  ,  même 
dans  fa  première  jeuneffe ,  &  il  foutient  le  froid  exceffif 
du  Canada ,  où  cet  arbre  eft  fort  commun ,  &  dont  on 
rire  par  incifion  une  fève  dont  on  fait  de  bon  Aie  ,  que 
lV>n  nomme  Sucre  d'Erable ,  comme  on  en  retire  aaffi 
d'une  autre  efpece  d'érable  que  l'on  nomme  le  Peut 
Esable  plane  ou  l'Erable  âfucre.  Nous  expliquerons ,  à 
l'article  de  cette 'efpece  d'érables ,  les  circonftances  qirï 
faut  choifir  &  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre  pour 
retirer  le  fucre  de  ces  arbres. 

C'eft  ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes  que 
croit  naturellement  le  fycomore  :  on  le  trouve  dans  quel- 
ques forêts  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  Septentrionale; 
comme  cet  arbre  croît  au  mieux  dans  les  terrêins  les  plus 
fecs  &  les  plus  arides  5  fon  bois  eft  fée  ,  léger ,  fonore  9 
brillant  :  aufli  lés  luthiers  s'en  fervent-ils  avantageufe- 
ment  pour  faire  leurs  inftruments.  C'eft  le  meilleur  <te 
tous  les  bois  blancs  ;  îl  n'eft  point  fujet  à  fe  tourmen- 
ter ,  à  fe  déjetter ,  ni  à  fe  fendre  ;  qualités  que  les  Ebé* 
iriftes ,  les  Armuriers ,  les  Sculpteurs ,  les  Tourneurs  « 
les  MenuMiers  &  autres  recherchent  pour  la  fabrique 
de  plufieurs  petits  ouvrages. 

'  L'Erable  Sycomore  panaché  n'eft Wune  variété  de  fef- 
pecedont  nous  venons  de  parler  ;  elle  n'en  diffère  que  par 
les  feuilles  bigarées  de  jaune  &  de  verd  ,  qui  font  ua 
cément  iingulier  :  cttte  variété  de  couleur ,  qui  o'eft 
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fc  tn^tm  accident'  occafionné  par  la  foiblefle  ou  la  maladie 
.  tle  Parbre ,  ou  par  la  mauvaife  qualité  du  terrein ,  né  fe 
Soutient  dans  la  plupart  des  autres  arbres  panachés 
<ju*en  les  multipliant  par  la  greffe  ou  en  couchant  leurs 
branches  ,  Ôc  nullement  en  iemant  leurs  graines ,  atten- 
du que  lès  plantes  qui  en  naiflent  rentrent  dans  leur 
état  naturel  ;  mais  dans  l'efpece  des  fycomores  panachés , 
on  peut1  multiplier  cette  variété  même  par  kl  graine  * 
qtii ,  lorfqu'on  la  feme  ,  produit \des  plants  qui  font  pres- 
que tous  panachés. 

Erable  plane  ou  a  feuilles  de  platane.  Cetar- 
bre  pouffe  une  belle  tige  droite  ,  &  peut  fe  diftinguer  du 
fycomore  par  fon  écorce,  qui  eft  blanchâtre  fur  le  vieux 
bois  ;  {fer  les  boutons,  rougeâtres  pendant  l'hiver  ;  par  {es 
feuilles  plates ,  minces,  affez  femblables  à  celles  au  pla- 
tane ,  quoique  d'un  verd  un  peumoins  tendre ,  &  qui  ne 
font  point  blanches  en  deffous  ;  par  fes  fleurs  jaunes  dif- 
pofées  en  bouquet.  Le  fycomore ,  au  contraire  9  a  Fé- 
corce  rouflatre  ,  les  boutons  jaunes  en  hiver  ;  la  feuille 
plus  épaiffe  j  plus  brune  •  lès  rieurs  d'un  petit  jàuné  ver- 
éâtre  moins  apparent,  v 

L'érable  plane  eft /après  le  platane ,  u*i  des  plus  beaux 
arbres  due  Ton  puiiïe  employer  pour  l'ornement  des  jar- 
dins :  11' n'a  point  les  petits  défauts  du  fycomore  :  car  fa 
yerdure  tendre  &  agréable  fe  Soutient  avec  égalité  pen- 
dant toutes  les  faifons ,  &  fes  feuilles  ne  font  jamais  atta- 
quées par  les  infèftes  :  il  a  de  plus  toutes  les  bonnes  qua- 
ktés  du  fycomore  *  avec  lequelil a  tant  d'analogie  qu'on 
peut  lui  appliquer  tout  ce  'àuç  nous  avons  dit  plus  haut1 
dn  fycomore  î  cet  arable  plane  donne  un  ombrage  plus  „ 
épais  ,/&  il  croît  même  plus*  vite  que  le  fycomore.  On  a 
vu  des  plants  de  cet  arbre,  venus  de  femence  dans  un 
terrein  fec ,  s'élever  jufqu*à  douze  pieds  en  trois  ans.  Les 
Anglois  donnent  à  cet  arbre  le  nom  &  Erable  de  Norvège , 

Sarce  que  vraifemblablement  il  leur  eft  venu  de  cepays- 
l  ,  où  il  eft  très-commun.       -  J 

'  JJ  Erable  plane  panaché  n'eft  qu'une  variété  dej'èfpece 
dont  rtous  venons  de  parler  :  il  n'eft  pas  encore  certain 
que  la  graine  de  cette  ëfpece  étant  fem£e  donne  dfes 
plants  qui  conferveme  la  variété  des  couleurs  dç  la  plante, 
comme  le  fait  la  graine  du  fycomore  panaché. 
H.'N.  Tenu  II.  Aaa 
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P£TIT  E^ABLÏ  PLANE  OU  ERABULk  *VtV££  ^  ~ÀC# 

Virgnianum.  Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur ,  il 
croît  naturellement  en- Virginie  ,  où  il  eft  fort  commun; 
on  Yy  nomme  Y  Erable  àjucre  :  la  feuille  de  cet  arbre  t 
aflez  de  reffemblance.  avec  celle,  de  l'érable, plane  ordi- 
naire j  mais,  elle  eft  plus  grande,  plus  mince  ^  &  d'un 
verd  plus,  paie  ,  tenant  du.  jaunâtre  en  deffus ,  6c  un  pei| 
bleuâtre  en  deflbùs  :  il  aauffi  un  açcroûTement  bien  plus 
Jënt.  Cet;  arbre,  ainfi  q^on  le  lit  dans l'Encyclopédie ,. 
eft  encore  fortrare  en  France  ;  cependant  nous  en  avons, 
yu.plufieucs  plants  dans  les  jardins  de. M.  de  Bufibnà- 
Monthard  en  Bourgogne  ,  qui  *  quoiqu'âgés  de  dix  ans  * 
n'ont  encore,  donne  ni  fleurs  ni  graine*  Cet  arbre  eft. 
très-robufte  , .  il  foutient  trèâ-feien  les  grandes  chaleur* 
&  lès  grandes  féchereflesv;  il  prend  plus  d'accrouTemeat 
.  dans  les  terreins*fees  ôe  élevés^  que  dans  les  bonnes 
terres  dé  vallée* 

On  retire  par  -incifion  ,  dans-  la  Virginie  &  au  Cana- 
da ,  du  petit  érable  plane  ,  dont  nous  parlerons  ,  &<hv 
fycomore ,'  une  liqueur  fluide  &  limpide  comme  l'eau  1% 
mieux 'filtrée-,  qui  laiffe  dans  fa  bouche  un  petit  gofe 
focré  fort  agréable  :  la  première  fe  .nomme  Sucre  dePlah 
ne ,  &  la  fecon.de  Sucre  dx Erable,  ^-.'eau  d'érable  eâ  plus 
fiicrée  que  celle  de  plaines;  mais  lefucre  que  Fonretirtt 
de  l'eau  de  plaine  ,  en  la  .concentrant  pat  évaporation  * 
eft  plus  agréable  que  celui  d'érable^  X'une  &  l'autre  e& 
pece  d'eau  eft  fort  fucrée:  on  n'a  jamais  remarqué  qu'elle 
ait  incommodé^  ceux  qui  en  ont  bu,-,  même  étant  en* 
fiieur  :  elfe  pafle  très-prompteraent  par^  les  urines* 

On  retire  la  liqueur  fucr.éede  ces  dejix,  efpeces  d'éra-î 
Mes ,  en  faifant  une  incifion  *  ovale  vers  le  bas  de  Tari 
bre  ;  il  faut  queicette  incifion  .pénètre  dans  ,1e. bois  juf- 
gu'à  la  profondeur  dedeax  ou  trois  pouces ,  parce  €pie  ce* 
font  les  fibres  ligneufes,..& non  les  fibres  corticales,  qui 
founiiflent  cette  liqueur,  fUcrée*  Dès  que  les  arbres  entrent 
en  fève ,  que  leur  écorce  commenceà  fe  détacher  du 
bois^ç'eft-àrdire:  vers  le  mois  de;  mal,  la  ie>v«  ne  coqlc 
prefqueplus.,.ou  celle  qui.  découle  a,  un  goût  d'herbe  dé- 
fegréable  ,  &  on  ne,  peut  parvenir  à  l'amener  à  Tétât  de 
ihcre  :  les  habitants  en  font  alors,  une  efpece  de  fyrop 
'capillaire.  Cèâ.  depuis  la^nuVmars  jufqua  ia  mi-jBilr 


E  &  À  55S^ 

«jne  ces  arBrés  donnent  cette  liqueur  fucrée  en  plut  gran- 
de abondance  :  on  fiche  au-deflbus  de  la  plaie  un  tuyau 
de  bois  mince  qui  reçoit  la  fève ,  &  la  conduit  dans  un 
vafe  que  Ton  met  au  pied  de  l'arbre.  Lorfque  les  cir- 
conftances  font  favorables ,  c'eft-à-dire  après  le  dégel  , 
la  liqueur  coule  fi  abondamment  qu'elle  forme  un  filet 
de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  ,  &  qu'elle  remplit 
une  mefure  de  pinte  de  Paris  dans  un  quart  d'heure.  Les 
vieux  arbres  donnent  moins  de  liqueur  que  les  jeunes  ,' 
mais  elle  eft  plus  fucrée* 

Il  eft  effentîel ,  lorfqu'on  veutconferver  les  arbres ,  de 
lie  leur  faire  qu'une  feule  entaille  ;  car  fi  on  en  fait  qua- 
tre ou  cinq ,  dans  la  vue*  d'en  tirer  une  plus  grande  quan- 
tité de  liqueur,  alors  les  arbres  dépériflent ,  &  les  années 
fuivantes  on  en  tiré  bien  moins  de  liqueur.  Pour  amer 
ner  cette  liqueur  à  l'état  defucre ,  on  là  fait  évaporer  par 
l'action  du  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  cohfiftance 
d'un  firop  épais  ,  &  on  la  verfe  enfuite  dans  des  moir- 
les  de  terre  ou  d'écorce  de  bouleau  :  en  fe  refroidiflant 
fe  firop  fe  durcit',  &  l'on  obtient  des  pains  ou  des  tablettes 
d'un  fucre  roux  &  prefque  tranfparent  ,  qui  eft  aflez 
agréable ,  fi  l'on  a  fu  faifir  le  degré  de  cuifïbn  convena- 
ble ;  car  le  fucre  d'érabletrop  cuit  a  un  goût  de  mélaffe 
ou  de  gros  firop  de  fucre ,  qui  eft  peu  gracieux.  Deux 
cens  livres  de  cette  liqueur  fucrée  produifent  ordinaire- 
ment dix  livres  de  fucre.  Quelques  nabitants  de  ces  pays 
fbphiftiquent  le  fucre  d'érable  avec  un  peu  de  farine  de 
froment  qui  lui  communique  plus  de  blancheur  ;  niais 
cfc  fucre  alors  a  Une  odeur  moins  agréable',  &une  faveur 
jnoins  douce. 

Le  fucre  d'érable ,  pour  être  bon  ,  doit  être  dur ,  d'une 
'ctraleur  roufle  ,  un  peu  tranfparent,  d'une  odeur  fuave, 
&  fort  doux  fur  la  langue  ;  on  l'emploie  au  Canada  pour 
li  même  ufage  que  celui  des  cannes  à  fucre.  On  eftime 
«rue  l'on  fait  tous  les  ans  au  Canada  douze  à  quinze  mifc- 
hèrs  pefant  de  ce  fucre : 

Jufqu'à  préfenton  n'a  point  encore  retiré  en  France  dé 
lTgueur  fucrée  de  l'érable  :  on  peut  remarquer  feulemerit 
fbr  les  feuilles  du  fycomore  ,  &  fur  celle  du  petit  éra- 
iâe  y  une  humidité-  yifqueufe  très^fucrée  ,  qui  n'eft  qu  e 

A  a*  % 
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le  fuc  Artravafé  de:  cfts  arbres  ,  qui  fecondênfe  fafïàà 
feuilles. 

Il  croît  en  Virginie  une  efpece  d'érable  dont  les  feuil- 
les font  d'un  verd  brillant  en-defius  ,  &  argentin  en 
deflbus  ;  aufli  l'a-t-on  nommé  Erable  blanc ..Des  le  mois 
de  janvier,  dans  les  hivers  peu  rigoureux, il  commence 
à  donner  des  fleurs  rouges ,  qui  font  un  afpeâ  très-agréa- 
ble dans  une  femblable  faifon  :  on  leur  voit  fuccéder  Us 
fruits ,  qui ,  ayant  la  même  couleur  ,  font  durer  le  même 
'  agrément  ;  il  ne  fe  plaît  que  dans  une  bonne  terre. 

II  croît  auffi.  à  la  Virginie  une  autre,  efpece  d'érable, 
dont  les  feuilles  différent ,  pour  la  forme  9  de  celles  des 
autres  érables  ,  &  ont  quelque  rapport  avec  les  feuilles 
jàu  Frêne  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  Erable  à  feuilles  Je 
Trênc  :  cet  arbre  a  un  très-beau  feuillage  d'un  verd  ten- 
dre ,  il  réuffit  &  croît  très-vîte  dans  toutes  fortes  de  ter- 
reins  :  on  devroit  s'attacher  à  le  multiplier ,  à  caufe  de 
l'utilité  que  l'on  pourrait  retirer  de  fou  bois. 

On  voit  en  Italie ,  le  long  des  chemins ,  une  efpece 
d'érable  à  feuilles  rondes  *que  l'on  nomme  Opale ,  dont 
le  feuillage  eft  très-beau ,  &  qui  mériteroit  d'être  mul- 
tiplié. 

L'Érable  commun  ou  le  petit  érable,  eft  d'nne 
reflburce  infinie  pour  fuppléer  à  la  charmille  ,  par-tout 
où  elle  refufe  de  venir  >  &  pour  remplacer  les  vuides , 
où  tout  autre  plant  périt.  De  toutes  les  efpeces  d'érable., 
celui  de  Candie  eft  le  plus  petit. 

Lorfqu'bn  veut  femer  des  graines  d'érable  ,  comme 
les  mulots  en  font  fort  friands  &  en  détruifent  beaucoup** 
le  mieux  eft  de  les  ftrâtifier  (  c'eft-à-dire  les  mettre  ahe*r 
Hâtivement  couches  par  couches,)  avec  de  la  terre  lé- 
gèrement humide ,  ou  avec  du  fable  ^pour  ne  les  femer 
qu'au  printemps  pêle-mêle  avec  ce  fable  ;  elles  lèveront 
alors  très-prompt ement  *  fur-tout  fi  en  ne  les  a  pas  miles 
trop  avant  dans  la  terre. 

On  donne  le  nom  de  Broujjln  éTèraUe  (  Moltufcum  y* 
une  excroinance  ondée  &  tachetée  fort  agréablement , 
qui  vient  pour  l'ordinaire  fur  l'érable*  Cette  fubftance 
etoit  d'un  grand  prix  chez  les  Romains.  On  s'en  fert  en- 
core aujourd'hui  pour  faire  des  caftettes^  des  tablettes» 
&  quelques  autres  ouvrages* 
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-  -  ERGOTou  fiLED  CORNU  :  voy^  i  V article  Seigle*. 

-  ERGOT.  Nom  que  Ton*  donne  vulgairement  à  une 
forte  de  corne  molle ,  ou: aux  tumeurs  uns  poil  que  por- 
tent entre  les  jambes  ,  &c.  les  chevaux  &  quelques  ani- 
maux à  pied  fourchu.  On  appelle  encore  Js/gw,  lesépe» 

rons  du  coq. 

ÉRISYMUM-.vay^  Vélar. 

ERMINË  :  voye{  Hermine.  ^ 

ERS  :  veye{  à  Particle  Orobe. 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  un  co^ 
•ruillage  univalve  de  la  famille  des  vis  ,  &  qui ,  lorfqu'S 
eft  d'une  certaine  grandeur ,  eft  très-recherche  &  très-pré*- 
eieux  :  on  l'appelle  âuffi  Scalata  ;  voyez  ce  mot.  Le  Golfe 
Adriatique  en  produit  beaucoup  de  petits* 

ESC  ARBOT,  Scarabeus.  Infe&e  volant  &  coléoptere; 
c'eft-à-dire ,  dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis. 
Quelques  »turaliftes  donnent  le  nom  dtefearbot  à  tous 
les  fearabées  ;  mais  ce  nom  paroît  plus  particulièrement 
affeâé  à  l'infeôe  que  nous  nommons  Fouille-mtrde  oja 
Scarabée  pilulaire  ,  Scarabeus  pilulâris  ,  ainfi  qu'à  celui 
<qu'on  nomme  Scarabée  onÛueux  ou  Profcàrahée y  Profca- 
rabeus ,  deux  efpeces  d'infe&es  qui  font  de  quelqu  ufagfe 
dans  ht  Médecine.  M.  Linnœus  a  étendu  beaucoup  la  claf- 
ie  des  efcarbots,qu1d  diftingue  de'çelle  des  fearabées  :  voy. 
Scarabées. 

L'Escarbot  commun  ,  connu  vulgairement  fous  le 
nom  de  Fouille-merde  ,  Fodi-jfterda  ,  a  le  corps  large , 
épais  ,  de  couteur  noire  ,  luifarite  ,  mêlée  d'une  teinte  de 
bleu»  Sa  tête  qui  eft  bombée  en  demis  ,  foutient  deux 
antennes  dont  les  extrémités  font  divifées  par  plufieurs 
filets.  La  bouche  de  l'infe£te  eft  garnie  die  deux  mâchoi- 
res rabattues  &  parfemées  d'un  duvet  tanné.  Les  jambes 
font  antérieurement  dentelées  en  manière  de  feie ,  ftruo 
ture  appropriée  à  l'ufage  dont  elles  font  à  l'infeéte  ;  car 
il  s'en  tert  pour  former  des  pilhiles  ou  boules  de  fiente, 
dans  lefquelles  il  dépofe  fes  œufs ,  qui  y  éclofent  à  l'aide 
de  cette  douce  chaleur  du  fumier  dont  ils  font  enveloppés» 
H  paroît  que  cet  infe&e  prend  un  foin  particulier  de  cette 
boule ,  &  qu'il  la  tranfporte  par-tout  avec  lui.  .  .    .' 

Irë  fouille-merde  >  ainfi  que  la  plupart  des  efearbots»  ; 
jftft  vraiment  ny&abpe ,  c'w-à-Cure,  qu!il  voit  plus  clair 
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e  nuit  que  dé  jour  :  le  foieil  ou  le  grand  jour  tfêbloûicj 
C'eft  toujours  dans  les  fientes  de  vache  ou  dç  cheval  cjue' 
l'on  trouve  ces  infeâes  ;  cependant  on  croira  avec  peine 
ce  que  difent  quelques  Auteurs ,  que  cet.infeâe  détefte 
les  rofes  ,  &  que  la  feule  odeur  de  ces  fleurs  le  fait1 
mourir. 

On  diflingue  plufieurs  autres  efpeces  de  fouiUe-merde;- 

Su  différent  de  celui  dont  nous  yenons  de  parler ,  par 
ur  petitefle&  quelques  autres  accidents.  Comme  ces 
infectes  contiennent  beaucoup  d'huile  &  de  fel  volatil, 
en  les  met  dans  de  l'huile  de  lin  ,  &on  les  laiffe  infufer 
au  foieil.  Cette  huilé  acquiert  une  vertu  réfolutive,adott* 
•ciffante  &  fortifiante  :  on  l'emploie  avec  fuccès  en  liai* 
ment ,  en  y  trempant  du  coton  pour  réfoudre  leshémor?' 
rhoïdes  6k  pour  en  appaifer  les  douleurs. 

L'Escarbot  ou  Scarabée  onctueux*,  ouPaov 
scarabée  ,  effle|>lus  grand  des  efcarbo*  :  il  eft  gros 
comme  le  doigt ,  &  a:  quelquefois!  un  pouce  &  demi  <lfc; 
longueur.  En  général?  il  eft  tout  noir  &  molafle  ;  la  tête 
&  fou  col  font  d'un  pourpre  foncé  ou  violet.  On  appeur 
çoit  autour- du  corps  ptymeurs  cercles- nuancés  de  tfeu# 
de  verd  &  'dé  jaune.  -_  « 

On  nomme  cet  infeôé  Scarabée  onffùeux parce  <$& 
fûirfte  de  toutes  les  jointutçs  de  fës  jambes  une  Uqoeiff 
graflé  »  onÔueufe ,  dé  couleur  jaune  9  qui  teint  les  mains  #< 
oc  qui  eft  d'une  aifez  bonne  odeur.  é*eft  ordinairement 
vers  le  mois  dé  mai ,  rareihent  plus  tard  r  que  Ton  trouve' 
ces  infeâes  dans  les  bois  ,  le  long  dés  chemins  ,  ou  dam 
lés  prés  humides  :  ils  fe  nourrifleflcde  vers  9 -mais  prince 
paiement  de  feuilles  de  violettes  &  d'herbes  tendres,  Cet 
infecte  fut  adoré  autrefois  par  les*Eey  ptiens. 

La  liqueurqui  fuinte  de  cet  efcarbpt  eft  pleine  d'huile 
£i  de  fel  volatil.  On  dit  <jue  cett^  liqueur  onôueufe  eft 
•on  bon  topique. pourries  plaies:  on  la  fait  entreir  dansks 
emplâtres  contre  les  bubons  &  les  charbons  peftilentieiSi 
t'huile  par  infufion  faite  avec  ces  infeâes  9  eft  eftinaèe 
fcbnne  contre  la  jpiquure  des  frorpiôns. 

Entre  les  infectes  que  "M.  Linnaeus  place  dans  b  daffif 
des  efearbots ,  les  plus  curieux  à  cosnoître  font  le  N*£ 
+ame  ou  Efcarbot- -Licorne ,  qui  a  une  corne  qui  fe  courbe 
fa^rcfUr  les  épaules  >  XEfçarhot-mauçht^ÙLh^iâts  ato 


imevitefle  Incroyable  ;  tes  Efcar¥ottveris6>  dorer 
qui  font  des  efpeces  de  cantharides  ;  les  Efcarbots-faute* 
relies  qui ,  après  avoir  ramaffé  enfemble  leur  tête  &  leur" 
poitrine  ,  font  un  faut  en  allongant  le  corps  ;  &  YEfcar~  - 
bot  joueur  de  lyrv  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  rend  un  fon 
femblabje  à  celui  de  la  lyre ,  par  le  mouvement  de  fa  tête*' 
qu'il  frotte  contre  fon  ventre*  Ces  efearbots  ,  ainfi  qUe^ 
tous  les  autres  ,  avant  que  de  paroître  dans  cet  état  ,  ont 
été  dans  celui  de  ver ,  &  ont  fubi  d'autres  métamorphofes,  * 
ainfl  qu'on  peut  le  voir  au  mot  Se  aras  ée. 

Parmi  les  efearbots  étrangers,  un  des  plus  finguliers»; 
eft  Y Efcarbot- éléphant  9Scarabèus^elephas.  Efpece  de* 

frand  iearabée  que  fon  rencontre  à  Moka ,  à  Surinam  9> 
ir  la  rrviere.  de  Ronoclt' ,  &  dans  la  Province  de  Et 
Guianedans  l'Amérique  M  éricUanale.  Cet  infefteeft  lar- 
ge de  deux  pouces  un  quart ,  long  de  trois  pouces  9  indé- 
pendamment de  fa  trompe  qui  a  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur. Son  corps  eft  noir ,  fes  antennes ,  ou  plutôt  les 
cornes 9  font  immobiles  ;  mais  fa  trompe  eft  fort  mobile* 
On  dt0ingue  encore  une  éminence  au-deflus  de  la  tête  de  ■ 
ranimai.     >  l  > 

'  ESCARBOUCLE ou  Pierre  de  charron  ardent; 
CarbuKCulus.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  prefque.' 
toutes  les  pierres  précieufes  tranfparentes  6c  rouges  :  au- 
jourd'hui on  entend  par  efcarfroucle-lejvrià  rubis  :  vàyés- 
4e  mot. 

ESCARE:  voyetfon  article  au  mot  Corâlline. 

ESCARGOT.  Nom. queilon  donne  au  limaçon  ter-*~ 
mettre  :  voyez  Limaçon. 
ESCOURGEON.  Eft  Y  orge  d'automne  d6nt  l'épi  a  qua- 
tre côtés  *  au  lieu  que  l'orge  ordinaire  Jîîen  a  que  deux  £ 
#n  l'appelle  orgejpiarré ,  orge  de  prime» 

On  recueil  ta  ce  grain  dès  le  mois  de  juin  ,  &  c'eft  ùt*e 
fecours  pour  les  pauvres  gens  ;  ils  en  vivent  en  attendant- 

?ie  la  moiflbn  leur  fourmffe  leur  provifion  pour  l'Hiver, 
efcourgeon  fe  peut  couper  en  verd ,  &  repouffer  deux  • 
&  troi^lots  :  les  chevaux  en  aiment  également  le  verd* 
te  le  grain  :  voyez  l'article  Orge. 

ESCULAPE.  Les  Zoologiftes  donnent  par  excellence 
ce  nom  à  un  ferpent  jouflu  &  à  groffes  babines  ,  qui  ne 
«aufe  point  la  mort  ,.&-  qui  ne  tm  «nême  aucun  mal*  ^ 


'\ 
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moins  qu'il  rie  foit  irrité  ;  car  alors  il  mord  un  peu.  Ce 
ièrpent  naît  dans  Plfle  de  Caprée ,  &  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  monde  habité.  En  Italie  il  eft  ii  familier 
qu'on  en  trouve  dans  les  lits  ,  &  qu'H  vit  volontiers  a?ec 
les  hommes. 

M.  Linnaeus  en  cite  un  qui  eft  long*  d'environ  un  picil 
&  demi,  &  de  la  groffeur  d'un  doigt,  ba  queue  n'a  de  lon- 
gueur que  la  fixiemé  partie  de  fort  corps.  On  lui  compte 
quarante-deux  écailles  qui  font  égales  en  grandeur. 

Séba  fait  mention  de  fept  efpeces  d'efculapes  de  dhrerfe 
couleurs  magnifiques  ,  &  qui  fe  trouvent  ou  au  Brefil  f 
ou  à  Panama  ,  &  en  d'autres  pays  de  l'Amérique.  Lwr 
gueule  eft  armée  de  dents  pointues  &  un  peu  crochues  : 
auffi  dès  que  ce  ferpent  a  une  fois  un  morceau  dans  la 

Sieule  ,  il  le  pouffe  aifément  dans  fon  gozier  ;  mais  il  ne 
uroit  enfuite  le  rejetter  à  caufe  de  fes  dents  en  crochets: 
ce  quîfak  qu'avant  de  prendre  fon  repas ,  qui  confifte  or- 
dinairement en  rat$  champêtres ,  en  loirs  &  en  oifeaux ,  il 
ne  manque  pas  de  les  flairer ,  fe  donnant  garde  déporter 
à  fa  gueule  ce  qu'il  ne  juge  pas  pouvoir  avaler  commo- 
dément. 

ESPADON  ou  EMPEREUR  :  voyermimot  Baleine. 
ESPARGOUTEouESPARGOULÈ  :  v^.Sperjulr 
ESPARSETTE  :  voyei  Sain-foin. 
ESPATULE  :  voyei  Glateul  puant. 
ESPATULE.  M.Barrere  dit  qu'on  a  donné  ce  nom  i 
une  efpece  de  héron  blane  qui  fe  trouve  dans  ffûe  de 
Cayenne ,  &  dont  le  bec  eft  femblable  en  quelque  forte 
à  l'efpatule  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  pour  remuer 
leurs  drogues.  Les  pîurhes  de  cet  bifeair  changent  de  cou- 
leur en  vieiHiffaht  :  elles  deviennent  tantôt  jaunes  &  tan- 
tôt rouges  ;  changement  qui  s'pbferve  dans  le  plumage 
de_pîu{ienrs.  autres  oifeaux  de  f  Amérique. 
ESQUAQUE  ou  ESCAYE  :  voyelle  mot  Ange. 
ESQU1NE  :  voyei  Squine. 
ESSAIM  :  vove^  au  mot  Abeille. 
ESSENCE  D'ORIENT:  voy^  à  l'article  Able.  ' 
ESTRAGON  ,  Dràcuriculus  ifculentus.  Plante  qu'of 
cultive  dans  tous  lés  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  lon- 
gue ,  branchue  &  vivace  :  elle  poulie  tous  les  ans  de  nou- 
yéW^s  branches  ou  tiges  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 

pieds» 
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frîeds ,  dores ,  grêles  ,  un  peu  angtileufes  ,?am*u{es* 
premières  feuilles  font  découpées  ;  celles  qui  leur  fncce- 
ilent  font  longues  ,  étroites  &  femblables  a  celles  du  lia 
xm  de  l'hyflbpe  ,  d'un  yerd  obfcur  ,  binantes  ,  d'une  fa-* 
.veur  acre ,  aromatique  9  mêlée  d'une  douceur  agréable  , 
approchante  de  celle  de  l'anis.  Ses  fleurs  font  rangées  à 
l'extrémité  des  rameaux  ,  comme  dans  l'aurone  ordinai- 
re ;  mais  elles  font  fi  petites  qu'à  peine  peut-on  les  voir  : 
«lies  font  jaunes, ,  compofées  de  plufieurs  fleurons  tubu- 
Jés ,  partagés  en  étoiles  ,  formant  enfeiriblede  petits  bou- 
quets. A  ces  fleurs  fiiccedent  de  petits  fruits  arrondis  & 
«cailleux  ,  qui  contiennent  des  femences  nues  6c  fans  ai- 
.grette.  On  multiplie  Feftragon  de  graines  ôc  de  plants  en- 
racinés :  on  le  plante  au  mois  de  mars  ,  6c  on  l'efpa- 
ice  de  quelques  pouces.  ; 

,  Toute  cette  plante  a  une  grande  acrimonie.  Elle  eft 
^mployée  dans  les  falades  ,  pendant  qu'elle  eft  encore 
jeune  &  tendre  ;  car  non-feulement  cet  aflaifonnemem 
«eleve  le  goût  de  la  falade ,  mais  il  peut  encore  devenir 
fcrt  utile  pour  l'eftomac  ,  6c  concourir  efficacement  avec 
Je  fel  9  le  poivre  &  le  vinaigre ,  à  corriger  la  fadeur  &  l'i- 
nertie  des  plantes  aqueufes  6c  inûpides  ,  telles  que  la  lai- 
tue ÔC  plufieurs  autres  plantes  qui  fe  mangent  en  falade. 
Elle  eft  puifTamment  incifive  5  apéritive  Ôc  dieeftive  ;  elle 
donne  de  l'appétit  *  diffipe  les  vents ,  excite  les  règles  Ôc 
la  falive.  En  France  ont  fait  un  vinaigre  d'eftragon  fort 
en  ufkge  en  Cuifine  Se  en  Pharmacie.  En  Angleterre ,  fou 
*au  diftillée  eft  la  plus  eftimée  de  toutes  pour  empêcher 
h  contagion  de  la  pefte. 

ESTURGEON  ou  ETURGEON ,  en  btm  Accipenfir 
feu  Sturio.  poiftbn  de  la  clafïe  des  cartilagineux  ,  c'eft-â- 
4bre  ,  de  ceux  dont  les  nageoires  font  fbutenues  par 
des  cartilages  ,  &  qui ,  au  lieu  d'os ,  ont  des  cartilages  dans 
leur  intérieur.  '  " 

Dans  le  genre  des  efturgeons  il  y  a  fur-tout  deux  es- 
pèces intéreffantes  à  connoître  ,  par  l'utilité  qu'on  en  re- 
tire. La  première  eft*  l'efturgeon  ordinaire  ou  commun  , 
£l  eftimé  pour  fon>on  coût  ;  6c  l'autre  efpéce  eft  le  grand 
«ftnrgeon  ,  dont  la  chair  n'eft  pas  bien  bonne  à  manger  , 
gâs  donton  retire  la  colle  de  poiflon  qureft  d'unti  grand 
H.  N.  Tome  IL    '  Bbb 
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ufage  dans  les  arts  :  aùfli  ce  poiflbn  eft-11  nommé  par  que* 
ques  Auteurs  ,  Pifcis  ichtyocolla  ,  Yichtyocolle. 

«  Les  marques  caraclériffiques  du  genre  des  efturgeoro , 
font  d'avoir  un  trou  de  chaque  c&té  de  la  tête  ,  que  quel- 
ques Auteurs  regardent  comme  les  ouïes  ,  d'autres  cora- 
•rae  les  narines  :  une  bouche  fituée  au-deflbus  en  forme  de 
■tuyau  &  fans  dents  ;  un  cotpsoblong  muni  ordinairement 
île  fept  nageoires.    * 

L'efturgeon  ordinaire  ,  &  dont  on  fiait  tant  de  cas ,  a 
vle  corps  long  ;  mais  en  même-temps  d'une  forme  penta- 
gone ou  à  cinq  angles  ,  qui  font  formés  par  autant  de 
rangs  d'écaillés.  Les  écailles  de  chaque  rang  ont  toutes  en 

fénéral  à  leur  fommet ,  une  épine  courte ,  forte ,  recour- 
ée  en  arrière.  Sa- tête  eft,  de  médiocre  grofleur ,  hériflïe 
aufE  de  petites  pointes  ou  de  petits  tubercules.  Ses  yeur 
font  petits ,  fori  iris  argenté  :  le  mufeau  eft  long ,  large, 
finiflant  en  pointe  ;  la  bouche  eft  dépourvue  de  dents  i 
faite  comme  une  forte  de  tuyau  qui  peut  s'avancer  ju£ 
qu'à  un  certain  point ,  puis  fe  retirer.  Comme  cet  animai 
n'a  point  de  mâchoires  ,  il  paroît  clairement  Qu'il  ne  te 
nourrit  qu'en  fuçant ,  &  qu'il  fait  fa  plusjjrande  nourri* 
■ture  d'inieftes  de  mer ,  ainfi  qu'on  l'a  obfervé  par  l'exa- 
men qu'on  a  fait  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  eftomac* 
La  queue  de  ce  poifTon  eft  femblable  à  celle  des  chiens  de 
mer  ,  fourchue  de  manière  que  la  partie  fupérieure  avec 
Je  corps  même  aminci ,  s'avance  loin  au-delà  de  l'infé- 
rieure. 

On  dit  que  tant  que  l'efturgeon  tefte  dans  la  mer ,  il 
n'y  devient  pas  bien  gros  ,  &  que  fa  chair  alorrs  n'eft  pas 
fcîen  bonne  ;  mais  que  lorsqu'il  remonte  dans  les  fleuves 
d'eau  douce ,  il  y  devient  auflî  grand  qu'un  poifTon  cétacé. 
Ce  poiflbn  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  grands 
fleuves  ,  tels  que  le  Nil ,  le  Don  ,  le  Danube  &  le  P6  ; 
on  le  pêche  auflî  dans  les  grandes  rivières.  Ceux  qu'on 
pêche!  dans  la  Loire  ont  quelquefois  jufqu'à  trois  aulnes 
de  longueur.  On  en  préfenta  un  à  François  I ,  qui  étoit 
long  de  dix-huit  pieas.  On  en  pêche  quelquefois  daas 
FElbe  qui  pefent  jufqu'à  deux  cens  livres. 

Les  efturgeons  font  d'un  très-grand  revenu  par-towtt 
mais  finguliérement  fur  le,  Pont-Eiurin  ;  car  çj|  fcittft 
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€e  h  mer  x  ils  entrent  enfrès-gmnde  quantité  dans  le  Poï 
his  ttéotide ,  où  Ton  en  pêche  beaucoup,  a  ïernbouchure 
du  Don.  Les  efturgeons  ne  peuvent  fe  pécher  à  l'hame- 
çon ;  on  ne  les  prend  qu'au  filet ,  parce  que  ces  pouTon» 
fe  nourriffent  plutôt  en  fuçam  qu'en  dévorant.  On  ne 
leur  trouve  jamais  dans  l'eftomac  de  nourriture  grofiiere  ; 
ce  gui  à  fait,  dire  proverbialement  en  Allemand  ,  fibre  aie 
frugal  éommé  un  tfturgeon:  On  prétend  que  ce  poHTbn 
cherche  fa  vie  fous  l'eau  en  fouillant  la  terre  avec  fe* 
fhufeau.         - 

L'efturgeon  eft  d'une  force  confidérable  dans  l'eau ,  Se 
non  fur  la  terre.  Quand  il  a  le  ventre  appuyé ,  il  renverfe  « 
d'un  coup  de  queue  l'homme  le  plus  robufte  ,  pour  pe« 
qu'il  le  touche ,  &  même  il  peut  caffer  de  très-fortes  per- 
oies.  Si  les  Pêcheurs  ne  prenoient  point  leurs  précautions  ,' 
Us  rifqueroient  quelquefois  d'avoir  les  jambes  cafTées  ;  auf- 
fi  pour  l'empêcher  détonner  des  coups  de  queue ,  fls  tâ- 
chent de  lui  attacher  de  court  la  queue  avec  la  tête ,  tu 
forme  de  demi-cercle. 

La  pêche  de  ce  poiflbn  commence  en  février,  dans  I* , 
rivière  de 4a  Garonne ,  du  coté  de  Bordeaux,  &  dure  jmV 
qu'en  juillet  ou  août  ^  &  même  un  peu  plus  tard ,  fuivant 
la  iaifon.  Quand  les  Pêcheurs  Vapperçoivent  qu'il  y  a  des 
efturgeons  de  pris ,  ils  les  retirent ,  &  les  attachent  à  des 
bateaux  ,  en  leur  paffant  des .  cordes  qui  traverfent  les* 
ouies  &  k  gueule  du  poiflbn.  Ils  peuyent  les  conferver 
ainfi  vivants  pendant  plufieurs  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eif 
aient  affez  pour  les  mener  à  Bordeaux ,  ou  ce  poiflbn  eft 
fi  commun  que  tout  le  monde  en  mange,  La  chair  de 
(on  dos  a  ,  dit-on ,  le  gc&t  du  veau ,  &  celle  de  fon  vén-  , 
tre  9  celui  du  cochon.  Auffi  fa  chair  eft-eiie  regardée  par  \ 
quelques  Médecins  -comme  de  très-difficile  digèftîony   . 
oc  comme  n'étant  propre  qu'aux  eftomacs  robuftes.  Les 
laitances  de  ce  poiflbn  font  de  la  plus  grande  déKcatefle.1 
Comme  il  fe  rencontre  dans  les  mêmes  endroits  que  ta 
fàmnon  ,  les  Pêcheurs  le  nomment  le  Conducteur  des  Sau~ 
mons. 

Les  Pêcheur*  irai  vont  à  k  pêche  de  l'efturgeon  fur  ta 
Palus  Méotide ,  àVemboucnure  du  Don  ,entiretiftin  dou- 
ble profit.  ÀuffiMtôt  qu'ils  ont  péché  des  efturgeons ,  il$ 
les  falem r,  les  fuijtèndeftt  à  des  f>erches  pour  ks  faire 

Mb  h  % 
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/écher  au  foleil  9  &  vont  vendre  cette  marchandife  eH 
Grèce  9  où  on  nomme  ces  poiflbns  ainfi  (aies  Mororma , 
&  lorfqu'ils  font  frais  ,  Xirichi.  On  tranfpprte  auffi  df 
cette  chair  falée  en  Italie ,  où  elle  prend  le  nom  de  Spi* 
nalia.  Cette  faline eft  aufli  commune  en  Grèce  que  cnex 
nous  le  hareng  ^  &  en  Italie  lïthoninc. 

On  donne  le  nom  de  Caviar  aux  oeufs  de  l'efturgeon  9 
que  Ton. prépare  auffi-fcpt  après  la  pêche  ,  en  les  lavant 
bien  dans  du  vin  blanc  ,  &  en  ôtant  certains  ligaments 
dans^lefquels  ils  font  entremêlés  ,  &  la  pellicule  qui  les 
f  nveloppe  :  on  les  Eut  un  peu  fêc-her  ,  on  les  met  enfukt 
avec  du  fel  dans  un  vaifijeau  percé  de  petits  trous  :  09 
les  y  écrafe  avec  la  main  ;  lorfque  toute  l'humidité  fu- 
perflue  eft  bien  diifipée  ,  ce  caviar  reflemble ,  pour  la 
couleur  &  pour  la  cpnfiftance  ,  au  &von  verd  de  Harn* 
bourg  ;  on  le  met  dans  des  bariqifts  ,  &  on  l'envoie  en 
^livers  lieux  éloignés  dç  la  mer  ,  où  l'on  trouve  cette 
denrée  excellente.  Le  caviar  forme  une  branche  confidé* 
rable  du  commerce  des  Hollandois.  On  en  porte  fur-tout 
beaucoup  aux  Mofcovites  ,  qui  en  font  grand  ufage  dans 
leurs  trois  carêmes  qu'ils  oWervent  très  -  fcrupuleufe- 
jment.  Il  n'y  a  qu'une  feule  efoece  d'efturgeon  dont  on 
puifle  faire  le  caviar.  Les  Runes  nomment  cette  efpeet 
Je  fromage  Caviari-$ckari  \  ils  y  mêlent  fouvent  du  poi- 
vre &  de  l'oignon.-  Les  Italiens  font  venir  une  grande 
quantité  de  ce  mets  ;  ils  le  regardent  aufli  comme  un 
manger  fort  çlélicat  ;  mais  on  prétend  qu'il  eft  très-mat 
fain  &  fiévreux. 

En  Hollande  pn. coupe  les  efturgeons  par  morceaux 
cçu'pn  garde  dans-  des  barils  après  les  avoir  confits  dans 
'  le  tel  Ôc  la  faumure*  On  fait  erand  cas  en  Angleterre  de 
la  chair  d'efturgeon  confite  oe  cette  manière*  On  fait 
encore  avec  les  veffies  blanches  qui  s'étendent  le  long 
du  dos  de  ce  poiflbn  ,  une  eipece  d'i&hyocolle  ou  de 
colle  de  poiflbji  grife ,  jaunâtre  ,  que  les  Droguiftes  ven- 
tât en  feuilles  ,  fans  être  roulées.  Elle  eft  plus  difficile 
k  diffoudreque  celle  dont  nous  allons  parler  ;  mais  quand 
elle  eft  diffpute  ,  elle  a  k%  mêmes  propriétés. 

Le  GRA^O  EsTDRGEOPQU  i'lCTY0COI.LE  ,  I&yOCoIU 

jàfcis  ,  a  la  peau  douce,  blanche ,  fans  épines  ni  écaiQes  , 
&  pour  4pine.  du  dos.  un  cartilage  percé  comme  arec  use 
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tamere  d'un  grand*  trou  ,-  vuide  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  :  on  en  voit  qui  pefent  depuis  deux  cens  jufqu'à 

3 uatre  cens  livres  ,  &qui  ont  jufqu'à  vingt-quatre  pieds 
e  longueur. 

Ce  poiffon  palTc  tous  les  ails  de  la 
be  ,  ou  l'on  en  prend  une  grande  qi 
pale  ment  en  Valachi'e,  vers  Tes  emboi 
Cette  émigration  fe  fait  depuis  l'auti 
3e  janvier  ;  te  plus  fort  delà  pêche  eft 
tobre.  Il  s'en  débite  communément  tous  les  vendredis» 
V  îenne  en  Autriche ,  jufqu'à  foutante,  &  mime  cent.  Ces 

Soldons  nigent  toujours  en  bande  ,  8t  accourent  au  fon 
es  trompettes  ,  ce  qui  donné  aux  Pêcheurs  la  fat  iiit  é  de 
tes  envelopper  dans  leurs  filets  ,  &  de  lés  amener  à  bord. 
Le  grand  efturgeon  eft  fi  timide  que  lé  plus  petit  poûTon 
te  fait  fuir.  Ce  poiffon  fe  trouve  encore  communément 
ttaàs  les  mers  de  Mofco  vie.  On  l'appelle  Bel  LUGE.        t 

Collt  Je  Ptijfon, 

La  chair  du  grand  efturgeori  eft  douceâtre' ,  gluante,  & 
hé  devient  fuppôrtable  à.  manger  que  lôrfqu'elle  a  été 
filée.  Ce  qu'il  ftnirnït  de  plus  utile  ,  foit  pour  la  Méde- 
cine ,  foit  pour  les  Arts ,  c'eft  XlflUyoéollt ,  a 


nommée  collt  dt  poijfon  ,  qui  n'eft  ,  à  proprement  parler  , 
qu'une  gelée  de  poiffon  extraite  par  le  moyen  de  l'eau. 


qp  une  gelée  de  poiffon  extraite  par  le  moyen  de  feau, 
chaude.  On  prend  la  peau ,  les  entrailles  ,  l'eftomac ,  les 
nageoires  .'la  queue,  les  parties  nerveufés.'ât  Ja  veffie 
d'air  de  ce,  potftbn  ;  on  les  réduit  en  bouillie  ,  dans  de 
Tean  bouillante  ;  on  étend  cette  bouillie  mucilaeineûfe 
eh  petits  feuillets  ,  afin  qu'en  féchant '  elle  fe  réduife  en 
forme  de  parchemin  ;  quand  elle  eft  prefque  feche ,  on 
la  roule  ordinairement  en  cordons  ;  c  eft  alors  ce  qu'on 
nomme  colle  de  poijfon.   La  meilleu: 
dons  ,  blanchâtre  ,  claire  ,  tranfparei 
tans  faveur.  Celle  qu^efr'eh  gros  co 
être  remplie  "d'une  colle  jaune  ,  de,  [ 

faut  conferver  cette  fubftançe  dans  i 
yhumeâe  à  l'air.  Toute  la  colle  dt 
yoyoai  en  France  nous  eft  fournie 
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qui  la  vont  chercher  au  Port  d'Archange! ,  oîi  Pon  en 
prépare  beaucoup. 

Comme  la  colle  de  pohTon  poffede  une  qualité  deffi- 
anodine  ,  &  un  peu  émolliente ,  on 
s  dans  les  ulcérations  de  la  gorge  Si 
insla  dyffenterie  :  on  remploie auffi 
.gglutinatives. 

>n  eft  d'ufàge  pour  donner  du  luftre 
pour  blanchir  Tes  gazes  »  pour  con- 
ies  ,  &  pour  plufieurs  autres  prati- 
t  fait  fondre  avec  du  lucre  ,  &  on  la 
de  colle  jaune  Stttanfpaf  ente  qu'on 
bouche  pour  coller  le  papier.  Les 
eut  de  la  colle  de  poilTon  ainli  pré- 
e  colle  à  Soucie  ;  les  Limonadiers  Te 

poiïïbn  Pour  éclaircir  le  café.  Les 

Marchands  de  Vin!»  font  dùToudre  dans  du  vin  ,  &  s'en 
fervent  pour  éclaircir  le  vin  ;  on  jette  ce  mélange  dans  le 
tonneau  ,  il  fe  forme  fur  la  furface  de  la  liqueur  une  eau 
qui  en  fe,  précipitant  peu  à  peu  jufqu'au.  fond  ,  entraîne 
avec  elle  Wotéî  ïçs  parties  groflicres  ;  enfôrfe  que  Ton 
jeut  dire  que  ç'eft  le  filtre  quî"paflè  à  travers  la  liquejit,, 
j&  non  Ta  liqueur' à  travers  le  filtre.  H  y'a  encore  une 
autre  celte  de  poîffon  qu'on  tire  de  Hollande  &  d'Angkr 
terre  en  petits  livres  :  mais  on  prétend  que  ce  n'eft  que 
le  rebut  &  la  partie  la  moins  pure  de  la  colle  de  poiûou 
ide  Mofcovie.'  Four  rendre  la  côlte  dtpoijpjn  très-forte ,  on 
t amincît  a  coups  de  marteau  ,  en  là  coupe  en  petite  mot' 
«eaux  ,  &  oti  la  .'met  digérer  dans  dé  Feau-de-vie  fnr  le 
ïeu.  Souvent  on  l'emploie  avec  fuccès  en  guife  de  colle.* 
jferte  ordinaire, 

ESULE  GRANDE  ET  PETITE  !  Wjr«Ç  TlTHYMALE. 

'  ET  AIN  ,  Statmum.  Eft  l'Un  des  métaux  imparfait?  Bt 
1e  plu»,  mou  après  le  plomb.  Sa  couleur  eft  blanche  Se 
brillante  ;  il  eft  facile  a  ternir  ;  mais  il  ne  fe  rouille  pas  : 
il  eft  peu  ductile  ,  &  quand  on  le  courbe  en  différents 
fens  ,  il  produit  une  efpete  de  cri  :  il  eft  plus  tenace  & 
plus  élaftique  que  le  plomb  ,  &  peu  fonore  par  lui- 
même.  Plus  ce  métal  eft  put  &  moins  îl  pefë  ,  c'efl  le 
{•lus  léger  de  tous  les  métaux  ;  mais  étant  dans  l'eut  dft 


binerai ,  fa  pefânteur  fpéçifique  l'emporte  for  telle  de 
tous  les  métaux  minéralifés.  L'étain  d'Angleterre  eft  le 
pius  pefant  r  &  celui  qui  contient  la  plus  grande  quan- 
tité aarfenic. 

L'étain  poffede  beaucoup  de  propriétés  qui  le  rap~ 
prochent  du  plomb  ;  il  fe  fond  promptement ,  &  à  une 
chaleur  modérée  ;  mais  à  un  certain  degré  de  feu  il  fé 
calcine  ,  6c  finit  par  fe  changer  ,  à  l'aide  d'un  fondant  * 
en  un  verre  laiteux  ,  opalin  ,  comme  le  font  auni  les  os 
calcinés  ,  fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fufion.  Un 
atome  dé  ce  métal  en  vapeur ,  rend  une  grande  quantité 
«For  ,  aigre  &  cafiant ,  de  la  même  manière  que  le  fer- 
devient  maigre  dans  la  forge  des  Serruriers  ,  pour  peu 
qu'on  en  approche  du  cuivre  de  trop  près.  L'étain  s'a- 
malgame très-bien  avec  les  demi-métaux  &  le  plomb  j 
excepté  ce  dernier  métal ,  il  leur  enlevé  à  tous  la  du&i~. 
Hté  6c  la  malléabilité  ;  fi  on  met  du  fer  dans  de  l'étain  - 
fondu  ,  ils  contractent  une  forte  d'alliage  ;  mais  fi  l'on 
met  de  l'étain  dans  du  fer  fondu ,  ils  fe  convertûTent  auffi- 
tot  l'un  6c  l'autre  en  petits  globules  qui  crèvent ,  &  font 
explofion  comme  des  grenades. 

On  lit  dans  notre  Minéralogie  plufieurs  détails  circpn- 
ftanciés  fur  ce  métal ,  qui  feroient  déplacés  ici  ;  nous. y. 
renvoyons  nos  Lefteurs  :  nous  dirons  feulement  cjue  ré- 
tain  a  fes  mines  particulières  ;  qu'il  naît  ordinairement 
dans  les  endroits  fàbloneux  des  mbntagnes  à  filons  ou  à . 
couches  ,  &  en  mafles  plus  ou  moins  confidérables ,  ain- 
û  qu'on  l'obferye  en  Allemagne ,  en  Bohême ,  en  Suéde 
&  en  Pologne ,  en  Angleterre  &  aux  Indes. 

Ces  filons  ne  font  quelquefois  que  légèrement  couverts: 
de  terre ,  &  viennent  même  fouvent  aboutir  6c  fe  mon*  ' 
trer  à  nud  à  la  furface.  Dans  les  mines  de  Devonshire  6c 
de  Cornouailles  ,  la  direction  des  filons  d'étaiivjeft  ordi- 
nairement de  l'Occident  à  l'Orient ,  quoique  que  dans  d'au- 
tres parties  d'Angleterre  les  filons  aillent  ordinairement 
du  Nord  au  Sud  ;  pour  lors  conflamment  ces  filons  s'en- 
foncent vers  le  Nord  perpendiculairement  de  trois  pieds 
fiir  huit  de  cours*  Les  Mineurs  ont  remarqué*  que  les; 
côtés  latéraux,  des  filons  de  la  mine  de  Devonshire  ne* 
font  jamais  perpendiculaires  ,  mais  toujours  un  peu  in-* 
fbnés»  II,  y  a  en  Saxe ,  dans  le  diftrlû  d'Altemb^rg ,  une 
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mine  d*frâm  #ft  «aie  qui  peut  être  reg&rdfe  comfttMÉF 
prodige  dans  la  minéralogie.  Cette  mine  a  environ  vingt' 
toifes  de  circonférence  ,  &  fournit  de  la  mine  d'étain  de-*, 
puis  la  furface  de  la  terre  jufqu  a  cent  cinquante  toifes  de 
profondeur  perpendiculaire. 

L'étain  eft  minéralifé ,  ou  par  lefoufre  ,  ou  par  la  py- 
rite blanche  arfénicale ,  ou  allié  au  fer  :  on.  n'en  voit  que 
peu  ou  point  de  pur* 

La  mme  d'étain  la  plus  ordinaire  ,  eft  celle  de  Cor- 
nouailles  &  celle  de  Devonshire  x  qui  font  criftallifées  9 
en  polyèdres  irréguliers  ,  &  dont  la  couleur  eft  noirâtre» 
Ces  minerais  font  ftriés  intérieurement ,  ou  grainus  r  our 
poreux. 

Les  criftaux  d-étaii»  proprement  dits ,  {ont  une  mine 
«f  étam  ,  dont  la  figure  extérieure  eft  à  pans  indétermi- 
nés,  le  tiflu  intérieur  eft  feuilleté  ,  de  couleurs  &  trans- 
parences différentes  :  ils  deviennent  rouges  à  la  commt~ 
notion ,  &  donnent  à  la  fonte  foixante-dix  livre»  ou  en* 
▼«ton  par  quintal. 

Les  grenats  d'étain  (ont  quelquefois  d'un  beau  rouge  , 
affez  durs  pour  couper  le  Terre  ,  &  reflemblent  entière* 
ment  à  ceux  dont  on  fait  des  bijoux.  Ce  que.Pon  nomme. 
SubU  d'étain  ,.  eft  une  mine  de  tranfport ,  formée  des 
débris  4w  précédentes  mines  ,.&  que  des  courants  d'eau* 
ont  détachée  de  ces  minières  ,  &  dépofée  enfuite  dans, 
l'endroit  où  des  Pailloteurs  la  retirent  par  le  lavage  avec- 
la  fébille  ,  ou-  avec  des  râteaux  à  dents  de  fer.  Telle  eft 
ceUetfEybenftock  en  Saxe.  On  appelle  Mundick  une  mi- 
ne d'étain  trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir  la  pe** 
né  de  l'exploitation  :  voyc{  Mundigç. 

^Toutes  les  mines  d'étain  font  enveloppées  ou  dans  de 
Ja"  roche  .de  corne  criftalH&e  ,  ou-  englobées  dans  des 
fluors  de  fpath  fufibfe  ,  ou  interpofées  dans  de  la  mine 
arfénicale  ,  réfraôaire  &  rapaco>  qui  eft  le  Wàlfram  > 
voyes  ec  mat  ;  rarement  dans  la  Molybdène.  La  far-en- 
veloppe de  cette  mine  eft  communéinent  fchifteufe  , 
ferrugineufe  &  fableufè.  Il!  eft  bon  d'obferver  que  1er 
mines  d'étain  font  toujours  difficiles  à  traiter  ,  a  caufc 
des  fubftances  auxquelles  elles  font  alliées.  Quand  on  a 
trouvé  une  mine  d'étain  ,  on  y  pratique  d'abord  des 
pràte*&»  galeries  ,  des  percements,:,  torfquU  s'agit  <Pér 


wtmfar  &  de  détacher  le  métaî  de  fa  mimer*  f  îl 
mettre  le  feu  dans  le  fouterrein  ,  afin  d'y  produire  de» 
gerçures  ,  par  lefquelles  la  fonde ,  les  leviers  ,  les  pic» 
puhTent  avoir  prile  ;  en  faite  on  extrait  le  métal  de  ùt 
mine  ,  par  le  triage  ,  la  torréfa&ion  >  puis  le  pilage  ,\W 
kvage  &  la  fbnteuans  un  fourneau  de  réverbère-  * 

La  mine  étant  purifiée  &  féchée  ,  (mais  avant  la  fi*- 
fion  )  fe  nomme  Pierre  d'étain.  La  partie  fupérieure  d<r 
b  maffe  d'étain  fondu  eft  fi  molie  ,  fi  peu  duftile  ,  que' 
pour  la  travailler  (  dit  M.  Geofroi ,  Mat»  Mèd.  vol.  i , 
f.  487 ,  )  on  eft  obligé  d'y  allier  trois  livres  de  cuivre 
par  quintal  d'étain  de  fontes  On  met  deux  livres  de  cui~ 
vre  ou  cinq  livres  de  plomb  dans  la  partie  du  milieu  f 
&  dans  la  couche  inférieure,  on  met  dix-huit  livres  de 
plomb.  H  y  a  cependant  des  mines  d'étain  dont  la  na*: 
tore  eft  telle  qu'il  ne  faut  que  peu  d'aljiage  pour  le  ren- 
dre fonore  Se  malléable. 

On  diftmgue  ,  dans  fe  commerce  ,  trois  différente» 
fortes  d'étain  ;  favoir ,  t°  Vilain  plané  ou  de  marais  :  if 
eft  affei  pur  ,  mais  point  fonore  »  &  trep  Bant  £on  lui? 
donne  encore  les  noms  d'Etain  £  Angleterre  ,  Etaincrïp 
udlin  &  à  la  roft.  On  le  travaille  au  marteau  j  fitr  une 

Êtme.  de  cuivre  placée  fur  une  enclume  avec  un  oir 
îx  cuirs  de  caftor  entre  l'enclume  &  la  platineL 

•  a°  Uétain  commun  ,  qui  fe  trouve  che*  tous  les  Pch 
tiers  d'étain  :  c'eft  un  alliage  d'étain  plané  ,  de  plomh  ■* 
6t  quelquefois  de  cuivre  jaune. 

'  30  Uétain  formant ,  on,  étainfih  ,  qui  eft  un  mélanger 
d&ain  plané ,  de  bifmuth ,  de  cuivre  rouge  &  de  zinc  ;' .' 
ft  eft-  le  plus  éclatant ,  le  plus  fonore  ,  le  plus,  facile  à. 
ouvxager  :  on  y  ajoute  ,  au  befoin  ,  du  régule  (Fêtai» , 
pour  en  augmenter  la  dureté.  Pour  rendre  cet  alliage 
encore  plus  fonore ,  on  le  bat  fortement  à  coups  de-mar* 
teau  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  écrouir  rétain. 

•  Le  mélange  de  l'étain  doit  être  annoncé  par  la  marque 
ip'ôn  eft  obligé  d'y*  appofer  :  l'étain  mélangé  avec  un- 
«ers  de  plomb  ,  doit  porter  deux  marques  ou  contrôles  ;  ' 
1*2  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une  deplomb ,  il 
doit  avoir  trois  marques  ;  enfin  s'il  contient  trois  livres' 
dTalHage  de  plomb  par  quintal ,  ii  faut  qu'il  ait.  quatre 
•©ntroteu 
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,/étain  de  Sîam*;  de  la  Chine , du  Japon ,  &  «Tatttrtf 
pays  de  l'Inde  orientale  ,  viennent  en  lingots  ,  formés 
en  manière  de  pyramides  tronquées  ,  avec  un  rebord  ; 
c  eft  ce  que  les  Marchands  appellent  Etain  en  chapeau , 

2u  Etain  de  Malac.  On  les  dengne  encore  différemment 
ans  le  commerce  :  on  appelle  Etain  à  l'agneau  celui 
oui  eft  contre-marqué  des  Armes  de  la  Ville  de  Rouen , 
OC  Etain  de  brique ,  celui  qui  provient  d'Allemagne ,  &  à 
qui  on  a  donné  cette  marque  a  Hambourg.  Ainfi  l'étaû* 
purifié  fe  trouve  dans  le  commerce ,  ou  en  lingots ,  ou 
en  fàumons  ,  ou  en  lames  qu'on  nomme  Verges ,  &  en 
cubes  appelles  Chapeaux  r  on  fait  l'eflai  de  Fctain  pour 
en  connoître  la  qualité  &  le  titre  ,  le  jettant  tout  fendu 
dans  une  lingotiere  de  craie  :  plus  le  lingot  eft  léger ,  & 
meilleur  ou  plus  fin  l'étamdoit  être ,  &c. 
«  L'étain  entre  dans  la  cornpofitibn  des  miroirs  métalli- 
ques ,  du  bronre  &  des  cloches.  L'expérience  a  appris  à 
l'altérer  différemment ,  pour  en  former  toutes  fortes  de 
vaûTelles  &  d'uftenfiles  de  ménage  :  on  s'en  fert  pour 
étamer  le  cuivre  ,  &!  pour  la  fabrique  des  tuyaux  d'or- 
gues. On  en  fait ,  par  une  légère  calcination ,  une  chaux 
griiç  ,  qui  eft  W  potée  tféuin  ,  fi  propre  aux  Diamantai- 
res^ fit.  a  d'autres  ouvriers,  pour  polir  leurs  ouvrages  :  il 
entre  dans  la  compofition  des  émaux  ,  dans  celle  de  la. 
Joudure  pour  les  métaux  mous ,  &  dans  la  couverte  de  la 
faïance.  On  peut  battre  Tétain  en  feuilles  minces,  &  les 
charger  de  mercure  ;  par  ce  moyen  r  elles  acquerront  la 
v  propriété  (étant  appliquées  derrière  une  glace)  dépein- 
dre ou  de  réfléchir  les  objets  ,  ainfi  qu'on  en  cosnoit 
Tenet  dans  un  miroir.  Ces  feuilles  non  amagalmées  , 
nais  peintes  ou  vernies  d'un  côté  ,  font  connues  fous  le 
nom  $  Appeau  :  on  ea  met  aux  torches  de  cire  r  pour 
Êiire  des  armoiries  de  deuil  :  on  s'en  fert  auffi  pour  taux* 
argenter  les  décorations  d'artifice  &  de  théatre9pour  orner 
les  cartouches  „  &c  dans  les  Fêtes  publiques  oc  dans  les 
Pompes  funèbres,  ou  pour  faire  deraventurine  blanche  » 
ou  pour  blanchir  le  fer.  La  diflblution  de  raclures  d'étain  9 
par  l'eau  régale  ,  a  la  propriété  de  donner  beaucoup 
d'éclair  aux  couleurs  rouges  :"aufli  les  Teinturiers  s>en  fer- 
ment-ils pour  faire  la  belle  écarlate  ,  &c.  Il  donne  une 
jcouteur  pourpre  à  la  diflblution  de  Tor.J  Le*  Potjçg 


VËtain  vendent  à  différents  Artifàns  une  forte  de  bas* 
étain  qu'ils  appellent  Claire  Soudure  on  Claire  Etoffe  ;  cet' 
étain  participe  de  moitié  fon  poids  de  plomb.  Il  n'eft  pas 
permis  aux  Potiers-  d'Etain  de  l'employer  ,  finon  à  faire 
des  moules  pour  la  fabrique  des  chandelles.  On  en  fait1 
suffi  quantité  de  petits  ouvrages  que  les  Merciers  ap-' 
fe lient  du  Bimbiot  :  voyez  l'article  Bimbloxier  dons  ie> 
Diftionnaire  des  Ans.  &  Métiers. 

-  ÉTAIN-DE-GLACE.  Voye^  Bismuth. 
ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier  ,  choifi  &  deftiné  k 

^accouplement ,  &  dont  on  veut  faire  race*  Voytr^  Ha- 
ras ,  au  mot  Cheval. 

-  ÉTANG  ,  Stagnum.  Nom  donné  à  un  amas  d'eaux 
dormantes  ;  c'eft  une  efpece  deréfervoir  plus  petit  qu'un 
lac ,  qui  reçoit  de  l'eau  farts  en  dégorger ,  finon  à  l'inf-t 
tant  des  grandes  aliuvions  ;  H  eft  plus  grand  »  pms  pro- 
fond  &  moins  fujet  à  fe  deffécher  que  les  mares*  On  y 
nourrit  du  poHTon  :  auffi  les  Anciens  Latins  ont-ik  nom-* 
mé  l'étang  pifeina.  On  empoiffonne  les  étangs  dans  le 
mois  de  mai ,  de  on  lçs  pèche  ordinairement  en  mars.  Un 
des  plus  considérables  étangs  de  ce  Royaume  eft  celui  do 
VîUers-  dans  le  Berry ,  qui  a  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit* 
On  voit  dans  la  Chine  quantité  d'étangs  laits  &  ména-i 
fiés,  avec  mdnftrie  ,  pour  fournir  de  l'eau  de  pluie  pen- 
dant la  fécherefie  de  rété  aux  habitants  qui  font  trop  loin, 
des  rivières  ,  ou  dont  le  terroir  n'eftpas  propre  à  creu-* 
fer  des  puks»  Voy.  citerne  :  il  y  a  aura  des  étangs  iàlés  v 
tel  eft  celui  de  rifle  Magueione  en  Languedoc  ,  où  l'on! 
travaille  à  la  oîftalHfation  du  fel  marin* 

.  ÉTERNELLEouBOUTON  BLANC. Nom donnéà 
fimmorteile  blanche  :  vomi  l'article  Immortelle. 
.  ÉTITES .,  JEtit*.  Ce  font  des  pierres ,  pour  l'ordi- 
naire ferrugineuses ,  aùrdedans  defqueMes  il  y  a  une  cavi-» 
té  qui  eft  tantôt  vuide  &  tantôx  pleine.  La  figure  exté- 
rieure de  ces  pierres  eft  peu  confiante  :  elle  eu  ou  rbn- 
4e  9  ou  ovale ,  ou  triangulaire  ,  ou  quarrée  ,.&c. 
,  On  a  prétendu  ,  mal-à-propos ,  que  ces  pierres  fe  trou* 
voient  clans  les  nids  des  aigles  ,  d'où  leur  eft  venu  le 
aom  de  pierres  d'aigles.  C'eft  avec  auffi  peu  de  fonde? 

giçat  que  le  peuple  attribue  encore  à  ces  fortes  de  pitr^ 
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ses  les  vertus  admirables  que  lés  anriens  Natarçliftep 
jrrétendoient  y  avoir  reconnues. 

Les  étites  font  compofëes  de  plufieurs  couches  ,  d'iufc 
rouge  brun  ,  olivâtre  ,  &.  qu'on  peut  féparer  aifémentr 
11  eu  évident  qu'elles  ont  été  forinées  d'Une  matière  d'à-* 
bond  molle  ,  qui  s'eft  agglutinée  peu-à-peu ,  8c  a  laiflik 
une  cavité  en- dedans*  Ces  couches  enveloppent  un  noyau 
limoneux  ou  ochreux  qu'elles  portent  dans  leur  centre  i 
&  qui  s'y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  Petite.  Ce 
noyau  eft  ou  fixe  ou  mobile  :  on  l'appelle  callmus* 

On  trouve  PEtite  dans  bien  des  mines  de  fer  de  la 
France ,  même  dans  la  chaîne  des  montagnes  d'Alais»  e* 
Languedoc.  La  plus  grande  quantité  fe  rencontre  près  de 
Terrané  ,  village  fitué  fur  le  bord  du  Nil  ,  &  dans  là 

!  grande  Mer  du  Deftrt,quele$  Araires  appellent  Bêk*r* 
abaama ,  c'eft-à-dire  ,  Lac  deffïché  ou  Met  fans  eau  : 
toiles  font  bigarrées  ,  graveleufes ,  de  couleur  cendrée  09 
jaunâtre  &  bruniflent  arec  te  temps.  Il  y  en  a  depuis  la 

r>{Teur  d'un  œuf  d'autruche  jufqu'à  celle  d'une  aveline: 
n'èft  pas  rare-  die  les  trouver  groupées  en  grande 
quantité. 

*  Xe  noyau  ou  calHmus  des  étites ,  étant  communément 
argilleux  &  Tenant  à  fe  deflécher  ,  cefle  d'occuper  toute 
k  cavité .,  &  produit  un  certain  bruit  quand  on  vient  à 
agiter  brufquement  la  pierre  d'aigle.  Les  Arabes  ont 
nommé  l'étite  Maské,  c'eft-à-dire ,  pierre  fonnante.  La 
concavité  eft  un  caraclere  plus  efientiel  au  Géode  qu'à 
h  pierre  d  aigle.  Voye\  Gbode. 

On  rencontre  quelquefois  ^  dans  les  environs  <TAlen+ 
fon  y  pfrès  des  mine*  de  fer  ±  des  éiires  brillantes  ,  non 
râtres  &  très-petàntes ,  rufceptibles  d'efflorefcence  :  on 
les  doit  regarder  comme  une  forte  de  pyrite  V4triofiquer 
caverneufe.  Voyèç  l'article  Pyritf. 

ÉTOILE.  Stella  avh.  Oifeau  de  fe  Cote  d*Or,  » 
Afrique  :  il  a  la  grofleur  d'un  merle  :  ion  plumage  eft 
♦rès-agréabîement"  dfverfifié  paT  trois  couleurs  ;  Avoir  ^ 
fe  blanc  ,  le  jaune  &  le  noir  :  fes  pieds  fan*  jaunâtres , 
en  y  compte  trois,  doigts  ;  les  ongles  font  noirs  &  très* 
courts  :  fon  bec  eft  allez  long ,  courbé  &  noirâtre  pat 
h  fcput ,  le  defibus  en  eft  blanchâtre  \  fa  voix  tft  ut*» 
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fcrte  »  &  reffemblc  an  rughTement.  Si  les  Negrès  Tentent 
dent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages ,  ils  retour- 
nent aufli-tôt  fur  leurs  pas ,  tant  ils  regardent  comme  finit 
tre  le  cri  de  cet  oifeau. 

ÉTOILE  FLAMBOYANTE  :  nom  que  l'on  a  donné 
(quelquefois  aux  Comètes  ,  à  caufe  de  la  queue  ou  che- 
velure lumineufe  dont  elles  font  prefque  toujours  ac- 
compagnées* Voyer  Comète. 

ETOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Us~Litholoçiftes 
donnent  ce  nom  à  quantité  de  pierres  en  forme  d'étoiles  # 
©u  marquées  d'étoiles  en  relief  ou  en  gravure  ,  ou  par- 
femées  d'étoiles.  Delà  vient  que  toutes  les  efpeces  de 
madrépores  fofîiles  peuvent  réclamer  ce  nom.  M.  Ber- 
trand dit  avec  raifon  qu'on  auroit  dû  réferver  cette  déno- 
mination aux  parties  de  Y  étoile  marine  proprement  dite  * 
&  dont  on  trouve  les  articulations  vertébrales  ou  bour- 
relets ofleux  en  difFérens  endroits  ,  particulièrement  en 
SuuTe  &  en  Tourraine.  Les  Lithographes  peuvent  auffi 
împôfer  ce  nom  aux  articles  des  différentes  étoiles  de  mer 
4>u  Aftrophîtes  ,  connues  fous  le  nom,  de  Tête  de  Médufc. 
Voyez  ce  mot  &  l article  Étoile  marine. 
-.  Les  pédicules  ou  branches  des  encrinites ,  des  entro- 
jrues  ,  peuvent  auffi  être  coraprifes  fous  ce  nom.  Voye^ 
{article  Paxmier  Marin. 

ÉTOILE  DE  MER.  Eft  le  limaçon  épineux  du  Cap. 
^  ÉTOILE  DE  MER  ,  Stella  marina.  Infeôe  de  mer, 
Auquel  les  Naturalises  ont  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa 
figure  ,  &  dont  tous  les  curieux  parent  leurs  cabinets. 
0n  en  connoît  plufieurs  efpeces  ,  gui  varient  par  la 
couleur  ,  par  le  nombre  des  rayons  ot  par  le  méchanif- 
ôie  particulier  qu'ils  nous  font  voir  dans  leur  marche. 
T^ous  en  avons  ramaffé  fur  les  parages  du  Texel  &  de 
$queveling  en  Hollande  ,  dont  les  unes  avoiént  une  , 
deux ,  trois  ,  quatre  &  cinq  branches  ou  pans  ;  nous  en 
avons  recueilli  au  Confluent  du  Sund  qui  avoient  treize 
rayons  :.on  en  apporte  des  Indes  qui  en  ont  jufqu'à  trente- 
fept ,  &  qu'on  nomme  Soleil  de  mer ,  à  caufe  de  leur 
figure  &  de  la  quantité  de  leurs  râlons  ;  cfautres  ont  les 
branches  râmeufes.  Toutes  celles  que  nous  avons  rama£» 
fées  fur  les  divers  rivages  dfe,  h.  Méditerranée  font  gar- 
nies de  longues  épines  ;  &  on  ne  lés'prehd  pas  toujours 
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auffi  impunéittentxîans  les  mains  que  celles  des  tnvîroai 
de  l'Iilande ,  qui  en  font  entièrement  dépourvues,  Ainfi 
J'on  peut  diftinguer  bien  des  fortes  d'étoiles  de  mer  :  les 
unes  font  liffes ,  les  autres  font  ëpineulês  ,  il  y  en  a  d'ar- 
jbore&entes  ou  branchucs» 

Parmi  les  «toiles  de  mer  il  y  en  a  dont  les  rayons 
ibnt  renflés  dans  le  milieu  ,  cP autres  font  obtus ,  &  d'au- 
tres ont  une  forme  pyramidale.*  L'efpece  la  plus  ordi- 
naire eft  divifée  en  cinq  rayons  ;  toutes  ont  au  milieu 
ou  centre  du  corps  une  ouverture  fphérique ,  que  les 
Naturaliftes  regardent  comme  le*grand  fuçoir  ou  la 
bouche  de  l'animal ,  &  autour  de  laquelle  font  cinq  dents 
ou  fourchettes ,  dures  6c  comme  ofteufes ,  dont  les  étoi- 
les fe  fervent  pour  tenir  les  coquillages  qui  font  leur 
nourriture  :  peut-être  que  c'eft  avec  ces  mêmes  pointes 

Qu'elles  ouvrent  les  coquilles  à  deux  pièces.  La  furface 
ipérieure  de  Y  étoile  de  mer  &  de  chacun  des  rayons,  eft 
recouverte  d'un  cuir  calleux ,  callum  durum ,  diverferoent 
coloré  ;  &  hériflée  de  diverfes  petites  éminences,  de  ma* 
.tiere  dure ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  des  os  ou  à  des 
cçquilles*  Chaque  rayon  de  X étoile  de  mer  eft  garni  à  & 
furface  inférieure  d'un  grand  nombre  de  jambes. 

Les  jambes  de  Y  étoile  de  mer  à  cinq  pans  ,  font  en  fi 
grand  nombre  qu'elles  garniflent  prelque  toute  la  fur- 
face  des  rayons  du  coté  où  elles  font  attachées.  Elles  V 
font  pofées  dans  quatre  rangs  différents  ,  chacun  defquek 
contient  environ  ibixante  &  feize  jambes ,  &  par  conie^ 
quent  l'étoile  entière  eft  pourvue  de  quinze  cens  vingt 
jambes.  Uétoile  de  mer  ne  marche  cependant  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Ces  jambes  ,  il  eft  vrai ,  font  u 
molles  ,  qu'elles  ne  femblent  guère  mériter  le  nom  de 
jambes.  Ce  ne  font ,  à  proprement  parler ,  que  des  ef- 
peces  de  cornes  9  allez  lemblables  à  celles  du  limaçon  ; 
elles  en  ont  la  couleur  ,  la  confiftance  &  la  forme  ;  elles 
font  affez  fouvent  retirées  comme  les  cornes  du  Ji  maçon , 
ce  n^eft  que  lorfque  l'animal  veut  marcher  qu'A  les  déve- 

On  peut  en  remarquer  très-alfëment  la  méchanique 
admirable  ;  il  ne  s'agit  que  dç/nettre  à  découvert  les 

rrties  intérieures  d'un  des  rayons  deîétoile  ,  en  coupant 
pe&u  du  côté  de  la  furface  fupèrieure  de  ce  rayon* 


.  ;  -ET  O  f# 

Lorfque  cette  opération  eft  faite  ,  on  obferve  que  cha- 
«jue  rayon  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  vertèbres  , 
conftruites  dé  façon  qu'il  fe  trouve  une  coulifle  au  mi- 
lieu du  corps  ,  qu'elles  ferment  par  leur  aïïemblage.  A 
chaque  cote  de  cette  coulifle  on  obferve  deux  rangs 
d'efpeces  de  petites  boules  ou  perles ,  claires ,  tranfpa- 
Tentes ,  rangées  les  unes  auprès  des  autres.  Ces  petites 
boules  font  formées  d'une  membrane  mince  ,  dont  Fin- 
teneur  eft  rempli  d'eau.  Aufli-tôt  qu'on  vient  k  preffer 
ces  boules  avec  le  doigt ,  on  en  découvre  toute  l'ingé» 
nieufe  méchanique.  Ces  boules  fe  vuident ,  6c  l'eau  qui 
en  fort  fait  étendre  &.  gonfler  les  jambes  qui  y  corref- 
fondent  ;  lorfqu'ori  celle  de  preffer ,  les  jambes  le  con- 
tractent par  leur  reffort  naturel ,  6c  font  remonter  l'eau 
dans  les  boules.  On  conçoit  aifément  que  tout  ce  que 
Xétoilt  ait  faire  pour  enfler  (es  jambes  ,  c'eft  de  preffer 
les  boules  par  contraction.  C'en:  de  ces  jambes  ainfj  al- 
longées que  les  étoiles  fe  fervent  pour  marcher  fur  les 
pierres  &  le  fable  ,  foit  qu'elles  foient  à  fec ,  foit  que 
Feau  de  mer  les  couvre» 

Il  7  a  quelques  années  que ,  parcourant  les  rivages  de 
la  mer  d'Ecoffe ,  je  trouvai  l'occafion  d'y  ramaffer  quan«* 
*hê  d'étoiles  de  mer  ,  6c  de  fatisfaire  ma  curiofité  fur 
leur  mouvement  6c  fur  la  manière  dont  elles  fe  noarrif- 
fent.  J'étois  plac£  fort  avantageufement  pour  ces  obfer- 
vations;  il  y  avoit  phifieurs  petites  mares  d'eau  fur  la 
grève,  j'y  portai  toutes  les  étoiles  quej'avoisramaflees  , 
-&  en  les  voyant  cheminer ,  j'obfervai  que  ces-animaux  , 
Xjui  font  mous ,  préfentoient  une  convexité  d'un  coté ,  ôc 
inné  concavité  de  l'autre  :  celle-ci  étoit  le  côté  de  la  bou*- 
che.  Cette  forme  eft  celle  qui  m'a  paru  *être  naturelle  à 
«toutes  les  efpeces  d'étoiles  marines  lorfqu'elies  nagent  : 
.elles  fe  fufpendoient  obliquement  dans  l'eau,  6c  for- 
moient  avec  leurs  rayons  de  légères  ondulations ,  ce  qui 
fans  doute  provenoit  moins  du  frottement  de  l'eau  que 
•du  mouvement  de  contraction  6c  de  rallongement  qu'el- 
les exercent  à  f  infiant  où  elles  cheminent.  L'animal  veut- 
41  defcendre  fur  le  fol ,  il  cette  fes  mouvements  6c  éprouve 
«ne  efpece  d'inertie ,  6c  fa  pefanteur  Spécifique  le  fait 
tomber  perpendiculairement  (dans  l'eau  tranquille  )  fur 
deux  de  fes  pans  ;  mais  fi  l'eau  eft  agitée ,  il  fuit  en  tom- 
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.  fcant  ime4tt«âftOfi  oblique.  Eft-il  defcendu  <ur  fc  fi*  >fl 
«attache  à  la  vafe  ,  ^&.  lait  fortir  &.  avancer  à  volonté  les 
centaines  de  pieds  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  &qw 
naroifient  être  autant  de  fuçoirs  mobiles,  tendineux, 
i'ufceptibles  d'allongement  &  de  contraction ,  mais  trb- 

Êropres  à  fixer  ces  animaux  au  befoin  dans  le  Heu  qw 
sur  eft  le  plus  convenable.  En  un  mot ,  ranimai  part 
reculer  ,  aller  de  côté  ,  en  avant ,  en  tous  fens  ,  fcas 
changer  de  pofition  abfolue.  Les  dents  on  fourchettes  des 
étoiles  de  mer  fervent  à  comminuer  leurs  aliments  :  il  Je 
trouve,  dans  l'intervalle  ,  des  vafcules  très-convenables 
pour  la  déglutition^Chacun  de  ces  inftruments  eft  adapté 
a  autant  d  efpeces  de  trachées ,  lesquelles  s'unifient  à  des 
efpeces  de  petites  poches  grêles  :  ceux-ci  font  recouverts 
d  une  grande  quantité  d'une  fubftance  qui  eft  comme  lan 
«eufe ,  gélatineufe  ,  grumeleufe,  femblable  à  la  chair  de 
lourfin. 

Les  étoiles  de  mer  font  la  déjection  de  leurs  excré- 
ments par  autant  d'anus  intérieurs  qu'elles  ont  de  four- 
chettes. Chaque  efpece  de  boyau  u&um  a  fon.  rendea- 
vous  à-peu-près  au  centre  de  ranimai ,  où  Ton  voit  une 
verrue  ou  une  efpece  d' opercule  :  cette  verrue  eft  blan- 
châtre &  ofleufe  ;  elle  eft  fitnée  dans  la  partie  cruftacée 
&  à  foppoftte  de,  1  ouverture  que  Ton  dit  être  la  bouchA 
Il  eft  étonnant  que  Linckius  ,  qui  a  donné  en  1733  «■ 
Traité  in-folio  &  avec  figures  de  ces  animaux ,  n'ait  pal 
été  inftruit  de  la  méchanique  &  des  moyens  que  les  étoi- 
les marines  emploient,  foit  pour  manger  ,  fok  pour  dé- 
jeder.  M.  de  Reaumur  les  avoit  prefque  tous  connus  * 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  un  Mémoire  qu'il  a  dorme  à 
ce  fujet  à  VAcad.  des  Sciences  ,  année  1710 ,  />.  634. 

Les  étoiles  marines  font  fujettes  à  perdre  un  ,  deux©* 
pkifieurs  de  leurs  rayons,  &  à  les  réparer ,  le  tout  de  k 
même  manière  qu'on  lobferve  dans  les  écrevbles.  Les 
excréments  des  étoiles  marines  font  noirâtres  ,  précédés 
&  fuccédés  d'une  goutte  de  liqueur  fraîche  ,  acre  ,demî» 
îranfparente,  blanchâtre,  femblable  au  Noftock  ûfoéeSL 
gélatineux  qui  fe  trouve  dans  les  champs  immédiate* 
ment  après  les  oçages ,  &  dont  M  M.  Geoflxoi  &  de  Ré»* 
mur  ont  parié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sôeo* 
ces.  L'odeur  de  la  chair  des  étoiles  de  mer  eft  analogues 

celle 


ttUtf  de  Tourfi»  ?  8e  le  goût  à  celui  des  cruftacécs* 

Les  étoiles  épineufes  ont  communément  cinq  pattes  J 

;  .chacune  defquelles  eft  pointue  ,  étroite  à  (a  naiflance  , 

krge  vers  le  milieu  &  plus  ou  moins  longue  felon  k 

Sndeur  de  FaiûtriaL  Le  corps ,  les  pattes  de  cette  étoile 
t  garnis,  de  «piquants  mobiles  ',  en  quelque  forte  fem- 
JHables  à  ceux  jâu.ttéfiuon  ;  diffiéreciment  en  cela  des 
rayons  de  l'étoile  lifïe  qui  font  feulement  couverts  de 
-petits  tubercules  ,  à-peu-près  comme  il  s'en  trouve  fur 
Jes  pattes  du  polype.? 

*  Il  y  a  de  certaines  efpeces  d'étoiles  de  mer  dont  les 
payons  ne  font  point  garnis  de.  jambes  ;  ces  rayons,  qui 
ffeftlemblent  à  des  queues  de  lézard ,  leur  fervent  eutf-mé- 
-faee  de  jambes.  L'animal  en  accroche  deux  à  l'endroit 
«vers  leauel  il  veut  s'avancer»  &  fe  traîne  fur  ces  deux- 
-là ,  tandis  que  le  rayon  qui  feur  eft  oppofé  fe  recourbe 
-on  un  fens  contraire >  s'appuie  fur  le  fable  &  pouffe  ré- 
toile Vers  Je  même  endroit. 

Parmi  les  divecfe*  efpeces  d!étoiles  *  il  y  en  a  une  en- 
tr  autres  d'une  ftruâure  très-fmgulier.e  ;  fes  rayons  fe  fub»- 
Aviftnt  em  quelque  forte  comme)  des  rameaux  d'arbres. 
Auffi  la  nammet-tron  étoile  arkorefeente  :  c'eft  un  vérita- 
JWej  polype  '9  mais  d*ine  efpece  auffi  firigutiere  que  celte 
4ki  pafmier  marin  ;  voyez  ce  jnot.  On  remarque  d'abord 
etnq  grottes  branches  arrondies  ,,au  milieu  defquelles  eft 
ja  bouche ,  qui  eft  ,  ajnfi  que  \g  corps  de  cet  animal ,  d'u- 
ne figure  pentagone  ;  ainn  la  bouche  a  auffi  cinq  angles 
£fiaiffentde  h  réntaa&è  de  3îflq.  lèvres  *  qui  répon- 
t  aux  doq  côtés  du  corps  :  entre  Fefpaçe  des  branr 
-chei  il  y  a  un  trou.  ;  chaque  branche  fe  partage  en  deux 
ffimeattx ,  :  ces  rameaux  en  deux  autres  r  &  ainfi  fuççeffi- 
vemem  eaune  infinité  de  petites  ramifications  i  dont  les 
dernières  font  auffi  fines  que-des.  cheveux..  On  en, a  trou- 
vé 81910.  dans  une*  étoile  de  mer  que  l'on  conferve 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Toutes 
.ces  branches  &  les  rameaux  qui  eh  fortent  font  recous- 
Jbés  en  dedans  «  fe  plient  comme  «n  éprevier,  &  font 
-faits  pour  prendre  la  proie  &  la  porter  à  *a  bouche.  Telle 
eft  la  titt  de  Médufe ,  qu'on  voit  dans  cous  les  cabinets 
de  Naturalifte*  ,  ci  qui  eft  plu*  au  moins  eftimie  ;  à 
H.  N.  Tarn  //.  C  ç  c 
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xaifon  de  fa  grofleûr ,  de  fa  couleur»  du  nombre  8c I* 

Ja  confervation  de  tes  rayons  ou  branches. 

Il  y"  a  une  autre  efpece  de  petite  étoile ,  qui  avance  & 
fe  remue  par  le  moyen  de  fes  branches  ,  qu'elle  pHe  & 
«plie  comme  font  le&ferpems  ;  embranches  détachées 
xhj  centre ,  ont  encore  du  mouvement ,  comme  oela  ar- 
rive aux  vrr/  ou  aux  couleuvres  qu'on  a  coupés  en  phh 
ileurs  morceaux* 

La  petite  étoile  de  mer ,  que  l'on  nomme  étoile  à  rayons 
à  queue  de  le\ard ,  a  çffeâivement  des  rayons  auffi  fia- 

E'ies  que  la  queue  des  lézards.  Les  moindres  chocs  que 
uf  font  effuyet  les  flot*  contre  des  pierres ,  leur  font 
-perdre  des  rayons.  Mais  la  nature  a  pourvu  à  ces  pertes 
fréquentes  auxquelles  font  expofées  les.  dèverfes  étoiles 
4e  mer  ;  à  peine  ont  «elles  perdu  quelque  rayon  quH 
leur  en  croit  un  nouveau.  Pour  éviter  ce  danger ,  les  pe- 
•tites  étoiles  dont  nous  venons  de  parler  fe  tiennent  fur 
des  cotes  unies  qui  ne  font  couvertes  que  de  fable  :  oa 
ie$  trouve  fouvent  enfoncées  fous  ce  fable ,  ou  elles  mar- 
chent fort  lentement. 

On  voit  beaucoup  d'étoiles  marines  aux  Antilles  :  ces 
-animaux  i e  promènent  pendant  le  calme  ;  mak  auifi-tot 
qu'ils  prévoient  l'orage  ,  ils  s'attachent ,  à  l'aide  de  tou- 
tes leurs  pattes ,  contre  les  rockers  :  ces  pattes  deviennent 
pour  eux  autant  d'ancres  ,  qui  les  tiennent  fi  fortement 
-appliquées  ,  que  toute  h*  violence  des  eaux,  irritées  ne 
peut  les  en  détacher. 

ÉTOILE-PLANTE  ou  GAZON  :  nom  qoerondon- 
*e  à  Cayenne  à  une  plante  grimpante  ,  connue  fous  1e 
»om  de  jajhin  rouée ,  c'eft  un  lrzeron  ,  &  le  quamodk 
foliés  tenuiter  incifis  &  pittnatis  de  Barrere.  La  fleur  ea 
eft  petite  &  couleur  de  feu  :  on  en  forme  des  berceau* 
très-agréables.  Voye%  à  l'article  Jasmin. 

ÉTOILE  TOMBANTE.  C'eft  un  phénomène  quefoii 
peut  obferver  affei  fouvent  dans  les  toirées  du  primemm 
&  de  l'automne.  Il  femble  voir  une  étoile  fe  détacherai 
ciel ,  &  tendre  par  &  chute  au  bas  de4'horkon ,  on  quel- 
quefois fe  nerdre  dans  le  vague  des  airs.  Cette  étoile  ap- 
parente eft  un  petit  globe  de  feu  ,  qui  répand  une  lu- 
mière vive ,  femblable  à  celle  de  l'étoii*  :  fouvent  *fc 
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ffiffipe  dans  les  airs ,  quelquefois  il  parvient  jufques  fur 
la  terre  :  alors  on  trouve  au  lieu  de  la  chute  une  matière 
de  couleur  jaunâtre  &  vifqueufe  comme  de  la  colle  ,  la 
matière  combuftible  ayant  été  entièrement  confumée.  Les 
Phyficiens  parviennent  à  imiter  ce  météore.  Pour  cet 
effet  on  forme  une  boule  avec  du  nitre ,  du  camphre 
&  du  limon  ;  on  rhumeâe  avec  de  l'eau-de-vie  ^ony- 
met  le  feu  ,  on  la  lance  dans  les  airs  ;  fa  lumière  &  les 
circonftances  de  fa  chute  font  entièrement  femblabks  à 
celles  du  météore. 

ÉTOILES  :  voyez  *  *a  w*te  de  l'article  Planète. 
ÉTOUFFEUR  :  voye?^  Giboya. 
ÉTOURNE AU  ou  SANSONNET ,  Sturnus.  Oifeau 
affez  connu  par  la  beauté  de  fon  plumage.  On  en  difHn- 
gne  plufieurs  efpeces  :  favoir  :  Xitourneau  Vulgaire  ,  les 
itourneaux  blancs  ,  Xitourneau  des  Indes ,  Xitourneau  ma* 
rin  ,  Xitourneau  à  rouges  ailes  ,  &c. 
_   h'itourneau  commun  eft  un  oifeau  qui  vit  de  tout  * 
&  fe  trouve  partout  :  il  eft  de  la  giofleur  d'un  merle  : 
îbn  plumage  eft  noirâtre ,  tacheté  de  gris  ,  de  blanc  , 
quelquefois  de  bleu ,  de  jaune  &  de  rouge,  pourpre ,  qui 
change  à  différents  âfpeâs  :  fon  bec  eft  ferablable  à  ce- 
lui de  la  pie  :  la  langue  eft  dure ,  de, la  nature  de  la  cor- 
ne ,  &  fendue  :  le  mâle  a  un  filet  noir  en-deflbus  :  il  a 
l'oeil  noir  ,  le  dos  plus  chargé  de  couleur  pourpre  &  le 
croupion  pins  verdâtre  :  la  femelle  a  une  petite  maille 
dans  le  blanc  de  l'œil  :  fon  plumage  eft  auffi  moins  ta- 
cheté que  celui  du  mâle  :  la  queue  de  l'étourneau  eft 
courte  &  noire  :  il  a  les  pieds  jaunes  &  les  ongles  pref- 
que  noirs.  Le  jeune  étourneau  n'a  qu'une  tache  fur  tout 
ion  plumage  »  c'eft  pourquoi  bien  des  perfonnes  ont  de 
la  peine  aie  diftinguer  alors  d'avec  le  merle  ordinaire; 
L'étourneau  a  les  cuifles  garnies  de  plumes  jufqu'aux 
.genoux  :  il  habite  en  été  les  endroits  aqueux ,  vers  les 
.  prés  ;  &  tn  hiver  ,  fur  les  tours  &  les  toits  des  maifonj  i 
il  vit  de  vers ,  de  petits  fcarabées ,  de  chair  de  cadavres  9 
de  baies ,  de  raifms  &  de  femences  :  on  le  nourrit  auffi 
en  cage  :  il  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  ,  qui  font  légère** 
jnent  teints  d'un  bleu  verdâtre  :  il  fait  fon  nid  dans  des 
trous  4*  fiMMfow  ou  d'vbres. 

Ce  ca 
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-  Les  fourneaux  font  des  oifeaux  de  fociété ,  qui"  vo* 
lent  &  demeurent  enfemble  ;  leur  vol  eft  en  quelque 
forte  circulaire  ,  parce  qu'ils  tâchent  de  gagner  toujours 
le  milieu  de  la  bande.  Cet  oifeau  vit  vingt  ans  &  plus  : 
il  eu  fort  docile  ;  on  l'àpprivoife  facilement ,.  &  on  loi 
apprend  à  répéter  quelques  mots  ;  on  lui  fait  la  chaûV 
vers  Le  temps  des  vendanges ,  parce  qu'alors  il  eft  gras  8c 
«fiez  bon  à  manger. 

Les  Anciens  taifoient  crand  cas  de  la  chair  des  étour- 
neauac ,  ils  en  fervoient  fouvent  fur  leurs  tables.  La  tête* 
font  un  peu  l'odeur  de  la  fourmi  ,  c'eft  pourquoi  on  la 
retire  avant  que  d'apprê*er  l'oifeau  ;.  on  en  ôte  auffi  I» 
peau^parce  qu'elle  eft  amere. 

ETi  ALCH.  Cèft un  arbre étranger , allez- grand , épi- 
aeux  r  dont  le  branchage  &  les  feuilles  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  le  cèdre  ou  avec  le  genévrier  ;  fon  bois  e» 
Numidie  eft  blanc  ;  en  Lybîe  ^violet  5c  noir  ;  &  en  Ethyo* 
pie  >  très-noir.  Les  Italiens  l'appellent  Sanpi.  11  en  dé- 
coule une  réfine  fort  analogue  a  celle  du  maftic  de  Crète. 
Son  bois-  eft  fudorifique  y  El  fert  auffi  à  foire  des  infos* 
ments  de  Mufrque. 

ÉVENTAIL  DE  MER.  Voyer  au  mot  Cor  allini^ 

ÉVENTAIL  ou  POISSON  EN  ÉVENTAIL.  Ceûfe 
Waycovïfch  des  Holîandois.  Ce  pohTon  a  des  nageoires 
fort  longues  fur  le  dos ,  qui  fe  recourbent  vers  la  tête ,  & 
forment  en  quelque  forte  la  figure  d'un  éventail ,  d'où 
lui  eft  venu  ion  nom.  On  lui-  remarque  fur  la  tête  deux 
proéminences  en  manière  de  cornes  :  il  eft  armé  fur  le 
dos  &  au  bas  du  ventre  d\m  grand  nombre  d'aiguillons  , 
qui  fe  joignent  par  une  membrane  :  il  a  fur  le  dos  trois 
taches  rouges  &  quarrées  ;  le  rèfte  de  fon- corps  eftdNm 
bleu  afiez  clair.  Les  Indiens  le  font  deflecher  &  fumer 
pour  le  manger.  Ce  poiflbn  eft  rare  en  Europe. 

ÉV ÊQUE.  Nom  donné  à  un  petit  oifeau  de  h  Louir 
fiane  &  de  rAmérique- ,  dont  le  plumage-  eft  bleu  :  fe* 
ailes ,  qui  forment  uneefpece  d'écharpe  ,  tirent  fur  le 
violet  î  il  eft  monas  grand  que  le  ferin  :  par  la  mélodie 
de  fon  ramage  il  rurpafTe  le  chant  de  nos  rofiïgnôls  ;  il 
chante  pendant  l'efpace  d'un  quart  de  minute ,  fans  qu'on 
s'apperçeiye  qujl  reprenne-  fk  re^iration*  Aptfa  tfétre 


ifepefë  deux  fois  autant  de  temps  qu'il  à  chanté  ,  il  recom-^ 
'  mence ,  &  continue  toujours  de  même  pendant  deux- 
keures. 

ÉVERTZEN.  Ceft  un  poiflbn  des  Indes ,  qui  femble 
être  de  la  famille  des  Brèmes  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Les 
Navigateurs  l'appellent  Maître  y  les  Portugais  ,  Meris  / 
&  les  Bréfilois ,  Gugapw-GuacU.  Sa  couleur  eu  noirâtre  :' 
H  a  fur  le  dos  fix  aiguillons  qui  tiennent  à  fes  nageoires  > 
&  des  taches  blanches  ;  on  en  voit  auffi  à  la  queue  &  auxr 
nageoires  ;  tout  le  corps  eft  tiqueté  de  marques  de  di£-* 
fërentes  couleurs.  11  y  a  une  faifon  oh  ce  poiffon  eft 
excellent  à  manger  ;  alors  fa  chair  eft  grade  :  mais  dans* 
an  autre  temps  elle  eft  fi  dure  &  fi  coriace  que  les  mâ- 
choires les  mieux  dentées  ne  peuvent  la  déchirer.  On  ert 
mange  <lans  rifle  d'Amboine  &  dan*  tous  les  autres  lieux 
maritimes  des  Indes. 

EUFRÂISE  ,  Eufrafia.  Plante  très-commune  fur  les- 
montagnes  ,  dans  les  forêts  &  dans  les  prés  :  elle  a  une 
racine  nmple ,  menue ,  ligneufe ,  tortueufe ,  &  garnie  de* 
fibres  :  elle  pouffe  une  ou:  pluûeurs  tiges  ,  hautes  de  fix 
pouces  ou  environ  ,  grêles  ,  velues  ,  noirâtres  ,  tantôt 
feranchues  ,  tantôt  nues  :  fes  feuilles  font  petites ,  veinées ,' 
Infantes  &  iricifées  autour  r  d'un  verd  foncé ,  d'une  fer, 
veur  vifqueafe  &  un  peu  amere  :  fes  fleurs  fortent  des 
ahTelles  des  feuilles^  repréfentarit  un  rhufle  à  deux  le- 
vées ,  de  couleur  blanche ,  tachetées  de  points  purpurins . 
&  jaunes  :  il  fuccede  à-  cette  fleur  un  petit  fruit  ou  cap^ 
fuie  partagée  en  deux  loges  ,  qui  renferment  des  femen* 
ces  menues  &  bîanéhes. 

Cette  plante  eft  d'ufage  étant  fleurie  ;  elle  rendîes  hu-  ' 
trieurs  plus  propres  à  la  circulation  *,  &  affermit  le*  ton  j 
des  fibrîs  relâchées  dans  l'es  glandes  du  cerveau.  Cefï 
pourquoi  on  dit  que  YEufraije  eft  ©phthalmique  &  ce- 
phalique  ;  en  effet ,  elle  fortifie  merveilleufement  la  vue,* 
&  la  rétablit  (buvent  îorfqu'elle  eft  foible  &  prête  à  fe 
perdre.  Tous  les  jours  des  vieillards  feptuagénaires  qui 
ont  perdu  prefqu'entiérement  la  vue  par  des  veillçs^ck  de 
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tn  guife  de  tabac  :  on  en  fait  auffi  une  forte  de  vîn  i  tê>, 
la  cuifant  avec  du  moût  dans  le  temps  de  la  vendange*  Ce- 
pendant on  ne  doit  pas  faire  un  ufage  intérieur  trop  inv 
modéré  de  l'Eufraife  ;  car  l'on  a  quelques  exemples  du 
dérangement  &  des  défordres  qu'elle  caufe  à  la  longue  à 
Feftomac. 

*.  EUNUQUE  r  Caflratus  aut  Eunuchus.  Nom  donné  a 
un  homme  auquel  on  a  été  la  faculté  d'engendrer ,  pour 
lui  procurer  une  voix  nette  &  aiguë  ,  &c.  Voyez  ce  qui  eft 
dit  de  ces  hommes  mutilés ,  à  la  fuite  du- mot  Homme. 

ÉVONIMOEDE.  ArbriffeaUr  très-commun  aux  env*- 
ions  4?  Québec ,  fit  qu'on  peut  mettre  au  rang  des  Ftf 
fains.  Voyez  ce  mot.  L'Evonimoïde  eft  très-flexible  ;  il 
s'élève  confldérablement  par  le  fecours  des  arbres  voifins 
autour  defquels  il  s'entortille  en  tous  fens.  Quoiqu'il  foit 
dépourvu  de  vrilles ,  il  embraffe  cependant  les  autres  ar- 
bres fi  fortement ,  qu'à  mefure  qu'ils  grofluTent  il  paroit 
Venfoncer  &  s'enfevelir  dans  leur  écorce  &  leur  fubftan- 
ce ,  &  les  fait  enfin  périr.  Si  dans  fon  voifinage  il  ne 
rencontre  point  d'arbre  pour  s'élever ,  il  fe  tortille  fur  hri- 
même.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences* 
ann.  tyi(f. 

[  EUP  AJOIRE  9  Eupatorium.  Cette  plante  ,  ainfi  appel- 
lie  du  nom  du  Roi  Mithridate  Euvator ,  qui  la  mit  le  pre* 
roier  en.  ufage  pour  les  maladies  du  foie ,  croit  naturelle* 
ment  aux  lieux  humides  dans  les  environs  de  Paris  :  & 
racine  eft  oblique ,  fibreufe ,  blanchâtre  &  amere: fange 
eft  rameufe-,  haute  de  quatre  pieds ,  droite ,  cylindrique  y 
velue  &  d'un  verd  purpurin ,  remplie  d'une  moelle  blat* 
c}ie  ,  jettani  une  odeur  aromatique  quand  on  la  coupe: 
les  feuilles  font  nombreufes  r  attachées  trois  enfeœM* 
fur  une  même  queue  ,  un  peu  femblables  à  celles  da 
chanvie >  oblongues ,  d'un  goût  amer  ;  fes  fleurs  (ont  des, 
bouquets  à  fleurons  &  évales  :  fes  femences  font  oblon- 
gues &  garnies  d'une  aigrette- 

L*Eupatoire  eft  toute  d'nfage.  M.  GeofTroi  dit  que  les 
feuilles  de  cette  plante  contiennent  un  fel  femblaJ>le  an 
natron  des  Anciens.  Elles  {ont  vulnéraires  y  &  bonnes 

J)pur  les  maladies  du  foie.  On  en  fait  fur-tout  ufage  dans 
a  cachexie  &  pour  les  perfonnes  qui  deviennent  boufie» 
&  menacées  d  nydropifie  :  elle  convient  pour  toutes  te» 
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maladies  de  la  peau.  Gefner ,  qui  éprouvoit-fur  fm-même 
h  vertu  de  chaque  remède ,  avec  autant  d'attention  que 
Sanâorius  faifoit  fes  expériences  fur  la-  transpiration  , 
dit  avoir  bu  la  colature  des  fibres  de  la  racine  d'Eupa-" 
foire  bouillies  dans  du  vin  ;  qu'il  lur  en  furvint  des  éva- 
cuations abondantes  par  le»  Telles  &  par  les  urines  ;  qu'il 
vomit  douze  fois ,  &  rejetta  plus  de  prtuke  &  plus  faciles 
ment  qu'on  ne  le  fait  par  Ynellébore. 

On  donne  auffi  le  nom  d'Eupatoire  femelle  bâtarde  i 
©u  Chanvre  aquatique ,  au  Bidens  fol'ùs  triparthb  divifis  , 
feu  AchmtUa  ,  qui  a  prefque  le  même  port ,  &  dont  on 
vante  les  qualités  pour  les  difficultés  d'uriner  ,  &  pour 
réfifter  au  venin  que  produit  la  morfure  de* certains  fer* 
pents*  VEupatoke  de  Mefué  eftle  Ptarmica  luteafuavt 
alens  de  Tournefort. 

EUPHORBE,  Euphorbium.  Plante  de  l'Afrique ,  ainfi 
appellée  du  nom  dEuphorbîus ,  Médecin  du  Roi»Jub&9 
fui  mit  le  premier  en  ufage  la  gomme  réfine  qui  en  dé- 
coule ,  &  en  guérit  Augufte-Cefar.  Nous  parlerons  ie 
cette  fubftance  après  avoir  décrit  YEuphorbier  9  que  plth 
fieurs  BotanHres  ont  ink  dans  le  genre  des  Tuhymales ,  & 
caufe  de  fes  fleurs*  If  y  a  fept  à  huit  efpeces  différentes 
«TEnphbrbier  ,  qui  ont  la  plupart  beaucoup  de  rapport 
avec  le  cierge  épineux /dont  elles  différent  cependaj* 
aon-feulement  par  la  rieur  ck  par  le  fruit ,  mais  .encore 
par  le  fuc  laiteux  &  acre  dont  elles  font  empreintes  ea 
abondance.  l*oyez  l'Hiftoire  des  Fiantes  rares  du  Jardin, 
SAmfierdam  ,  par  Commdin. 

\lEuphorbitr  cft  un  arbrhTeau  qui  dans  les  terres  fa- 
J>lonneufe9  eft  haut  de  pins  de  dix  pieds  r  fa  racine  eft 
«rofle  ,  pivotante  &  fibreufe,  blanche  intérieurement ? 
&  reeduverte  en  dehors  d'une  écorce  brune  :  fa  tige-,  qui 
cft  fimple ,  a  trois  ou  quatre  angles  ;  elle  eft  comme  art*- 
culée  &  entrecoupée  de  différents  nœuds  :  les  bords  angu» 
leux  font  échancrés  entre  les  nœuds ,  &  garnis  d'épines 
rendes  \  brunes  &  placées  deux  à  deux  :  cette  tige  eft  cou- 
verte d'une  écorce  épaûTe ,  verte-brune ,  &  remplie  d'une 
efpece dé  pulpe  blanchâtre ,  très-lakeufe-;  elte  4  partage 
en  pointeurs  branches ,  dénuées  de  feuillçs,  mais  garnies 
de  quelques  petits  appendices ,  ronds ,  épais ,  laiteux ,  & 
placés  feuls  à  fetds  lur  les  bords  :  les  fleurs  naiffent  priât 
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bords  anguleux  ;  elles  font  au  nombre  de  trois  enfemble  ; 
leur*  pédicule  eft  laiteux  ;  leur  calice  eft  renflé  9  &  divîft 
en  cinq  quartiers  :  il  fuccede  à  ces  rieurs  des  fruits  gros 
comme  des  pois  ;  ce  (ont  des  capûiles  à  trois  loges ,  ap- 
laties ,-  laiteufes  ,  vertes  d'abord  ,  qui  rouguTent  un  peu 
dans  la*  fuite  :  ces  capiules  contiennent  trois  graines  ar* 
rondies  &  blanchâtres.  • 

<  Toute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d'un  fuc 
laiteux  &  acre  qui  en  découle  ,  en  quelqu  endroit  qu'on 
y  fade  l'incifion.  L'Euphorbier  croît  dans  la  Lybie  lur  le 
Mont  Atlas  9  en  Afrique ,  aux  lues  Canaries ,  en  Malabar 
&  aux  Indes  Orientales. 

~  L'Eupkoi4>ier  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  celle 
trui  donne;  un  plus  mauvais  goût  au  lait  &  à  la  viande* 
Elle  donne  ordinairement  la  diarrhée  aux  moutons  ?ce* 
fendant  ces  animaux ,  les  va<Jhes  ck  les  chèvres  mangeur 
volontiers  de  cette  plante  ,  malgré  ion  amertume  &  foi 
ôcreté.  Mai5  fi  Ton  ne  seft  pas  encore  apperçu  defev 
mauvais  effets  fur  les  chèvres  ,  ils  ne  font  que  trop  évK 
dents  fur  les  moutons  &  far  les  vaches  ;  elle  altère  la  fanni 
des  premiers  ,  elle  gâtera  chair  &  le  lait  des  antres.  • 
Quand  on  veut  faire  des  mettons  à  l'EuphorbienTAp 
frique ,  on  fe  couvre  le  vîfage  autant  qu'or*  peut ,  oubie* 
on  les  fait  de  loin  avec  une  lance ,  aén  d'éviter  Fmconv 
tnodité  que  produifent  les  premières  exhalaifons  du  fcc 
laiteux  9  qui  îonr  très-fubriles ,  très-âcres ,  tr%s-pénétAKfis 
&  très-violentes.  Lémery  dit  qu'on  reçoit  ce  me  dans1  dfcs 

Ijèaux  dé  montort i;  qu'oui  place  autour  de  la  plante,  ou  il 
e  condetîfe  &  fe  durcit  dans  f  état  oh  nous  te  recevont* 
on  nomme  cerne  Euphorbe.  Ceft  une  gomme  réfine ,  q* 
tes  Arigîois  tirent 'des  Mes  Canaries ,  les  HoUandois  d* 
Malabar  ,  les  tfpaenols  ,  les  Italiens  &  les  Français  as 
Salé  au  Royaume- de  Fez ,  où  elle  eft  apportée  de»  pays 
•le  l'Afrique  les  plus  éloignés  de- la  mer. 
'  L'Euphorbe  efV  en  larmes ,  d'un  jaune  plus  du  mcm 
ftttcé ,  brànchues ,  ctfyertttuier  ,  friables ,  iaos  odeur»; 
rnâîs  <Tuh  goût  très-âcre ,  cnifant ,  qui  ciufe  des  naufêes  : 
il  fuffit  d'en  toucher  légèrement  la  langue  pour  avoir  b 
touche  enflammée. 
*  -  routes  les  parties  de  rfiuphorbier  font  fi  fubtiles  qo^ 
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Affit  àuni  deles  flairer  pour  étemuef:  S  oft  &  frotte  lés 
Marines  de  ion  huile ,  il  en  découle  beaucoup  d'humeurs 
fequeufes  ;  lorfqu'on  en  prend  la  poudre  en  guàfe  de  ta- 
J>ac ,  il  en  refaite  une  très-forte  irritation  ,  iouveiu  une 
témorrhagie,  &  elle  enflamme  gueiquefois  les  membra- 
nes du  cerveau.  Son  acrimonie  û\  violente  (ait  qu'on  ne 
tulvérife  PEuphorbe  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  auffi 
ts  Drogurftes  &  les  Apothicaires  ont  foin  de  n'employer 
4  cet  effet  que  des  perfonnes  rpbuftes  ;  on  les  avertit  de 
ie  détourner  le  vifage  de  deffus  le  mortier  »  irai  d'ailleurs 
eft  recouvert  d'une  peau  de  mouton.  Maigre  toutes  ces 
précautions  ,  il  s'en  exhale  une  vapeur  fubrile  qui  frappe 
ji  tort  les  narines  &  le  cerveau ,  que  îéternuement ,  ht 
chaleur  ^  la  douleur*  les  larmes  Çc  le  crachement  viennent 
*out-à-la-fois*  * 

Les  Anciens  ne  nous  difent  rien  des  vertus  ttiédicinalërf 
de  l'Euphorbe.  Les  nouveaux  Grecs ,  les  Arabes ,  &  *vêc 
<ux  les  Médecins  modernes  de  l'Europe ,  lui  attribuent 
une  puhTante  vertu  de  tirer  la  férofité  de  tout  le  corps*  II 
*eft  étonnant  que  ce  remède ,  qui  eft  le  plus  acre ,  le  pftis 
atdent.de  tous  les  hvdragogues ,  ibit  employé  intérieure-* 
Tnèm.  En  'effet ,  l'Euphorbe  ne  purge  pas  fens  caufer  là 
^défaillance  ,  une  rueur  froide ,  &  ibuvent  des  ulcères  dans 
l'çftoniac  &  les  iuteffins  r  les  acides  &  les  adouciflants 
émouûent  fi*  vertu  érofive  ;  mais  ,  malgré  ces  précau- 
tions ,  combien  eft  peu  fur  ce  remède  ?  Il  convient  tout 
**a  phis  pour  ébranler  lès  membranes  des  vtfceres  atta- 
oues.de  paralyûe  ;  comme  irritant ,  il  convient  encore 
-«ans  îfis  affeftions  foporeiifès  &  l'apoplexie.  L'Euphorbe 
«ppficruée  extérieurement ,  incife  les  humeurs  épaiffes  r 
caufe  de  la  rougeur  ,  de  l'inflammation ,  &  quelquefois 
tks  ulcères.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement ,  dans  le 
léthargie  ,  &pôur  ceux  qui  perdent  la  mémoire. 
Les  Maréchaux  fe  fervent  de  l'Euphorbe  en  poudre 
I  pour  le  farda  &la  galle  des  chevaux.  Des  perfonnes  trop 
'înconfidéfées  croient  Vamufer  fort  innocemment  en  fe* 
^pnant  de  cette  poudre  for  le  parquet  d'une  chambre  ok 
*t<m  tient  affemt>lée  dedânfe  :  a  peine  les  Dames  ont-elles 
■Eut  quelques  pas  que  (eut  robe  volante  agite  la  poudre. 
M5c  la  tait  monter  au  vifage  des  fpe$ateurs  »  oui  tous  épron,* 
p.  J*.  N.  Tony  Ui  X)à  4 
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f  vent  aufli-totles  petites  convoitons  d'un  éternuemefl* 

f  violent ,  &  une  fonte  d'humeurs  très-confidérable. 

r  .     EUROES.  Ç'eft  la  P^rrc  de  Judée.  Voyez  ce  mot. 

,  EXCRÉMENT*  Excrementum*  Ce  terme  eft  employé 
dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  :  il  lignifie  en  géné- 
ral toute  .matière  ,  foit  fluide  ,  (bit  folkte ,  qui  eft  éva- 
cuée du  corps  des  animaux  f  parce  qu'elfe,  eft  furabo&f 
,dante ,  inutile  ou  nuifitye.  .   - 

Ainfi  le  fang  menftruel  eft  une  matière  excrémentielle 
rejettée  des  vaifleaux  de  lf  matrice  »  où' il  étoit  ramaffç 
len  trop  grande  quantité.  Vçye^  ce  qui  en  eft  dit  dans  far* 
,ticle  Puberté^  fa,  fuite  du  mot  Homme. 
,.    Les  matières  fécales  fontpouffées,  hors  du  corps  oîi 
elles  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  l'économie  - 
^animale  ,  étant  dépouillées  de  toute  s.  les  parties  qui  pou* 
.  voient  contribuer  a  la  formation  du  chyle. 

L'urine  ,  la  matière  de  la  tranfpiration  ,  la  fueur ,  font 
auffi  féparees  de  la  mafle  des  humeurs ,  où  elles  ne  poud- 
roient que  porter  la  corruption  qu  elles  commencent  % 
4Cpmra#er  £ik$-mêmes.  \      . 

v  Prefque  toutes  les  humeurs  excrémentielles  font  for* 
jnées  des  réc.ré,ments  qui  ont  dégénéré  à  force  de  fervi* 
aux  différens  ufages  du  corps. 

Cependant  on  entend  plus  particulièrement  par  le  fenl 

mot  Excrément  la  partie. gromere  ,  le  marc  des  aliment* 

&  des  fucs  digeftifs  $ont  Févacuation  fe  fait  par  le  fon* 

.démena  •  ,  j 

„     Les  excréments  varient  dans  les  animaux  à  raifon  4e 

leurs  efpeces  &  de  la  diverfité  de  leurs  aliments.  Les  ex* 

*  créménts  des  animaux  font  pour  la  plupart  d'excellents 

,  engrais ,  dont  la  nature  varie  ,,&  eft  par  conféauent  phis 

où  moins  propre  à  différentes  .terres  ;  car  on  omerve  de 

Ja  différence  pour  les  effets  9  enfre  Je  fumier  sde  cheval  , 

celui  de  vache  ,  les  crottins  de  moutons ,  l'émeu  du  £au- 

_con, &la  fiente  4u  pigeon  pufolombine.  V$y.e\;V article 

,  JuMIER.  /l  ,     ./    /.  *  *4 

Les  excréments  font  auffi  d'ufage  en  Médecine  ou  pour 

Jes  Arts.  Là  merde  de  chien  ,*  connue  fbns  le  non  d'Album 

,  pratcum ,  eft  employéepour  teindre  en  noir  certains  cuhçs,  â 

*veç  de  la  vieilli  îiiâiïLe+V  excrément  dùjaon  eft  4  H&g* 
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ftèur'YepUêpfie;  celui  île  h.  corneille  ,  pour  la  dysente- 
rie; celui  de  Y  hirondelle,  pour  la  fquinancie  &  la  colique* 
néphrétique,;  celui  du  mulet ,  pour  exciter  la  fueur  ;  celui 
de  poules  ,  pour  les  tranchées  rouges  des  chevaux";  le*4 
trottes  du  rat ,  pour  faire  croître  les  cheveux  ;  le  crottin 
du  cheval  ,  pour  la  pteuréfie  ;  k  fiente  de  pigeon  &  des 
martres  ,  pour  -contrefaire  le  mufc  ;  celle  au  crocodile  + 
dont  les  Moreffes  Te  fervoient  autrefois  comme  d'un  coP 
métique  propre  à  rendre  le  teint  brillant  ;  enfin ,  V excré- 
ment de  l  homme  ,  pour  faire  venir  les  bubons  peftilentieU 
•    à  luppuration ,  &  pour  défacérer  l'acier. 

A  l'égard  de  la  forme  maronaée ,  &c.  qu'ont  la  plupart 
des  fientes  d'animaux  ,  elleeft  due  à  la  figure  même  de* 
efpeces  de  loges  efpacées  ou  cellules  dans  Wquelles  la 
fiente  fé  moule  par  le  ftjour  qu'elle  y  fait.  Il  en  eft  de 
jnême  pour  h.  .forme  des  autres  fortes  d'excréments. 

EXHALAISON.  Ceft  la  fumée  ou  vapeur  qui  foi* 
d\me  fubftance ,  &  qui  fe  répand  dans  l'air.  On  doit  don- 
ner proprement  le  nem  de  Vapeur  aux  fumées  humides 
ipii  s'élèvent  de  l'eau  &des  autres  eorps  liquide*  ;  &  ce* 
lui  d*  Exhalai/on- aux  fumées  feches.  qui  sexhalent  des 
corps  folides ,  tels  que  la  terre ,  le  feu,  les  minéraux  ,  les 
feutres ,  les  fels  :  ces  corpufeulesVélevent  des  corps  dm* 
&  terreftres  %  foit  par  la  chaleur  de  l'air  ,  fok  par  quel*- 
qu'autre  caufe ,  &  font ,  conjointement  avec  les  vapeurs  , 
les  fources  des  Météores  aériens. 

On  ne  firaroit  évker  avec  trop  d'attention  de  s'expo* 
1er  aux  exhalaifons  qui  s'élèvent  quelquefois  de  certains 
corps  &  dans  certaines  circonftances ,  telles  que  les  va- 
peurs de  volcans ,  les  émanations  cadavéreufes  &  pho£- 
phoriques  de  ces  corps  tués  qu'on  a  enterrés  par  tas  &  à 
peu  de  profondeur  après  une  bataille  fanglame  ;  car  ces 
«xhalaifems  font  fouvent  mortelles  ,  on  en  a  des  exem- 
ples de  toute  efpece  :  il  arrive  même  quelquefois,  qu'on 
-cft  fuffoqué  par  ces  vapeurs ,  avant  d'avoir  pu  en  recen- 
•nottre  les  mauvais  effets.  On  peut  juger  de-là  combien: 
■«A  pernicieufe  notre  méthode  aemerrer  dans  les'Egtifes» 
*&  même  dans  des  Cimetières  ,  au  milieu  dès  grandes 
Villes.  Heureufement  que  nos  Mag&rats  attentifs  à  tout 
x»  qui  concerne  la  vie  &  le  bien-être  du  citoyen ,  vien- 
'«ést  fe  piHWoif  ^  çes4m;9Uv4aient5.  U  eft  rapporté  dajié 
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;  Mémoires  de  l'Académie,  année  170 1 ,  qu'an  Maçaft 
qui  travaillait  auprès  d'un  puits  j  dans  la  ville  de  Req*. 
nés  ,  ayant  laifle  tomber  ion  marteau  ,  un  Manœuvre 
qui  fut  envoyé  pour  le  chercher ,  fut  fuffoqué  avant  d'ê- 
tre arrivé  à  la  lurface  de  l'eau  ;  deux  autres  hommes 
qu'on  y  descendit  après  ,  furent  fuffoqués  de  même  ;  on 
y  defcendit  un  quatrième  ,  à  qui  on  recommanda  de 
crier  dès  qu'il  (endroit  quelque  chofe  ;  il  cria  bien  vite  * 
dès  qu'il  fut  près  de  la  mrface  de  l'eau  ;  &  on  le  retira 
auffi-tôt  ;  mais  il  mourut  trois  jours  après.  U  dit  qui 
avoit  fenti  une  chaleur  qui  lui  dévoroit.  les  entrailles» 
On  defcendit  enfuite  un  chien  ,  qui  cria  dès  qu'il  fut 
arrivé  au  même  endroit  ,  &  qui  s'évanouit  des  qull 
fut  en  plein  air  ;  on  le  fit  revenir  en  lui  jettant  de 
l'eau  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  été  jettes  dans  la 
Grotte  du  Chien  près  de  Naples.  Voyc^  Grotte  r>9 
Chien.  . 

Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs  \ 
#n  les  ouvrit ,  &  on  ne  remarqua  aucune  caufe  appa- 
rente de  mort»  Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  fingulier  ,  c'eft 
qu'on  buvoit  de  l'eau  de  ce  puits  fans -qu'eue  fit  aucun 
anal.  Les  exhalaifons  ,  en  détruifant  feulement  l'élaftkhé 
4e  l'air ,  le  privent  de  cette  puiûance  qui  le  rend  la  6m$ 
st  de  la  vie* 

Voici  un  autre  accident  occafiormé  par  des  exhalanott 
d'un  autre  genre ,  mais  non  moins  funeftes.  Un  Boulan* 
Çer  de  Chartres  avoit  mis  dans  fa  cave  la  braile  de  fo* 
four  :  ion  fils  y  étant  defeendu  avec  de  nouvelle  braife  t 
la  lumière  qu'il  portoit  s'éteignit  au  milieu  çle  PefcaBer  ; 
il  remonta ,  la  ralluma  &  redefeendit  :  dès  qull  fut  dam 
Ja  çayeUcria  qu'il  n'en  pouvoit  plus ,  &.  cefla  bientôt  da 
crier  ;  fon  frère  voulut  courir,  à  fon  fecours  ;  il  n'en  revirt 

Îoint;  trois  autres  perfonnes  qui  eurent  la  même  h» 
ieffe  y  périrent.  •        •     -,  ~  * 

.  Le  lendemain  un  Boulanger  trop  hardi ,  voulant  reti* 
fer  ces  corps,  avec  un  croc ,  fe  fit  defeendre  dans  la  carf 
avec  une  corde  ,  &  recommanda  qu'on  le  retirât  dès 
.qu'il  crieroit  :  U  cria  bien  vite  ;  mais  la  corde  s'étant 


pue ,  il  retomba ,  &  quelque  diligence  que  l'on  fit  do* 
renouer  la  corde ,  on  ne  put  que  le  retirer  mort:  on  fW 
Viït  ,  &  çn  trouva  tome  l'pigajûfàtta*  à*  corpa  tttot 
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altérée ,  les  lobes  du  poulmon  tachetés  de  marques  noiri- 

*  très  ,  les  inteftins  gros  cotnme  le  bras  ,  rouges ,  enflam- 

.inés^  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  ,  tous  les  mufcles 
des  bras  ,  des  cuiffes  &  des  jambes  étoient  comme  répa- 
rés de  ces  parties.  Le  Magiftrat  prit  connoifTance  de  ce 
fait  ,  6c  on,  confulta  des  Médecins.  Il  rut  conclu  que  la 
braife  qui  avoit  été  mife  dans  la  cave ,  étoit  fans  doute 
mal  éteinte  ,  &  avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne  6c 
mortelle  \  qu'il  falloit  par  conféquent  ietter  dans  la 
cave  une  grande  quantité  d'eau  ,  pour  éteindre  le  feu 
&  arrêter  Te  mal  ,  ce  qui  fut  exécuté  :  enfuite  on  defcen- 
dit  dans  la  cave  un  chien  ,  6c  une  chandelle  allumée  ;  le 
chien  ne  mourut  point  ,  6c  la  chandelle  ne  s'éteignit  point , 
preuve  certaine  que  le  péri}  étohpaffé. 

Ces  exhalaifons  malignes  agiflent  diverfement ,  fuivant 
leur  nature  ,  ainfi  que  le  prouve  le  fait  fuivant.  Quel- 
ques perfonnes  creufoient  la  terre  dans  une  cave  à  Paris , 
croyant  y  trouver  un  tréfor  caché  :  après  qu'elles  eurent 
travaillé  quelque  temps ,  la  fer  vante  étant  descendue  pour 
appeller  ion  maître  ,  les  trouva  morts  tous  dans  la  pof- 
ture  de  gens  qui  travailloient ,  ayant  les  yeux  ouverts  , 
la  bouche  béante  ,  de  manière  qu'ils  fembloient  encore 
refpirer  ;  mais  ils  étoient  roides  comme  des  ftatues ,  6ç 

:  froids  comme  marbre* 
Voici  encore  un  autre  accident ,  du  même  genre ,  qui  $ft  à 
la  connoifTance  d'un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ver* 
le  milieu  de  l'année  1756  il  furvint  aux  environs  de  Pa- 
ris un  orage  confidérable  ;  un  Payfan  de  Saint-Ouen 
avoit  rempli  de  fumier  un  trou  qu'il  avoit  fait  au  milieu 
Ae  fa  cour  ;  la  pluie  fut  fi  abondante  qu'elle  s'échappa  de 
ce  trou ,  6c  pénétra  dans  la  cave  :  ce  Payfan ,  pour  tacher 

.  de  conferver  Ton  vin  ,  y  defcendit  8c  tomba  mort  :  fa 
femme  ne  le  voyant  point  revenir ,  fut  le  chercher  ;  elle 
éprouva  le  même  fort*  Leurs  enfants  s'étant  apperços  4e 
ce  malheur ,  appelèrent  du  fecours  ;  fix  perfonnes  entre- 
rent  dans  la  cave ,  Se  tombèrent  avec  les  mêmes  accidents 

,  que  ceux  que  produirait  le  poifon  le  plus  violent.  A  for- 
ce de  fri&ions  aux  jambes  ,  aux  bras  ,  6c  fur  toutes  les 

a  parties  du  corps ,  on  ranima  la  circulation  à  cinq  d'entre 
eux  f  car  le  fixietne  mourut  V  On  eut  recours  aux  efprits 

jjplatils ,  à  la  fumée  du  tabac  infinuée  par  le  nez  pour 

Q.  d  d  3 
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faire  revivre  îp  jeu  de  la  circulation  ,  &  on  féur  donfll 
des  cordiaux.  Nous  connohTons  une  cave  qui  appartient 

*  &  des  Religiçufes  >  &,  où  Ton  cultive  fur  une  couche  <fe 
fumier  des  champignons  :  la  vapeur  infeére  qui  s'élevt 
de  cefouterrein  ,  à  plus  d'une  fois  fait  perdre  nibitement 

*  connohTance ,  &  même  la  vie ,  aux  personnes  qui  avoiené 
été  pour  cueillir  les  champignons. 

Exhalaisons  minérales  ,  Halitus  minérales.  Il 
fort  des  entrailles  de  la  terre ,  &  for-tout  des  filons  ou 
veines  métalliques  qui  font  proche  de  la  furfacc  de  li 
terre  ,  des  galeries  ou  des  fouterreins  d*oîi  on  retire  le 
'  charbon  cle  terre  &  autres  fubftances  minérales ,  fujette* 
à  fe  décompofer  par  le  contaft  de  l'air  r  &c.  ;  il  fort,  dis- 
je  ,  des  exhalaifons  de  différentes  efpeces  ,  8c  qui  pr^- 
duifent  des  effets  tous  différents  f  nous  allons  les  réunir 
ici  fous  tin  feul  peint  de  vue.  Ces  exhalaifons  font  appel- 
les différemment  par  les  Mineurs  ,  fuivant  leur  nature: 
les  unes  font  nommées  proprement  Exhalaifons ,  les  au- 
;  très  Feu  Brifou  >  d'autres  Mouphette  ou  Pouffe  ,  &  d'an- 
tres Gas. 

Les  Mineurs  nomment  proprement  Exhalaifons  cet- 
les  qui  font  très-fenfibles  &  très-confidérables  ,  &  qui  fe 
#font  voir  ,  fur- tout  le  matin  ,  dans  le  temps  que  la  roftfe 
tombe  à  la  furface  de  la  terre  &  dans  fon  intérieur.  A  t» 
fuite  de  ces  exhalaifons  ,  les  Mineurs  trouvent  les  filons 
de  mines  qui  font  dans  Je  voifinage  ,  ftériles  ,  dépourvus 
du  minéral  qu'ils  contenoient  r  &  femblables  à  des  os 
cariés ,  ou  à  des  rayons  de  miel.  Quelquefois  l'effet  eneft 
plus  rapide*  ;  les  vapeurs  paroiffent  enflammées  ,  As 
'  iortent  de  la  terre  accompagnées  d'épaifles*  fumées  ,  & 
produifent  des  éruptions ,  à  là  fuite  defquelles  les  veine 
métalliques  fe  trouvent  détruites:  ces  phénomènes  tien- 
nent aux  mêm#5  caufes  que  tes  inflammations  des  Volcans. 
Voyei  Volcan. 

Enfin  ,  il  règne  dans  lès  mines  crai  ont  été  long-temps 
abandonnées ,  des  vapeurs  fouterremes ,  que  l'on  nomme 
Inhalations  ?  qui  contribuent  infiniment  à  la  corrtpofidon 
êc  dccompofifibn  des  .minéraux  métalliques  ,  puilquepar 
leur  moyen  il  fe  fait  continuellement  des  duToltitic«s  t 

*  qui  font  enfuite  foivies  de  nouvelles  combinaifons  :-  ce 
*w  ces  exhalaifons  minérales  qui  jouent  le-  plus  ffuà 
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meJkm  la  criftallifation  y  Ja  ;minéraJîfetîon*  et  tu  cofe* 

cation  des  pierres.  .  >;  .  ;       » 

/V tf  Brîffbu  ,  ou  7Vr*iu  L 

On  donne  ce  nom  &  celui  de  feu  fauvaéc  à  des  ex- 
fcalaifons  qui  s'élèvent  dans  les  mines  de  charbons ,  & 
dont  les  effets  font  aufli  terribles  que  finguliers.  Cette 
vapeur  fort  avec  une  efpeçe  de  fimement  par  les  fea-r 
tes  des  fouterreins  où  l'on,  travaille  :  elle  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux  ,  &  paroît  fous  la  forme  de  ces  for- 
tes de  toiles  d'araignées  ou  fils  blancs  que  l'on  voit  vol- 
tiger dans  l'air  à  la  fin  de  Tété.  Lorfque  l'air,  circule 
librement  dans  les  fouterreins  &  quHla  auez  de  jeu  »  on 
Vy  fait  point  beaucoup  d'attention  $  mais  lorfque  cette  va* 
j>eur  ou  matière  n'eftpoint  aflesÉ  divifée  par  l'air ,  elle  s'ajlu* 
me?  aux  lampes  des  ouvriers, ,  &  produit  des  effet*  fernMa-i 
çles  à  ceux  du  tonnerre  Ôc  de  la  poudre  à  canon; 
.  Pour  prévenir  ces  effets  dangereux  ,  voici  comme  $'% 
prennent  les  ouvriers.  Ils  ont  l'œil  à  ces  fils  blancs  ,  qu'ils 
entendent  &  qu'ils  voient  fbrtir  des  fentes  :  ils  les  faifif* 
iênt,  ayant  qu!us  puiffent  s'allumer  à  leurs  lampes ,  &  les 
lerafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu'ils  font  en  trop  grande 
quantité  ,  ils  éteignent  la  lumière  qui  les  éclaire  7  fe  jet* 
tent  ventre  à  terre  ,,  &  par  leurs  cris  avertiflent  leurs  ca* 
marades  d'en  faire  autant.  Alors  la  matière  qui  s'efl  en- 
flammée avant  qu'ils  aient  pu  éteindre  leur  lumière,  pafle 
par-demis  leur  dos  ,  &  ne  fait  de  mal  qu'à  ceux  «rui  n'ont 
pas  eu  la  même  précaution  ;  ceux-là  font  expofes  à  être 
tués  ou  bleflesi  Qn  entend  cette  matière  fbrtir  avec  bruit 
&  mugir  dans  les  monceaux  de  charbon  ,  même  à  l'air 
fibre  £  après  qu'ils  ont  été  tirés  hors  de  la  mine  ;  mais 
alors  on  n  en  doit  plus  rien  craindre. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fu jettes  à  des  vapeurs 
de  cette  efpece  ,  il  eft  très-dangereux  pour  les  ouvriers 
d'y  entrer ,  fur-tout  le  lendemain  d'un  jour  pendant  lequel 
on  n'y  a  point  travaillé  ,  parce  que  la  matière  s'eft  amaffée 
dans  le  temps  qu'il  n'y  avoit  aucune  commotion  dans  l'air. 
Auffi  en  Angleterre  oc  en  Ecoffe  a-t-on  rteours  à  un  expé- 
dient avant  d'entrer  dans  la  mine.  On  y  fait  defeendre  un 
feomme  vêtu  d'un  valtot  de  toile  cirée  ou  de  linges  mouilt 
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2  8  tfetfr  tfAe  lôtig^é-péréhe ,  au  bout  de  kqnettè  df 
une  lumière  :  lorfqu'il  eft  defcendu  ,  H  fe  met  ventre^ 
terre  ;  &  dans  cette  pofture ,  il  s'avance  ,  &  approche  {* 
lumière  de  l'endroit  odà  part  la  vapeur  :  elle  s'enflamme 
fur  le  champ  avec  un  bruit  effroyable  ,  qui  reffemhle  à 
celui'  d'un  violent  coup  de  tonnerre  ,  &  va  (brtir  par  un 
des  puits.  Cette  opération  purifie  l'air ,  &  l'on  peut  en« 
fuite  'descendre  fans  crainte  dans  la  mine  :  il  eft  très- 
rare  qu'il  arrive  malheur  à  l'ouvrier  qui  a  allumé  la  va* 
peur  ,  pourvu  qtfil  fé  tienne  étroitement  couché  contre 
terfe ,  parce  que  toute  la  violence  de  Faôion  de  ce  totw 
jierre  Fouterrein  fe  déploie  contre  le  toit  fupérieur  de 
£i  mine. 

Le*  vapeurs  desmines ,  qui  font  autant  de  Gas ,  voyet 
*t  mot ,  peuvent  être  de  natures  différentes  ;  les  unes 
font  amplement  inflammables  ,  telles  étoient  celles  qa* 
jten  vk  forrir  à  travers  de  Peau  dans  une  mine  de  char-* 
bon.  M.  Méad ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  pro* 
dinfif  par  art  une  vapeijr  qui  préfcntoit  les  mêmes  phé- 
nomènes r  pour  cet  effet  y  il  recueillit  dans  une  venfc 
les  vapeurs  qui  s'élevèrent  d'un  mélange  d'acide  vitrioE* 
*H*e  ,  «Tétfu  commune  &  de  limaille  de  fer.  Llnflamma* 
ite»  ^Tautrèi  vapeurs  eft  accompagnée  <F explofioas  ter-* 
rîbtefs ';  o'ri  lit  dans  les  Tranfaéhons  philofophiques ,. 
jfif un  homme  s'étant  approché  imprudemment  avec  fi 
lumière  de  l'ouverture  cPun  des  puits  d'une  mine ,  peu* 
liant  que  la  vapeur  en  fortoit ,  elle  s'enflamma  wr  le 
champ  ;  il  fe  fit  par  troi»  ouvertures  différentes  une  érup- 
tion ae  feu  9  accompagnée  d'un  bruit  effroyable  :  il  périt 
foirante  &  neuf  personnes  >dans  cette  occafion.  Deux 
hommes  &  une  femme ,  qui  étoient  au  fond  du  puits  de 
cinquame-fept  braffes  de  profondeur ,  furent  pouffes  de- 
hors ,  &  jettes  à  une  diftance  confidérablè.  La  fecouffé 
de  la  terre  fiit  fi  violente  ,  que  Pon  trouva  un  grand  nom- 
bre de  poiffohs  morts  flottants ,  à  la  furface  de  l'eau  d'un 
petit  ruiffeau  qui  étoit  à  quelque  diftance  de  l'ouverture 
ce  la  mine.  Il  eft  arrivé  1er  premier  avril  1765  un  acci- 
dent auffî  terrible  dans  une  miné  de  charbon  à  uae 
iieue  &  demie  de  Nevcaftle  :  parquelyi'împrudeDce  des 
ouvriers  qui  la  fouillpient  à  cent  brades  de  profondeur  % 
ïw  «y  eft  emjjra/é  tenu  tfu»  coup ,  6c  la  vapwr 
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lâee  a  produit' une  explofion  qui  a  tendu  I  l'ouverture 
xm  Ëruit  femblable  à  un  grand  coup  de  tonnerre.  On  a 
retiré  le  plutôt  qu'il  a  été  poffible  les  malheureux  qui 
étoient  renés  au  fond  de  cet  abyme  :  aucun  n'étoit  mort , 
rnais  le  feu  les  y  avoit  réduits  dans  l'état  le  plus  déplorai 
ble.  Le  lendemain  plufieurs  perfonnes  ,  &  entr'autrei 
quelques  Infpefteurs  ,  s'étant  rendus  à  l'ouverture  de  14 
mine  pour  examiner  les  effets  de  ce  défaflre  ,  la  vapeur 
tnophetique  s'eft  enflammée  de  nouveau  ,  &  éclatant 
avec  plus  de  violence  que  la  première  fois ,  elle  a  tué  huit 
perfonnes  &  dix-fept  chevaux* 

Le  phénomène  le  plus  ûngulier  que  les  exhalaifons  noua 
présentent ,  eft  celui  que  les  Mineurs  nomment  Ballon  rit 

Îaroît  à  la  partie  Supérieure  des  galeries  des  mines  ,  fous 
l  forme  d'une  efpece  de  poche  arrondie  ,  dont  la  peaà 
reflemble  à  de  la  toile  d'araignée.  Si  ce  fac  vient  à  fe  cre* 
ver ,  la  matière  qui  y  étoit  renfermée  fe  répand  dans  lot 
fcuterreins ,  &  fait  périr  tous  ceux  qui  la  refpirent. 

Mottpkette  ou  Moffttit  ou  Pouffe ,  Mephitis* 

Ceft  traie'  valeur  Jangeréufe ,  qui  sf  élevé  afifei  corttfc 
înunément ,  fur-tout  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  dafrs  tek 
tonnes  de  charbon  que  l'on  exploite. 

Cette  vapeur  reflemble  à  un  brouillard  épais  :  elle  à 
ta  propriété  d'éteindre  peu-à-peu  les  lampes  &  tes  chat*- 
bonsvardents  :  elle  donne  une  toux  convuhive ,  la  phtynr, 
■éc  même  fuffoque  les  ouvriers  ,  lorfqu'ils  s'en biffent 
furprçndrç.  Auffi  eft-ce  une  maxime  parmi  eux ,  qu'à 
iaiit  avoir  l'œil  autant  à  la  lumière  qu'à  fon  ouvrage* 
Lorfqu'ils  apperçoivent  que  la  lumière  de  leurs  lampes 
s'aftbiblit  ,  le  plus  fur  pour  eux  eft  de  fe  faire  retirer 
promptement  de  la  mine.  L'effçt  de  cette  vapeur  eft  d'ap«* 
pefantir  &  d'endormir  ;  mais  elle  agît  auelquefois  fi 
promptement ,  que  les  ouvriers  tombent  ae  l'échelle  en 
defeendant  dans  la  mine*-.  v  v- 

Lorfqu'on  les  fecourt  à  temps ,  on  peut  les  fauver  :  on 
les  porte  au  grand  air ,  où  ils  refient  auelque  temps  (ans 
donner  aucun  figne  de  vie.  Le  remède  le  plus  efficace  , 
eft  de  couper  un  gazon  ,  de  coucher  Je  malade  fur  le 

rentre ,  de  façon  que  fa  bouche  pofo  fur  le  trou  frit 


qans  la  terre  ,  d'appliquer  enfuîte  ce  gazon  fur  fa  tit$ 
S'il  n'a  pas  été  trop  long-temps  expoféàlavapeur9ilre* 
vient  peu-à-peu,  comme  d'un  profond  fommeil. D'autres 
leur  font  avaler  de  l'eau  tiède  avec  de  l'efprit-de-vin  ; 
ce  mélange  leur  procure  un  vomhTement  très-abondant 
4e  matières  noires  ;  mais  fouvent  il  refte  au-  malade  une 
toux  convulfive-pour  le  refte  de  fes  jours. 

Ces  teribles  effets  font  produits  par  un  air  flagrant, 
<pû  a  perdu  fon  élafticite  étant  chargé  de  particules 
acides  fulfureufes.  Pour  ne  point  s'expofer  à  ces  dan- 

Eers  ,  avant  de  fe  remettra  à  l'ouvrage  >  on  defcend  par 
i  puits  une  chandelle  allumée  pour  reconnoître  l'état  de 
l'air.  • 

Heureufement  ces  exhalaifons  ne  régnent  pas  com> 
jiueHement  dans  les  mines  ;  &  d'ailleurs  on  a  grand 
foiq  d'employer  tous  les  moyens  que  l'art  peut  fiiggérer 

four  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  les  fouternens. 
bur  cet  effet ,  on  ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied 
de  la  montagne  ;  &  cette  galerie  fait  ,  avec  les  bures  ou 
puits  perpendiculaires  delà  mine ,  une  efpect  de  typhon, 

3ui  favorife  le  renouvellement.  Mais  de  toutes  les  mé- 
lodes  que4'on  peut  employer ,.  il  n'y  en  a*pas  de  plus 
jfire  aûe  le  ventilateur  r  ou  la  machine  de  Sutton.  Au 
refte  l'Hiftoire  des  exhalaifons  minérales  eft  très-propre 
^  éclaircir  la  théorie  des  tremblements  de  terre ,  des  vilctns, 
fie  autres  embrafements  fouterreins  :  voye^  ces  mots  &  les 
articles  Charbon  minéral  &  Pyrites. 
EXOCET ,  ou  ADONIS  ,.ou  FAUCON  DE  MER* 

Efpece  depoijfbn  volant  ;  voyer  ce  mot. 

EYSENRAN ou EYSEtf-GLANTZ.  tfyrçEisE* 
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ABAGO.  Plante  amere  qui  èft  une  efpece  de  PèplusÇ 
qu'on  trouve  dans  la  Romanie  ,  &  qu'on  cultive  à  Pari* 
au  Jardin  du  Roi ,  &c.  Sa  racine  eft  menue  &  ferpentan* 
te  :  fes  tiges  font  rameufes  ,  fes  feuilles  oblongues  ,  wt 
,  peu  fembkbles  à  celles  du  pourpier ,  nerveufes  &  amere» 
au  goût.  Il  fprt  de  leurs  aiflelles  des  pédicules  qui  foutien* 
nent  chacun  une  fleur  rouge ,  difpofée  en  rôle  :  à  cette 
fleur  fuccede  un  fruit  membraneux ,  long ,  cannelé ,  oui 
contfent  plusieurs  femences  applaties.  Le  fabago  eft  efti- 
mè  un  excédent  vermifuge. 

-  FAGARE ,  Fagara.Frvùt  des  Indes  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  ;  l'une  qur  reflemble  en  tout  à  la  Cubtbe  ; 
l'autre ,  qui  eft  plus  grofle,  reflemble  à  la  Coque  du  Levant ± 
tant  à  l'intérieur  qu^t  l'extérieur.  Ils  font  l'un  &  lautrç 
aromatiques  ,  &  ont  les  mêmes  vertus  que  1*  Cubtbe  t 
yoyez  ce  mot. 

FAINE  ou  FOUESNE  :  voyeizxx  mot  Hêtre.  '~ 
'  FAISAN ,  Phafanus.  Le  Çoq-Faifan  eft  admirable  paf 
la  variété  &  par  l'éclat  de  fon  plumage  :  il  reflemble  ut* 
peu  au  coq  ordinaire.  Quand  le  faifan  eft  en  amour ,  fa 
tête  eft  extrêmement  rouge ,  &  fes  yeux  font  étincelants 
comme  du  feu.  Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de  trois  cou- 
leurs ,  brun  ,  de  couleur  d'or  ,  &  verd  :  le  defliis  de  (i 
tête  eft  d'un  cendré  luifant.  A  l'endroit-  des  oreilles  il  s'é- 
fevedes  plumes  plus  longues  que  les  autres/  La  poule- 
faifânde  n'a  point  des  couleurs  auflî  brillantes  que  le  mâle  % 
elle  eft  à-peu-près  de  la  couleur  de  la  caille.  Les  plumes 
des  faifans  fervent  quelquefois  pour  mettre  aux  chapeaux  % 
au  lieu  de  plumes  d'autruches. 

•  Les  faifans  ne  font  pas  naturellement  fort  communs 
dans  ce  pays-ci  ;  mais  par  les  foins  qu'en  font  prendre  les1 
Princes  Scies  Seigneurs ,  ils  les  multiplient  beaucoup  dans 
leursparcs.  Le  goût  dfe  ce  gibier  eft  des  plus  exquis ,  lorf^ 
tni'il  eft  fuffifamment  attendu  :  fa  chair  eft  très-noarri£ 
•finte.  Pour  faciliter  la  multiplication  de  ççs  oifeau»  ?  9f| 
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(cn  élevé  dans  des  enceintes  murées  crue  fon  nomme  F& 
fanderies  ;  telle  eft  celle  d'auprès  de  V  erfailles. 

Cette  éducation  domeftique  que  Ton  fait  des  faifans  & 
des  perdrix  rouges  ou  grifes ,  eft  le  meilleur  moyen  d'en 
peupler  une  terre,  &  de  réparer  la  deftruûion  que  la  chafe 
en  fait.  Par  ces  foins ,  on  met  les*  œufs  &  ces  jeunes  oh 
{eaux  à  l'abri  d'une  multitude  d'ennemis  ,  tels  que  les 
fouines ,  les  renards,  les  oi féaux  de  proie ,  qui  mangent  le» 

Eufs  ou  les  petits  encore  foibles.  La  manière  d'élever  les 
ifans ,  eft  prefque  la  même  que  pour  les  perdrix  rouges 
ou  grifes. 

Manière  (T élever  des  Faifans* 

.  Le  lieu  où  l'on  établit  la  faifanderie ,  doit  être  difpotë 
de  manière  que  Therb'e  croifle  dans  la-plus  grandepartie» 
te  qu'il  y  ait  un  affea  bon  nombre  de  petits  buiflbns  épais 
&  fourrés ,  pour  que  chaque  bande  de  faifandeaux  paifle 
s'y  retirer  à  part  pendant  la  grande  chaleur. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d'oeufs  de  faHans ,  il  fat 
nourrir  pendant  toute  l'annéeun  certain?  nombre  de  po*» 
fes-fauandes.  On  les  tient  enfermées  au  nombre  de  fcfljfc 
avec  un  coq  ;  dans  de  petits  enclos  féparés ,  où  elles  font 
k  l'abri  de  tous  les  animaux  mal-faifants.  Il  faut  que  cha- 
que enclos  foit  bien  féparé ,  &  que  les  coqs  ne  fe  voiert 
pas  ;  car  la  rivalité  les  troubteroit  &  nuiroit  à  la  propa» 

Stion.  Au  commencement  de  mars  ,  il  eft  bon  ae  leur 
►nner  un  peu  de  farrazin  pour  les  échauffer  &  hâter  le 
temps  de  l'amour.  Il  feroit  dangereux  que  les  poules  fuffent 
trop  grafles  ,  elles,  en  pondraient  moins  ;  oc  la  coquille 
de  leurs  œufs  feroit  fi  molle ,  qu'ils  courraient  rifque  d'é* 
ire  écrafés  dans  l'incubation. 

Ceft  vers  la  fin  d'avril  que  commence  la  ponte  des 

C>ules-faifandes.  On  a  foin  d'aller  ramafTer  le  foir  tons 
s  œufs  :  fi  on  ne  prenoit;  point  ce  foin  ?  ils  fe  trouve* 
foient  fouvent  caftes  &  mangés  par  les  poules  mêmes» 
On  fak  enfuite  couver  ces  oeufs  par  une  poule  de  baffe* 
cour  qui  doit  être  bonne  couveufe  ,  c'eft-à-dire ,  qui  doit 
refter  avec  attache  fur  les  œufs.  Au  bout  de  vingt-quatre 
à  vingt-cinq  jours  les  faifandeaux  éclofent.  On  les  en-» 

&nae  avec  la  pçujç  fous  une  caiffe  aérée.  »  &  don*  w.wgf 
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ffcente  lalongtïêar  1  mefure  qu'ils  grandiffcnt.  Les  &ifan- 
deaux  demandent  beaucoup  de  foin  pour  leur  nourriture  : 
il  eft  néceuaire  dans  le  premier  mois  de  les  nourrir  prin- 
cipalement avec  des  vers  Se  nymphes  de  fourmis  que  l'os 
Homme  improprement  œufs  de  fourmis  ,ainfi  qu'on  le  peut 
voir  au  mot  Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver ,  on  y  fupplée  en  leur  donnant 
des  œufs  durs  haches  &  mêlés  avec  de  la  mie  de  pain  & 
lu  peu  de  laitue  :  à  mefure  qu'ils  deviennent  plus  forts» 
on  leur  donne  du  grain.  Ces  jeunes  oifeaux  font  fujets  à 
être  attaques  par  une  efpece  de  poux ,  qui  leur  eft  com- 
mune avec  la  volaille  ;  ils  maigriûent  alors  &  meurent 
même  quelauefois.  Le  meilleur  remède  pour  les  en  ga- 
rantir ,  eft  ae  les  tenir  proprement.  Lorique  les  faiian- 
deaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois ,  les  plumes  de  leur 
queue  tombent ,  &  il  leur  enpoufle  de  nouvelles.  Ce  mo-» 
ment  eft  affez  critique  k  paûer  ;  l'uiâge  des  vers  de  four- 
mis le  rend  moins  dangereux.  Un  des  foins  les  plus,  im- 
portants ,  c'eft  de  leur  donner  toujours  de  l'eau  nouvelle  ; 
ce  défaut  d'attention  leur  caufe  une  maladie  commune 
aux  poulets  ,  qu'on  nomme  h  pépie  y  &l  qui  fe  manifefte 
par  une  pellicule  blanche  qui  recouvre  leur  langue  : 
cette  maladie  eft  prefque  toujours  mortelle  aux  fauan* 
deanx. 

*  La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix  ;  il 
Eut  obferver  feulement  que  les  perdreaux  rouges  font 
plu»  délicats  crue  les  faifandeaux ,  oc  que  les  vers  de  four- 
mis leur  font  plus  néceffaires.  Dès  que  les  perdreaux  rou* 
•ges  ont  atteint  fix  femaines.,  il  feroit  dangereux  de  ltf 
-vouloir  tenir  renfermés  ;  ils  deviennent  alors  fujets  à  une 
maladie  contagieufe ,  qu'on  ne  prévient  qu'en  les  Jaiflant 
-libres  à  la  campagne.  Cette  maladie  s'annonce  par  une 
enflure  considérable  à  la  tête  &  aux  pieds  ,  &  elle  eft  aç» 
compagnie  d'une  foif  qui  hâte  la  mort  quand  on  la  fatis» 
fait.  On  ne  doit  donner  la  liberté  aux  faifans  crue  lorfi» 
.qu'ils  ont  deux  mois  &  demi.  La  perdrix  grife  ne  demande 
pas  tant  de  foin  ,  &  s'élève  beaucoup  plus  aifément  que 
•la  perdrix  rouge. 

Les  feifans  (e  perchent  la  nuit  dans  les  hautes-futaies; 
Je  jour  ils  fréquentent  les  bois-taillis,. les  buiflonsôc  les 
rempli*  dç  trouvailles*  Ja  femelle  fait  fou  nid  à 


/ 


**    ■      ■  *  Al     .  .  .  .      «. 

terre  dans  les  buiflbns  les  plus  épais  :  elfe  pond  pour  le 

moins  autant  d'œufs  que  la  perdrix.  Les  coqs-faifaas 
'font  moins  lafcifs  que  nos  roqs  domeftiques  ;  cependant 
ils  fe  battent  «quelquefois  jufqu'à  fe  tuer ,  pour  jouir  d'une 
femelle. 

On  flit  que  la  poule  domeftique  donne  avec  le  coq* 
iaifan  ,  des  œufs  marquetés  de  noir ,  beaucoup  plus  gros 
que  les  oeufs  de  la  poule  -commune  ;  &  que  les  petits  qui 
en  proviennent  font  fi  femblables  à  de  vrais  faifandeaus,' 
'jqù'on  pourroit  s'y  tromper.  On  prétend  même  que  les  fo- 
rmelles qui  proviennent  de  ces  t>eufs ,  produiroîent  des  £û- 
Tans  parfaits  à  la  première  ou  à  la  féconde  couvée  ,  û  oa 
les  accouploit  avec  leur  père.  H  y  a  beaucoup  de  variétés 

J~  >arrrri  les  faifans  ,  félon  ta  divemté  des  pays  où  ils  nau* 
ent. 
Le  phis  beau  de  tous  les  faifans ,  eft  fans  -contredit  le 
*  F  aï  fan  rouge  de  la  Chine.  Cet  oifèsu  eft  huppé  :  il  a  le 
[plumage  doré  citron  ,  couleur  d'écarlate  ,  d'émeraude», 
l>leu  célefte ,  brun  ,  jaune?  toutes  ces  couleurs  qui  tran- 
f  tchent  les  unes  fur  les  autres  ,  font  un  très-agréable  mé- 
lange. Il  porte  une  belle  &  longue  queue.  Cet  oifeaO 
•confervé  avec  tout  Fart  pbftible  ,  fe  fait  remarquer  pat 
la  richeffe  de  fes  couleurs  ,  parmi  ceux  du  Cabinet  dh 
.  J  :--Mxx  du  Roi  :  on  y  voit  auffi  le  F  aï  fan  blanc  de  le 
'Chine, 

On  trouve  encore  beaucoup  de  faifans  dans  plufieofi 

autres  contrées ,  &  qui  varient ,  foit  par  le  plumage,  o* 

"par  quelqu'autre  particularité.  Le  Faifan  de  F  Amérique* 

*f*  plumage  noir  &  une  crête  rouge  pendante  comme  ceBe 

'  d'une  petite  poule  d'Inde  :  fes  pieds  font  rouges.  lueFà- 

ran  du  Brefili.  fur  la  tète  (me  crête  kuppée  :  fe  deflkus  de 

a  gorge  eft  fans  plumes ,  &  la  peau  en  eft  rouge,  ht  Foi» 

fan  des  Antilles  a  le  col  très-long ,  la  tête  8c  le  bec  £m 

corbeau  :  dans  une  baffe-esur  il  tait  une  guerre  cruelle  4 

*tous  les  otfeaux  domeftiques.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dt 

VFkifan  de  Carafow  ou  de*  Indes  Occidentales  :  fon  carac- 

•tere1  eft  doux  -,  foctable  t  fr  vk  fort  bien  avec  les  autres  oi- 

féaux.  :  il  a  fyr  la  mâchoire  fupérieure  une  excrefeence 

*  ronde ,  jaune  &  dure ,  &  de*  la  groffeur  d'une  aveline  :  (à 

;  tête  eft  huppée ,  d'un  noir  velouté  &-pana<hé.  Le  Faifa* 

ufaon  eft  ainûi)ofnoii4t&  efpe^es4e  plumcfrde  paoaq4|  ' 
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«far  le  dos  :  îl  fe  trouve  ett  Chine  ;fa  femelle  eft  brune* 
Ze  Faifan  des  Caffres  a  le  plumage  blanc  moucheté  de 
«ris  :  ceux  de  Congo  font  noirs  &  bleus  ;  celui  de  Juida 
a  la  Côte  d'Or ,  eft  d'un  blanc  mêlé  de  bleu ,  &  a  la  tête 
couronnée  d'une  touffe  noirç.  Le  faifan  de  Madagafcar  eft 
Violet:  on  le  rencontre  aufli  dans  le  pays  des  Amazones* 
"Sa  tête  eft  furmontée  d'une  huppe  étagée  de  plumes  noi* 
tes  &  blanches ,  &  qui  baiffent  ou  fe  dreflent  a  la  volonté 
de  l'oifeau:  fa  démarche  eft  noble  tk  fiere.  La  chair  de 
toutes  ces  fortes  de  feifans  eft  d'un  goût  exquis  &  con- 
vient à  tous  les  tempéraments. 
f    FAISAN  BRUANT  ou  FAISANDE  MONTAGNE  i 
jeft  le  Coq  des  .bois  ou  Coq  djs  bruyère»  Voyez  ce  mot  à  la 
"fuite  de  r article  Coq. 

'     FAfôAN  D'EAU.  Nom  qii'on  a  donné  au  Turbot  x 
voyez  ce  mou 

FAISAN  DE  MER  :  voye^  au  mot  Canaed  a  dtj* 

~Vet:  on  rappelle  aufE  Pintail*  ~ 

LAITIERE ,  Imbricata.  Nom  donné  à  une  efpece  de  co«* 

quillage  jbivalve  dé  la  famille  des  Caurs  :  voyez  ce  moU 

La  faiôere  jpréferite  de  côté  un  cœur  ouvert  ;  mais  le 

Élitage  de  demis  eft  fpn  caraftere  fpécifique.  On  remar- 

3ue  fur  fa  coquille  fept  principales  &  grandes  ftriés ,  avec 
e  grandes  cavités  entre  deux ,  travçrfées  de  différentes 
'lignes  qui  forment  des  étages  &  des  couches. 
'  ;  FALAISE.  Nom  qu'on  donne  aux  côtes  de  la  mer 
*crai  font  ilevées,  efcarpies  ,  &  garnies  de  landes  à  leur 
Jbàfe. 

1     F  AL  ANGES.  On  donrie^ce  nomâ  de  grôffes  mouches 

;ées  Mes  Antilles ,  qui  ont  la  tête  &lemufëau  comme  un 

finge.  Il  y  en  a  de  plûfieurs  efpeces;  les  unes  qui  ont  de» 

trompes ,  d'autres  qui  ont  des  cornes.  Les  Phalanges  font 

des  efpeces  d'araignées  ;  voye^  Phalange. 

FAlTRANCwS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  non* 

*  à  un  mélange  des  principales  herbes  vulnéraires  qu'on  a 

*  récoltées  fleuries  &  dans  leur  plus  grande  vigueur  ;  furies 
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théi-fortne  r  que  Von  coup*  quelquefois  4v*c  dtulaît  Ç&aip 
peu  de  fucre.  Ces  herbes  vulnéraires  font  ordïnaireniejk 
les  feuilles  6c  rieurs  de  (article ,  de  £ftg/i,  de  pervenche  ,de 
véronique,  éepyrole ,  de  pied  de  chat,  de  pied  de  lion,  de 
langue  de  cerf&  de  capillaire  ,  d *  armai 'fe  ,  de  pulmonaire . 
de  brunelle  ,  de  bitoine  ,  de  verveine  ,  de  fcrojphulaire  f 
à'aigremoine  ,  de  /rclite  centaurée  3  de  menthe  ,  depilçr 
/elle  ôc  de  plufieurs  autres  plantes  :  voyerces  mots. 

Les  Suifle&vendent  ordinairement  aux  Droguâtes  leurs 
faltranchs  en  paquets  de  deux  onces.  Lorfque  l'odeur,  Ijt 
couleur  6c  la  faveur  font  de  la  qualité  requife  ,  les  pro- 
priétés en  font  plus  efficaces.  On  s'en  fert  comme  de  bons 
diurétiques  :  ils  font  propres  pour  la  jaunifle  ,  ppur  les 
rhumes  invétérés ,  8c  pour  diûoudre  lefang  coagulé.  Fair 
franckeù.  un  nom  Allemand ,  compofé  de  Pollen,  tomber, 
ck  de  Trarik ,  boifion  ;  ce  qui  figmôe  Liqueur  propre  pyf 
<eux  qui  font  tombés* 

FALUN ,  ou  CRON ,  ou  CRAN.  Noms  donnés  vnj- 

Î'airement  à  des  bancs  de  terre ,  compofés  d'un  amas  coo- 
^  îdérabje  de  Tritus  de  coquilles JoJJîles  ,  &  de  Madrepoq* 
[tes  qui. ont  perdu  leur  émail.  Ces  bancs  .appelle»  rain* 
mères  9  fe  trouvent  particulièrement  en  Tourraine  &  *p 
rVexin.  On  fe  fert  defaluo  dans  quelques  pqys,  au  Ben  (jf 
.jnarne  ,  pour  améliorer  certaines  terres.  , 

La  longueur ,  la  largeur  &  là  profondeur  de  cesewi- 
.ches  /qui  fe  trouvent-  fous  terre ,  ou  elles  ont  été  formées 
.par  des  dépôts  fucceflifs ,  varient  beaucoup.  Les  fatunierç* 
de  Tourraine  ont  trois  grandes  lieues  6c  demie  de  lo»-  . 
£ueur,  fur  une  de  largeur  moins  considérable  ,  6c  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur.  D'où  vient  ce  prodigieux  amas 
dansùn  pays  éloigné  de  la  merde  plus  de trente-fix lieues? 
.comment  s'eft-iliormé  ?  Quelquefois  on  y  trouve  encore 
des  corps  marins  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre: 
.alors  l'on  peut  les  reconnoître  ,  à  la  couleur  près  »  par  les 
caractères  qui  leur  font  communs  avec  les  analogues  vi- 
brants. Onydiftingue  for-tout  différentes  efpece  de  jw 
jirepores  ,  de  coraux ,  de  dents,  des  vertèbres  d'étoiles  ma* 
fines .  des  entroques  ,  des  os  de  poiflons ,  des  fragments  de 
coqnâles  de  tous  genres.  Ce  cfon  e(l  communément  dans 
JTitat  d'un  iable  plus  ou  mpius  atténué.  Combien  de  cou* 
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lehes  de  terre  calcaire  femblent  n'être  que  le  résultat  de 
-  falunieres  très-eomminuées  l  telles  font  peut-être  les  cou- 
.  ches  de  craies  de  tranfport. 

Les  Pay&ns ,  dont  les  terres  font  en  ce  pays  naturelle'* 
meut  ftériles ,  exploitent  en  o&obre  les  falunieres  ,  en* 
lèvent  lecron ,  &  le  répandent  defleché  &  d'une  manière 
uniforme  fur  leurs  champs  pour  les  fertiHfer.  Cet  en- 
grais les  rend  fertiles ,  comme  ailleurs  la  marne  &  le  fu- 
mier ;  &  une  terre  une  fois  falunée  .  left  pour  trente  ans. 
Suand  on  veut  exploiter  une  faluniere  avec  profit ,  011 
oint  celle  qui  eft  recouverte  d'une  couche  de  terre  de 
peu  d'épahîeur ,  de  quatre  pieds  au  plus  :  les  endroits  bas 
&  aquatiques  doivent  être  préférés  en  cette  eccafion  ; 
mais  le  travail  demande  de  la  célérité ,  l'eau  fe  présentant 
de  tout  coté  pour  remplir  le  trou  à  mefure  qu'on  le  rend 
profond  :  aura  eft-il  rare  qu'on  emploie  moins  de  quatre- 
vingt  ouvriers  à  la  fois.  On  en  aftemble  fouvent  plus  de 
cent  cinquante  :  une  partie  des  travailleurs  creufe  ;  l'au- 
tre épuife  l'eau.  On  commence  le  travail  de  grand-matin  : 
on  eft  forcé  communément  de  l'abandonner  for  les  trois 
heures  après  midi.  On  a  obfervé  que  le  lit  de  falun  n'eft 
mêlé  d'aucune  matière  étrangère  :  on  n'y  trouve  ni  fable  9 
m  pierre ,  «â  terre  :  &  l'eau  qui  s'y  filtre  eft  claire  &  n'a 

..point  de  mauvais  goût.  Le  falun  tiré  après  les  premières 
couches  eft  extrêmement  blanc.  Les  coquilles  qu'on  y 
remarque  font  toutes  placées  horizontalement  &  fur  le 
plat.  Les  bancs  des  falunieres  ont  des  couches  diftin&es. 
Tout  ceci  tend  à  prouver  que  la  faluniere  eft  le  réfatat 

-  de  prufieurs  dépôts  fuceemn  ,  &.  qu'elle  eft  l'ouvrage'  d  1 
lé  jour  confiant  &  durable  d'une  mer  affife  &  tranquille , 
ou  du  moins  fe  mouvant  d'un  mouvement  très-lent  :  voy. 
cet  article  dans  le  Mèm*  de  FAcad.  des  Scïenc.  ànn.  171Ô. 
Voyez  aufli  l'article  Ter  RE  de  ce  Diôionnaire. 

FAMOCANTR  ATON.  Efoece  de  lézard  de  l'Ifle  de 
Madagascar,  qui  vit  d'infectes  ,  oc  qui  fe  tient  attaché  à  l'é- 
corce  des  arbres ,  où  Ton  aneine  àl'appercevoir.  Au-dôffus 
du  dos  ,  de  la  queue ,  des  jambes ,  du  coi  &  à  l'extrêrnif  é 
du  mufeau ,  fe  trouvent  desefpeces  de  gâfïes  quiloi  fervent 
à  s'attacher  contre  les  arbres*  Il  tient  toujours  fon  goflèr 

.  ouvert  pour  y  recevoir  les  araignées  &  des  mouches  dortt 

.il  fait  (a  principale  nourriture*  Cet  animal  s'élance  très- 
Ji.  N.  Jornc  IL  £  e  e 
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rapidement  fur  la  poitrine  des  Nègres  lorsqu'ils  s*appr£ 
client  d'un  arbre  ou  il  fe  trouve  :  ils  le  craignent  beau- 
coup ,  parce  qu'il  fe  colle  fi  fortement  fur  leur  peau  quais 
ne  peuvent  s!en  défaire  qu'avec  le  fecours  d'un  rafoir. 

*  DAPPEB  ,  Dtfcription  de  l'Afrique  >pase  458  ,  dit  quele 

-  mot  Famocantraton  fignifie  eh  langue  du  pays  ,  Sauteur 

-  à  la  poitrine» 

FANNASHIBA  :  Hubner  (  D'Ulionn.  UnirtrC.  )  dit 

3ue  c'eft  un  grand  arbre  du  Japon  y  dont  les  feuilles  font 
'un  verd  foncé  ôt  formenfrune  efpece  de  couronne  ;  ks 
fleurs  font  en  bouquets  ,  étant  attachées  les  unes  aux 
autres  :  eHes  répandent  une  odeur  très- agréable  &  fi  forte 

Ïu^n  la  peut  fentir  à  une  lieue  quand  le  vent  donne,  te 
)ames  les  font  i écher  ,  &  s*en  fervent  à  parfumer  leurs 
'  appartements.  On  plante  cet  arbre  dans  le  voifinage  des 
Temples  &  Pagodes  ;-  &  quand  ileft  vieux  on  le  broie 
dans  les  funérailles  des  morts. 

FAON.  Eft  le  petk  d'une  biche  :-on  dorme  auffi  cenom. 
aapetit  du  chevreuil  &  du  daim. 

FARAFES  r  font  des  animaux  fauvages  de  ITÛc  Je 

Madagascar  >  fort  femblablës  aux  loups  ,  mais  encore 

,  £lus  voraces.  Les  habitants  font  obligés  d'entretenir  coi- 

}  tinuellement  du  feu  dans  leurs-  cafes  pour  en  éloigner  ces 

;  ^dangereux  ennemis*  On  foupçonne  que  c'eft  lWtfonle- 

*  thacah  Voyez  ces*  mou. 

FARD  :  voyez  Pierre  a  Fard. 

FARINE.- Eft  du grain- jnoulu  &  réduk  en  poudre  i 

dont  a  on  féparé  le  fon  avec  des  blutèaux.  Les  farines 

propres  à  faire  dii  pain  ,  font  celles  de  froment ,  de  foi- 

(le 9  defarrafm  ,  de  maïs  ,  d'orge ,  de  ris  *  d'avoine ,  du 

>anis  ,  &.  toutes  celles  qut  étant  mêlées  avec  de  reao> 

>nt  alimenteufes  6c  fufeeptibles  de  la  fermentation  pr 

naire  &  vineufe ,  ou  de  former  par  la  ce&km  une  efpece 

*  de  gelée  connue  fous  le  nom  û*empois* 

La  fubftanee  farineufe  eft  abondamment  TépanJôe 
dans  fe  règne  végétal.  La  nature  nous  la  préfente  daas 
Un  grand  nombre  de  plantes  9  dans  les  femenees  de  tou- 
tes les  «aminées  &  de  toutes  les  léeumineufes  :  dans  les 
fruits  au  chêne ,  du  hêtre  ,.  du  cnataignieF  ,  dans  fc 
moelle  du  fagoutier ,  dans  Técoroe  d'une  efpece  de  pu»> 
dans  la  fécule  du  manioc ,  dans  les  racines  de  |>lu&»ft 
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plantes  potagères  &  dans  celles  d'afphodele,  dansla  truffe 
appellée vomme  de  terre  :  plufieurs  Médecins  ont  obfervé 
que  les  farineux  font  plus  propres  à  produire  des  acides 
dans  les  premières  voies  que  la  plupart  des  aliments  tirés 
des  animaux  :  d'un  autre  côté  l'expérience  prouve  que 
les  peuples  qui  font  ufage  des  aliments  farineux  non  fer- 
mentes ,  ont  un  air  de  fanté,  le  teint  frais  &  fleuri  &  de 
l'embonpoint  ;  mais  ils  font  lourds  ,  pareffeux ,  peu  pro- 
pres aux  exercices  &  aux  travaux  pénibles ,  fans  vivacité  , 
fans  efprit ,  fans  défirs  &  fans  inquiétude.  La  bouillie  de 
âos  enfants  fe  fait  avec  de  la  farine  de  froment  non  fer- 
menté :  cependant  on  préfère  le  pain  fermenté  au  pain, 
iionlevé.  On  emploie  fort  fouverit  les  farines  en  cata- 
plafme  pour  réfoudre  ou  amollir. 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  Mineurs  donnent  ce 
potn  à  l'arfenic  en  fleurs  cpie  Ton  trouve  Quelquefois  at- 
taché aux  voûtes  de  la  minière  de  cette  fulftance.  Voy. 
Arsenic. 

On  appelle  auffi  farine  empoifonnée  le  dépôt  blan- 
châtre que  produit  une  fumée  condenfée.  dans  des  vaif- 
féaux  faits  exprès,  lorfqu'on  travaille  à  retirer1  le  bleu, 
d'émail  du  cobalt ,  ordinairement  allié  à  l'arfenic.  Voyez 
Cobalt.  Cette  farine  eft  également  arfénicale  ou  em- 
poifonnée. 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE ,  Farina  fofilis. 
Nom  qu'on  a  donné  par  une  fuite  d'erreurs  populaires  à 
une  fubitance  crétacée  ,  ou  efpece  de  guhr  calcaire  , 
Blanchâtre  ,  reffemblant  à  de  la  grofle  farine ,  &  dont 
Brtikmann,  Epijl.  itin.  de  farin,  joffiL  rapporte  que  les 

5*ens  du  commun  firent  autrefois  ufage  ,  dans  un  temps 
e  famine  &  de  difette  9  comme  d'une  farine  céiefte.  Il 
ampute  férieufement  qu'ils  en)  reconnurent  bientôt  la 
jnauvaife  qualité  ;  ce  qui  n'efl:  pas  difficile  à  croire. 

Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entre  la  farine  fof- 
fie  s  V agaric  minéral,  le  lait  de  lune  fojfik  &  les  guhrs  de 
craie.  Voyez  cet  différents  mots* 

La  folidité ,  la  ténuité ,  la  couleur  &  la  configuration 
y  mettent  peut-être  la  plus  grande  différence.  Voye^ 
£,udvig  9  Pott  &  Scheuchzer.  §1  la  farine  foffile  eft  mar- 
Jbrée  %  on  l'appelle  Terre  miraculeufe. 

fnTPflK  1 9g  pojiYÇ'jyujouR  la  farine  foffile  dans  dt  s 

£ee  % 
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endroits  caverneux ,  un  peu  expofés  à  l'air ,  !lya  lîëiv 

de  croire  qu'elle  eft ,  ou  le  réfultat  d'une  ftalactite  d& 

compefée ,  ou  d'un  guhr  de  craie  defféché ,  &  qui  y  i. 

été  apporté  par  le  courant  des  eaux  fouterreines.  Foyer 

Guhr. 

FASŒOLA.  Efpece  de  ver  du  genredes  tania.  Voyez 
ce  mot  y  &  dont  M.  Lihnaeus  donne,  la  figure  dans  fou- 
SyJL  Nau  p*  jo,  t&b.  7  ,  n.  1.  Il  y  en  a  plus  dans  les 
-  portions  &  dans  lés  chiens  que  dans  le  corps  de  l'hom- 
me. Ceft  un  ver  aquatique  quî.fe  trouve  dans  les  torrents 
&  fous  les  pierres  ;  fon  corps  eft  d'une- figure  ovale ,  & 
&  peine  delà  grandeur  d'une  femence  de  melon ,  un  peu 
plus  gros  que  le  vrai  taenia  ou  ver  folitaire  ;  l'on  en 
trouve  de  la  longueur  d'une  aune ,  mais  fans  articula- 
tions  fenfibles  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  détermi- 
ner fi  c'eft  un  feul  ver  ou  plufieurs  enfemble  ,.  comme 
en  le  préfume  à  l'égard  du  taenia ,  dont  la  vraie  longueur 
eft  indéterminée  ,  &  qui  eft  diviûi  en.  travers  >  c'eft-à-*- 
dire ,  par  anneaux. 

Le  fafeiola  eft  applatî ,  fes  deux  extrémités  font  roiu» 
des ,  fes  furfkces  plates  font  chargées  de  trois  lignes  lon- 
gitudinales ,  &  fes  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  de  fève  qui  fe  mange  verte,  &  qui 
eft  plus  commune  en, Italie  qu'en  France.  Il  y  en  a  do 
blanches  y  de  jaunes  ,  de  rouges  &  de  bigarrées.  Voje\ 
Haricot. 

Les  Antiîles  produifent  une  forte  de  Fafeoles  brunes  *,. 
qui  rampent  ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans  le 
fable  9  maïs  qui  patient  pour  dangereufes  „ainfi  que  les 
Ricins.  Voyez  ce  mou 
F  AU.  Voyez  Hêtre. 

FAUCHEUR  ou  ARAIGNÉE  DES  CrTAMPS.  Voye^ 
fon  article  à  la  fuite  du  mot  Araignée. 

FAUCON ,  Falco.  Genre  d'oifeau  de  proie ,  dont  il  f 
a  plufieurs  efpeces.  Ils  ont  été  nommés  ainfi  parce  que 
leurs  griffes  loat  faites  en  forme  de  faujx.  Ceft  parmr 
ces  oileaux  de  proie  qu'on  a  choifi  les  efpeces  les  ob 
courageitfes  &  les  moins  rebelles  pour  les  drefler  a  la 
chaiTe  du  vol.  Ces  oifeaux  biea  dreffés  pourfuivent  fe 
Licvre ,  &  même  les  bêtes  fouves*  telles  que  le  louf  %  1er 

fanglkr,  &c*  ^   ■'  ' 


On  dmfe  les  Faucons  en  huit  efpeces ,  (font  quatre 
-volent  haut ,  &  les  quatre  autres  volent  bas.  Les  quarte 
premiers  font  Vautour  9  ïévervier  >  le  gerfault  8c  17/»*- 
rillon  ;  les  quatre  autres  font  le  faucon ,  le  larder  %  le 
facre  &  le  hobereau.  De  tous  ces  cifeaux ,  le  faucon  fie 
l'autour  font  d'un  fervice  plus  fur  6c  plus  ordinaire  que 
les  autres» 

Le  faucon  gerfault ,  Gyrfaîco ,  approche  beaucoup  de 
Y  aigle  pour  la  grandeur  ;  c'eft ,  après  lui  9  l'oifeau  le  plus 
fier  9  le  plus  hardi  8c  le  plus  fort  ;  fes  plumes  font  tou- 
tes blanches  ,  excepté  celles  du  dos  &  des  ailes  ,  qui 
ont  des  taches  noires  en  forme  de  cœur  ;  fa  queue  eft 
courte  &  a  dés  basées  tranfverfales  noires.  Sa  tête  eft 
applatie  ;  fon  bec  &  fes  jambes  font  de  couleur  bleue. 

Cette  efpece  de  faucon  aire  en  Prune  fie  en  Ruffie  : 
c*eft  de  Norvège,  du  Danemarck,  fie  principalement 
de  Tlflande ,  que  viennent  les  meilleurs  :  on  lui  fait  voler 
le  milan  ,  le  héron ,  l'outarde  ,  la  grue  6c  tout  le  gros 
gibier.  Son  tiercelet  eft  plus  délicat  5c  plus  difficile  à 
gouverner.  Voye\  le  mot  Tiercelet. 

Le  faucon  facre  ,  falcojacer ,  eft  plus  petit  que  le 
gerfault ,  mais  il  le  lurpafle  en  courage  Ôc  en  agilités 
on  en  difHneue  pltifteurs  efpeces.  Le  meilleur  iacre  > 
félon  les  habiles  fauconniers  ,  fe  connoît  par  fa  couleur 
tannée  ,  rouge  &  grife  :  il  doit  avoir  les  jambes  fie  le 
bec  courts  ;  les  doigts  des  pieds  bleus ,  de  même  que  lé 
bec  ;  le  corps  allongé ,  les  ailes  fie  la  queue  longues.  ' 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  defaucons-laniers;, elles 
lie  différent  que  par  le  plumage  ,  qui ,  en  général ,  tire 
lur  le  grifatre  :  ces  cifeaux  ont  le  Tbec  d'une  médiocre 
grandeur  ,  ôc  un  peu  crochu  par  le  bout* 

Le  faucon  émerillon  a  le  prumaee  brun  ;  ta  partie  in*» 
fô-ieure  de  fon  corps  eft  couleur  de  paille.  Foye^Êut^ 

IILLON. 

1/autour  r  Yéperviet  ont  été  décrits  fous  ces  noms* 
Voyez  ces  mots.  , 

Le  faucon  ,  proprement  dit  ,  eft  de  couleur»  grife  ; 
armé  d'un  bec  for*  crochu  fie  de  ferres  vigoureufes.  Les 
faucons  blancs  (ont  les  plus  rares ,  mais  peut-être  aùffi 
les  plus  braves  :  on  en  trouve  en  Iflande  ,  en  Môfdbvie* 
•i>e  Roi  de  Daaenjar  ck  envoie  tous  tes  ans  cpelqu*»» 
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:vun$  de-fes' Fauconniers  en  Mande ,  pour  prendre  &frln£ 

;  porter'  à  Coppenhague  autant  de  faucons  capables  de  f«f- 

.  vir  qu'on  en  peut  "avoir ,  foit  pour  fa  propre  faucon 

nerie,  foit  pour  en  faire  des  préfents  dans  les  Coins 

Etrangères.  Le  Grand-Maître  de  Malthe  fait  auffi  pré- 

;  fenter  au  Roi  de  France ,  tous  les  ans ,  douze  de  ces  ot- 

feaux ,  par  un  Chevalier  de  la  Nation ,  à  qui  le  Roi  fut 

:  préfent  de  mille  écua.  Les  Marchands  Fauconniers  font 

,  obligés ,  à  peine  de  conflfcation  de  leurs  oifeaux ,  avant 

,*le  pouvoir  les  expofer  en  vente.,  de  les  venir  préfente 

au  Grand  Fauconnier ,  qui  retient  ceux  qu'il  eltimé  ne* 

çeflaires  aux  plaifirs  du  Kei. 

.  £n  Mande  on  prend  les  faucons  ,  les  gerfaults&  an- 
tres oifeaux  de  proie  par  le  moyen  d'oifeaùx  dreffés  exprès 
à  cet  effet ,  6c  pofés  a  terre  dans  des  cages.  Ces  animaux 
Voient  en  l'air  le  faucon  à  des  diftances  incroyables  ;  ils 
en  avertiflent ,  par  certains  cris ,  leurs  Maîtres  r  qui  fe 
tiennent  cachés  dans  une  petite  tente  couverte  de  verdu- 
re ,  d'où  ils  lâchent  aunVtôt  un  pigeon  attaché  à  uqp 
ficelle  :  le  faucon  ,  qui  Tapperçoit ,  re  plonge  deffes ,  & 
il  eft  pris  vivant  dans  un  filet  qu'on  jette  fur  lui  On  les 
embarque  dans  des  vauTeaux ,  on  les  nourrit  de  viande  dt 
boeuf  &  4e  mouton ,  &  on  en  prend  tous  les  foins  ima- 
ginables :  on  en  fait  repofer  fur  des  chalîis  de  lattes  min* 
•<ces  ,  couverts  de  gazon  &  de  gros  draps  ,  afin  qu'ils 
foient  mollement ,  oc  en  même-temps  Fraîchement ,  fans 
quoi  leurs  jambes  s'échauffent  &  deviennent  fujettes  à 
*tne  efpece  de  goutte. 

Uyaauxlndes  Orientales,  une  efpece  defàucon  huppé 
|rès-bçau  :  fa  grandeur  approche  de  celle  de  l'autour; 
il  a  une  double  huppe  fur  la*  tête  ;  fon  col  eft  rouge , 
iefî  plumage  eft  traverfê  de  lignes  blanches  &  noires  ; 
l'iris  de- (es  yeux  eft  jaune  ;  fon  bec  eft  d'un  bleu  foncé  ; 
fes  jambes  font  garnies  de  plumes  qui  lui  tombent  jufques 
£ir  les  pieds.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  faucons , 
<k>nt  il  feroit  trop  long  &  même  inutile  dé  donner  k$ 
^efcriptions.  Leurs  peuts  fe  nomment  fauconneaux. 

Manière  dont  on  drejfe  les  Faucons  à  la  chajfe  du  voL 

La  chafle  du  faucon  n'appartient  qu'aux  Rois  &  ao* 
(rinces  :  on  fe  propole  dans  ces  «chafiafr  la  inagnifiœjtf 
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f&le  plâifir  ;  elle  eft  plus  exercée  en  Allemagne  qu'en 

.France.  Il  y  a  dans  la  fauconnerie  plufieurs  fortes  de 

vols.  Il  y  a  le  vol  pour  le  milan ,  auquel  on  emploie  le 

Sertault ,  &  quelquefois  le  facre ,  ainii  que  pour  le  vol 
u  héron  ;  le  vol  pour  la  corneille  &  la  pie ,  celui  de  la 
perdrix ,  celui  des  oifeaux  de  rivière ,  &  le  vol  pour  lepoil. 
Les  oifeaux  de  proie  que*  Ton  dreffe  à  la  chafle  du 
vol,  font,  ou  des  oifeaux  niais ,  ou  des  oifeaux  ha- 
gards. Oa  appelle  oifeaux  niai*  oxx>  béj aunes  9  ceux  qui 
ont  été  pris  dans  le  nid  ;  ceux-ci  font  les  plus  aifés  à 
drefîer.   Les  oifeaux  hagards  font  ceux  qui  ont  joui  de 
k  liberté  avant  d'être  pris  :  ces  derniers  font  plus  difS- 
*  ciles  à  apprivofer.  Les  befoins  étant  le  principe  de  h. 
.dépendance  de  Poifeau  :  s'il  eft  trop  farouche ,  on  l'affa- 
me ,  en  cherche  même  à  lui  augmenter  le  befoin  de 
manger ,  en  nettoyant  fon  eftomac  par  des  cures ,  qui 
font  de  petits  pelotons  de  filafle  au'on  lui  fait  avaler , 
&  qui  augmentent  fon  appétit  ;  on  l'empêche  de  dormir 
pendant  plufieurs  jours  &  pendant  plufieurs  nuits  :  s'il  eft 
méchant ,  on  lui  plonge  la  tête  dans  l'eau  ,  &  enfin  on 
fatisfait  fon  appétit;  5e  voyant  bien  traité ,  l'oifeau  fe 
familiarife ,  &  le  Fauconnier  en  fait  enfuite  tout  ce  qu'il 
veut.  Il  y  a  plufieurs  fignes  de  force-  ôc  de  courage  dans 
un  oifeau  de  proie  ,  tels  font  le  bec  court»  la  poitrine 
nerveufe  ,  les  jambes  courtes ,  les  ongles  fermes  8c  re*- 
courbés.  Une  marque  des  moins  équivoques  de  bonté 
dans  ces  oifeaux ,  c'eft  de  chevaucher  le  vent ,  c'eft-àf 
dire  ,  de  fe  roidir  contre ,  &  de  tenir  ferme  fur  le  poing 
quand  on  les  y  expofe. 

Le  principal  foin  du  Fauconnier  eft  d'accoutumer 
Poifeau  de  proie  à  fe  tenir  fur  le  poing ,  à  partir  quand  il 
k  jette,  à  connoître  fit  voix  ou  tel  autre  fignal  qu'il  lut 
donne  ,  &  à  revenir  à  fon  ordre.  Pour  amener  Poifeau  à 
ce  point ,  il  faut  fe  fervir  du  leurre. 

Le  leurre  eft  une  repréfentation  de  proie  ;  c'eft  u» 
Itoorceau,  d'étoffe  ou  de  bois  ,  garni  d'un  bec ,  de  pieds 
&  d'ailes.  On  y  attache  de- quoi  paître  Poifeau;  On'  lui 
iette  le  leurre  quand  on  veut  le  réclamer  ,.  ou  lerappefc- 
kr.  La  vue  tlhme.  nourriture  qu'il  aime-,  jointe  au  cri 
■uefàit  îe  Fauconnier,  le  ramené  bien  vite;  Dans  la 
Ime  la  voix,  feule  iufiuv  On  Jonue.  k  ûQm  de  tiroir  agg 
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différents  prumâges  dont  on  éauippelelctirre.O^cîùflp 
Je  plumage  fuivant  Fefpece  aoifeau  à  la  chatte  dnqoR 
on  veut  le  dreffer  ;  on  fubftitue  à  celui  du  perdreau , 
celui  du  héron ,  ou  du  milan.  Pour  affrianaer  l'oifeai 
à  fon  objet ,  on  attache  fur  le  leurre  de  la  chair  de  poulet 
.ou  autre  ,  mais  toujours  cachée  (bus  les  plumes  du  gi- 
bier :  on  y  ajoute  du  fucre  t  de  la  canelle ,  de  la  moelle 
&  autres  ingrédients  propres  à  échauffer  le  faucon  plutôt 
à  une  chafle  qu'à  une  autre  :  dp  forte  que  par  la  laite  > 
.quand  il  s'agit  de  chaffer  réellement  9  il  tombe  fur  Jï 
•proie  avec  une  ardeur  merveilleufe.  Quand  on  exerce 
ainfi  l'oifeau  ,  on  le  tient  attaché  à  une  ficelle  qui  a  pto- 
fieurs  toifes  de  longueur. 

Après  plufieurs  femaines  d'exercice ,  on  eflaieroifèaii 
en  pleine  campagne.  On  lui  attache  des  grelots  a« 
pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  fes  mouvements.  On  le 
lient  toujours  chapperonné^  c'eft-à-dire ,  latêtecourerK 
d'un  cuir  qui  lui  defeend  fur  lesyeux ,  afin  qu'il  ne  voie 
que  ce  qu'on  veut  lui  montrer  ;  &  fi-tot  que  les  chiens 
arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  qne  l'on  cherche ,  fe 
Fauconnier  déchapperonnel'oifeau  &le  jette  en  l'air  après 
ia  proie.  Ceft  alors  une  chofe  divertmante  que  de  k 
-voir  ramer  ,  planer  ,  voler  en  pointe  ,  monter  &  s'éle* 
rer  par  degrés  &  à  reprifes ,  jufqirà  fe  perdre  de  rue, 
•dans  la  moyenne  région  de  l'air.  Il  domine  ainfi  fur  h 
plaine  :  il  étudie  les  mouvements  de  fa  proie ,  que  l'éW* 
gnement  de  l'ennemi  a  raffurée  ;  puis  tout-à-coup  il  fond 
demis  comme  un  trait  ,,&  la  rapporte  à  fon  maître  <p» 
le  réclame.  On  ne  manque  pas ,,  far-tout  dans  les  coo- 
mencements ,  à  lui  donner,  quand  il  efl  retourné-for  le 
.poing ,  le  gezïer  &  fes  entrailles  de  la  proie  qu'il  a  ap- 
portée. Ces  récompenses  &  les  careffes  du  Fauconnkf 
animent  Toifeau  à  bien  faire ,  &  à  n'être  pas  liber»  «* 
dépiteux  »  c*eft-à-dire  r  à  ne*- pas  s'enfuir  ,  pour  ne  pi* 
revenir  ;  ce  qui  lui  arrive  quelquefois.     , 

On  dreffe  ces  oi féaux  au  poil,  c'eft-à-dire ,  à  pouf 
.fuivre  le  lièvre  ;  &  il  y  en  a  qui  font  au  poil  &  a  la  pb- 
me.  On  peut  même  dreffer  aes  jeunes  faucons  forts  4 
vigoureux  à  la  chafle  du  chevreuil ,  du  fanelicr  && 
Joup.  Pour  y  parvenir ,  on  bourre  la  peau  cfun  de  ce» 
■  animaux  :  on  met  dam  le  creux,  de  fes  yeux  la  *oun> 
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flRrrë  que  Ton  a  préparée  pour  le  faucon ,  Se  on  a  foin  et* 
i>e  lui  en  point  donner  d'autre  ;  on  traîne  l'animal  mort , 
fTôùr  le  faire  paroître  en  mouvement ,  comme  s'il  avoit 
vie  ,  le  faucon  fe  jette  aufli-tôt  deffus  ;  le  befoin  de  man- 
ger le  rend  induftriettx  &  attentif  à  fe'bien  coller  fur  le 
Ctâne  pour  fourer  fon  bec  daris  rcefl ,  malgré  le  mou- 
vement. Quand  on  mené  l'oifeau  à  la  châtie  ,  il  ri*  man- 
eue  pas  de  fondre  fur  la  première  bête  qu'il  apperçoit  , 
oc  de  fe  planter  d  atord  fur  fa  tête  pour  "lui  becqueter 
les  yeux  :  il  l'arrête  par  ce  moyen  y  &  donne  ainfi.  au 
ChaiTeur  le  temps  de  venir  &  de  la  tuer  fâri$  rifque-,  peu* 
dant  qu'elle  eft  plus  occupée  de  l'oifeau  que  duChafleur. 

Le  faucon  eu  fujet  à  une  maladie  qu'on  appelle  Crac. 
Pour  y  remédier, il  faut  purger  les  oifeaux  avec  une  cure 
de  fflafïe  ou  de  cotoh  5  6c  eniuite  lés  paître  avec  des  vian- 
ées  macérées  dans  l'huile  daman  des- douces  6c  dans  l'eau 
de  rhubarbe  alternativement  ;  puis  leur  donner  encore 
une  cure  de  filafle  comme  auparavant.  On  peut  fier  la 
cure  avec  de  la  rhue  ou  de  l'abiinthe  ;  6cfi  l'on  remarque 
que  le  mal  foit  aux  reins  6c  en  dehors  ,  il  faudra  faire 
tiédir  du  vin  6c  en  étuver  ces  parties.  On  ne  (fit  point  en 
quoi  confine  la  crue  ;  mais  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la 
plupart  des  'oifeaux  de  pnoie  font  fujets  à  cette  maladie  * 
atnii  qu'à  la  Craie  ,  autre  infirmité  qui  furvient  àuffi  aux 
faucons ,  8cqui  eft  une  dureté  des  émeus ,  fi  extraordinaire 
qu'il  s'y  forme  de  petites  pierres  blanches ,  <}e  la  groffeur 
cran  pois ,  lefquelles  venant  à  boucher  le  boyau ,  câufent 
fouventlamort  aux  oifeaux ,  fi  l'on  n'y  reméaie  prompte- 
ment.  Comme  ce  mal  eft  canfé  par  une  rïumeur  feche  & 
épaifle .,  il  faut  l'hume&er  ôc  l'atténuer  en  trempant  la 
parure  dans  du  blanc  d'oeuf  6c  du  fucre  candi  battus  ($L 
méfiés  enfemble.  On  peut  aufli  fe  feririr  de  miel.  La  mo- 
mie eft  le  meilleur  vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  eï* 
forts  de  l'oifeau  de  proie. 

On  crofroit  au  il  n'y  a  point  de  remède  au  pëhnàge 
cafTé.  On  le  rajurte  cependant  en  entant  un  bout  de  plume 
fur  celui  qui  refte ,  au  moyen  d'une  aiguille  que  l*on  ih~ 
troduit  dans  les  deux  bouts  pour  les  rejoindre  ,  Se  le  vol 
n'en  eft  point  retardé.  La  penne  caffee  ,  même  dans  le 
tuyau  ,  fe  rejoint  à  une  autre  en  la  chevillant  des  deux 
cotés  avec  des  tuyaux  de  plumes  de  perdrix.  Lorfqûe  le 
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pennage  n'eft  que  fauffé ,  on  le  redreffe  en  lé  mbùîîlartf 
avec  de  l'eau  chaude.  La  chaleur  &  la  preffion  remettent 
les  plumes  dans  leur  état  naturel. 

Vers  le  mois  de  mars ,  qui  eft  le  temps  de  l'amour  de 
ces  oifeaux  ,  on  leur  fait  avaler  de  petits  cailloux  pour 
détruire  1  eur  oeufs  naifîants. 

FAUCON  MARIN.  Voye^  Milan  marin. 
'  FAUFEL.  Nom  donné  à  la  noix  du  Cachou.  Voye{ï 
»  l'article  Cachou. 

FAULX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  Taenia.  Foyci 
Flambeau. 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à  un  papil- 
lon qui  fe  trouve  dans  les  forêts.  Le  deflus  de  fes  ailes  eft 
brun ,  &  a  des  taches  jaunes  irrégulieres  :  les  premières 
ailes  font  jaunes  par-demis ,  &  ont  les  bords  nébuleux; 
fur  chacune  il  y  a  un  point  blanc  qui  a  la  figure  d'un 
ceil  :  les  fécondes  ailes  iont  d'une  couleur  fombre ,  mêlée 
de  blanc  &  de  noir.  On  voit  avec  plaifir  ce  papillon  dans 
les  cabinets  des  Curieux. 

FAU-PERDRIpU.C'eft  un  oifeau  de  rapine,  quiprend 
les  cailles  &  les  perdrix  :  il  leurre  atiiîi  le  lapin  ,  court  fur 
le  duc ,  &  s'enfuit  quand  il  apperçoit  le  facre.  U  vole  au 
loin  ,  proche  de  terre ,  &  non  en  haut ,  comme  le  milan» 
Il  vole  moins  bien  que  le  faucon ,  le  tiercelet  &  le  facre. 

Le  fau-perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  milan. 
Ses  jambes  font  plus  grandes  ,  fort  déliées  ,  jaunes  & 
couvertes  de  tablettes  :  fon  hec  &  fes  ongles  font  de  cou- 
leur plombée  &  moins  crochus  que  chez  tous  les  autres 
oifeaux  carnivores.  Il  a  la  queue  &  le  bout  des  ailes  nôt- 
res ;  le  plumage  fauve.  Le  deflus  de  la  tête  &  le  défions 
de  la  goree  font  blanchâtres  &  roueeâtres ,  de  même  que 
le  pli  de  tes  ailes ,  aux  deux  cotés  de  l'eftomac  ;  les  plu- 
mes qui  lui  couvrent  les  ouies  font  noires. 

Le  fau-perdrieu  fait  fon  nid  au  plus  haut  des  arbres 
ifolés  dans  les  plaines  de  l'Auvergne  ,  le  long  des  ga- 
rennes ,  où  il  fait  beaucoup  de  dégât. 

FAUSSE  BRANC-URSINE.  Voyc^  Berce. 

FAUSSE  CHEUDOINE.  Voyc[  Pierre  d'Hiro* 

DELLE. 

FAUSSES  CHENILLES.  Vayt[  ce  mot  à  tartuk 
Mouches  a  Scie.* 


-  *  TAUSSE-ÊBÈNE.  Ceft  YEbeniër  ieiHtper. 

FAUSSE-GALENE.  Les  Minéralogiftes  dèfrgnent 
*  ftfus  ce  nom  une  fubftance  minérale  qui  a  quelque  reffem- 
blance  pour  le  coup  d'oeil  à  la  galène  de  plomb  ,  mais 
<lont  on  ne  tire  point  de  métal.  Pby££CA.LENE. 

FAUSSE  GALLES.  Voyez  Galles  de  Chêne.  * 

FAUSSE  GUIMAUVE  ou  MAUVE  DES  INDES  + 
%Abutilon.  Cette  plante  ,  qui  croît  dans  tes  jardins ,  a  une 
racine  branchue ,  des  tiges  rameufes  &  hautes  de  quatre 
^ieds  ou  environ  ,  revêtues  de  feuilles  un  peu  velues'& 
lemblables  à  celles  des  courges.  Ses  fleurs  naiflent  dans 
faiflelle  des  feuilles  :  elles  font  jaunâtres ,  &-reflemblent 
4  celles  des  mauves.  Son  fruit  eft  arrondi ,  cannelé  ,  8c 
compofé  de  plufieurs  gaines  membraneufes  ,  qui  s'ou- 
vrent en  deux  parties ,  &  renferment  quelques  (emences 
-noirâtres ,  qui  ont  la  -figure  d'un  petit  rein.  Cette  plante 
*ft  diurétique  ,  pectorale ,  aglutinante  &  confolidante. 
•  FAUSSES  PLANTES  MARINES.  Voye^à  l'article 
-Plantes  Marines. 

FAUSSES  PLANTES  PARASYTES.  Voye^  au  mot 
«Plantes  Parasytes. 

FAUSSE-kHUBARBE.  Voye^  Rue  des  Prés. 
-     FAUSSES  TEIGNES.  Voye^  à  la  fuite  de  V article 
Teignes. 

FAUVE ,  BÊTE  FAUVE.  Les  Veneurs  comprennent 
-fous  ce  nom  le  Cerf,  le  Daim  &  le  Chevreuil.  Voyez 
ces  mots. 

FAUVE.  Ceft  un  oifeau  des  Mes  Antilles ,  ainfi  appelle 
-de  la  couleur  de  fon  plumage.  Sa  groffeur  égale  celle 
•*Ttine  poule  d'eau.  Son  ventre  eft  blanc. 

Les  fauves  font  très-maigres  ,  &  elles  n'ont  de  valeur 
*jue  par  leurs  plumes ,  dont  on  fait  un  bon  débit.  Ces  oi- 
seaux ont  les  pieds  palmés  comme  les  cannes ,  &  le  bec 
pointu  comme  la  becafte.  Nul  oifeau  n'eft  aufli  ftupide 
«que  lejauve  ;  car  foit  qu'il  fe  laffe  de  Voler  ,  fort  parce 

3u*il  prend  des  barques  pour  des  rochers  flottants ,  ou 
es  vauTeaux  pour  des  arbres ,  dès  qu'il  en  apperçoit 
quelqu'un  à  Fapproche  de  la  nuit ,  il  vient  aum-t6t  fc 
pofer  demis ,  &  avec  une  telle  confiance  ou  étourderie 
'•mvTû  fe  laiffe  prendre  fans  aucune  difficulté. 
•'    FAUVETTE  ,<  MotacilU*  Ceft  un  petit  oifeau  très- 
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connu  par  le  foli  mélodieux  de  Ton  chant  :  on  en  dîffi** 
gue  plufieurs  efpeces;favoir ,  hiFauvetm  brune  ,  la  l7***- 
.vm*  rottj/i  ,  la  Fauvette  fauve  5  la  Fauvette  à  tête  noire  f 
&  la  Fauvette  de  couleur  diverfifiée. 

La  Fauvette  brune  eft  prefque  feoiblable  au  roffignol  t 
mais  plus  petite.  On  l'élevé  en  case ,  où  elle  chante.  Elle 
fe  retire  dans  les  creux  des  murailles  ,  &  diffère  de  fon 
mâle  par  le  fommet  de  la  tête ,  qui  eu  de  couleur  tannée» 
Elle  fréquente  le  bord  des  ruhTeaux  ,où  on  l'entend  chan», 
ter.  Elle  fait  fon  nid  fur  le  bord  des  grands  chemins  ;  & 
ce  nid  eft  tres-arûficieufement  tifiu  de  crins  de  chevàL 
Les  œufs  qu'elle  pond  ont  communément  une  couleur 
cendrée ,  avec  des  taches  de  couleur  de  fer. 

La  Fauvette  à  tête  roujfe  fe  retire  dans  les  chesevieres, 
où  elle  chante  continuellement  :  elle  fe  nourrit  de  ver* 
qu'elle  va  chercher  autour  des  buiflbns  6c  des  arbrifleaux» 
oa  gorge  9  fa  poitrine  ôcfon  ventre  font  d'un  blanc  tirant 
iùr  le  jaune  ;  le  refte  eft  brunâtre.  Elle  a  le  bec  jaunâtre 
&  longuet ,  la  tête  platte  ,  la  queue  courte  &  jaunâtre 
par-deMous ,  le  deflks  eft  de  couleur  de  rouille  ;  les  en- 
virons des  cuhTes  font  noirâtres  ;  fes  pieds  font  longs  * 
déliés,  &  d'un  jaune  pâle  ;  fes  ongles  font  noirs  :  le  peu* 
nage  du  mâle  eft  plus  rougeâtre.  La  femelle  pond  quan* 
tité  d'oeufs  :  elle  conftruit  fon  nid  dans  des  mafures ,  des 
buiflbns ,  &  derrière  des  murailles, 

La  Fauvette  fauve  eft  de  couleur  de  châtaigne  ,  e** 
cepte  par  le  devant ,  qui  eft  entièrement  blanchâtre  dam 
Ja  femelle  ,  &  cendré  dans  le  mâle*  Les  grandes  plumes 
des  ailes  font  noires  &  tachetées  de  blanc. 

La  Fauvette  ;à  tête  noire  3  (  A  tri  eapilla  feu  FiceduL,  ) 

Sorte  fur  la  tête  une  grande  tache  noire.  Son  col  eft  cen- 
ré  ;  le  dos  d'un  verd  obfcur  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  gris  blanchâtre  ;  le  bec  eft  noir ,  &  les  pieds 
ibnt  plombés» 

Toutes  les  fauvettes  fe  nourruTent  de  mouches  &  dé 
vers  ;  elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  chair  eft 
apéritive,,  &  fort  bonne,  à  manger.  On  élevé  de  préfé- 
rence les  fauvettes  4  tête,  noire  >  à  caufe  de  leur  chaan 
On  npurrit  les  petits  ,  fix  jours  après  qu'ils  font  édos, 
avec  une  pâtée  faite  de  chenevi  écrafe  ,  de  perfil  hacké 
3c  de  mie  de  pain  bien  arrQfée*  On  les  rjent  dans  «ne  ci» 


5e  ï  ou  il  n'entre  deTair.  que  par  la  p6rtt\&  on  a  foin 
e  les/tenir  chaudement  dans  l'hiver. 
.  FAUX ,  Facinellus.  Oifeau  imantopede  ou  de  la  taille 
du  héron  ,  &  qui  a  toutes  les  mêmes  façons  de  faire  :  il 
approche  beaucoup  de  l'ibis.  Ses  cuifTes  ,  le  ventre ,  le 
dos ,  le  col  &  la  poitrine  font  dkin  beau  rouge  tirant  fut 
le  brun.  Ces  deux  dernières  parties  font  particulièrement 
couvertes  de  longues  taches  brunes  ;  &  le  milieu  du  dos 
eft  rempli  de  taches  d'un  verd  obfcur.  Cette  même  cou- 
leur fe  voit  encore  en  quelques  endroits  des  ailes  &  de 
la  queue.  Son  bec  eft  noir ,  fort  long  ,  &  conformé  par- 
devant  en  manière  defaulx ,  d'où  lui  eft  venu  fon  nonu 
Ses  jambes  &  fes  pieds  font  de  la  même  couleur  ,  &  d'une 
étendue  affez  coniidérable. 

FAUX  ACACIA  :  voye^  Acacia  commun. 
.  FAUX  ACORUS  :  voyeç  à  la  fuite  du  mot  AcORUS. 
FAUX  ALBATRE:  voye^  Alabastrite. 
FAUX  ALUN  DE  PLUME  :  voye^  Faux  Asbeste. 
FAUX  ASBESTE  ;Pfeudo  Asbeftus.  Cette  fubftance  * 

Ï'on  appelle  auffi  Faux  Alun  de  plume ,  eft  une  efpece 
«pie  fibreux,  qui fe^  réduit  facilement  en  poudre.  Sa 
couleur  eft  blanche  :  il  n'eft  point  réfraôaire  au  feu 
comme  Pasbefte ,  &  ne  fe  diflbut  pas'iî  facilement  que 
.l'alun  ;  il  n'en  a  pas  la  faveur  ,  c  eft  pourquoi  on  lui 
donne  l'épithete  de  Faux  Asbefte.  On  le  vend  mal-à- 
propos  dans  les  boutiques  fous  le  nom  d'Alun  de  plumet 
il  nous  vient  de  plufieurs  lieux  de  la  France  ;  nous  en 
avons  rencontré  une  grande  quantité  dans  la  montagne 
de  Sommcrfet  »  près  de  Dijon  en  Bourgogne.  Lorfqu  oa 
brife  cette  matière  entre  les  doigts ,  &  qu'on  en  met  la 
poudre  fur  la  peau,  elle  v  excite ,  ainfi que  l'asbefte  roi- 
-de ,  un  picotement femblable  à  celui  que  cauferoient  de 
petite»  pointes  de  plumes.  Voye^  Asbeste  ,  Alun  dz 
plume,  &  Gypse. 

FAUX  BOURDONS.  On  donne  et  nom  aux  maie* 
des  Abeilles  :  vayirç  Abeille. 

FAUX  C AFE  :  voye^  à  V article  Palme  de  Christ; 

FAUX  CHER VI  ;  wyt\  Carotte  sauvage. 
..   FAUX  CORAIL^  On  donne  ce  nom  aux  Madrépores 
&  aux  Eponges  véficuUireuYoyei  V article  Corail  ,  & 
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FAUX  OJmti  où  GUMIN  NOIR  :  **y*t 'NiEtti 
Romaine. 

FAUX  DIGTAMNE  ,  Pfeudo  Di&amus*  Ceft  une 
plante  qu'on  cultive  quelquefois  dans  les  jardins.  Sa  tz+ 
cine  eft  menue ,  ligneuie  oc  fibrée  ;  elle  pouffe  beaucoup 
de  petkes  tiges  menues ,  nouée*  ,  velues  &.  blanchâtres» 
Ses  feuilles  font  arrondies  ,  reflemblent  un  peu  à  celles 
du  diâamne  de  Crête ,  &  font  triangulaires  comme  ellest 
Ses  fleurs  font  en.  gueule  ,  verticillees ,  de  couleur  pur*- 
purine  :  il  leur  fûccede  des  femences  oblongues.  cette 
plante  eft  deflicative ,  6c  poffede  d'ailleurs  les  vertus 
.  du  véritable  diclamne  ,  mais  dans  un  degré  beaucoup 
inférieur, 

FAUX- GERME.  Conceotion  d\m  fœtus  informe,  în> 
parfait  ,.&  entièrement  défectueux.  Voy.  au  mot  Homme* 

FAUX  GRENATS.  Ce  font  les  Grenats  d'or  Voyex 
ce  mot  à  l'article  Or  ,  &  à  celui  de  Grenat. 

FAUX  LAPIS.  Ceft  l'émail  bleu  qu'on  retire  du  Co- 
tait. Voyez  ce  met. 

Pour  la  manière  de  retirer  cette  chaux  colorante  <fe 
Cobalt  ,  voye{  notre  Minéralogie  &  le  Di&ionnért  4* 
•Çhymtes  - 

F  AUX-PKTACHIER ,  ou  NEZ  COÛTÉ  ouPISTA- 
CftE  SAUVAGE  ,  Staphilodendron.  Les  fleurs  de  cet  ar- 
brifleau  viennent  par  grappes  pendantes  :  elles  font  Umk 
guettes ,  difpofées  en  rofe  de  couleur  jaune..  Aux  fleurs 
Succèdent  écs  fruits  membraneux  ,  ou  plutôt  des  veffiei 
-remplies  d'air ,  divifées  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois  >  p* 
«les  cloifons  niembraneufes.  On  trouve  dans  l'intérieur 
fie.  leurs  fruits  deux  ou  trois  noyaux  apûlati? ,  dont  o» 
fait  dés  chapelets  qui  reflemblent  à  ceux  au  bois  de  coco» 
-Les  fruits  du  fauxvpiftachier  croiflent  fi  ^nal  dans  ce 
pays-ci  )  &  tes  amandes  en  font  fi  petites  qu'on  ne  peur 
en  retirer  de  l'huile  ,  comme  on  le  fait  dans  les  climats 
chauds.  Les  feuilles  de  cet  arbriffeau  font  compofées  de 
trois  ou  cinq  folioles  ovales  ,  attachées  à  une  nervuft 
.commune  pelles  font  ôppofées  fur  tes  branches. 

Le  faux-piftachier  •étant  taillé  ,  peut  former  de  fort 
jolis  buîffons  ,  qui  font  u»  effet  très-agréable  dans  les 
bofquets  dû  «printemps  ,  k>*fqu*on  lait  contracter  lean 
grappei  jaunis  avec  les  grappe*  àbatta  dtf  tyçftt» 
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Çti  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpeces  d'ar- 
briiTeaux. 

FAUX  SANTAL  DÉ  CANDIE ,  Abelicea.  On  donne 
ce  nom  à  un  grand  &  bel  arbre  ,  droit  &  rameux ,  qui 
croît  fur  le  haut  des  montagnes  de  rifle  de  Candie  :  les 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  Talaterne  ;  mais  elles  font 
plus  arrondies,  &  dentelées  profondément.  Son  fruit  eft 
une  baie  de  la  grofleur  &  de  la  figure  du  poivre ,  dtf  cou- 
leur vert-noirâtre  ;  fon  bois  eft  dur ,  rouge ,  peu  odorant , 
imitant  affez  le  fàntal  rouge  ,  quand  il  eft  en  poudre. 

FAUX  SCORDIUM  ou  SAUGE  SAUVAGE  :  voye^ 
la  fuite  de  l'article  Germandrée  d'Eau. 
FAUX-SEIGLE  :  voyez  RaV-grass. 
FAUX  SENNE.  Ceft  le  Baguenaudiez  Voyez  ce  mot.' 
FAUX  SIMAROUB  A  :  voyez^  Coupaya. 
FAUX  TURBITH  :  voyei  l'article  Turbith  ,  6>  celui 
de  Tapsie. 

FELD-SPATHou  SPATH  DES  CHAMPS.  Selon  les 
Minéralogiftes  Allemands  ,  ce  n'eft  qu'un  quartz  irrégu- 
Ber  :  voyez  Quartz. 

FELOuGNE  :  voyei  Chélidoine. 
FEMME.  VoyezMa  description  de  cette  moitié  tdù 
genre  humain  ,  au  mot  Homme. 

FEMME  MARINE  &  POISSON  FEMME  : voyer^  U 
mot  Homme  Marin. 

FENOUIL,  Fœniculum.  On  en  diftingue  deux  efpeces 
principales  ;  (avoir  ,  le  Fenouil  commun  ,  8cfle  Fenouil 
doux. 

Le  Fenouil  commw  eu  Fenouil  des  vignes  ; 
Fœniculum  vulgare  ,  eft  celui  qu'on  vend  quelquefois  *à 
Paris  fous  les  faux  noms  tfanis  &  d'aneth  ;  voyez~ces 
mots  :  &  qui  5  dans  les  pays  chauds  ,  vient  fans  culture 
parmi  les  cailloux.  La  racine  de  ce  fenouil  eft  vivaee  , 
&  dure  plufieurs  années  ;  elle  eft  de  Ja  groffeur  du  doigt , 
droite ,  blanche ,  odorante  ,  d'un  goût  un  peu  doux  & 
aromatique  :  elle  pouffe  une  tige  haute  de  cinq  pieds  ou 
environ  f  droite  ,  cannelée  ,  noueufe  ,  liffe  ,  couverte 
'd'une  éepree  mince  ,  &  de  couleur  verte-brune.  Cette 
tige  eft  remplie  intérieurement  d'une  moelle  foneueufe 
fie  blanche  ;  elle  eft  rameufe  vers  fa  fommité  ;  fes  feuilles 
fait  laciniées  en  filaments  longs ,  d'un  verd  foncé ,  d'un 
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goût  aromatique.  Ses  Commîtes  fcwtîennent  dès  ombelles 
<?u  bouquets  larges ,  jaunâtres ,  odorants ,  appuyés  fur  un 
calice  qui  fe  change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines 
©blongues ,  arrondies  ,  convexes  6k.  cannelées  fur  le  dos, 
applaties  de.  Fautre  côté  ,  noirâtres ,  d'un  goût  acre  un 
peu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  culture  ,  &  la 
plante  devient  un  peu  différente  ;  delà  naûTent  les  var 
riétés  de  cette,  efpece  de  fenouil  :  on  la  cultive  dans  nos 
jardins.  Qn  fe  fert ,.  en  cuifine  &  en  médecine,  de  fes 
graines ,  de  fes  feuilles  6c.de  (es  racines. 

Le  Fenoutj,  doux  ,  Fœniculum  dulce ^iiç>_  diffère  du 
précédent  que:par  fa  tige-,  qui  eft  moins  haute  ,  plus 
grêle  ;  &  pa*fes  feuilles,  qui  font  rjlus  petites.  :  en  re- 
vanche ,  fes  graines  ,.qui  jaunhTent  avec  le. temps ,  font 
♦  beaucoup. plus  grandes ,"  plus  douces  &  moins  acres,  en 
un  mot ,  plus  agréables  au  goût  &  à  l'odorat. 

Nous  venons  de  dire  cWaeflus  que  le  fenouil  commun 
devient  doux  par  la  culture  ;  de  même  le  fenouil  doux», 
ou  cultivé  ,  dégénère  à  mefùre  qu'on  le  refeme  ,  &  re- 
devient fenouil  commun.  On  prétend  que  le  fenouil  eft 
originaire  de  Svrie^&^do*  Jflçs  Açore§.  La  racine  de  cette 
plante  tient  le  premier  rang  parmi  les  cinq  grandes  rar 
,  cines  apéritives  :  fon  fuc  pris  à  jeun  guérit  les  fièvres 
intermittentes  :  c'eft  un  fudorifique  &  un  carminatif  qui 
fouvent  excite  des  rots  fétides.  Toutes  les  parties  du  fe- 
nouil fortifient  l'eftomac  ;  fes  feuilles  en  décoction  forti- 
fient la  vue ,  &  excitent  le  lait  aux  Nourrice*» 

La  graine  de  fenouil  defTéchée  ,  çft  une  des  quatre 

frandes  femences  chaudes  ;  elle  facilite  la  digeftion  ,  & 
onne  bonne  bouche  étant  mâchée  :  c'eft  un  fpécifique 
dans  les  fièvres  putrides  accompagnées  de  malignité.  Son 
ufage  eft  excellent  dans  les  coliques  ;  car  elle  fait  fort* 
des  vents  par  haut  Ô;  par  bas  :  d'où  eft  venu  cet  adage  (fe 
l'école  de.  Salerne.  s. 

Senieu  foeniculi  référât  fpiracula  coll. 

On  en  fait ,  avec  Teau-de-vie  &  le  fucre ,  y^e:  eau  de 
Tenouil  qui  eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette_grajnej»e 
huile  par  la  diftillation  ,  qui ,  mêlée  avec  du  fucre ,  n'rf 
pas  moins  bonne  pour  euérir  la  colique  ventueufe,  akfcr 
la  digeftion  ,.&  qui  eif  utile  aux  afeunaricruçs,  Ot{  $t 
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%ne  tonte  k  plante  culte  dans  du  bouillon  ou  de  la  bouiïV 
lie  ,  efl  employée  utilement  pour  faire  maigrir  ceux  qui 
ont  trop  d'embonpoint.  En  Italie.  &  en  Languedoc,  eut 
préfente  au  deflert  les  jeunes  pouffes  de  fenouil  avec  la 
tête  de  la  racine ,  aflaifonnées-avec  le  poivre ,  l'huile ,  &c 
comme  on  fait  pour  la  fakde*  Quelques  Apicius  de  nos 
jours  recommandent  d'envelopper  le.  poiflbn  dans  le* 
.feuilles  de  fenouil  pour  le  rendre  plus  ferme  ,  &c.  foie 
qu'on  veuille  l'apprêter  frais  ^foit  qu'onJe  garde  dans  de 
là  faumure.  On  met  aufli  les  fommités  du  fenouil  dans 
les  falades ,  dans  les  ragoûts,  &  dans  les  court-bouillons 
du  poiflbn  pour  les  rendre  plus  favoureux^ 

On  ne  cultivoit  autrefois  le  fenouil  qu'à  Florence.  ; 
mais. on  en  cultive  aujourd'hui  dans  le  Languedoc  &  dans 
d'autres  lieux  fecs  6c  chauds*  On  en  feme  la  graine  eu 
planches.  On  cueille  la  plante  au  mois  d'août ,  &  elle 
repoufle  après  qu'on  l'a. coupée*  Le  fenouil  que  les  Ita- 
liens appellent  Finocchio  s  ne  diffère  du  fenouil  doux  que 
par  l'extrême  agrément  de  fongoût  j&defon  odeur;  aufli 
it'ejflt-il  cultivé  que  pour  être  iervi  fur  les  tables  comme 
le  celerij.en  guife  dêfalade.  Les  Italiens,&les  Anglois  et» 
.font  un  grand  ufàge  :,  voye{  Miller  pour  la  culture  du  Jî- 
nocchio, 

FENOUIL  ANNUEL  ou  HERBE  AUX  GENCIVES* 

voyez  VlSNAGE. 

FENOUIL  MARIN:  voyer.  Fasse-Pierre- 
TENOUIL  DE  PORC  :  voyn  Queue  de  PaûîP? 

CEAU. 

FENOUIL  TORTU  :  voyez  Se$selj  de  Marseille. 
FENTES  MINÉRALES  &  FENTES  PERPENDI- 
CULAIRES. Nous  parlerons  de.  cette  première  efpece  de? 
fentes  à  l'article  Filons  :  il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu'on 
trouve  des  fentes  dans  toutes  les  couches  de  la  terre  ,  & 
inême  dans  les  pierres. difpofées  par  couches.  Ces  fentes 
font  fenfibles  &  aiféeç  à  reconnoître ,  fur-tout  dans  les 
terres  qui  n'ont  pas  ité-remuées  :  on  les  peut  obferver  dans 
les  cavernes  &  les  excavations,  &  dans  toutesJes  coupes 
un. peu  profondes.  Elles  font  toujours  perpendiculaires  ; 
ce»tfeft.que  par  accident^  dit  M.  de  Buftbn ,  qu'elles  fqnt 
obliques.  Comme  les  couches  horizontales  ne  font  incîi- 

'  -  -  que  par  accident ,  il  eft  vftblc:  que  ce*  fentes  om  4t£ 
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produites  par  ledefféchèment  &écartement  des  matière 

3ui  compofent  les  couches  horizontales.  Les  fentes  perpen- 
îculaires  des  carrières ,  qui  font  incruftées  de  concrétions 
plus  ou  moins  régulières  &  à  demi-tranfparentes ,  font 
autant  dé  canaux  iouterreins  par  oh  l'eau  coule  dans  les 
grottes  &Jes  cavernes  qui  en  (ont  les  baifins  &  les  égouts  : 
yoyei  Stalactites  ,  les  mots  Terre  ,  Filons  ,  Gla- 
ciers. Cèft  dans  les  fentes  de  grès  ou  de  (chifte ,  ou  de 
toc  ,  que  fe  trouvent  les  métaux  ,  les  minéraux ,  îescrif- 
taux ,  les  foufres ,  les  bitumes.  Dans  les  carrières  de 
marbre  ou  de  pierre  à  chaux ,  elles  font  remplies  de  fpath , 
de  gypfe  ,  de  fable  terreux  :  dans  les  argilles  ,  dans  les 
craies ,  dans  les  marnes  ,  on  trouve  ces  tentes  ou  vuides 
'ou  remplies  de  matière  dépofée  par  les  eaux  de  pluie. 

FENU-GREC ,  FanumSmcum*  Ojj.en  diftinguedeux 
efpeces  ;  Tune  cultivée,  &  l'autre  fauvage.  Comme  cette 
dernière  ne  diffère  de  l'autre  que  par  le  défaut  de  culture» 
nous  ne  parlerons  que  de  la  première  efpece. 

Le  fenu-grec  que  Ton  cultive  dans  les  champs ,  a  une 
racine  menue  ,  blanche ,  fimple  &  ligneufe.  Sa  tige  eft 
feule  ,  haute  de  frx  pouces  ou  environ*,  grêle ,  verte  * 
creufe  en  dedans  ,  &  rameufe.  Ses  feuilles  font  rangées 
'trois  à  trois  fur  une  queue  :  elles  {ont  femblables  à  celles 
du  trèfle  des  prés  ,  mais' plus  petites,  un  peu  dentelées 
tout  au  tour ,  vertes  en  deflus ,  cendrées  «n  deffous.  Ses 
fleurs  fortent  des  aiffelles  de  ies  feuilles  :  elles  font  lé- 
euminjeuj^  bkmftarrêS.  Bfew&CCûds  des  gpl^flfes  lo«-( 
gués ,  plattes ,  pointues ,  courbées,  étroites ,  rempiles <fe 

S  raines  à-peu-près  .rhomboïdales  avec  une  échancrore  , 
e  fubftance  muciîagineufe ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
défagréables  qui  portent  à  la  tête. 

On  cultive  cette  plante  principalement  à  Aubervilliers, 
cTou  on  nous  apporte  la  femence  fedie  à  Paris ,  &c.  Cette 
graine  eft  d'ufaee  en  Médecine  :  elle  eft  émolliente  & 

{>ropre  à  appaifer  les  douleurs  :  on^n  fait  du  mucilage  en 
a  mettant  trempe*  dans  de  l'eau  chaude  :  on  l'emploie 
dans  prefque  toutes  lés  fomentations  :  ç'eft  un  excellent 
anodin  en  lavement  pour  le  flux  de  ventre  &  les  inflam- 
mations des  inteftins,  excepté  pour  les  femmes  fujettes  à 
la  pafîion  hyftérique  :  fon  mucilage  convient  auffi  danl 

'  tes  ophtalmies,  La  graine  du  fenu-grec  entre  dam  tefc 
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fines  réfolhtrves.-  Les  Indiens  ont  l'art  cTen  tirer  an  vin 
doux  qu'ils  favent  approprier  au  befoin. 

FER  ,  Ferrum.  Le  fer  eft  un  métal  peu  malléable  i 
mais  très-compacte  ,  folide  ,  très-dur  ,  fonore  &  le  plus 
élaftique  des  métaux.  Les  reflbrts  où  arcs  d  acier ,  les  ou- 
tils propres  à  limer ,  le  fon  &  Fextenfion  des  cordes  de 
clavefîîn  ,  font  preuve  de  ces  propriétés.  La  couleur  du 
fer  eft  d'un  gris  obfcur ,  brillant  dans  l'endroit  de  la  frac* 
turc  ,  où  Ton  remarque  des  grains  rhomboïdaux  :  il  eft  , 
après  fétain  ,  le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteau  redoublés ,  un  frottement  violent  &  ra- 
pide ,  fuffifent  pour  le  faire  rougir  au  point  d'enflammer 
des  corps  combuftibles  :  échaufté  dans  le  feu ,  il  pétille  , 
jette  de  longues  étincelles  ,  &  rougit  long-temps  avant 
que  de  fe  fondre  ;  alors  il  exhale  beaucoup  de  vapeurs 
udfureufes  :  expofé  au  miroir  ardent ,  il  fe  demi-vitrifie 
en  une  matière  noirâtre  ,  fpongieufe  ,  ou  bien  fe  diffipe 
en  écailles  étincelantes.  Il  fe  rouille  à  l'air  &  dans  l'eau  , 
tt  /on  ochre  eft  plus  ou  moins  foncée  :  il  devient  verd 
dans  l'acide  vitriolique ,  jaune  dans  l'acide  du  fel  marin  , 
&  rouge  dans  l'acide  nitreux.  Autant  il  marque  d*anti*- 
pathie  pour  le  mercure ,  autant  il  a  de  (Impathie  avec  Yai+ 
wuint ,  (  quand  il  ne  s'y  rencontre  point  d'antimoine  inter- 
pofë  qui  puifle  en  empêcher  le  jeu ,  )  puifqu'ils  s'attirent 
réciproquement  ;  ceci  eft  un  moyen  fuffifantpour  recon- 
noître  le  fer  par-tout  où  il  eft  fous  fa  forme  métallique  : 
telles  font  les  principales  propriétés  générales  du  fer.  La 
Nature  qui  a  donné  au  fer  des  propriétés  fans  nombre  ÔC 
fi  utiles ,  Ta  répandu  auffi  plus  abondamment  d&£l«»ê5r» 
grailles  de  la  terre  qu'aucun  autre  métal. 
.  Dès  les  premiers  temps ,  les  hommes  ont  connu  le  fer# 
On  prétend  qu'il  avoit  été  trouvé  &  travaillé  par  Tubal- 
cain,  le  fixieme  defcendam  de  Cain.  On  s'en  fervoit  beaut 
coup  du  temps  d'Abraham.  On  lit  àufli  dans  les  annales  de 
Leangt-cheou ,  que  ce  métal  a  été  mis  en  ufage  ,  même 
avant  les  premiers  conducteurs  des  Chinois  ,  ot  que  les 
anciens  habitants  de  Pékin  connurent  la  caftine  du  fer  \fiL 
l'on  préfume  avec  affêfc  de  vraifemhlanee ,  que  le  grand 
Ya  s'eft  fervi  d'inftruments  de  fer  pour  couper  les  mon- 
tagnes ,  &  creufer  ces  grands  canaux  qu'il  fit  pour  donner 
jm  litre  cours  aux.  eaux  qui  ioondoiçnt  alors  les  tcrrej| 
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Le  fer  a  fes  mmes  propres  &  particulières, 'H  y  a  péB 
de  pays  qui  n'ait  dans  fes  environs  des  mines  &  des  fon- 
deries de  fer.  Il  y  en  a  des  mines  très-riches  en  France ,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Norver^fe ,  &  même  en 
Amérique;  mais  il  n*y  a  point  de  pays  en  Europe  qui  en 
rournifle  une  auffr  grande  quantité  ,  de  la  meilleure  es- 
pèce ,  que  la  Suéde,  foit  par  la  bonté  de  la  nature  de  fes 
mines  ,  foit  par  les  foins  que  l'on  fedonne  pour  le  travail 
de  ce  métal.  Tous  les  Naturafiftes  qui  ont  voyagé ,  con- 
noiiïent  la  montagne  de  fer  de  Taberg  en  Suéde.  Cette 
terre  métallique  utuée  à  quarante  lieues  de  la  mer ,  &qoi 
a  plus  de  quatre  cens  pieds  de  hauteur  perpendiculaire , 
&  une  lieue  de  circuit ,  n'eft ,  à  proprementparler ,  qu'une 
maffe  ou  filon  de  fer  trèVriche  :  ce  qu'il  y  a -de  fingulier, 
eft  que  dans  les  environs  il  n'y  a  aucune  mine- dece  métal 
Cette  montagne-,  qui  eft  un  des  plus  finguliers  échantillons 
du  Cabinet  deia  Nature  ,  eft  pofée  fur  un  lit  de  fable  fin 
dont  elle  paroît  avoir  été-autrefois  entièrement  couverte, 
&  femble  avoir  été  tranfportée  dans  cet  endroit  Quokpe 
depuis  plus  de  deux  fiecles  on  en  ait  fait  fauter  des  malles 
énormes ,  elle  ne  paroît  pas  confidérablerroent  diminuée: 
Oh  apperçonr  iurFa  rarface  de-cette"  montagne  plufieurs 
crevattes  ou  fentes  remplies  de  fable  de  mer  très-fin  & 
très-pur  ;  on  y  trouve  aufli  des  os  de  cerf  Se  d'autres  ani- 
maux ,  rangés  horizontalement  dans  les  lits  de  fable. 

La  minière- de  fer  eft  la  moins  profonde  :  ily  en  a m& 
me  beaucoup  qui  fe  trouvent  à  lâfuperficie  de  la  terre', 
•u  à  huit ,  à  douze  pieds  ;  rarement  les  trouve-t-^onà  cin- 
ifjnantô  oirftiicante  pieds  de  profondeur.  Les  bords  des 
mines  de  fer  fon  âpres  ,  raboteux  ,  noirâtres  ou  jauni* 
très  ,  &fort  fecs  :  le  minerai  y-  eft  toujours  difpoft  par 
Bts  ou  couches  horizontales  ,  comme  celles  des  carrière* 
d'où  l'on  tire  la  pierrerakaire  à  bâtir ,  ou.  pierre  de  taille, 
cependant  on  entrouve  dans  l'ancienne  terre  en  filons  in- 
clinés à  l'horizon.  Le  minerai*  de  la  nouvelle  terre  eft 
communément  répandu  dans  là  première  oouche  de  la 
tesre ,  &  en  morceaux  de  différentes  formes ,  groffeurs  & 
couleurs.  Voici  lès  diverfes  efpeces  de  fer  dont  font  meo* 
îidtr  les  Métallurgiftes. 

Le  fer  eft  rarement  pur  dans  la  terre  :  lès  ouvrages  <k* 
^linéralogiftes-  &  les  GaWatts  de  quelques  Curie*!  ef 
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Mirent  divers  morceaux ,  qui  vraifemblablement  ne  doi- 
vent leur  exiftence  qu'à  des  feux  fouterreins.  Ce/ir  natu- 
rel peut  être  traité  plus  facilement  fous  le  marteau  que 
Ja  fonte  de  fer  :  il  eft  en  grains  ou  en  mafles  irréguliere$. 
ïl  s'en  trouve  des  mafles  &.  des  roches  très-confidérables 
au  Sénégal. 

LaMiNE  de  Fer  crktalxisée  eft  auffi  très-rare  :  elle 
,-eft  ou  oâaëdre ,  ou  cubique.  Sa  couleur  varie  &  tire  poar 
l'ordinaire  fur  la  rouille  :  elle  eft  trop  minëralifëe  pour 
eue  l'aimant  l'attire.  La  fameufe  mine  de  fer  de  l'ifte 
41  Elbe  ,  connue  du  temps  des  Romains ,  eft  de  cette  efpece. 
Ce  qui  fuit  va  faire  connoître  que  le  fer ,  ainfi  que  le  cui- 
vre ,  eft  fuceptible  d'avoir ,  dans  l'état  de  mine ,  toutes 
".les  formes  &  couleurs  pofîibles. 

La  Mine  dje  Fer  blanche  eft  rameufe  &  en  ftalac- 
ûte  :  elle  contient  pour  l'ordinaire  très-peu  de  fer  ;  telle 
<eft  celle  des  Pyrénées.  On  en  trouve  cependant  qui  pro- 
duit à  la  fonte  depuis  vingt  -  cinq  jufqu'à  quatre-vingt 
livres  de  fer  par  quintal  ;  mais  elle  n'eft  pas  attirable  à 
l'aimant  :  on  nomme  cette  mine  de  fer,  Flos  ferri;  telle 
.  eft  celle  de  Styrie.  La  mine  de  fer  blanche  en  criftaux  ou 
poreufe  eft  grisâtre  :  celle  qui  reffemble  à  du  fpath  fufi- 
!>le  chatoyant,  eft  d  «ne -couleur  fauve  ;  elle  eft  très-bonne 
à  la  fonte  ,  mais  nos  Fondeurs  n'ont  pas.  toujours  l'art 
d'en  tirer  tout  le  fer ,  ni  b?en  fèparer  l'alliage-:  telle  eft  la 
mine  d'Alvare  en  Dauphiné  qui  eft  remplie  de  ploimV 
liane  ,  de  galène  &  de  pyrite  det  cuivre.  La  mine  de 
Champelite  en  Franche-rComté  ,  a  une  grande  reffem- 
\  hlance^à  de  la  caftine  ou  marne  blanche.  Quand  on  fait 
rougir  dans  le  feu  ces  fortes  de  mines  ,  elles  noirciflent 
aufli-îôt  ;  mais  expofées  à  l'air  libre  5  elles  y  acquièrent 
une  <a>uleur  rougatre. 

La.  Mine  spéculaire  de  fer  eft  d'un  brun  fauve  : 
elle  eft  ou  lamelleufe  ,  ou  romboïdale  &  luifanteJ  , 
comme  du  fpath  vitreux  ;  c'eft  pourquoi' on  l'appelle 
JMine  de  Fer  à  facettes  ou  miroitée  :  elle  contient  beau- 
coup de  bon  fier  :  on  .en  trouve  à  Valdajo  en  Lorraine  » 
Se  particulièrement  dans  la  mine  d'Alvare. 

La  Mine  de  Fer  d'un  gris  de  cendre  eft  très-ri- 
che en  métal  ;  elle  blanchit  à  la  comminution  :  elle  eft 
fouvsnt  mêlée  d'arfenic  &  d'antimoine  :  c'eft  peat-êtr* 


**  une  des  caufes  pourquoi  l'aimant  ne  Fattîre  pas.  Itf 
Fondeurs  mettent  cette  forte  de  mine  au  nombre  des  mfoer 
/feches  :  on  en  trouve  beaucoup  en  Suéde. 

La  Mine  j>e  Fer  bleuâtre  eft  quelquefois  rougd- 
tre  dans  l'endroit  de  fa  fracture  :  quoique  riche  en  ter  , 
elle  n'eft  que  peu  ou  point  attirée  par  l'aimant  ;  elle  cft 
plus  ou  moins  facile  à  tondre ,  félon  la  quantité  de  fpatb 
vitreux  &  de  pyrites"  oui  s'y  rencontrent.  On  en  troort 
confidérablement  en  Suéde  :  on  croit  que  fa  couleur 
.  bleue  eu  l'effet  d'une  inhalation  minéralifatrice. 

La  Mine  de  Fer  noirâtre  eft  très-pefànte ,  d'une 
couleur  plus  foncée  que  n'eft  le  fer  purifié  :  cette  mine 
contient  tant  de  métal  qu'il  n'eft  pas  rare  de  la  vojr 
fortement  attirée  par  l'aimant ,  &  rendre  à  la  fonte  de- 

!)uis  cinquante  jufqu'à  foixanté  &  même  quatre-vinçt 
ivres  par  quintal.  Cependant  les  Fondeurs  de  mines  la 
regardent  comme  une  des  principales  mines  feches  ;  on 
en  trouve  quelquefois  de  beaux  morceaux  à  Geromagny. 
Rien  n'eft  plus  varié  que  la  figure  des  parties  de  cette 
efpece  de  mine. 
'*■    La  Mine  de  Fer  arsenicale  *ft  miniralitëe  W 
l'arfenic  ,  le  foufre ,  &c.  Elle  eft  très-dure ,  de  la  plus 
.  difficile  fufion  ,  même  vorace  &  réfraâaire.  Sa  couleur 
çft  ou  argentine  ,  brillante  ,  ou  noirâtre  :  elle  eft  on 
ftriée  ou  lamelleufe ,  &  comme  cubique  ,  reffembbùt 
un  peu  ou  à  de  la  mine  d'antimoine  ou  aux  criftanx 
d'étain  minéralifés:  elle  donne  quelquefois  des  étinceUîs 
.  avec  l'acier  :  elle  devient  rouge  à  mefure  qu'on  Fécrafe. 
Il  n'eft  pas  rare  d'y  rencontrer  de  la  pyrite  ou  de  la  ga- 
lène de  plomb  ;  c'eft  pourquoi  on  la  nomme  Galène  de 
Fer.  On  en  trouve  en  Suéde ,  &  quelque  peu  en  Lot- 
.  raine»  C'eft  une  efpece  de  wolfram  ou  d'EiJenram.  Voy. 
ces  mots  :  voy.  aufli  le  Traité  des  Mines  par  Lehmano.  ^ 

La  Minede  Fer  ,  appellée  Pierre  hématite,  ot 
Ferret  d'Espagne  ou  Sanguine  a  brunir  ,  Hâtnuù- 
tes  Schiftus ,  eft  ,  en  qifelque  forte  ,  la  mine  de  fer  la 
plus  riche.  Sa  forme  eft  ou  mamelonnée  ou  ftriée  ;  toa- 
_  jours  convexe  en  fa  fuperficie  ,  fes  aiguilles  forment  in- 
térieurement une  pyramide  irréguliere.  On  en  trouve 
tdes  morceaux  qui  s'éclatent ,  &  qui  ont  la  configurât»* 
^de  bois-un  peu  pourri  j  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  /* 
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Jkîjfik.  Cette  mine  eft  brillante  en  dehors  &  dans  l'inté- 
rieur, très-dure  ,  compare ,  nullement  attirable  par  rai* 
mant.  Le  fer  qu'elle  fournit  eft  aigre  ,  cafTant ,  au  point 
qu'on  ne  peut  le  rendre  malléable  qu'en  le  mêlant  avec 
Vne  mine  de  fer  doux  ÔC  plus  pauvre  :  elle  produit  fou- 
yent  dans  la  fonte  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  & 
fneme  quatre-vingt  livres  de  fer  par  qumtal.  Ce  fer  de- 
vient alors  très-attirable  à  l'aimant.  Les  principales  mi- 
nes de  pierre  hsematite  font  en  Efpagne ,  dans  la  Galice* 
Xes  habitants  de  Compoftelle  en  font  un  aûez  bon  com- 
merce ,  parce  que  cette  mine  de  fer  eft  très-recherchée 
par  fâ  dureté  &  par  la  propriété  qu'elle  a  de  polir  les 
glaces ,  l'or  en  feuilles ,  1  acier  6c  les  autres  métaux.  Les 
Doreurs  &  les  Orfèvres  s'en  fervent  pour  brunir.  Uha» 
matite  d*  Efpagne  eft  rouge  pourpre  ;  celle  du  pays  de 
Heffe  eft  rouée  brun  ;  celle  de  l'ifle  d'Elbe  en  Tofcane  , 
eft  brune-noiratre;  celle  de  la  Lombardie  ôc  de  la  Forêt 
noire  ,  en  Allemagne  ,  eft  globuleufe.ôc  noire. 

La  mine  de  fer  appellée  aimant  (  Magnes  )  eft  grai- 
nelée  ,  de  différent  es  couleurs  &  figures,  affez  iemblable 
en  poids  &  en  couleur  à  l'efpece  de  mine  de  fer  qu'on  ap- 

Eelle  Fer  en  roche.  On  ne  réduit  point  l'aimant  dans  les 
mderies  de  fer  >  parce  que  ce  minerai  entre  très-difficile- 
ment  en  fufion ,  6c  qu'il  ne  donne  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'un  affez  mauvais  fer.  On  reconnoit  cette  mine  à  la 
propriété  qu'elle  a  d'attirer  la  limaille  &  des  petits  mor- 
ceaux de  fer ,  8c  d'indiquer  les  Pôles  :  voyelle  mot  Ai- 
mant pour  fes  propriétés  phyfiques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des. mines  de  fer  ont  auffi  du 
minerai  d'aimant.  L'Afrique  en  a  dans  l'Ethyopie  ;  l'Efe 
pagne  dans  la  Bifcaye  ;  la  France  dans  l'Auvergne ,  la 
Lorraine  6c  le  Saumurois  ;  le  Nord  dans  la  Suéde  ,  Ôcc 
\  Lamine  de  fer ,  appellée  Emeril  (  Smyris  )  eft  vora- 
**  ce ,  réfraâaire  ,  6c  n  pauvre  qu'on  n'en  tire  prefque 
rien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grisâtre ,  tantôt 
brune  ou  rougeâtre  ,  &  reffemble  à  une  pierre  :  elle  eft 
très-pefante  ,  6c  d'une  dureté  fi  extraordinaire  que ,  pour 
la  mettre  en  poudre ,  Ton  eft  obligé  de  fe  fervir  de  mou- 
Uns  ,  ou  de  machines -d'acier  inventées  à  cet  effet.  Le  peu 
de  métal  que  contient  l'émeril  n'eft  point  attirable  à 
fainéant;  U  durcit  au  feife  6c  né  peut  fe  fondre  fans  un 
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flux  très-puiffant é,  maïs  ce  n*eft  point  pour  le  réduire  et 
métal  quon  exploite  rémeril ,  car  on  n'en  tïreroit  "que, 
difficilement  très  -  peu  de  mauvais  fer  :  c'eft  à  caufe  defes 

*  propriétés  pour  les  Arts  ;  divers  Ouvriers  s'en  fervent  à 
fec  ,  à  l'eau  ,  -à  l'huile  ,  ou  pour  dégro*âir  ou  pour  polie 
les  'ouvrages  de  verrerie  &  les  «létaux ,  tels  tiue  les  ar* 
mes  de  fer  &  d'acier  ^  *&  les  glaces  -,  pour  tailler ,  net- 
toyer &  adoudr  quantité  de  matières  pierreufes.  On  ap- 
pelle Potée  ou  Boue  tl'Emeril  la  fubftance  cjui  fe  trouva 
ou  fond  de  l'auge  des  Lapidaires  qui  emploient  PémeriL 
-  Les  mines  d*emeril  qui  fe  trouvent  à  Gerfey  &  à  Ger- 
tiefey,  Mes  Angloifes ,  proches  des  côtes  de  Normandie, 
donnent  un  minerai  grisâtre  &  folidé  ;  "celui  d*Efpagne 
eft  ^également  grisâtre  ,  mais  hamelleux;  celui  du  Pérou 
eft  rougeâtre  ,  brunâtre  ,  tendre  ,  graveleux  ,  plein  de 
paillettes  de  mica  ,  &  parfemé  de  petits  points  d'or  & 
d'argent  effeôifs  ;  ce  qui  le  fait  nommer  Emeril  d'or  f 

.  Emeril  d'argent  ou  Emeril  de  cuivre.  On  ne  voit  cette 
forte  d'émerîl ,  amfi  que  celui  de  Naxie  en  Grèce  ,  que 
dans  les  plus  riches  Cabinets  où  il  y  a  des  Droguiers  com- 
plets. L'émeril  noirâtre  eft  aufli  tort  rare  :  il  eft  orné  de 
points  pyriteux  j  on  le  trouve  «n  Pologne  &  en  Angle- 
terre. 

La  mine  de  fer  appellêe  Manganaise  on  Magné- 
sie par  les  Verriers  ,  eft  encore  une  mine  réfraâaire  , 
pauvre  &  aigre  :  elle  eft  grainelée  ou  ftriée  ,  d'un  bleu 
noirâtre ,  &  ialit  les  mains.  La  manganaife  ne  contient 
guère  <jue  dix  livres  de  métal  par  cent  ;  encore  M.  Pott 

13rétena-il  que  le  fer  eft' étranger  à  Ta  vraie  condition  de 
a  manganaife.  Le  thTu  de  cette  mine  n'eft  pas  toujours 
frainele  ;  fouvent  il  eft  compofé  de  ftries  plus  ou  moins 
nés  ,  qui  fe  croifent.  Cette  mine  eft  fouvent  traversée 
de  filons  quartzeux  ou  pyriteux  :  elle  produit  au  feu  mt 
verre  jaune  ou  violet.  On  la  trouve  dans  lé  Piémont , 
dans  la  Tofcane ,  dans  la  Bohême  &en  Angleterre ,  pro- 
che les  collines  de  Mendippo  ,  dans  le  Comté  de  Sont- 
merfet. 

La  manganaife  fert  aux  Potiers  de  terre  pour  noircir 
les  couvercles  de  leurs  ouvrages  ;  les  Verriers  en  mettent 
aufli  dang  le  verre  fendu  ,  pour  lui  enlever  fe  couleur 
tyéuâtre  ou  verdâtre ,  &  lui  donner  «ne  tranfparence 


FER  619 

ï&nS  ccfufeuf  ;  c'eft  délai  qu'on  l'a  appellée  lé  Savon  du 
verre.  Les  Emàilleurs  ont  remarqué  que ,  quand  on  en 
ittet  trop  dans  le  verre  fondu ,  loin  de  le  purifier  &  de  le 
blanchir ,  elle  augmente  la  couleur  bleuâtre  ,  6c  le  rend 
trn  peu  opaque  ou  d'une  couleur  pourpre  ;  tel  eft  le  dé- 
faut trop  commun  du  verrerie  Saxe  &  de  Bohême. 

La  mine  de  Fer,  appellée  Pierre  du  Perigord  (  Là-t 
pis  petracorius  )  ,  eft  une  fubftance  métallicrae  ,  que  l'on 
peut  mettre  au  nombre  des  Mines  de  fer  de  la  moindre 
efpece  ou  pauvres.  La  pierre  de  Perigord  a  été  nommée 
ainfi,  parce  queja  première*  a  été*  trouvée  en  terre  per- 
due ,  à  deux  lieues  aux  environs"  de  Peroufe  dans  le  Pe- 
rigord. Ce  que  les  Droeuiftes  vendent  fous  le  nom  de 
Pierre  de  Périgueu*  ,  a  des  formes  &  des  propriétés  peu- 
confiantes  :  nous  en  avons  vu  qui  étoit  à  tous  égards  une 
forte  de  maneanaife ;  d'autre  ,  qui  n'étoit qu'uneefpece 
de  fcorie  de*  fer  ou  de  mâche-fer.  Cette  dernière  ,  qui 
eft  la  plus  ordinaire ,  eft  poreufe ,  d'un  noir  jaunâtre' , 
facile  à  cafter ,  mais  difficile  à  réduire  en  poudre  ,  iem- 
blable  à  cette  forte  de  faux  fer  que  l'on  trouve  répanda 
for  la  furface  des  terres ,  dans  les  vallées  ,  dans  les  bois  , 
&  par-tout  ou  il  y  a  eu  autrefois  de  petites  fonderies  ou 
forges  portatives*  :  on  en  trouve*  aum  dans  tes  environs 
des  volcans. 

La  Mine  de  Fer  micacée  eft  arfenièale,  compofée 
d'écaillés  très-miiiCes  &  peu  compares ,  facile  à  écrafer. 
Sa  couleur  eft  tannée ,  pbfcure  :  elle  devient  rouge  par 
le  frottement  :  elle  dcfnne'à  là  fufion  un  fer  aigre  6c 
caftant. 

>.  La  Mine  ete  fieR  limoneuse  efV compofée  de  parti- 
cales  de  fer  très-attéhuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâtre 
ou  jaunâtre  comme  du  fer  rouillé.  Dans  le  premier  ca$  , 
c'eft  une  bonne  mine  de  fer  noirâtre  ,  comminuée  & 
charriée  par  des  courants  d'eau  qui  fe  rendent  dans  des 
lacs  ou  dès  étangs ,  ou  au  bord  dès  rivières  ;  c'eft-là  que 
ïés  portions  métalliques  fê  feront  dépofées  en  forme  de 
ftdîmeht  ou  de  mine  éjgarée.  Dans  le  fécond  cas  ,  c'èft 
une  eau  vttriolique  ,  qui  arrofe  des  mines  de  fer  ,  en 
charrie  ,  décompofe  &  précipite  une  partie  fous  la  forme 
d'ochre  ;  c'eft  communément  dans  des  endroits  creux  &. 
Arrés  qu'on  trouve  cette  efpece  de  mine  de  fer, 
ftN.  Terne  IJ,  G£g 
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Les  mines  Bmoneufes  font  toujours,  graveîeufo,»  £• 
blonneufes  &  caverneufes  :  on  les  trouve  par  couches  & 
par  lits  fous  Peau  ,  &  fous  la  forme  d'une  matière  ter* 
reufe  peu  compaâe ,  dans  les  endroits  humides  ou  mare* 
cageux  :  elles  femblemt  s'y  être  formées  comme  le  Tuf  Le 
fer  qu'on  en  retire  par  la  réduction ,  n'eft  que  peu  ou  point 
attirable  à  l'aimant  'T  tantôt  il  eft  caftant  à  froid  ,  tantôt 
il  caffe  à  chaud  :  c'eft  >  à  proprement  parler ,  une  Mine 
ochracée  de  fer ,  mais  qui  diffère  un  peu  de  l'ochre  :  voyt\ 

OcHRE* 

Il  eft  rare  qu'on  travaille  à  réduire  les  mines  d'ochre  y 
tandis  que  les  Mineurs  exploitent  &  fondent  volontiers 
les  mines  limoneufes.  La  figure  bizarre  qu'on  remarque 
<lans  les  diverfes  glèbes  ou  morceaux  de  cette  efpece  de 
mine  eft  affez  difficile  à  expliquer.  L'une  eft  tantôt  rou- 
geâtre  &  à  petit  grain  ;  une  autre  eft  verdâtre >  happe  à 
la  langue  ,  &  eft  ou  fableufe-  ou  ett  grains  gros  comme 
des  avelines  ;  une  autre  eft  noire  comme  du  ter  brûlé ,  o» 
poreufe  comme  l'oftéocolle ,  ou  en  bâtons  comme  des 
Stalactites  ,  ce  qui  la  fait  appeller  Mine  de  fer  à  tuyau  £ 
ou  en  globules ,  détachés  &  arrondis  comme  des  pois  r 
©u  applatis  comme  des  fèves  ,  ce  qui  la  fait  appelkr 
Mine  de  pois  ou  Mine  de  fèves.  La  mine  de  fer  limo- 
neufe ,  en  godets ,  en  géodes  ou  pierres  d'aigles ,  ou  len- 
ticulaire ,  ou  en  rognons ,  &c.  appartient  encore  à  cette 
efpece. 

Xa  Mine  de  Fer  sableuse  n'eft  communément  qu'on 
amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été  entraînés  de  leur  mi- 
niere  par  où  l'eau  a  pafle  *  dégroflis  par  le.  frottement  & 
la  longueur  du  roulis  ,,  enfin  dépotés  fur  les  havres  » 
clans  les  endroits  où  Peau  fe  perd  dans  la  mer*.  Ce  fer, 
dont  on  vient  de  découvrir  dans  la  Virgîne  une  très-belle 
mine  ,  eft  fouvent  très -riche  &  attirante  à.  l'aimant.  Sa 
couleur  eft  d'un  non?  plus  ou  mçins  foncé  :  il  rend  â  b 
fufion  jufqu'à  quatre**vingt-d»  livres  par  quintal.  La 
mine  de  fer  fableufe  n'eft  donc  qu'une  mine  de  trans- 
port. C'eft  ordinairement  dans  un  iàbîe  de  cette  es- 
pèce que  fer  trouve  l'or  en  paillettes  >  ou  for  de  lavage: 
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Obftrvatlôns  générales  fur  le  fer  &  fis  ufageu 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  le  fer  fe 
rencontre  dans  les  eaux  ,  dans  les  différentes  terres ,  6ç 
dans  les  pierres  :  il  eft  allié  à  quantité  de  minéraux  ,  de 
pyrites  ,  de  demi-métaux  &  de  métaux ,  &  fur-tout  avec 
les  miner  d'or  :  il  donne  la  couleur  à  quantité  de  mar-  , 
bres  ,  d'argilles  à  Potiers  ,  de  jafpes  ,  de  pierres  précieu- 
fcs  ,  de  pétrifications  &  de  fofliles  :  il  fe  trouve  dans  les 
végétaux  6c  dans  les  animaux  ;  en  un  met ,  tout  notre, 

tjobe  &  tout  ce  qui  y  eft  contenu  eft  mêlé  de  parties  de 
>r  :  mais  fi  le  fer  eft  le  métal  le  plus  abondant  dans  les 
mines  ,  il  eft  aufli  celui  qu'il  eft  le  plus  facile  d'en  tirer» 
Ainfi  rien  de  fi  comrrum  que  les  mines  de  fer  ,  &  de  iî 
varié  :  figure ,  couleur ,  mélange  ,  profondeur ,  inégalité 
presque  par-tout  différentes. 

C'eft  en  confultant  les  Ouvrages  des  Métallurgiftes  , 
Emanuel  Swedenborg ,  de  Ferro ,  le  Diftionnaire  de  Chy- 
mie  ,  celui  des  Arts  &  Métiers  ,  &  notre  Minéralogie  , 
cu'on  y  apprendra  les  moyens  de  l'approprier  à  nos  be- 
foins.  Nous  devons  encore  dire  ici  qu'en  1755  l'Acadé- 
mie de  Befançon  avoit  propofé  pour  fujet  du  prix  qu'elle 
devoit  diftribuer  en  1756  :  De  déterminer  la  meilleure 
manière  de  conduire  &  de  gouverner  un  fourneau ,  de  fondre 
les,  mines  de  fer.,  relativement  à  leurs  différentes  efpeces  ; 
de  diminuer  (a  confommation  des  charbons ,  d'accélérer  le 
temps  de  chaque  coulée  ,  &  de  donner  une  meilleure  aualitl 
au  fer  &  à  ta  fonte  :  cet  objet  a  été  rempli  par  M.  Ro- 
bert ,  Maître  de  Forges  ,  &c.  fous  le  titre  de  Méthode 
pour  lavtr  &  fondre  avec  économie  les  mines  de  fer  relati- 
vement à  leurs  différentes  efpeces.  Mais  comme  les  détails 
que  préfente  ce  Mémoire  ne  fauroient  être  compris  faiis 
le  fecours  des  figures  ,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à 
TOuvrage  même  ,  qui  eft  imprimé  i/2-12  à  Paris. 

Communément  il  faut  écrafer  &  laver  la  mine  de  fer 
dans  une  foffe  appellée  Lavoir  ou  Patouillet ,  avec  une 
eau  courante  ,  qui  emporte  les  parties  teircufes  inutiles. 
On  le  fond  enfuite  à  l'aide  d'un  fondant  &  d'un  feu  vio- 
'lent  &  entretenu  à  force  de  charbon.  (  La  pluparf  çSes 
mines  de  fer  blanches  ,  &  celles  qui  font  mêlées  d'arfé- 
jmc,  demandent  à  être  grillées  &  enfuite  expofées  à  l'air , 

G  g  g  a 
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préalablement  avant  que  de  les  laver.  )  On*  tîèfttle  (et 
fondu  pendant  douze  heures  ;  puis  on  le.  coule  emlia- 

fots  ,  dans  dtes  moules  ou  ruiiïeaux  triangulaires  de  .&• 
le.  Ce  fer  de  première /onte  s'appelle  Fer  engt^eufean 
Fer  de  fonte.  Chaque  lingot  pefe.itfoo  liv.  ou  environ  : 
c'eft  avec  ce  fer  qu'on  fait  des  pots  ,_des  vafes ,  des  tuyaux, 
des  boulets  de  canoa,  des  bombes  ,  des  mortiers  ,.des 
marmites  ,  des  poids  à  pefer  s  des  contre-cœurs  de  che- 
minée.. Si  Ton  vouloitdes.uftenfiles  plus  fins  ,  il  faudrait 
tenir  le  fer  en  fufion  pendant  feize»  heures  au  moins. 
C'eft  la  propriété  qu'a  lejer  d'augmenter  de  volume  en 
cédant  d'être  fluide ,  qui  donne  aux  vafes  jettes  enmou- 
3ç  %  la  régularité  6c  la  précifion» 

Onpeut ,  dans  l'inftant  de  la  fonte  ,-Connoître  fi  leier 

*eft  caftant  à  frpid  ou  à  chaud.  Le  premier  eft  le  fer  doux: 

il  eft  duâite  ,  très -malléable  étant  rouge  :  mais  il  eft 

'  fragile.  &  caffe  fous  le  marteau  étant  refroidi.  Le  fer  caf- 

fant  à. chaud. eft  le  fer  ferme  ;  étant  rougi  ,  il  fe  cafle 

fous  le  .marteau ,  &  fe  fépare  par  éclats  en  beaucoup  de 

.morceaux  ;.mais  étant  refroidi ,  il  prend  du  corps., ,ré- 

.iifteau,marteau  ^  &  s'y  laiffe  , .en  quelque  forte  ,  étendre 

jplutot  que  d'y  caflef.  rour  purifier  davantage  le  fer  ,  on 

Je  fait  palier  par  lajbrge  de Raffinerie  9  où  on  le  fond  de 

nouveau  ,  en  le  remuant  fortement  avec  des  barres  de. 

fer.    Lorfqu'il  eft  à.  demi -refroidi  on  le  porte  fur  des 

çnçlumes ,  où  ,  à  laide  d'un  marteau  de  plus  de  fix  cens  • 

livres  pefant ,  on  le.  bat  &  rebat  en  tous  fens  ;  alors  le 

fer  eft  r  malléable..  On  le  porte,  delà  à  Ja  chaufferie  ,  .& 

on.  le  travaille  dç  nouveau  fur  l'enclume ,  pour  l'étendre 

«le  la  manière  que  Ton  veut ,  en  barres  rondes  ,  ou  quar* 

rées ,.  ou  plattes ,  en  carillojtis ,  en  bottes ,  en  courçons , 

en  cornettes ,  en  plaques  ,  en  tôle.;  c'eft  ainfi  que  fe  fà* 

brique  le  fer  forge  ,  oc  que  par  le  moyen  du  martelage 

on.  peut  le  réduire  en  feuilles  ,  qu'on  enduit  d'étain  pour 

le  préfçrver  de  la  rouille  s  on  le  nomme,  alors.  Fer- blanc» 

Le  fil  d'archal , .les  cordes  de  claveffin ,  de  pfaltérion,  ôlç* 

fe  tirent  du  fer  en  barre..,  qu'on  fend  en  .deux  avec  des 

roues  d'acier  ,  pour  eniorrner  des  verges  de  fer  :  on  pafie 

cfltes-ci  par  une  filière  ou.planchede.fer  percée  d'un 

nombre  de  trous  de  différents  diamètres ^  .ouïes.  ameQft 

?par  ce  moyen  à  la  fineffe  d'un  clf  eveifc 


l'âcîèr  n'éft  qu'un  fer  purifié  &  raffiné  par  là  cémenv 
tàtion  ,  furchargé  de  phlogiftique ,  6c  enfuite  trempé.  En 
cet  état ,  il  peut  couper  &  limer  le  fer  :  il  a  une  flexibi- 
lité élaftique.  On  en  fait  des  râpes ,  des  cifeaux ,  des  lan- 
cettes ,  des  rafoirs  ,  des  aiguilles  ,  des  filières  pour  les 
Tireurs  d'Or  ,  &  dès  burins  pour  les  Graveurs.  On  lui 
retire  cette  abondance  de  phlogiftique  en  le  cémentant 
avec  des  fubftancès  maigres ,  6c  il  reprend  alors  fa  pre- 
mière condition  de  fer* 

Le  fer  de  fonte  ,  celui  de  forge  6c  l'acier  ,  font  d'un 
ufaee  continuel  6c  indifpenfable.  Le  fer  feul  fournit  à  la 
navigation,  au  charrois  6c  à  tous  les  Arts  les  uftenfilés 
dont  ils  ont  befoin  pour  abattre  ,  pour  affermir  ,  pour 
creufer ,  pour,  tailler ,  pour  embelllir ,  pour  produire  en 
un  mot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages 
en  fentent  aufli-bien  le.  prix  que  les  Nations  les  plus  po- 
licées ,  puifqu'ils  donnent  à  nos  voyageurs  commerçants, 
une  affez  grande  quantité  d'or  6c  d'argent  ou  d'épiceries  , 
pour  uneîerpe ,  une  bêche ,  un  hoyau ,  ©u  quelqu'autre 
inftrument  de  fer.  Les  fers  différent  beaucoup  entr'eux  ; 
mais  ce  feroit  un  grand  malheur,  qu'ils  fuffent  tous  égaux  ; 
nos  befoins  ne  le  font  pas. 

Le. fer  eft  aufli  d'iuage  en  Médecine^ au  moins  ToM 
dbnne-t-on.  dans  la  jaunhTe,  pour  exciter  la  circulation 
du  fang ,  ôcc.  y  qu  en  limaille ,  ou  après  avoir  été  expofé 
a  la  rolee  de  marpour  en  faire, un  farran  de  mars  apéritif» 
M.  Geofroi  a  beaucoup  célébré  Ja  vertu  balfamique  6c  vufc 
néraire  du  fer  :  il  y  a  long-temps  que^rona  dit  de  ce  mér 
tal  s  pungit  &  ungit ,  fauciat  &  janatk 

Le  fer  6c  le  foufre  combinés  produUentquelquefois-; 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  des  ravages»  redoutables^ 
voy<{  l'article  Pyrites  ,  celui  de  Volcans  ,  6c  celui  de 
Tremblements  de  Terre.  C'eft  par  le  moyendufer6c 
des  mélanges  convenables  qu'on  imite  ces  phénomènes 
délaftreux  6c  les  météores  igpéa  ;  tels  que  le  tonnerre  8c  les 
éclairs  :  voyez,  ces  mots, 

FER  DÉ  CHEVAL ,  Ferrum,  eqmnum.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  incultes  dans  les  pays. chauds.  On.  en  diftin- 
gue  deux  efpeces  ;  l'une  vivace.,  ôc  l'autre  annuelle.  Sa;*, 
racine  eft  ligneufe  6c  un  peu  fîbrée  :  die  pouffe  plufîeurs 
«ges  hatuçs  comme*  la  main  ,  menues  ,  anguleuies  & 


y 
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5"  amies  Jk  feuilles  obfongues  >  un  peu  {emfaïa&Te$  &  celle* 
e  la  lentille.  Sa  fleur  eft  légummeufe  &  jaune  :  il  ht 
Yuccede  une  gpufle  plate  ,  compofée  de  plufieurs  pièces 
courbées  en  ter  à  cheval,  &  attachées  bout-à-bout.  Cha- 
cune de  ces  pierres  renferme  une  femence  figurée  en  crotf» 
fant.  On  èftime  cette  plante  vulnéraire ,  ftomachique  & 
alexipharmaque.  * 

FER  SCISSILE  :  voyeç l'article  Pierre  hœmatite  au  mot 
Fer. 

FEROCOSSE.  ,Dans  l'Hle  de  Madagafcar  on  donne 
ce  nom  à  un  arbruTeau  qui  porte  une  efpece  de  petit  chou 
rond  ,  dont  les  Infulaires  fe  nourriffent. 

FERRET  D'ESPAGNE  :  voye^  l'article  Pierre  h*m+- 
me  au  mot  Fer.  c 

FERRUGINEUX.  Eft  ce  qui  participe  de  la  nature  <b 

fer  ,  ou  qui:  contient  des  particules  de  ce  métal.  La  plo- 

*  part  des  eaux  minérales  font  ferrugineufes  :  il  y  a  auffi 

Pochre  de  fer  ,  ôtc.  Voye^  Fia ,  Ochrs  ,  &  l'article 

Eau.  . 

FERRUGÔ.  Oh  donne  ce  nom  à  la  rouille  de  fe  qui 
fe  produit  naturellement  fur  les  barres  de  ce  métal ,  ex- 
pofées  à  Timpreflion  des  fluides. 

FÉRULE ,  Ferula.  Pliante  qui  croît  en  plufieurs  pays 
tfe  T Afrique ,  de  l'Ali*  6c  de  ^Europe ,  aux  lieux  chauds. 
$â  racine  eft  grande  y  branchue ,  droite  ,  noirâtre  ,  & 
pleine  d'un  fuc  laiteux.  Sa  tige  eft  haute  de  fept  a  huit 
pieds ,  groiTe ,  fongueufe  ,  moëlleufe ,  rameufe  ;  deve- 
nant dure  vers  l'automne,  &  enfuite  ligneufei  Ses  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  fenouil  ;  mais  elles  iont  plus  am-. 
pies.  :  il  naît ,  aux  fommités  ,  des  fleurs  en  ombelles , 
jaunâtres  &  difpofées  en  rofe.  Lorfque  la  fleur  eft  portée  » 
il  paroît  des  femences  jointes  deux  à  deux ,  grandes ,  ora- 
les ,  minces  &  enveloppées  d'une  membrane:  on  en  cal- 
tîve  en  Languedoc  dans  les  jardins. 

La  moelle  de  la  férule  ,  prife  en  décoéHon  ,  eftaftrifi* 

çente  &  fudorifique.  Sàiemence  eft  carminative  :  on  fe 

fert  de  fes  tiges  ,  encore  molles  ,  pour  lier  &  fupporter 

les  plantes  qui  s'inclinent  trop.   Ceft  ce  farment  foo- 

-  gueux  &  verdâtre,  dont  les  Régents  des  Collèges  fe  fa- 

•-voient  autrefois  pour  châtier  leurs  Difciples  ;  d%ofc  vient 

^ue  Martial  a  appelle  la  férule  ,  Sceptrum  Padagogoru*. 


FER  ¥ÈT  «j* 

.  En  <?rece  le  creux  de  la  tige  de  la  férule  (  Narthex  \  eft 
abondamment  rempli  d'une  moelle  blanche ,  qui  étant 
3>ien  feche  prend  feu  comme  la  mèche  ordinaire.  Ce  feu 
tfy  conferve  parfaitement  bien ,  &  ne  confume  que  pei** 
à-peu  la  moelle ,  fans  endommager  l'écorce  ;  ce  qui  fait 

3u'en  certains  pays  on  fe  fèrt  de  cette  plante  pour  porter 
.  u  feu  d'un  lieu  à  un  autre.  Cet  ûfage  eft  de  la  première 
^antiauké ,  &L  nous  explique  le  paflage  de  Martial ,  oh  il 
fait  dire  aux  férules  :  Nous  éclairons  par  les  bienfaits  de 
Promcthêt.  Ces  mimes  tiges  font  quelquefois  aflez  fortes 
'pour  fervir  d'appui  /mais  trop  légères  pour  blefler  ceuxr 

fie  Ton  frappe.  Cette  tige  etoit  autrefois  le  fceptre  des 
_    mpereurs  du  Bas-Empire  :  elle  étoit  au^E  la  marque  de 

Fautorité  des  Rois  :  on  remployoit  alors  avec  art  en 
.  particulier  pour  faire  des  ouvrages  cPEbéniftes  les  plus 

précieux  ;  aujourd'hui  on  la  brale  dans  la  Pouille  en 

guife  d'autre  bois  y  &  elle  ne  fert  plus  en  Grèce  même 
.  «ju'a  ferre  des  tabourets  :  pour  cela  on  applique  alterna- 
.trvement  en  long  &  en  large  les  tiges  feches  de  cette 

plante  ,  pour  en  former  des  cubes  arrêtés  aux  quatre 

coins  avec  des  chevilles. 

Les  arbres  ou  arbruTeaux  d'où  découlent  les  gommes 

.  réfittes  ,  telles  que  la  gomme  ammoniac ,  le  gatbanum  , 

.  tajfa-fiztida  ,  &c*  fom  coi  genre  desférùlacécs.  Voyez  ces 

mou. 

FÉTICHE.  Poîflbn  qui  fe  pêche  à  l'embouchure  du 

Niger ,  en  Afrique  ;  &  qui  tient  fôn  nom  du  refpe&  ou 
*  de  Tefpece  de  culte  que  les  Nègres  d'Afrique  lui  rendent  ,. 

comme  à  l'interprète  de  leur  Divinité.  Il  eft  <funé  rare 

beauté.  Sa  peau  ,  qui  eft  brune  fur  le  dos  ,  devient  plus 

claire  &  plus  brillante  près  de  Teftomac  &  du  ventre. 

Son  mufeau  eft  droit,  8c terminé  par  une  efpece  de  corne 
1  dure  &  pointue ,  de  trois  pouces  de  longueur.  Ses  yeux 
.  font  grands  &  vifs  :  aux  deux  côtés  du  corps  ,  proche 
.  des  ouïes ,  on  découvre  quatre  ouvertures  longues ,  dont 
.  en  ignore  Tufege  :  csn  en  voit  de  fept  pieds  de  longueur 

&jpJus^2i?//?.  Gcnér.  des  Voyage  L.  u  ,  p.  147» 

FÉTl?  ,.  Feftuca  ,  qut  feflua  avenacea  flerilis  elàûofi 

Efpece  ée  gramen  ,  quifembîe  être  un  feigle  bâtard  ou- 

une  avoine  fauvage  ,  &  qu'on  trouve  en  quantité  entre 
lesfcleds  9 parmi  Forge  &  le  plus  fouvent  entre  les  fei- 


ces  ,  quand  l'hiver  a  été  humide.  Le  fétu  poufle*  4# 
tiges  ou  tuyaux  bas ,  menus  ,  faciles  à  fe  fendre ,  & 
garnis  de  feuilles  femb labiés  à  celles  du  froment  :  fes 
iommités  foutiennent  des  épis  pareils  à  ceux  de  l'avoi- 
ne ;  ils  renferment  des  grains  grêles  ,  oblongs ,  roûgefc» 
très  &  barbus  :  ces  épis  font  quelquefois  ramaffés  conf- 
ine un  petit  paquet ,  aautresfcns  ils  font  difperfés.  Cet» 
plante  eflr  bonne  pour  conduire  les  tumeurs  a  la  fuppnr** 
tion.  * 

FÉTU-EN.COtouOISEA3UD¥TROPIQUL^ 

Paille-en-cul. 

FEU ,  Igiis*  On  doit  confidérerle-feu  fous  deux  état* 
différents  ;ouentrant  comme  principe  dans  la  compofc* 
tion  des  corps ,  ou  bien  feul  dans  fon "état  naturel.  L'eia- 
snen  du  feu  confidéré  comme  entrant  dansai*  compofi- 
tion  des  corps ,  &t  qu'on  nomme  alors  phlogïftique',  eft 
abfolument  du  reffort  de  là  Chymie  ,  &  pour  le  connoî- 
tre  fous  ce  point  de  vue',  nous  renvoyons  au  DiBm- 
naire  de  ChymU ,  ainfi  qu'aux  Ouvrages  des  PyrologÉ^ 
tes  9  &  fur-tout  au  Traité  du  Feu  ,  par  Bôherhaave. 

Le  feu,,  que  les  Sçholaftiques  regardent  comme  ito> 
ëès  quatre  éléments*;  lé  feu 4,  dis-je  ,  confidéré  dans  fou 
état  naturel ,  mérite  proprement  lé  nom  de  feu ,  de  m** 
tîerel-du  foleil ,  de-la  lumière  ,  de  la  chaleur.  Cet  élé- 
ment naît  avec  nous ,.  pénètre  notre  propre  fubftancr  ; 
fes  effet*' nous  fuivent  par-tout  ;  rien  ne  nous  eft  ptosfr" 
milier ,  &  c'éft  peut-être  unedes  raifbns  qui  nous  empê- 
chent d'en  cônenoître  plus  partkuKéretnent  lar  nature.  I* 
foleil  paroît  être  comme  le  réfervoir  général1  de  cette 
fubftance  qui  femblê  s'en"  émaner  perpétuellement.  Be 
feu  fe  répand  dans  tous- les  corps  que  nous  connoïffottf; 
mais  non  pas  comme  principe  eflentiel  à  leur  mixûojr, 
puifqu'on  peut  les  en  priver,  dû  moins  en  grande  partit 
fans  qu'ils  fouffrent  pour  cela"  là  moindre  décompofr 
tion.  Le  plus  grand  changement  que  fa  préfence  ou  fi> 
abfence  leur  caufe  ,  eft  de  les  rendre  ou  fluides  ou  foS* 
des  f  enforte  qu*bn  peut  regarder  là  plupart  des  autre 
1  corps  comme  iolidèsde  leur  nature  ;  &  le 'feu  cornu* 
fluide  par  eflence ,  &  principe  de  la  fluidité^è»  autre*. 

Une  dès  principales  propriétés  de  ce  feu  pur,  e<H* 
jpénétrer  facilement^  tous>  les  corps  ,  &  de -le  dtftrifc* 
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♦ntPeux  avec  une  forte  légalité.  Une  autre  propriéSe  du 
4eu.,^ft  de  dilater  tous  les  corps  qu'il  pénètre.  Les  Phy- 
*ficiens  ont  profité  de  cet  effet  pour  contraire  des  ther- 
momètres ,  qui  leur  font  connoître  les  Variations  de  la 
température  -de  Tathmofphere. 

Quoique  le  feu  foit  par-tout ,  il  a  fallu  que  les  hom- 
mes ,  pour  l'appropriera  leurs  befoins , invenraflent  des 
moyens  de  le  faire  paraître  :  le  frottement ,  le  mélange 
de  certaines  liqueurs ,  la  plupart  des  phofphopres  ,  les 
miroirs  concaves,  &ies  vesres  convexes  ,  font  les  prin- 
cipaux moyens  que  l'induftrie  des  hommes  a  imaginée 
pour  commander  -en  quelque  manière  à  cet  élément    ; 

Les  expériences  de  i'éleâricité  ,  qui  paroifTent  avoir 
tin  rapport  fi  intime  avec  le  phénomène  du  tonnerre* 
prouvent  d'une  manière  bien  fenfible  avec  quelle  pro- 
fufion  le  feu  eft  répandu  dans  toute  la  nature.  Vvyt^ 
Tonnerre. 

Lorfque  le  feu^ft  caché  dan*  les  corps  ,  il  y  eft  pai- 
sible ,  &  dans  une  forte  d'inertie  ;  mais  s'il  agit  vifible- 
-ment,  il  les  confume.  D'après -cette  dernière  propriété 
-nous  dirons  que  le  feu  eft  cet  être  aûif  que  nous  recon- 
«loifTons  à  fon  éclat ,  qui  nous  donne  de  la  chaleur ,  & 

3ui  nous  câufe  de  la  douhur  jorfque  nous<en  approchons 
e  trop  près  ;  mais  qui ,  à  -une  certaine  sdiftance  ,  nous 
frit  éprouver  une  fenfation  à-peu-près  égale  à  celle  que 
nous  reflentons  dans  une  faifbn  moyenne  &  tempérée  : 
toutes  fes  parties  fe  mettent  en  équilibre  avec  elles-mê- 
mes ,  agifleat  &  fe  répandent  avec  égalité  dans  les 
corps  ,  mais  fans  tendre  vers  aucun  point  de  la  terre  : 
fes  principales  propriétés  ,  font  de  caufer  l'évaporation 
des  fluides  ,  la  vitrification  des  terres  &  pierres ,  la  dé- 
tonation s  la  calcination ,  la  fufion  &  rédu&on  des  mé- 
taux 9  la*  combuftion  &  Hncinératîon  des  végétaux  & 
des  animaux  ,  la  liquation  des  réfines  ,  &c.  M.  de  Vol- 
taire ?  dans  fa  DifTertation  fur  le  feu  ,  jugée  digne  de 
nmpreffion  par  l'Académie  des  Sciences  ,  rappelle .  en 
deux  vers  toutes  les  propriétés  du  feu.  Voici  la  telle  de* 
yifé  qu'il  a  mâfe  à  la  tête  de  fa  pièce. 

IgDts  ubique  lacet ,  rfaruram  ampleâitur  omnem  i 
Cun&a  parie ,  rénovât  ,  (ttyidit  t  urit ,  aliu 

H.  M.  Tomi  IL  H  h  h 
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Pour  produire  tous  ces  effets ,  le  feu  abefoin  d'atimeitt; 
£l  les  matières  les  plus  propres  à  lui  en  fervir  ,  (ont  kl 
tuiles ,  les  tourbes  »  les  différentes  efpeçes  de  charbons , 
le  bois ,  &c.  ajoutez  à  cela  l'accès  libre  de  l'air.  Voyez 

-  se  mot* 

FEU  BRISOU.  Voyci  fon  article  à  la  fuite  du  met 
*  Exhalaison. 

FEU  DU  CIEL  :  c'eft  le  tonnerre  :  voyez  ce  mou 

FEU  S.  EXiME.  C'eft  le  nom  (pie  Ton  donne  à  de  pe- 

.  rites  flammes  que  Ton  voit  fur  mer  dans  le  temps  d'orage 

aux  mâts ,  aux  pavillons ,  à  toutes  les  parties  (aillantes 

&  fupérieures  des  vaiffeaux.  Ce  phénomène  eft  très4ré- 

.  cuent  fur  les  vaiffeaux  furpris  par  la  tempête  dans  la  mer 

-des  Indes;  ces  météores  ignés  tombent  en  forme  de  boule 

çà  &  là  fiir  le  vaiffeau ,  lins  faire  aucun  mal ,  &  par  codé- 

Suent  fans  le  brûler  ni  le  couler  à  fond  ,  quoi  qu'en  di* 
;nt  Pline  &  Cardan.  Ce  feu  ,  qu'on  a  nommé  aufi 
-Caftor  6»  Pollux ,  n'eft  autre  chofe  que  le  feu  éleâriqoe. 
FEUX  FOLLETS  ,  Ambulones.  Ce  font  de  peàes 

-  flammes  foibles  ,  qui  volent  dans  l'air  à  peu  dédouanes 
:  de  la  terre  *  6c  qui  paroiflent  aller  ça  &  là  à  l'aventure» 

Ces  feux  fe  voient  dans  les  lieux  d'où  s'élèvent  des  par- 
dès  volatiles  inflammables  ,  tels  mie  les  cimetières ,  les 

i  gibets  ,  les  lieux  marécageux  &  ou  l'on  tire  de  la  tourbe. 
C'eft  en  été  &  au  commencement  de  l'automne  qûH$ 
k  font  voir  9  fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  feux 

;  Collets  font  la  terreur  des  gens  de  campagne ,  parce  qu'ils 
fuient  ceux  qui  les  pourfuivënt ,  &  pounuivent  ceux  qai 

,  les  fuient  ;  effet  tout  >  naturel  produit  par  l'air  compa* 
nié ,  qui  chaffe  cette  flamme  légère  devant  celui  qw  b 

•  pourrait ,  tandis  qu'elle  paroit  pourfiiivre  celui  qui  fiât  » 
parce  qu'elle  fe  précipite  dans  le  vuide  qu'A  laiffie  m 

-  fuyant.  Lorfqufon  les  faife ,  on  trouve  que  ce  n'eft  n- 

*  tre  chofe  qu'une  matière  lumineufip ,  glaireuie  comme  k 
frai  de  grenouille  ,  6c  qui  n'*ft  ni  brûlante  ni  chaude» 

v  II  y  a  ttne  autre  efpece  de  feu  follet  nommé  inis 
lambens  ,  c'$ft  une  petite  flamme  ou  lumière  que  iea 
apperçoit  quelquefois  fiir  la  tête  des  enfant* ,  des  hoah 
mes  &  fur  la  crinière  des  chevaux  lorfqu'on  les  peigne. 
Cet  effet ,  qui  n'eft  point  un 'météore  aérien,  eft  prodik 

par  dss  othâlai&ns  onftuçules  #  p;  ifj ? lifhrv  mt  Ht- 
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%*diri8t  vaux  crins ^JSt  $lefcfl«mtntttt'fHu(&  fortement 
4ass  ïk)imer.d#ccha^r.  Les  étincelles  qui  Portent  dan* 
ToWcuritldu  dpsxàes  ckats  ,  eft  le  frottant  à  contre  poil , 
•tiennent  ,  ainfi  .que  J^jpzw  Umbcms  $Ltûêtat  1*8  feu* 
fclets  ,*luc  phénomène»  >éleâri^»es. 
t  FEU-^OUTEfiRElN.  L\5»fbû<?e*«n  e&  ioooiwefta- 
tie^  iHe  fiuadfeatir  clans  les.  f  bains  chaads,^  dans  lot 
foaiainea,  fu^ites  eaux  desquelles  ^ro  voit  des  flammes- j 
il  (e  mati&tfke  jpar  «me*  foule  de  vapencs  chaudes  qui 
i'étevent^le  la  terre  ou  des  montagnes  bn&nae&qui  foitç 
répandues  dans  toutes- les  partie*  du  moud*  :.  le  feu  fou* 
teixein  eft .  quelquefois  produit  par  reffefve&ence  for«* 
frète  de  quekçues  mélanges,  procès  à  exciter  le  feu  ; 
^autrefois  ifaàie^tretenu^par«snimûw^s/ui^ote«fcs., 
Irïtumineufes ,  &  par  J  air  qui  *y  aMamuni^aede  ca* 
TOrne  en  caverne  V  6cc^  Les  Mûieuf  s^  qHiteavariilent  aux 
aunes  métalliques:,  -afluren*  <que  phis  on  seeufbavant  en 
?err* ,  .plus  ou  éprouve  imè  .chaleur  mcQmrnode  ,  qw 
*  augmente  toujours  Jt  mefore  qu'on  ideficerid  ,  fuT^tout 
4ui-deffcuB  de  48$  pieds  de  profondeur.  ^byr^UarticI* 
Chaleur.  Servent  ^esjfortseai de ifeaK;renfeTmé6^a»p> 4 
4rjétroitouvnent  le Juutt  des  jaontagaes.,  &  dédççem-ies 
entrailles  jde  la  terre;,  qui  en  ibaffee  «ne  gesade  .agita* 
tion*  Quelquefois  quand'  ie  foyer  eft  fora  la  mer  -,  il  «a 
«gite  les  eaux  avec  ane  viokice  cnii  4ak  ranmter  tes 
Neuves  ,  &  qui  caufe  des  inondations  :  c'eft  preibale» 
ment  à  cette  caufctjuon  dok  attribuer  tes  tremblements 
de  terre  &  une  pâme  des  funeftes  inondations  qu'on  a 
e&yés  dans  pluûeurs  endroits  de  HEunope  en  175  c  ; 
«nnèexmi  iera  triftement  fameu&  dans  Yktibaàte  :  v*y*i 

lesaTticlesPYRITES,TERR£,TR:EMBlE14ENnnstoETEit-r 

*£,  Volcans  ,  Fw  6c  Bitu*ï£S.  . 
.  *  FEVE ,  Fab&»  Ce  nom  coavientà  phaûeur  s  e&eces  Ae 
graines  légumineufes  :  nous  les  reftreindtons  ici  a  la  feve 
Se  marais ,  &  à  la  feve  petite  ou  fereroile. 

,    La  FîVE  DE  JL ARAISjOU  D£  JARDIN  ,  Fafavmàfor  vid~ 

puis ,  eft  une  plante  lëgumineufe  y  fort  connue  *  ce  qu'on 
cwkive  dans  les  jardins  &  les  «narais  *  &c*  fa  racine  eft 
«a  partie*  droite  -,  &  en  partie  rampante ,  garnie  ^ie  tu- 
bercules &  deitbres  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ  trois 
pedss  <g*Pttb&i  creufcs  ea  dedans  ?  couvertes  de  plu- 
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fleurs  cotes  qui  naiffent  par  intervalles ,  auxquelles  font1 
attachées  des  paires  de  feuilles  bblongnes  *  arrondies ,  on 
eu  épaifïes ,  bleuâtres ,  veinées  &  liles  ;  (es  fleurs  fout 
umineufes ,  oblongues ,  de  couleur ,  tantôt  blanche , 
marquée  de  taches  noires ,  tantôt  purpurine  &  noirâtre  ; 
il  leur  fuccede  des  gouflet  longues ,  grottes  ,  Relevées , 
charnues  /composées  chacune  de  deux  coffes  ,  qui  ren* 
ferment  quatre  ou  cinq  greffes  fèves  applaties,  obiea* 
gués  ,  ordinairement  blanches  ;  «ais  quelquefois  rou* 

Fes  ,  purpurines ,  ayant  une  marque  longue  &  noire  à 
endroit  où  cites  font  attachées  à  leur  gouffe  ;  f  écorce 
de  cette  fève  eft  épaùTe  &  comme  coriace  ;  fà  fubfbmce 
intérieure  étant  deffiéchée ,  eft  dure  &  fe  partage  ail©- 
ment  en  deux  parties;  on  y  obferve  alors  ,  à  une  des 
extrémités  ,  la  phmtule  apparente.         ^  • 

La  Feverolle  ,■  F  ah  a  mïnor  y  qu'il  -ne  faut  pas  con- 
fondre y  comme  quelques-uns ,  avec  Je  haricot  (  vove* 
ce  mot)  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  (à  petitefie, 
ta  parce  qu'elle  eft  plus  garnie  de  feuilles ,  de  fleurs  &  de 
fruits  :  fes  fîeves  font  de  couleur ,  ou  blanchâtre ,  on  jau* 
nâtre  ,  ou  noire  ;  on  la  cultive  dans  les  champs. 

La  tige  *  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  gonfles  &.  les  grai- 
nes des  fèves  de  marais  font  d'nfage  en  Médecine.  Les 
fèves  fe  mangent  vertes  ou  mures  ,  après  les  avoir  £ûc 
cuire  avec  des  herbes  aromatiques  &  les  aflaifonnements 
ordinaires.  Uidore  prétend,  liv.  ij  ;  orieuu  ckapu  4 ,  qui 
les  fèves,  ont  été  le  premier  légume  dont  les  homme» 
ont  fait  ufage.  Pline  dit  que  Fon  a  eflayé  d'en  faire  da 
pf  in.  Les  fèves  font  venteufes  9  indigentes  étant  vertes , 
&  fourmflent  une  nourriture  trop  greffier*  pour  les  per- 
ibnnes  délicates  &  fuMou*  aux  gens  de  cabinet  ;  ceo* 
qui  font  accoutumés. à  de  gros  travaux  peuvent  s'en  aor 
edmmoder.  Les  perfbimes  tjui  font  fujettes  a  la  colique , 
au  mal  de  tête  &  au  refTerremem  de  ventre ,  doivent  s'ea 
âbftenir.  On  lert  tous  les  jours  fur  les  meUleures  tables 
des  fev^Sv  vertes  ;  m:  les  prépare  de  duferfes  maateres , 
après  eri  avoir  ôté  l'écorce  pour  les  cendre  plus  tendres» 
LorfqrfeHe*  font  fechese*  en  Sût  dé  la  purée  :  en  géoé* 
rai  on  en  mange  peu  de  fèchées  à  Paris,  mais  il  ▼  a  des 
Provinces  ou  elle*  font  une  nourriture  fort  ordinaire  î 
Ar  tnsr  les  Matelots  eh  font  un  uiàgç  fort  jotimatafc 
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La  farine  de  fèves  pelées  , lomenmm  *  faite*  $2»  tritura- 
tion veft  au  nombre  des  quatre  farines  réfolutives  ,  qui 
font  les  farines  d*orge  »  d'orobe  9  de  lupin  &  de  fèves  : 
on  met  aufTi  la  farine  de  fèves  parmi  les  cofmétiques 
ptftir  ies  tâ^tas^cki~vifage.  Dafrë  ks  boutiques  on  trouve 
une  «au  ,diftillée_  des  fleurs  de  fèves  >  propre  à  décraûer 
&  à  adoucir  la  peau.. Les  Egyptiens  ont  regardé  les  fevei 
co^ime  •joi(>uiÇ£r$£  ;<x?mrrte  le  fymbqle  &  laimort ,  de  , 
leurs  Prêtres  s'en  abftejioient.  Les  feves  ont  fervi  autre* 
fois  pour  'donner  4es  furTraees  dans  l'éleéUon  des  Magis- 
trats. Aujourd'hui  les  Anglois  les  font  cuire  avec  du  miel 
pour  fervir  d'appât  au  poifïbn* 

FEVE  DE  BENGALE ,  Faba  Bengalenfis.  Fruit  étran* 
ger  qu'on*  trouve  fou  vent  avec  te,  myroB&an  citrin  que 
fon  nous  envoie  des  Indes  Orientales.  Ceft  comme,  une 
excrouTance  compacte  ,  ridée ,  ronde  ,  applatie  ,  creufée 
en  manière  de  nombril ,  large  d'environ  un  pouce  ,  bru- 
ne en  dehors  ,  noirâtre  en  dedans  *  d'un  goût  ftiptique  & 
aftringent ,  fans  odeur.  On  foupçonne  que  h  fève  de  Ben- 
gale çft  le  mirobolan  citrin  lui-même  9  oui  a  été  bteffé 
par  bpiquure  d'un  infeâe  ,  ce  quijui  a  donné  une  fbr- 
me  monttrueufe  :  voye\  Mx^obolans.  •.' 

FEVE  D'EGYPTE.  Plante  exotique  ,  affez  curieufe 
par  fa  beauté.  O'eft  leNelumbo  du  Cêylan.  La  plupart  des 
Auteurs  Botaniftes  connoiflent  hfeye  d'Egypte  pour  une 
efpece  de  nymphée  à  fleurs  blanches ,  pourpres  &  incar- 
nates ;  il  femble  qu'Hérodote  ait  voulu  parler  de  cette 
plante  ,  en  fàifant  mention  d'un  lys  d'eau  ,  couleur  de 
rofe ,  &  d'un  lys  blanc  qui  nahTent  dans  le  I^il.  Sa  fleur 
feroit-elïe  la  même  qu'un  certain  Poëte  préfenta  comme 
une  merveille  1  Hadrien ,  fous  le  nom  de  lotus  antijioien. 
Pïutaroue  l'appelle  le  crépufcule  par  rapport  à  la  couleur 
de  ce  beau  moment-  du  jour,  don  fruit  qui  a  la  forme 
d'une  coupe  de  ciboire  ,  en  portoit  le  nom  chez  les 
Grecs  ;  dans  les  bas  reliefs  s  fur  les  médailles  &  fur  les 
pierres  gravées  ,  il  fert  fouvent  de  fiege  à  un  emant.  La 
tige  de  la  fève  d'Egypte  ?  un  pied  &  demi  de  haut.  Ses 
feuilles  font  fort  larges  ,  creuiees  en  forme  de  nombril , 
&  attachées  à  des  pédicules  hériffés  d'épines.  On  trouve 
la  figure  de  cette  plante  entière  dans  Commclin  ,  Brey- 
*nius  8t  Pluckna* 
*^  -    '       -  •  -  flhh  3 
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FEVFlPAfèSR.  V<m*  Oimp.     •    "    ' 
FEVE  DE  &  IGNACE.  Petit  fruit  des  Mes 

taies  >  qui  efe  Un  puriflafir  purgatif  Tuy.  l'article  Noirt 

VOMIQUR 

FEVE  MAMWt  <*  MEURE  DESAHTTE  MAR- 
€UERn?E ,  #*&*  *^a«;E<rTopercttie  rouge  d\mpetit 
èèmaçofrâ  tvvckt  rende,  Voyei  £e  an*.  ' 

FEVEBEM  AtAC ,  o*BALAD0R,  Fabadt  MmUc* 
#»  :  c*eft  TanéCûnh.  Veyèzr  ce  me* 

FEVE  DU  MEDlCIMER.  *W{au  metRicrw. 

FEVE  PURGATIVE,  Occidentale:  voy.  Ricin. 

FEVE  DE  TREFLE.  On  dortrie  ce  nom  à  Vanogyné 
fUânt.  Voye*  ce  m&, 

FEVEROELE  :  voy*  Vtrn m  marais  &  H'a*ïcoiv 

FEUILLE  &  FEUILLAGE  ,  folïum  &  ffnéts.  O» 
donne  le  nom  de  feuillage  à  Fâffembk*e{<te  branche»  tt 
de  feuilles  que  Ton  voit  fer  les  arbres  &  fur  les-  plantes* 
Le  feuillage  eft  auflS  an  terme  qui  fert  aux  Botamfte» 
pour  exprimer  la  figuré?  que  les  feuilles  prennent  ;  c'eft- 
ainfi  qu'on  peut  dire  que  dans  Torme  ?  le  tîlteul ,  8cci 
UfiiâHagêm  apteiàti  9  parce-  quelëtfrS  feuiBès  rféteadctit 
horizontalement  les  urtes  d'un  <?ëté ,  tes:  âutfes  d'un  autrtr 
eôté  ittf  tin  même  plan.  Lé  fimlUçe  ert  eroifé  dam  U 
plupart  defe  plantes  qèi  ont  les  feuilles  onpofte*  ,  amfi 
qu'on  le  volt  dans  le-  myrthe  &  te  jafmm.  te  fèuiUigt  eft- 
rondrdans  le  phi ,  parce  que  fes  feuilles  s'étendent  cireur 
fairement  autour  des  branches.  %e  fiuMàge  t(bvem8+ 
M ,  totfqti*  plus  de  deux  feuilles  oppotëes  rayonnent  ait 
touf  de  la  tiges  où  elles  forrnenf  comme  afntant  d'éta- 
ge»; la -ftttilTe dfes  Aparines  en  fournit  beaucoup  «feseï** 
pies.  On  fait  qaêc'èftlâ  <ftve*fls  portion  dtas  reutfleS 

r*  fait  le  plus  au  pOrt  des  plantes  herbacées ,  comme  là 
^ofition  des  branches  fait  le  port  des  arbres. 
On  nomme  feuilîaîfatt  ^flUUcio  ,  les  feuiltes  ptdpre- 
tnent-  dites  que  prodttifent1  armuelîfeïtiént  tontes  fèsrpbfi*. 
tes  ;  mais  testes  ne  les  renouvellent  pas  dans  femâné 
temps  :  la  plupart  des  mouiTefc  9  par  exemple ,  &  des  pins 
fe  couvrent*  dfc  feuilles .,  pendant  l'hiver  ;  ceftts  de  la  fa* 
mille  àés  Gramens  &  desiiHacéfes  att  printemps  ;  nom* 
bre  d  arbres  fiir-tout  étrangers  ,  en  été  :  (^autres  plan- 
tes ,  telles  quei  quelques  cwunpignoi»  fie  moufle»  %  1% 


fjtfpartcUs  fougères,  &c.  ne  font  bîeft  en  Rigueur  qu'en 
automne.  La  feuillaifon  eft  encore  avancée  ou  retardée^ 
fclon  que  le  foleil  amené  plutôt  ou  plus  tard  h  degré  de 
chaleur  convenable  à  chaque  efpece.  M.  Linnaeus  a  été 
lé  premier  qui  ait  écrit  fur  le  temps  comparé,  de  la  feuil- 
liilon  des  plantes  dans  chaque  climat: (i>oye{  Amanit.- 
A cad.  vol.  3  ,  pag.  36 j  ,  vernatio  arborum ;)  mais  M..' 
Àdanfon  prétend  que  c*  Naturalise  à  négligé  de  tirer' 
tfes  réfultats  moyens  entre  toutes  les  observations  qu'if 
a  publiées  comme  absolues  ,  &  il  a  donné  dans  quatre  " 
Tables  ce  qui  convient  pour  déduire  des  règles  certaines 
&  pour  conclure  plus  pofitivement  du  fait  dont  il  eft 
queftion  :  voyt{  le  premier  volume  des  familles  des  vlan-* 
Us  ,  depuis  la  page  8$  jufqùà  pp.  La  plupart  des  plantes* 
quittent  leurs  fleuTS  tous  les  ans  :  c'ell  ce  qu'on  appelle! 
iïïeuillaifon  j  defoliatio  ,  ou  chute  des  feuilles  ,  qui  a  fes. 
Cmîtes  comme  la  feuillaifon.  Oh  remarque  une  grande' 
variété  dans  la  manière  dont  la  plupart  des  plantes  quit- 
tent leurs  feuilles  ;  car  i°  il  y  en  a  qui  les  laiflent  tom- 
ber toutes  à  la  fois  tous  les  ans  ;  z°  d'autres  fois  elles 
feftent  fur  l'arbre  &y  meurent  par  le  froid  de  rhiver; 
mais  la  force  de  la  fève  du.  printemps  les  fait  tomber  pour 
faire  place  à  de  nouvelles  feuilles  9  ainfi  qu'on  le  remar-, 
que  dans  le  chêne ,  le  charme,  &c.  ;  a/*  a  autres  confér- 
ée nt  vertes  leurs  feuilles  jufqu'au  printemps ,  faifon  ou  il 
en  repouffe  de  nouvelles  ;  comme  on  le  voit  fur  le  jaf- 
min  jaune  des  bois  ,  le  troène  ,  le  lilas  ,  l'érable  de 
Crète  ;  4^  dtautres  les  confervent  constamment  vertes 
toute  l'année ,  8c  ne  laiflent  tomber  les  anciennes  feuil-' 
fes  quekmg-temj*  après  la  production  des  nouvelles.  Le 
noyer  eft  un  des  arbres  qui  prennent  le  plus  tard  leurs, 
feuilles  Se  qui  les  cguktent  le  plutôt.  Enfin  il  paroît  que 
la  température  de  1  air  a  beaucoup  de  part  à  l'erTeuillai- 
fon ,  &  qu'un  foleil  ardent  contribue  auifi  beaucoup  à  la' 
hâter.  LeN  froid  ou  l'humidité  de  l'automne  ,  accélèrent 
encore  plus  la  chute  des  feuilles^,  comme  la  fécherefle 
tend  à  la*  retarder.  Nous  nç  parlerons  ici  que  des  feuilles 
des  plantes  mêmes ,  car  on  donne  aufli  le  nom  de  feuille 
florale  (pétale)  à  celle  qui  fe  trouve  &  ne  paroît  qu'a- 
.vec  la  fleur.  Voyc{  l'article  Fleurs. 

M.  Adanfon  coxuidere  les  feuilles  comme  des  tiges  ou 
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krancnes  qui  feroient  applaties  :  elles  font ,  dit-il ,  1er 
mêmes  parties  ,  un  épiderme  ,  une  écorce  des  deux  cô-* 
tes ,  &  un  corps  ligneux  au  centre  :  elles  en  différent  feu* 
lement  en  ce  que  leur  épiderme  a  des  mamelons  o» 

J landes  corticales  fur  toute  leur  furface  dans  les  herbes,, 
i  à  la  furface  inférieure  feulement  dans  fes  arbres.  2?  Le 
tîiltt  cellulaire  ou  parenchyme  y  eft  plus  confidérable 

3ue  dans  Tes  tiges  5  &  toujours  dans  fon  état  de  verdeur* 
c  fucculent  fans  pafler  à  celui  de  moelle.  De  Torgam- 
fction  des  feuilles  paiTons  à  leur  divifion. 
*  On  divife  les  feuilles  en  trois  genres  1  (avoir ,  en/î«- 
j>les;  en  compofées  &  en  indéterminées.  Les  feuilles  Jbn- 
vles  font  celles  dont  le  pétiole  ou  pédicule  n'en  porte 
qu'une  :  on  en  fait  fept  ordres ,  où  on  les  confidere  fui- 
vant  la  circonférence  ,  les  angles  ,  tes  finus  ,  là  bordure» 
la  furface  ,  le  fommet  &  les  cotés  :  ainfi  Tune  eft  orbi- 
clilaire  ou  ronde  ;  l'autre  eft  en  forme  de  coin ,  ou  en  fer 
de  lance  ,  ou  en  forme  d'aîene  ;.une  autre  eft  en  forme 
de  main ,  ou  dentelée ,  ou  membraneufe  ,  oa  piquante  ^ 
ou  véficuleufe  ,  ou  ifffe ,  ou  ondée  &  nerveufe,  ou  char-, 
nue  ,  on  fiftuleufe.  Les  feuilles  compofécs  fe  forment  de 
plufteurs  feuilles  réunies  enfemble  fur  un  même  pétiole» 
Ces  feuilles  fbnt  quelquefois    recompofées  9  telles  font 
celles  dont  te  pétiole  commun  fe  partage  deux  fois  avant 
de  fe  charger  de  folioles  :  elles  font  fur-compofées  quand 
lé  pétiole  fe  fubdivife  plus  de  deux  fois.  Los  feuilles  in- 
déterminées  font  celles  qui  fe  font  distinguer  (ans  avois 
égard  à  leur  ftruâure  ni  à  leur  forme  ,  mais  à  la  direc- 
tion ,  au  lieu ,  àTirifertion  &  à  la  fituatîon. 

On  nomme  feuilles  pavoifées  ,folia  peltata,  celles  qui 
font  attachées  au  pédicule  par  leur  centre  ,  ou  à-peo- 
]  rès ,  &  non  par  les  bords  ;  telles  font  celles  de  la  capn-. 
ci  ne  ,  du  ricin  ,  6cc.  Les  feuilles  patmées ,  ou  en  éventail , 
du  en  parafol  tfotïa  palmata  ,  flabclliformia  ,  {ont  celles 
quijont  des  divifion  s  profondes ,  mais  réunies  à  leur  baie  , 
telles  que  celles  du  Tafanier  ,  du  magnoc  ,  du  ricin.  Les 
feuilles  dighées  9  foïia  digitata  ,  font  celles  qui  font  rat 
femblées  en  rayons  au  fommet  du  même  pédicule  ,  dont 
elles- fe  féparent  d'elles-mêmes  ,  comme  dans  le  rnaron- 
nier ,  le  lupin  ,  le  ceiba,  le  baobab ,  &c.  Les  feuilles- a*- 
fées  ,  folio»  alata  ,  font  celtes  dont  les  découpures  en  St~ 
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lésons  font  partie  delà  côte  ou  de  leur  pédicule ,  comme 
celles  de  la  roquette ,  de  la  benoîte ,  6c  de  la  plupart 
des  ombelliferes. 

On  appelle  feuilles  pinhies  ,  ou  empennées  ,  folim 
pînnata  ,  celles  dont  l'es  divifiohs  forment  autant  de  pe- 
tites feuilles  diftinâes  &  attachées  à  une  côte  commune 
avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps  ;  telles  font  là  plu- 
part des  légUmineufes;  Enfin  les  feuilles  conjuguées  /folio.  ' 
conjugata ,  font  encore  des  efpeces  de  feuilles  pinnées  > 
mais  au  nombre  de  deux  feulement ,  fur  le  même  pédi- 
cule commun ,  comme  dans  le  courbari. 

Il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de  feuilles ,  telles  que 
les  biffas ,  les  champignons  ,  &  un  nombre  de  fucus  ,  - 
&c.  Malpighi ,  dans  fon  Ànâtom.  Plantât.  ,  aobfefvé  le 
premier  la  manière  dont  les  feuilles  des  plantes  font 
piiées  ou  roulées  dans  les  bourgeons  avant  leur  dévelop- 
pement. M.  Linnaeus  a  étendu  ces  mêmes  recherches  en 
175 1  dans  ion  Pkil.  Botan.  p.  1  of. 
'  Nous  avons  eu  foin ,  en  décrivant  chaque  plante ,  de 
confidérer  les  feuilles  par  rapport  à  leur  ftrufture,  lleur 
fuperficie,  à  leur  figure,  à  leur  confiftance,  à  leur  dé- 
coupure ,  à  leur  fituation  ou  dïfpofitïon  \  &  à  leur  gran- 
deur ;  au  moins  dans  celles  qui  exïgeoient  ces  fortes  de 
détails  botaniques» 

Utilités  des  Feuilles ,  leur  infpeSlion  au  microfcope  , 

&c.  &c. 

Les  feuilles  font  utiles  fur  l'arbre  (elles  font  aux  bran* 
ches  ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines  ) ,  &  lefont  encore 
après  leur  chute  :  fur  l'arbre ,  elles  font  une  des  plus 
grandes  beautés  de  la  nature  :  nos  arbres  fruitiers  n'ont 
rien  qui  approche  de  la  verdure  des  forêts  :  elles  procu* 
rent  pendant  l'été  une  ombre  communément  falutaire  à 
toutes  les  efpeces  d'animaux,  &  peut-être  qu'elles four- 
niffent  la  vie  aux  arbres  mênjes.  L'air  influe  beaucoup . 
fur  les  végétaux ,  &  les  feuilles  femblent  être  les  pre- 
mières parties  de  l'arbre  deftinées  à  en  recevoir  les  im- 
preffions  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  font  aufli  les  prin- 
cipaux organes  de  la  fève  &  de  la  tranfpiration  :  en  effet 
le  fruit  périt  fur  les  branches  dégarnies  de  feuilles  :  il  a 
moins  de  goût  fi  en  rfen  retire  qu'une  partie  y  enfin  le 
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iruii eff clans toate  (a bonté  don  y  laifle  tomes  les  fanU- 
les.  Pendant  le  jour  la  chaleur  fait  monter  la  fève  dan» 
les  feuilles ,  directement  &  latéralement  :  cette  fève  trant 
pire  même  quelquefois  par  les  pores  des  feuilles.  Au  re- 
tour  de  la  nuit  &  de  la  fraîcheur  r  il  fe  fait  un  mouve~ 
ment  de  la  fève  tout  contraire  au  précédent  ;  les  feuilles 
qui  ont  exhalé  tout  le  jour ,  pompent  de  nuit  la  rofée, 
&  elles  en  humeâent  les  branches  ,  les  fleurs ,  les  fruits  r 
&rarbré  entier  :  c'eft  ce  qui' a  déterminé  plusieurs  per- 
fonnes  à  faire  arrofer  dans  les  chaleurs  #  non- feulement 
Te  pied  de  leurs  efpaliers  &  de  leurs  arbres  de  tige ,  mais 
même  le  feuillage  entier,  fur-tout  quand  il  fe  faune  j 
pratique  qui  leur  a  réuffi. 

La  fève  ,  qui  circule  avec  moins  d'activité  en  hiver 
qu'en  été ,  fait  que  le  fùc  des  feuilles  s'épaiffira  larrw 
yée  des  froids  ;  elles  tombent  par  leur  propre  poids ,  ou 
bien  elles  iauniffent ,  s'éventent  &  fe  diflipentakmoÛK 
ire  fecouue  de  vent  ;  la  terre  en  eft  bientôt  couverte  : 
elles  fe  pourriflent  au  pied  des  arbres ,  &  forment  un  ter- 
reau qui  les  fertilife.  Cette  jonchée  de  feuilles  préferre* 
fous  (on  cpaifTenr  »  les  racines-desplantes  encore  jeunes ,/ 
&  les  met  à  Fabri  du  grand  haie  &  des  vents  froids  :  elle 
couvre  les  glands  &  toutes  les  graines ,  &  entretient  au- 
tour d'elle-  une  humidité  qui  les  aide  à  germer  comme  fi 
elles  étoient  dans  la  terre.  Les  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne en  font  fouvent.  de  grands  amas  :  ils  brûlent  ces 
feuilles  pendant  l'hiver  pour  fe*  chauffer ,  &  fe  fervent  en» 
fîrite  des  cendres  pour  fettiEfer  les  terres  fortes  ou  fié- 
riles.  Les  feuilles  d  ormes  8c  de  vignes  cueillies  vertes,  fe' 
dorment  en  nourriture  aux  hêtes  à  cornes  dans  les  pays 
eix  les  pâturages  manquent  ;  les  feuilles  de  mûrier  fer- 
vent à  nourrir  les  vers  a  fbiè  r  &c. 

Plufieurs  Liliacées  à  feuilles  charnues  fit  folides  fe  re* 
produifent  par  lés  feuiHes  ;  mais  ce  {ont  de  vrais  bour- 
geons qui  (orient ,  ou  de  leur  aifelle ,  ou  bafe ,  ou  pé- 
dicule ,  comme  dans  l'aloès  &  la  faille  maritime,  ow 
de  leur  extrémité  ,  comme  dans  quelques  arums.  Ces- 
bourgeons  s'élèvent  de  la  partie  fupérieure  de  la  feuille  r 
tandis  qu'il  fort  des  racines  de  la  partie  inférieure  ou  op- 
pofée  au  bourgeon.  Cette  dernière  obfervation  ,  dhM* 
Aoanfon  >  reviendUelle  de  M*  Bonnet ,  qui  a  vu  fox^ 


fV**  racm**  des:nènr<iresoï<te$  rJttfefaMs  aeTcifrtaines 
feuille*  de  mélifle  ,  de  bellé-de-nuit ,  d'haricot  fc  de^ 
cho*  »  plongées  pendant  quelque  temps  dans  feau  ;  mais  r 
qui  ne  prodwfirent  jamais  de  Dranchçs,  ni  du  coté  des 
racines,,  ni  du  cot&oppoft.  Fo>*r  le  bel  ouvrage  fur  les: 
feuilles  y  par  M,  Bonnet  ,pubWàLeydeen  1754,  #m,V 
wee  figure*. 

^  Qnne  ptftttvoir  les  divers  ordres  de  diftributions  de* 
ftwtlles',  fous  fe  livrer  aux  fentiments  d'admiration  pour > 
fes  Loix  éternelles  qui  otit  merveiHeufement  approprié  > 
les  moyens  à  la  fin.  On  eft  pénétré  des  mânes  fentU 
iperits  aftaad  on  cohfidece  b  régularité  avec  laquelle* 
les  feuilles  font  couchées  &pliées  avant  que  de  fertrr  dtr- 
Wutort ,  &  la.  prévoyance:  ete  la  nature  pour  lés  mettre* 
à>  l'abri'  de  tout  accident  :  voyp^  VAnafomie  des  pla*»* 
H$  du|  Doclêur  Grew  :  Im  *>  ta$.  41  &  42.  Pbyeç 
afttifi  M^ipigîii  de  Gemmis,  &  la  Statique  des  végétaux 
de  M.  Hàks.  L'inrpeôion  des  feuilles  au  microfeope 
nous  offre  encore  le  fpeâacle  demiHe  beàutésfrappan- 
tes  cfue  l'oeil  nud  ne  peut  a©p*rce,voir  ;  on  en  eft  con^ 
vaincu  par  la;  kérnrercWsx>plerv«tuins  microscopiques  de 
Bakker.  La fetfHtei de  certaines  toÇei ,  par  exemple,  eft 
toute  diaprée  d'argent  fur  fa  fùrface  externe.  Celle  de 
finigt  offre  tmè  étoffé  rattoteufe  ,  mai*  entièrement  for- 
mée de  touffes  8c  dfc  nœuds  aùfft  brillants,  que  le  criftaT» 
La  fiirface  fupérieure  de  la  mercurieUe  eft  un  vrai  par- 
cwetage  argentin ,  3t  fi»  côtés  un  tiffu  de  perles  ron-» 
des  &  tran^arentes  >  attachées  err  manière  de  grappes  , 
pâr>  des  queues  très-ânes  &  très-déliées.  Les  feuilles  de 
tue  font  criblées  de  trous  femblables  à  ceux  d'Un,  rayon 
de  miel  y:  d'autres  feuilles  préfentent  comme  autant  d'é- 
toffes ou  de  velours  ras  de  diverfes  couleurs.  Mais  que 
dirons-nous  de|la-  quantité  prefijue  innombrable  de  pores 
de  certaines  feuilles  ?-Leuwenhoech,  en  a  compté  plus  de 
162000  fur  un  feul  côté  d'une  feuille  de  buis.   Quant 
Mnfftnguiarités  delà  feuille  d'ortie  piquante  ,  dont  nous 
devons  là  connûHTance  au  microfeope  de  Hoock*  voyez  > 
QftTiE.  Voycç  auffi  les.  obfervations  &  expériences  de 
"l^ummingius ,  fur  Tanatomie  des  feuilles  ,  dans  le  Jàur^ 
çal  deLeipfick  ,  ann.   1722  ,  pag*  24  ,  &  Yobfervatioi* 

fur  r&ortt  dtsJcujUes  *.&(:«.  par  M»  de  Sauflure» 
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FEUILLE  AMBULANTE.  On  domlé  ce  nom  *  Ai* 

espèce  de  fautereUe ,  qui  provient  d'un  œuf  gros  comme 
un  grain  de  coriandre ,  &  verdâtre.  Lorfque  les  cwus 
viennent  à  éclorre,  il  en  fort  de  petits  infeâes  noirs, 
femb labiés  à  des  fourmis.  Quand  cet  infeâe  a  acquis 
une  certaine  grandeur  darte  fon  md *  qui  eft  pendu  à  un 
arbre ,  il  y  file  une  toile  dont  il  s'enveloppe  en  quelque 
maniéré  :  enfuite'iï  s'agite  violemment  jufqu'à  ce  que 
fes  ailes  étant  libres  puUTent  s'étendre  ;  alors  plus  ri- 
goureux ,  il  brife  cette  toile  &  tombe  de  l'arbre ,  ott 
s'envole.  A  peine  ces  kifeâes  ont  ils  acquis  leur  gran- 
deur de  grofleur  naturelles,  qu'A  leur  vient  des  ailes 
proportionnées  à  leur  force  progreffive  :  leurs  ailes  ref- 
femblent  à  une  feuille  morte  :  il  y  en  a  d'un  verd  ehk 
ou  brun  y  d'autres  marbrées  &  grifes  ,  quelquefois  fem- 
blables  à  une  feuille  de  citronnier  defféthée  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  de  funples  amateurs  aient  été 

Kduadés  (  d'après  la  couleur  ,  la  configuration  &  le 
u  où  l'on  oblerve  ces  animaux  )  que  la  feuille  anv 
bulante  provenoit  des  arbres  mêmes  d'où  elle  tombe» 
(-#//?.  des  Infcti,  de  Surinam.  )  On  voit  plufieurs  de  ces 
infectes  ailés  dans  divers  Cabinets  d'Hiftoire  naturelle 
en  Hollande. 

FEUILLE  INDIENNE  ou  MALABATRE ,  FoUum 
Indum,  aut  Malabathrum.  Cet  ingrédient ,  oui  entredaa» 
la  grande  thériaque  &  dans  d'autres  femblables  anti- 
dotes ,  eft  une  feuille  femblable  à  celle  du  canneHer 
ou  du  citronnier,  dent  elle  ne  diffère  que  par  l'odeur 
&  le  goût  :  elle  eft  eblongue ,  pointue  ,  compaâe ,  lui* 
fante  ,  diftinguée  par  trois  fortes  nervures  ,  qui  vont  de 
la  queue  à  la  peinte  ;  d'un  verd  .pâle ,  luHante ,  d'une 
légère  odeur  &  faveur  aromatique  ,  qui  approche  un 
peu  du  girofle;  Cette  feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croit 
en  Cambaya  T  dans  les  Indes  ,  d'eu  l'en  nous  rapporte 
feche;  "* 

L'arbre  qui  porte  cette  feuîfle  s'appelle  cher  les  In- 
diens ,  Katou-Karua,  en  Latin  Canetla  Silveflris  Mais» 
karica  :  il  croît  dans  les  montagnes  du  Malabar.  Cet 
arbre  reflemble  au  cannelier  de  Ceylan ,  mais  il  eft  plus 
grand  &.  plus  haut  :  les  fleurs  font  petites,  difpofees  en 

pmbelï*  t  ùm  odçur  ,  d'un  verd  MançJ&tre  &  à  ùo% 
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r Étales  :  il  feu»  Succède  de  petites  baies  qui  refleinblent 
nos  grofeilles  ronges  :  les  fleurs  paroifrent  en  juillet 
&  août ,  Se  les  fruits  font  mûrs  en  aécembre  ou  en  jan- 
vier :  on  ne  fe  fert  que  des  feuilles  comme  d'un  aïexi- 
pharmaque. 

FEU/LLES  PÉTRIFIÉES ,  LithophylU  L'exemple 
des  feuilles  pétrifiées  ou  incruftées  n'eu  pas  rare.  On 
trouvecominunémçnt  dans  des  carrières  de  tuf,  en  divers 
endroits  de  1§  France ,  18c  particulièrement  près  de  Monfc- 

Ëellier  ,  des  feuilles  de  T.ofeanx ,  de  vignes  ôc  de  plu- 
eurs  autres  efpeces  de  végétaux  :  il  ne  faut  pas  confon- 
dre cette  pétrification  &  incruftation  avec  les  Empreintes., 
y^oyex  ce  mou 

.  Scheuchzer .,  &erbar+  pilwiaru ,  en  cite  uneaflez  gratt- 
ée quantité,  qu'on  trouve  auffi  rapportées  dans  le  Dicr 
tlamuùre  Oryflp  logique  de  M.  Bertrand* 

FEURRE.  Nom  donné  à  la  paille  de  toute  forte  &jt 
hled  :  Vayet  ce  mot  &  celui  de  Paille. 

FIATOLE ,  Fiatola.  Poiffon  excellent ,  très-connuà 
Rome  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Rouge  &  dans  la 
Médkerraanée.  Il  a  des  traits  tortus  &  dores  fur  tout  le 
xorps .:  on  en  voit  qui  ont  le  dos  &  les  cotés  bleus ,  le 
ventre  blanc ,  argenté ,  6c  les  lèvres  rouges.  Ce  pouTon 
cft  prefque  rond  &  plat  :  fa  langue  approche  en  figure 
jde  celle  de  l'homme  ;  fa  chair  eft  molle  ,  mais  très- 
bonne  à  manger.  Les  Vénitiens  nomment  le  Fiatole  , 
JJfeHe, 

FICOIDÉ  ou  POIRE  MARINE,  Ficoïtes.Voyez 
JFongixe&  Figue  Fossile. 

FICOIDES  :  genre  de  plante  exotique ,  qui  n'eft  coh- 
nue  ane  des  Botaaiftes  &des  Curieux ,  &  beaucoup  plus 
en  Hollande  &  en  Angleterre  :  toute  cette  plante  eft 
iueculente  ;  fes  fouilles  iont  conjuguées  &  croulent  deux 
à  deux  :  fa  fleur  eft  en  cloche  évaièe ,  &  découpée  ordi- 
nairement fort  menu ,  &  percée  dans  le  fond  par  où  elle 
s'articule  avec  le  piftil.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée ,  le 
piftil  &  le  calice  deviennent  tous  les  deux  enfemble  un 
fruit  diviféen  plufieurs  loges ,  remplies  defemenççs  très- 
menues.  Le  fruit  du  Ficoides  fe  mange ,  6c  il  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  nourriture  des  Hottentots. 

Boerhaave  diftmgue  cinquante-trois  efpeces  de  FicoU 
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•dfo  ;  &  Miller  en  iiomraè"  c|uar*nte-<ûfte  qui*  font  ttH 
jourd'hui  cultrvéesjdans  les  jardins  d'Angleterre.  Ceft 
tnal-à-propos  que  quelques  Botaniftes  ont  confondu  le 
Ficoides  avec  le  Bananier,  &.  d'autres  avec  l'Opuntia  , 
Figuier  finit.  Le  Ficoides  z  pourtant  cette  reflembkn? 
ce  arec  cette  dernière  plante  ,  que  fou  Wrt  eft  toujours 
"formé  avant  que  la  fleur  s*épanouiffe?  èe.  quli  a  a-peu* 

J>rès  Ja  figure  d'une  figue  ;  ce  qui  a  engagé  Bradley  « 
e  nommer  Soucy-Fimie.  • 

Preique  tous  les  Ficoides  font  originaires  des  environ* 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ils  croiflent  communé- 
ment dans  les  pierres  &  les  rocailles ,  aux  endroits  ou  il 
n'y  a  pas  trop  d'humidité  :  on  les  multiplie  de  graine  ou 
"de  bouture.  Cette  plante  fe  plak  4  découvert ,  3t  les  pe- 
"  fîtes  gelées  ont  de  la  peiné  a  mordre  deffus  :  elle  jpérit 
fouvent  au  bout  de  trois  ans  :  ou  41  elle  vit ,  elle  ett  or- 
dinairement mal  faite  &  délabrée. 

U  y  a  quelques  efpeces  de  Ficoides  qui  font  annuel- 
les ,  &  qu'on  doit  multiplier  de  graine  tous  les  ans  : 
"leurs  feuilles  &  leurs  branches  font  couvertes  de  véfico- 
:les  tranfparentes ,  qui  les  font  paroitre  comme  amant  dé 
'criftaux  Jorfque  le  foleil  donne  deffus.  Il  y  a  une  autre 
forte  de  Ficoides  qui  eft  nain ,  &<pri  a  la  même  fonneoue 
Taloès  :  il*  croît  toujours  fort  près  de  terre,  fens  pouffer 
de  branches  :  il  dure  cinq  à  fixahs.  Le  Ficoides  enbutf- 
1  ion ,  dont  la  tige  eft  ligneufe ,  doit  être  plus  arroft 
que  les  efpeces  précédentes  :  il  demande  la  chaleur,  Se  à 
*  être  expoié  au  foleil ,  fans  quoi  (es  fleurs  ne  s'épaneui- 
ront  jamais ,  à  l'exception  tles  efpeces  qui  ne  fleurifleac 
'  que  la  nuit. 

Les  Ficoides  font  très-drverfifies  par  la  couleur  de  le** 
fleurs  blanches  ,  jaunes,  dorées  *  orangées  ,  bleues, 
pourpres ,  écarlates  ;  même  (quelques  efpeces  font  con- 
tinuellement en  fleurs.  Un  des  plus  remarquables  F/'wh 
des  efl  celui  que  les  Angloîs  nomment  diamentplsnt  ou 
^ice  plant ,  &  les  Botaniites  Ficoides  d 'Afrique  ,  à  fleur» 
de  plantain  ondées  ,  argentées  6c  brillantes  comme  des 
*  facettes  de  glaces.  Miller  a  trouvé  le  moyen  d'en  perfee- 
4  tionner  la  culture ,  &  de  faire  venir  en  Angleterre  la  riee  9 
les  branches  &  les  feuilles  de  cette  éfpece,  plus  beue* 
qu'en  Afrique.  Voye^^t  qu'A  a  dit  à  ce  fejet  dans  fom 
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3Siëionnabrè  des  Plant,  de  jardin  :  voyez  auffi  ffiftar. 
PUntar*  fucculenU  cumfigur.  de  Bradley  ,  &  dont  les 
<diverfes  décades  ont  paru  fucceflivement  1  Londres  de- 
puis 1716  jufqu'en  1717  ,  i/ï-40.  Encyclop. 
FIEL  DE  TERRE.  Voye^  Fumexerre. 
FIENTE  :  voye^  Excrément- 
FIGUE.  LesCenchyliologues  donnent  ce  nomà  une 
*fpece  de  coquillage  de  la  clafle  des  U nivales  6c  du 
genre  des  Conques  fphéâques.  La  coauille  en  eft  allon- 
gée &  recourbée*  &  fa  forme  imite  aflez  la  figure  d'une 
figue. 

FIGUE  ou  POIRE  FOSSILE ,  ficohes.  Ce  font  des 
corps  que  l!on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  dont  la 
reflemblance  extérieure  avec  ces  fruits  peut  fervir  d'çx- 
jeufe  à  ceux  qui ,  d'après  un  examen  fuperficiel ,  les  ont 
regardés  comme  des  fruits  pétrifiés.  Us  ont  effectivement 
sine  ouverture  ronde ,  qui  pénètre  dans  l'intérieur  ;  mais 
Jeur  organifation  intérieure  bien  examinée ,  prouve  qu'ils 
*n  différent  effentieHement.  On  trouve  rarement ,  parmi 
les  foffiles  .,  des  corps  végétaux  qui  aient  été  originaire* 
snent  mois  je  flexibles.  M.  Guettardy  trouve  des  carac- 
tères qui  lui  font  regarder  ces  fruits  apparents  comme 
<des  Madrépores  ,  Quoiqu'il  convienne  qu'il  ignore  à 
xruelle  efpece  de  Madrépore  on  doit  les  rapporter  :  voye^ 
JTiJL  de  VAccad.  ann.  17 /*.  Peut-être  que  la  figue  de 
mer  ,  fur-tout  celle  oui  reflemble  aux  k>bes  des  pou- 
mons ,  n'eft  qu'une  efpece  Ayalcyonium  fofEle.  L'alcyon 
eft  de  couleur  d'olive  foncée  6c  d'une  fubftance  fubéreufe  : 
il  répand  une  odeur  très-défagréable  lorfqu'on  l'ouvre  9 
&  contient  quantité  de  particules  jawaatres  &  de  petits 
|àcs  remplis  d'une  liqueur  limpide  &  vifqueufe.  Sa  fur- 
£ice  eft  ornée  de  petits  trous  réguliers. 

FIGUE  BACOVE.  Voye\\ l'article  Bananier. 
FIGUIER  ,  ficus.  Arbre  qui  donne  des  fruits  déli- 
cieux ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ,  tels  que  l'Italie 
&la  Provence.  On  diftingue  jufau'à  trente  &  même  qua- 
.  tante  efpeces  de  figuiers  ;  mais  plufieurs  ne  peuvent  être 
vraiment  regardés  que  comme  des  variétés?  nous  ne  parle- 
_  rons  ici  que  du  figuier  domeftique  ê  &  du  figuier  fauvage 
.  ordinaire. 


*$*  .  FI  G  . 

Xe  Figuier  do  mestiquje  ,  ficus  fativa.  Eft  un  ad* 
d'une  hauteur  médiocre  ,  branchu ,  touffu  ,  &  qui  ne  de- 
vient jamais  bien  gros  ,  parce  qu'il  pouffe  du  pied  une 
multitude  de  rejettons.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanchâ- 
tre ,  mou ,  moëleux-  :  il  n'eft  prefaue  pas  d'ufage  ';  ce- 
pendant les  Serruriers  &  les  Armuriers*  en  fervent  > par* 
ce  qu'étant  fpongieux  ,  il  fe  charge  facilement  de  beau- 
:  coup  dliuile  &  de  pondre  d'émeril ,  qu'ils  emploient 
pour  polir  leurs  ouvrages.  Ses  feuilles  font  les  plus  gran- 
des de  celles  des  arbres  à  fruits  ,  rudes  ,  d*un  verd  fon- 
cé ;  fçs  fruits  naiflent  le  long  des  branches  ,  auprès  de 
l'origine  des  feuilles  ,  fans  avoir  été  précédés  par  aucune 
fleur  apparente.  Ces  fruits  Complus  ou  moins  gros ,  plus 
ou  moins  ronds,  de  couleur  différente ,  fuivant  les  efpe- 
'  ces  ,  mais  ils  approchent  toujours  de  la  figure  d'une 
poire  ;  lorfqu'ils  font  en  parfaite  maturité  ,  ils  doivent 
être  fort  mous  8c  fucculents.  Les  efpeces  de  figuiers  <nri 
réuflîffem  le  mieux ,  font  les  figues  connues  de  tout  le 
monde  ,  la  ronde  &  la  longue  ;  celle-  ci  eft  plus  abon- 
dante ,  Fautre  eft  plus  précoce.  :  toutes  deux  font  excel- 
*  lente1. 

Cn  a  cru  que  le  figuier  ne  portoit  point  de  fleurs  t 
mais  les  Botaniftes  les  ont  enfin  découvertes.  Il  n'eft  pas 
étonnant  qu'elles  aient  échappé  à  la  vue  ;  car  elles  font 
cachées  dans  le  fruit  même.  En  ouvrant  une  figue ,  dans 
les  circpnftances  favorables,  on  peut  obferver  à  Pintérieur, 
autour  de  la  couronnne  du  fruit ,  les  fleurs  mâles  qui  font 
des  étamines  fupportées  par  de  petits  {blets ,  &  les  fleurs 
f  jmelles  qui  font  placées  près  du  pédicule  :  il  leurfuccede 
■  de  petites  graines  dures  :  voy.  les  M  cm.  de  l'Acad.  des 
Scie  ne.  année  1712. 

Quoique  lé  figuier  puîfTe  venir  dans  prefque  tous  les 
terreins  oc  à  toutes  les  exportions  ,  il  vient  infiniment 
mieux  dans  les  terres  légères  ;  ôc  dans  une  bonne  expo- 
fition  9  le  fruit  y  a  un  goût  plus  fucré  ,  plus  fin  ;  &  dans 
nos  pays  méridionaux  la  récolte  revient  deux  fois  par  an* 
Cet  arbre  réuflit  à  merveille  entre,  des  rochers. 

La  Quintinie ,  }BradIey  &  Miller  ont  déployé  tout  leur 
art  pourlaperfeâion  de  cette  culture ,  &c  pour  celle  dies 
figueries.  Les  figuiers  font  d\m  tempérament  très-dé- 
licat ,  8c  réfiftent  avec  peine  aux  hivers  de  notre  climat  : 

pour 
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-0K*  ks  cottfervér,oft  tes  couvre  de  paille  pendant  ï'hi- 
'yerjrftais  malgré  ce  foin  il  en  périt  toujours  des  bran- 
ches *  &  les  nouvelles  qui  repouffent ,  ne  peuvent  donner 
du  fruit  qu'à  la  troisième  année  j  on  a  grand  foin  de  les 
planter  contre  les  murailles  :  c'eft  la  plus  avantsgeufe  de 
toutes  les  exportions.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  les  mettent 
en  caifle  ,  &  qui  prétendent  que  c'eft  un  moyen  d'avoir 
des  figues  plus  précoces  ,  en  plus  grande  abondance  Se 
de  meilleur  goût  :  de  plus  on  a  l'avantage  de  pourvoir  les 
mettre  dans  Ta  (erre  pendant  l'hiver.  On  a  éprouvé  avec 
fuccès ,  qu'un  des  moyens  de  hâter  la  maturité  des  figues  , 
fans  leur  rien  ôter  de  leur  bonté ,  c'eft  de  mettre  avec  un, 
pinceau  un  peu  d'huile  d'olive  à  l'œil  des  figues ,  c'eft-à* 
dire ,  à  cette  ouverture  que  Ton  apperçoit  à  rextrêmité  du 
fruit  ;  d'autres  perfonnes  concilient  de  piquer  l'oeil  de 
la  figue  avec  Une  plume  ou;  paille  graiffée  d'nuile.  Si  oa 
choifit  pour  objet  de  comparaison  deux  figues  de  même 
grofleur  fur  une  même  branche  »  6c  qui  ibient  parvenues 
aux  deux  tiers  de  leur  grofleur  ,  on  ooferve  bien  fenfible-* 
ment  ce  phénomène ,  &  de  plus  celle  qui  a  été  piquée ,  de- 
vient plus  groffe  que  l'autre.  M.  Duhamel  a  penfé  que, 
dans  cette  oceafion ,  l'huile  fait  a  peu-prés  le  même  effet 
que  les  infeâes  de  la  caprificatfon ,  dont  nous  allons  par* 
1er  plus  bas.  „  /.  ; 

lie  figuier ,  ainfi  que  les  autres  arbres ,  a  befoin  d'être 
taillé  pour  être  d'un  meilleur  rapport  &  d'une  plus  lon- 
gue durée.  Cet  arbre  diffère  des  autres  arbres  fruitiers  , 
en  ce  que  le  fruit  vient  fur  les  groffes  branches.  Il  eft 
effentiel  de  tailler  ces  arbres  avant  que  la  fève  foit  en 
mouvement ,  parce  que  lorfqu'ôn  les  taille  il  découle  un . 
fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abonde  *  &  iLen  refaite  une 
perte  du  (uc  nourricier  qui  néceffairement  afToibht  l'ar- , 
ore.  Ce  fuc  laiteux  eft  amer  g  fi  acre ,  fi  brûlant  &  (1  cor- . 
Tofif ,  qu'il  fait  prendre  le  lait  comme  la  préfiire  ,  qu'il 
diflbut  celui  qui  eft  caillé  ,  comme  le  fait  le  vinaigre , 
&  qu'il  enlevé  la  peau  ,  ou  y  fait  des  taches  ineffaçable, 
lorsqu'on  l'applique  deflus.  cependant  cette  fève  avec  ds 
fi  étranges  qualités ,  produit  les  fruits  les  plus  doux,  le» 
plus  fains,  oc  les  plus  agréables  au  goût.  Tels  font  les 
procédés  ou  plutôt  les  miracles  de  la  nature. 

Suelques  perfonnes  Ont  fait  mage  avec  fuccès  du  fuc 
.  N.  Tomlh  Ixi 
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laiteux  in  figuier  pour  détruire  les  verraer  «tr  pérrertft 

Sk  tiennent  for  là  peau.  Ge  fuc  laiteux  entre  dans  la- 
aire  de  ces  écritures  fympathiques ,  qui  ne  font  vinble* 
qu'en  les  chauffant  ;  fi  Ton  trace  des  lettres  fur  le  papier 
avec  le  hk  ou  te  fuc  des  jeunes  branches  de  figuier,  elles 
difparohTent  bientôt;  lorfqu'on  veut  les  lire  ,  il  fiuit ap- 
procher le  papier  du  feu,  dès  qu'A  eft  échauffé  ,  les  cf 
xaderes  deviennent  vifibles.  Le  fuc  du  figuier  partage 
cette  propriété ,  non-feulement  avec  le  fûc  de  limon  ,1e 
vinaigre  &  les  autres  acides  ,  mais  elfe  lui  eft  moue 
commune  avec  toutes  les  infufions  et  toutes  les  dklbte- 
fions ,  dont  la  matière  dhToute  peut  fe  brûler  à  uèv-pclk 
feu ,  &  fe  réduire  en  une  efpece  de  charbon. 

Le  figuier  fe  multiplie  facilement  de  remettons ,  «te 
boutures  ,  par  la  greffe  en  fiute,  6*t  par  la  graine  :  cette 
dernière  méthode  qui  eft  très-longue  ,  âbnse  des  va- 
riétés. 

Le  Figuier  sauvage.,  nommé  par  les  Botaniftes  C#- 
frificus  ou  Caprifijnùcr ,  efMemblablë  en  toutes  fes  par- 
fies  au  figuier  ordmaire ,  mais  il  porte  <îes- figues  qui  ne 
fervent  qu'a  la  caprification ,  dont  ont  tant  parlé  les  an- 
ciens. Lts  obfevatioris  de.  M.  de  Tburnefbrt  >&  de  M;  de* 
Godhfeu  ,  Cotrtnaridèûr  à  Malthe  *  nousont  donné  toutes 
les  lumières  que  Ton  peut  défirer  fur  cçtte  pratique  fin- 
guliere.. 

Les  habitants  de-Pïfle  de  FÀrchipel  font  leur  principale 
nourriture  de  figues  fechées  au  four ,  qu'ils  mangçnt  avec 
un  peu  de  pain  d'orge.  Cette  raifon  les  engage  a  donner 
toute  leur  attention  a  ce  qui  peut  augmenter  la  .finfrjfr- 
cation  des  figuiers. 

On  cultive  dans  des  Ides  de  rArchipd  &  à  Maki* 
%  deux  fortes  de  figuiers.  La  première  efpece  eft  le  figuier 
domeftique ,  qui  porte  beaucoup  de  fruits ,  mais  qui  ae- 
viendroient  pas  à  maturité  ,  fi  on  n*avoit  recours  à  Tanv 
La  féconde  efpece  eft  le  figuier  fauvage  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  figuier  fauvage-porte  pendant  Panoée 
trois  fortes  de  fruits  ,  qui  font  nommés  oes  Grecs  fond' 
tes  y  cratirites  >  &  orni  :  ces  fruits  ne  font  pas  bons  à. 
manger  ,  mais  ils  font  néceflaires  pour  faire  mûrir  les- 
fruits  des  figuiers  domeftiques ,  par  l'opération  queTo* 
nomme  caprification. 


tes  Fornites  ou  Tok  ar-Leouel  des  Malthois ,  que 
Yon  peut  nommer  figues  d'automne  ,  paroiflent  dans  le 
fhois  d'août  ,  &  durent  jufqu'en  novembre  farts  mûrir. 
B  s'y  engendre  de  petits  vers  produits  d'œufs  dépofés  par 
certains  moucherons  (  efpece'de  très-petits  ichneumons 
d'un  noir  luifant  )  qui  voltigent  toujours  autour  du  ca- 
prifiguiçr.  Dans  les  mois  d'oftobre  &  de  novembre  ce* 
.vers  devenus  moucherons  ,  piquent  d'eux-mêmes  les  fé- 
conds fruits  appelles  Cratiritès 'par  les  Grecs  ,  ou  Tokar-t 
Lanos  par  les  Malthois  ,  qui  ne  paroiflent  qu?à  la  fin  de 
feptembre  ,  &  que  l'on  peut  nommer  figues  d'hiver  ;  les. 
figues  d'automne  tombent  peu  après  la  foftie  de  leurs 
moucherons.  Les  figues  d'hiver  au  contraire  reftertt  fur] . 
f  arbre  jufqu'au  mois  de  mai  fuivant ,  &  renferment  les. 
œufs  quty  ont  été  dépofés  par  les  moucherons  des  figpes. 
d'automne.  Dans  le  mois  de  mai ,  là  troifieme  efpece  de 
figues  que  l'on  nomme  orni  dans  le  Levant  ,  &  tokar~ 
taicpt  à  Malthe  ,  &  que  nous  pouvons  appelter  figues 
printannieres  ,  commencent  à  paroître.  Ldrfqu'elfes  font] 
parvenues  à  une  certaine  groffeur ,  &  que  leur  œiî  com- 
mence à  s'ouvrir  ,  elles  font  piquées  dans  cet  endroit, 
par  les  moucherons  qui  fe  font  élevés  dans  les  figues 
d'hiver. 

Dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet ,  quand  tes  verst 

£ii  fe  font  métamorphofés  dans  ces  figues  ,  font  prêts  à 
rtir  fous  la  forme  de  moucherons ,  les  payfans  lesxueil- 
fènt  &  les  portent  enfilés  à  des  brochettes  fur  les  figuiers 
domeftiques ,  qui  font"  alors  en  fleuraifon.  Ceft  en  cela 
que  conîifte  le  grand  travail  de  la  caprification  :  car  fi 
ion  attend  trop  tard  ,  les  figues  pritannieres  tombent ,  Sc; 
la  plus  grande  partie  du  fruit  des  figuiers  domeftiques  net 
Ëiit  que  languir.  Les  payfans  Grecs  vont  tous  les  matins. 
examiner  leurs  figuiers  lauvages  &  domeftiques  ;  ils  ob-* 
fervent  a?ec  foin  l'œil  de  la"  figue.  :  car  cette  partie  ner 
marque  pas  feulement  le  temps  oh  les  piqueurs  doivent 
fbrtxr ,  mais  auffi  celui  ou  la  figue  peut  être  piquée  avec 
fiiccès.  Ils-tranfportent  alors  ces  figues  pritannieres-,  fur^ 
les  figuiers  "domeftiques  qui  font  en  état  de  les  recevoir  ;; 
Tes  moucherons  métamorphofés  qui  fortent  de  ces  figues , 
s'accouplent  &  entrent  par  l'ombilic  dans  les  figues  do- 
meftiques  >  qui  font  alors  grofles  comme  des  noix  ,  & 
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en  fleur  ;  ifc  y  dépofent  non-feulement  la  pouffiere  fi^ 
condante  des  étamines  d'autres  figues  d'où  ils  forteat ,  & 
<k>nt  ils  (ont  couverts  ,  mais  encore  leurs  œufs  ;  &  tes 
înfeôes  qui  y  éclofent  donnent  lieu  aux  figues  domes- 
tiques, de  mûrir  &  de  jjroflïr  ainfi  fucceffivement. 

Les  payfarrs  connoiflent  fi  bien  ces  précieux  moments 
de  la  caprification ,  qu'ils  ne  l'es  lahTent  guère  échapper. 
Il  leur  refte  cependant  encdre  une  légère  refTource-,  c'eff 
ie  répandre  fur  Tes  figuiers  domefliques  les  fleurs  d'une 
plante  qu'ils  nomment  afcolimbos  ou  skalirnox  ;  if  fe; 
trouve  quelquefois  dans  les  têtes  de  ces  fleurs  des  mou- 
cherons propres  S  piquer  ces  figues  ;  ou  peut-être  que  les 
moucherons  de  ces  figues  fauvages  vont  chercher  leur 
nourriture  fur  ces  fleurs.  Cette  caprification  fait  un  effet 
ii  fingulîer ,  qu'un  de  ces  figuiers  domefliques  quidonne- 
roit  à  peine  vingt-cinq  livres  de  figues  mûres  &  propres  à 
fëcher ,  en  donne  plus  de  deux  cens  quatre-vingt  livres. 
H  faut  cependant  avouer  que  la  caprification  fatigue  les 
arbres  ,  &  que  les  figuiers  ,,  qui  par  ce  moyen  ont  donné* 
beaucoup  de  fruit  dans  une  année,  en  donnent  peu  fan* 
liée  fuivante.  Voilà  tout  le  myftere-de  cette  fécondation 
appellée  caprification. 

L'effet  de  la  caprification  eft  bien  propre  à  piquer  la 
curïoflté.  Si  Ton  ouvre  en  différents  temps  ces  figues  do- 
mefliques ,  on  voit  d'abord  les  moucherons  qui  fe  pro- 
mènent ça  &  là  dans  l'intérieur  de  la  figue  :  quelque  temps 
après  oa  apperçoit  que  les  pépins,  font  extrêmement 

?ros  ,  &  en  les  ouvrant  on  trouve  qu'ils,  contiennent 
ftifvant  fexpreffion  de  M.  Godhea)  des  amandes  vivan*' 
tes; ,  c'enVà-dire  ,  qu'il  y  a  intérieurement  des  vers  qui  fe 
ifôurrifîent  des  amandes  des  figues ,  ce  qur  prouve  enco- 
re une  nouvelle  génération  de  ces  infectes. 
*  En  ouvrant  les  figues  lorfquyelles  approchent  de  leur 
maturité  ,  on  voir  )e$  moucherons  fortir  des  pépins ,  & 
aufli-tot  qu'ils  ont  fiché"  leurs  ailes,  ils  s'envolent. 

Quand  les  poires  nouent,  if  y  a  quelquefois  des  mou- 
cherons qui  dépofent  feurs.  ceuft  dans  tceil  cfe  ces  jeunes 
fruits  ;  les  vers  qui  en  naiflent  entrent  dans  le  fruit  par  le 
canal  du  pi'ftfl ,  &  fe  nourriffent  dé  ce  qu'ils  rencontrent. 
Ces  poires  grofïïfTent  beaucoupplus  promptement  que 
les  autres ,  &  eMes  tombent.  Cette  augmentation  <fir 


Tetir  vient-elle ,  dit  M.  Duhamel ,  de  ce^que  fe  ver 
ayant  détruit  les  organes  qui  vont  au  pépin  ,  les  fucs 
nourriciers  fe  portent  plus  abondamment  dans  la  chair 
du  fruit  ?  ou  cette  groffeur  dépend-elle  d'une  extrava- 
fion  des  fucs ,  comme  il  paroît  par  les  galles  qui  nahTent 
à  roccafiorr  de  la  piqutfre  des  mfeâes  ?  Ceft  ce  qui  itfeft 
pas  encore  bien  décidé  ;  mais  il  femble  qu'il  y  a  quelque 
rapport  entre  ce  qui  arrive  aux  fruits  verreux ,  &  ce  qui 
réiulte  de  la  caprification ,  d'autant  que  les  figues  capri- 
fiées  ne  font  jamais  fi  bonnes  que  les  autres.  La  chaleur 
du  fbleil  ne  fuffit  pas  pour  deffécher  les  figues  caprifiées , 
il  faut  les  mettre  au  four ,  qui  leur  donne  un  goût  défa- 
gréable  ;  mais  cette  opération  eft  néceflaire  pour  faire 
périr  la  femence  vermineufe. 

;  On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Grecs  multiplier  da- 
vantage les  figuiers  que  Ton  élevé  en  France  6c  en  halie , 
&  avoir  conftamment  pendant  deux  mois  la  patience  de 
porter  les  piqueurs  d'un  figuier  à  l'autre  ,  pour  recueillir 
ce  mauvaises  figues.  La  raifon  en  eft  que  ,  comme  c'eft 
une  de  leurs  principales  nourritures ,  ils  ne  iâuroient  trtfp 
en  avoir.  Leurs  arbres  produifent  jufqu'àdcux  cens  qua- 
tre-vingt livres  de  figues  ,  au  lieu  qu'ils  en  pourroient 
tirer  à  peine  vingt-cinq  livres  des  nôtres. 

La  caprification  nous  indique  affez  que  les  graines  du 
figuier  en  général ,  de  telle  efpece  qu'il  toit  i  ne  mûriffent 
pas  fans  la  fécondation ,  quoique  leurs  figues  ou  les  en- 
veloppes de  leurs  fleurs  mûriffent  fbuvent  fans  ce  fecours. 
La  manière  dont  fe  fait  cette  fécondation  eft  fi  finguliere 
<jue  quelques  Auteurs  la  révoquent  en  doute  ;  néanmoins 
elle  rentre ,  ainfi  qu'on  le  vient  de  voir ,  dans  les  loix  or- 
dinaires &  communes  aux  végétaux.  L'on  voit  par  ce 
détail  ,1°  que  \z  caprification  a^s  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains ,  décrite  par  Téophrafte ,  Plutarque ,  Pline  &  au- 
tres Auteurs  de  l'antiquité ,  fe  rapporte  parfaitement  à  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  FArchipel  Se  en 
Italie  ;  ifs  s'accordent  tous  à  dire  que  les  fruits  du  figuier* 
feu  vage  ,  caprificus  ,  ne  mûriftoient  jamais ,  mais  qu'on» 4 
les  fulpendoit  aux  tranches  des  figuiers  domeffiques  pour 
«tarir  les  leurs  r  2a  qu'il  eft  naturel  de  conclure  que  le 
principal  objet  de  la  caprificarion  opérée  naturellement 
par  les  inchneumons  ^  eft  de  féconder  des  graines  qui  tfjwi* 


«5 * —  **& 

rotent  pas  mûri  fans  cefecours  ,  &  par  con&qaent  au? 

n'auraient  point  produit  d'amandes  propres  à  nourrir  les* 

petits  de  ces  in&âes ,  &  à.  perpétuer  leur  race* 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  ce  Royaume  ou 
lés  figues  font  mraliment  très-commun  &  très-ordinaire^ 
pendant  cinq  mois  confection? ,  il  eft  défait  que  ces  fruits 
bienchoifis  dans  leur  maturité  font  un  des  meilleurs  que 
Ton  punTe  manger ,  &  même  des  plus  (ains ,  lorfqu'on  n'en* 
mange  point  avec  excès.  L'eau  que  Ton  peut  boire  enfuite  r 
eft  la  liqueur  la  phis  propre  à  en  délayer  la  pulpe  dans  Fef- 
tomae,  &  à  remédier  à  une  certaine  vifcouté  incommode 
de  la  falive.  Mais  on' y  a  auffi  obfervé  que  lés  figues  qui 
n'avoiént  pas  acquis  une  maturité  parfaite ,  qui  conte- 
noient  encore  un  fuc  laiteux  dans  leur  pédicule  &  dans 
leur  peau ,  caufoient  très-communément  des  dyfTenterfes 
&  de&fievres  :  c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  par  moinneme  en 
176a. 

.  Les  figues feches  font  elHmées  peâonles&adoodflan» 
ses ,  à  caufe  de  Fefpece  de  miel  qu'elles  contiennent.  L*Ita~ 
Ee,  rEfpagne,  le  Languedoc*  la  Provence  &  le  Levant  K 
font  un  commerce  confidérablê  de  feues  defféchéesaufb- 
leil. 

FIGUIER  EF ADAM.  Cette  grande  Scbelleplante ,  que 
Ton  nomme  Plane  et*  quelques  contrées ,  ne  porte  point 
ce  nom  aux  Antilles  ,  on  fappeUe  Amplement  Figaier 
ba*anier  ,  fi  femblable  air  bananier  fimple ,  qu'à-  moins 
d'une  grande  habitude  on  ne  peut  les  dhonguer  que  par  le 
fruit,  qui  dans  le  premier  eftErpnis  petit,  &  plus  gros  at 
proportion  de  (à  longueur  ,  la  chair  en  étant  d'auteur* 
beaucoup  plus  délicate.  Les  Éfpagnols  les  nomment  Plan* 
tains  :  voyex  Bananier 

FIGUIER  D*  AMÉRIQUE,  grand  FiG^niR  ou  Fi- 
guier admirai  i^<>t  arbre,  que  Fon  a  confondu  arec 
le  palétuvier ,  n'a  rien  de  commun  avec  rai,  que  la  façon 
dont  il  fe  reproduit  &  s'étend  à  la  ronde  ,  au  moyen  de 
{es  branches,  qui ,  en  fe  recourbant ,  prennent  racine ,  Se 
forment  de  nouveaux  troncs. 

Le  fruit  de  ce  figuier  eft  à  peu  près  de  la  groflenr  d'une 
noûette  ;  du  refte  il  reflemble  exactement  à  la  figue  <F Eu* 
rope ,  tant  extérieurement  qulmérieuremeat  ;  mnu  il  a  k 
goût  un  peu  plus  &<fe. 
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FICHIER D'INDE  ou  NOPAL  :  WrOfrtmTiA. 
FIGUIER  DES  INDES  ou  Pareturier  ou  Pals* 
TUViÈR ,  Fkus  Indica.  Eft  un  grand  &  gros  arbre  qui  croie 
iters  Goa  aux  Indes  :  il  répand  Tes  rameaux  au  large ,  d'oit 
fortent  des  filaments  femilables  à  ceux  delà  eufeute ,  Ô£L 
qui  font  de  couleur  dorée;  Lorfqu'ilsibnt  parvenus  à  terre  y 
us  y  prennent  racirte  &  forment  peu-à-peu  autant  de  nou*- 
veaux  arbres  ,  qui  produifent  a  leur  tour  de  nouveaux 
filaments ,  &  amft  à  rinfirii  ;  de  forte  qu'un  de  ces  figuiers 
multiplie  tellement ,  qu'il  remplit  un  grand  pays  d'arbres* 
de  fon  efpece ,  ainlt  gros  &  auffi  hauts  que  lui ,  formant 
une  ample  &  epaiffe  forêt  qui  produit  beaucoup  d'orne 
bre.  Les  feuilles  des  jeunes  rameaux  {ont  femblables  h 
celles'  du  coing ,  vertes  en  cfeflus ,  blanchâtres  &  lanu-»- 
gtneufes  en  deflbus  :  elles  fervent  de  nourrhure-aux  élè- 
pétants.  Ses  fruits  font  de  petites  figues-faites  comme  les 
nôtres ,  mais  rouges ,  tant  en  dehors  qu'en  dedans ,  dou- 
ces- 6c  un  peu  moins  bonnes  à  manger  que  celles  de  l'Euro-  > 
E5  :  l'éoorce  de  cet  arbre  fert  dans  le  pays  à  faire  des  habil*  : 
ment5. 

On  donne  lenotn  de  figuier  d*Inde  au  Ckivtf  qui  croît . 
en  nûe  de  Zipangu ,  maîsqu'on  croit  être  une  efpece  de 
Papayer.  Voyez  ces  mois* 

.FIGUIER  SAUVAGE.  Cefl  \*  figuier  cité  par  Barrere 
finis  le  ûtx&âfc  figuier  venimeux  9pougoulL  Cet  arbre,  qui' 
fe  trouve  dans  le  pays  de  Cayenne  r  efr  rempli  d'un  lue  > 
laiteux ,  fi  cauftique  qu'il  caufe  des  ukeres  &  des  in- 
flaaimations.  Aufii  les  Sauvages  prennent-ils  la  precau-* 
tkm  de  fe  couvrir  le  corps  de  feuilles  quand  ils  coupent 
cet  arbre  qui  eft  très-haut ,  rempli  dépiquants*  Ses  racines 
font  raboteufes ,  rampantes ,  &  {aillent  de  terre  de  ma* 
mère  qu'on  croirait  que*  le  tronc  efl  monté  fur  dés  efpetes  : 
d'arcs-boutants.  Le  bois  en  efl  mou  &  n'eft  d'aucun  ufage.  *  ' 
Ceft  le  Comaeaï  dès  Porcugais  du  Para;:  voyc{-en  la 
defeription  fous  le  nom  de  figuier fauvage  *  dans  les  Mcm.  » 
de  VAcad.  des  Scienc.  ann.  tjji  9p»  3*4,$  la  figi  de  fa  ' 
feuille  &  de  fon  fruit ,  p.  jy%  ,  pi.  t$+ 

FIL  DE  LA  VIERGE.  Nom  que  le  peuple  donne  à 
certains  filaments  blancs ,  &  quelquefois  aflez  épais  ,  qu'on 
^oit  Voltiger  en  l'air  dans  les  jours  d'été ,  pendant  les** 
grandes  ebakaft  :  on  croit  que  ce  font  des  toiles  d'araâr 
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gnées  emportées  &  difoerfées  par  le  vent ,  ou  mtmeiê 
ïmples  filaments  très-fins  de  l'espèce  d'araignée  appellée 
fauchtuxsfie  poutroit-on  pas  encore  foupçotmer<jue  par-» 
mi  ces*  filaments  aériens  il  y  en  a  beaucoup  qui-  doivent 
leur  origine  auduvçt  de  certaines  plantes  dont  les  feuilles 
&  litige  font  cotoflfteufes.  Voyt^  Araign£*6»Saule. 
FIL  DE  MER.  Voyc^  ce  que  c'eft ,  à  l'article  Coral- 
xine  ,  page  188. 

-  FILANDRES,  Orr  appelle  ainfi  des  vers  petits  &  fort 
déliés  qurincontmodent  tort  les  faucons  &  quelques  au** 
très  oileaux ,  foit  à  la  gorge  ,  autour  du  coeur  ,  fpit  au* 
foie  y  aux  reins ,  aux  poumons ,  6c  qui  quelquefois  leur 
font  du  bien ,  en  ce  qu'ils  fe  nourriffent  de  ce  qu'il  y  a  de 
iuperflu  dons  ces  parties»  CJn  reconnaît  que  les  oifeaux 
ont  cette  maladie  lorfqti'ils  bâillent  fréquemment ,  ou'ils- 
crient  extraordmairement  pendant  la  nuit  ,  ôi'qu'ils  fc 
frottent  par-tout.  On- apperçoit  facilement  ces  verraicnlet 
en-  ouvrant  le  bec  de  l'oifeau  :  ils  montent  au  larinx  & 
redefcendent.  On  prétend  que  c'eft  la  mauvaife  nourri- 
ture  qui  donne  aux  oifeaux  cette  maladie  :  on  les  en  dé~ 
terre  en  leurfaifant  avaler  un  goufle  d'ail. 

FILARIA  ou  PHYLAKIA ,  Philfyrta  folio  ligufln.  ÏA 
«m  arbrifieau  de  moyenne  grandeur  *  toujours  verd  &  fort 
branchu ,  recouvert  d'une  écorce  blanchâtre  ou  cendrée* 
On  en  connoît  de  beaucoup  oVefpeces ,  entr'aimes  une 
qu'on  cultive  dan»  les  jardins  ,  remarquable  par  fe* 
feuilles  panachées  ,  dentelées  en  leurs  bords  r  qui  font 
d'un  beau  verd  p  un"  peu  femblables  à  celles^  du-troëfeeov 
du  lentifque ,  &  fe  eonfervent  tout  l'hiver.  Elles  font  ap- 
posées Jesunes  aux  autres  ;  caractère  fuffifant  pour  diftii* 
gjuer  de  cet  *brhTeau  l'alaterne,  pour  lequel  les  Herbo* 
riftes  les  donnent  fouvent.  Ses  fleurs ,  qui  naiflem  vers  le* 
extrémités  des  fêuiHes  ',  fimt  ,  firivant  M.  Tournefort  f 
en  entonnoir  ou  en  godet  divifé" en  quatre-parties ,  de 
couleur  blanche ,  verdâtre  ou  herbeuie  ,  reflemblant  mr 
peu  à  celle  de  l'olivier.  A  ces  flears  fuccedent  des  haies 
rondes  ,  grofTes  comme  Celles  du  nûrthe  r  noires  quan4 
elles  font  mures  ,  dvun  gdûf  doux  accompagné  de  quel- 
le amertume ,  &  dkpolées  en  petites  grappes  :  on  trouvr 
dans  chacune  de  ces  baies  un  petit  noyau  rond  &  dur* 
te  bois  du  fiiaria  eft  médiocrement  dur ,  &  a  une  coula* 
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faune  approchante  t»n  peu  de  celle  du  fcuïs  i  maïs  qui  le 
pafle  allez  promptement  :  il  ne  devient  point  affez  gros 
pour  être  un  bois  de  fervice.  Ses  feuilles  oc  fes  baies  font 
«aftringentes  &  rafrakhiûantes.  Ses  fleurs  pilées  dans  du 
vinaigre  ,  &  appliquées  fur  le  front ,  font  céphaliques. 
.  Le  filaria  croît  abondamment  dans  les  haies  &  les  bois* 
aux  environs  de  Montpellier.  Il  fleurit  en  mai  &  juin  , 
6c  fon  fruit  eft  mûr  en  feptembre.  Comme  fon  feuillage 
eft  toujours  verd  &  qu'il  garnit  beaucoup  ,  on  en  fait  ai~ 
ftment  des  berceaux  ou -cabinets  de  verdure  ,  &  dts  pa- 
lifiades  qui  font  fort  agréables.  II. s'élève  facilement  dé 

f  raine  ou  de  bouture.  On  le  tond  comme  Ton  veut ,  en 
uiflTon  ou  en  boule  ,  en  haie  ,  en  efpalier  ;  quelquefois 
même  on  le  met  en  cahTe. 

F1LICITE  ifitkites.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  l'empreinte  d'une  fougère. 

FILICULE.  Plante  qu'on  met  au  rang  des  capillaires  ,* 
&  dont  on  diftingue  phifieurs  efpeces.  Elle  croit  dans  les 
terres  humides ,  entre  les  buiffons  &.  fur  la  baie  du  tronc 
de  quelques  chênes.  Elle  eft  eftimée  apéritive  &  peâora* 
le.  KeytrTarticle  Fougère. 

FILIPENDULE  9  fiïivenduU.  Plante  fort  commune 
dans  les  bons  terroirs ,  même  dans  les  bois  &  les  endroits 
pierreux  de  la  France.  Sa  racine  eft  charnue  :  elle  s'étend 
en  beaucoup  de  fibres  déliées ,  auxquelles  font  pendus 
plusieurs  tubercules  ou  petits  glands  oui  ont  la  figurfe- 
d'une  olive  allongée  ;  de  couleur  noirâtre  en  dehors  , 
blanchâtre  en  dedans  ;  d*un  goût  acre ,  aftringent^  mêlé 
de  douceur  avec  un  peu  d'amertume.  Ses  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  boucage  ,  mais  elles  font  plus  décou^ 
pées  :  leur  faveur  eft  ftyptique  ,  un  peu  fàlée  ;  elles  font 
odorantes  &  gluantes.  Sa  tige  eft  quelquefois  unique  , 
haute  d'environ  un  pied ,  dure  ,  canelée  ,  ronde  ,  rou- 
geâtre  &  bra'nchue.  Elle  porte  en  fon  fommet  des  fleuri  ' 
comme  difpofées  en  parafol ,  en  rofe  ,  blanches  en  de- 
dans ,  rougeâtres  en  dehors  ,  odorantes  ,  portées  fur  un 
calice  dentelé  ou  frangé.  Il  leur  fuccede  un  fruit  prefque 
fphérique  ,  compofé  d'environ  douze  graines  ,  qui  font 
rodes  ,  applaties  ,  ramaffées  en  manière  de  tête ,  &  ran- 
gée* comme  les  douves  d'un  petit  tonneau.  Cette  tête 
s  attache  aîfément  aux  habits» 
H.  N.  Tome  II.  K  k  k 
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Les  moines  &  les  feuilles  de  filipendule  font  d'ufage  6l 
Médecine  :  elles  font  incifives  &  diurétiques.  La  poudre 
des  racines  eft  très-ufitée  pour  les  hémorrhoïdes ,  les  fleurs 
blanches  &  les  maladies  icrophuleufes. 

Il  eft  parlé  de  la  filipendule  aquatique  fous  le  non 
û'énanthe.  "Voyez  ce  mot* 

FILLE.  Voyez  à  la  fuite  de  l'article  Homme. 

FILLES  D'ARTICH  AUX.  On  appelle  ainfi  les  oeille- 
tons que  Ton  prend  au  pied  des  artichaux.  Voy.  ce  mou 
FILONS  pu  VEINES  MÉTALLIQUES,  V  en*  me  t  al- 
liez. On  donne  ce  nom  à  de  gros  rameaux  qui  courent 
fous  terre ,  &  font  remplis  de  fubftances  minérales  ou 
métalliques  ,  quelquefois  de  criftalifations  :  quelque- 
fois aufii  les  filons  font  vuides.  Le  filon  eft  ,  dans  le  laa» 
gage  du  Mineur  ,  la  principale  veine  de  la  mine  :  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  les  fibres  ou  vénules  qui  for- 
ment de  trèsr-petites  ramifications  ;  ainfi  l'interruption 
d'une  roche  dans  fon  lit  qui  fe  trouve  remplie  de  matières 
minérales ,  forme  une  veine  folide  qui  s'appelle  filon* 
Souvent  les  filpns  font  profondément  enfevelis  enterre, 
&  il  en  part  des  branches  qui  ie  fubdivifent  en  vénules 
ou  veines ,  felon  la  quantité  &  le  diamètre  des  crevaffes 
çu  fibres  fouterréines. 

On  peut  confidérer  les  filons ,  eu  égard  k  leur  direc- 
tion ,  à  leur  volume  ou  à  leur  matière.  Les  Mineurs  con- 
iderent  la  direction  des  filons  ou  leur  Situation ,  par  rap- 
port aux  quatre  points  cardinaux  ;  la  bouflble  la  détermi- 
ne :  mais  quand  le  filon  eft  encore  inconnu  ,  on  devint 
cette  direction  par  celle  des  couches  ou  des  lits  des  rochers 
qui  fervent  d'enveloppe  aux  filons, 

La  fituation  des  filons ,  quant  à  l'horizon  ,  varie  aufli. 
Çeft  une  autre  attention  qes  Mineurs  :  &  c'eft  ce  que 
l'pn  peut  appeller  Yinclinaifon  ou  chute  des  filons.  OnU 
détermine  par  le  quart  de  cercle  :/plus  les  filons  appro- 
chent de.  la  perpendiculaire  ,  plus  ils  font  gros  6c  riches. 
Les  filons  .qui  marchent  horizontalement  ,  font ,  poôr 
l'ordinaire  ,  pauvres.  Il  y  a  différentes  mines  où  ils  ont 
la  même  incunaifon  que  les  couches  de  la  terre  qui  lit 
recouvrent  >  à  moins  que  quelque  obftacle  ne  vienne  à 
interrompre  leur  direction  &  leur  parallélifme.  Ces  obfta* 
des  font  y  dgns  les  mines  de  charbon  >  6a.  des  rochm 
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Jfermées  tout- à-coup  j-qui  viennent  couper  à  angles  droits 
x>u  obliquement ,  ou  en  tous  fens  ,  non-feulement  le  fi- 
Jôn  i  mais  encore  les  lits  de  terre  &  de  pierre  qulïbnt  en- 
-de/Tus  ou  en-deffous.  Les  morceaux  de  mines  ont  dans 
ces  endroits, une  couleur  de  gorge  de  pigeon  ,  ou  ornés 
des  différentes  couleurs  de  Far-en-ciel.  La  couche  de 
terre  fupérîeure  Rappelle  le  toit  delà  mineyfy.  celle  «ui 
etl  en-deiïbus^,  Icjot  ;  de  même  la  partie  du  filon  qui 
s'approche  de  la*  furface  de  la  terre.,  s'appelle  la  tête  ; 
rcelle  qui  £en  éloigne  ,  fe  nomme  la  queue  :  celle-ci  eft 
j>lus  riche. 

Le  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  par  (a 

jnafle  &  par  fon  étendue.  La  Nature  n'a  point  produit  de 

règles  confiantes  à  cet  égard.  Il  y  a  des  lieux  ou  le  filon 

'finit  tout-àtcoup  ;  d'autres  fois  il  eft  interrompu  par,  une 

vallée  ou  par  une  rivière  ;maisil  paroît  au  côté  oppofe  * 

&  fouvent  il  eft  fuivi  pendant  plufieurs  lieues.  II  y  a  des 

«endroits  ou  Je  filon  n'a  que  quelques  pouces  de  largeur., 

&  ailleurs  il  offre  un  ventre  de  plufieurs  pieds  ,  &  même 

de  plufieurs  toifes.  Ici  c'eft  un  filon  dilate  :  làc'eft  un)e 

,mafc  énorme  qui  Renfonce  comme  un  abyme  &  qui  re? 

monte  plus  loin. 

La  richefle  du  filon  dépend  delà  quantité  du  minéral 
qu'il  contient.  "En  certains  lieux  ,  le  minéral  remplit  tout 
le  filon  ;  d'autres  fois  ïl  y  eft  par  rognons  ou  par  maïïes, 
'Dans  quelques  endroits  on  trouve  des  pierres  ftériles  & 
poreufes  ;  ailleurs  des  fluors ,  des  drufens  ,  'des  mines  di- 
versement déçompofées  eu  détruites  par  des  eaux  ou  par 
Tes  exhalaifons  (buterreines  &  minérales.  Ceft  en  raifoiî 
de  leur  volume  que  les  filons  font  avantageux  :  plus  il 
en  part  de  vénules  qui  sfy.  rendent  ou  y  aboutirent  j}  plu* 
*le  êîon  eft  riche  ,  &  plus  on  doit  le  iuivre. 

La  matière  ou  le  produit  du  minéral  eft  la  quantité  du 
métal  même  qu'on  tire  des  elebes  par  les  opérations  mé- 
tallurgiques. Les  matières  hétérogènes ,  &  jes  fubftances 
fulfureufes  ou  arfenicales  qui  fe  trouvent  dans  les  mine- 
ras s  9  font  varier  ce  produit.  Auffi  les  filons  font-ils  répu- 
tés précieux  &  nobles ,  ou  communs ,  ignobles  &  ftériles  ; 
feWn  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  blende  ,  de 
pyrites  j  de  crift^lifatiçns ,  &Ct  voye^  l'article  Mine.  O» 
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peut  confùlter  fur  toutes  ces  matières  les  Ouvrages  de 

MM.  Schlutter ,  Lehman  ,  Cramer  ,  Agricola ,  &c* 

Obferv osions  fur  Us  Filons. 

j°  Les  mines  en  filons  font  ordinairement  plus  riches 
que  celles  qui  font  par  couches.  2°  On  peut  difHnguer 
les  filons  ,  en  filons  continus  ,  en' filons  foibUs  ,  enflons 
perdus,  enfilons  retrouvés.  30  La  roche  eft  entière  îort 
que  le  lit  qu'elle  forme  ou  fournit  au  filon  n'eu  point 
iéparé  ,  interrompu  par  des  fentes  ou  des  coupures ,  m 
par  des  ouvertures.  40  On  appelle  les  efpacfes  vxddes , 
fentes  ;  &  les  coupures  tapiflees  de  criftallilations  ,  de 
cuartz  ou  de  fpatn ,  nids  de  drufen.  50  S'il  y  a  dans  ces 
fentes  des  matières  de  mines  métalliques  avec  des  vuidcs, 
ce  (ont  des  fentes  nobles  qui  indiquent  la  proximité  d'nne 
bonne  mine.  6°  S'il  coule  de  Peau  par  ces  fentes ,  &  des 
eaux  depuis  la  furface  de  la  terre  en  dedans  ;  ce  font  des 
fentes  ftériles  où  il  ne  faut  jamais  chercher  de  métal* 

Îr°  Si  la  filtration  des  eaux  eu  intérieure  ,  leur  goût  & 
eur  couleur ,  même  le  guAr  qu'elles  produifent ,  iok  par 
inhalation  ,  ou  par  dépôt ,  annoncent  fouvent  la  nature  du 
minéral  ;  &  on  nomme  alors  fes  fiflures  ,  des  fentes  aqueth 
fesr  8°  Si  les  fentes  font  remplies  de  terre  gîaife  ou  mar- 
jieufe  ,  le  Mineur  eu  encore  bien  éloigné  ;  &  ces  fentes 
ipnt  appellées  fentes  terreufes.  90  La  tente  eu  réguDere 
lorfqu  elle  conlerve  fa  direâion  ;  &  on  la  nomioe  irré- 
guliere  lorsqu'elle  en  change.  io°  Quand  plufieurs  fentes 
aboutirent  a  une  feule ,  ou  s'y  dirigent ,  celle-ci  eft  capi- 
tale ;  &  c'eft  vers  celle-ci  qu'il  faut  chercher  le  minéral 
Vcye{  l'article  Fentes  minérales. 
p  On  donne  encore  aux  filons  d'autres  dénominations, 

3ui  font  communément  ufitées  aujourd'hui  dans  la  plupart 
es  mines  :  favoir  ,  filons  pleins ,  lorfqu*ils  occupent  tout 
l'efpace  de  la  fente  lans  interruption  ;  filons  en  gren&iHt, 
quand  le  minéral  eu  en  grains  comme  du  fable  :  on  ap- 
pelle filon  plat  *  celui  qui  eu  parallèle  à  l'horizon  ;flo* 
profond  y  celui  qui  eu  vertical  &  qui  s'enfonce  dans  h 
montagne  ;  &  s'il  eu  oblique  ,  il  tire  ion  nom  de  ceM 
dont  il  approche  le  plus.  On  dit  enfin  que  le  filon  eft  dé- 
voyé 6c  du  nombre  de  degrés  que  fon  angle  fait  avec  k 
plan  horizontal  ou  avec  le  vertical. 
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,    Tousles  filons  font  ordinairement  inclinés,  &  rarement 
perpendiculaires  :  ils  font  accompagnés  d'une  écorce  où 
lifiere  de  la  roche  ,  qu'on  appelle  falband.  Voyez  ce  mot. 
.  La  partie  fttpérieure  du  filon  le  nomme  toit ,  5t  l'in- 
férieure prend  le  nom  d'appui.  Lorfque  dans  cette  lifiere 
on  apperçoit  du  fpath  ,  c'eft  ane  preuve  que  le 'filon  ,  fi 
onlefuir,  deviendra  plus  riche.  Sionyapperçoitdeseerp 
cures  ou  des  fentes  remplies  de  quartz  ou  de  crilUllifa- 
nons-en  trop  grand  nombre',  les  efpérances  diminuent.  . 
-    Nous  avons  dit  que  c'efl  par  !e  quart  de  cercle  qu'on 
détermine  la  fituation  des  filons  ,  eu  égard  a  la  " 
ticalc  ou  perpendiculaire  :  on  les  appelle  don 
tuiaires  ou  droits  }  s'ils  s'enfoncent  vers  le  o 
terre  :  oit  tes  regarde  comme  horizontaux  ou  t 
Tangle  qu'ils  fiant  avec  la  ligne  horizontale  el 
•éi  vingt  degrés:  on  les  nomme'  pÎ4U't  entre  I 
ifcteioreantieme  degré  ;'&  obliques  ou  incliné 
ïsixantieme  Se  le  quatre- vingtième. 
'  -  La  direction:  ou  fituation  des  filons ,  par  rapport  aux 
quatre  pointe  cardinaux  du  mondi ,  èft  divifée  en  vingt- 

Ïaatre  parties  égales  'ou 'degrés;. qu'on  nomme  heur». 
our  les  reconnoitre  , .onijiit  ufage  de  la  bouilole  tna- 
TiueîSèfoU'nïïnéra!oéiqu«',  que  les  Allemands  appslîaat 
■berg-ampajf.  Quoique  garnie  d'une  aiguille  aimantée  , 
Wle  diffère  de  ia  bouffole  vulgaire  ,  &  elle  ne  fert  qu'à 
■montrerTefpace  des  filons  &  leurs  degrés  d'inclinaifons: 
elle  eft  figurée  dans  Lehman.  On  appelle  filon  debout  ce- 
lui  qui  court  depuis,  douze  heures  jufqu'à  trois  :  ceux 
donfle cours  eft  dirigé  depuis  trois jiuqu'a  (lit,  prennent 
le  nom  dé  filon  du  levant  ou  'du  matin  ;  ceux  qui  vont  de 
fixa  neuf,  .font /appelles  filons  du  foir  pu  du  couchant  ; 
enfin  ceux  qui  vont  depuis  neuf  juiqu  a  douze ,  font  les 
fions  inclinés:  Mais  Comme  il  y -a  quantité  de  cir confian- 
tes qui  viennent  dégrader  le  filon  principal  ou  lui  font 
changer  de  dlreétion  ,  il  eft  très-èffentie!  de  connoître 
toutes  «s  chofes  par  la  pratique,.»  pour  ne.  pas  Je  mé- 
•prendre  ,  «  entreprendre  les  travaux  d'une,  exploitation 
infruétueufe.  VoyU  les  Ouvrages  qui;  ont  été  publiés  à 
'èet  effet  Se  particulièrement  les  traités  de  Phyfiqu*, 
SHiftoïrt  Naturelle  &  de  Mineralogie.de  M.  Lehman. 
■     La  meilleure  difpoûtion  d'un  filon  ,  par  rapport  aux 
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Mineurs  &  à  l'Entrepreneur ,  eft  quand  un  filon  eft  pt  é* 
fend  *  parce  qu'on  y  trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtés  y 
èi  qu'on  l'exploite  par  puits  &  par  galleries. 

rIMPI.  Eft  un  arbre  de  l'Afrique  ,  de  la  grandeur  de 
îoliyier  ,.dont  fécorce  e#  légèrement  aromatique.,  muf- 

Îiiée  x  mais  d'une  ïàyeur  plus  mordicante-que  le  poivrCt 
es  Portugais  Rappellent  Bois  d'Aguilla. 
'  FIONOUTS.  Jtft  une  plante  parSculiere  àïTfle  de  Ma- 
«lagafcar  :  elle  a  l'odeur  du  mélilot,  &  la  vertu  de  Eure 
'tomber  le  poil' des  parties  où  elle  eft  appliquée.  On  brûle 
le  fionouts  ,  &  on  le  fert  de  fes  cendres  pour  dëterger  les 

Î  laies  amenées  à  fuppuration.  .^ 

FIRMAMENT.  On  appelé  ainfi  le  huitième- ciel ,  cette 
huitième  fphere  de  couleur  bleue. où  les  étoiles  fixes  pa- 


fphérique 
-nation  &  nos  fens  qui  fe  trompent  là-deflus.  Voyc^  les- 

articles  Ciel  &  Étoiles  à  laiuite  du  mot  Planète. 
FLAMAND  qu  FLAMBANT,,  ou  PHCHSTCOPTE- 

ïtE.  ^wçBecharu.         -  J' 
;j  FtAMBEAUovFLAMBÔ.NomcrunpoaîfoniïWcft 
1e  Tœnia  d'Ariftote  ,  le  Jfittd  des  Latins ,  &  que  ion  a 
'nommé  auffi  Ruban ,  parce  qu'il  eft  effectivement  long  & 

étroit  comme  une  Bande  .de-,  ruban.  On  lui- a  donné  en 

Languedoc  le  nom  dTEfpaçe  ,  c*eft-a-dïre  épie  ,  à  caufe 

de  fa  figure  ;  &  cejui  de  flambo ,  parce  qu'il  eft  de  couleur 

de  feu.  Sa  teté  eft  platte  ?  compofée  deplûfieurs.osifes 
^yeux  font  grands  Scroricts,  &  la  prunelle  eft  petite.  Pik 

des  ouièsua  une  nageoire  de  ehaque.côté'j  oc.£ur  le  dos 
;il  a  ,  depuis  la  tète  jiifqii^  la  quoue  V  des  filets,  qui  font 

commrrie  dès  poils.  Ge  pôiflbh  eft  ïi  mince  qu'en  le  re- 
'  gardant  au  jour  ,  on  voit  fes  arrêtes  le  long  du  dos.  Dr 

en  a  une  efpece  dont  la  chair  eft  blanche.  &  a  le  goût  et 

la  foie.  ^ 

*    FLAMBEAU  TÀTVftOV.  Fo^CiERC*  épineux. 
r.    FLAM6ÊfeANCTE.roye>JDRis.        ;    < 

FLAMBÈÏtGÉftT  ou  HlMÂNTOlPE ,  où.PŒDE 

MER.  Voyez  fiÉCASSES  DE  MER. 

FLAMBOYANTE.  Eft  une  coquille  de  la  claffe  des. 
univaietÇc  du^geiue  des  volutes*  Voyez  ces  mots.  Sa  d* 
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Vieille  eft  fort  élevée ,  6c  les  zones  qui  la  cBffinguent  font 
d'une  belle  couleur  aurore ,  un  peu  foncée. 

FLAMME.  On  appelle  ainfi  ce  corps  fubtil ,  léger ,  lu- 
mineux &  ardent  qu'on  voit  s'élever  au-déflus  de  la  fur- 
face  des  corps  qui  brûlent.  La  flamme  qui  eft  la  partie  du 
feu  la  plus  brillante  &  la  plus  fobtile  ,  eft  formée  par  les 
parties  volatiles  du  corps  brûlant.  Voyez  Feu:  * 

FLAMMETTE  ou  POIVRÉE.  Nom  donné  fur  le  bord 
des  mers  de  France  à  une  efpece  de  Came  dont  le  pohTon 
enflamme  la  bouche  quand  on  le  marrge.  C'eft  uhe  forte 
de  Lavimon.  Voyez  rw  mots. 

FLEQÏE  D'EAU ,  Sagitta  aqudtica  major.  Ôeft  une 
efpece  de  Renoncule  de  marais,  y  oytvce  mot*  Ses  feuilles 
font  pyramidales  comme  une 'flèche.  . 

FLÉCHEDE  MER.  Voy.  Dauphin  ,  à  Fart.  B àleîni. 

FLÈCHES  DE  PIERRE ,  Sagittx-jfbrmes.  Les  Litholo- 
giftes  donnent  ce  nom  ou  aux  Belemnites ,  ou  aux  Pyrites 
pyramidales ,  &  quelquefois  à  des  pierres  très-dures  qu'oit 
trouve  taillées  fous  cette  forme  9  6c  dont  les  Anciens  ie  fer- 
voient  en  guife  de  traits.  Ils  avoient  aufïi  l'art  de  tailler 
ces  pierres  fous  d'autres  formes.  ' 

FLETAN  ou  FAIT  AN ,  Hippogloffus.  Ceft  un^poiflbrt 
plat  &  large  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  FOcéan.On  peut,' 
dit-on  ,1e  regarder  comme  une  Plie  ou  une  Limande,  ou  une 
Sole  cétacèe ,  puifqu'on  en  prend  dans  la  mer  d'Allemagne 
qui  pefent  cent  vingt  livres  :  l'on  en  prend  aux  environs 
ce  l'iflande  qui  pefent  jufou'à  quatre  cens  Kvres;  Son  af- 
pect  a  quelque  chofe  aeftrayant  :  fa  bouche  eft  armée  , 
tant  eh  haut  qu'en  bas  ,  d'un  double  rang  de  dents ,  un 
peu  courbées  en  dedans  ,  6c  fort  pointues.  Sa  langue  eft 
très-forte  »  roide ,  ôc  hériffée  au  fond  du  palais  de  quan- 
tité de  petites  dents  également  pointues  :  les  ouies  ont  de 
pareils  piquants ,  &  par-deflus ,  trois  couvercles  oïl  oreil- 
les. Ce  pouTon  eft  fans  écailles  ,  &  nage  à  plat  '  H  eft 
trop  mince  pour  fe  mouvoir  en  arrière  ,  de  coté  ,  en 
avant  >  anfli  facilement  que  d'autres  pohîons  dé  la  même 
longueur.  On  trouve  dans  l'eftomac  de  cette  plie  énorme , 
des  narengs  6c  des  pohTons  non  totalement  digérés ,  mais 
tout  déchirés  par  le  nombre  de  pointes  dont  nous  avons* 
parlé  ci-deffus.  Son  corps  eft  tout  environné  de  nageoi- 
pes  :  fa  figure  extérieure ,  fes  rames  ,  fes  entrailles ,  tout 
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lui  eft  comnran  avec  les  plies  ;  il  manque  également  âê 
k  vefEe  propre  à  contenir  l'air  :  ce  défaut  rend  cette  ef- 
pece  de  poifion  incapable  de  s'élever  beaucoup  dans  l'eau 
&  de  nager  loin.  On  remarque  encore  dans  le  flétan  cette 
peau  que  la  Nature  a  donnée  à  tous  les  poifTons  mauvais 
nageurs  de  cette  eipece  ,  6c  qu'ils  mettent  devant  leurs 
yeux  Comme  un  voile ,  pour  les  garantir  contre  les  afpé- 
rites  du  fable  lorsqu'ils  s'y  enterrent  pendant  la  tempête, 
pour  ne  pas  être  balottés  par  les  flots. 

Ce  pouîon  eft  allez  commun  à  Anvers  :  fa  chair  eft  de 
fort  bon  goût ,  mais  trop  graflepour  qu'on  la  puuTe  di* 
gérer  fecilement.  Dans  la  ©afleoaxe  on  prépare  avec  les 
nageoires  du  flétan  ,  qu'on  coupe  bien  avant  dans  le  dos 
avec  la  graûte  &  qu'on  fale  un  peu ,  une  efpece  de  maa- 
ger  qu'on  nomme  rafow  rekel ,  mais  qui  n'eft  guère  en 
uiage  que  pour  les  cens  du  peuple  dont  l'eftomac  eu  ro- 
bufte.  Cet  aliment  incommoderait  les  riches  dont  ladé- 
jicatefle  affoiblit  le.  tempérament.  Pour  conierver  long* 
temps  le  faf9  on  le  laiffe  fécher  au  vent.  Les  Norvégien! 
préparent  le  meilleur  raf.  Ils  pèchent  le  flétan  pendant  la 
nuit ,  &  immédiatement  aptes  la  pèche  du  caheliau.  Ce 
fravaii  du*4  jnfqu'£  la  6a  de  juin,  Les  Français  oui  font 
des  expéditions  pour  la  pêche  4e  la  morue  ,  préparent 
aufli  du  raf  avec  les  nageoires  ou  des  bandes  longues  de 
graille  &  de  peau  qu'ils,  coupent  aux  flétans  qu'ils  pèchent 
fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  :  ceux-ci  font  plus  petits 
que  ceux  dp  Groenland.  Le  flétan  ne  fesoit-ii  pas  uae 
eipece  de  raie  i 
:  FLETELJLT.  Voy*\  Fiia. 

FLEURI  r  Flot.  Les  fleurs  font  des  produôions  des 
plantes  qui  (e  changent  en  fruits  après  avoir  fatisfait  notre 
vue  par,  fa  vivacité  &  la  diverfité  de  leurs  couleurs  ,  &  avoir 
flatté  notre  odorat  par  les  parfums  qu'elles  exhalent  dans 
l'athmofphere-  - 

L'idée  que  Cefalpin  a  voit  fur  la  nature  des  fleurs,  e& 
affez  fingulieçe  pour  mériter  qu'on  en  faffe  mention  ici* 
Ce  Botanifle  regardoit  le  calice  des  plantes  parfaites» 
comme  une  expanfldn  de  l'écorce  extérieure  &  groffiere 
des  branches  ;  la  corole ,  comme  Texpanfion  de  l'écorce 
intérieure  ;  les  étamines  ,  comme  un  prolongement  des 
fibres  du  bois  i  le  piftil  ,  comme  une  expanûon  dc>U 


taoëHe  de  la  plante  :  mais ,  à  ne  consulter  qtrece  qui  fera 
dit  ci-après  de  l'organifatien  de  ces  parties ,  on  verra  que 
cetse  idée  n'eftpas  tout-à-fait  exafte. 

La  fleur  eft  compofée  de  trois  parties.  La  première  eft 
V enveloppe  appellée  taliçe  par  les  Botaniftes  s  c'eft elle 
qui  foutient  les  fleurs  &  les  conferve  dans  cet  arrange* 
ment  qui  eft  propre  à  chacune.  La  féconde  eft  le  feuil- 
lage appelle  pétales  :  il  èft  compofé  de  feuilles  de  toutes 
couleurs.  La  Nature  a  deftiné  ces  feuilles  à  couvrir  le 
cœur  de  la  fleur ,  &  à  le  mettre  à  l'abri  des  injures  de 
l'air  ;  mais  à  l'afoecl  du  foleil  elles  s'épanouiflent  ordinai- 
rement. Latrorfieme  partie  eft  le  cœur  :  c'eft  la  partie  la 
plus  préciettfe  de  la  fleur  ;  il  eft  compofé  des  étamines  , 
dnpèftU&idtsfommets. 

i  Les  fleurs  peuvent  ^tre  divifées  en  fleurs  en  feuilles  & 
en  fleurs  à  étamines.  Les  premières  font  celles  qui ,  outre 
les  étamines  ou  filets  chargés  de  fornmets ,  font  encore/ 
compofées  de  ces  parties  qu'il  faut  appeiler/«tt//w  de  la. 
fleur  ;  telles  font  les  fleurs  de  la  renoncule  ,  du  chou ,  de 
\a  pâquerette.  Les  fécondes  font  celles  qui  n'ont  point  de 
feuilles  ;  mais  feulement  des  étamines  ou  filets  chargés  de 
ibmmets  :  telles  font  les  fleurs  de  h  prèle  9  deY  avoine  9  de 
farrothe  ±  &c.  Prefque  toutes-  les  fleurs  à  étamines  ont  un 
calice ,  fi  on  excepte  le  ruban  d'eau  &  la  queue  de  cheval* 

On  peut  donc  confidérerles  fleurs  ou  comme  fimples  f 
xm  comme  composées.  Les  fimples  font  celles  qui  ne  ren- 
ferment qu'une  feule  fleur  dans  le  calice  ;  telles  que  font 
les  fleurs  de  h  jufquiame  ,  de  hfauge  >  du  cerifier ,  &c. 
J^es  fleurs  campofées  font  celles  qui  font  effectivement 
compofées  d'autres  fleurs  :  on  les  appelle  fleurs  a  fleurons 
&  à  demi  •  fleurons  £  tel  eft  Yaubifoin,  Voyez  Yexpofit* 
cara&érifl,  des  fleurs  compofées  ,  par  M*  le  Francq  de  Ber~ 
ftey  ,  ii*pr*  à  Leyde  9in*4°  avec  fig. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  les  fleurs  ,  enfolitai» 
-tes  ,  en  fleurs  en  tête ,  en  fleurs  en  ombelles  ,  en  fleurs  en 
xorimbe^  en  vcrticiUécs  ,  en  fleurs  en  épis ,  ou  en  panni* 
çule  9  ou  en  grappe  ,  ou  en  fleurs  écailleufes  ,  &c.  -> 

Il  y  a  dans  la  difpofition  des  fleurs  quelques  difficultés 
oui  ne  font  pas  bien  éclaircies  ,  fur-tout  à  l'égard  de* 
fois  9  pannicules  9  grappes ,  ombelles  6»  corimbe,  (  Voyei 

ces  mots  .dans  le  tableau  alphabétique  de  l'article  P^an- 
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tes.  )  Quant  à  k  fituation  des  fleurs  ,  lès  une*  fe  trou* 
vent  répandues  (ans  ordre  fur  la  plante ,  le  long  des  bran* 
chesou  du  tronc  ,  comme  dans  plufieurs  fougères  ;  les 
autres  font  aux  aifleiles  des  feuilles  ou  des  branches  ,  ou 
oppofées  aux  feuilles  ;  d'autres  terminent  le  bout  des  tiges 
ou  branches. 

M,  Adanfbn  obferve  judicreufement  qu'on  induit  trop 
ibuvent  en  erreur  les  Etudiants  en  Botanique  ,  lorfqu'oa 
leur  dit  que  nombre  de  plantes ,  tels  que  le  mufa ,  la  plu- 
pan  des  genres  de  la  famille  des  jujubiers ,  &c.  ont  des 
fleurs  mâles  mêlées  avec  des  femelles.  Toutes  leurs  fleurs 
font  hermaphrodites  ;  mais  une  partie  avorte  étiolée  par 
les  autres  qui  en  abforbent  les  fucs  ;  &  ces  plantes  n'ont 
pas  plus  de  fleurs  mâles  que  les  abricotiers  9  les  pêchers , 
&  tant  d'autres  arbres  qui  briffent  tomber  toutes  celles 
qu'ils  ne  peuvent  nourrir.  On  doit  regarder  comme  fleurs 
^males  ,  celles  qui  ont  quelques  parties  du  fexe  mafculin , 
telles  que  les  anteres  ou  les  filets  des  étamines  ;  comme 
femelles ,  celles  qui  ont  quelques  parties  du  fexe  féminin , 
telles  que  l'ovaire  *  le  uile  ou  fligmate  ;  comme  herma* 
phrodites  ,  celles  qui  ont  quelques  portions  de  ces  deux 

Îartiies  ;  comme  neutres  y  ceUes  qur  n'ont  abfolument  que 
i  corolle  ou  le  calice ,  fans  aucune  apparence  d  organes 
fcxuels  ,  telle»  que  quelques  biffas  ou  champignons. 
,  Les  fleurs  hermaphrodites ,  ainfi  que  les  fleurs  mâles  & 
les  femelles ,  peuvent  être  ftériles  ;  &  il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  fleurs  ftériles  avec  les  neutres»  Une  fleur  fté- 
file  9  continue  M,  Adanfori  ,  doit  avoir  au  moins  une  des 
deux  parties  fexuelles ,  &  peut  les  pofféder  toutes  deux 
enfemble  ;  au  lieu  que  la  fleur  neutre  ne  peut  6k  nedok 
.en  avoir  aucune  :  ainfi  la  fleur  hermaphrodite  peut  être 
fertile;  &fi  elle  avprte ,  elle  devient flérile.  Voyez  l'article 
Sexe  dans  le  tableau  alphabétique  du  mot  Plante  ; 
%oye?  auffi  l'article  Hermaphrodite  de  ce  Dictionnai- 
re ,  ck  le  I^ifeoursfur  les  amours  des  fiantes  ,  par  M.  ft» 
nard ,  Proferfeur  de  Botanique  &  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Rôueft. , 

De  cette  diftin&ion  il  réfulte  que ,  parmi  les  fleurs ,  il 
s'en  trpuve  qui  n'étant  pas  des  hermaphrodites  fertiles  , 
c'eft-à-dire  ne  renfermant.pas  dans  une  même  enveloppe 
les  dsux  kx$$  parfaits  pour  fe  féconder  réciproquement  È 


«ors  eues  ite  peuvent  pas  produire  du  fruit.  Quelquefois' 
les  fleurs  d'une  plante  entière  ou  d'un  arbre  font  unifexes," 
c^eft-^à-dire  ou  toutes  mâles  ou  toutes  femelles  :  celles-cr 
ne  peuvent  être  fécondées,  ç'eft-à-dire  produire  du  fruit 
bu  dé  la  graine  *  qu'en  recevant  auparavant  dans  leuf 
ftigmate  la  potiflfere  prolifique  qui  fe  trouve  fur  les  éta- 
tnines  des  fleurs -mâles  de  la  même  efbece.  Ces  fleurs 
mâles  ne  preduifent  point  de  fruit  après  leur  chute  :  elles 
font  à  cet  égard  ce  que  les  animaux  font  à  l'égard  de  leurs 
femelles  :  celles-ci  n'engendrent  point  qu'elles  n'aient  été 
fécondées  par.  les  mâles.  Nous  avons  trop  d'exemples 
fous  les  yeux  de  cette  -merveille  dans  les  plantes  ,  pour 
tnfrfter  plus  long-temps  ;  il  fuffira  de  lire  les  articles  du 
^figuier ,  du  dattier *<!»  chanvre  ,-du  piftachier ,  du  chat  au 
"gnier,  du  houblon  ,  du  coudrier ,  àc.  potir  être  inftruit 
comment  certaines  plantes  font  ftériles  ,  &  des  moyens 
de  les  faire  fructifier. 

Combien  de  plantes  ont  lés  fleurs  btfexes  ,  c'éft-à-cfirë 
des  fleurs  de  deux  fexes  ,  dont  les  mâles  font  fur  des  pieds 
différents  de  ceux  des  femelles  ,  ou  feulement  féparées  fut 
te  même  pied  l  Qui-  ignoré  qlrè  les  fleurs  &  les  végétaux 
Thèmes  peuvent  varier  à  llnfinf  îorfque  ia  pouffiere ,  qui 
tombe  des  étaminés  d'une  olantê ,  vient  à  être  portée  par 
1er  vent  fur  le  piftïl  d'une  fleur  d'une  autre  efoece  ou  de 
différente-  couleur  ?  C*eft  ainfi  qu'en  175 1  M.  Linnœut 
iDiffert*  de  Plantis  hyhridW)  a  cru  reconnoître  que  la 
Pïmpinelia  agrimonoïdes  ,  eft  une  nouvelle  efoece  dé 
^plante  née  de  la  pimprenelle  commune ,  fécondée  par  la 
poùffieré  de  l'aigremoine  :  il  ajoute  rque  le  nymphoïdes 
jWrofit  recoftnoitre  pour  père  le  menyante  »  &  pour  mère 
je  nénuphar  :  le  datifea  a  eu  de  même  pour  père  le  chan- 
vre ,  &  pour  mère  le  refeda ,  &c.  &c*  Ces  exemples  de 
changements ,  caufës  par  des  fécondations  étrangères ,  fe 
irtultipHeront<:ertainement  àmelure  qu'on  fera  plus  atten- 
-  tif  à  les  obferver ,  ou  qu'on  voudra  fè  les  procurer  en  fé- 
condant une  plante  femelle  par  une  efpece-  différente  , 
fcomme'il  eft  dit*  ci-deffus.  M.  Âdanfon  dît  à  cet  égard  -, 
qu'on  pourrokefliyer  de  féconder  le  ricin  par  le  tithyma* 
le  ,  le  chanvre  par  le  houblon  ,  l'ortie  par  fe  mûrier  j. 
le  faulé  par  le  peuplier ,  &c.  Tout  lé  monde' fait  qu'en 
coupant  toutes  lés  étaminés  d'une  tulipe  rouge  ayant  l'é» 
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nriffion  de  leur  pouffiere ,  &  ou'en  poudrant  le  ffignpM 
de  cette  même  plante  arec  les  etamines  d'une  autre  tulipe 
Planche ,  les  graines  de  cette  tulipe  rouge  produifent  des 
tulipes  dont  Tes  unes  (ont  rouges  ,  les  autres  blanches  ; 
d'autres  blanches ,  rougis  &  marbrées  :  de  même  que 
deux  animaux  de  même  efpçce  tranfmettent  leurs  cou- 
leurs aux  animaux  qu'ils  engendrent.  Ce  que -nous  venons 
4e  dire  des  tulipes,  peut  aulu  s'appliquer  aux  anémones  9 
aux  jacintes  ,  aux  renoncules  ,  &c. 
.  On  obferve  que  les  fruits ,  ou  la  graine  qui  fuccedest 
aux  fleurs  purement  femelles  ,  naiûent  pour  l'ordinaire 
en  un  autre  endroit  que  la  fleur ,  différemment  en  cela 
des  fleurs  hermaphrodites  fertiles ,  dont  le  fruit  nak.com* 
munément  dans  le  calice  de  la  fleur  qui  l'a  précédé.  11 J 
a  une  infinité  de  détails  répandus  à  cefujet  dans  je  corps 
de  cet  ouvrage  »  aux  articles  <jui  nous  préfenteot  ces  for? 
tes  de  phénomènes* 

Nous  répétons ,  car  on  ne  peut  trop  le  dire ,  qu'il  fuffit 
pour  que  la  fécondation  s'opère  ,  que  la  moindre  parcelle 
de  la  matière  contenue  dans  la  pouffiere  des  etamines  , 
(oit  répandue  rat  le  ftigmate  du  pifHl.  On  fait  que  Tovaiff 
pu  fon  ftile  &  fon  ûigmatç  ,  font  percés  d'un  bout  à  l'aia* 
tre  »  même  très-feiiûblemsqt  dans  plufieur*  litiacées ,  dans 
le  baobaV  >  Therbe  maure ,  &  quelques  autres  plantes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  ou  ils  font  fermés  &  pleins. 
Cela  feul  fuffiroit  jpour  prouyer  que  ce  n'eit,  pasrintro* 
miffion  de  la  pouffiere  des  etamines  qui  opère  la  fécon- 
dation y  ni  qui  porte  le  germe  dans  les  ovaires  »  s'il  n'étok 
pas  connu  par  des  obiervat^ons  microfcopiques  9  que 
l'embryon  le  trouve  tout  formé  dans  les  graines  des  plan- 
tes qui  n'ont  pas  été  fécondées  ,  &  don*  lç  parenchyme 
ne  fait  qu'un  corps  continu  aVec  kit  ;  de  la  même  manière 
que  le  fœtus  fe  trouve  tout  formé  dans  les  oeufs  de  la 

genouille  &  dans  ceux  de  la,  poule  avant  la  fécondation  » 
Ion  les  obfervattons  de  Malpighi ,  de  M.  Haller  ,  &  <W 
Îdufieurs  autres  Aoatomiftes  modernes  anffi  célèbres.  La 
fécondation  â  dit  l'Auteur  àâs  f amilU s  4<s  plantes  ,%vçat 
donc  dans  les  végétaux  &  les  animaux  «par  une  vapeur 
comme  fpmtueu?e  volatile,  à  laquelle  la  matière  prolifi- 
que fert  limplement  de  véhicule  :  cette  vapeur  auffi  té* 
nue  jkxx  doute  &  auffi  animée  »  auffi  prompte  que  cejl« 
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lpù  enveloppe  les  corps  éleâriques ,  slnfinue ,  félon  le 
même  Auteur.,  dans  les  trachées  qui  fe  terminent  à  la 
furfacedes  fligmates,  defcend  au  placenta  'Iorfqu'il  y  en 
a,  pafle  de-là  aux  cordons  ombilicaux  jufques  dans  cha- 
que graine  où  elle  donne  la  première  impulfion ,  le  pre- 
mier mouvement  ou  la  vie  végétale  à  l'embrion  qui  eft 
d'abord  comme  invifible  ,  &qui  peu  après  fa  vivification, 
paroît  comme  un  point  verdâtte  dans  les  uns ,  &  blanc 
dans  d'autres. 

L'on  voit  par  tout  cet  expofé ,  ï°  que  les  moyens  dont 
la  Nature  fe  fert  pour  procurer  la  fécondation  dans  ces 
plantes ,  varient  comme  leurs  moeurs  &  comme  la  flruç- 
ture  de  leurs  parties  ;  2°  que  deux  plantes  unifexes , 
l'une  mâle  &  l'autre  femelle ,  naiffent  de  graines  recueil- 
lies fur  le  même  pied  ;  30  que  les  fleurs  mâles  fleuriffent 
en  même-temps  que  les  femelles  ou  avant  ;  &  que  les  éta* 
'mines  des  hermaphrodites  fertiles  ou  bien  conditionnées  , 
s'ouvrent  lorfque  les  piftils  font  en  état  de  recevoir  leurs 
pouffieres.  Les  fleurs  ne  s'ouvrent  communément  que 
dans  les  beaux  temps  ;  &fi  dans  cet  état ,  le  temps  menace 
de  pluie  avant  que  la  fécondation  foit  achevée ,  alors 
elles  fe  ferment  pour  en  garantir  les  étamines  &  le  ftie* 
mate ,  ou  même  pour  les  préferver  de  l'humidité  de  la 
nuit.  Il  n'y  a  que  celles  dont  les  étamines  font  couvertes 

3ui  ne  fe  ferment  pas  la  nuit  :  enfin  ,  toutes  fe  ferment 
es  que  le  piflil  a  reçu  la  poufliere  des  étamines  ;  40  que 
les  étamines  des  fleurs  hermaphrodites  font  courbées  fur 
le  ftigmate  du  piflil.  Dans  les  plantes  biffexes  androgynes  , 
les  fleurs  mâles  font  communément  placées  au-deilus  dès 
femelles ,  comme  dans  le  mays ,  le  typha  9  le  mancenilier , 
le  figuier ,  &c.  ;  cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont 
les  mâles  placées  au-defTous  ,  comme  dans  le  ricin  ,  le 
buis ,  le  manihot ,  le  pin  ,  &c.  &  c'eft  le  vent  qui  porte 
leur  poufliere  fur  les  femelles  qui  font  au-defTus  :  5  °  qu'en 
général  les  étamines  &  les  fligmates  bbfervent  refpeâi- 
vement  le  degré  de  hauteur  &  de  fituation  nécefTaire 
pour  fe  féconder  dans  le  temps  de  la  fleuraifon  ,-&c. 

Nous  confidérerons  maintenant  les  fleurs  dans  leurm- 
àne,  leur  culture,  leur  multiplication,  leur  conservation, 
leui  destination  ,  ficc. 
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Origine  de  fkurïi 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  proviennent ,  ou  de 
plantes ,  ou  d'oignons ,  8c  que  tous  les  oignons  &  la  plu- 
.  part  des  plantes  tirent  leur  origine  des  graines  ;mais  dans 
.  les  paragraphes  fuivants  nous  indiquerons  des  moyens  par 
lefquels,  on  fait  venir  différentes  fortes  de  fleurs  plut 
_promptement  que  dejeurs  graines.  Les  Jardiniers-Flen- 
riftes  n'appellent  fleurs  que  ceHes  qui  fervent  d'ornement 
&.  de  décoration  aux  jardins  ;  tels  ions  les  œillets  ,  les  tu- 
lipes ,  les  renoncules  ,  les  anémones  ,  les  tubéreufes ,  &c. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  $  c'eft  que  nous  n'avons  point  de 
telles  fleurs ,  excepté  les  oeillets ,  qui  originairement  ne 
.  viennent  du  Levant  :  mais  aujourd'hui  il  ne  faut  plus  al- 
ler à  Conflantinople  pour  admirer  les  fleurs  ;  c'eft  dans 
.  Jes  jardins  de  nos  Cuneux  qu'il  faut  voir  leur  étalage  fiic- 
ceflîf ,  &  en  apprendre  la  culture*  Voye^  aufS  l'article 
Plantes. 

Culture  des  fleurs. 

[  C'eft  fur  des  couches ,  fur  des  planches  *  dans  des  pot*  i 
&  dans  les  plattes-bandes  des  parteres  qu'on  fème  & 
qu'on  élevé  des  fleurs  provenues  de  graines  hâtives ,  & 

,  ctont  la  Bonté  fe  reconnoît  à  leur  pefanteur ,  qui  les  fait 
aller  comunément  au  fond  de  l'eau.  La  meilleure  faifon 
de  femer ,  eft  depuis  mars  jufqu'en  feptembre.  On  feme 
à  quatre  doigts  d'intervalle.  Si  c'eft, une  terre  meuble  & 
facile  à  percer ,  on  recouvre  la  graine  d'un  doigt  de  la 

,  même  terre  :  fi  on  feme  fur  couche ,  (lorfque  le  ramier  a 
perdu  fa  grande  chaleur  )  on  la  recouvre  de  deux  doigts 
de  terreau.  On  feme  fur  la  fin  d'août  ce  qu'on  veut  re- 

.  planter  avant  l'hiver.  On  a  foin  d'arrofer  tous  les  jours 
avec  de  l'eau  échauffée  aufoleil ,  &de  couvrir  les  graines 
d'un  doigt  de  paille  longue  ;  mais  quand  elles  font  le» 

.  vées ,  il  faut  les  découvrit,  &  toutefois  les  garantir  des 
gelées  par  des  paillafTons  en  dos  d'âne.  Si  on  plante  des 
oignons  de  fleurs  ,  il  faut  çreufer  la  terre  à  un  pied  de 

.  profondeur  v  enfuire  cribler  de  la  terre  maigre  oc  légère 
fur  la  couche  en  quantité  fuffifante  pour  remplir  les  fil- 
ions ou  rigoïes ,  puis  unir  le  tout  avec  un  râteau  &y  pU: 
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•ft-  les  oignons  dans  une  diftance  proportionnée  ,  6c  a 
cpatre  doigts  fous  terre.  Autour  des  bordures,  on  peut 
mettre  des  anémones  ou  dès  tulipes  ;  mais  point  de  re- 
noncules ,  car  elles  demandent  à  être  feules ,  tant'  en 
pleine  terre  que  dans  Les  pots. 

,  Il  faut  être  exaft  à  farder  dans  le  temps  où  la  rofée 
tombe,  parce  qu'on  arrache  mieux  alors  les  racines  des 
plantes  inutiles  ;  il  faut  aufli  avoir  grand  foin  de  faire  la 
guerre  aux  limaçons .,  aux  perce-oreilles  &  autres  infec- 
tes qui  rongent  les  plantes.  ' 
•  On  tramplante  les  fleurs  dans  le  printemps  &  dans  l'au- 
tomne .en  pleine  terre  ou  dans  des  pots,:  -mais  on  ne 
tranfplante  qu  après  la  féconde  année  les  oignons  qui 
viennent  de  graines  :  on  les  met  alors  en  bonne  terre 
neuve  &  légère ,  &  on  a  des  fleurs  à  la  troifieme  année* 
Pendant  Fhiver  *  pour  garantir  les  fleurs  du  froid  ^  on 
les  met  dans  une  ferre  aérée  :  on  les  doit  arrofer  légère- 
ment après  le  lever  du  foleil.  Dans  l'été  ,  il  faut  les  dé- 
fendre du  trop  grand  foleil ,  &  ne  les  arrofer  qu'après  le 
foleil  couché  :  il  faut  que  les  plattes-bandés  foient  tou- 
jours* ^levées  vers  le  milieu ,  &  que  les  pots  foieritpercés 
par  le  fond  ,  afin  que  l'eau  s'écoule  ,  &  ne  pourrifle  pas, 
parfon  féjour ,  les  pieds  des  plantes.  Au  défaut  de  pots, 
on  peut  fe  fervir  de  caiûes  plattes  &.  portatives ,  dont  le 
fond  ait  été  percé  de  plufieurs  trous  de  tarrierre ,  &  cou- 
vert de  deux  pouces  de  charbon  de  terre  on  d  autres 
matières  poreufes  ;  les  petites  caiffes  font  très-commo- 
des ,  elles  font  un  berceau  pour  l'enfance  des  fleurs.  Il 
eft  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  rieurs  doublent 
facilement  par  la  culture  ,  fur-tout  dans  le  rofier.  On 

rut  même  faire  éclorre  en  hiver  &  le  jour  que  l'on  veut , 
fleur  d'une"  plante  :  pour  cela  on  choifit  fur  la  tige  , 
dans  le  temps  que  les  dernières  fleurs  paroiffent ,  les  bou- 
tons les  mieux  formés  &  près  à  s'ouvrir ,  oh  les  coupe 
avec  des  cifeaux  ,  obfervant  de  leur  laiffer  une  queue 
jfprt  longue;  On  bouche  l'endroit  coupé  avec  de  la  cire  , 
on  laiffe  fanner  les  boutons  -,  pub  on  les  enveloppe  cha-* 
cun  à  part  dans  un  -  papier  fee  &  on  les  ferte  ainfi  dans 
une  boîte.  Enfin  Jorfqu'on  veut  jouir  de  la  fleur ,  il  fuf- 
fit  de  couper  dès  la  veille  lç  bout  garrii  de  cire ,  §c  de  le* 
mettre  dans  un  vaie  qui  contiendra  de  l'eau  chargée 
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d'un  peu  dé  tikre ,  le  lendemain  on  verra  les  toiàoif 
s'ouvrir ,  s'épanouir ,  briller  de  leurs  vives  couleurs  & 
reprendre  leur  odeur  naturelle. 

On  ne  manque  pas  d'ouvrages  fur  la  culture  des  fleurs, 
entr'autres  FerrariusJ*  Florum  cultura  ,  Amfterdam  1648% 
in~4Q,  Morin,  Trait,  de  la  cuit,  des  fleurs  ,  Paris  i6s8È 
in-t2  ,  Liger,  le  Jardinier  fleurifte ,  Paris  \yo$  :  le  Jéo* 
dïn  de  la  Hollande,  Leyde  #724,  in-12.  Miller,  Diflion. 
du  jardinage  ;  indépendamment  de  quantité  de  traités  gé- 
néraux. On  ne  manque  pas  encore  d'inftruâions  inx  b 
culture  de  quelques  fleurs  particulières ,  comme  des  œil- 
lets ,  des  tulipes  ,  des  oreilles  d'ours  r  des  rofes ,  des 
tubéreufes  ,  &c.  Enfin  perfonne  n'ignore  que  la  paffion 
des  rieurs ,  &  leur  culture ,  a  été  pouffée  fi  loin  en  Hol- 
lande dans  le  dernier  fiecle  »  qu'il  a  fallu  des  loîx  de 
FEtat  pour  borner  le  prix  des  tulipes.  Voy.  ce  mot* 

Multiplication  des  fleurs. 

On  multiplie  les  fleurs  par  différents  moyens  ;  i°  par 
les  rejettons  oufurzeons  qui  fortent  du  pied  d'une  plante» 
mais  avec  des  racines  :  ils  reprennent  aifément,.5c  ce 
font  autant  de  nouvelles  plantes  ;  20  par  les  provins , 
qui  font  des  branches  qu'on  couche  en  terre ,  fans  les 
feparer  de  leur  mère  branche  ;  30  par  marcottes ,  qui 
font  de  jeunes  branches  belles  &  Fortes ,  qu'on  fait  tenir 
fur  la  plante  qu'on  veut  marcotter  ,  en  y  faifant  une 
incifion  par  le  milieu  jufqu'auprès  d'un  nœud  :  on  tient 
l'incifion  ouverte  par  quelque  brin  de  paille  ,  puis  on  h 
couvre  de  quelque  peu  de  terre  *  &  on  l'y  arrête ,  de 
peur  qu'elle  ne  fe  relevé.  Dès  que  la  marcotte  a  pris 
racine ,  on  la  coupe ,  pour  la  féparer  de  la  mere-plante» 
4*  Par  les  boutures ,  qui  font  des  boutons  qu'on  prend 
fur  quelque  plante  ou  arbufte  ,  &  qu'on  fiche  en  terre 
<àns  autre  apprêt  :  on  doit  chercher  les  plus  vives  ;  les 
tailler  par  le  bout  en  pied  de  biche  9  les  biffer  tremper 
quelques  jours  dans  l'eau ,  &  les  planter  toutes  fraîches; 
c'eft  un  moyen  pour  qu'elles  produiftnt  promptemeat 
des  racines,  ç  •  Par  les  taies  ,  c'eft  une  manière  de  mul- 
tiplier propre  feulement  aux  fleurs ,  &  qui  fe  pratique 
en  éclatant  Jeurs  plantes  en  racines.  6°  Par  les  cailleux 
&  uUUtons ,  qui  font  certains  bourgeons  que  quelques 

plantes 
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^Ijâkrtm  ponff&trde^lf^  pieds  pour  fetiégénérter.  foye^ 
-  ces  différents  mots  dans  l'Alphabet  des  termes ,  &c.  de 
,Farticie  général  Peautes: 

Moyen  de  confepver  les  fleurs  pendant  long- temps  dans  leur 
firme  &  avec  une  partie  de  leurs  odeurs  y  leurs  eouleufs 
:  rmtnrrilesi  ouvert  les  changeant. 

L'intérêt  &  h  curiofité  ont  fait  trouver  les  ^moyens  de 
.  panacher  6c  de  chamarrer  de  diverfes  couleurs  les  fleurs 
.  vivantes"  des  jardins  ;  comme  d«  faire  des  rofes  vertes* 
.  jaunes  >  bleues ,  &  de  donner  en  très-peu  de  temps  deux 
ou  trois  couleurs  différentes  à  un  œtilet , -outre  fon  teint 
naturel.  On  pcivérifc ,  par  exemple ,  pour  cela-dé  la  terre 
.  igrafie  defféchée  au  foleil ,  on  l'arrofe  enfbtte  l'efpaoe  de 
vingt  jours  d'une  eau  rouge  ,  jaune  ou  d'une  autre  teiti- 
.  ture  ,  après  qu'on  a  femé  dans  cette  terre  grade  la  graine 
de  la  fleur  d'une  couleur  contraire  à  cet  arrofement  artw 
fîciel.  On  lit  dans- l'Encyclopédie  que  des  personnes  ont 
iemé&  greffe  des  oeillets  dans  le  cœur  d'une  ancienne 
racine  de  chicorée  (atfrage,  qui  l'ont -relié  étroitement, 
..&  qui  l'ont  environné  drun  fumier  bien  pourri  ;  &  par 
/tes  grands  foins  du  Fieori&e,  on  a  vu  fortir  un  oeillet 
bleu ,  aorîi  beau  qu'il  étoit  rare.  D'autres  ont  enfermé 
dans  une  petite  canne  >  trois  ou  quatre  graines  d'une  au- 
tre fleur ,  ôt  l'ont  recouverte  de  terre  &  de  ben  fumier  : 
ces  (emeaces  de  diverfesr  tiges  ne  fanant  qu'une  féale 
racine  v  ont  enfuite  produit  des  branches  admirables  pour 
;  la  xiivèrfité  de»  jflèurs;  Enfin  {quelques  Fleuriftes  ont  ap- 

-  pfcquc  fur  une  tig*<div*£s  écaflons  d'oeiUets  différents  , 

-  qui  ont  pouffé/des  fleurs  de  leur  couleur  naturelle  >  &  qui 
ont  charmé  parla  variété  de  leurs  couleurs.  Les  fleurs  en 
théâtre  où  en  parterre  varient  auffi  par  leur  voifinage  : 
fi  Tes  pouffieres  qui  tombent  des  étamines  font  portées 
par  l'air  fur  le  piftil  d'une  autre  fleur  voifine  de  même 
efpece ,  mats  de  différente  couleur ,  les  graines  qui  en 
proviendront  produiront  une  nouveauté  dans  le  coloris 
de  la  fleur  future. 

Les  plantes  qu'on  deffeche  fans  les  applatir ,  fans  les 
comprimer.  &  dans  leur  fituatkm  naturelle  »  font  com- 
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munément  celles  dont  les  fleurs  ferVént  d'ornement  ;  frt 
fur  la  tête  des  Dames  ,  ou  fur  les  tables  dans  les  def- 
ferts  ,  ou  dans  les  Eglifes  ;  auifi:  avant  que  de  les  fécher-, 
fart  change  fouvent  en  des  couleurs  plus  belles-,  ou  varie 
-  celtes  ^uvçafcfon*  fufcéptibles  avec  Je»  aqdes  :  ceft  ainû 
^«ue.le&rb; 4e  niue,  change  en  un  beau  jaune  citron  les 
fleurs  blanches  du  xerfmthffrmm  (elpecetd  immortelle  ;) 
en  un  bel  incarnat  les  fleurs  violettes  d'un  autre  xtrantht- 
9tum,  &renunbeau  rouge  cramoifi  les  fieùrs  bleues  dé  IV 
conit ,  du  pied  d'alouette  annuel ,  &  diverfes  gentianes. 
L'eau-forte  ne  leur  caufetoit  aucun  changement  fi  elles 
étoient  deflechées  ;  on  les  panache:  amplement ,  err  panant 
.  deflus  un  pince»*  t rempé.dans  Beau-forte  v  ou  bien  on  les 
:  chaoge,totàlement  en  les  plongeant  en  entier  &  renverfées 
«  dans  c^t  acide,  fans  y  entonc  ex  leurs  tiges  qu'ilamolirott 
.  &,brûkrok  :  on  les  retire  dcLmême  pour  les  fufpendre& 
laifler  égoutter  pendantquelques  mitants,  jufqu'àce  qu'el- 
les aient  pris  aiîez  che  couleur  ;  alors  on  les  plonge  dans  de 
l'eau  claire  pour,  leur  enlever  toute  l'eau-forte  ,  &on 
*  Jes  iufpend pomrla  dernière  fois  afin  qu'elles  fe  fechent 
entièrement.  U  faut  obfervçr  qne  toute»  Jes  fleurs  ne  fe 
colorent  pas  de  même-;  il  y  en  a  qui  perdent  à  être  aiaû 
.  trompées  dons  ïacide  nitreux  &qui-&'y  terniffenti  Teflb 
font  celles  de  l'immortelle  x&rpii ,  du  fouci  en  octobre , 
en  novembre ,  car  celle»  d'été  fe  fechent  difficilement  ; 
celles  du  Muet  ,  de.  l'œillet  d'inde ,  de  là  bruiere ,  de 
l'amarante  ,  des  renoncules  ,  de  la  ravenelle  ,  &c.  La 
plupart  de  ces  plantes  ainfi  préparées  fe  deflechent  nam- 
.  tellement  &  confident  parr-lïteur  fôuplefie  ;  il  y  en  a 
,  saemè  que  rhumMitéde  Pjak  ou  de  la  têtetrtû  les  porte 
dans  les  chevaux  fait  épanouir ,  &  que  là  fécherefle  ùk 
refermer ,  comme  il  arrive  à  la  rofo  dé-jériko  *  &  parô- 
culiérement  au  xeranthemum ,  à  l'immortelle  jaune:,  dont 
la  fubflance  eft:  feche  &  comme  eartiiagiheufe.  Mi» 
toutes  celles  qui  font  tant  foit  peu  charnues  comme  Fa- 
matante  ,  ou  dont  les  rieurs  font  fu jettes  aie  frifer  &a 
fe  chiftbnner  *coname  k  Wnet-,  ï&ïïtet ,  maillet  dinde  , 
la:  ravenelle  ,  les  renoncules  ,  ont  befom  depafler  sa 
four" ,  c#  qui  Jes  tend*  foiivènt:  caflànfees?  9  letrnfaTon  ne 
leur  ménage  pa^K  chaleur  car  degrés  &  qu'os  les  y 
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teftefe  ànud  ;  veieï  comment  cela  fe  pratique  ,  foit  pour 
des  fleurs *  foit  pour  la  plante  entière.  Ce  procède  eft 
dans  fon  origine  dû  à  M.  Jofeph  de  Monti ,  de  TÂcadé- 
mie  de  Boulogne.  , 

Il  faut  avoir  un  fable  pur  de  rivière ,  ou  du  fablon  fin  , 
le  faire  fécher  ,  ou  au  foleil  ou  dans  une  poêle  àl'étuve  ; 
puis  le  tamifer ,  afin  qu'il  foit  d'un  grain  égal  &  fin  :  -. 
d'une  autre  part ,  l'on  a  un  bocal  allez  grand,  ou  une 
cahTe  de  bob  ou  de  fer-blanc  étatné ,  d'une  largeur  mé-*- 
diocre  :  on  couvre  le  fond  de  cette  caifle  de  trois  ou 
quatre  doigts  de  ce  fable ,  &  on  y  enfonce  le  bout  de  la 
queue  de  ces  fleurs  ,  de  manière  qu'elles  fe  tiennent 
droites  les  unes  à  côté  des  autres  ,  mais  fans  fe  toucher 
aucunement  ;  enfuite  on  remplit  tout  le  vuide  autour  des 
queues  avec  ce  fable  :  quand  elles  font  bien  enterrées , 
on  en  répand  autour  des  rieurs  &  des  feuilles ,  en-dedans 
&  par-defliis,  prenant  garde  de  déranger  leur  fituation 
naturelle  ,  &  on  couvre  le  tout  d'une  couche  de  deux  ou 
trois  doigts  de  se  même  fable ,  puis,  on  porte  cette  caiffe 
dans  un  endroit  expofé  au  foleif,  ou  ,  ce  qui  vautmieux  ,  - 
dans  un  Heu  échauffé  par  un  poêle  ou  dans  un  four  chaud 
d'environ  30  à  36  degrés  ,  &  on  l'y  laiffe  trois  ou*  fia 
heures  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  foient  bien  fechées ,  ce 
que  l'on  reconnoît  par  un  échantillon  que  l'on  met  au 
haut  du  vafe.  A  l'égard  dès  tulipes,  il  faut  en  couper 
adroitement  le  piftil  qui  s'élève  au  milieu  &  renferme 
la  graine ,  &  remplir  le  vuide  de  fable.  On  defleche  auifi 
au  four  y  à  nud  &  fans  fablon ,  l'amarante,  qu'on  y  met 
aufti-tèt  qu'on  en  a  tiré  le  pain  :  cette  exficcation  vive 
-ternît  fa  couleur  ;  mais  on  la  fait  revenir  en  la  plongeant 
dans  l'eau  chaude ,  &  là  faifanT fécher  à  l'air.  Le  fruit  de 
l'églantier  &  de  plufieurs  fe  deffechent  par  cette  méthode. 
Parmi  les  fleurs  defléchées  naturellement  ou  par  l'art, 
&  qu'on  veut  chamarrer ,  il  y  en  a  quelques-unes -,  fur- 
.fout  l'immortelle  blanche,  appellée  éternelle  ou  bouton 
blanc ,  qu'on  trempe  dans  une  eau  de  gomme  .épahTe*; 

£our  les  poudrer  eifuite  de  diyerfes  couleurs ,  telles  que 
;  carmin  ,  le  verpiHIoi*  ;  Jaiacque  colombine  pour  le 
rouge  ;  pour  le  bleu  l'azur,  la. cendre  bleue, &/ le  tour* 
jiefol  qui  s'y  applique  liquide  ;  pour  le  jaune  -la  gomme 
gutte  liquide  ou  la  poudre  d'or.  On  feche  au  foleil  lès 
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fleurs  ainfi  faupoudrées  ,  enfuité  on  lés  retrempe  dafi* 
l'eau  de  gomme  arabique ,  ou  dans  le  vernis  de  blanc 
d'oeuf  édulcoré  avec  quelques  gouttes  de  lait  de  figuier 
ou  de  tithymale. 

-  Les  Napolitains  ,  pour  donner  à  leurs  fleurs  artki* 
fielles  les  mêmes  odeurs  qu'ont  les  fleurs  naturelles  y 
fâchent  un  peu  d'oleo-facc/tarum  dans  le  calice  de  la  fleur 
artificielle  :  cet  oleo-facckarum  eft  une  huile  eflentielle  > 
combinée  avec  du  fucre  :  car  le  fiicre  fe  charge  de  l'huile 
aromatique ,  &  lui  donne  des  entraves  qui  l'empêchent 
de  fe  diibper.auffi  promptement  qu'elle  feroit  fans  cela  r 
c'eft  encore  un  moyen  pour  rendre  ces  huiles  mâicibies 
avec  l'eau. 

On  peut  aufli  déterminer  l'odeur  des  fleurs  naturelles 
&  vives  ;  il  fufEt  d'arrofer  un  terreau  de  vinaigre  ambré 
&  muiqué ,  &c.  avant  d'y  femer  les  graines  ou  oignons, 
également  macérés  dans  cette  même  liqueur. 

Fleurs  des  quatre  faifrns ,  &c+. 

Le  retour  du  printemps  eft  le  retour  des  fleurs  :  celles  de 
cette  faifon  font  les  tulipes  hâtives ,  les  anémones  fimples 
pc  doubles  à  peluche  ,  les  renoncules  de  Tripoli ,  les  jon- 
quilles fimples  6c  doubles  ,  les  jacinthes,  le  muguet, 
les  lilas  ,  les  primes-veres ,  les  narchTes  ,  la  couronne 
Impériale  ,  l'oreille  d'ours  ,  la  giroflée  ,  les.  violettes  de 
mars ,  la  penfée ,  les  pâquerettes  &  les  primes-veres. 

Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été  ,  c'eft-à-dire ,  eft 
juin,  juillet  &  août,  font  les  tulipes  tardives,  les  1rs» 
les  tubéreufes ,  les  pavots  ,  les  hémérocales  ou  fleurs 
d'un  jour  ,  les  martaguons  ,  qui.  reflemblent  au*  lys  ; 
les  œillets  de  (|i verfes  efpeces ,  les  giroflées  jaunes ,  llm- 
mortelle ,  les  baûlics ,  le*  pivoines  ,  la  croix  de  Jéru* 
iàlem ,.  la  julienne. 

.«  Les  fleurs  d'automne  font  la  tttbéreule  ,  les  balfimi* 
nés,  lès  reines-marguerites  ,  les  foucis  doubles ,  les 
amarantes  ,  les  paSe- velours  ou  queues  de  renard ,  les 
eeillets  d'inde ,  les  rofes  d'iode ,  le  (aâran  automnal ,  le 
géranium  couronné. 

Celles  d'hiver  font  les.  anémones  fimples  ,  les  jacin- 
thes d'hiver  ,  le  cyclamen  d'hiver  ,  Je  laurier-thym  ,  k 
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percer-nage ,  les  immortelles ,  les  narciffes  fimples ,  le 
crocus  printannier ,  les  hépatiques ,  &c Toutes  les  fleurs 
doivent  être  cueillies  au  moment  où  elles  s'épanouiflent* 
De  même  que  toutes  les  plantes  ne  fleuriffent  pas 
dans  la  même  faifon  &  le  même  mois ,  de  même  aufil 
toutes  celles  qui  âeurhTent  le  même  jour ,  dans  un  même 
lieu  ,  ne  s'épanouhTent  &  ne  fe  ferment  pas  à  la  même 
heure.  Les  unes  s'ouvrent  le  matin ,  telles  que  les  laitues 
&  les  labiées  :  d'autres  à  midi  >  telles  que  les  mauves  ; 
les  autres  le  foir  ou  la  nuit  après  le  ibleil  couché  :  tels 
font  quelques  cierges ,  quelques  efpeces  d'herbe  à  ro- 
hert  ,  &c.  &  parmi  celles  qui  s'ouvrent  le  matin ,  il  y 
en  a  qui  fe  ferment  auffi  le  matin  ,  tandis  que  d'autres 
ne  fe  ferment  que  le  foir.  Il  y  a  à  cet  égard  une  grande 
variété  ,  dont  la  caufe  principale  dépend  de  la  chaleur , 
de  la  lumière  &  de  beaucoup  d'autres  circonstances  de 
l'athmofphere  qu'on  ne  peut  guère  déterminer  ou  fou* 
mettre  à  un  calcul  général.  Âmfi  toutes  les  remarques 
qu'on  pourroit  faire  fur  l'heure  de  Tépanouiflement  de 
certaines  fleurs  pour  le  climat  où  elles  ont  été  faites  , 
&  le  «tableau  que  M.  Linnaeus  en  a  publié  fous  le  nom 
àNlorioge  botanique  ,  n'eft  exaâ  que  pour  le  climat 
d*Upfel.      _ 

,  Les  Jardiniers  fleuriftes  fement  toutes  les  graines  en 
quatre  temps  ;  favoir  ,  en  février  ,  en  mars  ,  en  avril 
et  en  mai  ;  mais  on  en  peut  femer  toute  Tannée.    On 

Elante  les  oignons  des  fleurs  en  automne  &  au  printemps; 
e  coup  d'oeil  des  fleurs  eft  des  plus  raviffants  quand 
elles  font  expofées  en  amphithéâtre.  Il  faut  cependant 
les  difpofer  de  manière  que  l'air  puifle  circuler  librement  9' 
&  avoir  foin  de  mettre  les  pieds  des  tréteaux  du  théâtre 
dans  des  vafes  de  plomb  remplis  d'eau.  Cette  précaution 
empêche  que  les  infectes  mal-faifants  aillent  butiner  fur 
les  fleurs* 

Réflexion  fur  tes  fleurs  ,  &  leur  utilité. 

Il  eft  bon  cTobferver  que  les  fleurs  mbuTent  des  chan- 
gements prefqu'à  chaaue  génération ,  foit  par  la  cul* 
tore  ,  le  terretn  ,  le  climat ,  la  fécherefle ,  l'humidité  , 
Y ombre *  le  foleil  :  tous  ces  changements  font  plus  ou 
moins  prompt*  felon  le  nombre ,  la  force,  la  durée  des 


«g*     .  Ft  E 

cames  qui  fe  réuniront  pour  les  former ,  &  felcm  la  na* 
ture ,  la  difpoûtion  ôc  les  mœurs ,  pour  ainfi  dire ,  de 
chaque  plante. 
La  fleûraifon  ,floratia,  &  la  défleuraifon ,  defioratio , 

Sîaveot  être  conudérées  fous  deux  points  devue  différents* 
voir,  i°  relativement  au  temps  ou  à  la  faifon  de  Fan- 
Bée  où  elles  fe  font ,  ce  qui  s'appelle  fimplement  )&!&*«• 
fin  annuelle  :  %°  par  rapport  a  l'heure  du  jour  où  les 
fleurs  s'ouvrent ,  cet  épanounTement  s'appelle  fioraift* 
jpurnalierc.  On  doit  obferver  qu'en  général  les  plantes 
des  climats  les  plus  froids  &  celles  des  montagnes,  fleu* 
rident  au  printemps  de  l'Europe*  :  celles  de  nos  climats* 
tempérés  fieuruTent  pendant  notre  été  :  celles  du  Cana- 
da ,  de  la  Virginie ,  du  Miffinipî ,  /ur-tout  les  plantes 
yivaces&les  annuelles  non^cuhivées  ne  fleuriffent  qu'e» 
automne  :  celles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  fleurirent 
pendant  notre  hiver  qui  e&  leur  été.  Ce  n'eft  qu'en  fin- 
vant  ces  diverfes  considérations  que  nous  pouvons  eatre- 
tenir  nos  jardins  toujours  fleuris  de  plantes  vivaces, 
dont  la  fleuraifon  ne  dépend  pas  de  nous  ,  comme  celle  ' 
des  plantes  annuelles  que  nous  pouvons  avancer  ou  re- 
tarder, en  les  femant  plutôt  ou  plus  tard.  Au  reflé,  les 
fleurs  fuivent  dans  leur  épanouiflement  à-peu-près  les 
mêmes  loix  que  les  feuilles  dans  leur  développementr 
Foyei  Feuille. 

Les  fleurs  font  un  dés  plus  agréables  ouvrages  de  \* 
nature  ;  elles  femblent  prodiguer  tous  les  charmes  dn  co- 
loris :  en  effet ,  l'arrangement  fymmétrique  de  toate* 
leurs  parties  y  leurs  couleurs  vives  &  franches,  mais  ta* 
riées  &  brillantes ,  leurs  parfums  exquis  attirent  &  toa* 
chent  l'homme leplus  inienfible.  Un  parterrerpeut donc 
être  regardé  ïorame  la  palette  &rla  caffolettede  la  mr 
ture:  en  un  mot  les  fleurs  femblent  n'être  fakes  quepo* 

Elaire  à  l'homme  &  pour  décorer  fon  féjour.  Mais  » 
tut  convenir  qu'on  ne  peut  jouir  entièrement  de'ragré* 
ment  des*  fleurs ,  fi  Ton  fe  contente  de  les  confidérer  dans 
les  bornés  étroites  d'un  parterre.  L'homme  eo  anoinl 
fournis  tant  d'efpeces  à  fon  domaine,  s31  nfavoirété  at- 
tentif à  remarquer  dans  fes  promenades,  cru'eUes-etnbeV 
liîTent  les  vallées  &  les  montagnes  r  que  les  prairies  ea 
fottt  emailléis,  §c  qu'on  les  trouve  répandue»  avec  m* 


Wpece  de  pïbfufion  dans  les  bois  ,  clans  les  déferts  ,  fur" 
la  cime  des  arbres  &c  fur  l'herbe  qui  rampe;  Le  charnie 
en  eft  fivsùr ,  que  la  plupart  des  Arts  qui  veulent  plaire  , 
ne  croient  jamais  mieux  réuffir  qu'en  empruntarit  leur 
fecours  :  la  Sculpture  les  imite  dansfe^ornements  les  plus 
légers  :  F^rchitefture  embellit  fbuyent  de  feuillages  & 
jde  feftpns  les  colonnes  &  les  faces  trop  nues  defes  édifi* 
•ces  :  les  plus  riches  broderies  ne  préfentent  guère  que  des 
feuillages  &  des  fleurs  :  les  plu»  magnifiques*  étoffes  eit 
font  parfemées  ,  &  on  les  trouve  d'autant  plus  belles  , 
-qu'elles  approchent  davantage  de  la  vivacité  des  fleurs 
naturelles.  Les  fleurs  ont  été  de  tout  temps  incompatibles 
avec  Te*  deuil;  on  les  écarte  *le  tous  les  lièuxou  régnent 
la  douleur  &  les  larmes  :  mais  on  les  regarde  comme  Je 
fymbole  de  la  joie  &  la  parure  inféparabfc  des  fcftins  , 
particulièrement  fur  la  fin  des  repas ,  où  elles  viennent 
avec  les  fruits  ranimer  la  fête  qui  commence  à  languir.  ; 
Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrïchiflent  nos 
defferts  ,  des  poudres  qui  parfument  nos  demeures  ,  •  & 
même  des  remèdes:  qur  nous  -foulàgent  de  quantité  de 
maladies;  Les  violettes ,  les  jonquilles ,  les-  fleurs  dé  pê- 
chers ,  les  rofes  ,  les  jafmins  ,  tes  œillets  ,  &  fur-tout 
-les  fleurs  d'orange  ,  nous  fournirent  des  conserves ,  des 
:  confitures ,  des  eflfences  ;  des  eaux  diftillées  ,  qui  nous 
font  jouir  des  odeurs  &  des  autres  qualités  des  fleurs  long* 
temps  après  qu'elles  font  paflées;  : 

(Jnaque  fleur  à  reçu  de  la  nature  la  eommifliôn  de  re- 
nouveHèr  &  de  perpétuer  d'année  eh  année  la  plante  qui 
.  loi  a  donné  nahlance  ;  c'eft  elle  qui  fait  naître  la  graine 
qur.hn  fuceede.  La  fleur  porte  dans  fort  fein  urt  gefrmfe 
reproductif ,  qur  procure  hmmortalké  à'  fon  efpece  ;  & 
fouvent  èHe  nous  prépare  xm  fruk  délicieux ,  un  gfàîh 
Bourrifiant ,  une  farine  dont  le  goût ,  quoique  fimple  9 
eft  toujours  attirant ,  Ôt  qu'on  préféreront  y  dans  la  né- 
ceiïté  du  choix ,  aux  aliments  les  plastiquants  ,  lès  plus 
délicieux  &  les  j>ius  recherchés;  Aufli  Plm&a-t-il  eu  rai* 
û>n  de  dire ,  mflorihus :;  natttnr*ft:màxima.  * 

PLEUR  D'ARGENT  :  nom  que  çtefietirs  Auteuts 
donnent  au  lait  de  font  rvoyeiicemon      '  *  » 

FLEUR  D'ASIE:  différents  Voyageurs  ont  donné  ce 
jutm  à  un  fcJ  qui  fe  trouve  à  la  furface  de  la  terre  da4&    - 
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plufieurs  endroits  dé  FAfie  :  on  l'appelle  tuûi  terre  fdvéê 
ntufe  de  Smyrne*  C'eft  le  natron  :  voyez  ce  mot. 
.  FLEURS  DE  BISMUTH  &DE  COBALT.  Foy.zaf 
articles  Bismuth  &  Cobalt. 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE ,  Calx  nama. 
On  donne  ce  nom  à  un  guhr  de  craie  ,  qu'on  rencontre 
quelquefois  nageant  à  la  fuperficie  des  eanx  thermales. 
Ce  guhr  a  la  propriété  de  reluire  dans  l'obscurité  ;  pro* 

Îriété  qu'il  tient  probablement  des  parties  animales  qm 
i  rencontrent  toujours  dans  la  terre  marine  ou  calcaire. 
FLEUR  DU  CIELou  NOSTOCH.  Voye^  Moussb- 

,  MEMBRANEUSE. 

FLEJUR  DE  CONSTANTINOPLE.  Foytx  C*o** 
de  Jérusalem. 

.    FLEUR  DE  CUIVRE,  floscupri.  Des  Mine«logHte* 

donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  cuirre  vier- 
ge *  ils  l'appellent  auffi  verre  de  cuivre. 

,     FLEUR  DORÉE.  Nom  donné  à  la  marguerite  jaune. 
yoyerMARGUERiTE. 
FLEUR  D'ÉRONGE.  Communément  on  donne  ce 

.nom  aux  branches  de  l'éponge  rameufe~  Voyt\  Éponge 
4  lafuite  de  F  article  Coralline. 

FLEUR  DE  FER  ?  fief  martis.  Les  NafuraMes  don- 
nent ce  nom  à  une  mine  de  fer  blanche  ,  voye\  au  met 

-Fer  ;  mais  fouvent  ce  n'eft  qu'une  concrétion  pierrenfe 
accidentelle  ,  une  forte  de  ftalaétite  fpatheufe  ,  fermée 

.dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  des  Mures  de  ro- 
chers. Loriqueces  concrétions  contiennent  effeârvemeat 
du  fer  ,f  étant  e*pofées  ail  feu  elles  y  deviennent  noires. 
On  trouve  beaucoup  de  ces  belles  ftafaâîtes  ,  appdiécs 

_fios  ferri  dans  la  Hongrie  ,  dans  les  Pyrénées  :  celles  de 
Stirie  font  d'un  blanc  de  neige,  mais  elles  brillent  mois* 
mie  celles  des  Pyrénées ,  dont  le  tiffu  extérieur  eu  rabo- 

:  teux  &  femble  n'être  qu'un  amas  d'aiguilles  fpatbet- 
fes.  Il  faut  ufes  de  précaution  quand  on  détache  ces  crtf- 

.  tallifations  <&n$  les  fouterreins  ,  afin  de  les  obtenir  bies 

eonfervees  :  .l'on  doit  avoir  quelqu'un  qui  foât  prêt  à  Ici 

recevoir  tandis  qu'on  introduit  des  coins  de  fer  à  coup 

de  marteau  par  la  bafede  la  congélation* 

FLEUR  DU  GRAND  SEIGNEUR.  Voyei*  la  font 

-dumptAMBRETTZ. 

FLEURS 


TLEURS  DE  GRENADE:  voyer  Balawtes. 
^FLEURS  DE  GYPSE  :  voye^  à  l'article  Gypse. 

TLEUR  DE  JALOUSIE  :  voye^  Amarante. 

TLEUR  DE  LA  PASSION.  Tty*{  Grena&ilm. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  On  donneimprepreraeatce 
fiom  au  macis ,  qui  eÛ  une  féconde  écorce  de  la  muf co- 
de. Voyez  ce  mot. 

FLEUR  DU  PARNASSE ,  Gramen  Parnajfi.  Hante 
annuelle  qui  vient  ordinairement  dans  les  prés  6c  dans 
les  lieux  humides. 'Sa  tige  eft  t un  demi-pied  de  haut  f 
menue ,  chargée  He  feuilles-arrondies  6c  attachées  à  de 
Ibngues  queues. «ougeattes  ,  Semblables  a  celles  de  la 
violette  ou  du  lierre  ,  8c  cmbraflees  vers  le  bas  d'une 
feuille  fans  queue.  La  fleur  eu  rofacée  ou  blanche,  com- 
posée de  dix  feuilles ,  cinq  grandes  &  cinq  petites  ,  qui 
font  frangées  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales 
remplis  de  femence  ,  qu  on  peut  femer  fur  couche,  ou  en 
pots ,  quand  on  veut  placer  cette  plante  dans  les  jardins. 
FLEUR  DE  S AINT-JACQUES.  Voye^  Jacobée. 
FLEURDESEL  MARIN ,  Ada  ru.  On  donne  ce  tum 
à  une  écume  Talée  qui  s'attache  aux  rofeaux  "6c  à  phi- 
fieurs  autres  plantes  fur  les  bords  des  mers  *  &  qui  s'y 
endurcit  r  on  reftime  propre  a  détruire  les  dartres  6c  au- 
tres maladies  de  la  peau. 

•    FLEUR  DU  SOLEIL  :  on  donne  ce  nom  à  Yhyfove  des 
garigues ,  voyez  Hélianteme  ,  6c  à  Yherbe  au  Joleiî  ^ 
îeoyez  ce  met. 

'   FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES  :  voye^  à 
rarticle'SouFRE. 

"   FLEUVE  :  voyet  au  mot  Fontaine. 
-  FLEZ  ou  FLËTELET  ou  FLET  ^fletteta.  Efpece  de 
portions  plats  fort  communs  fur  la  cote  du  Boulonnois 
&  en  Angleterre  :  ils  font  très-bons ,  agréables  au  goût  9 
&  a-peu-près  de  la  même  qualité  que  la  limande* 

Le  fiez  eft  couvert  de  petites  écaillés  noires  ,  mar- 
brées de  rouge  ;  H  reflemble  beaucoup  au  carrelet.  Ce 
poiflbn  de  mer  ne  fe  trouve  point  dans  la  Méditerranée  t , 
mais  il  entre  dans  les  rivières  qui  confluent  à  FOcéân. 
->   FLIONS*,  Tellih*.  Ce  font  des  coquillages  bivalves., 
du  genre  des  Cames.  Voyez  c<  mot ,  6c  celui  £e  Tel-, 
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FLORÊEOTNDEouCOCÀGNE  :  voy.ran.VA$TvC: 
FLORIPONDIO ,  Stramonioïdes  arborcum  ,  oJrlongo  & 
intcgro  folio  ,fruttu  levL  Arbre  dç  plein  vent  &£ommùa 
dans  le  Chili ,  dit  l£  Père  FeuiÙée ,  à  qui  feul  nous  en 
devons  une  exa&e  description.  Cet  arbre  s'élève  à  la  haor 
tenr  de  douze  pieds  :  la  groffeur  de  Ton  tronc  ,  qui  eô 
fort  moelleux ,  çft  à  peu-près  de  fix  pouces  :  Tes  branches 
forment  toutes  ensemble  une  belle  tête  fphirique  ;  elks 
font  chargées  de  feuilles  coton eufes  qui  naiflem  comm 
par  bouquets  ;  les  moyennes  ont  environ  fept  à  huit  pou- 
ces de  longueur  fur  trois  à  quatre  pouces  de  largeur , 
leurs  nervures  forment  un  réfeau  très-agréable.  Les  fleurs 
font  en  tyau  /  blanches  ,  d'une  grande  beauté  &  d'un* 
odeur  admirable  :  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis  : 
gros  comme  une  orange  ,  couverts  d'une  écorce  d'un 
verd  grisâtre  ,  &  contenant  plufieurs  amandes.  Les  QûV 
liens  le  fervent  des  fleurs  de  Floripondio  pour  amollir  » 
réfoudre  &  pour  avancer  la  fuppuration  des  tumeurs* 

FLOS-FERRÉ  :  voy.  Fleur  de  Fer. 

FLOTS  ou  VAGUES.  Voye^  à  V article  Mer. 

FLUKEN.  Nom  que  les  Mineurs  du  pays  .de  Cor* 
«otiailles  donnent  à  une  efpece  de  terre  grisâtre ,  qui  coft? 
tient  des  fragments  de  quartz  roulés.  Voye\  Quartz. 

FLUORS  ou  FLUEURS ,  Fluorés.  On  donne  ce  nom 
à  des  cryitallifations  peu  dures ,  prififtatiques  ou  cubi- 
ques ,  ou  pyramidales ,  colorées ,  plus  ou  moins  tranfpa- 
rentes ,  &  co/nme  imparfaites*  On  en  trouve  beaucoup  à 
Fembouchure  dès  volcants ,  dans  la  furface  intérieure  de» 
faisandes  qui  tapiflent  les  filons  des  mines  ,  6c  quelque* 
fojs  contre  les  ,parois  ou  à*  la  voûte  des  grottes.  Qn  rer 
garde  les  primes  d'émeraude  &  d'améthyfte  ,  les  fainTe* 
topafes ,  &c.  qui  font  tendres ,  peu  claires ,  mais  pesantes, 
&  femblaHes  au  fpath  rufible  ,  comme  de  véritables 
fluors.  Encelius, dt  Re  Metallicd  ^pag.  136  ,  é{ih*  de 
Francfort ,  17 f? ,  donne  le  nom  de  Fluors  à  des  cryftaiix 
qui  fe  fondent  fi  facilement  au  feu  ,  qu'ils  ferablem  y 
couler  &  fluer  comme  fait  la  glace  au  foleil.  Les  Mi- 
neurs  Allemands  donnent  le  nom  de  Fluffe  ;  aux  fluors  , 
parce  qu'ils  ont  fouvent  la  propriété  de  fer  vu*  de  fondants 

<*u  tle  fltix  aux  mines  hue  l'on-  exploite  dans  leur  >•»• 
fanage,  , . 
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"TLUTE.  Ceft  un  poîffon  des  Indes  fort  long ,  mais 
^Btuffi  menu  que  le  petit  doigt»  Il  fait  tant  de  bruit  par  fon 
sifflement ,  que  la  nuit  on  l'étend  d'aflez  loin.  Les  ha- 
bitants d'Amboine  s'en  nourrifient.  Les  Hollandois  rap- 
pellent Fluiter.  Des  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Flûte 
<a  la  Murent*  Voyez  ce  mot, 

'  FLUX  &.REFLUX  DE  LA  MER.  Les  Marins  don- 
ment  ce  nom  ,  ou  celui  de  Flot ,  à  l'élévation  périodique 
-des  eaux  de  la  mer  ;  &  ils  appellent  Reflux ,  ou  fufant , 
VabaûTement  de  ces  mêmes  eaux.  Le  moment  où  hnit  le 
flux ., ,  lorfque  les  eaux  font  ftationnaires  ,  s'appelle  la 
Jtlaute  mer  ;  la  fin  du  reflux  s'appelle  hfiaffe  mer.  Voyez 
^e  qui  en  eft  dit  à  l'article  Mer. 

F OCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poire  &  d'une 
belle  couleur  de  pourpre ,  qui  rampe  à  terre  comme  le 
«nek>n ,  &  dont  on  vante  le  goût.  Ce  fruit  croît  dans  FIflç 
de  Formofe  >  près  de  la  Chme.  Hubner ,  DiSl.  Univerf, 
FŒTUS.  (?eft  l'animal  formé  dans  la  matrice  de  ùt 
mère.  Quels  font  les  premiers  principes  de  ce  corps  ? 
comment  commence-t-ii  ?  eft-il  d'abord  tout  formé  ?  Ceft 
un  point  que  toutes  les  recherches  &  les  obfervadona 
faites  fur  la  génération  tendent  à  éclaircir.  Ainfi ,  fans 
nous  arrêter  aux  différentes  hypothefes  imaginées  pour 
expliquer  les  principes  du  développement  des  porps  ani- 
mes ,  nous  renvoyons  nosLeôeurs  au  mot  Homme  ,  oifc 
l'on  remonte  à  laibrme  du  corps  humain  la  plus  petite 
que  les  yeux  les  mieux  habitués  à  obferver  aient  pu  ap-» 
percevoir.  Voye^  aufli  Génération  ,  Embrion  ,  &  cç 
^ui  eft  dit  du  fœtus  à  la  fuite  du  mot  Homme. 
.    FOIN ,  Fœnum.  On  donne  ce  nom  à  l'herbe  des  pré* 
4fuand  elle  eft  mûre.  Le  gramen  y  domine ,  ainfi  .que  le* 
trèfle  ,  le  plantain.  Il  n'eu  pas  rare  de  diftinguer  dans  un 
fein  bienfaifant ,  appétiffant  6c  fucculent,  la  jacée  noire," 
la  graflette  des  prés ,  la  pimprenelle  dés  prés ,  les  pâque- 
rettes ,  le  tuifilage  ,  tous  lès  cliiendents ,  le  fainfoint ,  la 
petite  chélidoine ,  le  trèfle  des  près ,  les  marguerites  ,  la 
dem>de~lion  ,  la  primevère , Toliet  ou  le  trèfle  fauvage 
jaune  y  &C.  - 

.  On  fauche  les  foins  en  juin ,  quand  l'herbe  commence 
4  jaunir  &.  qu'elle  eft  en  graine  :  enfuite  en  laiffe  fécher 
ÔLÙnex  Therie  fcrJe  prer.&  on  la  remue  de  temps  eg 
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temps  av ac  des  fourches  :  trois  jours  après  on  mette  {«Sol 
en  hllons  ou  en  petits  tas  ,  enfuite  on  en  fait  des  meules 
hautes  &  rondes  9  &  on  le  laiffe  fuer  en  cet  état  :  on  le 
met  en  bottes  fur  le  pré ,  &  enfin  on  le  ferre  dans  le  $» 
nil.  Il  y  a  même  bien  des  pays  où  l'on  ferre  le  foin  (ans 
le  botteler.  Lorfque  toutes  ces  opérations  font  faites  par 
un  beau  temps ,  le  foin  peut  fe  garder ,  en  meule  ou  dans 
le  fenil ,  au  moins  deux  ans  ;  s'il  avoit  été  mouillé ,  il 
pourrirpit  en  tas  ,  sf£chaufferoit  ♦,  &  pourrait  même 
mettre  le  feu  au  grenier.  Le  Laboureur  peut  prévenir  cet 
accident  en  logeant  au  coeur  du  tas  deux  ou  trois  fagots 
d'épines  ;  par  ce  moyen ,  il  ménage  un  grand  efpace  ou 
les  exhalations  chaudes  viennent  fe  'rendre  de  toutes 
parts  ,  &  perdent  toute  leur  activité. 

Le  foin  jieffécHé  teft  foMment  ordinaire  du  cheval  & 
de  la  plupart  des  beitiaux  :  la  quantité  en  eft  nuifiblt 
aux  vieux  chevaux  qu'elle  conduit  à  la  pouffe.  On  doit 
faire  attention  a  la  qualité  du  foin  ,  qui  varie  félon  la 
Situation  &  la  nature  du  terrein  &.  des  prés  ,  où  on  ïp. 
cueilli.  Le  foin  vafé  ,  le  foin  nouveau ,  celui  qui  eft  trop 
gros  ,  ou  qui  eft  pourri ,  &c.  ne  peut  être  quepernicietfX 
au  cheval  9  &  fur-tout  celui  dans  lequel  il  fe  trouye  des 
plantes  pemicieufes.  Voyt\  Fourrage. 

FOIN  DE  MER.  Ceft  le  Fucus  :  voyfz  ce  mot.  On 
donne  le  nom  de  gros  foin  au  Sain-foin  :  voyez  ce  mot. 

FOLE.  .Ceft  un  animal  qui  fe  trouve  en  Chine ,  &  que 
les  habitants  du  Royaume  de  Gama  ont  nommé  ainfi  :  3 
a  prefquefa  forme  humaine  *  les  bras  fort  longs ,  le  corps 
noir  &  velu  :  il  marche  avec  tant  de  légèreté  oc  de  viteuf 

3'  u'on  ne  peut  le  furpaffer  à  la  courfe.  Cet  animal ,  qui  eft  f 
it-on,  anthropophage  »  «e  (erott-il  point  uneefpecede 
grand  Singe  i  '  '     ' 

FOLIO  ,  Cytharus.  Nom  qu'on  donne  à  Rome  à  nft 
pouTon  de  mer  plat ,  6c  femblable  à  la  fble  :  il  a  la  lan* 
gue  déliée  &  les  dents  ferrées  les  unes  entre  les  autres: 
tes  écailles  font  âpres ,  grandes  &  en  figure  de  lofange; 
i  a  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  par  le  milieu  da 
corps ,  une  ligne  menue  comme  une  corde  de  luth  ;  quel- 
quefois ce  trait  eft  âffez  large  :  fes  parties  intérieures  fent 
£n  tout  femblables  à  celles  du  turbot  &  de  la  foie.  Com- 
me ce  pouTo*  fe  nourrit  d'algue  ,  U  chair  tfeft  pas  de 
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wm  goftt.  Le  Folio  eft  différent  du  Babillard.  Voyez  ce 
mot. 

fOLLETTE  :  voyez  Arroche. 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ  :  voyn  Séné.-  . 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  en  généra]  à  tontes 
les  profondeurs  répandues  fur  la  furface  de  la  terre»  qui 
fe  font  faites  par  des  affaiffements  ou  éboulements  de  ter- 
reins  que  le  teu  ,  l'eau  ou  d'autres  caufes  naturelles  ont 
sninés.  Voye\  1er  articles  Caverne  ,  Grotte,  Terre 
&  àrgille. 

FONGlTE  ^Fungitts.  Oii  donne  ce  nom,  ainfi  que 
celui  de  Fonpporé  %  de  Bonnet  de  Neptune  ,  de  Champi- 
gnons de  mer  pétrifiés ,  &c.  à  quantité  ae  productions  ma- 
rines à  polypier ,  devenues  fofliles  ,  &  dont  les  figures 
font  très-différentes entr*elle$,;plufieurs reffemblent  aux 
champignons  terreftres  >  d'autres  au  cerveau  des  ani- 
maux ;  u  y  en  a  de  poreufes ,  ou  rayées ,  ou  lîfles ,  ou  la- 
meUeufes  &  feuillées ,  ou  fi Uohnées ,  ou  rétïculaires  ,  ou 
tubéreufes ,  mais  toujours  fous  des  formes  très-variées. 
Les  clarifications  que  les  Auteurs  en  ont  faîtes  jufqu'au* 
jourdliui  font  très-nombreufes  fie  très-embrouillées.  La 
plupart  étant  formées  fur  des.différences  individuelles  f 
ou  des  variétés  dans  l'efpece  ,  il  eft  plus  naturel  de  les 
distinguer  par  la  totalité  de  la  figure  que  .par  quelques 
accidents.  Alors  on  aurait,  i°  les  Alcyons  fojfilts  ;  voyez 
Alctonum  :  a°  les  Ficoïtes ;  voyez  Figues  fossiles  : 

Jj°  les  Champignons  fo (files  ,  ainu  nommés  de  leur  rç£» 
emblance  avec  les  champignons  terreftres ,  &  oui  à  caufe 
et  leur  figure  ,  prennent  quelquefois  le  nom  ae  Bonnet 
de  Neptune  ,  &c.  Voye{  ces  mots. 

On  trouve  beaucoup  de  fongites  fous  d'autres  figure» 
qui  reffemblent  au  lépas ,  ou  qui  font  orbiculaires  ,  ou 
représentent  des  agarics  ou  champignons  qui  croulent 
au  pied  des  arbres  ;  il  y  en  a  qui  reflemblent  à  des  raci- 
nes ,  à  une  morille, à  une  petite  tête  de  chou , aux feffes  , 
a  un  chapeau  détrouffé  :  la  plupart  des  fongites  font  ou 
cannelés  ou  étoiles ,  quelquefois  liffes.  Quantité  de  pier- 
res calcaires  à  bâtir  ,  fur-tout  celles  de  v  erberie  ,  font 
remplies  &  formées  pour  la  plus  grande  partie  de  ces 
dépouille?  de  la  mer ,  dont  on  attribue  la  fabrique  aux 
Polypiers.  Voyeac*  mot ,  ainfi  que  les  articles  Corail 
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FONTAINE  ou  SOURCE ,  Fons.  On  a  Sont*  ptf* 
prement  le  nom  de  Fontaine  aux  eaux  quEfourcillent  de 
certaines  couches  de -la  terre  entr'ouvertes  ,  s'amaflent 
dans  de  grands  baffin  ,  6c  verfent  enfuite  au  dehors  ce 
«u'elles  ont  reçu*  Il  femble  qu'on  rfe  défigne  par  le  nom 
Je  Source  que  les  canaux  naturels  qui  fervent  de  con- 
duits fouterreins  aux  eaux ,  à  quelque  profondeur  qu'ils 
(oient  placés. 

Comme  les  rivières  tirent  leur  origine  des  fources  & 
des  fontaines ,  &  que  les  fleuves  font  formés  de  la  réu- 
nion des  rivières ,  nous  allons  en  donner  l'hiftoirt  dans 
ce  même  artide  :  leurs  phénomènes  font  liés  trop  inti- 
mement par  la  Nature  pour  en  taire  des  articles  féparés. 
D'un  côté ,  il  n'y  a  point  d'effets  plus  viûHes ,  ni  peut-être 
4e  plus  grand  ornement  dans  notre  globe  y  que  cet  iné» 
puifabie  flux  des  fontaines ,  &  ce  cours  des  rivières  &  des 
fleuves ,  qui  roulent  majeftueufement  leurs  eaux ,  à  plein 
canal ,  dans  la  longue  durée  des  fiecles.  D'un  autre  cèté, 
il  n'y  a  point  d'effet  dont  la  Nature  femble  avoir  ptot 
affecté  de  nous  cacher  les  caufes.  Où  peuvent  être  placés 
les  reTervois  ,  pour'ainil  dire  ,  étemels  ,  imntenfes ,  ûk- 
vHibles ,  qui  de: leur  plénitude  fburniflent  d'une  manière 
aifée  des  eaux  toujours  nouvelles ,  &  qui  rempliffent  par 
des  canaux  inconnus  les  vaftes  lits  des  fleuves ,  avec  use 
profufion  affei  grande  pour  pourvoir  à  tons  nos  befoios  + 
&  affez  mefurée  pour  ne  pas  inender  la  terre  au  Heu  de 
la  fertilifer  ?  Par  quel  méchanifme  enfin  ces  réfervoirs 
réparent-ils  abondamment  leurs  pertes  journalières  r 

Les  hommes  ont  fait  ufege  de  tout  feur  génie  pow 
chercher  l'origine  de  ces  phénomènes.  U  y  a  civerfité  de 
fentiments  ;  mais  dans  celui  que.  nous  allons  préfenter  au 
Leôetfr ,  on  reconrioît  la  marche  de  la  Nature,  &  il  pa- 
roît  porté  jufqu'à  l'évidence  ,  parles  démonftratioas des 
Mariotte  &  des  Halley. 

Il  s'élève  continuellement ,  des  rivières  ,det  fleuves», 
des  lacs  ,  de  toute  la.  furface  de  la  mer ,  une  vapeur  qui 
eft  emportée  dans  l'étendue  de Tair  y  en  forme  de  nuées 
ou  brouillards.  Cette  vapeur  fuit  l'impreffion  des  vents , 
êc  félon  qu'elle  rencontre  un  air  froid  ou  qu'elle  fe  trouve 
arrêtée  par  les  montagnes ,  elle  fe  condenfe  &  fe  refond 
en  rofée  ,  en  neige  ,  en  pluie.  Lès  eau*  qui  en  provien- 
nent t  trouvent  enfuite  diverfes  ouvertures  pour  s  înanue» 


dans  lq' corps  des  montagne*  &  des  collines  *  oWUes  sV- 

^.rêtent  dans  des  cavités  &  fur  des  lits  ,  tantôt  de  pierre  , 

tantôt  de  glaife  ,  '&.  forment ,  en  s'échappant  de  côté  s  par 

■  ta  première  ouverture  qui  fe  préfente ,  une  fontaine  paf- 

ûgere  ou  perpétuelle  ,  fuivant  les  circonftances. 

Oniart  par  différentes  expériences  qu'il  s'évapore  par 
an ,  environ  vingt-neuf  pouces  d'eau  ;  or  cette  evapora- 
fiôn  eft  plus  que  fuffifante  pouf  produire  la  quantité 
d'eau  que  les  fleuves  portent  a  la  mer.  Jean  Keil  prouve 
par  un  calcul  affez  plaufible  ,  que  dans  Tefpace  de  8xa 
ans  toutes  les  rivières  enfemble  rempHroicnt  l'Océan  ; 
«Ton  il  conclut  que  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  de  la 
mer ,  &  que  les  vents  franfportent  fur  la  terre  &  fur  les 
hautes  montagnes  ,  pour  produire  les  ruiffeaux  c*t  Ifs 
fleuves ,  eft  d'environ  les^  deux  tiers  d'une  ligne  par  jour, 
•u  vingt-un  pouces  par  M  ;  ce  qui  confirme  ce  quq  ïop. 
•vient  aavancer,  que  les  vapeurs  de  la  mer  font  plus  qu^e 
fuffifantes  pour  produire  les  fleuves  :  le  furplus  de  ces 
eaux  eft  abforbé  &  employé  pour  là  nourriture  des  vé- 
gétaux &  des  animaux.  .  , 
Ce  fentiment  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable  que 
~  xelui  de  Defcartes ,  qui  fuppofoit  que  les  eaux  "s'éleveïeiït 
dans  les  montagnes  en  vapeurs  ,  comme  <lans  un  alam- 
bic. D'un  autre  côté ,  l'expérience  ayant  démontré  l'im- 
poffibilité  de  deflaler  Feau  de  la  mer ,  &  de  lui  enlever  fon 
goût  bitumineux  &  fa  vifeoftté  par  la  feule  infiltration  , 
cela  prouve  la  fauffeté  du  fentiment  de  ceux  qui  difoient 

Îue  les  eaux  de  la  mer  fe  fijtroient  à  travers  les  terres 
ans  les  cavités  des  montagnes.  £es  percolations  du  cen- 
tre du  globe  à  la  circonférence  rie  font  pas  plus  certaines» 
Bernard  Çaliffi ,  dans  un  fiecle  encore  peu  éclairé  fur  ces 
objets  y  étoit  fi  bien  convaincu  que  les  pluies  forment  les 
fontaines ,  &  que  l'organifation  des  premières  couches 
de  la  terre  eft  très  -favorable  à  l'amas  des  eaux  ,  à  leur 
circulation  ,  &  à  leur  émanation  ,  qu'il  publioit  haute- 
ment être  en  état  d'imiter  ces  opérations  de  la  Nature* 
Pour  cfet  effet  il  auroit  formé  une  monticule  ,  dans  la- 
quelle il  auroit  obfervé  la  même  diftribution  de  couches 
qu'il  avoit  remarquée  à  la  furface  de  la  terre  dans  les 
heux  oui  lui  avoient  offert  des  fources.  Cette  promette  , 
difenttes  Auteurs  de  l'Encyclopédie ,  n'étoit  point  l'effet 
\  de  ce  charlatanifme  dont  les  favants  ne  font  pas  exempts , 
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êc  <ràe  îes  Ignorants ,  qui  s'en  plaignent ,  ÀL  <jûî  en  font 

les  dupes ,  rendent  fouvent  nécefTaire, 

Les  fontaines  préfentent  des  fingularités  bien  propres 
a  piquer  la  curioiité ,  foit  par  rapport  à  leur  écoulement* 
foit  par  rapport  aux  propriétés  &  aux  qualités  particu- 
Beres  du  fluide  qu'elles  prodùffént. 

H  y  a  des  fontaines  uniformes  ,  c'eft-à-dïre  ,  qui  ont 
m  cours  foutenu  ,  égal  &  continuel ,  &  qui  prodmfenr' 
dans  certaines  faifons  la  même  quantité  d'eau  ;  d'autres- 
font  périodiques-;  &  de  celles-là ,  les  unes  font  imermit-* 
tentes ,  les  autres  font  intercalaires*  Les  intermittente* 
font  celles  dont  ^écoulement  cefTë  entièrement  &  repa-' 
roh  à  différentes  reprifes  en  un.oenaih  temps.  Telles  font* 
la  fontaine  dû  lac  de  Bourguet  ,  en-  Savoie  :  la  fouroe 
bruyante  nommée  Bullerborn ,  en  Weftphalie ,  qui  fourd 
en  bouillonnant  ;  elle  eft  à  fec  deux  fois  le  jour  :  la  fbifa» 
taihc  de  Colmar  en  Proveaice ,  dont  l'eau  coulexle  la  grot 
four  du  Bras  ,  &  s'arrête  alternativement  de  fept  minu- 
tes en  fept  minutes  ;  fes  périodes  font  extrêmement  ré- 
riés.  Le  jour  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne 
\  premier  novembre  1755  )  elle  devint  continue  :  elle 
n'a  repris  fôn  intermittence  qu'en  1763.  Les  fontaines 
intercalaires-  font  ceffes  dcmrPécoulèirrent  ,  fans  ceffer 
entièrement ,  éprouve  des  retours  d'augmentation  &  de 
diminution  qui  le  fuccedent  après  un  temps  plus  ou  moins 
confidérable.  On  a  donné  encore  le  nom  de  fontaine* 
temporaires^ 'celles  qui  ne» coulent  que. pendant  une  fai- 
fon  de  l'année»  On  appelle  fontaines  maïalés  ,vcelles  dont 
l'écoulfement  commence  vers  le- mois  de  mai,  à  h  fonte 
•  des  neiges  ,.&  finit  en  automne.  Enfin  plusieurs  fontaines 
'  préfentent  dans  leurs  cours  des  modifications  qui  les  font 
pafTer  fucceffîvcment  de  f uniformité' .à  l'intermittence  t 
&  de  l'intermittence  à  Fintercalaifon  ,  &  revenir  enfûite 
à  l'uniformité  par  des  nuances  auffi  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermittentes  ,  celles  qui  ont 
attiré  l'attention  du  Peuple  &  dès  PHiTofophes  ,  font  celles 
dont  llntermiflion  ne  dure  que  quelques  Heures  ou  quel* 
eues  jours.  On  explique  d'une  manière  fort  ingériieufe  « 
oc  qui  paroit  très-naturelle  ,  le  méchanifme  dès  fontaines 
périodiques  ,  foit  intermittentes ,  foit  intercalaires*  Oia 
iuppofe  dans  les  collines  des  cavités  ou  fe  réunifient  .*es 
eaux  ?  comme  il  y  a  dans  les  couches  de  la  terre  de* 


«arbores  très  -propres  adonner  aux  couches  qui  con-* 
tiennent  les  eaux  pluviales  ,  la  forme  d'utt  fyphon  ,  on 
jbppofe  que  les  écoulements  périodiques  dépendent  du 
degré  de-  hauteur  de  Peau  dans  l'une  dés  branches  du* 
fyphon.  On  peut  voir  dans  l'Encyclopédie  un  détail  très- 
curieux  Se  très-bien  expliqué  de  ce  méchanifme  des  fon- 
taines. Ce  détail  eft  de  ML  Defmarets ,  fi  avantageufdr 
ment  conmedes  Phyficiens. 

Le  peuple,  dans  les  pays  qui  avoifinent  certaines  fon- 
taines périodiques  ,  a  toujours  été  effrayé ,  ou  livré ,  à  1* 
vue  de  ces  viciifitudes  &  des  dénouements  deces  bizar- 
reries apparentes  dont  il  ignoroitla  caufe ,  à  des  croyan- 
ces fuperftitieufes ,  qui ,  dans  les  matières  de  phyfique  j 
font  toujours  fon  partagé; 

Pline.,  lih.31  9  cafi.  % ,  nous  apprend  que  les  Cantabresr 
Croient  des  augures  de  l'état  où  ils  trouvoient  tes  fources 
é&Tamaricur,  (  aujourd'hui  la  Tamara ,  dans  la  Galice. } 
Es  régardoiem  comme  un  augure  fmiftre  lorfque  la 
fontaine  venoità  ceflerde  couler  dans  i'inftant  qu'on  la 
regardoit.  Les  Prêtres  des  Dieux ,  qui  tenoient  regiftre 
des  temps  où  ces  fontaines  coûtaient ,  pouvoient  9  moyen- 
nant 4es  falaires  honnêtes  ,  procurer  la  iatisfafèon  & 
FafTurance  de  voir  couler  les  fources. 

Dans  destempsrnoins  reculés  on  voit  encore  lé  même  < 
eijprit  de  fuperfhtion  :  le  peuple  croît ,  en  Savoie,  que 
]»  fontaine  des  Merveilles  ,  près  de  Hautecombe  ,  ne 
coule  point. en  préfencerde  certaines  perfonnes.  On  re- 
trouve les  mêmes  idée^danstes4iabitants  de  Brifcam ,  en 
Devonshire ,  au  fujet  de  la  fource  périodique  de  Lawyel , 
dont  les  flux  &lès  repos  intercalaires  fe  répètent  juiqu'à 
feize  foiftpendaiu  une  demie-heure  :  on  fent  bien  qu'elle 
doit  cefler  de  couler  devant  celui  qui  arrive  à  finftant 
de. l'intermittence' naturelle  de  la  fontaine. 

On  a  attribua  plus  conftamment  aux  fontaines  la  pro- 
priété d'annoncer  l'abondance  ou  la  fiérilité  :  cette  idée  ne 
paroît  point  fi  erronnée  que  la  précédente  ;  ces  préfages 
peuvent  avoir  unexaufe  phyfique  aifée  à  faiftr.  On  fait 
que  certaines  années  pluvieufes  ou  feches  font  ftériles 
ou  abondantes.  Une  fontaine  qui  éprouvera  ,  dans  for» 
cours ,  des  variations  qui  feront  dépendantes  de  la  féche- 
refle  ou  des  pluies  ,  fera  une  espèce  de  météorometre  » 
gui ,  la  plupart  du  temps ,  rcAdft  des  rép6nfes.ajfez  juftes% 
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Fabre ,  Médecin  de  Caftelnitnbri ,  prhtiiqtàp 
jjtabitants  de  Beleftat ,  en  Languedoc ,  peuvent  juger  det 
annnées  par  le  cours  de  Fonteftorbe ,  qui  ûgnifielaFoft* 
ftine  intermittente  :  elle  eft  fituée  dans  le  diocefe  de 
Mirepoix. 

•  Les  fontaines  périodique*  varient  beaucoup  pour  la 
durée  de  leur  intermittence.  Les  unes  ont  des  intermit- 
tences très-longues  &  d'autres  très-courtes  :  celle  de  Cok 
tnar ,  dans  le  diocefe  de  Senez  en  Provence ,  coule  bût 
Ibis  dans  une  heure ,  &  s'arrête  autant  de  fois.  Tous  cet 
effets  doivent  dépendre  en  partie  de  la  cavité  plus  01 
moins  grande  qui  correfpond  à  une  des  branches  dufy* 
phon. 

Dans  le  royaume  de  Cachemire ,  on  vofc  une  .fontaine 
maïale  qui  coule  &  s'arrête  régulièrement  trois  fois  en 
vingt-quatre  heures ,  au  commencement  du  jour  >  for  k 
micu ,  oc  à  Fentrée  de  la  nuit  :  elle  ne  coule  que  peodatf 
le  mois  de  mai ,  temps  oh  les  neiges  fondent  :  elle  tarit 
enfin  &  demeure  à  fec  pendant  le  refte  de*  humée.  Ce» 
pendant  après,  de  longues  pluies  ,  elle  coule  fans  iota» 
mktence  &  (ans  ordre ,  comme  les  autres  fontaines:  «on 
elle  eft  maiale  *  intermittente  &  uniforme. 

U  y  a  des  fontaines  qui  ont  des  flux  &  reflux;  il  «4 
très-poffible  que  celles  qui  font  fituées  à  une  très-petite 
datante  de  la  mer,  aient  arec  les  eaux  une  copunu** 
.  cation  fouterreine  ;  l'intumefcence  produira  un  replie- 
ment jufques  dans  lebaffin  de  ces  fourres  ,  aflex  femUa- 
Me  à  celui  que  les  fleuves  éprouvent  à  leur  emboucha* 
lors  du  flux. 

Il  y  a  des  fontaines  dont  Peau ,  quoique  très-froide  ♦ 
me  lauTe  pas  de  bouillonner  ,.  &  d'imiter  le  moBvemeat 
qu'elle  auroit  ûir  le  feu  ;  telle  eft  la  fontaine  nommée 
la  Ronde  ,  à  deux  lieues  de  Pontarlier  ;  la  came  de  et 
phénomène  pourroit  bien  n'être  qu'un  air  raréfié ,  rea- 
fermé  tous  terre  ^  6c  pouffé  continuellement  à  la  furlâce 
de  l'eau. 

.Varrenius  place  au  Japon  une  fontaine  thermale  & 
périodique.  Ses  écoulements  fe  répètent  deux  fois  par  joar 
te  durent  une  heure  :  l'eau  en  fort  avec  impétuonté ,  & 
forme  près  delà  un  lacbrûlant.  Son  eau  eft,  dh>il,  pto* 
chaude  que Teau  bouillante. 
%  **»Ia  iburce.de  la  Reinette  *  à  forges  >  ofirefiitle*^ 
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luèpt  heures  chr  fbir  &  du  matin  un  phénomène  digne 
4ç  remarque  ;  l'eau  de  cette  fource  fe  trouble  ,  devient 
rougeâtre ,  &  fe  charge  de  floccons  roux >  fans  être  plus 
abondante  dans  ces  changements. 
.  Il  y  a  des  fontaines ,  telles  que  celle  d'Arcueil  près  de 
Pari* ,  &  celle  que  Ton  voit  à  Clermont  en  Auvergne  » 
dont  les  eaux  font  chargées  de  particules  pierreufes  in* 
fenûbles  ,  &  qui  s'incarnent  fur  les  corps  que  l'on  jette 
dans  ces  fontaines  :  d'autres ,  chargées  de  particules  cui- 
Vreufes ,  recouvrent  d'une  couche  cuivreufe  la  furface 
des  morceaux  de  fer  qu'on  y  jette.  Il  y  a  de  ces  fontai- 
nes en  Pologne  &  dans  les  monts  Crapaks  en  Hongrie» 
Voye\  Eaux  c  ementatoir  es,  &.  Cuivre  £>e  cémen- 
tation. 
f  Les  eaux  d'une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  pro* 

Sriété  d'enivrer  comme  le  vin  ;  &  celles  d'une  fontaine 
e  SenlûTe  ,  village  proche  de  Chevreufe  ,  font  tomber 
les  dents  fans  fluxion  Se  fans  douleur.  Il  y  a  des  fontaines 
dont  les  eaux  font  chaudes  ;  on  les  nomme  Eaux  ther* 
qudts^  Voyez  U  mou  Eau. 

.  Il  y  a.  des  fontaines  &  des  ruuteaux  dont  les  eaux  ont; 
des  faveurs  filées  :  communément  elles  doivent  leur  ori-» 
gine  à  des  eaux  qui  ont  difTous  telle  ou*  telle  efpecé  de 
tel  dans  leur  trajet  fouterrein.  On  voit  d'autres  fontaines 
#u  rfefleaux  dont  il  s'élève  des  vapeurs  infenfibies  quî 
font  inflammables  ;  fi  on  y  approche  du  feu  9  une  flamme 
légère  fe  répand  aufE-tôt  fur  l'eau  comme  fur  l'efprit  de 
vin.  Ce  phénomène  dépend  vraifemblablement  de  ce  que 
«es  eaux ,  pafTant  par  des  mines  de  fourre  &  de  bitume , 
fe  chargent  de  particules  «thérées  ,  qui  s'enflamment 
aaiffi-tôt  qu'on  y  approche  un  flambeau  allumé.  On  voit 
près  de  Bofeley ,  dans  la  Province  de  Shrop ,  la  fameufe 
fontaine  brûlante.  L'eau  qu'elle  contient  eft  froide ,  mais 
eHe  exhale  des  vapeurs  que  Ton  enflamme  avec  une  chan- 
delle allumée  \  auffi-tot  il  en  part  des  flammes  telle- 
ment chaudes  &  brûlantes  qu'elles  réduifent  en  un  mo- 
ment de  eros  morceaux  de  bois  verd  en  cendres.  Voyt^ 
A  Part.  Volcan. 

-  On  peut  auffi*  rapporter  ici  les,  fmgulatit es  de, quelques, 
étangs.  Les  uns  fitués  au  milieu  des  continents ,  font  pleins 

fendant  la  fécherefle  ,  &  prefquë  à  fec  pendant  la  pluie. 
Pautre*  affez  près  de. k  mer  ou  des  rivières  qu*  0*0$ 
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âmr&  reflux ,  feiffent  quand  la  marée  eft  haute ,  «  «(<•■ 
fcnt  quand  la  marée  eft  baffe.  Tel  eft  l'étang  de  Green-» 
hiye ,  entre  Londres  &  Gravefand. 

On  peut  expliquer  par  le  méchanifme  des  fontaine* 
périodiques  un  phénomène  fingulier  que  préfentent  cer- 
taines cavernes.  Près  de  Salfedan ,  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Turin ,  eft  un  rocher  qui  a  une  fente  perpein 
dfculaire ,  d'où  il  fort  pendant  un  certain  temps  un  couraaf  * 
d'air  affez  rapide  pour  repouffer  au-dehors  les  corps  \fc 
gçts  qu'on  expofiri  fon  aétiorr;  enfuite  l'air  y  eft  attiré, 
&  il  abforbeles  pailles  &  ce  qu'il  peut  entraîner.  Urf 
Semblable  rocher  afpire  Ydk  ,  &  f  expire  aufli  fenfible-' 
ment.  Tout  ceci  paroît  avoir  pour  principe  le  mouve-1 
ment  d'un  fyphon.  Tandis  que  Peau  fbuterreine  qui  & 
décharge  dans  la1 -caverne ,  n  eft  pas  parvenue  au  niveau 
de  l'orifice  inférieur  du'fyjàion5,  Pair  s'échappe  de  b  ea- 
verne  par  le  Typhon ,  à  meftire  que  la  caverne  fe  remplir  J 
mais  il  fort  enfuite  pat  la  fente  du  rocher  ,  lorfqull  n'a: 
fins  ffffue  du  fyphon ,  &  que  l'eau  d'ailleurs  venee  par 
le  canal  d'entretien  le  comprime.  Il  y  rentre  lorfque  reatf 
coule  "abondamment  par  le  fyphon  &  que  la  cavité  fe 

Fùxves  b  Rivières. 

Les*  rivières  &  les  fleuves  prennent  toujours  leur  origbe 
du  milieu  ou  du  bas  des  montagnes.  Il  y  a  fur  la  funace 
de  la  terre  des  contrées  élevées  qui  paroiffent  être  dès- 
points  de  partage  marqués  par  la  Nature  *  pour  la  dtfbv 
butJon  des  eaux.  Les  en  virera  du  mont  àûnt-Godant 
font  un  de  ces  points  en  Europe.  Un  autre  point  eft ,  «r 
Amérique ,  la  Province  de  Quito  ,  qui  fournit  des  eaux  à* 
là  mer  du  Sud ,  à  la  mer  du  Nord  oc  au  golfe  du  Mexn 
;  en  Afie  ;  le  pays  des  Tartares-Mogols ,  d'où  il  conte 
fleuves ,  dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans  la  mer 
Tranquille  ou  nouvelle  Zambie,  d'autres  à  la  mer  de 
Corée  ,  &  d'autres  à  celle  de  la  Chine. 

Ceft  un  fpeâacle  vraiment  intéreffant  que  de  confr* 
dérer  une  rivière  dans  fes  divers  accroiffements.  Cen'eft 
d'abord  qu'un  filet  d'eau  qui  découle  de  quelque  colin* 
fur  un  fond  de  fâblé  ou  de  glaife.  Les  moindres  caiûonx» 
épars  à  l'aventure  ,  (uffifent  pour .  Fembarraffer  dans  ft 

rwte  ;  «ilfi  io  détourne  &  fe  Jégagc  en  murmurant  î  eûf 
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«diappe  enfin ,  fe  précipite  &  gagfte  la  plaine ,  emplit 
les  lieux  bas  où  elle  tombe  ;  &. ,  groflie  par  la  jonâion  àp 
quelques  ruiflçaux ,  elle  s'éleye  ;  en  écartant  par  le  ch«c 
«te  Tes  eaux  le  limon  qu'elle  a  détaché  ,  elle  le  dépofe 
de  côté  &  d'autres  :  ;ejle  miae  infenfiblement  ce  oui  lui 
réfifte  ,  &  fe  renferme  dans  le  fillon .  qu'elle  s'eft  elle- 
même  tracé.  La  décharge  desjfctangs  >  la  fonte  des  nev- 
fes ,  la  chute  des  ravines  &  des  courants  de  toute  efpece 
enricjûflent  &  la  fortifient  :  elle  prend  uji  nom  &  un 
.cours réglé ;y  de  vaûes  prairies  &  une  verdure  riante  l'ao*^ 
Compagnent  pa*HQUt:  eljetoairne  autour  des  collines  ^^ 
<k  ferpente  dans  les  plaines  pour  embellir  plus  de  lieux  9 
&lj  porter  des  avantages  fans  «ombre.  I^es  Hommes  ont 

Î'oint  leurs  travaux  à  ceux  de  la  Nature  »  pour  former  des 
its  aux  fleuves ,  afin  d'empêcher  que  leurs  terres  ne  fin* 
fem  inondées. 

On  a  obfervé ,  aflez  généralement ,  que  lesfleuves  cou* 
lent  d'Orient  en  Occident ,  ou  d'Occident  en  Orient ,  du 
jnoins  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  &.  qu'il  n'y  a 
pas  une  rivière  un  peu  cqnfidérable  qui  aille  du  Nord 
'  jui  Sud  ,  ou  du  Sud  au  Norid. 
-  Les  fleuves  font  fujejs!  d,e  grands  changements  dans 
juie  même-année ,  fuivant  les  différentes  faiions ,  &.  quel»» 

Îuefois  dans  un  même  jour.  Ces  changements  font  occa- 
onnés  par  les  pluies  &  les  neiges  fondues.  .Au  Pérou  & 
au  Chili,  il  y  a  des  fleuves  qui  ne  font  prefque  rien  pen>- 
jdant  la  nuit,  mais  qui  roulent  leurs  eaux  avec  abon- 
dance pendant  le  jour  ,  parce  que  les  canaux  en  font 
Sfbumis  par  Jes.neiges  qu$  le  foleil  fait  fondre  fur  les  monta* 
'  gnes. 

On  voir  des  fleuves  ^enfoncer  Vufquement  (bus  ter* 
#e  ,  &  qui  reparoifTent  dans  d'autres  lieux  ,  comme  de 
nouveaux, fleuves  ;  te ls  font ,  dit-on  ,  1$  Niger  &  le  Ti- 
gre. D'autres  changent  de  lit ,  comme  on  l'a  obfervé  la 
nuit  du  8  février  ^756 ,  iur  la  rivière  du.Frooyd  dans  l„e 
comté,  de  Montmouth  çn  Angleterre.  On  affure  que 
idans  la  partie  Occidentale  de  llfle  :Saint-Domineue  ,  ij 
y  a  une  montagne  au  pied  de  laquelle  fout  plulieurs 
caveçnea,  où  les  rivières  &.  Jes  ruifreaux  fe  précipitent 
avec  tant  de  bruit  qu'on  les  entend  de  fep.t  ou  huit 
jiçues. 

Au  *£&*  9 1*  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdeu  %  &p$ 


UMtirit  h  ttrre  èft  fort  petit  5  &  il  *V*T»  «g* 
xence  que  ces  eaux  defcendent  biej*  bas  dans  rintèneur 
du  globe  :  il  eft  phls  vraifemblabtë  qu'elles  fe  perd^) 
comme  celles  du  Rbin ,  en%  divuant  dans  les  (abtes;  et 
qui  eft  fort 'ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrotem» 
terreins  fecs  &  fabloneux.     .  .         . 

M.  Guettard ,  dans  un  Mémoire  inféré  uni  ce«  « 
r  Académie  des  Sciences  pour  l'année  1758,  a  décrit  « 
qu'il  a  obfervé  dans  plufieurs  rivières  dev  la  ^rman^> 
qui  fe  perdent  &  Teparorfiem  erïfuite  ;  ces  nviemW» 
au  nombre  de  cinq,  la  Raie ,  Tlthon ,  r  Aure ,  la rmereto 
Sap-André  &  la  Brome.  Les  trois  premières  fe  perde» 
peu-à-peu  &  reparoiffent  enfuite  ;  la  quatrième  le  pcrt 
peu-à-peu  auffi  ,  &  enfin  totalement ,  mais  ette  rcparw 
après  ;  la  cinquième  perd  un  peu  de  fes  eaux  dans  ** 
court ,  &  finit  par  fe  précipiter  dans  un  gouffre  dou  oa 
ne  la  voit  plus  reparoître.  . 

Ce  qui  femble  donner  lieu  à  k  perte  de  la  ™]*>** 
rithon  &  de  l'Aure ,  c'eft  la  nature  du  terrein  desjeŒ 
par  où  elles  paffent  ;  M.  Guettard  a  obfervé  «il  dt  «1 
général  poreux  ,  &  compofé  d'un  gros  feble  dort» 
grains  font  peu  liés  entr'eux  ;  ces  rivières  le  perdent 
toutes  les  trois  à-peu-près  de  la  même  façon  ,  cflt* 
dire  par  des  ouvertures  que  les  cens  du  pavs  appelle» 
bttoircs  (voyez  ce  mot)  &  qui  abforbent  plus  M**** 
d'eau  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  grandes#J™ 
Guettard  qui  les  a  foigneufement  obfervées  ,  remarie 

Îue  ces  bétoires  font  des  trous  formés  en  ^nnoir, 
ont  le  diamètre  cV  l'ouverture  eft  au  moins  de  de© 
pieds  ,  &  va  quelquefois  jufqu'à  dix  &  quinze  pieds  <£ 
dont  la  profondeur  varie  également  depuis  un  fit  <*« 
pieds  tofqu*à  cinq  ,  fix ,  &  même  auinze  &  ▼*?•** 
preuve  que  l'eau  fe  filtre  à  travers  le  fable;,  cW  «F 
fouvent  dans  une  betoire  qui  a  deux  ou  trois  pieds  « 
profondeur ,  &  par  laquelle  fe  perd  beaucoup  <f  ein>  » 
ne  peut' enfoncer  nulle  part  un  bâton  plus  loin ^qoe» 
forfece de  fon fond;  M.  Guettard  eft  fort  ?<?*}«?" 
qu'il  fe  trouve  dans  ces  cantons  des  cavités  ion»1*** 
par  lefquelles  les  eaux  peuvent  couler.  Voici  m J* 
que  l'on  obferve  dans  les  bétoires  des  rivières  domwj^ 
avons  parlé  ,  &  particulièrement  dans  ceux,  de  la  **»! 
quî  femble  prouver  qu'il  y  a  dans  les  montap^v* 


tjOMent  fan  cours ,  &s  étangs  «Peau  configurables  :  cff 
fait  eft  que  ces  bétoires  deviennent  en  hiver ,  pour  U  plu* 
part ,  des  fontaines ,  qui  refourniffent  autant  d'eau  dans 
le  lit  de  la  rivière  qu'ils  en  avoient  abforbé  pendant 
l'été  :  or  *  d\>u  cette  eau  peut-elle  venir ,  fi  ce  n'eft  dé» 
jréfervoirs  où  étangs  qui  font  renfermés  dans  les  monta- 
gnes ,  lefquels  étant  plus  bas  en  été  que  la  rivière ,  en 
reçoivent  l'eau  ,  &  étant  plus  hauts  ^en  hiver  par  les 
eaux  de  pluie  qu'ils  ont  reçues  ,  la  lui  rendent  à  leur 
tour  ? 

*  La  rivière  du  Sap-  André  fe  perd  .en  partie  de  même 
que  celle  de  VI thon  &  de  \*.Rilte  ;  mais  elle  a  cette  partir 
curarité  de  plus  ,  qu'à  l'extrémité  de  Concours  ,  &  fans 
qu'on  remarque  de  cavité  fenfible  dans  cet  endroit  ,'elle 
s  engouffre  pour  ainfi  dire ,  6c  fans  chute  ,  Peau  pafle 
entre  les  caillou*.  Ce  qui  fait  prendre  à  cette  rivière 
cette  direction  fouterreine  ,  eft  unobftacle  que  fon  cours 
^encontre  en  cet  endroit  ;  elle  y  trouve  une  émmence  de 
fix  à  fept  pieds  de  haut ,  doift  elle  a  apparemment  miné 
je  deffous  pour  y  paffer  ,  n'ayant  pu  la  franchir.  A  quel- 
que diftance  de  cet  endroit  elle  reparoît  ;  mais  en  hivefc, 
comme  l'eau eft  plus  abondante,  elle  pafle' par *deffus 
cette  élévation  *  &  fon  cours  devient  continu.  Mais  la 
&rome9  après  avoir  perdu  une  partie  4e  fon, eau  dans  fon 
cours ,  fe  perd  entièrement  dans  une  efpece  de  gouffre. 
Il  n'eft  pas  abfolument  rare  de  voir  de  ces  rivières 
qm  fe  perdent  ainfi  fous-terre  ;  la  rivière  tflerre  ou  Hyere 
a  cette  ûngularité  ,  qui  eft  prefque  inconnue  à  tout  le 
monde  ,  quoique  cette  rivière  foit  très-près  de  Paris.  *> 

Une  rivière  auffi  bien  fournie  d'eau  que  celle-là ,  qui 
lie  tarit  &  ne  gelé  jamais  k>r(que  l'eau  a  reparu  fur  terre  ; 
une  rivière  *  dit,  M.  Guettard ,  qui  pourroit  être  auffi  uti- 
le à  Paris  par  fa  communication  avec  la  Seine  ,  mérite - 
joit  fans  doute  qu'on,  fît  quelques  efforts  pour  augmenter 
ies  eaux ,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  per- 
ctiflent  ;  til  ne  s'agiroit  peut-être  que  de  faire  de  bonté 
joâçonnerie  dans  les,  endroits  ou  elle  fe  perd  ,'ou  de  dé- 
tourner un  peu  fon  coûts  dans  ces  endroits  ,  Ôt  lui  creu- 
Spr  vin  nouveau  lit .:  on  ne  rencontreroit  pas  par-tout , 
comme  ten  Normandie  ,  des  cailloux  fans  liaifon  ou  liés 
;  Amplement  par  une  terre  qui  fe  délaie. 

Les  eaux  de  l'Hyere  pourroient  encore  être  beaucoup 
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augmentées  4î  «on  raifoit  de  pareils  ouvrages  'peurliel 
petits  ruifleaux  qui  s'y  rendent  en  hiver  &  -qui  perdant 
tnéme  en  ce  temps  une  partie  de  leurs  eaux. 
*  «Que^ues  ^euvcs  '*fe  déchargent  dans  la  mer  par  une 
feule  embouchure  ,  quelques  autres  par  plusieurs  à  la 
fois.  Le  Danube  fe  jette  dans  la  Mer  Noire  par  fept  em- 
bouchures ;  èc  le  Volga  par  6>ixante-dix  au  moins.  On 
E rétend  que  le  $iïl  n'en  avoit  originairement  qu'une  pour 
;  joindre  à  la  Méditerranée  ;  les  fables  qu'il  a  châties  hri 

*  ©nt  formé  jufqu'à  lept  embouchures  ;  à  force  d'en  ap- 
porter il  s'eft  obftrue  le  paffage  à  lui  -  même  ,  &  il  n'en 
refte  aujourd'hui  que  deux  qui  foient  navigables*  la 
•perte  de  preftiue  tous  les  fleuves  va  toujours  en  dimi- 
nuant  jufqu'à  leur  embouchure  ;  mais  il  y  a  des  fleuves 
dont  la  pente  eft  très-brufque ,  Jk  forme  des  Cstaraêcs» 
Voyez  ce  mot. 

Une  fincularîté  aligne  de  remarque  ,  c*eft  que  les 
finuofrtés  des  Neuves  augmentent  lonqu'ils  approchent 
de  la  mér.  On  prétend  du"en  Amérique  les  Sauvages 
jugent ,  par  ce  moyen  .,  a  quelle  diftaace  ils  font  de  h 
«ner.       • 

Il  y  a  dans  Tancien  Continent  environ'  quatre  cens 
trente  fleuves  grands  comme  Teft  la  Somme  en  Picardie  v 

-  &  qui  tombent  immédiatement  dans  l'Océan  ou  dans  la 
Méditerranée  ,  ou  dans  la  Mer  Noire.   Dans  le  non- 

■  veau  Continent ,  on  ne  connoît  guère  que  <ent  quatre- 
vingt  fleuves  qui  aillent  fe  décharger  dans  la  mer. 

t  Plufieurs  rivières  &  fleuves  roulent  des  paillettes  <Tor 
&  d'autres  métaux.  On  n'en  trouve  une  quantité  un  pet 

-  coniidésable  que  dans  les  fiûfons  phrvieules  ,  parce  qne 
les  eaux  en  détachent  davantage  aies  minières  :  c'eft  aufi 

-  dans  les  iinuofités  des  rivières  que  s'amaflent  ces  paMlet- 

♦  jtes  ,  &  qu'on  les  y  cherche. 

On  voit  quelquefois  des  rivières  diminuer  toot-a- 

•  coup.   Ceft  ainff  que  dans  la  nuk  du  ^8  au  29  4éce** 

-  bre  176a  les.  eaux  de  la  rivière  d*£den  ,  dans  le  Comté 

-  de  Cumberland ,  baifferem  au  moins  de  deux  pieds  per- 

-  pendiculairement  ;  &  cet  abahTement  fat  fi  fobtt  qae 
plufieurs  poiflbns  n'eurent  que  le  ternes  de  fuma  le  coa- 
rant ,  &  furent  trouvés  trions  le  lendemain  fur  les  bec* 
qui  étoient  reftés  à  fec.  Les  eaux  reflètent  en  cet  état  jrf 
qu'à  orne  heures  du  ma4n  $  &  remontèrent  enftme  par 
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gradation  à  leur  premier  niveau.  On  n'a  remarqué 
aucune  circonfiance  qui  ait  pu  occafionnçr  ce  phéno-, 
mené. 

Certains  fleuves  font  fujets  à  des  débordements  pério- 
diques ,.  qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes  >  en  y 
portant  en  même-temps  la  fertilité  &  l'abondance. 

Parmi  Ces  fleuves ,  le  plus  célèbre  eft  le  Nil  yqui  s'en-» 
fie  fi  confidérablcment  qu'il  inonde  toute  l'Egypte ,  ex- 
cepté les  montagnes.  L'inondation  commence  vers  le  17 
de  juin  ,  augmente  pendant  quarante  jours ,  &  diminue; 
pendant  le  même  èfpace  detemps.  Hérodote  nous  apprend 
qu'il  étoit  autrefois  cent  jours  à  croître  &  autant  a  dé- 
croître. Cette  différence,  dans  la  durée  des  périodes ,  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  ce  que  les  pluies  &  les  torrents 
ont  détaché ,  dans  les  montagnes,  de  la  terre  qu'ils  ont 
dépofée ,  &  le  terrein  du  Nil  s'eft  élevé  à  proportion.  La* 
caufedu  débordement  du  Nil  vient  des  pluies  qui  tom- 
bent en  Ethyopie ,  depuis  le  commencement  d'avril  jus- 
qu'à la  fin  de  Septembre ,  &  du  vent  du  Nord  Qui  chaffe 
les  nuages  qui  portent  cette  pluie  du  côté  de  l'ÀoyAinie  r 
&  fait  rouler  les  eaux  du  Nil  à  leur  embouchure.  Âuffi- 
tôtque  le  vent  tourne  au  Sud ,  le  Nil  perd  dans  un  jour 
Ce  <ju'il  ayoit  acquis  dans  quatre. 

Lés  plus  crânas  fïeuves  de  l'Europe  font  le  Volga ,  le 
t)anube ,  leî)on ,  le  Nieper  ^la  Duine ,  puis  lé  rlhône  , 
le  Rhin ,  la  Loire  &  la  Seine  :  les  plus  grand  fleuves 
de  l'Àfie ,  font  le  Hoanho  >  le  Jenifca  t  TOby  ,  le  fleuve, 
Amour,  le  Menamcon,  le  Kian  ,  le  Gange ,1'Euphrate  ,. 
l'indus  &  le  Sirderoias  :  les  plus  grands  fleuves  de  l'A- 
frique font  le  Sénégal  qui  comprend  le  Niger ,  le  Nil ,  le, 
le  2air  &  le  Çoanza ,  le  Couama ,  le  Quilmanci.  Enfin  les 
plus  grands  fleuves  de  l'Amérique  ^  qui  font  aufli  lés  plus 
larges  du  monde  ,  font  la  rivière,  dès  Àmaiones ,  le  fleu- 
ve Saint  Laurent ,  celui  du  Mifliflipi ,,  celui  de  la  Plata  , 
l*Orinoque  &  le  Madera.  Mais  les  fleuves  les  plus  rapi- , 
clés  de  tous  font  le  Tigre ,  l'Indûs  -,  Je  Danube ,  l'Vrtis  en 
Sibérie  &  le  Malmiftra  en  Ciîicie. 

îles  eaux  des  fleuves  &des  rivières ,  eh  dfefcêndânt  des 
fliontagnes  ,  acquièrent  une  vîtefle  ou  accélération  qui 
fert!  à  entretenir  feur  courant  ;  à  mefiirê  qu'elles  font  plus 
<fe  chemin  ,  leur  vîtefle  diminue  ,  tant  a  caufe  du  trot- 
*èment  continuel  de  l'eau  contre  le  fond  &  les  côtés  du 

J9.  N.  Tome  //;  Ndo 
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Et  où  elles  coulent,  que  parce  qu'elles  arrivent?  tpth  u# 
certain  temps  dans  les  plaines ,  où  elles  coulent  prefqae 
horizontalement. 

*  '  Pour  favoir  fi  l'eau  d'une  rivière  ,  qui  n'a  prefque 
point  de  pente ,  coule  par  le  moyen  de  la  vîtéffe  qu'elle 
a  acquife  dans  fa  defcente ,  ou  par  la  preffion  perpendi- 
culaire de  (es  parties ,  il  faut  oppofer  au  courant  un  obfta- 
cle ,  un  morceau  de  bois ,  par  exemple*,  qui  lui  foit  peu- 
pendiculake.  Si  l'eau  s'élève  &  s'enfle  tout  de  fuite  au* 
eeffus  de  l'obftacfe  r  fa  yîteffe  vient  de  fa  chuté  ;  fi  elle 
ne  fait  qu»  s'arrêter ,  fa  viteffe  ne  vient  que  de  la  preffioi* 
4e  fes  parties. 

Les  eaux  des  fleuves  rongent  continuellement  les  bords- 
de  leur  lit;  mais  en  même  temps  lew  courant  devient 
moins  tortueux  ,.&  leur  lit  s'élargit  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
le  fleuve  perd  de  fa  profondeur ,  &  par  conféquent  de  la- 
force  defa  preffion  ;  ce  qui  continue  jufau'à  cetja'il  yak 
équilibre  entre  la  force  ae  l'eau  &  la  réfinance  des  bords  r 
pour  lors  le  fleuve  ni  les  bords- ne  changent  plus.  L'expé- 
rience le  prouve ,  puifque  la  profondeur  6c  la  largeur  des- 
rivières  ne  paffe  jamais  certaines  bornes. 

FONTAINES  DE  MER.  Kolbe ,  dans  &  Defeription 
du  Cap de  Borme-Efpérance,.r. y  ,p.  136, c.  14,  donne 
ce  nom  à  dés  poiffons  teftacées  ,  dont  les  coquilles  qui 
font  d'un  verd  dîêau  ,  reffemblerit  à  une  éponge  ou  à  oir- 
morceau  de  moufle  ,   &  fe  tiennent  fi  fortement  atta- 
chées aux  rochers  que ,  ni  les  vents ,  ni  les  vagues  ne  peu- 
vent les  en  épater.  En  ouvrant  une  de  ces  coquilles  ,  oir 
àpperçoh  une  fubftance  charnue  ,  nullement  fufceptihle 
de  vie  apparente  ;  mais  îorfqu'on  la  touche  ,  on  voit  for- 
tir  de  trois  ou  quatre  trous  ,.<fe  petits  filets  d'eau  ,  qui 
s'arrêtent  dès  qu'on  ceffe  de  la  toucher  ,  &  qui  recom- 
mencent toutes  les  fois  qu'on  y  met  le  doigt  ,  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  en  foit  épuifée  :  cette  prétendue  coquille 
éft-eîfe  un  Zoôvhjte  ou  un  frai  de  Buccins  ? 
V      FORBICÏNE  ,  Farbicina.  Infe&e  très-commun ,  fort 
connu  ,  mais  dont  pxefqu'aueun  Naturalise  n'a  parlé. 
M.  Geofroi  (Hiftoire  abrégée  des  Infeôes  )dit  que  fo* 
port ,  fa  couleur  argentée  ,  &  fa  légèreté  à  courir  le  font 
remarquer.  On  trouve  cet  infefte  dans  les  vieux  bois  hu* 
rfrides  ;  on  diroit  de  petits  poiffons.  On  leur  difHngue  fix 
pattes ,  dont  l'origine  eft  écaiifeufe  &  large  ;  deux  yeux. 


ttnt  bouche  avec  deux  barbillons  mobiles1  $cloiîgs  ;  des 
antennes  filiformes  ;  trois  filets  efpacés  au  bout  de  la: 
queue ,  &  le' corps  couvert  de  petites  écailles.  Il  y  a  deux 
.  efpeces  deforbicines  ;  Tune  qui  eft  platte  ,  &  fautre  cy- 
lindrique. Celle-ci ,  outre  les  fix  pattes  ,  a  huit  paires 
«Fépines  ou  de  fàufles  pattes  courtes  ». mobiles  $  favoir 
deux  à  chaque  anneau,  dont  elle  fe  fert  pour  fauter. 

FORÊT ,  Sylva ,  eft  une  vafte  &  naturelle  plantation 
d'arbres  de  toute  efoece ,  de  tout  âge,&  d'une  grandeur 
plus  ou  moins  considérable.  Il  paroît  que  de  tout  temps 
on  a  fcnti  l'importance  de  la  confervation  des  forêts  ; 
elles  ont  prefque  toujours  été  regardées  comme  le  bien 
propre  de  l'Etat  &  âdminHlrées  en  fon  nom  :  àufli  le 
©ois ,  cette  matière  fi  précièufe  &  fi.  riécéffaire  à  tous  les 
ufages  de  la  yie  ,  a  toujours  été  très-abondant  en  France 
&  dans  toute  l'Europe  ;  mais  depuis  quelques  fiecles  que 
la  France  s'eft  prodigieufement  peuplée ,  le  nombre  <Sc 
Tétendue  des  forêts  ont  extrêmement  diminué. 
.  Dans  le  douzième  fiecle  les  forêts  étoient  encore  d'u- 
ne étendue  beaucoup  plus,  çonfidérable  qu'aujourd'hui  : 
on  en  tiroit  auflï  moins  d'utilité^  Jufques-là  les  chên^ç 
h'avoient  rendu  que  des  oracles  ,  &  reçu  tous  les  hon- 
neurs du  myftete  fabuleux-,  &on  ne  leur  demandoitque 
fe  Gui-iàcre  ;  mais  d'autres  motifs  de  vénération ,  de  re- 
ligion, en  firent  abandonner  d'abord  de-très-grandes  por- 
tions aux  premiers  Religieux  qui  y  firent  leur  retraite* 
Ces  Solitaires  convertirent  peu  à  peu  en  des  terres  d'un 
•excellent  revenu ,  les  endroits  les  moins  apparents ,  mais 
très-propres  à  feurs  vues  :  on  peut  dire  a  leur  honnewç 
qu'ils  furent  eux-mêmes  les  ouvriers  de  ces  grandes  for* 
ifunes  qu'on  envie  à  préfent  à  leurs  fucceffeurs. 

Nous  venons  de  dire  qu'à  mefuré  que  le  nombre  des 
ïiabitants  s'eft  accru  chei  nous  ,  la  quantité  de  terres  la- 
bourables a  augmenté  ;  car  c'eft  une  règle  d'expérience  , 
que  plus  la  terre  eft  cultivée  *  plus  elfe  nourrit  d'habi- 
tants; &.  que  réciproquement ,  plus  elle  a  d'habitants ,  8c 
plus  elle  eft  cultivée.  L'Etat  s'eft  donc  bien  trouvé  de  la 
tnéthodé  des  défrichements ,  &ilferoit.à  défirer  que  tout 
ce  qui  eft  en  lanJes  fut  défriché,,  mai*  qu'on  ceiïat  d'a- 
battre tant  de  bois  ,  pour  ne  pas  éprouver  le  fort  de 
^Angleterre  ,  qui  a  lauTé  totalement  dépérir  fes  forêts  , 
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&  quieft  obligée  de  brûler  autant  âk  dation  de  terrt* 

2 je  les  Hollandois  brûlent  de  tourbe.    Voyez  ces  mots. 
e  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  doit  craindre  que  nos  fo- 
rêts ne  foient  généralement  dégradées  ;  le  bois  à  brûler 
eft  très-cher  ;  Te  bois  de  charpente*  &  celui' dé  la  conf- 
truâion  deviennent  rares  à  l'excès.  M*  de  Réaumur  en 
1711  ,  &  M/de  Buffon  en  1739  ont  cônfigné  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  des  réclamations 
contre  ce  déjpériffement  qui  étoit  déjà  marqué.  En  fait  de 
bois  &  fur-tout  dé  grands  bois ,  lbriqu'ôn  s'àpperçoit  de 
la  difetté,  elle  eft  bientôt  extrême-,  les  réparations  font 
très-longues  ,  il  faut  i<q  ans  pour  former  une  poutre  : 
les  connoiflances. ,  quelquefois  le  courage ,  plus  fbuvent 
les  moyens  manquent  au  plus  grand' nombre  dès  cultir 
vateurs.  Ajoutons  que  dans  cette  partie  de  l'économie 
ruftique^  on  n')r„voit  point  de'ces  prompts  changements 
de  feenè  qui  excitent  la  curiofité  &  animent  lantérêt  dans 
ces  temps  ou  Ton  eft  empreffé  de  jouir. 

Heureufement  que  la  Maîtrife  des  Eaux  &  Forête  em- 
pêche aujourd'hui  les  dégradations  &  abattis  arbitraires1: 
on  n'abandonne  plus  le  bois  de  haute-futaieau  caprice  des 
particuliers  ;  lé -temps  de  la  coupe  en  eft  preicrit  ;  on  amis 
auflï  des  réferves  S  la  coupe  dès  taillis  ,  e'ëft*-à-dire ,  des 
menus, bois  dont  on  fait  aes  fàeots  ,  dès  chevrons  ,des 
cerceaux  :  on  laiffe  toujours  dix  arbres  par  arpents  lori- 
qa'on  abat  les  hautes- futaies.  Voyez  ce  mot. 

Ce  bois  de  corde ,  celui  de  charpente  pour  la  fabrique: 
des  maifons  &  des  vaifféaux ,  ont  auffi  para  trop'  inpor- 
tants  pour  n'être  pas  compris  dans  la.même  Oftlonnance; 
Eonis  XIV  ordonna  dèjpfu$  le  quart  en  réferve  dans  tour- 
tes les  forêts  des  Gens  «rEglife  oc  des  Communautés  Ec- 
défiaftiques ,  ou  comme  on  dit ,  des  Gens  de  main  morte» 
Peu  content  de.  ces  (âges  précautions  fiir  l'entretien  des 
firêts ,  le  Gouvernement ,  convaincu  qu'une  vîçiUncepn- 
Blique  eft  dépositaire  des  droits  delà  poftérité.,  a  eût 
border  nos  grands  chemins  de  longues  nies  d'ornws  oa 
d'autres  bois  voyers  ,  pour  être  au  befoin  une  reffource- 
«onfidérablé  >  foit  pour  le  préfeht ,  filit  pour  les  généra- 
tionsfùivantes.  Le  voyageur,  en  traverfant  des  Provinces  # 
entières ,. jouit  àjafois ,  &L  de  Jarverdurç  ^quà  lc-çourct^  * 


&  de  la  beauté  du:pajrfa*e  qu'elle  neJui'dérobepas.  Dan*  ~  : 
tome  la  France  aujourahm  on  ne  voit  qu'avenues  -for- 
mées-ou  naiflantes ,  6c  qui  annoncent  de  tous  côtés  des 
jardins  de  plaifance ,  des  châteaux ,  des  villes. 
.  Dans  tous  les  pays ,  une  forêt  afïure  le  chauffage  à  fe$ 
Jubitants  voifins  :  c'eft  un  tréfor  indifpen&ble  pour  une 
grande  ville  :  on  y  amené  d'ordinaire  Je  bois'  flottant  au 
al  de  l'eau ,  ou  lié  par  trains*  -     *  v 

Il  y  a  des  focets  très-renommées  Staline  grande  anti* 
quité,  telles  font  la  forêt  d'Hercynie  y  la  forêt  Noire  v 
laibrét  d'Ardenne,  &  d'autres  formées  depuis  peu  ;  mais  , 
il  faut  un  certain  laps  de  temps  pour  profiter  de  celles-ci» 
Voye{  l'article  Futaie  r  les  mots  Bois  6V  Arbre  ,  où  l'on  . 
trouvera  des  détails  fur  la>coupe  du  bois  &  fu*  différen- 
tes-autres parties  de  l'économie  foreftiere. 

FORGERON  ,  faber.  On  donne  ce  nom  à  un  poiiTen 
dans  lequel  on  trouve  les  figures  des  inftruments  d'un    ;* 
Forgeron.  C'eft  un-  gros  &  large  peiflbn  de  mer  qu'on     i 
découvre  pr'ès  des  rochers.  Sa  tête  eft  applatie ,  ofTeufe , 
anguleufe ,  de  couleur  obfcure ,  parfemée  de  aqelques     , 
taches  purpurines.  Sa  gueule  eft  fort  large  &  béante  , 
mais  fans  dents  :  (es  yeux  font  grands ,  d'un  jaune  doré  ;     .' 
(bn.dos.eft  brun ,  &  marqué  au  milieu  d'une  tache  noire  9 
&  deirbis  petites  figures  de  couleur  dorée  :  fes  écailles 
font  û  petites  qu'on  a  de  k  peine  à  les  appercevôir.  Le 
forgeron  eft  armé,,  des  deux  côtés ,  d'os  aufli  aigus  &  aufU 
tranchants  que  des  couteaux.  IHe1  nourrit  de  poiflbn.  Sa 
chair  eft  tendre ,  bonne*  manger  :  &  efi  facile  à  digérer» 

FORMICA-LEO.  Voye^  Fourmïi,xon. 

FOMICA-VULPES.  On  a  donné  ce  aom  à  une  efpece 
«Knfeôe,  pour  kt  diftinguer  iujbrmiùatko  &  marquer 
fà  finefle.  Un  ami  de  M.  Carré  cherchant  à  la  camgagne 
des  formica-Uo ,  trouva  dans  le  fable ,  de  ces  trous  qu'ils 
ftvent  faire  avec  tant,  d'adreffe*  ;  uiais.  la  plupart  étoien* 
fans  formica-lco ,  ce  qui  lui  fit  croire  que  ces  infecles 
a  voient  été  la  proie  de  Quelques  animaux  plus  lions 
Weux-mémes.  11  fut  bien  étonné  en  remarquant  au  fond 
Je  ces  trous  de  petits  vers  longs  d'environ  fix  lignes ,  fur 
«ne-  demi-ligne  de  large  :  il  en  prit  quelques-uns  qu'if 
mit  dans  du  fable,  où  3  leur  vk  faire  leur  trou  à  la  ma- 
jûere  des  formlca-lto.  U  jettaà  ces  formcarvulgts  *  d*%  -  - 


ktertnk qc& les fôrmkaJcosisttnL tant ^  &jksftft  fiaiS* 
*ent  avec  ardeur ,  en  les  enveloppant  avec  la  moitié  de 
leur  corps  5  car  l'autre  demeure  enfoncée  dans  le  table; 
Comme  ils  n'ont  pas  autant  de  force  que  lesformico4eQr 
leur  proie  leur  échappe  fou  vent  ;  Ôt  pour  la  rattraper  il* 
€t  fervent  de  la  même  rufe  :  ils  conftruifent  leurs  foffe* 
«n  talus  ;  le  fable  s'iboule  fous  l'infeôe  qui  fuit,  &  Fanw 
mal  retombe.  Les  formico^vuLpts  s'en  accommodent  fort 
bien  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifqu'ib  s'ao* 
commodent  bien  deieur  propre  efpece.  Ces  versfe  mé- 
tamorphofent  en>  un  infeâe  fort  iemblable  au  coufin  r 
finon  qu'il  eft  plus  long.  &  plus  gros. 
•  FOSSÀNE.  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve  en  Afrique 
-3c  en  Afie ,  &  que  quelques  voyageurs  avoient  dé/igné 
fous  le  nom  de  Gênent  de  Madagascar  ;  mais  cet  animal 
tir  driere  abfblument ,  car  il  n'a  point  la  poche  odorifé* 
tante  ;  caraôere  bien  drftinâif  de  la  genette  de  Mada- 

Sfcar.  Il  a  les  mœurs  de  notre  fouine  :  fe  nourrit  de  vian» 
&  de  fruits  ;mais  il  préfère  les  derniers*  Les  foûanes, 
quoique  fufceptibles  de  s'apprivoifer  9  confenrem  tou- 
jours un  peu  de  férocité. 

-  FOSSILES  ,/b^^  (>  font  desTobfrancesquifctirert 
du  fem  de  la  terre ,  &  qui  appartîenent  au  Règne  miné* 
rai.  Voyez  ce  mot.  Cependant  le  nom  defoffile  fe  donne 

Imncipalementaux  terres  &  aux  pierres ,  &  plus  partko- 
iérement  encore  aux  coquilles  &  atomes  les  productions 
à  polipier  de  mer  qui  fe  trouvent  dans  les  entraifles  de  tar 
terre.  Sous  ces  deux  points  de  vue  les  NaturaMes  re 
gardent  les  fbffiles  comme  foffiles  propres  à  la  terre»  ou 
comme  fbfîïles  étrangers  à  la  terre. 

Les  premiers  font  appelles  en  hànfij/îlia  natha,  & 
comprennent  lès  unes ,  les  pierres,  lesfeUj  les  foufra 
&  Bitumes,  les  demi-métaux  ol métaux  ,  même  lespiems 
fermées  dans  l'eau  ou  dans  le  feu.  V*ye{  chacun  de  ces 
mots*  *  -  '  i*  ..<■ 

Iles  forliles  étrangers*  là  terre,  firffHia,  keuromcrfka  , 
contiennent  des  production*  qui  ont  appartenu  aux  rè- 
gnes végétal  &  animal ,  Scméme  des  ouvrages  de  l'art.  Les 
eorps  organifés-ont  été  enfevelis  dans  la  terre  à  difFéren- 
?*  profondeurs  ,  par  une  efpece  derévoiution  locale  ;  5c 
*  won.  les  circonÛances  y  ces  foffiJes  ont  été  plus  ou  mou» 
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l  altérés;  0h  en  trouve  encore  dans  leur  état  primitif ,  & 

Si  ont  corffervé  en  terre  (  fur-tout  les  coquilles  )  leur 
îail  brillant ,  quelques  couleurs  ,  &  lès  mêmes  empla- 
cements qu'elles  avoient  du  temps  que  la  mer  les  conte* 
-  «oit  ;  d'autres  qui  font  terrifiés  ou  endurcis  comme  une 
pierre ,  ou  convertis  enfpath  ;  .d'autres  font  minéralifés 
par  des  fels  ,  ou  embaumes  dans  le  bitume  f  ou  détruits 
fous  la  forme  d'un?  noyau  ou  d'une  empreinte.  Voyez*  ces 
mots.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  trouve  de  ces  fomle*  en 
fi  grande  quantité  qu'on  peut  les  ramafler  à  pleines 
mains.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifes ,  font  iouvent 
chargés  d'un  enduit  pyriteux ,  ou  convertis  en  ochre  de 
fer.,  &c.  Voye^  k'article  Pétrification  v&  encore  le» 
mots  aftroïtcs  ou  aftérites  ,JiyfléroJytes ,  yvotrrfojffUe  ,  of* 
téolithes  ,  [bélemnites  ,  glojffbpêtresr  x  en  troque  s  ,  coquilles* 
f effiles  ,  fbngitts  ,  échinites  ,  bois  pétrifié,  Sic  &  quantité 
d'autres  articles  de  ce  genre  répandus  dans  notre  Die-* 
tâonnaire  :  on  peut  aum  confulter  la  dixième  claflé  de 
notre  Minéralogie* 

L'on  peut  dire  que  dé  tous  les  phénomènes  quepréfente 
l'Hiâoire  Naturelle ,  il  n'en  eu  point  qui  ak  phis  attiré 
l'attention  des  Naturalises  ,-que  la*  quantité  predigîeufe 
de  corps  étrangers  à.  lai  terre ,  organifés  &  devenus  fof* 
files.  Qued'hypothefes ,  que  de  conjectures ,  que  de  fy£* 
témes  pour  expliquer  comment  ces  fubftances  ont  êtë9 
pour  amfi  dire ,  dépayfées  &  tranfportées  d'un  règne  dans 
an  autre  !  Ce  qu'il  va  fer-tout  de  frappant ,  c'eft  Fénorme 
quantité  de  coquilles  &  de  corps  marins  dont  on  rencon- 
tre des  couches  &  des  amas  immenfes  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  habité ,  &  fouvent  à  une  diftance  très- 
Srande  de  la  mer.  Sons  fortit  de  l'Europe  nous  en  avons 
es  exemples  frappants  :  les  environs  de  Paris  même  non* 
préfentent  des  carrières  inépuifables  de  pierres  propres  * 
bâtir ,  qui  paroiflent  uniquement  composées  de  coquilles- 
fbffiles ,  lefquelles  forment  descouches  immenfes  &  tou- 
jours parallèles  à  rhôriion.  Quelquefois  il  y  a  pluiieur* 
couches  féparées  les  unes  des  autres  par  des  lits  mtermé-r 
chaires  de  terre  ou  de  fable.  Il  femble  que  les  animaux 
qui  ont  habité  ces  coquilles-,  aient  vécu  en  famille  *  & 
fermé,  une  efpece  de  fociété  :  effectivement  on  trouve- 
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toujours  les  mêmes  foffiles  enfemble  couchés  Air  le  plàt^ 
&  formant  des  amas  confidérables*  > 

On  a  remarqué  que  les  fbffiles  marins  qui  fe  trouvent 
dan»  nos  pays ,  n'ont  leurs  analogues  vivants  que  dans  les 
mers  des*  Indes  &  des  pays  chauds.  Quelques  individus 

Sii  font  de  tous  les  pays  6c  que  Ton  trouve  avec  ces  foP 
es,  ne^étruifeut  point^ette  obfervarion  générale.  Que 
peut-on  penfer  de  tant  de  corps  marins  renfermés  en- 
certains  endroits  dans  la  terre  1-  Il  faut  absolument  conve- 
nir qu'autrefois  ces  lieux  ont  fervi  de  lit  à  la  mer.  Ce  {in- 
timent eft  celui  de  tous  les  Philofophes  tant  anciens  que 
modernes.  (Nous  exceptons  de  ce  nombrecertains  Savants 
qui  Succédèrent  aux  fiedes  d'ignorance ,  &  à  qui  la  Philo- 
fofaphie  péripatéticienne  &  les  fubtilités  de-1'école  avoîeot 
Élit  adopter  une  façon-  de  raifonner  fort  bizarre  ,  préten- 
dant que  les  coquilles*  &  autres  foffiles-  étrangers  à  1» 
terre  y  avoient  été  formés  par  une  force  plafhque,  ou 
par  une  femence  univeriellement  répandue  <  en  un  mot  9 
comme  des  jeux  de  la  Nature  ;  tandis  que  l'analogie  de  la 
forme ,  de  la  ftruAure  organique,  &c.  eût  feule  fuffi  pour 
les  détromper»  Comment  des  explications  auffi  abfurdef 

Îeuvent-eltes-trouvet  encore  aujourd'hui  des  partifàns  ?} 
bailleurs  l'expérience  prouve  que  les  amas  de  corps  ma- 
rins que  L'on  trouve  dans  l'intérieur  dé  la  terre-,  n*y  ont 
pointeté  jettes  au  hazardi  outre  celaces  corps  ne  Ce  trou-* 
vent  point  difpofés  comme  étant  tombés  en  raifon  de  leur 

Ïefanteur  fpécifkrue  *  pnifque  fouvent  on  rencontre  dm 
îs  couches  fupérieures  d'un  endroit  de  la  terre  des  corps 
marins  d'une  pefànteur  beaucoup  plus  grande-que  ceux 
qui  font  au-defibus;  Enfiirdeseorpefort  pefiutts  fetro»* 
vent  quelquefois  mêlés  aVec  d'autres  qui  fon*  beaucoup 

Elus  légers:  tout  femble  annoncer  un  iéjour  des  eaux  4* 
l  mer  très-long  &  de  plufieurs  ficelés  ,  &  rfonpas  une 
inondation  panagere  &  de  quelques  mois,  cocamequek 
ques-uns  le  prétendent.  Nous  le  répétons,  (lies  fomles» 
marins  euflent  éti  apportés  par  une  inondation  fubite  & 
violente ,  tous  ces^corps  auraient  été  jettes  eoafaftment 
fur  la  furface  de  1»  terre  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  obfer- 
varions.  Ceux  qui -prétendent  que  ces  corps  ont  ^té  appor~ 
tés  par  des  courants  d'eaux  ne  font  pas. mieux  appuyé** 
parce  qu'on  devroit  pldtôttrouver  les  foffiles  dans  le  fond 

des 
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<€es  vallées  que  dans  les  montagnes  ;  cependant  on  trouve 
ptefque  toujours  le  contraire.  On  voit,  par  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  que  le  fentiment  le  plus  probable  eft  ce- 
-  lui des. Anciens  ,  qui  ont  crU  que  là  nier  avott  autrefois 
occupé  le  continent  que  nous  habitons.  Tout  .autre  fyf- 
teme  eft  fujetà  de*  difficultés  invincibles.,  &  dont  il  eft 
impoffible  de  fe  tirer.  Voye^  lesarticles'FALUN ,  DÉlu- 
G£,  Terre,  Pétrification  9£c  l'anecdote  vers  la  fia 
ilu  matJtois-rFossiLE. 

FOTOK.  Voyez  Pou  de  mer. 

FOU  ouC  ARARD  A  BECJÉTROIT,5rirff«x.Oîfeaif 
-aquatique ,  ainfi  nommé  de  la  forme  de  fon  bec  ,  &  parce 
qu  il  fe  laiffe  prendre  à  la  main  lorfqu'il  vient  fe  pofer 
fur  les  vergues  des  vaifleaux  qull  trouve  en  .mer.  Le  fou 
a  la  grofleur  ,  le  gefte  &  le  bec  fembldbies  à  nos  cor-* 
beaux  :  fon  bec  eft  crénelé  par  les  côtés.  Il  a  les  ailes  & 
le  dos  couverts.de  plumes  grifes*  &  tout  le  ventre  garni 
de.  plumes  blanches  :  les  quatre  doigts  de  fes  pieds  £>n$ 

f  aimés  en  la  manière  de  ceux  des  canards.  Il  nage  fort 
ien  ;  il  bat  de  l'aile  en  volant ,  &fe  foutient  très-bien  en 
l'air  :  il  fe  nourrit  de  poiflbns  qu'il  prend  en  rafant  la  fur- 
face  de  l'eau.  Il  sapprivoife  aufli facilement,  en  deux  ou 
trois  jours,  que  fi  on  l'avoit  élevé  dès  Finftant  de.fa  naif- 
Jance.  Saxhair  a  un  goût  de  marécage. 

Le  fou  fe  trouve  dans  rifle  de  Cayeime  :  on  en  voit 
beaucoup  fur  le  roc  appelle  le'Grand  Connétable  ,  aux  Mes  y 
de.Ramires.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  qui  différent 
par  la  grandeur  &  par  la  variété  des  couleurs  ;  mais  la 
plus  grande  quantité  fe  rapporte  aux  caraâeres  que  nous 
venons  de  décrire.  Le  fou  s'appelle  aux  Antilles  Epervier 
marin  :  on  le  nomme  aufli  Pirate  de  mer,  perce  qu'il  fe 
nourrit  de  poiflbn ,  6k  qu'an  lui  apprend ,  comme  au  cor- 
moran ,  à  pêcher  &  à  dégorger  le  poiflbn  qu'il  a  pris. 

FOUDRE.  Eft  la  matière  enflammée  qui  fort  d  un 
nuage  avec  bruit  &  violence.  La  matière  de  la  foudre 
paroît  être  la  même  que  celle  de  Péleôricité  ,  &  fur-t.  ut 
du  tonnerre  :  celui-ci  n'en  diffère  que  parcejque  cette  même 
matière  enflammée  roule  avec  bruit  au-dedans  des  nua- 
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•n  eft  un  exemple  :  c*eft  auflî  pour  cela  qu'il  tonne  tout* 
Tannée  à  la  Jamaïque.  Voye\  Tonnerre  ,  Tremble- 
ments déterre  ,  Volcan^  ^Bitumes.  Les  effets,  fur- 
prenants  que  produit  la  foudre  ,  ont  fourni  de  tout  temps 
une  ample  matière  à  la  fpéculation  dçs  Phyficiens  ,  &  à 
la  ûiperrtition  des  peuples.  On  fait  que  les  Romains  por- 
tèrent au  plus  haut  comble  d'extravagance  ces  folies  : 
fi  le  tonnerre  grondoït  du  côte  droit ,  c*étoit  un  bon  au- 
gure ;  ii.au  contraire  on  l'entçndoit  du  coté  gauche  ,  c'é- 
toit unfignefatal.,Cicéron  rapporte  cp'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  tenir  les  aflfcmblées  publiques  lorfqu'il  tonnoit  : 
Jove  tonante  ,  fulgurante  ,  comltia  populi  habere  nefas. 

FOJJENES.  Veyei  au  mot  Hêtre. 

FOUGERE  ,  filix.  Il  fuffit  de  lire  les  catalogues  des 
nouveaux  genres  de  cette  efpece  de  plante  par  le  Père 
Plumier  ,1e  Chevalier  Hans^Sloane  & Pçtivçr ,  pour  être 
inftruit  que  l'un  &  l'autre  monde  contiennent  beaucoup 
de  fortes  de  fougères  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  plante  à  qm 
l'en  ait  fait  tant  d'honneur.  Nous  ne  rapporterons  ici  crus 
les  trois  efpeces  principales  :  favoir,  i°  la  fougère  maie  9 
a°  la  fougère  femelle ,  30  la fougère  aquatique» 

La  Fougère  mâle  9fiiix  non  ramofa,  dentata.S2.r2*> 
cine  eft  inodore  ,  épaiïfe ,  &  femble  formée  d'un  aflem» 
blage  de  groffes  fibres  ,  charnues  ,  jointes  les  unes  aux 
autres  ,  de  couleur  noire  en  dehors ,  pa}e  en  dedans ,  d'une 
faveur  d'abord  douceâtre,  enfuite  un  peu  amere  &aftrin* 
gente:  elle  jette  au  printemps  plufieurs  jeunes  pouffes, 
lefquelles  fe  changent  par  la  fuite  en  autant  de  feuilles 
larges  ,  hautes  d'environ- un  pied  &  demi ,  droites ,  caf- 
fantes  f  yertes  ,  étendues  en  ailes  ,4&  compofées  de  phh» 
fleurs  autres  petites  feuilles  placées  alternativement  fur 
une  côte  garnie  de  duvet  brun  :  chaque  petite  feuille  eft 
découpée  en  plufieurs  crêtes ,  larges  a  leur  bafe  &  dente- 
lées tout  autour.  Il  règne  une  ligne  noire  dans  le  milieu 
des  feuilles,  &  chaque  lo^ç  eft  marqué  en  deftus  de  pe- 
tites veines ,  &  en  deflbus  de  deux  rangs  de  petits  points 
de  couleur  de  rouille  de  fer  :  ces  points  font  les  fruits  de 
cette  plante  :  (  car  on  n'y  yoit  point  de  fleurs  apparentes: 
&  l'on  doute  encore  que  ces  graines  découvertes  en  An- 
gleterre dès  1669  Par  M.  Williamcole ,  &  en  Hollande 
en  1673  Par  Svammérdam  ê  ne  foient  les  étaaaiaes,  On 
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1mt  cependant  que  quelques  graines  de  fougères  furent 
♦découvertes  en  1739  par  M.  de  Juffieu',&  que  placeurs 
autres  Font  été  en  1760  par  M.  Maratti.  )  Ils  font  com- 
pofésd'un  tas  de  coques  prefque  ovales ,  très-petites ,  en- 
tourrées  d'un  cordon  à  grains  de  chapelet ,  par  le  raccour- 
ciffement  duquel  chaque  coque  s'ouvre  en  travers,  corn* 
frie  par  une  forte  de  reffort ,  &  jette  beaucoup  de  femence? 
-menues'  Cette  fougère  aime  les  Heux  découverts ,  mon- 
tagneux-&  pierreux. 

Fougère  femelle  ou  fougère  commune  &ordinairef 
filix  ramofa  ,  non  dentata.  Sa  racine  eft  oblono;ue  ,  grotte 
environ  comme  le  doigt ,  noirâtre  comme  la  précédente  f 
ïerpentante  &  empreinte  d'un  fuc  gluant ,  d'un  goût  amer  ; 
&ant  coupée  à  fa  partie  fupérieure  ,  elle  repréfente  une 
-cfpece  d'aigle  à  deux  têtes  ;  c'eft  pourquoi  quelques-un» 
nomment  la  fougère  femelle  ,  fougère  impériale  ,  àjcaufc 
-de  cette  figure  d'aigle  qui  repréfente  les  armes  de  l'Em- 
pire d'Allemagne,  oa  tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft  haut 
«le  cinq  pieds  ou  environ  ,  droit ,  ferme  ,  branchu  ,_  uâ 
peu  anguleux  &  rempli  de  moelle.  Ses  feuilles  font  difpo- 
îées  en  ailes  ,  comme  celles  de  la  fougère  mâle  ,  mais 
plus  petites  &non  dentées.  Ses  fruits  véiiculaires  font  pla- 
cés fur  les  bords  des  petites  feutilîes ,  qui  le  plongent  & 
fe  réfléchiffent  tout  autour  en  automne ,  en  formant  des 
finuefités.  Quelques-unes  de  ces  petites  vefïîes  contien- 
nent dans  certaines  fougères ,  environ  cent  graines  fi  pe- 
tites ^qu'elles  font  abfolument  invifibles  à  l'œil ,  &  l'on 
oe  peut  les  diftinguer  qu'à  Faide  d'une  excellente  lentille. 
-Quelle  difproportion  entre  la  graine  &  la  plante  !  On 
trouve  dans  les  Tranfati.  Philojoph*  n°  461  ,  pag.  774  & 
fuiv.  la  manière  d'oblerver  le  jet  de  ces  graines  &  l'opé- 
ration de  la  Nature  fous  le  microfcope  ,  en  faifant  l'expé- 
rience avec  la  fougère  fraîchement  cueillie  au  commen- 
cement de  feptembre.  On  peut  donc  dire  que  la  fougère 
eft  une  plante  cpiphyllofperme  ,  c  eft-à-dire  portant  fes 

f  raines  fur  le  dos  des  feuilles.  Cette  plante  croît  par-tout 
ans  les  forêts  ombrageufes  &  aux  lieux  flériles  &  dé- 
ferts. 

LaFoUGERE  AQUATIQUE,  autrement  dkeofmonde  ou 
fougère  fleurie ,  eft  ainfi  nommée ,  de  ce  qu'elle  croît  aux 
lieux  marécageux  9  dans  les  fofles  ,  &  de  ce' qu'elle  ne 
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porte  point.de  fleurs.  La  racine  de  cette  fiante  eft  un  araa£ 
de  fibres  longues  6c  noirâtres  ,  entortillées  les  unes  dan? 
les  autres.  Ses  tiges  font  nombreuses  Çt  hautes  d'environ 
trois  pieds ,  vertes ,  canel^es  $  rameufes  &  s'étendant  en 
large..  Ses  feuilles  (ont  longues ,  affez  étroijes  ,  terminées 
par  une  pointe  mouffe  ,  rangées  par  paires  ,  plufieurs  fur 
une  c$te  terminée  par  une  leule  feuille.  Le  h^utdelatige 
ëft  partagé  en  quelques  pédicnjes  qui  foutiennent  chacun 
de  petites  grappes  longues  d'un  pouce ,  chargées  de  grai» 
nés.  Les  Herboriftes  nomment  fleurs  (Tofmondc ,  les  feuil- 
les non  développées  qui  cachent  les  graines  nauTantes, 
Les  fruits  font  ramaffés  comme  en  grappes  ,  &  font  des 
càpfules  fphériques  femblables  à  celles  des  autres  fougè- 
res :  ils  fe  rompent  par  la  contraction  de  leurs  fibres  ,  ÔC 
jettent  une  poufliere  d'une  extrême  finfffe. 

La  fougère  femelle.eft  pour  les  laboureurs  une  mauvav 

{p  hefbe  qui  leur  nuit  beaucoup  f  &  qui  eftjrès-difficile  4 

détruire  quand  elle;  a  trouvé  un  terrein  favprable  pour  s'y 

enraciner  ;  car  fpuvent  elle  pénètre  par  fes  racines  }ufqu$ 

huit  pieds  dç  profondeur  ;  &  traçant  ail  long  &  au  large  , 

$Ue  s'élève  enfuhe  fur  la  furfjaçç  de  la  terre  f  &  envoie  chr 

nouvelles  fougères  à  uj\e  grande  diftance.  Quand  cettç 

plante  pullule  dans  les  pacages^  il  faut ,  pour  la  détruire* 

taucher  l'herbe  oh  çllç  le  trouva ,  trois  fois  par  an.  Heu- 

^eufement  qup  les  moutons  Ja  detruifent  aum  très-promp* 

tement  en  partie  par  leur  fumier  &  leur  urine ,  &  en  par* 

tie  en  marchant  deffus.  La  fougère  qu'on  coupe  quand 

elle  eft  en  fève ,  &  qu'on  laifle  enfuite  pourrir  fur  la  terre, 

eft  un  excellent  engrais. 

La  racine  de  fougère  mâle  donne  par  l'analyfe  chyni 

Ïne  ,  les  mêmes  produits  que  celle  de  la  fougère  femelle, 
e  pauvre  peuple  du  Nprd  dç  rAngjtejtçrrç  fait  des  boules 
avec  les  cendres  dçs  fouger.es  pêtrirs  dans  de  l'eau  *  on  les 
fait  fécher  au  foleil  &  même  rougir  au  feu  ,  &.  on  s'en 
fort  au  lieu  de  favon  &  de  foude  pour  nettoyer  le  linge, 
Les  gens  de  la  campagne  du  Comté  dç  Saxe  ,  fe  fervent 
auffi  des  fougères  deue^chées  pour  cuire  la  chaux  &  pour 
chauffer  le  four ,  en  la  place  de  bois  &  de  paille.  Quel? 
jjuefois  on  jette  ces  cendres  de  fougère  fur  des  terres  » 
afin  de  les  améliorer  ;  d'autres  fois  on  en  tir£  un  fel  dont 
9P  &it>  avec  du  fable  9  le  yçrre  yerd  cju'op  appelle  vtm 
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te  fougère ,  &  qui  eft  fi  commun  en  Europe.  Il  y  â  des  en- 
droits où  Ton  le  contente  de  mêler  les  cendres  de  fougère  - 
avec  les  cailloux  ;  le  verre  n'en  eft  pas  moins  beau  :  tel 
eft  celui  de  Florence.  On  lit  dans  les  Tranfati.  philofoph. 
n°  105  ,  que  les  cendres  de  fougère  femelle  préfentent 
un  autre  phénomène  bien  fingulier.  Si  on  expofe  une 
quantité  de  fon  fel  fixe  lixivief  à  l'humidité  ,  pour  qu'il 
tombe  en  huile  pat  défaillance  (per  deliquium,)  on  dé* 
cante  cette  huile ,  &  le  refte  du  lixivium  qui  eft  rougeâtre  , 
très-pefant ,  étant  mis  à  part  dans  un  vaiffeau  de  verre 
«fu  on  tient  débouché  pendant  cinq  ou  fix  mois ,  laifle 
tomber  au  fond  de  la  liqueur  une  aflez  grande  quantité 
de  fel  précipité  fuir  lequel  nage  une  liqueur  claire.  Sur  la 
furfaee  de  cette  liqueur ,  fe  forment  des  cryftalUiations 
4e  fel  d  une  figure  régulière ,  femblable  à  plufieors  plan- 
tes de  fougère  commune  qui  jetteroient  un  grand  nombre 
de  feuilles  de  chaque  côté  de  la  tige.  Ces  ramifications  fa- 
lines  fubfiftent  plufieurs  femaines  dans  leur  état ,  fi  l'o* 
ne  remue  point  le  vaifieau  ;  mais  le  moindre  choc  les  dé- 
truit ,  &  alors  elles  ne  fe  reforment  jamais.  Les  Chinoir 
font  entrer  dans  la  composition  du  vernis  de  leur  porce- 
laine le  fel  de  la  fougère  avec  la  chaux  &  \t  borax ,  &c. 
il  feroit  peut-être  à  defirer  qu'on  en  tentât  le  procédé  dans 
nos  Manufactures  de  porcelaine  :  celle  de  Briftol  n'a  de 
la  réputation  que  parce  qu'elle  eft  paryenne  à  découvrir, 
le  fecret  des  Cninois. 

Quant  aux  vertus  médicinales ,  on  préfère  la  fougère 
femelle.  Sa  racine  étok  d'un  ufaçe  très-fréquent  chez  les 
Anciens  pour  les  maladies  chroniques  :  elle  eft  apéritive 
&  antifpfénique.  Il  faut  éviter  d'en  donner  aux  femmes 
grottes  9  dans  la  crainte  de  leur  procurer  1  avortetnenu 
Ceft  aufli  un  excellent  vermifuge  &  le  plus  grand  fecret 
des  Empiriques ,  qui  la  mêlent  adroitement  avec  quelque 
préparation  ntercurielle  ,  pour  chaffer  du  corps  les  lom- 
brics ,  les  vers  plats  &  lefolitaire.  Dans  la  difette  de  1693, 
les  Auvergnats  en  faifoientdupain  qui étoit fort  mauvais, 
femblablô  à  des  mottes  à  brûler  ;  oc  cependant  ils  s'en 
nourriflbient ,  tant  la  néceflité  fait  trouver  de  reflburces.» 

La  principale  vertu  de  l'ofmende  *  cpnfifte  dans  fes 
grappes  chargées  de  fruits  ,  ou  dans  la  moelle  blanchâtre 
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de  fa  racine.  Cette  plante  prife  en  irrfuflon  thèiforrae ,  eft 
très-utile  pour  tes  hernies  des  enfants  ,  pour  les  ruptures 
&  les  chûtes.  Bien  des  perfonnes  la  regardent  comme  une 
panacée  végétale. 

.  FOUGEiŒÀRBRE.EftcettebeJle&grandefougere 
que  le  Père  Plumier  a  mife  à  la  tête  des  autres  ,  dans  la 
première  planche  de  fon  Ouvrage.  Ce  végétal  de  l'Amér 
rtque  croît  en  effet  à  la  hauteur  des  arbres  fruitiers  d'Eu- 
tope.  Ses  tiges  font  de  très-bons  pieux  pour  les  pàliûades 
dupays. 
FOUGERE  MUSQUÉE.  Voye^  à  la  fuite  de  l'article 

FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Voye^  Filiciti. 
FOUILLE-MERDE.  Eft  lepro-fearabée  de  fumier, 
ou.ie  icarabée  pilulair e.  Voyelles  mots  Scarabée  & 

ESCARBOT. 

FOUINE',/îy/to  ,  feu  martes  dôme  flic  a*  La  fouine ,  que 
«uelques  Naturalises  ont  confondue  avec  la  marte ,  en 
diffère  cependant  par  le  naturel ,  par  le  tempérament,  & 
même  un  peu  par  les  couleurs  extérieures.  La  fouine  & 
k  marte  peuvent  être  regardées  comme  deux  efpecesdi£ 
tintes  ;  car  il  y  ai  lieu  de  penfer  qu'elles  ne  le  mêlent 
point  ensemble. 

.  La  fouine ,  martes  fagorum  +  àlftere  delà  marte ,  martes 
dbictutn,  pour  la  coufçur',  en  ce  qu'elle  eft  plus  brune  » 
&  qu'elle  a  la  queue  plus  grande  ôc  plus  noire.  Sa  gorge 
eft  blanche ,  &  celle  ae  la  marte  eft  jaune  :  elle  en  diffère 
par  le  naturel  &  le  tempérament ,  puifque  la  marte  fuit 
les  lieux  découvert» ,  habite  au  fond  des  bois ,  demeure 
fur  les  arbres  ",  &  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  que  dan* 
les  climats  froids  ;  au  lieu  que  la  fouine  s'approche  des 
habitations  ,  s'établit  même  dans  les  vieux  bâtiments , 
dans  les  greniers  à  foin  ,  dans  des  trous  de  murailles. 
Enfin  l'eipece  en  eft  généralement  répandue  en  grand 
nombre  dans  tous  les  pays  tempérés ,  &  même  dans  les 
climats  chauds  ,  comme  à  Madagafcar  ,  aux  Maldives  \ 
&  elle  ne  fe  trouve  pas  ,  comme  la  maite  ,  dans  Içs  pays, 
du  Nord.  .  ' 

La  fouine  eft  de  la  grandeur  du  chat  :  elle  a*  la  tête 
petite  x  le  corps  allongé  ,  les  jambes  très-courtes  ,  un* 
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féufi  prefque  de  la  longueur  de  Ton  corps ,  bien  touffue , 
dont  le  poil  a  deux  pouces  de  longueur.  Cet  animal  £ 
dit  M.  de  Éuffon  ,  a. la  phyftonomie  très-Ane ,  l'œil  vif, 
le  faut  léger  ,  les  membres  toupies ,  le  corps  flexible ,  tous 
}es  mouvements  très-preftes  ;  il  faute  &  bondit  plutôt  qu'il 
lie  marche  ;  il  grimpe  aifément  contre  les  murailles  qui 
ne  font  pas  bien  enduites ,  entre  dans  les  colombiers ,  les 
poulaillers  ,  mange  les  oeufs ,  les  pigeons ,  les  poulets  , 
en  tue  quelquefois  un  grand  nombre  ,  6c  les  porte  à  fe$ 
petits*  lia  fouine  prend  aufli  les  fouris ,  les  rats  »  les  tau* 
pes  &  les  oifeaux  dans  leurs  nids. 

La  fouine  s'apprivôife  à  un  certain  point  ;  mais  elle 
demeure  toujours  affer  fàuvage  pour  qu'on  foit  obligé 
de  la  tenir  enchaînée.  M.  de  Buffori  eu  a  élevé  une  qui 
s'eft  échappée  plusieurs  fois  de  fa  chaîne  :  les  premières 
fois  eHe  ne  s'éloïgnoit  guère  8c  revenoàt  au  bout  de  quel- 
ques heures  ,  mats  fans  marquer  de  la  joie  ,  fans  attache* 
ment  pour  perfonne  :  elle  cfemandoit  cependant  à  man- 
ger comme  le  chat  &  le  chien.  Peu  après  elle  fit  des  ab- 
lences  plus  longues ,  ôc  enfin  ne  revint  plus  :  elle  a  voit 
alors  un  an  6c  demi ,  âge  apparemment  auquel  la  Nature 
avoit  pris  le  deffiis ,  dit  M.  de  Bafton.  Elle  mangeoit  de 
tout  ce  qu'on  hri  donnoit ,  à  l'exception  de  la  lalade  & 
des  herbes.  On  a  remarqué  qu'elle  bu  voit  fréquemment; 
qu'elle  dormoit  quelquefois  deux  jours  de  fuite  ;  qu'elle 
etok  aunr  quelquefois  deux  ou  trois  jours  fans  dormir, 
&  que  pour  lors  elle  étoit  toujours  dans  un  mouvement 
continuel.        î 

•  Les  fouines  s'étahMent ,  pour  mettre  bas  leurs  petits , 
dans  un  trou  de  muraille  «dans  un  grenier  à  foin  ,  dans 
un  tr<tavc£arbre.  EUes  portent  autant  que  les  chats.  On 
trouve  des  petits  depuis  le  printemps  jufqu'en  automne. 
Ces  animaux  ne  vivent  guère  que  huit  ou  dix  ans  ;  car  au 
bout  d'un  an  ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  grandeur 
naturelle.  i  .  j        .     - 

Les  fouines,  ainfi  que  les  marm  ,  rendent  des  excré* 
tnents  d'une  odeur  de  mufc.  Ces  animaux  ont  des  véficu- 
ies  intérieures'  qui  contiennent  -une  matière  odorante  , 
femblabie  à  celle  que  contient  la  civette.  La  chair  de  ces 
animaux  en  contrade  »un  peu  l'odeur  ;  cependant  celle 
de  marte  n'eft-pas  OKumàfe  à  manger ,  au  lieu  que  celle 
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de  la  fouine  eft  très-défagréablé.  Comme  ces  antmaulf 
font  de  terribles  deftruéfceurs  de  volailles  y  on  tâche  de  les 
prendre  au  piège ,  etv  y  mettant  pour  appât  un  poulet 
ou  un  œuf.  * 

La  fourrure  de  la  fouine  eft  moins  eftknee  quexelle 
de  la  marte-:  xrtvla  met  au  rang  des  pelleteries  commîmes  5 
appellées  Sauvagines.  Les  fouines  fonrtrès-coirimuiies  eft 
France,  il  y  a  en  Natolie  une  efpece  de  fouine ,  dont  Iç 
poil  eft  très-fin  &  très-noir,  &  dont  les  fourrures  font 
très-eûimées.  C'eft  au  Levant  &  LConftantinople  que 
s'en  fait  la  plus  grande  confommation. 

FOULIMENE  ou  OISEAU  DE  FEU,  On  le  trouve 
dans  l'Hle  de  Madagafcar.,  Ses  phimes  font  de.  couleur 
écarlate  :  fa  beauté:  fait  regretter  les  difficultés  qu'on  a 
d'en  élever»  H  meurt  eruhrver; 

FOULON  ,  Ftdlo.  Eft  un  infefte  volant ,  du  nombre 
des  coléoptères ,  &  qui  ronge  les  racines  des  arbres.  Cet 
infefte  eu  fort  commun.  Le  mâle  a  les  antennes  de  cou* 
leur  de  feuilles ,  &  obkmgues  :  la  femelle  les  a  rondes: 
leurs  élytres  ou*  ailes  Émulées  font  tachetées  de  blanc; 
Ce  fcarabéernaculé  provient  d'un  ver  blanc  ,  qui  acquiert 
en  gntndiûant  des  taches  brunes  fur  ledos  ,.&  qui  enfuh* 
fe  rnétatnorphofe  en  foutoru  Quelques-uns  donnent  im-» 
proprement  le  nom  AtfrêhnwnfouUm  >.  &  celai  et  fou* 
Ion  à  la  guêpe.  Voyez  ces  mots-. 

FOULQUE  ou  POULE  D'EAU,  Gatlina  aquaùcr, 
eft  un  oifeau  aquatique  &.dei'ordre  des  oi&aux  pion* 
geurs.  On  en  diftingue  plusieurs  efpeces  principales  :&» 
.voir  ,  ht  fiftdqde ,  proprement  dite  fe  diable  de  mer^oa 
.macrdhe'y  làmacrœje  de  la  baie  d'Hudfon^  la  Pwdt  <£ak 
du  Mexique  i  fie  k  moiuttt  ;  mais  nous  neparLercms  dam 

cet  article  styxp  &?  *a  fo^M*1?*  ' 

La  Foulque  ,  fulka^  eft  ainfi  nomméedefa  couleur 
de  fuie.  Cet  joifeau.  eft  eros  comme  une  poule  ordinaire, 
a  la  poitrine  cendrée ,  Te.  dos  noir-brunâtre^  le  devant  de 
<h  tête,  eft  de^ffigwrç  ovale,  Uns  plaides  T  mais  couvert 
d'une  pellicule  Manche  incarnate ,  ffepffé&ntant  ertque^ 
que  forte  1*  crête  jd'.une  poule,  Sa  langue  eft  plus  moHe 
eue  celle  de}  la  poule  :  U  alebeccourt ,  pointa,  fort,  fit 
Je  couleur  blanche  ;  le-gozier  rempli  de  petites  dents 
molles.  Il  a  aux  pieds  des  membranes  noires  fort  larges. 
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H»)ointes  ^il  n'a  que  le  doigt  de  derrière  frangé  :  il  mar- 
che gravement ,  fe  tenant  droit  fur  fes  longs  pieds ,  dont 
les  ongles  font  un  peu  courbes  $£  pointus  ;  mais  il  court 
légèrement.  Il  fe  plaît  dans  les  marais ,  dans  les  fofles 
des  places  de  guerre  ,  dans  les  étangs  :  il  fe  perche  rare  : 
ment  ibr  des  arbres.  Ilfe  nourrit  d'herbes  &de  femencesJ 
On  eftime  affez  fa  chair ,  quoiqu'un  peu  marécageufe  : 
cri  en  peut  manger  en  carême.  iVpberga  remarqué  à  cet 
oifeau  une  fingufarité  :  c'eft  que  fes  cotes  font  doubles  S* 
©fleufes,  &  qu'elles  fe  croifent. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  d'herbes ,  de  Joncs  brifés ,  &c 
de  manière  qu'il  flotte  fur  la  furface  de  l'eau  r  &  qu'il  eft 
fufceptible  de  haufler  &de  bauTer  >  félon  la  crue  ou  lai 
diminution  de  l'eau.  Sa  conflrufiion  ert  telle  dans  les 
joncs ,  qu'il  n'eft  point  entraîné  par  le  courant  de  l'eau. 

FOURMI ,  formica.  Cet  infecte  a  été  beaucoup  vanté 
pour  fou  travail ,  fa  diligence  &  fon  économie  ,  fans 
auon  ait  bien  connu  en  quoi  confifte  ce  travail ,  cette 
diligence ,  cette  économie ,  en  un  mot  %  l'mduftrie ,  la 
fcience  &  la  politique  de  ees  petits  animaux.  Ce  qu'on  a 
dit.  des  prétendues  provifions  que  les  fourmis  font  Y  été 
pour  l'hiver ,  fe  trouve  détruit  par  des  obfervatîons  mô-« 
cernes.  Ce  feul  fait  prouve  combien  fes  faits  cTfKRoire 
Naturelle  les  plus  reçus  ont  encore  befoin  d'être  exa- 
minés de  nouveau. 

La  fourmi  eft  un  infeflé  qui ,  vu  au.  mîcrofcope*,  pa> 
roît  fort  curieux  par  la  ftruôure  de  fa  tête ,  de  fort 
corps,  de  fa  queue,  de  fes  yeux ,  de  fes  cornes ,  de  fes 
mâchoires ,  dé  fes  jambes ,  &  par  fon  armure  hérîffée  de 
foies  blanches  &  brillantes.  Voy.  les  Obferv.  microfeopt 
de  Hoock.,  de  Po vers ,  de  Bakers  &  de  Lewenhoëck. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  fourmis  ,  dont  la  plu$ 
grande  différence  fe  trouve  dans  la  grandeur  &  la  cour 
'leur  ;  mais  dont  l*hiflorique  eft  a-peu-prës  le  même.  Il 
y  en  a  deux  efpeces  qui  frappent  communément  notre 
yue  ^favoiT ,  la  petite  efpecede  fourmi  rouge ,  que  nous 
voyons,  dans  nos  jardins  ,  fur  nos  arbres  ,  &  la  groffë 
fQurmi  des  bois.  "  \ 

On  nommé  fourmilière  le  Heu  que  les  fourmis  ont 
choin  &  qu'elles  ont  arrangé  pour  y  établir  leur  domicile: 
On  trouve  dans  une  fbuxrnuliere  des  fourmis  mâles  r  des 
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femelles  ,  &des  ouvrières  ou  mouches  farts  fexe  »  cow 
nie  parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpeces  de  fourmis  ont 
des  différences  fenfihles  entr'elles  ,  &  il  y  a  des  caraco 
ievts  propres  qui  distinguent  ce  genre  d'infeôe  de  tout 
autre. 

*  Un  die  ces  caraôere*  principaux  ,  tiré  de  Pinfpeérîoif 
feule  de  Finfeôe ,  confifte  en  une  petite -écaille  relevée 
-qui  fe  trouve  placée  dans  la  fourmi  précïfément  entre 
4e  côrfelet  &  le  ventre ,  à  l'endroit  où  ces  deux  parties 
fe  tiennent  par  un  pédicule  mince  &  court.  Cette  écaille 
fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces  de  fourmis  &  dans  tou> 
les  individus ,  foit  mâles ,  foit  femelles  ,  foit  dépour- 
vus de  fexe  ou  mulets  :  ce  caractère  eft  très-propre  à 
faire  diftinguer  les  fourmis  ailées  ,  que  Ton  pourroît 
quelquefois  méconnoître ,  de  toutes  les  autres  efpecci 
joinfedtes. 

Les  mâles  &les  femelles  de  ces  infeôes  font  ailés  > 
fuivant  les  observations  de  l'Auteur  de  la  nouvelle  Hifi 
toife  abrégée  de*  ïnfe&es  >  quoique  quelques  NaturaMftes 
euflent  avancé  qu'il  n'y  avoit  que  les  mâles  qui  euf* 
fcnt  des  ailes.  Les  fourmis  ouvrières  n'acquièrent  jamais* 
«Tailes ,  fuivant  ces  obfervations.  Les  mâles  frnt  de 
toutes  les  fourmis  les  plus  petites.  Je  les  ai  trouvés ,  <Kf 
F  Auteur  dont  nous  venons  de  parler ,  moins  gros  que  le* 
fournis  ouvrières*  Ce>  mâles ,  .outre  leur  petitefle ,  font 
reconnoiflables  par  là  grofleur  de  leurs  yeux  qui  eft  con- 
sidérable par  rapport  à  leur  corps.  Les  femelles  font  très* 
grandes,  très-grofles ,  ailées  comme  les  mâles,  &fur> 
pafient  de  beaucoup  pour  la'  grofleur  toutes  les  autres 
fourmis,  mais  leurs  yeux  font  plus  petits ,  à  proportion  r 
que  ceux  des  mâles.  Enfin  les  ouvrières  tiennent  le  mi- 
lieu pour  la  grofleur  entre  les  mâles  &  les  femelles  :  elles 
font  dépourvues  d'ailes  ,  mais  elles  ont  les  mâchoires 
plus  grandes  que  les  unes'&  les  autres  :  on  obferve  que 
leur  mâchoire  inférieure  efVdivifce  en  deux  parties  qui 
Jbnt  courtes  r  qui  avancent  'au  dehors ,  ck  qui  font  ter- 
minées chacune  par  fept  petites  pointes  ;  ces  deux  por- 
tions de  mâchoires  font  mobiles  -,  &  fervent  comme  des 
bras  pour  transporter  l'es  jeunes  fourmis,  &c.  ;  aufti  les- 
^buvrîeres  font-elles  chargées  de  tous  les  travaux  de  1^ 
fcurmilBerei» 
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On  ne  rencontre  etfere  dans  les  fourmillieres  que  le» 
ouvrières  &  les  femelles.  Ces  dernières  s'y  rendent  pour 
dépofer  leurs  œufsT  Les  mâles  volent  aux  environs  &t 
vont  s'accoupler  avec  les  femelles*  qui  voltigent  auffi  , 
mais  ils  s'approchent  peu  de  l'habitation  générale^  Orf 
les  voit  fouvent  le  foir  en  été  voltigeant  tout  accouplés 
avec  leurs  femelles.  Ces  dernières  en  volant  les  empor- 
tent en  l'air  avec  elles ,  &  on  eft  tout  furpris  en  les  aN 
trapant  au  vol ,  de  voir  qu'au  lieu  d'un  leul  infe&e  on 
en  a  faifi  deux ,  dont  l'un  eft  cinq  ou  fix  fois  plus  gros 
que  l'autre. 

Ces  petits  infeôes  établiffent  ordinairement  leur  four- 
milliere  dans  un  terrein  fec  &  ferme  ,  au  pied  d'un  ar- 
bre ou  (Fun  mur  ;  mais  ils  la  placent  toujours  du  côté  qui 
eft  échauffé  par  le  foleil.  L'entrée  de  cette  habitation  eft 
un  peu  ceintrée  en  voûte  ,  foutenue  par  des  racines  d'ar- 
bres ou  de  plantes ,  ou  de  paillettes  allongées,  qui  empê- 
chent en  même-temps  l'eau  d'y  pénétrer.  Les  fourmis  s'èV 
tabluTent ,  autant  qu'il  leur  eu  poffible ,  dans  un  lieu  décli-  y 
ve  ;  il  paroît  que  la  terre  qui  eft  humeôée  leur  convient 
mieux  que  celle  qui  eft  trop  feche  ou  trop  humide  r 
quelquefois  il  y  a  deux  ou  trois  entrées  pour  une  feule 
demeure.  Ces  entrées  conduifentà  une  cavité  fouterreine 
enfoncée  fouvent  d'un  pied  &  plus  en  terre  ,  afïez  large  »' 
îrréguliere  en  dedans,  mais  fans  aucune  feparation  ni 
galerie  ,  ainû*  que  quelques  Naturaliftes  Tavoient  avan- 
cé. On  fent  qu'une  pareille  cavité  doit  avoir  coûté  beau- 
coup de  peines  &  de  travaux  à  des  infeôes  auffi  petits, 
Hs  ne  peuvent  détachera  la^fois  qu'une  très-petite  mole-, 
cule  de  terre  &  l'emporter  enfuite  dehors  à  l'aide  de  leurs 
mâchoires  ;  mais  le  nombre  des  ouvrières  fupplée  à  leur 
force  &  à  leur  grandeur.  Ce  nombre  prodigieux  de  four- 
mis travaille  à  la  fois  fans  s'incommoder  &  s'embarraG*, 
fer  :  elles  ont  foin  de  fe  partager  en  deux  bandes  ,  dont 
Tune  eft  compofée  de  fourmis  qui  emportent  la  terre  de*-, 
hors ,  Pautre  de  celles  qui  rentrent  pour  travailler  ;  par 
ce  moyen  l'ouvrage  va  continuellement  &fans  interrup**  ' 
tîon.  Qui  ne  pourroit  accorder  de  l'intelligence  à  tous 
ces.  petits  animaux  ,  &  avouer  que  l'auteur  3e  la  nature 
les  a  rendus  te*s ,  en  renfermant  dans  leur  corps  une 
orne  d'une  efpece  convenable  à  leur  condition  i 
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lorfque  k  fourmilliere  eft  creufee,  le*  fourmi*  sy 
retirent  Tes  foirs  ;   &  ce  n'eft  qu'après  ce  travail-  fa* 
qu'elles  penfent  à  manger  ;  jufques-là  on  les  voit  uni- 
quement occupées  à  leurs  travaux.  Pas  une  ne  porte  de 
ta  nourriture  a  l'habitation  ;  mais  lorfque  leur  ouvrage 
eft  fini ,  elles  vont  à  la  picorée.  Tout  leur  efl  bon  y  fruits, 
graines  ,-  infectes  morts ,  charogne ,  pain  ,  fucre.  Dès 
qu'elfes  ont  trouvé  quelque  butin ,  elles  s'en  chargent 
pour  le  porter  a  la  fourmilliere  ,  &  en  faire  part  à  leurs 
compagnes.  Ainfi  c'eft  à  là  fourmilliere  que  Ton  porte 
les  vivres  pour  la  confbmmation  journalière  ;  c'eft-là  le; 
réfectoire  ,  la  falle  des  feftins  &  le  lieu  d'affemblée  :  if 
n'y  a  point  de  table  particulière  chez  cette  république,, 
tout  y  ta  en  commun ,  différents  rameaux  conduiront 
au  même  centre.  On  voit  ces  infeâes  porter  ou  tirer  des 
fardeaux  beaucoup  plus  pefants  qu'eux.  Si  le  morceau  eft 
trop  lourd ,  les  fourmis  fe  mettent  quelquefois  trois  ou/ 
quatre  après ,  ou  bien  elles  le  déchirent  avec  leurs  mâ- 
choires, &  l'emportent  pièce  à  pièce.  Hfemble  que  celles 
qui  ont  fait  quelque  bonne  découverte  en  faflent  part  à. 
leurs  compagnes  :  on  ignore  par  quel  figne  cet  avis  fe 
communique ,  mais  ton  peut  conjeâurer  que  c'eft  par 
un  coup  de  tête  ou  un  coup  de  patte ,  appliquée  d'une 
certaine  façon  que  ceUe-ci  donné  à  la  première  qu'elle 
rencontre  en  revenant  fur  fes  pas  ;  celle-là  fe  conduit  de 
même  envers  fa  plus  proche  voifine ,  &  ainfi  de  l'une  à 
l'autre ,  de  forte  qu'en  un  infiant  toute  la  république 
eft  inftruite  de  l'heureufe  nouvelle  :  en  effet ,  auffi-tôt 
qu'elles  font  retournées  au  domicile  commun  ,  on  voit 
toute  la  fourmilfiere  fe  mettre  en  marche  &.  former  une 
éfpece  de  proceffion.   Toutes  vont  Tune  après  l'autre 
prendre  part  au  butin  y  en  fuïvant  les  traces  ae  celle  qai 
a  découvert  la  capture ,  &  qui  fert  de  guide ,  &  elles  le 
rapportent  avec  le  même  ordre  dans  la  fourmilliere ,  ea 
formant  une  autre  Bande  qui  n'interrompt  point  la  file 
de  celles  qui"  viennent.  Si  dans  la  marche  quelqu'une 
vient  à  périr  par  accident  ou  autrement ,  d'autres  em- 
portent aufîi-tot  fon  corps  aflez  loin.  On  peut  faire  for- 
tir  des  légions  de  la  fourmilliere  ,  &  les  mettre  en  quête 
en  répandant  a  un  ,  deux  &.  trois  pieds  de  diftance  ,.  dm 
pain  en  miettes  ,  ou  de  menues  graines.  D  nous  eft  arriva 


3e  faire  cette  épreuve  entré  deux  fourmîltteres.,  &  ndfcs 
•avons  obfervé  que  toutes  les  fourmis  d'une  même  repu-' 
bMque  fe  connoifTent  ;  amies  entr'elles  elles  ne  fouffrirent 
point  la  vifite,  d'étrangères  ,  &  quand  elles  arrivèrent 
pour  picorer  fur  le  champ  où  il  y  avoit  du  butin ,  cha- 
que fourmi  de  la  même  cité  rebrouflbst  chemin  ,  il  y  en 
avoit  cependant  qui  fe  battoient.,  ÔC  le  parti  le  plus  fort 
Vemparoit  des  victuailles. 

Les  fourmis  font.carnaflieres  :  elles  ne  s'attachent  pat 
feulement  aux  carcafles  des  hannetons  ôç  des  autres  (ca- 
rabes ;  mais  fi  Ton  jette  dans  une  fourmilliere  une  gre- 
nouille ,  un  lézard ,  une  vipère  ou  un  oifeau  ,  .on  les 
trouvera  au  bout  de  quelques  jours  duTéqués  dans  la 
dernière  perfe&on.  C'en  le  vrai  moyen  d'avoir  les  fque- 
Jettes  de  ces  animaux  plus  délicatement  préparés  qu'ils 
ne  pourraient  l'être  par  les  mains  des  plus  fubtiles  Ana- 
tomiftes.  Il  y  a  du  rifque  à  les  irriter  :  elles  dardent  un 

rtit  aiguillon  qu'elles  ont  au  derrière ,  &  infinuent  dans 
plaie  une  liqueur  acre  &  mordicante  qui  occafionne  de 
petites  enflures  accompagnées  de  demangeaifons,  La 
nourriture  que  les  fourmis  rapportent  à  leur  habitation 
«VA  point  mife  en  réferve  9  elle  eft  x:onfommée  entr'el* 
les  fur  le  champ ,  &  fur-tout  elle  eft  partagée  à  leurs 
petits.  On  trouve  tout  au  plus  dans  le  iouterrein  quel- 
ques reftes  qui  n'ont  pu  être  mangés  tout  de  fuite  ,  en- 
core les  fourmis  les  emportent-elles  promptement  dehors 
dès  qu'ils  commencent  à  fermenter  ou  à  le  gâter. 

Le  principal  foin  des  fourmis  regarde  leurs  petits.  Ces 
inie&es  reflemblçnt  en  cela  aux  abeilles  :  ils  ne  travail* 
lent  avec  tant  d'ardeur  &  da&ivité  que  pour  la  propa- 
gation de  leur  efpece.  Ce  font  les  femelles  ailées  <jui  dé* 
pofent  leurs  œufs.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'on  trouve 
ces  femelles  dans  les  fourmillieres ,  mêlées  avec  les  ou- 
vrières ,  mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre.  On  les  y 
voit  furrtout  dans  le  fort  de  l'été  qui  eft  le  tems  de  fa 
ponte  :  dans  les  tems  froids  il  oy  en  a  aucune  ;  toute  la 
fourmilliere  n-'eft  compofée  que  des  ouvrières  ,  qui  n'ont 
point  d'ailes*  Pendant  cette  faifon  les  femelles  périment , 
mais  elles  {ont  remplacées  au  printems  par  celles  qui 
éclofent  des  nymphes  qui  ont  paffé  l'hiver.  Le  feul  tra- 
vail des  femelles  eft  de  dépoler  leurs  oeufs  -,  les  ouvrier 


( 


(fit        ^  FOU  4 

tes  ont  foîn  du  Tefte.  Les  œufs  font  blancs  3  petits  fi 
prefque  imperceptibles.  Au  bout  de  quelques  joursilcfc 
fort  des  vers  qui  grofîilTent  bien  vite  ,  &  au  point  d'être 
même  plus  gros  que  les  fourmis  :  ce  font  ces  vers  blancs 
que  Ton  nomme  improprement  otvfs  de  fourmis  ,  &  on* 
Ton  vend  dans  les  marchés  pour  nourrir  les  roflignols ,  les 
perdrix ,  &  dont  /m  nourrit  aufii  les  faifândeaux.  Les  on» 
vrieres  ont  le  plus  grand  foin  de  ces  jeunes  vers.  Comme 
îk  font  tendres  &  délicats  ,  elles  ont  attention  vers  k 
milieu  du  jour ,  pendant  1a  chaleur  ,  de  les  apporter  à 
Tentrée  de  leurs  fouterreins  pour  leur  faire  (entir  l'in- 
fluence de  Pair  doux.  A  l'approche  de  la  nuit  elles  les 
,  reportent  au  fond  de  la  fourmilliere  pour  les  garantir  do 
froid.  On  voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  mâchoires 
ces  vers  beaucoup  plus  gros  qu'elles,  fans  cependant  les 
blelTer.  Elles  les  noum2ent>avec  le  même  loin  :  fi  les 
vivres  font  rases  elles  font  diète  &  donnent  tout  à  leurs 
petits.  Comme  ces  vers  n'ont  point  de  pattes  ,  iorfaxfil* 
\  îbnt  gros  ils  reiîentblent  affez  à  une  efpece  d'oeuf  allongé. 

Si  on  les  examine  au  rrricrofcope ,  on  voit  que  leur  tête 
efl  recourbée  vers  leur  poitrine  *  6c  que,  leur  corps  eft 
compofé  de  douze  anneaux.  Le  ver  parvenu  à  fa  grof* 
feur  palTe  à  l'état  de  nymphe  :  voyeçixx  mot  Imsecte  les 
détails  curieux  de  ces  transformations. 

Les  nymphes  font  dans  les  commencements  fort  moi - 
1  ?s  &  prefque  fluides  ;  elles  font  enveloppées  d'une  peau 
bi?Eche  &  tranfparente  ,  qui  à  l'air  -d'une  pellicule.  A 
mefure  que  1%/iymphe  fe  fortifie  Ôc  prend  de  la  confif- 
tance ,  cette  peau  ,  qui  paroiffoit  remplie  de  fluide  ,  fe 
colle  6c  s'applique  fur  les  différentes  parties  de  la  nym- 
phe 9  Se  Ton  diitingue  alors  très-bien  toutes  les  parties  de 
la  fourmi  qui  doit  fortir  de  cette  enveloppe. 

Les  fourmis  ont  pour  ces  nymphes  oc  pour  les  enfants 
les  mêmes  foins  que  pour  les  vers ,  excepté  qu'elles  ne 
font  pas  obligées  de  leur  donner  de  la  nourriture.  Ces 
foins  font  û  indrfpenfables ,  que  jamais  Swammerdaca 
ne  put  parvenir  à  taire  éclore,  a  Faide  d'une  chaleur arti- 
û  :*elle ,  les  nymphes  des  fourmis.  Lorfque  la  nymphe  eft 
parvenue  à  fa  perfeéf ion ,  elle  quitte  fon  enveloppe ,  & 
devient  un  infecte  complet ,  une  véritable  fourmi ,  ailée 
fi  elle  eft  mile  ou  femelle  ,  $c  fans  ailes  lorfqu'elle  eft 
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mi  nombre  des  ouvrières.  Ceft  toujours  en  Pair  que  fe 
lait  l'accouplement  des  fourmis.  Les  femelles  fécondée»  ' 
vont  enfuite  à  la  fourmilliere  pour  y  dépôYer  leurs  œufs* 
Cela  fait ,  tous  les  mâles  périflent  >  ainfi  qu'une  grande 
partie  dès  femelles  ,  &  on  ne  trouve  guère  que  des  ou-» 
vrjeres  dans  le  commencement  de  l'hiver.  (  Peut-être  les 
fourmis  mâles  ont-ils  le  fort  des  abeilles  mâles  ,  que  les 
^ouvrières  tuent,  après  que  les  femelles  font  fécondées.  ) 
Pendant  cette  mauvaîfe  faifon  elles  reftent  dans  leur  fou- 
terrein ,  où  elles  font  engourdies ,  fans  aucun  mouvement», 
comme  beaucoup  d'autres  infectes  ,  &  entaffées  les  unes 
for  les  autres.  On  voit  par-là  combien  il  feroit  inutile  à 
.jtes  infeftes  de  faire  les  provisions  qu'on  leur  a  attribuées» 
Auffi  ne  font-ils  aucun  amas.  Mais  dès  que  les  premières,, 
chaleurs  du  printems  fe  font  fentir  ,  les  fourmis  corn-» 
jnencent  à  fe  réveiller  de  leur  état  léthargique ,  «lies  dé- 
bouchent les  ouvertures  &  toutes  les  inues  intérieures 
des  rameaux  qui  abouthTerit  au  lieu  ou  elles  fe  retirent  *9 
celles  fortent  enfin  de  leur  demeure  pour  aller  jouir  de 
Y air  &  chercher  des  aliments. 

-  Mais  que  fignifie  cette  cérémonie  que  nous  voyons 
tous  les  jours  fe  pratiquer  dans  les  allées  de  nos  jardins  ? 
iUne  fourmi  en  embrane  une  autre  ,  qui  fe  replie  entre 
fes  ferres  &  fes  jambes  de  devant ,  fans  que  cela  empê* 
che  la  porteufe  de  marcher  librement  par-tout  où  elle  a 
affaire.  Se  rendent^ellesce  fervice  là  mutuellement  ?  Lorf- 
cpi'on  les  prend  dans  cet  état ,  celle  qui  étoit  portée  par 
f  autre  ,  6c  dont  le  dos  recourbé  iembloit  toucher  la 
terre  ,  fe  déprend  ,*  &  en  les  remettant  à  bas  ,  chacune 
enfile  le  chemin  qui  lui  convient.  On  ne  remarque  .pas 
que  Tune  foit  plus  petite  que  l'autre ,  &  que  ce  foit  une 
politeiTe  du  mâle  pour  la  femelle  :  réplique  de  Af.  de  la 
$orriniere  à  M.  Carré  fur  la  police  des  fourmis ,  que  cet  Au» 
teur  a  inférée  dans  le  Mercurtdu  mois  de  mai  1 7  49* 

Les  fourmis  ont  beaucoup  d'ennemis  ;  le  piverd ,  ainfi. 
que  toutes  les  pies  ,  en  détruit  beaucoup  ,  &  plufieurs? 
autres  oifeaux  en  font  fort  avides.  On  peut  voir  au  mot 
FouRMi-tiON  ,  la  joliç  chaffe  que  cet  infefte  en  tait. 
On  a  cru ,  pendant  long-tems  ,  que  les  fourmis  port  oient 
une  grande  amitié  aux  pucerons  ,  autour  defquels  elle* 
s'amaflent,  &  qu'elles  iemblent  lécher  &  careffer.  L'ob- 
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fenrarion  a  appris  <JU€  cette  prétendue  amitié  n'eft  fbn$f 
>  eue  fur  ce  que  les  tourtnis  font  fort  friandes  d  une  efpeçe 
^  de  liqueur  fucrée  &  mielleufe  que  rendent  les  pucerons, 
&  dont  ils  font  fort  fpuvent  enduits.  On  fait  une  guerre 
cruelle  aux  fourmis ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  gâtent  les 
arbres  ;  mais  ce  rie  font  point  elles  qui  leur  ibnt  du  tort  ; 
ce  font  les  pucerons  qui- s'attachent  aux  fleurs,  &  oui 
tecoquillént  les  feuilles  des  pêchers  6c  des  poiriers  en  les 
fuçant.  Cependant  comme  les  fourmis  attaquent  nos 
fruits ,  il  eft.  important  de  s'en  défaire.  On  les  attire  dan» 
des  bouteilles  à  moitié  pleines  d'eau  miellée,  où  elles  fe 
noient.  Un  des  moyens  les  plus  efficaces  ,  pour  les  dé- 
truire ,  eft  de  bpuleverfèr  la  fouraiilliere  «n  temps  d'hi- 
ver ou  de  pluie  ;  l'eau  du  ciel  alors  les  noie  5c  les  fait 
périr.  Il  .eft -d'autant  plus  effentiel  de  détruire  les  four- 
millieres  qu'elles  caufent  auffi  un  grand  dommage  aux 
prairies  feches ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ,  non-feu- 
lement en  diminuant  d'autant  le  fourage  qui  y  eft  pré- 
cieux 9  mais  encore  en  altérant  la  fève  de  l'herbe  &  ne 
laiffant  qu'une  nourriture  pernicieufè  au  bétail  affamé; 
en  un  mot  elles  brûlent  tofites  les  voies  qu'elles  fe 
fraient  :  cela  fe  reconnoit  bientôt  fur  le  gazon  ,  où  leur, 
chemin  devient  bientôt  marque  ,  fàas  herbe  fit  tout 
brûlé. 

Quelques  Obfervateu/s  prétendent  que  les  groffes 
fourmis  font  du  tort  aux  bois  ,  parce  qu  elles  s'attachent 
fur  les  jeunes  tiges  -de  chêne  &  les  font  périr  ,  ou  lan- 
guir. 

Fourmis  étrangères* 

Il  y  a  aux  Antilles  une  efpece  de  fourmis  noires, 
Eon  appelle  chiens  ,  à  caufe  de  leur  piquure  qui  eft  plus 
douloureufe  que  celle  àesfcorpions  ;  mais  cette  douleur 
dure  au  plus  une  heure ,  &  n'eft  point  fuivie  de  dangers* 
Les  fourmis  font  en  fi  grand  nombre  dans  ce  pays  là , 
qu'elles  caufent  fouvent  de  grands  dommages  ,  en  enle- 
vant les  graines  de  tabac  &  Autres  plantes  auffi-tôt  qu'el- 
les font  femées.  Elles  infedenx  âuffi  les  provisions  de 
bouche ,  telles  que  les  confitures ,  les  viandes  ,  les  graif- 
fos  j  les  huiles  ,  les  fruits  ,  &c.  Quelquefois  elles  cou» 
vrent  les  tables  de  façon  qu'on  eft  obligé  de  les  aba»- 

donner 
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3enner  fans  pouvoir  mander  cfe  ce  qui  a  été  fervi  ;  on 
cft  auffi  contraint  de  fortir,  de  fon  lit  lorfqu'elles  y  ar- 
rivent, la  nature  à  cet  égard  traite  fort  mal  les  Mexi- 
quains  ,  ils  font  obligés  de  porter  leurs  lits  dans  des  ef- 

Seces  d'ifles ,  ou  de  les  fufpendre  entre  des  arbres ,  ou 
e  les  jucher  fur  de  grands  badins  d'eau ,  fur  des  étangs. 
Quelquefois  on  trouve  a  peu  de  profondeur  une  furface, 
fort  étendue  en  tous  fens ,  compofée  d'œufs  &  de  nym- 
phes de*  ces  fourmis  vénimeufes  :  dès  que  ces  fourmis  • 
ont  mangé  les  racines  d'un  arbre  ,  auffi-tôt  larbre  perd 
toutes  fes  feuilles  &  devient  noir  comme  s'il  étoit  brûlé. 
Les  Caftillans  qui  habitent  ce  pays ,  n'ayant  pas  le  cou- 
rage de  chercher  quelques  moyens  humains  de  fe  déli- 
vrer de  ce  fléau  ,  ont  jugé  plus  à  propos  &  fur-tout  plus 
facile  d'employer  un  moyen  furnaturel  ,  qui  ne  leur 
réuflit  pas  mieux.  Pour  fe  faire  un  prote&çur  contre  lès 
fourmis  &  ne  rendre  jaloux  aucun  des  Saints   qu'ils, 
connoiffent ,  ils  ont  jette  le  fort  ;  il  eft  tombé  fur  Saint. 
Saturnin.  » 

Au  Sénégal  on  voit  des  fourmis  blanches  ,  dont  les 
fourmillieres  font  élevées  en  forme  de  pyramide,  unies 
&  cimentées  au-dehors  :  elles  n'ont  qu'une  feule  ouver- 
ture qui  fe  trouve  vers  le  tiers  de  leur  hauteur ,  d'où  les 
fourmis  defcendent  fous  terre  par  une  rampe  circulaire. 

Sur  la  Côte  d'Or  ,  en  Guinée  &  à  Maduré ,  dans  le& 
"Indes  Orientales ,  on  trouve  des  fourmillieres  au  milieu, 
des  champs ,  qui  font  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  &  qui 
font  enduites  en  demis  d'un  mortier,  impénétrable:  elles 
en  conftruifent  encore  de  grandes  fur  des  arbres  fort  éle- 
vés. Ces  fourmis ,  que  les  Indiens  nomment  çarreyan  > 
viennent  quelquefois  en  troupe  ,  comme  une  armée  ,, 
dans  les  habitation^.  On  diftingue ,  dit-on  ,  à  la  tête  de 
leurs  bataillons  trente  ou  quarante  guides  qui  fnrpaffent. 
les  autres  en  grofleur ,  &  qui  dirigent  leur  marche.  Si  on 
a  oublié  d'enfermer  quelques  provifions  de  bouche ,  elles 
s'en  emparent ,  &  l'armée  des  fourmis  fe  retire  avec  beau- 
coup d'ordre ,  en  emportant  avec  elle  fon  butin. 

Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  qui  cite  ces  faits  fît  au 
Cap  de  Corfe ,  un  grahd  corps  de  cette  milice  vint  ren- 
dre vifite  au  Château.  Il  étoit  prefque  jourlorfque  IV 
vant-garde  entra  dans  la  Chapelle  ,  où  quelques  do- 
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jnefriques  Nègres  étoient  endormis  ftr  Te  plancher*:  ils- 
forent  -éveillés  par  l'arrivée  de  cette  petite  armée,  dont 
Tarriere-gai  de  étoit  encore  à  la  diflance  d'un  quart  de 
mille.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  cet  incident ,  on  jMt 
le  parti  ce  mettre  une  longue  traînée  de  poudre  fur  le 
fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé ,  &  dans  tous  les 
endroits  où  elles  commençaient  à  fe  difperfer  :  on  en  fit 
fauter  ainfi  plufieurs  millions  qui  étoient  déjà  dans  la 
Chapelle.  L'art  iere-garde  ayant  connu  le  danger',  tourna 
tout  d'un  coup ,  &  regagna  directement  fes  habitations. 
Le  rat  &  plufieurs  autres  animaux  ne  peuvent  éviter 
ces  fourmis  :  elles  fe  jettent  fur  leur  corps  ,.  les  accablent 
par  le  nombre  &  par  les  blefïures  ,  &.  les  entraînent  oir 
elles  veulent.  En  une  feule  nuit' elles  dévorent  des  mou- 
tons &  des  chèvres ,  &  il  n'en  refte  que  les  os. 

A  Batavia  ,  les  fourmis  font  leurs  fourmillieres  fur 
des  cannes  ,  pour  éviter  les  inondations  :  elles  les  conf- 
truifent  avec  une  terre  grafle,  &  y  forment  des  cellules. 

Les  Habitants  de  Paramaribo  (  colonie  Hollandoife 
dans  le  pays  de  Surinam  )  voient  arriver  y  dans  de  cer- 
tains temps,  des  fourmis  ,  que  les  Portugais  appellent 
fourmis  Je  vijitc  ou  vijîtatrices.  Ces  fourmis  marchent 
en  grande  troupe  ,  &  exterminent  les  rats ,  les  fouris  & 
autres  animaux  nuifibles. 

Lorfqu'on  voit  paroître  ces  fourmis ,  on  s'emprefle 
d'ouvrir  les  coffres  &  les  armoires  ,  afin  qu'elles  puifTent 
trouver  les  rats  &  les  infe&es  :  elles  ne.  viennent  pas  aufll 
fouveht  qu'on  le  défireroit  ;  car  il  fe  paffe  quelquefois 
trois  ans  fans  qu'il  en  arrive.  Lorfque  les  hommes  les 
irritent ,  elles  fe  jettent  fur  leurs  fouliers  &  leur  bas 
qu'elles  mettent  en  pièce.  Ces  fourmis  de  vifite  font  auffi 
utiles  &  auffi  defirées  que  les  armées  de  celles  de  la 
Guinée  font  redoutées. 

Il  faut  convenir  que  les  fourmis  d'Europe  ne  rendent  ' 
pas  au  genre  humain  des  fervkes  de  cette  importance» 
mais  aum  font-elles  moins  cruelles  envers  les  autres  ani- 
maux. Cependant  en  SuifTe ,  en  Lu/ace ,  &c.  on  les  fait 
fervir  à-peu-près  aux  mêmes  ufages.  On  en  tire  par 
exemple  un  parti  merveilleux  pour  exterminer  les  cne- 
nilîes  :  voici  la  manière  dont  on  s'y  prend.  Si  un  arbre 
eft  infeélé  de  chenilles ,  on  enduit  le  bas  du  tronc  de 
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Ctx  molle ,  ou  de  'glane  Relayée  ,  &  Km  accroche  au 
ut  de  l'arbre  un  lachet  rempli  de  fourmis  ,  auquel 
on  IakTe  une  ouverture  par  où  elles  puiûent  pafler.*Le$ 
fourmis  parcourent  l'arbre  &.  ne  peuvent  l'abandonner  * 
arrêtées  par  la  gkiie  5  mais  pigées  par  la  .faim  ,  elles  Te 
jettent  hu- lesxheniîles  ,  qtf  elles  aévprent  universelle^ 
saeiit<  Joarnv  ètran?. '-avril  1762.  <  i    > 

5  Atadcmoifelle  Mérian  parle  de  fourmis  extrêmement 

Srandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique ,  &  qui ,  en  une 
suie  mât, coupent  toutes leslfeu^les  de  plusieurs  arbres , 

6  les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nourriture  dé 
leurs  petits  :  elfes  ^îabfcent  dans 'Jau  terre ,  <ruelquefbfs  àr 
huit  pieds  de  profondeur.  Quand  elles  veulentaÙer  quei- 

2ue  pairt  où  elles1  ne  trouvent  ^oiitt  de  pàflage  ,  elles  fe 
mt  un  pont  finguiier,  La  première  s'attache  à  un  mor- 
ceau déchois -9* qu'elle  tient  lerré  avec  (es  dents  ;  une 
ieconde  fe  place  après  la  première  ;  une  troifieme  s'atta- 
che de  même  à  la  feconde;  une  quatrième  à  la  troifieme  , 
étainfide  fuite.  Dans,  cet+efiruations  elles  fe  iaiffentf 
emporter  au  v^rJ\xxC^u%cèqtiè  la  dernière  attachée  fe* 
trouve  de  ?autre  ,cètéy  ôi  aunVtot  un  millier  de  fourmis/ 
paflent  i^r  ceîles-ti,  Cçs  fourmis  fbnr^eHei  les  mêmes 
que  celles  que  Ton  nomme  fourmi  de  vifiws  qai  fe  trour* 
▼em  aufiteft  AmërkrUe?  *  .  i 

Il  y  a  une  efpece  cfe  fourmis  en  Amérique  6c  dans  les  • 
Indes  Orientales  qui  ne  marchent  jamais  à  découvert  , 
triais  qui  fe  font  toujours  Jdes<ketrahs  enr  galerie  pour1 
patvenîr  «ù  elfes^  veulent^  êftte^cOn  fes  à  vues  fe  forme* 
ainfi  dé&  rftiftes-bif  un  tas  d^e  clous  de  girofle  qui  alloit< 
jtofou'au  plancher  V^a***  un  maigafiïi  de  la  Compagnie 
desln4és4D#ieritale&  Arrivées  là ,  elles  percèrent  le  plan- 
cher ,  &  gâttrent ,  en  peu  d'heures  >  pour  une  femme* 
confidérâble'd'étoflFés  des  Indes  ,au  travers  desquelles 
elles  s'étoient  fait  jofor  * 

'  Des  ehëminT dune  otfmlriîâiotf  fi  pénible ,  femblent 
devoir  coûter  un  te'mps  çxceflifaux  fourmis  qui  les  tont  : 
H  leur  en  coûte  cependant  beaadftip'rmoins  qu'on  ne  le  * 
croirok.  L'ordre  avec  lequel  là  multitude  y 'travaille 
avance  la^befogne  :*on  voit  à  cô,té  l'une  de  l'autre  deux 
files  de*  fourmis  ,  dont  Tune  porte  de  la  terre  *  &.  l'autre 
une  matière  vifqueufé,  l'une  des  deux  premières  de  la 
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mie  *  applique  û  terre  au  bord  du  tuyau  ou  .dé  fa  voûté 
commencée  ;  l'autre  dégorge  la  fiquenr  vifqueufe  :  elles 
pétrifient  toutes  les  deux  cette  terre  ,  &  lui  donnent  la 
ferme  Qu'elle  dak  avoir:  elles  rentrent  eniuite  le.  long 
fie  Ugalenevpourfe  pourvoir  de  nouveaux  matériaux  , 
&  prennent  Jcur -place  <à  l'extréoûté.poftéj-ienredes  deux 
files.  Les  fourmis  qui ,  après  relle<i ,  étoient les-psc* 
mieres  en  rang  ^-&  toutes  celles  qui.  fui  vent,  font  de 
même  ;  &  par  le  moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un  chef 
de  chaque  file  qui  jnarque  la.  route  ^  plufieucs  centaines 
de  fourrais  travaillent  dans  m*  efpace  fort  étroit  fans 
s'embarrafler ,  &,  avancent  leur  «image  avec  une  viteffe 
farprenanie.  .'.).* 

On  dit  que  laraifoni  pour  laquelle  .ces  mfeôes  font.de 
fi  grands  travaux  »  eft «pour  fe  mettre  à  Tabri  du  foleil 
&  de  la  lumière  qui  leur  font  très-dangereux  ;  car  die* 
meurent  fi  elles  y  relient  expofées  trop  long-temps  ;  la 
2}im  9  au  contraire*  leur  rend  toutes  leurs  forces.  Dans  les 
pays  qu'habitent,  ces  fourmis  ,. on  eft  obligé,  pour  con- 
server les  meubles^  de  les  élever  for  des  piédeftaux  gar- 
nis de  goudron.  .On  voit  aàfiidé  ces.  tfp$ces  de  fourmis, 
dans  k  Guinée  j  on  les  appelle  va^vagut^x  Sénégal.  Voy*. 
Pou  irt  aoisv .        .,,.-..  i  - 

Barrere,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  France- 
équinoxiaïe  >  parle  de  planeurs  efpeces  de  fourmb  qui 
fe  trouvent  à.Cayenhe  &  dans  d  autres  parties  de  FÀ- 
mérique.  Iïy  a»  enti?  autres^  une  efpece  de  fourmi  vo- 
lante ^dont  le*  Nègres jStJes.  Créoles  mangent  le  der- 
rière ,  quia  la rforjke. d^ln  ^etktfaCi  A  de  la.çrofîeur  à?-, 
peu-près  d'un  ppis-chkhflto  f&  *roi  eft  *empk  d'une  li- 
queur blanchâtre ,  «nji  paroît  n'être  .autre  cîwfe  que  les 
oeufs  mêmes  de  cet  infecte. 

Par-tout  ocuremafeue  que  crjgque  efpece.de  fourmi- 
fait  conftamment  bande  à  part  &  qu'on  ne  les  voit  ja- 
mais mêlées  enfemb te jfi queltp&ne.par  inadvertance  fe 
Tend  dans  un  nid  de  fejitmi  qui  ne  fort  pas  de  ftm  efpece  * 
die  perd  n&effatremeighla  vie ,  à  «nouft  <gt£eUe,a'ak  te 
bonheur  de  fe  iàuver  profnptemenu 

Fourmis  qui  donnent  là  Réjijte  laque  ,  ou  lac. 
On  a  ignoré  pendant  long-temps  quelle  étoit  la  véri- 


table  prxgîne  de  la  renne  laque  ;  maïs  il  paroît  prdque 
•démontré  préfentement ,  qu  elle  eft  due  à  des  fourmis' 
volantes  ,  qui  fe  trouvent  dans  phifieurs  Provinces  dés 
Indes  Orientales  ;  telles  que  Pégu ,  Siam ,  Bengale  &  Ma- 
labar. Ces  fourrais  dépofent.  la  laque  fur  des  branches 
d'arbres  ou  fur  des  branchages ,  que  les  Habitants  ont  foin 
dp  piquer  en  gfcande  quantité  pour  fervir  de  foutièn  à 
rèuvrage  de  ces  petits  infectes. 

Aï.  &éofroï  i  Mém.  de  VAcad*  1714  9  ayant  examiné 
-avec  foin  la  laque  en  bâton  ,  c*eft-à-dire  ,  la  laque  atta- 
chée aux  branchages  ,  Ta  reconnue  pour  être  une  forte 
de  ruche ,  approchant ,  en  quelque  façon ,  de  celle  que 
les,  abeilles  ou  d'autres  irife&es  ont  coutume  de  travailler.' 
En  effet  y  quand  on  la  cafle ,  on  la  trouve  partagée  en 
ÇÎufieurs  cellules  ou  alvéoles  ,  dune  figure  affez  unifor- 
me ,  &  qui  marque  que  ce  n  a  jamais  pu  être  une  gom- 
me ou  une  réfine  qui  ait  découlé  des  branchages  fur  les- 
quels on  les  trouve,  comme  quelques  Naturaliftes Ta- 
voîent  pentfL  Les  doifons  de  ces  alvéoles  font  extrême- 
incfnt  fines ,  &  toutes  pareilles  à  celles  des  ruches  de  mou-* 
ches  çl  miel.  Corarryè  elles  n'ont  rien  qui  les  défende  des  * 
injures  de  Pair  9  elles  font  recouvertes  d'une  couche  de, 
cette  n^rne  matière,  affez  épaifle  pour  leur  fervir  Szr. 
lnx'\  ;  d^u  Ton  peut  conclure  ,que  ces  infeôes  ne  travail- 
lent pas  avec  moins  d'induftrie  que  les  abeilles ,  puif* 
qu'ils  ont  beaucoup  moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  ou  moins- 

Tendes  ,  &  qui  y  ïbn$  moulés.  Ces  petits  corps  font  d'un 

beau  rougé  \  les  uns  plus  foncés  &  les  autres  moins. 

Quand  on  les  écrafe ,  ils  Ce  réduifent  en  Une  poudre  auflï k 

belle  que  cètfe  de  la  Cochenille.  En  mettant  ces  petits. 

corps  dans  Teau  ,  ils;  s'y  renflent  comme  la  cochenille  , 

la  teignent  d'une  auffi  belle  couleur  9  &  en  prennent  à- 

peu-prës  la  figure  ',  enforte  que  la  feule  intpeûïon  fait 

connaître  que  ce  font  de  petits  corps  d'infecles ,  en  qwel-  * 

qu'état  qu'Us  foient  ;  &  ce  font  vraîfemblablemeftt  les 

embryons  <îe  .ces  fourmis.  Ce  font  ces  petits  corps  <ruï 

donnent  à  l'a  laque  la  teinture  rouge  qu'elle  paroît  avoir  ;  ' 

car  ,  quand  elle  en  eft  abfolùment  dépouillée  ou  peu 

fournie,  elle  né  donne  qu'une  teinte  très-légère.  Il  paroît" 

dbnc  que  la  laque  n'eft  qu^'une  forte  de  cire  ,  que  re- 
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cueillent  ces  fourmis  ,  coitfme  les  abeîïïes*  recuètflera 
notre  cire  ordinaire  ;  foit  qu'elle  s'élabore  dans  l'efto* 
mac  des  fourmis ,  foit  qu'elles  la  trouvent  dans  l'état  ou 
elle  eft  fur  les  fleurs  &  fur  les  arbres. 

Il  y  a  des  fourmis  à  Madagafcar  qui  confinaient  anft 
des  alvéoles  fur  des  branches  avec  une  efpece  de  laque  ,' 
mais  qui  a  abfolument  l'odeur  &  la  couleur  de  la  cire». 
Cette  laque  ne  donne  point  de  couleur ,  &  ne  peut  être 
employée  en  teipture  ,  ni  à  faire  de  la:  cire  à  cacheter  ; 
cependant  les  Habitants  du  pays  s'en  fervent  comme  de 
colle  &  de  maftic.  Cette  laque  n'étant  point  d'ulage  dans 
le  commerce  ,  eft  moins  connue. 
>'r  Les  fourmis  de  Pégù  préparent  &  travaillent  la  laque 
pendant  huit  mois  de  l'année  ,  pour  la  production  &  la 
confervation  de  leurs  petits.  C/eft  cette  laque  que  les 
hommes  ont  fu  mettre  a  profit ,  en  l'employant  pour  la 
belle  teinture  d'écarlate  qui  fe  fait  au  Levant ,  &  dont 
l'on  fe  fert  principalement  pour  colorer  les  peaux  de 
chèvres  que  1  on  nomme  cuirs  maroquins  :  cette  rétine  eft 
auffi  d'ufage  pour  la  cire  à  cacheter  &  pour  le  vernis» 

On  fcpare  la  laque  des  bâtons  en  là  faifant  fondre  :en' 
la  lave  ;  on  la  jette  en{uite  fur  ùn^ marbre ,  où  elle  fe  re- 
froidit en  lames  î  on  la  nomme  alors  laaue  pUtH 

La  laque  en  grain  eft  ce  qui  refte  ae  plus  greffier 
après  qu  on  en  a  tiré  la  teinture  ç  c'eft  cette  laque  qu'o» 
emploie  dans  certains  vernis  &  pour  la  cire  à  cacheter* 
On  colore  cette  cire  avec  du  vermillon  :  la  cire  noire  eft 
colorée  avec  du  noir  de  fumée  ;  &  celle  qui  eft  de  cou- 
leur draventurine  ,  avec  de  Torpiméntl 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque  colorée  ,  une  pâte 
très-dure  ,  d'un  très-beau  rouge ,  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles.  Le  nom  de  lac  ou  loc  que 
Ton  donne  a  la  réfine  ou  çîre  laque  lui  vient  des  Arabes , 
de  qui  les  Indiens  l'ont  appris.  On  la  nomme  auffi  trcc 
dans  le  Royaume  de  Pégu  &  de  Martaban. 

Les  fourmis  contiennent  un  acide  aftez  développé  ;  la 
preuve  en  eft  que-  fi  Ton  jette  dans  une  fourmifliere 
une  fleur  bleue  ,  elle  deviendra  rouge.  L'analyfe  qtfoa 
a  faite  de  ces  ^nfedcs  démontre  cet  acide  :  on  les  dîiifcle 
avec  de  l'eiprit-de-vin ,  &  on  en  retire  ce  qu'on  appelé 
JEcau  de  magnanimité,  à  caufe  des  grandes  venus  qu'o» 
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lui  attribue  pour  fortifier  le  corps  ,  &  réparer  les  force* 
abattues.  En  effet  les  fourmis  font  regardées  comme  por- 
tant finguliérement  aux  voies  urinaires  &  aux  organe» 
de  la  génération  ,  &  comme  réveillant  puifïamment  Tac* 
tion  des  organes  ;  c'eft  pourquoi  elles  patient  pour  un 
remède  excellent  dans  la  foibleffe  des  vieillards ,  dans 
la  paralyfie ,  la  difpofition  à  l'apoplexie  ,  la  foibleffe 
de  la  mémoire  ,  l'impuâffance  ;  &  cela ,  foit  employées 
intérieurement  en  fubftançe ,  foit  extérieurement  fous 
forme  de  bain  ou  de  fomentation  :  on  s'en  fert  encore 
contre  le  bourdonnement  des  oreilles.  Fbyc{  le  Traité 
des  fourmis  de  M.  Gould  9  Lond.  1747  &  les  Tranfaft* 
Philofopk.  n°  482  ,  Se  fi,  4. 

FOURMILIER  ou  Tamanoir  ou  Tâmandita  ou- 
Myrmecophage  ,  autrement  Gros  Mangeur  de 
Fourmis  ou  Renard  Américain  ,  Urfusformicarius* 
Animal  naturel  au  climat  de  l'Amérique  Méridionale  , 
dont  le  caraâëre  eft  d'avoir  le  mufeau  long  ,  la  gueule 
étroite ,  comme  pointue  &  fans  aucunes  dents  ,  la  langue 
ronde  &  longue-,  qu'il  infinue  dans  les  fourmillieres  & 
«ju'h*  retire  pour  avaler  les  fourmis  dont  il  fait  fa  prin- 
cipale nourriture.  On  en  difiingue  trois  efpeces» 

La  première,  eft  le  fourmilier  tamanoir.  Cet  animal 
a ,  depuis  l'extrémité  de  la  queue  jufqu'à  l'extrémité  de 
fa  bouche  ,  environ  fix  pieds  &  demi  de  longueur  ;  fon 
mufeau  eft  extraordinairement  allongé,  l'ouverture  de 
fe -bouche  très-petite,  fa  langue  menue  &  longue  de  plus 
de  deux  pieds  ;  il  la  roule  dans  fa  gueule  lorfqu'il  la  re- 
tire toute  entière  ;  fes  oreilles  font  courtes  &  rondes ,  fes 
jeux  petits  ;  fes  jambes  de  derrière  font  longues  d'un 
pied  9  &  terminées  comme  celles  de  l'ours  ;  celles  de 
devant  font  un  peu  plus  longues  :  il  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière ,  qui  font  tous, 
armés  d'ongles  forts  ;  les  deux  du  milieu  âts  pieds  de, 
devant  font  les  plus  longs  ,  les  plus  forts  &  les,  plus  cro- 
chus :  (a  queue  eft  longue  de  deux  pieds  &  demi,  cou* 
verte  de  poils  rudes  &  longs  d\m  pied  y  ceux  du  col  &  de 
ta  tête  paroiflent  tournés  en  devant  ;  ils  font  tous  variés 
de  blanc ,  plus  noirs  cependant  vers  la  partie  poftéfceure 
du  corps.  On  remarque  une  grande  bande  noire  qui  cou- 
vre la  poitrine  tranfverfalemenf,  paffe  fur  les  côtes  ,  y» 


le  terminer  for  le  dos ,  vers  la  moitié  de  fà  longue»*  ï 
les  jambes  de  derrière  font  noires  ;  celles  de  devant  font 
blanches  ,  avec  une  tache  noire  vers  le  pied  :  c'eft  la 
plus  grande  efpece  de  fourmilier  :  elle  fe  trouve  dans  b 
Guiane  &  dans  le  Brefil  ,•  eu  il  eft  appelle  tamandua^ 
piacu  ou  tamandua  ouaffou. 

Cet  animal  relevé  fa  queue  fur  fon  dos ,  s'en  couvre 
tout  le  corps  lorfqu'il  veut  dormir  ou-  fe  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie  &  de  l'ardeur  du  foîeil  ;  les  longs  poils  delà 
queue  &  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute  leur 
étendue  ,  ils  font  plats  à  l'extrémité  &  fecs  au  toucher 
comme  de  l'herbe  defTéchée  ;  ranimai  agite  brufque- 
rrient  &  fréquemment  fa  queue  lorfquil  eft  irrité,  mais* 
il  la  laifle  traîner  en  marchant  lorfqu  il  eft  tranquille ,  & 
il  en  balaie  le  chemin  ou  il  pafTe.  Ses  pieds  parouTent 
moins  faits  pour  marcher  que  pour  grimper  &  pou* 
faifir  des  corps  arrondis  ;  aufli  ferre-t-il  avec  une  fi 
grande  force  une  branche  ou  un  bâton  ,  qu*il  n'èftpas 
poffible  de  les  lui  arracher* 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que  les  Américains 
appellent  feulement  tamandua  :  il  eft  beaucoup  plus  petit 
que  te  tamanoir,  il  n'a  qu'environ  dix-huit  pouces,  de- 
puis l'extrémité  du  muieau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ; 
la  tête  eft  longue  de  cinq  pouces ,  fon  mufeau  eft  allongé 
&  courbé  en  defTous  :  il  a  la  queue  longue  de  dix  pouces 
&  dénuée  de  poils  à  l'extrémité ,  les  oreilles  droites  , 
longues  d'un  pouce ,  la  langue  ronde ,  longue  de  huit 
pouces ,  placée  dans  une  efpece  de  gouttière  ou  de  canal 
creux ,  au  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  ;  fes  jambes 
n'ont  guère  que  quatre  pouces  de  hauteur:  il  a  également 
quatre  ondes  aux  pieds  de  devant  &  cinq  aux  pieds  de 
-  aerriere  ;  il  grimpe  &  ferre  aufli  bien  que  le  tamanoir , 
&  ne  marche  pas  mieux  ;  il  ne  fe  couvre  poiqt  de  ù 
queue ,  qui  ne  pourrbît  lui  fervir  d'abri  étant  en  partie 
dénuée  de  poil ,  lequel  d'ailleurs  eft  beaucoup  plus  court 
■que  celui  de  la  queue  du  tamanoir  ;  Torfqull  dort  îl  ca- 
che fa  tête  fous  fon  col  &  fous  fes  jambes  de  devant* 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  fourmilier  ,  autrement 
dît  tefetit  mangeur  de  fourmis,  4Les  Guianois  l'appellent 
euâtinouaou  :  c'eft  effectivement  le  plus  petit  des  four- 
âiliers  :  il  a  environ  quinze  pouces  de  long,  y  compr  * 

fi 
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3a.  queue ,  quî  efl  plus  longue  que  le  r^fte  du  corps  ;  fon 

«til  eft*  très-court  :  il  a  deux  doigts  au  pied  de  devant, 

Se  quatre  à  ceux  de  derrière  j  fon  mufeaû  'eft  court  ; 

l'ouverture  de  la  bouche  aflez  grande  ;  fes  oreilles  font 

petites  *;  fes  yeux  grands  :  il  eft  tout  couvert  de  poiîs 

jaunâtres,  mêlés  de  gris,  doux  au  toucher  comme  de 

la  foie.  C'eft  le  tàmaridua  miri  dit  BréfiL 

Au  reftte  tes*' trois  animaux  ,  qui  différent  ù  fort  par  la 

fraudeur  ^ierprbpôrtibns1  du  corps  ,  ont  néanmoins 
eâncoup*de  éhôfes  communes :,  tant  pour  la  conforma- 
tion :qué  pour  les  habitudes  naturelles.  Tous  trots  le 
nourriflent  de  fourmis  ,  &  plongent  leur  langue  dans  le 
ittiel  &  dans  lesiautres  fiibftafices  liquides  ôc-vifqueufes  ; 
ils-tamaffent  aiTçz  promptement  les  miettes  de  pain  ,  & 
lès  petib  morceaux1  de  viande  hadhée.^Qn  les  apprivoife 
&  cm  les  éjeve  aifémen^;  ils  fouiiennçnt  loîig-teras  la 
privation  dé  toute  nourriture  ;  -ils  dorment  'ordinaire-1- 
ment  pendant  fe^ur,;tk  marchent  pendant  la,  nuit.  La 
langue  de  ces  animaux  éft  longue  &  ronde  ?un  peu  fem- 
biaUe  à  celle  du  Pic  ,  de  façon  qtfils  peuvent  la  "faire 
fortir  &  la  retirer  âifément  ;  mais-ib  ht  laiffént  traîner 
pour  prendre  des  fourmis  quand  ils  ont  faim  :  pour  cela 
îfe^vont  près  tf un£  fourmilfiere  ,  fis  'concluent:  leur  mu- 
featTà  terré  ,  fur  lé  bord  du  fentier  oh  les  ftjurmis  pa"Ê- 
ferit^k  pouffent -leur  langue  aii  travers  du  fentier  ;  les, 
fourmis  s  y  arrêtent ,  &  dans  un  înftantleur  Jangue  en 
eft  couverte  :  des  qu'ils  fentent  qu'elle  en  eft  fomfam- 
raent  chargée ,  ils  la  retirent  en  dedans  &  les  engloutîf- 
fent  de  la  forte  ;  enfuite  ils  recommencent  le  même  exer- 
cwfr  aufli  long-tems  qulls  font  preffés  de  la  faim.  Ceft 
avee  les  ongles  où  griffes  des  pieas  de  devant  qnHfe  déter- 
rent &  culbutent  les  fotfrmilheres  pout  fe  nourrir  de  leurs  * 
habitants.Xe  Fourmilier  marche  •«  lentement  qu'on  peut  * 
lé  prendre  aifétnënt,  Si  on  le  touche  avec  un  bâton  ,  îl 
s'accroupit  fiir  fes  pieds  comme  un  ours.  Comme  il  ne 
peut  ^mordre >  il  ie  défend  avec  fes  griffer:  il  dort  tout 
le  jour,  là  tête  poféë  entjà  fes  deux  jambes  de  devant  : ; 
quand  'il  boit  ,11  fort  de  l'eau  par  fes  narrines  :  îl  eft  d'une 
vie  fort -dure  ;  il -ne  marche  que  la  nuit  ;  fa."  chair  fent 
mauvais ,  cependant  lès  Sauvages  çn  mangent  :  pour ra- 
nimai ,  il  exhalfc  ime  forte,  odeijr'  de  fourmi.  Les  mâles' 
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ont  cela  de  particulier  ,  que  leurs  teftîcules  font  caché* 
en  dedans  fous  la  peau.  Les  femelles  mettent  bas  autant 
de  petits  qu'elles  ont  de  tettes  :  ce  qui  leur  eft  commua 
avec  les  truies.  On  prétend  que  ces  animaux  recourbent , 
ainfi  que  les  linges  ,  l'extrémité  de  leur  queue  en  de  flous , 
&l  s'en  fervent  comme  d'une  main  pour  fe  wfpendre  aux 
branches  des  arbres  ;  dans  cette  utuaâon  ils  balancent 
leurs  corps  ,  approchent  leur  mufeau  dés  trous  &  des 
creux  des  arbres  ;  ils  y  infmuent  leur  langue  ,  &  la  reti- 
rent enfuite  bmfquemeni  pour  avaler  les  infeâes  qu'eue 
a  ramalfés. 

F£>URMILUERE.  Nom  donné  à  ces  petits  monceaux 
de  terre  que  les  fourmis  forment  en  cône  pour  leur  de- 
meure commune ,  &i  pour  la  nourriture  de  leurs  peurs; 
vowFourmi, 

FOURMI-UONouFOURMlLLON  ouFORMICA, 
LEO -.voye^aumoi  Demoiselle  du  FoRmica.-leo. 

M.  de  Rcaumur  croit  qu'il  y  a  du  côté  d'Avignon  un» 
efpece  de  tormica-leo  ,  différente  du  nôtre  par  la  gran- 
deur. On  en  trouve  à  Saint-Domingue  encore  une  e£ 
elle  des  environs  d'Avignon.  Le 
:  Genève  marche  quelquefois  est 
'*.  plus  diftiaét  Toute*  Les  eipeces 
imorphofent ,.  &  font  de  l'ordr» 
s.  Foytr  à  l'article  Insecte. 
n  donné  à  tous  les  herbages  qui 
animaux  qui  v1-"-*  J~  - ■■'■•--— ■■- 


Le  fourragé  du  cheval  comprend  le  foin  ,  ïayoine  ,  U 
Interne ,  le \fair.foin  ,  le  fou  ,  0l\*  paille  de  frome/it.\avmi 
\t  mots.  Ces  fortes  de  fourrages  font  une  partie  de  ci 


merce  Se  d'économie  ruftiquetres-précieufe  :  maisilya 
beaucoup  de  choix  ;  car  un  fourrage  peut  être  corrompu 
ou  altéré  par  le  mélange.  Unan'unal  libre  ,  &  abandonné 
à  lui-même  pour  chercher  fa  pâture  dans  les  prairies  & 
dans  les  bois  ,  n'a  garde  de  brouter  parmi  les  plantes 
celles  qui  de  leur  nature  peuvent  être  nuifibles  à  fa  san- 
té ;  fou  inftinit  feul  le  guide  8t  dirige  ion  appétit  vers 
les  plantes  propres  à  ion  entretien.  Maïs  ii  an  eu  tout 
autrement  pour  un  animal  dans  l'état  d'etclavage  ,  il  eft 
obligé  de  Ce  nourrir  de  ce  que  l'aveugle  tnduftrie  de. 
l'homme  fui  prépare  Se  lui  prél'ente.  La  néwâité  tvi  fut 
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prendre  fouvent  des  aliments  qui  lui  font  contraires  ;  &: 
ion  appétit  naturel  irrité  par  la  faim  ,  n'a  pas  la  liberté 
du  choix  :  combien  n*a-t-on  pas  vu  de  fourrages  altérés 
dans  le  pré  pendant  la  fenaifon  ,  ou  falfifiés  par  la  cupi- 
dité des  Marchands,  dans  un  temps  de  difette,  &  produire 
au  plus fecourable  des  animaux  (le  cheval)  le  urcin ,  la 
gale  ,  la  maladie  du  feu  ,  &  fouvent  même  la  morve  : 
c'eft  de  la  plupart  des  mauvais  fourrages  que  viennent: 
ces  maladies  epidêmiques  qui  s'étendent  fur  le  bétail  -,  fe 
multiplient  &  font  les  plus  grands  ravages  dans  les  ar- 
mées ,  dans  les  villes  oc  dans  les  campagnes  :  ainfi  la 
nourriture  la  plus  commune  du  cheval  eft  auffi  la  plus 
fufpeâe.  Nous  avons  donné,  au  mot  Foin-,  une  lifte  des 

Ïlantes  qui  doivent  compofer  un  foin  falutaire  \  voye^ 
oin  :  nous  le  répétons  ,  Ton  ne  peut  trop  fe  mettre  ea 
garde  contre  Fufage  d'un  foin  mêlé  de  mauvais  herbages, 
c'eft  ce  qui  nous  engage  à  indiquer  ici  les  plantes  malfais- 
antes qui  peuvent  fe  trouverconfondues  avec  les  bonnes  , 
brifées  ,  defféchèes  &  bottelées  enfemble.  Les  principales 
font  l'aconit ,  toutes  les  efpeces  de  thytimales ,  la  gratiole  , 
les  perficaires  ,  la  catapuce  ,  le  thlafpic  ,  le  thora  ,  Fef- 
pece  de  renoncule  appellée  Douve  :  ces  végétaux  tont 
pour  le  cheval  autant  de  poifons  qui  lui  donnent  des 
tranchées  de  différents  genres ,  &  le  font  périr  enflé  * 
conftipé. 

La  paille  que  f  on  donne  à  manger  aux  animaux ,  ou 

Îui  leur  fert  de  litière  ,  eft  communément  de  froment, 
a  plus  nourriflante  &  la  plus  appétiflante  doit  être 
blanche ,  menue  &  fourrageufe  ,  c*eft-à-dire  mélangée 
de  bonnes  plantes ,  telles  que  font  la  geffe  ,  te  fétu  ,  le 

Îrrateron ,  le  laitron ,  le  Hzeron  ,  le  mélilot  ,  la  perçe- 
euille ,  le  pié-de-fievre ,  la  vefce ,  la  bourfe  à  pafteur ,  la 
velvote,  le  coquelicot  &  plufieurs  autres  dont  les  graines 
ntnfent  beaucoup  à  la  bonté  du  bled  6c  de  l'avoine.  &tajs 
cette  nourriture  n'eft  propre  que  pour  les  chevaux  ^jui 
font  peu  d'ouvrage ,  &  qai  font  d'ailleurs  grands  man- 
geurs. 

L'avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  de* 
chevaux  :  ils  en  font  rarement  dégoûtés  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  rencontre  des  graines  de  fenevé  ,  de  colfa,  de  co- 
quelicot «  &c.  Voytz  Av0IN£#  Le  fon  eft  un  acceffoire  du 
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fourrage.  Quand  il  eft  nouveau  ,  les  chevaux  en  font 
friands  :  lorfqù*il  eft  vieux  il  acquiert  une  rancidité  qui 
empêche  le  cheval  d'avaler  l'avoine  ,  ou  de  boire  l'eau 
dans  laquelle  on  en  auroit  mis  :  voyez  Prairies. 

FOUTEAU ,  FAU  ou  FOYARD.  Arbre  de  haute- 
futaie,  qui  fe  comme  auffi  Hêtre  :  voyez  ce  mot. 

FRAGMENTS ,  Fragmenta  preciofa.  Dans  les  bouti- 
ques des  Apothicaires  6c  des  Droguâtes ,  on  donne  le 
nom  de  cinq  Fragments  précieux  à  des  particules  de  ru- 
bis ,  defapnir,  aémeraude ,  de  topaze  &  &  hyacinthe ,  qui 
réfultent  de  ces  diverfes  pierreries  a  Finftant  où  le  La- 
pidaire les  dégroflit  pour  eu  former  des  pierres  réguKe» 
rement  taillées  :  fbuvent  ces  fragments  ne  font  que  des 
primes  de  pierreries  ou  auartzeujes  ,  ou  de  fpath  jfufihle  : 
voyez  ces  mots.  Autant  les  anciens  employaient  îesfrag* 
ments  dans  les  comportions  pharmaceutiques: ,  autant 
les  modernes  inftruits  les  proferivent ,  &  les  regardent 
tout  au  plus  comme  capables  de  faire  illufion  à  ceux  quç 
le  brillant  féduit.  En  effet ,  le  plus  grand  bien  qu'on 
fuiuTe  attendre  des  fragments  pris  intérieurement,  c'eft 
qu'ils  ne  produifent  aucun  mauvais  effet  :  la  pratique  de 
la  Médecine  court  allez  d'autres  hazards  fans  cçîui-là ,  & 
nous  voyons  actuellement  çn  France  ces  pîçrrçries  ren- 
duèst  aux  mains  du  luxe. 

FR  AGON  ou  PETIT  HOUX  :  voyez^  Hou  Frelon, 

FRAI  :  voyei  Fray, 

FRAISE.  Ce  nom  fe  donne  au  fruit  du  frai/Fer  :  voyen 
te  mot  ;  &  à  une  coquille  bivalve  de  la  famille  des  cœurs* 
Fraife  eft  encore  dans  les  animaux  défîmes  à  notre  nour- 
riture ,  les  entrailles  avec  leur  enveloppe.  ^ 

FRAISIER  ,  Fraearia.  Plante  batte  &  touffue  ,  qui 
vient  naturellement  dans  les  forêts  &  à  l'ombre ,  &  qu'on 
cultive  auffi  dans  Jes Jardins,  où  elle  profite  davantage  : 
fe  racine  èft  vivace ,  nbreufe  ,  de  couleur  brune  foncée  » 
dhin  goût  aftringent  ;  elle  pouffe  plufieurs  pédicules  on 
queues  menues  ,  longues  ,  veluçs  grêles ,  branchues  à 
leurs  fommets  ,  &  qvu  portent  des  fleurs  :  elle  jette  auffi 
des  queues  de  même  longueur  &  figure ,  qui  foutiennem 
des  feuilles.  De  plus,  elle  pouffe  certains  filaments  noueux» 

3ui  ferpentent  fur  terré ,  y  prennent  racine ,  ck  donnent  » 
e  chaque  nœud,  des  feuillçs  $c  des  racines  ,  paj  lefquclk* 
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•êfte  planté  fe  multiplie.  Ses  feuilles  font  au  riombre  de 
trois  iur  une  queue ,  oblongues ,  peu  larges ,  dentelées 
tout  au  tour ,  vénées ,  velues  ,  vertes  en  deffus ,  8cblaa- 
châtres  en  deflbus.  Ses  fleurs  font  attachées  quatre  ou 
cinq  à  un  même  pédicule  ;  elles  font  en  rofes ,  à  cinq 
pétales  blancs  ,  placées  en  rond  :  leur  piftil  fe  change  , 
dans  le  printemps ,  en  un  fruit  ovoïde  ,  plein  de  fuc  , 
charnu  >  mol ,  d'abord  blanc  ,  puisTOUge^extérieurement , 
rempli  de  graines  menues ,  d'une  odeur  agréable ,  8c  d'un 
goût  doux  9  vineux ,  fort  exquis.  Ce  fruit  s'appelle/r^i/è , 
il  mûrit  quelquefois  blanc* 

Le  goût  des  fraifes  cultivées  eft  plus  délicieux  ;  cepen- 
dant la  fraife  des  bois  eft  plus  falutaire  8c  plus  odorante  : 
leur  fuc  mis  à  fermenter  donne  du  yin ,  dont  on  peut 
retirer  un  efprit  ardent  ;  mais  fi  on  le  laiffe  feririentcr 
trop  long-temps  ,  il  s'aigrit  &  fe  corrompt  :  le  fuc  de» 
feuilles  du  fraiiier  rougit  légèrement  le  papier  bleu  ;  8c 
celui  des  racines  le  rougit  confidérablement.  Ces  racines 
font  mifes  au  nombre  des  remèdes  diurétiques ,  apéritifs 
&  vulnéraires  ;  leur  faveur  eft  ftyptiqae  &  ameré.  M, 
Geoflroi  a  remarqué  que  fi  Ton  boit  fouvent  de  la  dé- 
coction de  racines  de  fraifier  6c  d'ofeille  ,  les  excré- 
ments fe  colorent  en  rouge  ,  de  forte  qu'on  croiroit  d'a- 
bord que  le  malade  eft  attaqué  d'un  aux  hépatique  ;  mais 
il  fuffit  de  changer  cette  boiiïon  pour  que  les  excré- 
ments reprennent  leur  couleur  naturelle.  En  général  les 
fraifes  font  rafraichiflantes  ,  .  répriment  la  chaleur  de 
l'eftomac ,  &  excitent  les  urines:  on  les  fert  principale- 
ment au  deflert ,  avec  du  fucre  8c  arrofées  d'eau  :  mêlées 
avec  du  vin ,  ou  du  lait,  ou  de  la  crème  ,  elles  font  plus 
difficiles  à  digérer  dans  l'eftomac  ,  elles  s'y  aigriflent 
plus  facilement ,  6c  alors  elles  caufent  des  crudités  nuifi- 
bles  au  genre  nerveux.  Si  on  mange  trop  de  fraifes ,  elles 
^  portent  a  la  tête  8c  enivrent  un  peu.  On  remarque  auffi 
que  les  urines  contractent  affez  fouvent  l'odeur  des  frair 
tes.  On  ne  peut  trop  recommander  le  foin  de  laver  les 
fraifes  avant  d'en  manger ,  parce  que  les  crapauds  8c  les 
ferpents ,  qui  en  aiment  l'odeur  ,  repairent  fouvent  fous 
les  fraifiers ,  8c  jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  fur  leurs 
fruits.  Dans  les  pays  chauds ,  ôc  rnême  dans  nos  Cafés , 
on  fait  une  boitton  avec  le  fuc  des  fraifes ,  le  lue  de  li- 

.Q  q  q  3 
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mens  &  de  Peau,  en  quantité  égale  i  mêlés  eiifembfe 
arec  un  peu  de  fuese.  Cette  boiffon ,  qu'on  appelle  Bava* 
roift  à  la  Grecque ,  eft  fort  agréable.  En  Italie  on  broie  la 
pulpe  des  fraifes  avec  de  l'eau  rofe  ,  &  on  en  fait  enfuite 
avec  le  fuc  de  citron  une  conferve  délicieufe.  Dans  les 
boutiques  des  Apothicaires  &  des  Parfumeurs  ,  on  trouve 
une  eau  diftillée  de  fraifes ,  qui  eft  un  excellent  cofméti- 
tique ,  &  utile  en  «argarifme  pour  les  ulcères  de  la  gorge. 
Les  Dames  s'en  fervent  volontiers  à  leur  toilette ,  pour 
effacer  les  ronfleurs  6c  les  lentilles  du  vifage*  On  prétend 
que  le  fraifier  bouilli  dans  du  vin  rouge  fie  appliqué  fur 
Vos  pubis  ,  arrête  les  rieurs  blanches ,  Tes  trop  fréquentes 
pollutions  qui  arrivent  la  nuit,  &  les  gonorrhées  qui  ne 
ibnt  pas  virulentes. 

Lesfraifiers,  tant  ceux  qui  portent  des  fraifes  rouées 
que  ceux  oui  produifent  des  fraifes  blanches  ,  fe  multi- 
plient de  plant  enraciné.  Quand  on  en  veut  tranfplanter  * 
on  préfère  le  plant  tiré  des  bois  à  celui  des  jardins  :  on* 
prend  au  printemps  les  traînafles  qui  fe  ferment  en  /op- 
tant du  corps  du  fraifier ,  &  qui  rampent  fur  terre,  ou 
bien  on  les  enlevé  en  motte  :  elles  prennent  aifément  ra- 
cines ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  en  oôobre ,  oa 
les  tranfpîante.  On  a  foin  d'en  placer  trois  ovt  quatre  éns 
chaque  trou  qu'on  tait  avec  le  plantoir  fur  les  bordures , 
ou  en  planches ,  ou  fur  des  à-dos  contre  un  mur  expofé 
au  midi ,  dans  une  terre  neuve  fit  légère  ,  qu'on  a  atten- 
tion d'arrofer  &de  farder  de  temps  a  autre.  Il  eft  ut3e  de 
ne  laifler  à  chaque  pied  que  quatre  montants  des  plus 
forts  ,  &  trois  ou  quatre  fleurs  de  celles  qui  font  le  plus 
près  du  oîed  9  &  on  pince  les  autres.  Il  faut ,  quand  il  n'y 
a  plus  de  fruit ,  couper  rez-pied  &  rez-terre  les  vieux 
montants  %  fi  on  veut  avoir  beaucoup  de  belles  fie  bonnes 
fraifes.  On  doit  renouveller  le  plant  tous  les  trois  ou 
quatre  ans»  &  ne  conferver  que  les  traînafles  qui  font 
jiéceffaires  au  plant.  On  obtient  des  fraifes  hâtives,  o* 
dans  dés  terres  chaudes ,  ou  félon  Fexpoûtion  du  fol  & 
l'abri  qu'on  donne  au  plant. 

-  Les  ennemis  du  plant  du  fraifier  font  les  taons ,  qui , 
pendant  les  mois  de  mai  &,  de  juin ,  mangent  le  col  de  la 
racine  entre  deux  terres,  6c  font  ainfi  périr  la  plante  ;ï 
feu*  ators  parcourir  les  fbûfiers,  6c.  fouiller  au  pied  d* 
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^eux  qui  commencent  à  fe  faner  ;  d'ordinaire  on  y  trouve 
Je  gros  ver ,  qui ,  après  avoir  caufé  ce  premier  mal ,  paffe , 
fi  on  n'a  foin  de  le  détruire ,  à  d'autres  fraifiers ,  &  les  fait 
pareillement  mourir.  Les,  Anglois  9  qui  font  jaloux  de  la 
culture  du  fraifier ,  ne  .ceflent  de  farder ,  d'atrofer ,  &  dç 
jdétruire  la  vermine  de  cette  plante. 

M.  Frezier  en  revenant  de  fon  Voyage  de  la  Mer  d* 
Sud ,  a  le  premier  fait  connoître  en  Europe  le  fraifier  du 
Chili , ïfrazaria  Chilenfis  fru&u  maximo  ,  foliis  carnojzs  9 
hirfutis.  Il  diffère  de  toutes  les  efpeces  européennes  par 
Ja  largeur  %  l'épaifleur  &  le  velu  de  fes  feuilles.  Son  fruit , 
de  couleur  rouge  blanchâtre  ,  eu  communément  de  la 

r  fleur  d'une  noix ,  &.  quelquefois  auiîi  gros  qu'un  œuf 
poule  ;  mais  fa  faveur  n'a  pas  1  agrément  &  le  parfum 
.de  nos  fraifes  de  bois.  Cette  plante  a  donné  du  fruit  au 
Jardin  Royal  de  Paris  ,  &  en  porte  depuis  quelques  an- 
nées dans  le  Jardin  de  Chelfea  près  4e  Londres.  On  a 
obfervé  qu'elle  réuflat  le  mieux  à  i'expofition  du  foleil  du 
rrçatin ,  &  demande  de  fréquents  arroiemems  dans  les 
temps  de.féçherefie. 

FRAISIER  EN  ARBRE  :  trçyrç  Aaaovsuau 

FRAMBOISIER  :%^y^  l'article  Ronce. 

FR ANCOLIN  ,  Attagcn  ,  eft  un  oifeau  qui  ne  fré- 
quente que  les  montagnes  :  on  le  voit. rarement  en  plai- 
ne ,  mais  communément  dans  les  Alpes ,  en  Italie  ,  6c 
dans,  la  chaîne  des  Pyrénées.  BeJon  dit  que  le  francolin 
eft  fegxblable  à  ta  cannq-pétiere  ,  mtis  plus  jtttit  ;  fes 
pieds.  &  fes  jambes  font  couverts  de  plumes  comme  ceux 
ou  coq  jde  &ois  ;  fa  tête  refTeipble  à  celle  de  la  perdrix 
£rife  ;  ton  bec  -eft  de  même ,  court  .&  fort.  Son  plumage 
eft  de  différentes  couleurs.  Il  porte  fur  la  tête  une  huppe 
jaune  avec  des  taches  blanches  ,  &  des  taches  noires.  Il 
y  a  au~deiTous  du  bec  une  forte  de  barbe ,  compofée  de 
plumes  très-déliées.  Il  fe  nourrit  de  graines  &  de  vers  : 
-on  0i)  voit  de  tous  blancs  dans,  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie. Lesfcancoliesfont  leurs  nids  en  terre  &  pondent 
.autant  d'-œufc  «que  la  perdrix; 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair  du 

francolin.  Martial  en  fait  l'éloge  comme  du  met3  le  plus 

exquis  de  Plonie  :  elle  convient  aux  eftomacs  foioles. 

}#$  Italiens  n'ont  nofluaé  cet  oifeau  Francolin  que  paf- 
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ce  ou'îl  eff  franc  dans  ce  pays ,  c'efl-àrdîrè  ,  ôtffl  eff  8£ 
fendu  au  peuple  d'en  tuer  :  il  n'y  a  que  les  Princes  qui 
aient  cette  prérogative.-     *  -  " 

•  Quelques-uns  ont  donné  aùffi  au  francolm  le  nom  de 
Coq  de  marais  ;  mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent  de 
notre  francolin ,  par  Jès.  lieux  qu-'il  habite.  Albin  en  a 
parlé  fous  le  nem  d*jEgoctphale.  Il  fe  tient  communé- 
ment fur  les  parages  fablonneux  dès  mers  ,  y  cherche  ù 
nourriture ,  oc  n'eft  pas  plus  effrayé  à  la  vue  du  mondé 
^ue  ne  l'eft  la  mouette. 

FRANGIPANÏER ,  Plumeria ,  eft  un  arbre  de  FÀm£ 
rique  qui  s'élève  d'environ  dix  à  douze  pieds  hors  dé 
terre  :  il  pouffe  de  longues  branches  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, &à-peu-près  d'égale grofleur  par-tout  d'une  extré- 
mité à  l'autre  9  &  dénuées  de  feuilles  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Les  feuilles,  ainfi  que  les  fleurs  ,  viennent  par 
gros  boueuets  aux  extrémités  des  branches  ;  enforte  que 
ïe  refte  de  Farbre  parok  extrêmement  nnd.  Les  feuilles 
iont  trois  ibis  plus  grandes  que -celles  ô*u  laurier  rofe1, 
&  ont  la  figure  d'un  glaive.,  Quant' aux  fleurs  elles  refc 
femblénft  beaucoup  à  celles  du  jaftnm  ;  mais  elles  font 
plus  grandes.  Onen-dîftingue  cle  trois  couleurs;  celles 
du  frangî panier  blanc  font  Hanches  ,*  mais  bordées  d'un 
filet  rofe  fur  un  des  bords  feulement  :  celles  du  fran- 
gtpanier  mûfqué  font  rouges  ,  &  la  couleur  en  eft  plus 
foncée  vers  les  bproV:  enfin  teïle&dufrangipanier  ordi- 
naire font  d'une  belle  ^couleur  de  jaune  oranger  ,  qtd 
«paflafit  par  différentes  nuances-,  fe  termine  par  un  beau 
rouge  'de  carmin  *.  l'èdefcr  de  èès  Heurs  eft  très-fuave. 
-Pour  peu"  qu'on  écorche  ou'Cjû'ori  caffe  une  branche',  o» 
qu'on  arrache ,  (bit  une  feuille,  fok  une  fleur  au  franp* 
panier ,  il  en  découle  auffi-tôt  un  lait  abondant ,  épais  % 
dont  quelques  habitants  fe  fervent  pour  guérir  les  vieux 
«frères.  N<>usf  oublions?  de  dire  que  leptfhl  de  la  fleur  de- 
vient dans  fa  fuite  tm  fiuit  ou  une  filique  qfoi  eft  double 
-pour  ^ordinaire*,  qtir  s*«uVre  d*lin  bout  à  l'autre ,  Se  qt6 
renferme  des  femences  obloitgûes ,  garnies  de  feuilles  ^ 
placées  comme  des  écailles  ,  oc  attachées  à  un  placenta* 
FRAXINELLE  :  voyc{  Dictame  blanc.  « 

FR  AY ,  ou  FRAI ,  ïe  dit  des  œufs  du  poiflbn  ,  &  d»T 
temps  où  cet  animal  les  dépofe  dans-  Teau-;  mais  ce 
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*arîe  ielon'  les*  poiflbns.  On  dit  en  terme  dé  Vénerie 
qu'un  cerf  fraie  ,  quand  il  frotte  fa  tête  contre  un  arbre 
pour  faire  tomber  la  peau  velue  de  fes  nouvelles  cornes* 
On  dit  encore  frai  de  grenouille  &  frai  de  falamandre  : 
&°y*K  aufl*  l'article  Poisson. 
1     FRAYE  :  voye%  au, mot  Grive, 

FRÉGATE  ,  Hirundo  marina  roflro  adunco,  Ceft  de 
tous  les  oifeaux  celui  qui  vole  le  plus  haut ,  le  plus  long- 
temps, le  plus  aifément ,  &  qui  s'éloigne  le  plus  de  terre  : 
on  l'appelle  Oifeau  frégate  9  par  attuhon  à  la  légèreté  & 
à  la  rapidité  de  fon  vol ,  qni  femble  imiter  la  vîtefle  des 
vaiffeaux  qui  portent  ce  nom  ,x  &rqui  communément 
font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n'eft  pas  rare  de 
rencontrer  cet  oifeau  à  trois  cens  lieues  de  terre  :  il  ne 
peut  fe  repofer  fur  l'eau  fans  périr  :  fes  jambes  font 
courtes ,  grottes  &  ramaflees  ;  (es  pieds  ne  font  pas  pal- 
j»és  ,  mais  armés  de  griffes  crochues  ,  fortes  &  aiguës  ; 
fes  ailes  font  fi  grandes  qu'elles  ont  neuf  pieus  denver- 
jgure  ;  elles  fe  meuvent  peu  fenfiblement  dans  le  vol  9  & 
.fie  le  fatiguent  point  :  *>r>  le  peid  quelquefois  de  vue* 
•Ceft  à  la  grandeur  de  fes  ailes  qu'il  doit  la  facilité  defe 
foutenir  fi  long-temps  dans  l'air  :  aufli  ne  defcend-iï  gue- 
jq  ;  ilauroit  vop  de  peine  à  battre  des  ailes  pour  s'ea 
.élever  ;  il  perche  toujours  fur  des  arbres  ou  fur  des  lieux 
élevés  :  fa  grofleur  égale  celle  d'une  poule  ;  fon  col  &  fa 
wtête  font  proportionnés  à  fâ  grofleur.  Il  a  le  regard  affû- 
té ,  le  bec  fort  &  aiTez  gros ,  la  partie  fiipérieure  en  eft 
arquée  ;  les  plumes  du  dos  &  des  ailes  (ont  brunes ,  celles 
du  ventre  grifes.  Les  mâles  ont  une  membrane  rouge  & 
boutonnée  ,  à  peu  près  comme  les  coqs  d'inde ,  &  qui 
leur  pend  jufqu'au  milieu  du  col. 

L'oifeau  frégate  met  en  ufage  fon  bec  &  fes  griffes  cro- 
chus ,  pour  prendre  les  poiflbns  volants  cV  autres  poiflbns 
oui  font  pourfuivk  pat  les  dorades.  Il  fond  cc/mme  ut* 
^épkir,  &  enlevé  fa  proie,  enrafant  la  fuperfkie  delà 
vmer  ,  avec  une  adrefle  admirable,  fans  prefque  jamais 
^manquer  fon   coup.  Il  pouifuk  aufli  les  goélands  oa 
mauves,  &  plufieurs  autres  oifeaux  aquatiques  ,  pour 
.leur  faire  dégorger  le  poiflbn  qu'ils  ont  pria  &  s'en  faifir 
lui-même.  Le  P.  Labat  dit  que  la  chair  de  ces  oifeau* 

jtvx  un  pou  le  pouTon;  eUa  e/ïfort  noumûante  de  à.pefl 
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près  de  k  même  faveur  que  celle  des  poules  d'ean  :  6 

Eraifle  eft  fort  eftimée  ,  en  friôion ,  pour  les  douleurs  de 
t  goutte  fcktxque.  On  lit  dans  ÏHiftoire  Naturelle  de  la 
France  Equinox.pag.  134,  que  comme  k  frégate  fuk 
ordinairement  les  vatfleaux  ,  quand  on  voit  un  de  ces 
otfeaux  s'approcher  de  terre ,  on  compte  fur  l'arrivée  ou 
le  paflage  d'un  navire.  On  a  donné  le  nom  à'Iflette  des 
Frégates,  aune  Me  dans  le  petit  cul-de-fac  de  la  Gua^ 
daloupe  9  parce  qu'on  y  trouvoit  beaucoup  de  ces  oî- 
ieaux  ,  qui  venoient  y  palier  k  nuit  &  pour  y  faire  leur 
.  nid  :  mais  on  les  a  preique  obligés  de  déferter  en  leur 
donnant  la  chafle  pour  avoir  de  leur  grauTe.  On  les 
frappe  avec  de  longs  bâtons  ,  lorfqu'efles  font  fur  leur 
nid ,  &  elles  tombent  à  demi  étourdies.  On  a  vu  dans  une 
de  ces  chafles  ,  que  les  frégates  qui  prenoient  leur  eflor 
étant  épouvantées  ,  rejett oient  chacune  deux  ou  trois 
poiflbns ,  grands  comme  des  harangs  ,  en  partie  di- 
gérés. 

Quelques  Auteurs  donnent  auffi  le  nom  At  frégate  k 
un  tnfcôe  de  mer  de  la  groffeut  d'un  oeuf  de  poule ,  & 
de  k  forme  d'une  barque.  Cet  infeâe  eft  toujours  fur 
Peau ,  &  s'y  fourient  par  une  efpece  de  petke  voile  cou- 
leur de  pourpre.  On  prétertd  que  cette  frégate  ,  qui 
empoifonne  la  main  quand  on  y  touche ,  eft  xmzoophyte. 
Voyez  ce  mou 

FRELON.  Nom  donné  à  une  greffe  mouche  piquan- 
te ,  qui  reflemble  à  k  guêpe  ,  mais  qui  eft  beaucoup 
plus  grofle  &  plus  venimeufe.  Voyez^  fon  article  à  k  faite 
iiu  mot  GuÊwe. 

FRÊNE  tfraxinus.  Grand  arbre  defataie ,  qui  fe  plaît 
dans  les  lieux  frais  &  humides  ,  au  bord  des  rivières  & 
vers  les  prés  :  (es  racines  font  grandes  &  s'étendent  de 
tous  côtés  fur  la  Superficie  de  la  terre  ;  fon  tronc  eft  fort 
élevé ,  &  forme  une  tige  droke  affez  erofle ,  uniforme  , 
couverte  d'une  écorce  unie  &  cendrée  ;  le  bob  en  eft 
blanc  ,  lîffe ,  dur  &  onde  :  fes  branches  font  oppoiees; 
tes  plus  jeunes  d'entr*elles  font  tendres ,  un  peu  noueofes  , 
tîc  contiennent  une  moelle  blanche  &  fongueuiè  ;  celles 
qui  font  vieilles  font  généralement  ligneufes  :  feVfeuil- 
les  font  oblongues  ,  rangées  par  paires  le  long  cTuae 
xot*^  qui  eft  terminée  par  une  feule  feuille  denteko, 
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?tth  goflt  amer  &  acre ,  d'un  verd  gaî  ;  fes  fleurs  *  qui  pa- 
rohTent  tn  mai ,  font  des  étamines  difpofées  en  grappes  9 
oui  naiffent  avant  les  feuilles ,  &  qui  fe  dUEpent  en  peu 
de  temps  -:  il  leur  fuccede  une  follicule  membraneufe* 
oblongue,  formée  en  langue  «ïoifeau  ornithogloflum,  phte , 
fort  déliée  en  fa  pointe ,  &  renfermant  dans  fa  i>aie  une 
femertce  prefque  ovale  ,  blanche ,  rndëlleufe ,  d'un  goût 
amer ,  &  d'une  odeur  de  drogue. 

L'écorce  ,  le  bois  &  les  fruits  du  frêne  font  d'ufage.  Le 
petit  peuple  d'Angleterre  confit  la  graine  ou  plutôt  le 
'fruit  de  cet  arbre ,  avant  fa  maturité,  dans  la  faumure  de 
fel  &  de  vinaigre ,  &  il  en  ufedans  les  fauffes-La  décoc- 
tion ou  infufion  de  fon  écoree  noircit  la  folution  du  vm 
triol  comme  le  fait  la  noix  de  galle  :  elle  eft  un  peu  fé- 
brifuge, &  fa- feuille  un  peu  vulnéraire.  Son  feuillage 
eft  excellent  pour  la  nourriture  des  bœufs ,  des  chèvres 
&  des  bêtes  à  laine.  Tous  ces  animaux  en  font  très-friands 
pendant  l'hiver.  Il  faut  pour  cela  couper  les  rameaux  de 
cet  arbre  entre  les  moî$a'aout&feptembre  ,  &  les  biffer 
iecher  à  l'ombre.  On  prétend  crue  le  fuc  de  fès  feuilles ,  ou 
la  décoâion  de  l'écorce  de  l'arbre ,  bue  à  la  dofe  de  qua- 
tre onces ,  eft  un  contrepoifon  contre  kmorfure  des  fer> 
pents.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  Pline  9  qu*  a  dft 
gratuitement  ,  que  les  ferpents  fe  jettent  plutôt  dans  le 
feu  que  de  refter  à  l'ombre  du  frêne  ,  ou  de  fe  cacher 
fous  les  feuilles.  Camorarius  &  Charas  ont  éprouvé  plus 
d'une  fois  la  fauffeté  de  cette  antipathie  &  uirprenante* 
Il  faut  feulement  convenir  que  le  aégouttement  du  frêne 
endommage  tous  les  végétaux  qui  en  font  atteints. 
<  Le  fel  tiré  des  cendres  de  l'écorce  du  frêne  eft  apéri- 
tif &  fuderifiqi^.  Cette  cendre  renfermée  dans  un  nouet 
eft  pyrotique  &  tient  Heu  de  cautère  potentiel.  Les  fruits 
font  apéritifs.  On  vante  ce  fruit  defféché  &  pris  dans  du 
vin ,  pour  faire  maigrir ,  ou  pour  exciter  à  Tafte  de  Ve- 
nus. La  manne  découle  d'une  efpece  de  frêne  de  l'Italie 
appelle  ornus  ivoyc^  M AN*flg. 

On  éle  vêle  frêne ,  de  plant ,  qu'on  prend  dans  Tes  bois  t» 
il  ne  demande  pas  beaucoup  de  culture  pour  former  une 
belle  6c  haute  tige  ,  6c  une  tête  régulière.  On  en  fait 
âes  haies ,  on  pourrott  remployer-  pour  l'ornement  dea. 
Jardin?  :  fon  feuillage  léger ,  qui  eft  d'un  vejrd  brun  & 
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luifant ,  contrafteroit  agréablement  avec  la  verdure  éei 
autres  arbres  ;  mais  il  eft  fujet  à  un  fi  grand  inconvé- 
nient ,  qu'on  eft  obligé  de  récarter  de  tous  les  lieux  d'a- 
grément. Les  mouches  cantharides  ,  qui  nahTent  particu- 
lièrement fur  cet  arbre ,  le  dépouillent  prefque  tous  les 
ans  de  fa  verdure  dans  la  plus  belle  fanon  ,  &  caufent 
une  puanteur  infupportable.  Le  frêne  ,  foit  nain  ,  ou  de 
la  grande  efpece',  loit  celui  à  feuilles  de  noyer ,  ou  celui 
de  la  nouvelle  Angleterre  ,  ou  même  le  frêne  blanc  d'A- 
mérique 9  &c.  ne  reuffiiïent  point  dans  les  terres  dures  f 
argilleufes ,  crayonneufes  ;mais  ils  viennent  vite ,  &  s'é- 
lèvent prodigieufement  en  plaine ,  dans  une  terre  légère 
&  peu  profonde.  Rai  rapporte  dans  fon  Hiftoire  géné- 
rale des  Fiantes  ,  qu'on  vendait  de  fon  temps ,  en  Angle- 
terres  ,  des  frênes  de  132  pieds  de  hauteur.  Le  bois  du 
frêne  eft  facile  à  travailler  ;  il  eft  blanc  ,  d'abord  tendre 
&  flexible  ;  mais ,  avec  le  temps ,  il  devient  compaôe  Se 
très-dur  ;  on  l'emploie  pour  les  ouvrages  d  artillerie ,  Se 
pour  les  pièces-  de  charronage  qui  doivent  avoir  du  re- 
tort 6c  de  la  courbure  :  on  en. fait  des  timons  de  carrofles , 
des  charrues  *des  ef&eux ,  des  perches  &  des-échalas,  & 
on  s'en  fert  pour  emmancher  des  outils.  On  le  débite  en 

frume*  de  plufieurs  grofTeurs  ,&  depuis  dix  jufqu'à  dix- 
uit  pieds  de  long.  Les  Tourneurs  6c  les  Armuriers  en 
font  également  ufage.  Mais  une  autre-  grande  partie  de 
fervîce  que  Ton  en  tire  ,  c'eft  qu'il  eft  excellent  à  faire 
des  cercles  pour  les  cuves ,  les  tonneaux  6c  autres  vai£ 
féaux  de  cette  efpece.  Les  Ebéniftes  recherchent  les  mor- 
ceaux qui  font  plein  de  nœuds  :  il  feroit  feulement  à  dé- 
firer  que  ce  bois  fut  moins  fujet  à  être  piqué  des  vers  y 
quand  il  a  perdu  toute  fa  fève.  On  obferve  que  le  boif 
du  frêne  ,  lorsqu'il  eft  verd  ,  brûle  mieux  qu'aucun  autre 
bois  nouvellement  coupé. 

FRÉSAYE ,  ou  Effraye  ,  ou  Hibou  d'Eglise  ou 
PE  Clocher  ,  Noétua  Templorum  alba  9  aut  Aluco  mi- 
nor.  Ceft  cet  oifeau  de  nuit ,  dont  le  cri  épouventabk 
{chouan} qu'il  pouffe  en  volant  f  effraie  ceux  qui  foat 
iujets  à  avoir  peur.  Bien  des  perfonnes  l'appellent  oifeau 
foreur  ou  oifeau  de  mauvais  augure  :  'û  eft  très-commun 
en  France. 
„   La  fréfaye  eft  à  peu  près  iâ  la  grandeur  du  pigeon^ 
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VHe  a  quatorze  pouces  de  long ,  &  trois  pieds  cPenver- 
.  gnre  ;  le  bec  long  d'un  pouce  ,  &  crochu  par  Le  bout  £ 
la  langue  un  peu  fourchue  ;  les  yeux  &  le  menton  entou- 
rés .d'un  cercle  ou  collier  de  petites  plumes  mollettes  ^ 
blanches  ^  ceintes  de  plumes  jaunes ,  plus  roides.  Ce  col- 
lier .ou  fraife  de jplumes  commence  aux  narines  de  cha- 
que côté ,  &  xeflemble  au  voile  d'une  femme  j  enfortè 
que  les  yeux  font  comme  enfoncés  dans  une  cavité  pro~ 
tonde ,  formée  par  de  petites  plumes  redreffées  tout  à 
l'entour.  La  poitrine  ,  le  ventre  &  ie  defïbus  des  ailes 
font  blancs  ,  marqués  de  taches  obfcures  ,  quarrées  '& 
efpacées.  Le  plumage  de  la  t£te*  dû  col ,  du  dos ,  &  jus- 
qu'aux grandes  plumes ,  tout  eft  orné  &  bariolé  de  belles 
couleurs  ,  tacheté ,  ou  en  lignes  fauves.  Ses  jambes  font 
couvertes  jufqu'aux  pieds  d  un  duvet  épaissies  doigts  re- 
vêtus feulement  de  poils  clair-fëmés  :  l'ongle  du  doigt  du 
milieu  eft  un  peu  moins  derîtelé  que  dans  les  hérons. 

Dans  cet  joifeau  &  dans  tous  les  autres  de  ce  genre  , 
l#ceil  eft  d'une  ftruffcure  rare  &  finguliere  ;  car  la  partie 
faillante  &  qui  paroît  aui-dehors  ,  n'eft  rien  autre  chofe 
que  l'iris  feule  ,  de  manière  que  le  globe  de  l'œil  t  étant 
été  en  entier  de  fon  orbite ,  repréfente  un  cafque ,  l'iris 
ou  la  partie  apparente  répondant  au  couvre-chef,  &  là 
«artie  cachée  ,  qui  s'étend  au-delà  en  tout  fens  ,  répon- 
dant aux  bords.  Les  yeux  de  cet  oifeaux  font  tout-à-fait 
fixes  &  immobiles ,  les  bords  intérieurs  des  paupières  font 
jaunes  tout  à  l'entour. 

La  rréfaye  habite  ordinairement  dans  les  trous  pro- 
fonds &  inaccçfîibles  des  tours  &  des  clochers ,  dans  les 
permis  des  rochers  efearpés  &  dans  les  creux  des  arbres» 
Don  chant  fe  fait  entendre  fur  les  onze  heures  du  foir  : 
.  cille  ne  fait  point  de  nid  ;  elle  pond  feulement  fur  la 
pierre  nue ,  ou  tout  au  plus  couverte  accidentellement  de 
quelques  ordures.  Sa  ponte  eft  de  quatre  à  cinq  œufs 
oblongs.  Pendant  le  jour ,  la  fréfaye  refte  dans  fon  trou  , 
dormant  droite  fur  fe$  pieds ,  la  tête  panchée  en  devant , 
le  bec  caché  dans  la  Diurne  ,  &  ronflant  comme  un  hom- 
me :.elle  attend  airiii  que  la  nuit  foit  arrivée  pour  buti- 
ner ;  alors  eHe  fort  &:  s'envoie  de  travers  ou  en  culbu- 
tant ,  à  la  manière  des  hiboux  :  fon  vol  femble  obéir  au 
gré  du  vent  ;  il  eft  fi  doux  qu'on  ne  l'entend  point.  Elle 


74*  FRE 

va  dans  les  greniers  y  faire  U  fonâion  da  meilleur  chat 
au  monde  :  elle  y  prend  des  fouris  ,  dont  elle  fait  fa 
nourriture  ;  elle  prend  aufE  ,  fur  les  branches  des  arbres, 
de  petits  oifeaux  endormb.  U  n'eft  pas  rare  d'en  trouver 
le^matin  dans  un  appartement  où  il  y  a  beaucoup  de  fou- 
ris ,  ou  encore  quand  il  y  a  un  malade  tout  gangrené  ou 
même  mort  ;  de  telles  émanations  attirent  volontiers'cet 
animal ,  oui  ne  fe  fait  point  de  peine  de  de&endre  par 
une  cheminée.  Ce  font  de  pareilles  aventures,  6t  les  lieux 
où  repaire  communément  la  fréfâye  ,  qui  l'auront  fait 
regarder  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure. 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  fréiàye ,  des  efpeces  de 
pekmes ,  de  la  forme  &  groïïeur  d'un  ceuf  de  poule.  Ces 
pelottes  ne  font  autre  choie  que  le  réfidu  de  fes  aliments  9 
oui  confifte  en  peaux ,  poils ,  plumes  9  os  9  &  autres  ma- 
tières groffieres  ;  le  tout  artiftement  enveloppé  comme 
dans  une  bourfe  ,  que  l'oifeau  a  la  facilité  de  revomir 
enfuite  ,  c'eft-à-dire  après  la  digeftion  des  chairs  ;  car  en 
général  les  hibous  ,  ayant  le  coller  très-large  ,  peuvent 
avaler  de  gros  morceaux  de  chair  tout  entiers  ,  comme 
un  rat ,  une  fouris  6t  un  oifeau  :  c*eft  ainfi  que  l'Alcyon  » 
le  Martinet  pêcheur  ,  6c  tous  les  oifeaux  qui  avalent 
des  pouTons  entiers  ,  rejettent  par  en  haut  les  arrêtes  & 
les  vertèbres  de  ces  poiubns  digérés. 

La  fréfaye  n'eft  pas  d'ufage  en  aliment  \  mais  quelques 
perfonnes  eftiment  fâ  chair  bonne  pour  la  paralyfie  *  fi 
grarfle  propre  pour  affouplir  les  nerfs ,  &  fon  fiel  deffè- 
ché  excellent  dans  les  opthalmies. 

FREUX  ou  GROLLE ,  ou  GRAYE ,  Cormxfiuplegai 
'eft  une  efpece  de  corneille  des  bob  ou  fauvage  ,  qui  fe  ré- 
pand communément  dans  les  campagnes  ,  mais  qui  re- 
paire dans  les  bob  &  les  forêts ,  où  elle  fait  fon  aire.  Cet 
oifeau  a  une  allez  groffe  corpulence  :  il  eft  très-charnu  , 
&  tient  le  milieu  entre  le  corbeau  &  la  corneille  :  il  eft 
fort  criard  ,  vole  en  troupes  &  en  grand  nombre.  Soa 
bec  eft  très-droit  #  long  &  pointu  :  il  s'en  fert  pour  tirer 
les  grains  6c  les  vers  de  la  terre  ;  il  fe  nourrit  aura*  de 
fruits.  On  ne  voit  point  cet  oifeau  en  Italie  ;  il  y  en  a 
une  bonne  quantité  en  Angleterre.  Beaucoup  de  perfon- 
nes le  prennent  jpour  une  véritable  coraeilie  ;  mab  les 
Laboureurs  le  dminguent  facilement  par  b  peau  hhUt 
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cnitre  &  farineufe  qui  cecouvte  la  bafe  -du  bec.  Bs  le 
fchafïent  en  faiûm  beaucoup  de  bruit  avec  des  chau- 
derons ,  ou  autres  inftruments  bruyants ,  en  jettant  des 
pierres  dans  fon  nid ,  en  attachant  à  des  arbres  des  ma- 
chines qui  oat  des  ailes  comme  des  moulins  à  vent ,  ou 
en  plaçant ,  dans  leurs  terres  labourées ,  des  épouven- 
tails  habillés. 

FRIGARD  :  voyei  à  la  fin  de  forricle  Hareng. 

FRIMAT  •:  eft  la  même  chofe  que  le  Givre  :  voyes 
te  mot. 

FRIQUET ,  Pajfer  arborais.  Petit  oifeau ,  dont  le  bec 
éft  court ,  noirâtre ,  un  peu  gros.  11  a  tes  pieds ,  les  jam- 
bes ,  les  ailes  &  la  tête  comme  le  moineau  de  muraille  : 
*>n  l'appelle  âufli  moineau  de  noyer  ;  &  quelques-uns 
Croient  que  c'eft  le  même  crue  le  moineau  d'arbre.  Voyez 
ces  mots.  Le  friquet  n*  Sut  que  s'agiter  &  frétiller  fur 
les  arbres. 

FRIT ILLAIRE ,  frîtillaria.  Cette  plante  îiliacée  eft 
fort  recherchée  des  Fleuriftes.  Sa  racine  eft  bulbeufe ,  fo-. 
fide ,  blanche ,  fans  tuniques ,  compofée  de  deux  tuber- 
cules charnus ,  demi-fpheriques ,  ayant  en  deflbus  plu- 
fieurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied,  grêle,  ronde 9 
purpurine ,  fongueufe  en  dedans  -,  portant  fix  ou  fept 
feuilles  creufes ,  .étroites ,  rangées  (ans  ordre ,  un  peu 
femblables  à  celles  de  la  barbe  du  bouc  ,  &  d'un  goût 
acide.  Son  fbmmet  porte  ordinairement  des  fleurs  a  fut 
feuilles ,  difpofées  en  cloches ,  tachetées  en  tablettes  d'é- 
chiquier ,  ou  en  façon  de  damier ,  émaillées  de  divsr- 
fes  couleurs  incarnates ,  6c  très-agréables  à  la  vue  :  il 
leur  fuccede  un  fruit  oblong ,  triangulaire ,  &  rempli  de 
fcmences  applaties. 

La  fritillaire  croît  dans  les  prés  :  on  la  cultive  dans  les 
Jardins  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Elle  fleurit  en 
mars  :  (à  racine  eft  réfolutive.  Si  Ton  confulte  Miller  , 
*>n  apprendra  l'art  de  perfectionner  la  culture  des  diffé- 
rentes fortes  de  Fritillaires. 

FROLE  ou  CHA1VKECERASUS  :  Voye^  à  la  fin  de 
l'article  Cerisier. 

FROID.  Cette  fenfation,  oppofée  au  chaud ,  doftfk 
naiffanceà  des  caufes  purement  naturelles ,  à  des  agents 
que  l'art  des  hommes  n'a  point  excités,  mais  qui  obéif* 
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feot  Simplement  aux  Loix  générales  de  l'Univers.  Tel  eft 
le  froid  qui  fe  Eût  fentir  en  hiver  dans  nos  climats.  Tel 
eft  celui  qu'éprouvent  les  habitants  des  Zones  Glaciales 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Là  plupart  des 
nommes  fâvent  que  quantité  de  pays  font ,  par  leur  fitua- 
tion&la  nature  de  leur  terrein,  beaucoup  plus  froids 
que  leur  latnudé  ne  fèmble  comporter.  En  général,  plus 
le  terrein  d'un  pays  eft  élevé  ,  &  fitué  vers  le  milieu  des 
grands  continents ,  plus  le  froid  qu'on  y  éprouve  eft  con- 
sidérable» Mofcou  par  cette  raifoh  eft  beaucoup  plus 
froid  qu'Edimbourg.  C'eft  une  chofe  confiante  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  que  le  froid  augmente  à  meiure  * 
qu'on  s'éloigne  de  la  fiinace  de  la  terre  :  delà  vient  qu'au 
rérou,  dans  le  centre  même  de  la  ZoneTorride,  les 
fommets  de  certaines  montagnes  font  couverts  de  "neiges 
&  de  glaces  que  l'ardeur  du  ibleil  ne  fond  jamais.  Il 
paroît  que  la  Sibérie ,  fi  on  s'en  rapporte  aux  rivières  qui 
y  prennent  leur  fource  ,  eft  peut-être  le  pays  du  mond  Je 
plus  élevé.  Je  demande  quel  froid  n'y  éprouve-t-on  pas. 
Les  vents  ont  une  influence  très-marquée  fur  les  vi- 
cifîitudes  des  fàifons  ;  ils  apportent  fouvent  avec  etur 
l'air  de  certaines  régions  plus  froides  que  la  nôtre ,  ce 
qui  rafraîchit  notre  athmolphere.  Ainfi  le  froid  eft  plus 
général  ou  plus  particulier ,  félon  que  le  vent  du  Nord 

3ui  Pamene^egne  fur  une  plus  grande  ou  fur  une  moin- 
re  étendue  de  pays  ;  il  eft  d'autant  plus  confidérable 
que  les  régions  d'où  vient  ce  vent  de  Nord  9  font  pins 
Vv  ifines  du  Pôle  ,  ou  plus  froides  d'ailleurs  par  quel- 
ques caufes  locales.  Le  vent  de  Nord  nous  apporte  en 
àfle^  peu  de  ternps  l'air  ou  le  frpid  des  pays  Septentrio- 
naux. On  trouve  par  un  cakul  fort  allé  qu'un  tel  vent 
allez  'modéré,  qui  parcourrait  -quatre'  lieues  par  heure  ,  ^ 
apporteroit  l'air  ,du  Çôle  a  Paris  çn  moins  de  onze  jours,- 
Ce  même  air  arriveroit  en  cette  Capitale  en  fept  jours, 
par  un  vent  violent»  qui  feroit  par  heure  juiqu'à  fix 
lieues.  Un  vent  de  Nord,  Nord-Eft,  viendroit  de  la. 
Norvège  ou  de  la  Laponie  enmoins  de  temps.  Quoique 
enibit,  on  eftaïïuré  qu'un  vent  n*èft  froid  que;  parce  qu'il 
prend  fa  direction  de  haut  en  bas  :'les  y^nts  qui  ont 
paffé  fur  les  fommets  des,  montagnes  refroiçtfflent  beau» 
coup  les  plaines  vojfines  dans  lesquelles  Û*  iè  font  fen- 
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4fci  principalement  lorfque  ces  montagnes  fcnt  couver- 
tes de  neiges.  ' 

Depuis  qu'on  a  rectifié  la  çonftruftion  des  thermomè- 
tres ;  on  a  obfervé  avec  beaucoup  d'exactitude  certains 
froids  exceffifs  en  différents  lieux  de  la  terre.  La  table 
fùivànte  fera  connoître  quelques-uns  des  principaux  ré- 
sultats de  ces  diverfes  obfervations  ;  elle  eft  tirée  d'une 
autre  table  un  peu  plus  étendue ,  donnée  par  M.  de  Lifle \ 
à  la  fuite  d'un  mémoire  très-curieux  du  même  Académi- 
cien ,  fur  les  grands  froids  de  la  Sibérie.  Ce  mémoire  eft 
imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des.  Science  s  ,  ann* 

'749*  *  : 

Table  des  plus  grands  degrés  de  froid  obfervés  juf qu'ici  en 

différents  lieux  de  la  Terre* 

£>tgrés  au  dcûûus  de  la  congélation ,  fuivanx  la  divifion  de  Rcaamur. 

A  Aftracan  en  1746     .........  *4\ 

A  Péteisbourg  en  1749  . ,    .......  30 

A  Québec  en  1745    , ~.    .    .33 

A  Torneao  en  1737     .     .     .     .     .     .     .     .     .  37 

A  Tomsck  en  Sibérie  ,  eh  173 <     .     .    ,     .     .  53^ 

A  Kirenpa  en  Sibérie  ,  en  1738     .....  63^ 

A  Yenifeik  en  Sibérie,  en  1735    •    ••«.•  70 

* 

Pour  peu  qu'on  coiifulte  cette  table  ,  ot>  fera  bientôt 
.  pleinement  convaincu ,  qu'un  froid  égal  à  celui  .qui  fe  fit 
. ientir  à  Paris  en  1709  (  notre  grand  firsèr)  exprimé  par 
3<t  degrés  au-deflbus  de  1»  congeûation ,  eft  nj&  frdid 
tres-medioefe  à  beaucoup  d'égards.  Le  froid  qu'on  a  mar- 
qué le  quatrième  eft  celui  qu'éprouvèrent  en  1737  Mef- 
veurs  les  Académiciens  qui  allèrent  en  Laponie  pour 
jnefurer  un  degré  du  Méridien  vers  le  cercle  Polaire  ;  lçs 
thermomètres  d'efprit  de  vin  fe  gelèrent  par  un  tel  froid  , 
&  quand  on  ouvroit  une  chambre  chaude  ,  l'air  de  de- 
hors convertiflbit  fur  le  champ  eu  neige  la  vapeur  qui  s'y 
trouvoit ,  &  en  formoit  de  grands  tourbillons  blancs  ; 
lorfqu'on  fortoit ,  l'air  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Pen- 
dant une  opération  qui  fut  faite  fur  la  elace  le  ai  dé- 
cembre -,  le  froid  gela  les  doigts  de  plufieurs  ouvriers  ; 
H.  !*•  Km*  JJ%  R  r  r 


9 


7fo  F  R  0 

Ja  iaoeae  fit  les  lèvres  fe  colloient  &  fe  gelaient  coittf* 
la  taffe  ,  lorfqu'on  vouloir  boire  de  reao-de-vie  ,  qui 
Àoit  k  feule  liqueur  qu'on  put  cenferver  allez  Equide 
pour  la  boire  r  oc  ne  s'en  arrachaient  que  iànglanresv 
Qu'on  juge  de  ce  qu!a  dû  produire  le  froid  qu'on  a  reffentt 
^u  Spitzberg ,  à  Yenifeik* 

On  n'a  point  dobfervatkms  du  thermomètre  fiâtes k 
b  baye  d  iludion  »  mais  on  fait  que  dans  ces  contrées  , 
lorfque  le  vent  fouffie  des  régions  Polaires  ,  l'air  eft  char» 
gé  aune  infinité  de  petits  glaçons  que  la  fimple  vue  fiât 
appercevoir.  Ces,  glaçons  piquent  lxpeau  de  manière  à  j 
exciter  des*  ampoules  ,  qui  a  abord  (ont  blanches  &  ten- 
dres ,  &  qui  deviennent  enfuïte  dures  comme  de  la. 
corne.  Chacun  fe  renferme  bien  vite  par  des  temps  fi 
affreux  ,  & ,  quelque  précaution  qu'on  prenne ,  on  né  fàu- 
joh  s'empêcher  de  îentir  vivement  le  froid.  Dans  1er 
plus  petites  chambres ,  &  les  mieux  échauffées ,  toutes 
les  liqueurs  fe  gèlent,  fans  en  excepter  Feau-de-vie  ;  & 
ce  qui  paraîtra  plus  étonnant  r  c'efi  que  tout  Fïntérienr 
des  chambres  Ql  les  lits  fe  couvrent  dune  croûte  de  efoce 
.  épaifle  de  plufieurs  pouces  *  qu'on  eft  obligé  d'enlever 
tous  les  jours. 

Nous  avons  patlé  aux  articles  Arbres  &  PUmu ,  des 
runefles  effets  que  les  fortes  celées  qui  accompagnent 
les  grands  froids  ,.produifent  lur  les  végétaux  :  nous  di- 
rons ici  quelque  chofe  des  effets  du  froid  fur  le  corps  des- 
animaux* Les  Auteurs  difent  qu'un  air  froid  refierre  r 
raccourcit  les  fibres  animales  ,  qu^l  condenfe  les  flui- 
des ,  les  coagule  ôc  les  gelé  quelquefois  ;  qu'il  agit  par- 
ticulièrement en  deflechant  ^  en  épaiffiûant  confidéra- 
blement  le  fang  qui  y  coule ,  &c  :  delà  les  différentes  ma» 
ladies  caufées  par  le  froid  ,  les  engelures  des  membres  r 
les  catharres ,  le  feorbut ,  le  fphacele ,  la  gangrené ,  Fa- 
poplexie  ,  la  paralvfie ,  &  même  les  fluxions  de  poitri- 
ne. Le  froid  supprime  quelquefois  les  règles  des  fem- 
mes ,  tue  fubitement  les  hommes  ,  &  plus  fouvent  les 
autres  animaux  qui  ne  peuvent  pas ,  comme  rhomme ,  fr 
mettre  à  fabri  des  injures  de  l'air.  Ceci  doit  paroitre* 
étonnant  à  ceux  ,qui  apprendront  que  la  chaleur  animale- 
répond  dans  rhomme  au  trente-deuxième  degré  aurdef- 


oi»éela  cûiïgélktîcm  du  thermomètre  dé  ML  àVRéau- 
-mur  :  on  feroit  encore  plus  furpris  fi  l'on  voyoit  les 

grands  défbrdres  &  même  les  effets  poimumes  qui  arrt- 
.veht  dans  Viconomie  animale  préalablement  attaquée 
jd'ua  extrême  froid. 

Les  Phyfiologiftes ,  les  Pathologlftes ,  &c ,  ne  ceffait 
,^e  s'occuper  delà  caufe  phyûque  &  morbifique  du  froid. 

Mais  que  l'on  efjk  éloigné  de»  moyens  de  fe  garantir  in- 
térieurement des  ravages  qu*il  caufe  trop  communément , 

fur-tout  dans  les  pays  Septentrionaux  l  Quant  à  Texte- 

-  rieur ,  le  premier  moyenr  que  les  kommes ,  nés  nuds ,  6c 
Jaiffés  ^pcû-pi^.iaas  déienfe  à  Tégard  du  froid  ,  Ont 

trouvé  pour  le  mettre  ûiï  jteu  à  l'abri  de  cette  impremon 
idéûgréable ,  a  été  /rraifltoblablement  de  fe  mettre  ttar- 
-ttere  un  abre ,  dans  Quelque  creux  de  rocher  ^quelque 
-caverne  :  le  fcçefoin  de  fe  nourrir  ne  pouvant  attendre-  la 
:  durée  des  injures  de  Pair ,  il  fallut  paffer  d'un  lieu  dans 
ittn  autre  y  ce  rut  alors  qu'on  s'apperçut  que  la  nature 
<^  croit  donné  aux  botes  différent*  moyens  attachés  a  leur 
.  individu  ,  tels  que -les  poils ,  tes  paumes ,  &c ,  dont  le 
rprjnctpal  n&ge  paroiffoit  être  de  couvrir  ia  fuf&ce  de 

-  leur  corps  9  &  de  la  défendre  des  impreffion?  fècheufes 
,que  pouvoientleur  caufer  lefc  corps  ambiants  :  envier  cet 

avantage  &  fentir  que  Ton  pouvok  fe  l'approprier  ,  ne 
/furent  prefqu'une  ntême  réflexion.  En  effet  1  homme  , 
,é[ui  eut  en  partage  l'intelligence  néceflaire  ,  ne  tarda  pas 
«à  fetpcècurer  par  art  les  fedours  propres  à  braver  les  m- 
:tempérie» des  faifonn  :  il  ^-détermina  dont  bientôt  à 
fecrmec  a  Tes  befoins  les; bêtes  auxquelles  il  crut  voir 
les  orarvértures  les  plus  convenables  qirït  put  convertir  à 
,ibn  ufaee.  il  n'eut  pas  a  balancer  pour  le  choix  ;  les  ani- 
maux «font  les  fourrures  font  les  plus  fournies  ,  durent 
-«voir  tout  de  fuite  la  préférence  :  c'efMà  vraifemblablè- 
,mèf*  le  premier  motif'qûi^i  porté  les  Hommes  à  égorger 
.les  animaux r  oh  avtfk  donc  ties fourrures  ?  maison  nV 
.  voit  pas  TartoV  les  appliquer  We^Tmtiwement  fur  toutes 

-  les  parties  Ar  corps-  :'W temps  >&Ptnduftrîe  ont  perfëc- 
tiomtè  ces  moyens  ;  MèHe  différence  du  vêtement  6c  du 

domicile  d*un  ancien  Lapon  avec  nos  habillements  &  nos 
calais  :  1»  premier  vivoit  content  dans  une  grotte  gla- 
cée :  &  nous  nous  plaignons  dans  une  région  tempé- 

•  Rrr  % 
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ree ,  «Uns  un  air  échauffé  par  des  pofler,  eu  par  dâfc 
feux  domeftiques  ;  ajoutons  à  cela  les  paravents ,  les  rs» 
deaux,  le*  alcôves, «&c. 

U  convint  de  dite  te»  que  dans  les  cas  où  «l'on  refleu- 
rira des  douleurs  vives  caufées  par  le  froid  ,  on  fera  des 
friction*  fur  tes,  parties  affligées-»  avec  des  linges  chauds. 
Les  vieillards  ,  qui  ont  nae-di4pofitk>n  fi  contraire  à  h 

.  génération  de  la  chaleur,  doivent ,  en  pareille occafion , 
taire  ufage  de  liqueurs  fpiritueufes  ,  tant  à  ^intérieur 
qu  a  l'extérieur ,  afin  de  fournir  aux  organes  vitaux  des 
aiguillons  pour  exciter  leurs  mouvements.  Cet  article 
exige  qu'on  hfe  le*  mots  Montagnes  ,  Ara  ,  Feus 
^Vents  ,  Glac b è  Gui*.  r  Chaud.:  .: 

FROMAÇER  eu  5AAMGUNA.  Arbre<Fùne*gu*e 
extraordinaire ,  qui  crek  dans  les4ndes  &  dans  les  Antil- 
les ,  à  le  hauteur  du  Pin  ;  c'eft  le  Gaffampinusàci  Bota- 
nïftes ,  qjai  le  défigntnt  encore  fous  ce  caraâere  Ctyk* 
•viïw  folio  éicuicata  ,  Teurntf*  Le  haut  &  le  bas  du 
tronc  de  cet  arbre  font  de  la  grofleur  ordinaire  aux  autres 
arbres  ;.xnats  fon  nùtieiMft  relevé  déplus  du  double  tmrt 
autour  ;  les  racines  qui  font  très-grofles  ,  fortent  hors 
de  terre  de  fept  à  huit  pieds  *  &  fotme&t  comme  des  ap- 
puis ou  arcs-boutants  autour  de  la-tige ,  le  bout  de  ces 
racines  s'étend  beaucoup  à  Ja  ronde.  Le  bois  du  fro- 

.  mager  eft  fort,  difficile  à  couper  quand  il  eft  vieux  :  il  efl 
pliant  >&  Couple  ,  moelleux,  poreux  comme  du  Hege, 

.  très<rtendre  »  gris  en  dehors  ,blaooen  dedans*  <k  recou- 
vert d'une  éc^rceJgrife  remplie  derûgofitéft  épineufes-t 
©iv  a  appelle  tf  et  m>re  fivièdg&ji  parce  que  fan  bois  ref- 
iemble  à  4»  fromage  un  peu  «ou  ;  4a  tige  eft  toujours 
verdâtre,  tes.  rameaux  font  étendus  en  large  ,  droits  , 
rangés  par' ordre ,  oppofés  tes  uns  aux  autres  ;  fes  feuil- 
les font  ver les^oblongues  »  veioeufes  &  inciftes  très-pro- 
fondément *  attachées  cinq  à  cinq  à  des  queues  longues  > 
comme  celte  4e  htrqainte-feuilte  ;  fesilenrs  fonereugea, 

,  quelquetfcrâ JbkuKrhts  y  fcivie*  de  fruiss  faits  en  tuyaux 

-on  gouttes  *fargès  dedeux  pouofs-,iur  fix à  feptdeioe- 
gueur.  Ces  iruits  étant  mars  cepaiennem  des  femençes 
d'un  rouge  noirâtre,  groffes  comme  un  petit  pob>  & 
garnies  d'une  efpece  de  coton  gris  de  perle  o*  de  Jaune 
i>anchâtre ,  d'une  extrême  finefle  ,  Wante  *  molette  fit 
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?feyetrfe  au  toucher ,  mais  dont  tes  fikmeiits  font  fi  courts 
.  qu'elle  ne  peut,  être  cardée  ni  filée ,  ou  que  très-difficile- 
.  ment  :  ce  fruit  n'eft  pas  plutôt  mûr  que  fa  coque  crevé 
-avec  quelque  bruit ,  &.  le  coton  fevoit  auffi-tôt  emporté 

Cr  le  vent ,  s'il  n'étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin. 
s.  Indiens  en  font  l'u&ge  que  riou*faifons  du  duv$t 
pour  garnir  les  oreillers ,  les  couffins  &les  couvre-pieds  : 
on  en  fait  aujourd'hui  des  lits  de  plumes  ;  elle  y  eft  d'au- 
tant plus  propre ,  qu'elle  eft  bien  molette ,  d'une  grande 
légèreté  y  &  qu'elle  procuré  une  chaleur  douce  :  on  doit 
fur-tout  prendre  garde  que  quelque  étincelle  de  feu  ne 
tombe  deffus:  car  cette  forte.de  coton  ou  ouatte  s'allu- 
me très-facilemejit  i  &  feroit  confuenée  avant  qu'on  eât 
pu  l'éteindre.  AuflUesNegies  &  les  Chaûeurs  du  pays 
remploient-ils  au  même  uiage.que  l'amadou  ;  pour  cet 
«fie*  il*  le  portent  dans  de  petites  calebafles.  On  en  garnit 
4es  pietés  ù'eftomac  pour  excit&r  la  chaleur  dans  les  par-  N 
v  ties  fer  lefqtteUes  on  les  applique  :  on  prétende  qu'on  en 
pourrait;  fabriquer  de  beaux  chapeaux*  Il  découle  4e 
J*rbre  une,gpm&i$  qu'on  néglige  ;  peut-être  pourroit- 
on  en  tirer  parti.  Le  dois  du  fromager  eft  de  peu  de  4o- 
rée  :  on.  né  s'ê»  fert  dans  le  pays  qu'àr  fake  «tes  canota, 
qu'il  faut  reufluveilex  4ÏQu?e$ti  fo»  écorce  eft  employée 
avec  fuccès  dans  les  tifanes  contre  la  petite-vérole. 
.  Lefçomager  vient  trèVbien  de  bouture  :  on  le  plante 
ordinairement  devant  les  maifoinspoçr  jouir  de  la  fraV 
.  cheuridb  (onbmbtt ,  &o*n&  ibhpiût  d$  préférence  à  un 
.  autre ,  perce' qu'il  devient «ft*$  e4*,p£u  de  temps  r  t$h- 
fctliJlUi  &-qpWWtpr0n^fei^s. tranches  la  ioflaae  & 
<b  fituatiop  qtic  forf  déftre.  .  .  ,    J 

FROMENT  »  :  Triticum.  Oeft  un  jiçw^rue  l'on  dornae 
«nLgépéral  aux  grain»  qui  naifîent  dans  un»  épi  ;  mais  on 
le  donne  par  excellence  au  bled ,  cette  plaate  prefque 
-«nfcer&Ue.  #>y*{;Bi,ED>  Il  y  a  des  -endroits  ofc  l'on  ne 
swt  rpoim  Tarot  &iTavoin£  au  nombre  des  froments  :  09 
Rappelle  *rdyiairentef)t  jest  mars,  parce  que*ce  mois 
_e&  la  kifen  o»  ltotjepgtmence*  je*  £mer.  Voy*^  far- 
^iele  El  w  »'poo(r  b  cuk*œeï<te  efe  arain.,*  &&  maladies  y  £c 
Ja  manière  de  te^réA^verde^deftraâion^ccafionnée 
.  ^ar  h  fermentation  ,  o»  par  l'attaque  -des  infectes. 
Selon  M  Jkdanfon^  op  peut  diftjn^u^r  ]es  froments  du 


premier  abord  en  confidérant  la  gafoe  de  lenrifeuïïfe  qjtf 
eft  cylindrique ,  couronnée  d'une  membrane  comte ,  ôc  ac* 
compagne*  de  deux  oreillettes  latérales ,  qui  fe  recourbent 
-en  demi-cercle  pour  embnuTer  la  tige.  Ces  plantés  ont 
depuis  deux  pturu'à  fix  fleurs  hermaphrodites ,  raflem- 
blées^nfemble  dans  le  mémecalice.  La  plupart  des  fleurs 
fapérieures  des  froments  avortent. 

FROMENTALouFAUX  FROMENT  ,  nommé  im- 
proprement/<*tt*/rig/#  ,  connu  aujourd'hui  le  plus  corn- 
mnnéraent  fous  le  nom  de  Rafgraffl  Voyez  ce  mat. 

FROMENT  LOCAR ,  Froment  rouge  ou  Epeait- 
tre,  ou  Bleu  locvjlar,  (Zts.)  Efpece  de  froment 
affet  connu?  dans  les  endroits  rudes  &  montagneux  de 
ÎEgypte ,  de  la  Grèce  ,  de  la  Siteile,  &  qu'ori  cultive 
cependant  comme  les  autres  efpeces  de  froment.  Cette 
plante  a  une  racine  flbreufe  :  elle  peuife,  ahifi  que  le 
bled  ordinaire ,  un  nombre  de  tuyaux  menus ,  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  :  fes  feuilles  ftm  étroites ,  fis 
épis  font  difyofé» comme  ceux  de  l'orge  >,  &  la  femenfe 
en  eft  menue ,  de  couleur  rougeâtre.  La  'graine  de  cette 
efpece  de  froment  ferra  faire  de1  la  bière ,  &  même  du 
pain  au  befoîn ,  mais  3  eft  noir  *  d'un  go&t  dé&gréable , 
un  peirmdigefte  :  les  Anciens  faifoient  aveele  grain  dé 
répautre ,  leur  fromentin. 

FRONDIPORE  :  eft  le  Madrepore-dbnt  les  rameaux 
fcnt  difpofés  en  feuilles.  Vayc[  Madrépore. 
-  FRUIT ,  Fm&us.  Eft  le  nom  qu'on  donne  àla  fuW- 
tance  reproductive  de"  Tarbreou  de  tir  plante  :  *inn  4e 
•gland  «ft  le  fruit  du  chêne';  le  frtûc*  du  poirier  »  eft 4a 
poire  :  celui  du  tramer y  eftfa  fratfe  ,  &c.  Le  nom  de 
inm  s'entend également  de  toutes  fortes  de  graines,  foit 
nues  ,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ugneuie  ou 
charnue ,  ou  membraneufè ,  ou  épmeufe ,  &c. 

On  remarque  dans- lias  fruits  4estmémes*parties  effet*- 
tielles  que  dans  Tes  planter  %  avoir  3es*  peaux  &  membra- 
nes ,  les  pulpes  ou  chairs ,  ck  les  f&tfe*  «ou  corps  ligneux. 
Si  Von  confldere  le  fruit  par  &  ftBftance  ,i$n  trouver» 
^jitf  1  n'y  a  pre^qu^*  pas  de  limiie*4  dit  M.'  Adanibn ,  e*~ 
tre  la  baie  du  pikher  ,1a/pomme  ;  le  jpâïn  de  faifin  ou  de 
«rofeille  :  fourent  lemém6*fruk  eft  d'abord  charnu  en 
«aie,  &enfuke  devient  «tirécqrce  ou  aaecapfute,  corn- 
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^fce  dans  quelques  Brionnes  &  dans  certaines  verveines» 
La  figure  du  fruit  varie  beaucoup  ,  il  eft  communément 
fphénque  ou  ovoïde  ;  mais  il  y  en  a  d'ailés ,  d'anguleux  , 
d'enflés  ,  d'articulés.  Le  même  Auteur  ne  regarde  pas 
comme  fruit  les  écailles  ou  feuilles  du  calice  ou  le  dis- 
que ,  ni  aucune  autre  partie-  de  ht  fleur ,  mais  feulement: 
celles  de  l'ovaire.  Selon  ce  fyftême  il  y  a  désolantes  fans 
fruit,  c'eâ-à*-dire  à  graines  nues  ;  d'autres  a  fruit  fec  , 
membraneux  ou  coriace ,  telle  eft  la  capfule  ou  filique  ; 
ie  fruit  d'abord  charnu  *  enfuite  fec  comme  une  écorce* 
appellée  brou  ;  le  fruit  charnu  en  entier ,  en  baie  ou 
pomme  ;  le  fruit  charnu  en  dedans  6c  recouvert  au-de- 
hors  d'une  écorce  ou  croûte  r  ou  ofleler,  ourfubflancè 
-ligneufe  ;  enfin  le  fruit  en  ofleletfans  chair» 

On  doit  encore  faire  attention  au  nombre  des  loges 
d'un  fruit ,  &  que  la  plupart  des  fruits  charnus ,  en:  baie  # 
en  pomme  ,  ou  en  ecôrce ,  ne  s'ouvrent  pas ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  un  peu  fecs  ;  &  l'ouverture»  fe  fait  chez 
les  uns  par  le  fommet ,  chez  d  autres  par  la  bafe  ,  ou 
tranfverîalement ,  ou  par  des  trous  ou  panneaux ,  ou 
par  des  valves  comme  articulées.  Les  -dotions  des  fruits 
font  placées  affez  différemment  dans  les  différents  fruits» 
Voyt[  l'article  Graine* 

Entre  les  fruits,  en  diftingue:  t°  les  fruits^ noyaux y 
êujxz  ;  commefont  les  prunes ,  cerifes ,  pèche»,  abricots  : 
a°  les  fruits  à  pépin  ,  comme  les  fraifes ,  framboifes  y 
"grofeiile|s ,  pommes  ,  poires  :  %°  on  dit  aufli  les-  fruits 
d'été ,  les  fruits  d'automne ,  les  fruits  d'hiver ,  à  cauiê  des 
différentes  farfons  où  on-  les  mange.  Les  fruits  à  noyau* 
4bnt  de  la  première  faifon  ;  quelques-uns  des  fruits  a  pe~r 
pin,  comme  les  poires,  les  nommes,  font  commune-' 
ment  de  la  dernière  faifon.  on  appelle  fruits  rouges  * 
ceux  qui  ont  cette  couleur»  ÔC qui  viennent  abondant- 
ment  dans  les  mois  de  juin ,  de  juillet  :  tels  font  les- 
fraifes ,  les  framboifes ,'  les  grofeiltes  ,  les  cerifes ,  les 
bigarreaux.  D'autres  fruits  conferveht  long-temps  leurs 
Couleurs  rouges  fans  ficher  r  ni  fe  gâter ,  eequi  fait  qu'on* 
les  mêle  parmi  les  bouquets  de  defferts  :  voyt\  ces  mots. 
La  marque  de  la  maturité  &  du  point  auquel  on  doit 
manger  ces  fruits  y  eft  lorfque  leur  queue  ne  tient  pas 
fceauceupv 


On  appeHefruits  de  terre,  ceux  qui  viennent  à  pktft 
terre  :  tels  font  les  melons ,  les  potirons  ,  les  concombres  , 
.&  autres  courses  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  appar- 
tiennent vax  légumes-*  Voyez  ce. mot.  L'on  donne  le  nom 
de  fruit  ligneux  à  la  noix ,  à  l'amande  ,  à  l'aveline  ;  ÔX 
celui  de  fruit  à  robe  au*  maron f  qui  font  eux-mêmes  la 
.  racine  qui  les  reproduit*  On  appelle  fruit  verreux ,  celui 
qui  a  été  attaqué,  habité  &  rongé  par  des  vers,  cher 
nilles  ,  faufTes  chenilles  ou  autres  infeôes.  Moins  Fan* 
née  eft  abondante  en  fruit ,  plus  le  fruit  eft  fujet  à  être 
verreux  ,  &  on  ne  manque  pas  de  s'en  plaindre* 

Pour  avoir  de  beaux /ruits*  il  faut  qu'ils  foient  gref* 
les  chacun  félon  ion  efpece  :  voyeç  la  culture  de  chacun 
des  fruits  en  particulier  à  l'article  de  l'arbre  ou  de  la  plan- 
te qui  le  produit.  A  l'égard  de  la  maturation  des  fruits , 
on  obferve  qu'en  général  les  plantes  qui  fieuruTent  au 

Erintensps  fructifient  en  été  ;  celles  crû  fleuriflent  en  été 
unifient  en  automne  y  celles  qui  donnent  leurs  fleurs 
en  automne  *  fruâifietft  en  hiver ,  lorfque  les  gelées  nf 
les  font  pas  périr ,  ou  qu'on  les.  tient  dans  les- ferres.  Le» 
plantes  qui  neuriflent  pendant  notre  hiver  fructifient  an 
printemps  dans  nos  ferres.  Le  terme  de  la  maturation  de» 
fruits  ,  &  celui  de  la  feuillaifon  ou  de  la  germination 
des  plantes  y  donnent  l'efpace*  ou  la  durée  de  leur  vie , 
qui  eft  d'autant  plus  courte  peur  la  même  efpece,  que  le 
climat  où  on  l'élevé" eft  plus  chaud  :  &  il  paroît  en  gé- 
néral ,  dit  M.  Adanfon  9  que  plus  la  chaleur  eft  égale  & 
continue.,  plus  le  temps  quç.les  plantes  annuelles  met* 
tpnt  entre  le  moment  où  elles  commencent  à  germer  & 
celui  où  elles  fleurhTent ,  ,eft  égal  à  celui  qui  eft  entre 
leur  fleuraifon  &  leur  maturation  ou  fructification  ,  ou  me* 
me  leur  entier  dépériflement.  Dans  les  arbres  qu*  biffent 
un  intervalle  beaucoup  plus,  grand  que  le  commun  de* 
plantes  ,  entre  la  fîeiirafion  &  la  maturation  des-  fruks  1 
on  peut  hâter  Ja  maturité  quand  on  veut  ;  pour  cela  A 
fuffit  d'ôter  une  partie  des  feuilles  de  l'arbre  qui  «imn 
^uent  le  mouvement  de  la  fève:  lojfqu'on  ôtç  trop  de 
ces  feuilles  avant  que  les  fruits  foient  parvenus  à  leur 

grofTeur ,  alors  ils  ie  fanent  ,  &  le  ibleii  les  defleche 
«roo. 

On  ne  doit  faire  la  cueillette  des  fruits  qu'au  point  de 

leur 
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fâtir  maturité.  Les  fruits  pulpeux  font  mûrs ,  Iotfqitfeii 
tts  ratant  avec  la  main  ils  obéiflent  fous  le  pouce  ;  tels 
font  la  pêche ,  l'abricot ,  &  la  plupart  des  prunes  ;  d'au- 
tres doivent  fe  détacher  d'eux-mêmes  ou  a  très-peu  de 
chofe  près  ;  tels  font  le  brugnon  ,  le  payie ,  la  pêche 
violette.  Plus  les  faifons  font  pluvieufes ,  plus  tard  les 
fruits  mûriffent  ;  mais  -en  quelque-temps  que  les  fruits 
xnâriflent ,  il  n'en  faut  faire  la  récolte  que  dans  de  beaux 
jours,  &  faire  enfbrte  que  toutes  les  poires  aient  leur 
«jueue  :  lorsqu'ils  font  cueilHs ,  on  les  porte  1  la  fruite- 
rie ,  où  Ils  acquièrent  une  parfaite  maturité  à  l'abri  de 
l'air  extérieur  qui  aigrit  &  affadit  toujours  le  fruit.  Une 
•fruiterie,  pour  être  bonne ,  doit  être  conftruite  de  murs 
épais,  au  rez-de-chauffée ,  dan«  un  lieu  fec,  dont  le* 
fenêtres  foient  tournées  au  midi,  il  faut  auffi  que  la  frui- 
«terie  fôit  boifée  et  garnie  tout  autour  de  tablettes  de  bois 
«lifpofées  en  pentes,  &  couvertes  de  moufle  bknféchée 
<sm  foleil.  Confulte*  4a  Quindnie» 
1  Les  Cultivateurs  expérimentés  font  dans  l'ufage  de 
retirer  la  terre  d'autour  des  beaux  arbres  à  fruit,  jufqu'à 
luit  a  dix  pouces  de  profondeur  *  &  jufqu'à  la  diftance 
<le  dix  pieds  de  l'arbre  de  tous  côtés ,  enfuite  de  fubftir 
tuer  d'autre  terre  de  bonne  qualité,  cependant  un  peu 
$>ierreufe  ;  Fort  fait  tette  opération  tous  les  ans  au  mois 
d'oôobre,  ou  au  moins  tous  les  trois  ans  :  il  faut  avoir 
loin  de  ne  lahTer  croître  aucune  plante  étrangère ,  qui  ne 
ïert  qu'à  appauvrir  le  terrein.  Il  faut  élever  les  arbres 
fruitiers  en  Dindon  ,ou  en  forme  de  vafe  :  c'eft  la  meil- 
leure de  tontes  les  méthodes  pour  donner  également  de 
l'air  «a*  fruit*.  Lé  terrein  un  peu  pierreux  convient  par 
Jbien  des  raifons  aux  arbres  ;  i°  les  infeâes  y  peuvent 
inoin*  fouiller  ;  a°  l'eau  de  la  pluie  ou  de  larrofoir  y 
pénètre  de  façon  à  prendre  différentes  routes  ;  3°  l'air>& 
les  influences  y  ont  un  peu  plus  d'accès. 

Bien  des  penbnnes  accélèrent  la  maturité  des  fruits  j 
ou  par  la  chaleur  du  fumier,  ou  par  la  chaleur  du  poêle* 
Ce  moyen  ô>préfemer  audeffertdes  efpeces  de  fruits 
dans  une  faifon  où  on  ne  s'y  attend  pas ,  eft  le  triomphe 
de  Tait  dn  Jardinier  ;  mais  ce  gouvernement  des  fruits 
tarifs  qui  enjolivent  no*  tables.,  demande  des  précau* 
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tions  Se  des  dépeitfes  au-deffus  des  facultés  des  paît** 
cuiiers.  Voyt^  \EcoU  du  potager. 
'    Pour  conferver  long-temps  les  fruits  à  queue ,  il  faut 
les  cueillir  fur  les  deux  heures  après  midi.  Pour  cet  effet 
on  paffe ,  entre  le  fruit  &  l'œil  ou  tient  la  quene ,  un  fil 
que  l'on  noue  à  double  noeud  ,  &  avec  des  ciieaux  on 
coupe  la  gueue  au-deffus  du  nœud  :  le  fruit  étant  déta- 
ché &  poie  dans  un  cornet  de  papier  la  queue  en  haut, 
on  doit  faire  tomber  une.  goutte  ae  cire  à  cacheter  fur  le 
bout  coupé  de  la  queue ,  oc  faire  pafler  le  fil  par  l'ouver- 
ture de  la  pointe  du  papier ,  enforte  que  le  fruit  demeure 
fufpendu  clans  le  cornet.  On  ferme  la  pointe  du  cornet 
avec  de  la  cire  molle  :  on  doit  en  faire  autant  à  la  grande 
ouverture  du  papier  :  on  fufpend  enfuite  le  fil  à  une  fo- 
iive  &  dans  un  lieu  fée  &  tempéré*  Le  fruit  ainfi  fufpendu 
&  ne  touchant  à  rien ,  fe  conferve  fain  &  entier  jufqu'à 
deux  ou  trois  ans.  Voyc^  Raisin  à  l'article  Vigne. 
'    Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux  •  de 
très-beaux  &  gros  fruits  dans  des  bouteilles  dont  l'ori- 
fice eft  affez  étroit ,  &  dans  lefquelles  ils  les  ont  fak 
pafler  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes  &  tendres  ; 

Îar  ce  moyen  les  fruits  groififlent  ôc  mûrirent  dans  ces 
outeilles ,  après  <juoi  on  les  détache  &  on  le?  y  conferve 
avec  de  l'eau-de-vie  aeromatifée.  On  con/erve  encore  les 
fruits  de  plufieurs  autres  manières ,  dont  nous  parlerons 
à  leur  article  ;  il  fuftit  de .  dire  ici  en  général ,  que  pour 
les  fruits  confits ,  quand  le  poids  du.  fucre  égale  celui  da 
fruit ,  la  confiture  eâ  plus  de  garde  :  {i  J'on  met  moins 
de  fucre ,  le  fruit  confervera  mieux  fon  .gofo  naturel  , 
'mais  il  durera  moins.   '  >r 

A  l'égard  des  fruits  que  l'on  veut  garder  fecs  ou  tlemi 

confits  ,  On  chokifcles  plus  beaux ,  on  les  range  à  côté 

l'un  de  l'autre  fur  des  claies ,  6c  on  les  met  dans  un  four 

d'où  Ton  vient  dt  tirer  le  pain  :  le  four  étant  refroidi ,  on 

les  retire  &  on  répète  l'opération  une  féconde  fois*  On 

fait  cette  opération  avec  roccès  pour  les  cerifes ,  les  prt> 

hes ,  les  abricots  &  les  pèches  dont  on  aoté  adroitement 

fe  noyau ,  même  pour  les  raifins  &  les  figues*  Quant  aux 

poires  .&  aux  pommes*,  il  faut^  ayant  de  les  mettre  au 

four ,  les  péler&les  faire  amollir  dan&l'eatt  bouilJa«e  » 
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avec  un  peu  de  mélaffe  oti  de  filCre  :j?ar  cette  demi-<*«u- 
fôn  on  donne  à  ces  fruits  une  çonfiftance  qui  les  rend 
propres  à  être  tranfportés  d'une  Province  à  l'autre  9  ÔC 
même  à  travers  les  mers*  Le  commerce  des  fruits  fecs  eft 
confidérable  dans  les  pays  chauds. 

Dans  les  grandes  maifons  &  chez  les  Çonfifeurs  ,  on 
glace  les  fruits  ;  mais  fiir  cette  matière  nous  devons 
renvoyer  nos  Leâeurs  aux  traités  de  l'art  du  Conflfeur  \ 
nous  dirons  feulement  qu'on  glace  les  fruits  rouges  cruds 
en  les  trempant  dans  des  blancs  d'œufs  battus  avec  un 
peu  d'eau  de  fleur  d'orange  où  autres  aromates  liquides  » 
puis  on  les  fait  pafïer  dans  du  fucre  en  poudre  fine ,  qu'on 
a  fait  chauffer  dans  un  plat  d'argent»  Il  y  a  des  fruits  qui 
rie  fe  confervent  que  dans  de  la  faumure  ;  tels  font  lei 
câpres  &  les  olives. 
'  FRUIT  A  PAIN.  Voytr  Arbre  dv  Pain* 

FRUIT  DU  BAUME.  FayrçCARPOBAiSAME  &  I* 
griot  Baume  de  Judée. 

FRUIT  DE  LA  CHINE.  Voyt^  Letchi. 

FRUITS  PÉTRIFIÉS ,  Carpolithes.  Des  Lithologifte* 
font  mention  de  glands ,  de  châtaignes,  &defiliques  pé- 
trifiées. Oh  trouve  dans  les  environs  de  Befançon ,  de 
greffes  noix  de  venues  fofliles  ,  &  dont  l'amande  eft  pé- 
trifiée. ., 

FRUTEX  TERRIBIUSou  ALYPUM.  ^^GLO- 
BULAIRE. 

FUCUS  ou  V  AREC.  Genre  de  plante  oui  naît  au  fond, 
des  eaux  ou  fur  les  bords  de  cet  élément.  Il  y  en  a  beau» 
coup  de  fortes  dont  Imperati  parle  :  en  général  c'eft  une 
plante  du  genre  de  l'algue.  Voye{  crmouL*  plupart  des 
fucus  font  ramifiés  en  arbriffeau  élevé  ,  &  quelques-uns 
rampent  ou  font  couchés  fous  la  forme  d'une  lame  ou 
d'une  veille.  Ils  tiennent  Un  jufte  milieu ,  dit  M.  Adanfqn  , 
entre  les  champignons  &  les  hépatiques.  Les  fucus  font 
d'une  fubftance  ou  membraneufe  ,  ou  gélatineufe  ,  ou 
charnue ,  ou  coriace  ;  ils  pouffent  d'abord  plufieurs  petites 
tiges  plates ,  étroites  ,  mais  qui  s'élargiffent  par  la  fuite , 
&  fe  divifent  en  petits  rameaux ,  portant  des  efpeces  de 
feuilles  larges  ,  oblongues  ,  ordinairement  lifles  ,  atta- 
chées avec  leurs  tiges  par  une  matière  également  tenace, 
pliant*  >  membraneufe  f  en  un  mot ,  empattées  fur  des  cauV 
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faux  &  antres  corps  durs ,  comme  Teft  le  gui  fur  Farbrèî 
Cependant  il  y  a  de  ces  plantes  marines  &  maritimes  qui 
ont  des  racines  chevelues ,  &  d'autres  un  pied  femblabîeh 
nos  moufles.  En  général  les  fucus  qui  rampent  ou  qui 
ferment  nneveffie ,  n'ont  point  déracines  :  les  autres  ont 
à  leur  place  un  large  empattement.  Sur  les  feuilles  de 
quantité  de  fucus  ,  s'élèvent  des  tubercules  en  forme  dé- 
▼effies  fermées ,  plus  ou  moins  grandes  &  plus  ou  moins 
arrondies.  On  foupçonne  oueces  véficules  font  toujours- 
remplies  drair ,  ce  qui  maintient  droit  la  plante  debout 
fkms  l'eau  ou  l'y-  fait  flotter.  Le  fucus  eft  louvent  petit  ; 
mais  dans  certaines  mers  ,  il  croît  quelquefois  a  la  hau- 
teur d'un  pied  8c  demi ,  &  davantage.  Lorlque  cette  plante 
eft  nouvellement  ramaflée  ,  fa  couleur  eu  olivâtre  ;  &» 
en  fécham  elle  devient  noire.  On  s'en  fort pour  faire  de 
El  foude ,  &  en  en  mange  prafieurs  efpecesv 

On  rencontre  auffi  des  fucus  ourfucoïdes  dont  les  con? 
leurs  variées  de  rofe,  de  verd ,  de  citrin ,  &c.  flattent  in- 
Animent  la  vue.  Les  Curieux  qui  font  des  herbiers  ma- 
rins ,  ramaflent  ces  fortes  dé  plantes  v&  Les  font  défiaient 
dans  l'eau  douce  en  fortant  de  la  mer,  enfuite* les  arran- 
gent fort  artîftement  pour,  les  faire  fécher  ou  entre  deux 
papiers ,  ou  fur  un  carton  qu'on  couvre  enfuite  d'un  verre  » 
ce  qui  produit  des  tableaux  d'un  afoeô  fort  agréables. 

On  donne  aux  fucus  des  noms  latins  tirés  des  efpece* 
de  plantes  auxquelles  Hfr  reffembîent  :  par  exemple  ,/â- 
cus  quercina  ;  fucus  lacTuco',  &c.  par-là  on  détermine  l'ef- 

Ïece  de-  fucus  varec ,  dtent  les  feuilles  ont  de  la  reflem- 
lance  ou  à  celles  du  chêne ,  otr  à  celles  de  la  laitue.  la* 
plupart  de  ces  plantes  font  de  l'ordre- des  cryptogames  t. 
qui  cachent  leurs  fruits  fous  l'àhTelte  ,  ou  dans  la  conti- 
nuité de  leurs  feuilles.  M.  de  Réaumur  fit  la  découverte 
en  171 1 ,  des  étamines  &  des  graines  des  fueus.  (Voyez- 
les  Mémoires  de  l 'Académie.  J  Dans  k  plupart  de  ces  ior— 
tes  de  plantes  ,  les  étamines  font  dès  mets  fans  anteres  :• 
6c  M.  Adanfon  dit  que  les  tubercules  qu'on  a  prétends 
être  lé*  fleurs  mâles  du  fucus  ,  font  les  fleurs  femelles^ 

Voyet^  aufirle»ouvrages  de  Klein  fit  de  Doaati  ,  fur. le* 
fucus. 

_    FUCUS.  Nom  qu'on  donne  encore  aux faux-fa  ujdons± 
$+yet  i$mt  àTartickdU'ABMLLi^  * 
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FUMÉE.  Eft  cette  vapeur  non-enflammée ,  plus  bu 
tôoins  fenfible  &  plus  ou  moins  épaifle  ,  qui  s'élève 
de  la  furface  des  corps  qui  brûlent.  Elle  eft  compofée  , 
des  parties  les  plus  groffierès  qui  fervent  à  l'aliment  du 
feu  dans  le  corps  combuftible.  On  donne  auffi  le  nom  de 
fumées  z&x  fientes»  des  bétes  fauves.  On  appelle  fumet  ,  ' 
cette  vapeur  particulière' qui  s'exhale  de' l'animal  crud  ou 
cuit ,  &  qui  déïiene  fa  bonté  à  l'odorat  dtj  connoiiTeur  en 
gibier.  On  appelle  fumeux  le  vin  mal-faifant  qui  porte 
a  la  tête  ,  quelque  peu  qu'on  en  boive. 

FUMETERRE  ou  FIEL  DE  TERRE  Jkmaria.  Plante 
qui  croît  naturellement  dans  les' champs  oc  dans  les  en* 
.  oroits  cultivés.  Sa  racine  eft  peu  grofle  ,  légèrement  fi- 
breufe ,  blanche  &  très-pivotante  :  elle  pouffe  des  tiges 
hautes  d'un  pïed  où  environ  ,  ariguleufes  *  creufes  ,  e* 
partie  dérouleur  de  pourpre ,  &  en  partie  d'un  blanc  ver- 
ctatre.  Ses  feuilles  font  découpées  menti ,  attachées  à  de 
longues  queues ,  anguleufes ,  de  couleur  de  verd  dé  met.  . 
Ses  fleurs  qui  paroiiient  en  mai ,  font  petites ,  ramafliêes 
c^i  épi ,  oblongues ,  de  plufieurs  pièces ,  irrégulieres ,  ferri- 
blables  aux  fleurs  légumiheufes ,  compofééé  chacune  die 
deux  feuilles ,  communément  purpurines ,  &.  quelquefois 
blanches  &  éperonnées.  A  chaque  fleur  fuccede  urie  cap- 
fule  membraneufe  i  arrondie  ,  qui  renferme  une  petite 
graine  fphérique  ,  d'un  verd  foncé;  6c  d'une  faveur  amere, 
Séfagréablew 

Toutes  les  parties  de  la  fumeterre  font  fort  ameres  &  . 
favonnenfes  :  leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  ,  &  dépofe 
dès  criftaux  nitreur  oûaédres  qui  pétillent  au  feu.  On 
emploie  cette  plante  pour  purger  la  bile  ,  donner  de 
la  fluidité  au  fang  ,  exciterl'es  règles  ôc  les  urines  :  elle 
convient  très-fort  pour  la4ievre  ,  la  jaunhîe",  le  feorbut 
&  les  maladies  de  là  peau. 

FUMIER.  Cette  rabftance',  quoique  commune  ,  eft 
précieufe  &  recherchée  pour  fertilifer  les  terres  ftériles  , 
ou  rendues  maigres  par  l'ëpuifemënt  des  récoltes  qu'elles 
ont  produites.  Les  ramiers  font  en-  général  le  principal 
reflbrt  de  l'agriculture  ;  &  ce  mot  par  lequel  on  défigne 
métaphoriquement  ce  qu'on  juge  méprifable  ,  exprime 
réellement  la  vraie  fource  de  la'tecondité  dés  terres  &  des 
jxhefles-fims  lefquslîes  les  autres  ne  font  rien.  Tout 
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iyûitne  d'agriculture  dans  lequel  les  fumiers  ne  feront 
pas  mis  au  premier  degré  d'importance ,  peut  être  regardé 
comme  fuipeéfc  :  or  l'état  de  l'agriculture  dépend  de  h 
ouantité  du  bétail ,  les  terres  ne  pouvant  emprunter  que 
ces  fumiers  cette  fécondité  non-interrompue  qui  enri- 
chit les  Propriétaires  &  les  Cultivateurs.  Àuffi  les  Labou- 
reurs n'ignorent  pas  que  l'emploi  continuel  des  fumiers 
eft  d'une  néceflite  abfolue  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux. 
Leur  degré  de  bonté  confîfte  en  leur  degré  de  fermenta- 
tion ;  alors  ils  exhalent  une  odeur  afiez  forte  d  alkali 
volatil. 

Le  fumier  eft  compofé  principalement  des  excréments 
du  bétail ,  avec  la  paille  qui  lui  a  fervi  de  litière.  Ces 
matières  étant  foulées  par  les  animaux  &  macérées  dans 
leur  urine  ,  font  dans  un  état  de  fermentation  dont  la 
chaleur  fe  communique  aux  terres  fur  lefquelles  on  les 
répand  :  ainfi  le  fumier  fe  tire  des  écuries  ,  des  érables, 
des  bergeries ,  &  de  la  retraite  de  tous  les  animaux  do* 
meftiques. 

On  diftûigue  différentes  fortes  de  fumiers  ,  comme 
produits  par  divers  animaux.  Les  uns  conviennent  à  une 
certaine  terre ,  &  les  autres  à  une  autre. 

Le  fumier  de  vache  convient  aux  terres  feches  ,  mai- 
gres &  fablonneufes.  On  doit  l'enterrer  dans  ces  fortes  de 
terres ,  avant  l'hiver  &  par  Un  temps  couvert,  afin  qu'il 
aghTe  davantage. 

Le  fumier  de  mouton  eft  fort  chaud  ,  contient  plus  de 
fels.  II  eft  bon  pour  les  terres  froides  &  maigres ,  &  peut 
fë  conferver  jufqu'à  trois  ans  de  temps. 

Le  fumier  A*  cheval  9  de  mulet  &  d'ane  ,  quoique  moins 
gras  que  les  précédents  ,  n'a  pas  de  moindres  qualités.  Il 
convient  beaucoup  dans  les  terres  labourables  ,  notam- 
ment à  celles  qui  font  fortes  &  humides  ,  &  pour  les  po- 
tagers ;  mais  non  pour  les  arbres ,  parce  qu'il  eft  fort  fêc 
&  fort  chaud  :  on  doit  l'employer  de  bonne  heure. 

Celui  dévore  eft  froid  &  le  moins  eftimé  de  tous  ;  mais 
mêlé  avec  d'autres ,  il  devient  propre  aux  terres  brûlantes 
&aux  arbres  qui  ont  jauni  par  trop  de  féchereffe. 

Les  boues  oes  rues  &  des  grands  chemins, les  balayu- 

4  res  des  cuifines ,  &  quantité  d'autres  fanges  meurtieres  , 

après  qu'on  les  a  fait  fécher  par  tas  ,  font  uo  grand  bien 
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jsai  pied  clés  arbres ,  ainfi  qu'au  fond  des  terres  ufées»  IV 
en  eft  de  même  des  cendres,  fur-tout  pour  les  figuiers  * 
&  des  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec  toutes  fortes  de 
mauvaises  herbes  de  jardin i  des  feuillages  inutiles ,  des 
coffes  &  fur-tout  des  écorces ,  de  la  fuie  de  cheminée  , 
des  chiffons  d'étoffes  ,  des  poils  des  animaux ,  de  la  ra- 
clure des  cornes ,  des  bouts  de  cuir  &  de  toutes  fortes  de 
peaux  de  bêtes ,  du  marc  du  vin ,  des  reftes  des  huileries, 
des  brafferies ,  des  tanneries ,  des  teintures ,  &  même 
des  laineries ,  des  favbnneries.  Lzcalomkine  ou  fiente  de 

Îngeon  &  celle  des  autres  volailles  ,  font  auiîi  d'excel- 
ents  fumiers.  Voye\  à  l'article  Pigeon. 

Les  habitants  des  Ardennes  n'ont  d'autres  reffources 
pour  fertiHfer  leurs  terres ,  que  dans  les  cendres  de  leurs 
brofïaïlles  ,  moufles ,  fougères ,  bruyères  ,  ronces ,  épi- 
nes ,  menues  branches ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  contri- 
bueroit  à  rendre  naturellement  un  pays  ftérile.  Ils-  en- 
lèvent le  gazon  6c  tout  ce  qui  y  tient ,  pour  le  brûler  par 
Î>etits  tas  ;  ils  femènt  enfuite  la  cendre  qui  en  réfulte  fur 
eurjterre  "pelée ,  &  font  de  leurs  terreins  incultes  &  in- 
commodes 9  des  campagnes  labourables  &  utiles. 

Les  terres  neuves ,  oc  particulièrement  celles  qui  tou- 
chent à  la  furface ,  font  excellentes  pour  amander  celles 
<rui  font  ufées.  Leur  engrais  efl  plus  fiable  que. les  précé- 
dents ,  qui ,  en  quelque  forte ,  font  paffagers.  Un  engrais 
très-durable  ,  eft  la  marne  qu'on  trouve  par  lits  à  différents 
degrés  de  profondeur ,  &  qui ,  répandue  fur  nos  champs  , 
s'incorpore  peu-à-peu  avec  l'autre  fol.  Voyt^  Marne* 
Il  y  a  des  argiles  ou  glaifes  blanches  qui  n'engraiflent 
pas  moins.  Le  fable  de  mer ,  l'algue  <le  mer  ,  les  étoiles 
marines,  &  quantité  d'autres / matières  ,  peuvent  auffi 
fervir  à  féconder  les  terres  :  l'înduflrie  humaine  fait  les 
mettre  en  ufage  félon  les  différentes  circonflances. 

Obfervatbons  fur  t*uf âge  des  fumiers. 

On  doit  faire  pourrir  le  fiimier  qu'on  tire  de  deflfous  les 
beftiaux ,  à  côté  des  écuries  &  des  étables ,  dans  un  trou 
creufé  fur  une  terre  ferme  qui  ne  boive  point  l'humidité: 
il  ne  faut  pas  que  l'endroit  creufé  foit  proche  des  puits  ou 
des  mares ,  ni  qu'il  ak  de  la  pente ,  de  peur  que  l'eau  qui 
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y  tombe ,  n'emporte  tout  le  fel  du  Hunier  &  le  meUleuf* 
de  la  fubftance  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  là  fotte  foks 
trtfp  profonde ,  à  moins  qu'on  y  puifle  pratiquer  quel- 
ques* faigriées  pour  écouler  les  eaux  amaûees  par  les-; 
pluies  i  parce  que  les  eaux  venant  à  croupir  yformeroknt 
.  un  fumier  aigre  où  l'on  verroit  bientôt  croître  de  mauvai- 
ses herbes  capables  d'étouffer  le  giain  :  cependant  cette 
eaniVeftpastout^-faitàrejetter  ,  fur-totat  lerfqu'elle  eft 
colorée  &  qu'elfe  aune  faveur  urineufe  «>  elle  convient 
beaucoup  pour  arrofer  dès  terres  qu'on  lanTe  repofer. 

En  général ,  hs  fumier  s  Jetable  les  plus  pourris,  com- 
me de  la  troifieme  année,  font  les  meilleurs  autrement 
ils- empêchent  la  végétation  plutôt  que- de  la  faciliter** 
Les  excréments  doivent  être  entièrement  confondus  avec 
h  pallie  &  fur  merdes  beftiaux.  Il  n'y  a-point -d'inconvé- 
nient à  jetter  deffus  l'eau  defavon  AÇtit  on  s'eft  fervi 
pour?  nettoyer  lejmge ,  de  même  que  toutes  les  urines' 
de  la  maHbn  :  ctéft  un  moyen  de  faire  changer  le  fumier 
de  nature ,  6c  de  le  rendre  plus  gras.  Le  mélange  des  fu- 
miers convient  encore*en  quantité  de  circonftances ,  (oit* 
dans  les  terres  humides ,  foit  dans  les  terres  feches.  Cette' 
théorie  eft  déduite  de  l'ufage  qu'ont  la  plupart  des  La-   . 
boureurs  de  changer  d'année  en  année  ees-diverfes  efpe- 
ces  d'engrais. 

Toutes  les  terres  n'ont  pas  également  befomde  fu- 
mier;: celles  qui  font  froides  &  humides  en  demandent 
davantage  que  les  chaudes  ;  mais  l'excès  y  eft  toujours 
pernicieux ,  finon  dans  celles-  qui-doivent  rapporter  des  * 
légumes.  Le  meilleur  temps  peur  fumer  efile  printemps 
&  l'automne  :  encore  faut-il  enterrer  le  fumier  peu  pro- 
fondément. 

Lorfqu'on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le  dé- 
faut d'un  fond ,  on  ne  doit  pas  mettre  le  fumier  au  fond 
des  tranchées  ,  mais  il  faut  le.  répandre  au  haut  du  talus 
qui  fe  fait  par  les  terres  que  1  on  jette  à  mefure  que 
]  on  fait  les  tranchées*,^  par-là  le  fumier  fe  trouve  met 
dans?  la/terre.  C'eft  ainfi  qu'on  doit  fumer  tant  les  quat-  * 
rés  pour  les  potagers ,  quelles  tranchées-  pous  les  ef* 
paliers. 

L'expérience  a  appris  ^aux  Cultivateurs  que  les  engrai* 
^ui  œ  valent  rien^out  les  jardins,  fbatle^cururc^  de- 
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toïombier  &  de  poulaillier.  Les  excréments  du  porc ,  ceux 
^es  animaux  aquatiques ,  mêmes  ceux  de  lapins  6c  ceux  de 
l'homme  :  ces  matières  font  trop  chaudes ,  &  ne  con- 
viennent qu'aux  terres  humides  &  aux  vieux  arbres.  On 
peut  cependant  les  expofer  fur  terre  à  l'air ,  ou  les  mêler 
avec  toutes  les  efpeces  des  fumiers  ,  pour  les  laifler  jetter 
leur  feu  :  autrement  elles  brûleroient  les  iernences. 

FURET  \fura  aut  vwerra*  Joli  petit  quadrupe4©  du 
genre- des  belettes ,  que  quelques  Auteurs  ont  confondu 
avec  le  Putois,  parce  qu'il  a  quelque  reflemblance  avec 
lui  pour  la  couleur;  cependant  le  putois,  naturel  aux 
pays  tempérés ,  eft  un  animal  fauvaee  comme  la  fouine  v 
et  le  furet ,  originaire  des  climats  chauds  ,  4ie  peut  fub- 
fifter  en  France  que  comme  animal  domeftique  -.d'ail- 
leurs, une  preuve  certaine  qu'ils  font  d'efpeces  d'ifféren-. 
te*,  e'eft  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  enfejnble. 

lie  furet  a  le  corps  plus  allongé  &  plus  mince ,  la  téter  ; 

{lus  étroite  9  le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  ;  la 
>ngueur  de  fon  corps  jufqu'à  l'origine  de  fa  queue  eft 
d'environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile  à  apprivoî- 
fer,  &  même  affez  docile  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  fort 
colère  ;  il  a  une  mauvaife  odeur  en  tout  temps ,  qui  de-» 
vient  plus  forte  lorfqu'3  s'échauffe  ou  qu'on  l'irrite  ;  il 
a  les  yeux  vifs  &  rouges ,  le  regard  enflammé  ,  tous  les 
mouvements  trés-fouples  ;il  eft  l'ennemi  juré  des  lapins  f 
te  il  eft  en  même-temps  fi  vigoureux  qu'il  vient  aifément 
à  bout  d'un  lapin  qui  eft  quatre  fois  plus  gros  que  lui» 

On  croit  le  furet  originaire  d'Afrique ,  d'où  il  fut 
tranfporté  en  Efpajgne.  On  s'en  eft  fervi  pour  y  détruire 
les  lapins,  qui  s'étoient  finguliérement  multipliés  dans 
ce  pays  ,  qui  paroît  être  leur  vrai  climat  naturel!  On  ne 
peut  point  fe  fervrr  du  putois ,  comme  du  furet ,  pour  lia 
chafle  aux  lapins ,  parce  qu'il  rie  s'apprivoiïe  pas  auffi. 
aifément. 

La  femelle  eft  dans  cette  efpece  fenfiblement  plus  pe- 
tite crue  le  mâle  ;  lorfqu'elle  eft  en  chalsur ,  elle  le  re- 
cherche avidement  ,  &  l'on  afture  qu'elle  meurt  fi 
elle  ne  trouve  pas  à  fe  fatisfaire  :  auffi  a-t-on  foin  de  ne 
«les  pas  fçparer.  On  les  élevé  dans  des  tonneaux  où  on 
leur  fait  des  lits  d'étoupes  ;  ils  dorment  prefque  conti-» 
£uellemeat  :  ce  fommeil  fi  fréquent  ne  leur  tient  lieu  de 
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rien  :  car  dès.  qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  à  manger  i 
on  les  nourrit  de  Ton ,  de  pain  &  de  lût.  Il  prodmfent1 
deux  fois  par  an  ;  les  femelles  portent  fix  femaines ,  quel- 
ques-unes dévorent  leurs  petits  âuffi-tôt  qu'elles  ont  mis 
bas  ,  alors  elles  deviennent  de  nouveau  «n  chaleur ,  & 
font  trois  portées  ,  qui  font  ordinairement  de  cinq  ou 
fix. 

Lorsqu'on  préfente  un  lapin ,  même  mort ,  à  un  jeune 
furet ,  qui  n  en  a  jamais  vu  ,  il  fe  jette  deffus  fit  le 
mord  avec  fureur  ;  s'il  eft  vivant ,  il  le  prend  par  le  col 
&  lui  face  le  fang.  Lorfqu'on  le  lâche  dans  les  trous  des* 
lapins  t  on  le  muiele ,  afin  qu'il  ne  les  tue  pas  dans  le 
fond  du  terrier  9  &  qu'il  les  oblige  feulement  à  fordr ,  & 
&  fe  jetter  dans  le  filet  dont  on  couvre  l'entrée.  Si  on  lame 
«lier  le  furet  fans  mufeliere ,  on  court  rifoue  de  le  per- 
dre ,  parce  qu'après  avoir  fucé  le  fang  du  lapin,  il  i en- 
dort, la  fumée  que  l'on  feit  dans  le  terrier ,  n'eft  pas 
toujours  un  sûr  moyen  de  le  ramener  9  parce  qu'il  peu^ 
Sortir ,  fans  qu'on  le  voie ,  par  la  bouche  d'un  autre  ter-" 
rier ,  qui  communiqué  avec  celui  dans  lequel  on  Ta  fait 
entrer. 

FURIAINFERNALIS.  NomdonnéparSolanderàuti 

infefte  qui ,  félon  M.  Linnaeus  ,  forme  un  genre  nou- 
veau. Ce  célèbre  Naturalifte  dit  que  c'eft  un-  ver  :  il  pa- 
rpît  tous  les  ans  fur  lés  frontières  de  la  Laponie  ,  &  Eût 
périr  beaucoup  d'hommes  &  d'aninaux.  Il  fe  jette  d'en 
haut  fur  les  parties  du  corps  qui  font  à  nud  ,  pénètre  les 
chairs  en  un  inftant  ,  &  fait  fouvent  mourir  dans  Fef- 
pace  d'un  quart  d'heure  au  milieu  dès  douleurs  les  plus 
vives. 

FUSAIN.  Voyei  Bonnet  de  Prêtre. 

FUSEAU  :  ou  donne  ce  nom  à  l'efpeçe  de  buccin  qui 
a  les  deux  extrémités  en  pointe  :  \efufeau  à  dents  eft  fort 
rare. 

FUSTET.  Voyex  Bois  pe  Fustet.  , 

FUTAIE.  Nom  qu'on  donne  à  un  bois  qu'onalaifft 
croître  au-delà  de  quarante  ans ,  &  qu'il  n'eu  pas  permis 
aux  ufufrutâers  de  faire  abattre  ,  parce  qu'il  tait  partie 
du  fond.  Un  bois  de  quarante  ans  fe  nomme  futaie  fwt 
taillis  ;  entre  quarante  &  foixante  ,  c'eft  dcmi-fuuiu  : 
entre  foixante  &  cent  vingt ,  c'eft  jeune  &  dcmtfktçU  : 
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au  dcffus  de  deux  cens  ans  ,  c'eft haute- futaie fur  le  retour; 
ce  dernier  terme  eft  celui  par  lequel  on  défigne  tous  les 
vieux  bois  :  on  l'appelle  auffi  vieille  futaie.  On  peut  avec 
fuccès  laifler  croître  plufieurs  efpeces  de  bois ,  fur-tout 
ceux  dont  oh  tire  le  plusd'ufage ,  tels  font  le  chêne,  le 
chataigner  ,  le  hêtre  ,  le  fapin  ,  &c.  Pour  avancer  ou 
hâter  FaccrouTement  des  principaux  arbres  d'une  futaie  ,  * 
il  faut  retrancher  peu-à-peu  les  brins  foibles  des  fepées  , 
qui  ne  manqueroient  pas  d'être  étouffées.  Pour  ne  point 
syméprenctre,  Ton  ne  doit  couper  que  ceux  qui  lan-> 
gunTent  d'une  manière  marquée.  Par  ce  moyen ,  les  brins* 

3ue  leur  vigueur  naturelle  aura  diftingués ,  auront  plus 
e  nourriture  &  plus  d'air  ;  ils  s'élèveront  &  groflSronf 
plus  promptement.  L'économie  n'indique  pas  d'autres* 
moyens  d'avancer  les  futaies.  La  nature  fait  le  refîe^ 
Mais  il  faut  avoir  attention  que  les  arbres  des  futaies  ne 
foient  point  trop  élagués ,  &  l'on  ne  devroit  jamais  faire 
une  fuppreffion  totale  des  branches ,  le  tronc  étant  alors- 
dans  le  cas  de  fbuffrir  beaucoup.  C'eft  le  genre  de  dé- 
prédation le  plus  ordinaire  &  le  plus  dangereux. 

Les  futaies  font  l'ornement  c}es  forêts  :  la  hauteur  des 
arbres  qui  les  compofent  ,  leur  vieillefle  ,  le  filence  & 
une  fombre  fraîcheur  y  pénètrent  lame  d'une  émotion 
fecrete  qui  a  porté  plufieurs  peuples  à  y  célébrer  les  cé- 
rémonies religîeufes  :  mais  leur  utilité  doit  encore  les 
rendre^hfiniment  plus  recommandables.  Les  futaies  feu- 
les peuvent  fournir  la  charpente  aux  grands  édifices ,  & 
les  bois  fi  précieux  à  la  navigation.  Voye\  les  articles 
A*BR£  9  Bois ,  Forêt  ,  Taillis  9  &c. 


Fin  du  fécond  Volume* 
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